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N eft  làns  doute  furpris  de  trouver  dans  le 


^lx*eme  Volume  de  cette  Introduction  à FHif- 
toirc  de  ÜUniyers , des  matières  qui  paroiflbient 
naturellement  devoir  faire  le  fujet  du  premier 
Volume.  Il  eft  donc  de  mon  inte'rêt  de  faire  connoître 
les  raifons  qui  ont  occafionné  cette  efpece  d’inverflon. 

On  n’a  voit  d’abord  eu  d'autre  deiïein  que  de  corriger 
la  derniere  édition  de  M.  de  la  Martiniere,  & en  con- 
fequence  on  fuivit  fon  plan , c’eft-à-dire , qu’on  com- 
mença par  l’Hiftoire  de  l’Europe.  Celui  qui  s’étoit  chargé 
de  la  nouvelle  e'dition  , avoit  déjà  revû  l’Hiftoire  d’Eft- 
pagne,  ÔC  elle  étoit  même  imprimée,  lorfque  je  lui  fuc- 
cedai  dans  ce  travail.  Réfléchi  {Tant  alors  qu’il  m’en  coû- 
terait plus  de  réformer  l’ouvrage  de  M.  de  la  Martiniere , 
que  d’en  compofer  un  nouveau , je  me  déterminai  à 

Î (rendre  ce  dernier  parti , ôc  j’allai  ’puifer  dans  les  meil- 
eures  fources  qui  me  furent  indiquées  par  les  Sçavants. 
Je  m'apperçus  en  même  temps  que  l’Hiftoire  d’un  pays 
ferait  imparfaite,  fi  on  négligeoit  de  faire  mention  de 
joutes  les  révolutions  qu’il  avoit  éprouvées  depuis  fes 
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premiers  habitants  connus,  jufqu’a  nos  jours  j ainfi  je 
crus  qu’il  étoit  eflèntiel  d’en  donner  l’Hiftoire  ancienne 
& moderne.  ' C’eft  le  plan  que  j’ai  fuivi  pour  toute 
l’Europe. 

Après  avoir  ainfi  traité  cette  partie  du  Monde , je  ne 

Ï>ouvois  me  difpenfèr  de  fuivre  la  même  méthode  pour 
’Afie  ôt  l’Afrique,  & par  conféquent,  il  étoit  nécedàire 
que  je  parlaflè  des  anciennes  Monarchies  qui  ont  joué 
un  fi  grand  rôle,  dans  ces  pays.  La  liaifon  qui  fe  trouve 
entre  l’Hiftoire  Grecque  & celle  de  l’Afie,  ne  me  per- 
mettoit  pas  de  les  féparer,  & d’ailleurs  elle  auroit  mal 
figuré  dans  l’Hiftoire  de  l’Europe. 

, On  voit  maintenant  pour  quelles  raifons  le  fixieme 
Volume  contient  des  événements  de  beaucoup  antérieurs 
a ceux  qu’on  a lus  dans  les  Volumes  précédents,  & on 
fient  que  je  ne  pouvois  prendre  une  autre  route  après 
avoir  été  contraint  de  commencer  par  l’Hiftoire  de  l’Eu- 
rope. En  donnant  une  Introduction  à l’Hiftoire  ancienne 
& moderne,  j’ai  fatisfait  plufieurs  de  mes  LeCteurs  qui 
défiroient  avoir  un  ouvrage  complet. 

Après  m’être  ainfi  juftifié  fur  un  article,  je  dois  in- 
former le  LeCleur  des  motifs  qui  m’ont  engagé  à.  faire 
ufage  de  plufieurs  DifTertations  dans  un  ouvrage  dont 
le  titre  fembleroit  les  bannir.  Je  dis  fembleroit , car  je 
ne  fuis  point  perfuadé  qu’une  Introduction  à l’Hiftoire 
univerfelle  ne  doive  être  qu’un  fimple  abrégé  de  quel- 
ques faits  jettes  au  hafard,  tel  que  l’a  donné  M.  ae  la 
Martiniere,  même  dans  fa  derniere  édition.  Je  regarde 
au  contraire  un  pareil  ouvrage  comme  un  guide  qu’on 
donne  aux  jeunes  gens  pour  leur  indiquer  les  véritables 
fentiers  qu’ils  doivent  fuivre,  afin  d’arriver  à uhe  con- 
noifiànce  parfaite  de  l’Hiftoire.  On  ne  peut  donc  fè 
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difpenfer  de  raffembler  dans  une  Introduction  tout  ce 
qu’on  imagine  devoir  conduire  à ce  but. 

L’Hiftoire  ancienne  eft  une  forte  de  labyrinthe , dont 
les  routes  encore  peu  connues,. fervent  fouvent  à égarer 
celui  qui  les  parcourt.  La  contradiction  réelle  ou  ap- 
parente des  Auteurs  anciens  , & la  perte  des  écrits 
d’un  grand  nombre  d’Hiftoriens , font  la  caufe  de  l’obf- 
curiter  qui  régné  dans  PHiftoire  des  premières  Monar-* 
chies.  Préfènter  toutes  ces  Hiftoires  fans  aucune  criti- 
que, c’en  annoncer  qu’on  décide  les  faits;  c’eft  affurer, 
pour  ainfi  dire , qu’on  donne  comme  quelque  chofe  de 

fjofitif,  ce  qui  eu  encore  en  queftion  (i).  Telles  font 
es  Hiftoires  anciennes  que  nos  Ecrivains  modernes  nous 
ont  mifès  entre  les  mains,  ôc  dans  lefquelles  ils  ont 
évité  tout^difcuflion  Académique.  Ces  aifcuflions  font 
cependant  d’une  grande  utilité , puifqu’elles  apprennent 
à ceux  qui  veulent  s'initier  dans  les  myfteres  profonds 
de  PHiftoire,  l’avantage  qu’ils  peuvent  retirer  d’un  Pyr- 
rhonifme  raifonnable.  Elles  leur  enfêignent  le  chemin 
qu’ils  doivent  prendre  pour  étudier  PHiftoire  avec  fruit  j 
leur  font  preflèntir  les  difficultés  fans  nombre  qu’ils  y 
rencontreront  ; leur  fournirent  les  moyens  d’en  ap- 
planir  plufieurs,  & leur  préfentent  enfin  la  méthode 
que  tant  d’illuftres  Sçavants  ont  employée  pour  diffiper 
une  partie  des  ténèbres  dont  PHiftoire  aes  premiers 
fiecles  eft  enveloppée.  Mais  en  mettant  fous  les  yeux 
du  Le&eur  tous  les  differents  fyftêmes  imaginés  pour 
parvenir  h ce  but  , c’était  le  jetter  dans  de  nouveaux 
embarras»  Il  étoit  donc  plus  k propos  de  lui  offrir  ceux 
qui  paroifioient  les  plus  naturels , & qui  étoient  moins 

(i)  Voyez  les  Réflexions  de  M.  Fre- 1 Tome  Vl.pag.  tq6.  (r  fuir.  Tome  XVItl. 
ret  ibr  b maniéré  d’étudier  l’Hiftoirt  an-  pag.  49,  (r  Juiv,  ions  la  partie  Hijlori- 
çicnne.  Mcm.  de  P Acad.  des  Belles-Lettr.  I que. 

a ij 
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chargés  d’hypothefes.  C’eft  à quoi  je  me  fuis  attaché, 
en  profitant  des  avis  de  ceux  qui  étoient  en  état  de 
me  fournir  des  lumières. 

L’Hiftoire  ancienne  qye  je  donne  eft  tirée  en  grande 
partie  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Inlcrip- 
tions  & Belles-Lettres  ; c’eft  le  précis  de  ces  fçavantes 
Difièrtations  , qui  font  connoître  tous  les  jours  l’avan- 
tage que  la  République  des  Lettres  retire  d’un  Corps  fi 
illuftre.  J’ai  fait  encore  ufage  de  quelques  manufcrits 
qui  m’ont  été  communiqués  ; en  un  mot , j’ai  raffemblé 
tout  ce  que  j’ai  cru  propre  à rendre  mon  ouvrage  plus 
utile.  ■ . 

En  conféquence  cette  Hiftoire  ancienne  n’a  prefque 
aucune  conformité  avéc  toutes  celles  qui  ont  paru  juf- 
qu’à  préfent  ; je  pourrois  même  dire  qu’ellq  en  eft  en 
quelque  forte  la  critique , puifque  les  Mémoires  dont  je 
me  fuis  fervi , n’ont  été  compofés  que  pour  relever  les 
erreurs  de  quelques  Ecrivains  même  les  plus  célébrés, 
ou  pour  éclaircir  des  points  hiftoriques  qui  avoient  déjà, 
occupé  un  grand  nombre  de  Sçavants. 

Conduit  par  de  fi  bons  guides , j’offre  au  Leéleur  de 
nouvelles  vues  fur  l’Hiftoire  des  Affyriens , fur  celles  des 
Medes  & des  Grecs.  L’origine  de  ces  derniers , l’arrivée 
des  Colonies  étrangères  dans  leur  pays,  la  formation 
de  leurs  premières  fociétés,  leur  Religion,  &C.  font 
traitées  d’une  façon  bien  différente  que  partout  ailleurs. 
Le  grand  nombre  d’écrits  qui  a paru  lur  les  Divinités 
Grecques , m’a  obligé  de  faire  un  article  fur  cette  ma- 
tière. Ce  n’efl:  point  une  répétition  de  ce  qu’on  lit  dans 
nos  Mythologues  modernes;  c’eft  un  nouveau  fyftême 
qui  tend  à détruire  tous  ceux  qui  ont  paru  jufqu’à  au- 
jourd’hui , & particulièrement  celui  de  M.  l’Abbé  Banier. 
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J’ai  cru  devoir  m’e'tendre  un  peu  fur  un  fujet  dont  la 
Connoiflànce  nous  eft  devenue , pour  ainfi  dire , nécef- 
faire , tant  par  rapport  à la  Poëfie  que  par  rapport  aux 
Sciences  & aux  Arts. 

On  trouvera  dans  les  deux  autres  Volumes  qui  com- 
pléteront l’ouvrage,  le  relie  de  l’Hilloire  de  l’Alie, 
celles  de  l’Afrique  & de  l’ Amérique. 
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EXPLICATION 

Du  Fleuron , des  Vignettes  & Culs-de-lampe  du 
Jixïeme  Volume. 

LE  fujet  du  Fleuron  eft  la  difperfion  des  peuples.  Le  fond  de 
l’Ellampe  repre'fente  une  plaine , dans  leloignement  de  la- 
quelle on  apperçoit  la  Tour  de  Babel.  Sur  le  devant  paroiflent 
deux  colonnes  de  pierres  groflierement  conftruites , qu’on  fuppofe 
.être  celles  de  Seth.  Un  homme  eft  occupé  à lire  quelques  carac- 
tères tracés,  qui  font  comme  les  premiers  monuments  de  l’Hiftoire 
ancienne.  Les  quatre  hommes  qui  font  repréfentés  dans  les  autres 
parties  de  la  plaine , & qui  indiquent  du  doigt  le  point  de  l’horifon 
vers  lequel  ils  vont  porter  leurs  pas,  caraderifent  la  difperfion  des 
Peuples  apres  la  confufion  des  langues. 

La  Vignette  du  Chapitre  premier  repréfente  l’alliance  que  Dieu 
contradc  avec  le  peuple  d’Ifraël.  On  aiftingue  aifément  le  Mont 
Sinaï , & Moyfe  qui  tient  les  Tables  de  la  Loi. 

Le  Cul-de-lampe  qui  eft  à la  fin  de  l’Hiftoire  des  Modes  repré- 
fente le  tombeau  de  Sardanapale , avec  des  emblèmes  qui  carade- 
rifent  la  vie  molle  de  ce  Prince. 

Le  fujet  de  la  Vignette  qui  eft  à la  tête  de  l'Hiftoire  des  J mes,  eft 
le  tableau  de  ce  qui  fe  pafla  entre  Cyrus  & Créfus,  lorfque  ce  pre- 
mier voulut  faire  périr  fur  un  bûcher  le  Roi  de  Lydie , auquel  il  fit 
grâce  un  moment  après , comme  on  l’a  vû  par  l’Hiftoire. 

Le  Cul-de-lampe  qui  eft  à la  fin  de  l’Hiftoire  des  Perfes  repréfentc 
un  bout  de  ruines  qu’on  fuppofe  être  celles  de  Perfépolis  détruite 

{>ar  les  Arabes , fedateurs  de  Mahomet.  Un  Soldat  Arabe  eft  monté 
iir  une  pile  de  pierres  qui  défigne  une  partie  des  murailles , & y 
plante  l’Etendard  de  Mahomet.  Un  autre  Soldat  brife  l’Etendard 
des  Perfes , où  eft  l'image  du  Soleil. 

On  voiç  dans  la  Vignette  qui  eft  à la  tête  de  l’Hiftoire  Grecque, 
Théfée  qui  raffemble  les  Peuples  de  l’Attique.  Il  eft  appuyé  contre 
un  Olivier , & un  Gréé  eft  à côté  de  lui  qui  tient  le  plan  d'une  Ville. 
Les  Laboureurs  qu’on  apperçoit  indiquent  le  commencement  de 
l’agriculture  chez  les  Grecs. 
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INTRODUCTION 

A L’ HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  des  Juifs . 

[homme  créé  dans  l’état  d’innocence  oublia  bientôt  ■— — 
ce  qu’il  devoit  à fon  Créateur,  & fa  défobéiflànce , Histoire 
Ci  funeftc  à fes  descendants,  lui  attira  les  j iifte*  effets  des  Juifs. 
de  la  colere  de  fon  Dieu.  Chaffc d’un  féjour  délicieux, 
il  ne  trouva  plus  que  Ses  ronces  & des  épines,  & la 
.terre  ne  lui  accorda  fes  bienfaits  qu’aptès  un  travail 
[dur  & pénible.  La  confolation  qu’il  elperoit  trouver 
|dans  fa  famille,  lui  fut  refufce,  & il  eut  la  douleur 
de  voir  périt  Abel  par  la  main  de  fon  frere.  Le  genre 
humain,  en  fe  multipliant,  s'écarta  de  plus  en  plus  de  la  voye  de  la  Juftice, 

& les  crimes  étant  montés  à leur  comble , Dieu  réfolut  de  faire  périr  les 
hommes  par  un  Déluge  univerfel.  Noé,  fils  de  Lamech,  fut  excepté  de 
cene  punition,  & fe  fauva  avec  fes  trois  fils  Sem,  Chain  & Japhet,  Si 
leurs  femmes. 
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INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Le  fouvenir  d’un  châtiment  fi  terrible  fe  perdit  bientôt,  Si  le  nombre  de* 
hommes  s’étant  confiderablement  augmenté,  on  vit  reparoître  les  même* 
crimes  qui  avoient  excité  la  vengeance  divine  contre  la  natutc  humaine. 
Les  familles  devenues  nombreules  formèrent  diffèrent»  peuples , qui  ne 
pouvant  plus  refter  dansle  même  endroit,  allèrent  chercher  plus  loin  de  nou- 
velles habitations.  Ce  fut  alors  que  fe  formèrent  les  Empires  de  Babylone 
Si  d’Aflyrie.  Tandis  qu’une  partie  des  hommes  fe  contcntoit  de  la  vie  cham- 
pêtre, Si  ne  s’occupoit  que  de  l’agriculture  Si  du  foin  des  troupeaux,  une 
autre  partie  bâtiffoit  des  villes  Si  perfeétionnoit  les  arts,  que  les  fils  de  Noé 
avoient  tranfmis  à leurs  enfants.  Les  hommes  en  s’éloignant  de  leur  origine, 
avoient  oublié  ce  qu’ils  dévoient  à l’Etre  fuprême,  & le  culte  divin  avoit 
été  profané  en  le  rendant  à des  Créatures  ou  à des  Etres  imaginaires.  Au 
milieu  de  tant  de  corruption  Dieu  fe  choifit  un  peuple  dont  Abraham  fut 
le  chef.  ;.  ;•  • c ■; 

Ce  Patriarche  naquit  à Ur  ville  des  Chaldéens,  où  Tharé  fon  pere,  des- 
cendant de  Sem,  fils  de  Noé,  avoit  fixé  fa  demeure.  Dans  la  fuite  les  ordres 
de  Dieu  engagèrent  Abraham  à entrer  en  Méfopotamie , & il  s’établit  avec 
foute  fa  famille  à Haran.  Tharé  mourut  dans  cette  ville  qu’Abraham , après 
cinq  ans  d’habitation,  abandonna  pour  prendre  le  chemin  du  pays  de  Cha- 
nâari ,“  où  Dieu'  lui  ordonna  de  nouveau  de  fe  tranfpoïteé  avec  Sara  fa 
femme  Si  Loth,  fils  de  fon  frère.  Une  grande  famine  le  contraignit  de 
quitter  ce  pays  pour  quelque  temps  Si.  de  paffer  en  Egypte  ; mais  aullitôc 
que  les  circonftances  le  purent  permettre  il  rentra  en  Chanaan.  Il  fe  fépara 
alors  de  fon  neveu  qui  tourna  fes  pas  du  côté  de  Sodome  fie  de  Gomorrhe, 
tandis  qu’Abraham  dirigea,  les  fiens.  du  côcé  de  U vallée  de  Mambré.  Ses 
liaifons  avec  les  principaux  de  cet  endroit  lui  fournirent  par  la  fuite  les 
moyens  de  délivrer  Loth  fem  neveo,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  pat  Cho- 
dorîahomor , Roi  des  EFamites.  Abraham  à la  nouvette  de  cet  accident  im- 
plora le  fetouts-  de  fèsamisy-il  l’obtint  aullitôc,  & s’étant  mis  à la  pour- 
fuite  des  Vainqueurs , il  ne  rarda~pas  i les  atteindre.  11  les  firrprit  pendant 
la  nuit  à Dan,  les  défit,  Si  reprit  tout  le  butin  fie  les  prifonniers  qu’il* 
avoient  faits.  _ : ' . _ ...  ? " ' _ „ 

Abraham  de  retour  à Mambré  ou  Hébron  eut  encore  une  vifion  , dans 
laquelle  Die»  lui  promit  de  nouveau  une  nombreufe  Si  puiflante  poftérité. 
Cependant  Sara  qui  étoit  llérile  réfolut  d’adopter  Ifmael , que  fa  fervante 
Agar  avoir  eu  d’Abraham;  mais  quinze  ans  après  elle  devint  mere  d’Ifaac, 
quoiqu’elle  eût  alors  quatre-vingt-dix  ans.  Lajoye  qu’Abraham  Si  Sara  ref- 
leurirent à ta  naiflànce  d’an  fîls  Si  la  tendtefle  qu’ils  conçurent  pour  lui, 
cauferenc  de  la  jaloufie  à Agar  fie  à Ifmael.  Ce  dernier  s’oublia  même  jufques 
â maltraiter  le  jeune  ifaac,  ce  qui  obligea  Abraham  i congédier  la  mere  Sc 
le  fils.  Ils  fe  retirèrent  dans  les  deferts  de  Pharan,  & Ifmael  fut  le  pete 
d’un 'grand  peuple.  Ifaac  avoit  à peine  atreinr  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  que 
Dieu  pour  éprouver  la  foumiflïon  d’Abraham,  lui  ordonna  de  le  lui  oftrii 
en  facrifice.  Le  Patriarche  n’héfira  pas,  Sc  il  étoit  fur  le  poçnt  de  donner 
le  coup  mortel  â fon  fils , lcrrfqii’il  fe  fenrir  arrêter  le  bras.  Dieu  lui  fie 
connoîrre  qu’il  étoit  content  de  Ion  obéifiànce,  8c  lui  réitéra  fes  promeffes 
touchant  fes  descendants.  Abraham  avoit  fait  alliance  avec  Abimelech,  & vécut 
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heureux  8c  tranquille  jufqua  la  mort  de  Sara,  qui  arriva  la  cent  vingt Sep- 
tième année  de  fon  âge.  Cette  mort  lui  caulà  beaucoup  de  chagrin  Sc 
après  qu'il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à Ta  femme , il  longea  à mariée 
ifaac.  Dans  cette  vue  il  envoya  Eliczer  un  de  fes  plus  fidèles  lcrvircurs  en 
Méfopotamie,  & le  chargea  de  choifir  pour  fon  fils  une  epoufe  dans  fa 
propre  famille. 

Le  domeftique  arrivé  â Haran  s’aflit  près  d’un  puits,  8c  attendit  que  les 
filles  du  pays  vinlTent  chercher  de  l’eau,  pour  s'informer  â elles  de  la  de- 
meure de  Nachot,  frere  d’Abraham.  Celle  à qui  il  s’adrefla  fe  trouva  être 
fille  de  Nachor , 8c  lui  apprit  quelle  fe  nommoit  Rebccca , & que  depuis 
la  mort  de  fon  pere  elle  demeurait  avec  Laban  8c  Bathuel  fes  frères.  L’cn- 
voyc  d’Abraham  perfuadé  que  Rebecca  étoit  dtftinée  à être  la  femme  de 
fon  jeune  maître,  la  pria  de  lui  permettre  de  loger  dans  la  maifon  de  fon 
pere.  Elle  lui  accorda  volontiers  fa  demande , & s’en  retourna  promptement 
chez  fes  freres  les  prévenir  de  la  rencontre  qu'elle  avoir  faite.  Laban  alla 
aullitôt  au  devant  du  ferviteur  d' Abraham , qui  lui  fit  part  alors  de  la  com- 
million  dont  il  étoit  chargé,  & qui  lui  demanda  Rebecca  pour  Ifaac.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à l’obtenir,  8c  s'étant  mis  en  chemin  avec  elle,  il  fut 
de  retour  en  fort  peu  de  temps.  Abraham  fatisfait  de  fon  ferviteur,  reçut 
Rebecca  avec  joye,  & la  préfenta  à fon  fils  qui  fut  charmé  de  fa  beauté. 
Rebecca  Itérile  pendant  dix-neuf  ans,  donna  le  jour  à deux  jumeaux  dans 
le  cours  de  la  vingtième  année.  Le  premier  fut  nommé  Efaü  8c  le  fécond 
Jacob.  Abraham  eur  la  confblation  de  voir  naître  ces  deux  enfants,  & il 
ne  mourut  que  pfulieurs  années  après  âgé  de  cent  foixante  & quinze  ans. 

Ifaac  8c  fon  frere  Ifmael  enterrerent  leur  pere  auprès  de  Sara  dans  la 
caverne  de  Macpela,  8c  fe  féparerent  enfuitc.  Cependant  la  différence  de 
caraéleres  qui  fe  remarquoit  entre  Efaü  & Jacob,  en  mit  dans  les  témoi- 
gnages de  tendrelfe  quils  recevoient  d’Ifaac  & de  Rebccca.  Efaü  avoit  beau- 
coup d’inclination  pour  la  chaffe,  & comme  il  Battoir  le  goût  de  fon  pere 
en  lui  apprêtant  le  gibier  qu'il  prenoit,  il  étoit  naturel  qu’il  eût  dans  fon 
efprit  la  préférence  fur  fon  frété.  Rebecca  de  fon  côté  aimoit  mieux  l’hu- 
meur douce  8c  paifible  de  Jacob,  & cherchoit  à le  favorifer  en  toute  oc- 
cafion.  Elle  en  donna  une  preuve  en  rengageant  à fe  préfenter  à Ifaac  pour 
recevoir  la  bénéJiâion  qu’il  avoit  promife  à Efaü  à fon  retour  de  la  chalfe. 
Jacob  craignoit  que  fon  pere  quoiqu’aveugle  ne  s’apperçût  qu’on  le  rrom- 
poit,  8c  il  repréfenta  à fa  mere  le  danger  qu’il  courait  en  ce  cas.  Rebecca 
plus  hardie  encouragea  fon  fils , 8c  ayant  pris  deux  chevreaux  qu’elle  apprêta 
au  goût  de  fon  mari,  elle  couvrit  le  col  8c  les  mains  de  Jacob  avec  les 
peaux  de  ces  animaux , afin  qu’il  pût  aifément  palier  pour  Efaü  qui  étoit 
velu  par  tout  le  corps.  Jacob,  outre  ces  précautions,  s’éroit  couvert  des  habits 
de  fon  frere  ; il  entra  & demanda  à Ifaac  s’il  vouloir  manger  ce  qu’il  lui 
avoit  préparé.  Ce  Patriarche  étonné  d'une  pareille  diligence,  8c  furpris 
d’ailleurs  du  fon  de  voix  de  Jacob,  lui  ordonna  de  s’approcher.  Jacob  obéit, 
mais  Ifaac  ayant  fenti  la  peau  qui  lui  couvroit  les  mains,  8c  l’odeur  des 
habits  d'Efaü,  ne  fit  pas  d'autre  information,  & aullitôt  qu’il  fe  fut  raflàfié 
du  ragoût  que  Jacob  iui  avoit  offert,  il  lui  donna  fa  bénédiéfion,  lui  fou- 
haitant  tous  les  biens  cclcftes  8c  temporels. 
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Jacob  étoit  à peine  retiré  qu’Efaii  arriva  avec  le  gibier  qu’il  avoir  rué. 
Il  l’accommoda  promptement,  & eri  fetvit  un  plat  devant  Ion  pere.  lfaac 
connut  alors  qu’Efaü  avoir  été  prévenu  par  fon  t'rere  ; néanmoins  perfuadé 
que  la  Providence  avoir  réglé  cet  événement , il  avoua  à fon  (ils  que  Jacob 
venoit  de  recevoir  la  bénédiction  qu’il  lui  deltinoir.  Efaü  pénétré  de  la 
douleur  la  plus  vive  en  donna  de  fenfibles  témoignages  ; de  forte  que  fon 
pere  pour  le  confoler  le  bénit  auflî-,  mais  les  fouhairs  qu’il  lui  fit  étoienr 
moins  étendus  que  ceux  qu’il  avoit  faits  à Jacob.  Depuis  ce  moment  Efaü 
conçut  un  grand  defîr  de  fe  venger  de  fon  frere,  J qui  il  vouloir  déjà  du 
mal  de  l’avoir  forcé  en  quelque  forte  à lui  céder  fon  droit  de  primoge- 
nirure,  pour  un  rafraîchiflement  qu’il  lui  avoit  inftammenr  demandé  à un 
retour  de  charte.  Rcbecca  inrtruite  de  l’indignation  d’Efaü  contre  Jacob, 
réfolut  de  le  fouftraire  à fa  vue  pendant  quelque  temps.  En  confcquence 
elle  engagea  lfaac  à lui  donner  la  permiflion  de  l’envoyet  chez  fon  frere 
Laban  chercher  lui-même  une  époufe.  lfaac  confcntit  d’autant  plus  volon- 
tiers à ce  voyage  qu’il  foupçonnoit  aufli  les  deffeins  de  vengeance  d’Efaü, 
Sc  que  d’ailleurs  peu  fatisfait  des  deux  mariages  de  ce  dernier  avec  des 
étrangères,  il  étoit  bien  aife  que  Jacob  pût  une  femme  dans  fa  propre  fa- 
mille. 

Jacob  après  avoir  pris  congé  de  fon  pere , & obtenu  de  nouveau  fa  bé- 
nédiction le  mit  en  chemin.  Il  eut  pendant  fa  route  une  vifion  qui  le  confola 
Si  lui  raffermit  le  courage,  & il  arriva  hvureufement  chez  fon  oncle  dont  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Laban  lui  propofa  de  le  fervir  fept  ans , 
Sc  lui  promit  de  lui  donner  en  récompenfe  pour  époufe  la  plus  jeune  de 
fes  filles  nommée  Rachel.  Jacob  accepta  ces  offres , Si  au  bout  du  temps 
preferit  les  noces  furent  célébrées-,  mais  le  lendemain  Jacob  s’apperçut  qu’il 
avoit  palfé  la  nuit  avec  Lia,  fœur  aînée  de  Rachel.  Il  en  fie  fes  plaintes  à 
Laban , qui  pour  s’exeufer  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  d’ufage  de  marier  les  plus 
jeunes  avant  leurs  aînées , Sc  comme  cette  raifon  étoit  peu  fatisfaifanre 
pour  fon  gendre,  il  lui  dit  que  Rachel  feroit  fa  femme  s'il  vouloit  refter 
encore  fept  ans  avec  lui  de  la  même  façon  qu’il  y avoit  déjà  été.  Jacob 
dans  l'efperancc  de  pofTeder  Rachel  qu’il  aimoit  tendrement,  accepta  la 
propofition  de  fon  beau-pere,  & lui  rendit  de  grands  fervices.  Lorfqae  les 
quatorze  années  furent  accomplies,  il  demanda  à fon  oncle  la  permiflion 
de  retourner  chez  fon  pere  avec  fes  femmes  & fes  enfants.  Laban  chagrin 
de  perdre  un  gendre  dont  le  féjour  lui  avoit  été  fort  avanrageux,  l’invita 
à refter  fix  nouvelles  années  chez  lui,  & à continner  fes  mêfries  fondions. 
Jacob  confentit  de  demeurer  à condition  que  ce  qui  naîtroit  roux,  tacheté 
Sc  picoté  dans  les  troupeaux  feroit  pour  lui.  Lahan  étant  d’accord , Jacob 
travailla  à fon  aggrandiflement  particulier  ; de  forte  que  fes  richertês  aug- 
mentèrent en  fort  peu  de  temps,  & qu'elles  excitèrent  la  jaloufïe  de  Laban 
Sc  de  fes  fils.  Ils  la  lui  témoignèrent  en  tant  de  rencontres,  que  Jacob  irrité 
de  leur  ingratitude  rartembla  fes  femmes,  fes  enfants,  fes  domeftiques  Sc 
fes  troupeaux , & prit  avec  eux  la  route  de  Chanaan  pendant  que  fon  beau- 
pere  étoit  abfent. 

Laban  informé  du  départ  de  fon  gendre  marcha  fur  le  champ  à fa 
poutfuite , Si  lorfqu’il  l’eut  atteint  il  lui  fit  quelques  reproches  dont  Jacob 
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fê  juftifia  pleinement.  Cette  entrevue  qui  fe  paffa  plus  tranquillement  qu’il 

h’y  avoit  lieu  de  le  penfer,  finit  pat  un  feftin  Si  des  promellès  réciproques 
de  ne  jamais  chercher  à fe  nuire.  Laban  après  avoir  donné  fa  bénédiction  à 
toute  la  famille  de  fon  gendre , reprit  le  chemin  de  fa  maifon  , Si  Jacob  conti- 
nua fa  marche  vers  Chanaan.  Plus  il  approchoit  de  la  maifon  paternelle , plus 
la  crainte  du  relTentiment  de  fon  frété  jettoic  le  trouble  & l’inquiétude  dans 
fon  ame.  Afin  de  fortir  d’une  fituation  fi  embarrafiante , il  envoya  quelques 
fetvitenrs  à Efaii  pour  l’inftruirc  de  fon  arrivée.  Si  il  les  chargea  de  s'in- 
former exactement  en  quelles  difpofitions  il  étoit  à fon  égard.  Le  retour 
des  melfagers  augmenta  les  appréhenfions  de  Jacob,  en  lui  rapportant  que 
fon  frere  venoit  à fa  rencontre  J la  tête  de  quatre  cents  hommes.  Il  adreflà 
alors  une  fervente  pricre  à Dieu  : confolé  la  nuit  fuivante  par  une  vifion  qu’il 
eut , & qui  lui  fit  prendre  le  nom  d'Ifrael,  il  avança  vers  fon  frété  avec 
plus  de  fermeté.  Aufiîtôt  qu’il  l’apperçut  il  lui  offrit  fes  ptéfents  Si  fe  Enumitih j,« 
profterna  devant  lui.  Efitii  touché  de  fa  foumillion  l’embraffa  tendrement,  «obfcditou 
fe  réconcilia  avec  lui,  l’affura  d’une  fincere amitié,  Si  lui  fit  plufieurs offres 
que  Jacob  ne  jugea  pas  d propos  d’accepter.  Efaii  quitta  enfuitc  fon  frété, 

& fe  retira  du  côté  de  la  montagne  de  Schir. 

Jacob  délivré  de  toutes  les  frayeurs  dont  il  avoit  été  agité  pendant  fon 
voyage,  s’arrêta  dans  un  endroit  auquel  il  donna  le  nom  de  Sochot,  Si  y 
demeura  l’efpacc  de  deux  ans,  au  bout  defquels  il  alla  s'établir  d Salem  , 
proche  Sichem.  Il  avoit  alors  douze  enfans,  lçavoir,  fept  de  Lia  qui  étoienr 
i°.  Ruben,  né  l'an  1791.  avant  J.  C.  z°.  Siméon,  né  l’an  1791.  j°.  Levi 
l’an  1790,  4".  Juda  l’an  1789.  50.  Ilfachar;  (5°.  Zabulon  l’an  1787.  & 

7°.  Dina;  deux  de  Bala  fervante  de  Rachel,  qui  étoient  i®.  Dan,  né  l’an 
1789.  Si  i°.  Nephthali  l’an  Wf88.  deux  de  Zelpha  fervante  de  Lia,  qui 
étoient  1®.  Gad,  né  l’an  1788.  Si  iv.  Afet  l’an  1787.  Si  un  de  Rachel, 
fçavoir,  Jofeph,  nél’an  1786.  Une  fi  nombreufe  famille  donnoit  une  grande 
fatisfaâion  d Jacob,  qui  vécut  tranquillement  jufqu’d  ce  que  la  curiofité  de 
Dina  vint  troubler  le  bonheur  dont  il  jouilfoit.  Sichem,  fils  du  Roi  des 
Sichimites,  vit  à une  fête  la  fille  de  Jacob;  il  en  devint  amoureux,  & la 
fit  enlever.  Quelque  réparation  que  Hamor,  pere  de  Sichem,  fit  offrir  d 
Jacob;  Siméon  & Levi  freres  de  Dina  réfolurent  de  tirer  vengeance  de 
l’affront  fait  à leur  fccur.  Pour  cet  effet  ils  feignirent  de  fe  rendre  aux 
raifons  de  Sichem,  & prirent  des  mefures  fi  julles  qu’ils  maffacrerent  la 
plus  grande  partie  des  Sichimites,  emmenerent  leur  fœur,  & firent  un 


Cette  aélion  caufa  beaucoup  de  chagrin  d Jacob,  qui  fe  vit  obligé  da 
quitter  fa  demeure  Sc  dallera  Bethcl,  où  Dieu  lui  ordonna  de  bâtir  an 
autel  d fon  honneur.  Il  y féjoutna  peu  de  temps , & fouhaitant  revoir  fotr 
pere  Sc  ùi  mere,  il  tourna  les  pas  vers  Mambré.  Pendant  qu’il  étoit  en  Na.ïTancc  Jt 
chemin  Rachel  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  Benjamin  , & elle  mourut  , s.- 

peu  de  temps  après.  Jacob  pleura  fincerement  une  époufe  qu’il  avoit  toujours  nl°r“itRjc>'1' 
cherie,  Sc  aufGtôt  qu’il  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs,  il  pourfuivit  fa  1770. 
route.  Il  arriva  enfin  auprès  d’Ifaac,  & demeura  avec  lui  jufqu  a la  mort  de 
ce  Patriarche  arrivée  la  cent  quatre-vingtieme  année  de  fon  âge.  Efaii  fe  MefI 
trouva  alors  avec  fon  frere;  ils  enterrerent  leur  pere  dans  la  caverne  de  i7S<>. 
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Macpela  avec  Abraham  fie  Sara,  & Efaii  étant  enfuire  retourné  chez  lui, 
Jacob  fixa  entièrement  fa  demeure  à Mambré.  L’atfeûion  qu’il  avoit  pout 
Benjamin  le  plus  jeune  de  fes  fils  le  confoloit  en  quelque  forte  de  la  perte 
de  Jofeph  qu’il  croyoit  avoit  été  dévoré  par  quelque  bête  féroce  un  an  après 
être  arrive  dans  la  maifon  d'ifaac.  Les  autres  fils  de  Jacob  avoient  conçu 
une  violente  jaloufie  contre  Jofeph  , parce  qu’il  leur  avoit  raconté  quelques 
fonges  qui  fembloient  lui  annoncer  une  grandeur  future.  Ils  cherchetenc 
alors  à s'en  défaire;  mais  Juda  ne  voulant  point  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  frere,  avoit  perfuadé  aux  autres  de  le  vendre  à des  marchands 
Ifmaelites  qui  palfoienr.  Son  confeil  fut  fuivi , & ils  le  retirerenc  d’une 
cicerne  où  Ruben  l’avoir  delccndu  , dans  le  dclTein  de  le  fauver  pendant  la 
nuit.  Aufiitôt  que  Jofeph  fut  alfez  éloigné  pour  ne  plus  inquiéter  fes  freres, 
ils  tremperent  1a  robe  dans  le  fang  d'un  bouc,  & ('envoyèrent  à Jacob  qui 
ne  douta  point  de  fa  mort , & qui  en  fut  fenfiblement  affligé. 

Cependant  Jofeph  arrivé  en  Egypte  fut  vendu  â un  Officier  du  Roi 
nommé  Puciphar.  Il  le  fervit  avec  beaucoup  de  foin  fie  de  fidélité  pendant 
dix  ans,  au  bout  defquels  ayant  tefufé  de  répondre  à la  rendrede  que  la 
femme  de  fon  maître  déclara  fentir  pour  lui,  il  fut  nus  en  ptilon  lur  les 
fauffes  accufations  de  cette  femme.  Il  ne  tarda  pas  à gagner  la  confiance 
du  géolier,  qui  lui  donna  l’infpeclion  des  autres  prifonmers,  fie  il  expliqua 
les  fonges  de  deux  d’encr'eux  qui  étoient  Officiers  du  Roi.  Comme  l’éve- 
nement  répondit  à la  prédiction,  ce  fut  l’origine  des  dignités  dont  il  fut 
revêtu  par  la  fuite.  Le  Roi  d’Egypte  eut  deux  fonges  qui  l’inquiétercnt 
beaucoup  , fie  dont  perfonne  de  1a  Cour  ne  put  lui  donner  l'explicacion. 
Alors  un  des  prifonniers  à qui  Jofeph  avoit  appris  ce  que  fignifioit  le  rêve 
qu’il  avoit  fait , fe  fouvint  de  cette  circonlta«ce , fie  en  parla  à Pharaon.  Ce 
Prince  fit  aufiitôt  amener  Jofeph  en  fa  préfence,  qui  lui  prédit  fept  années 
d'abondance  fuivies  de  fept  autres  de  (térilité.  Le  Roi  frappé  de  la  fagefle 
avec  laquelle  Jofeph  lui  parla,  le  nomma  Surintendant  de  tout  le  Royaume , 
fie  lui  donna  une  fi  grande  autorité  qu’il  étoit  le  premier  après  Pharaon. 
Jofeph  fuivant  les  ordres  du  Roi  époufa  la  fille  de  Potipherah,  Prêtre  ou 
Prince  d’On,  fie  s'appliqua  enfuite  à mettre  ordre  à tout  dans  le  Royaume. 

Les  fept  années  d’abondance  étant  palfées,  la  famine  commença  à fe  . 
faire  fenrir  dans  l’Egypw,  fie  même  julqucs  dans  le  pays  de  Chanaan  ; de 
forte  qu’on  venoit  acheter  du  bled  chez  les  Egyptiens,  dont  les  magafins 
étoient  abondamment  fournis  par  les  foins  de  Jofeph.  Jacob  qui  comme 
les  autres  éprouva  la  difette  générale,  envoya  fes  fils  en  Egypte  pour  fe 
fournir  de  grains.  Jofeph  les  reconnut,  mais  il  ne  voulut  te  découvrit  à 
eux  que  lorlqu  ils  lui  eurent  amené  Benjamin , que  Jacob  eut  beaucoup  de 
peine  à lailTet  aller.  Aufiitôt  que  les  enfants  de  Jacob  turent  retournés  en 
Egypte  avec  leur  plus  jeune  frere,  Jofeph  leur  apprit  quel  il  étoit,  les  em- 
braffa,  fit  envoya  chercher  fon  pere  qu'il  établir  avec  tonte  fa  famille  dans 
le  pays  de  Gerten.  Jacob  vécut  encore  17  ans,  8c  mourut  à l’âge  de  cent 

3uarante-fept  ans.  Son  corps  fut  porté  dans  le  tombeau  de  fes  peres  comme 
l’avoit  exprelfément  demandé,  & Jofeph  qui  lui  furvécut  cinquante  quatre 
ans,  finit  fes  jours  dans  fa  cent  dixième  année.  Les  autres  enfants  de  Jacob 
qui  font  aulli  nommés  Patriarches,  parce  qu'ils  font  chefs  des  douze  tribus 
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d'ifrael,  moururent  après  avoir  vu  leurs  defcendants  considérablement  aug- 
mentés (i). 

L’accrailTement  prodigieux  des  Ifraelitcs  dans  l’cfpace  de  115  ans,  caufa 
de  l'ombrage  aux  Egyptiens,  8c  le  Roi  qui  regnoit  alors  crut  devoir  prendre 
des  mefures  violentes  pour  les  affaiblir.  En  conféquencc  il  les  accabla  de 
tributs  & d’impôts;  mais  s'appercevant  que  ces  moyens  ne  rempliffaient 
pas  fes  vues,  il  commanda  à toutes  les  fages-femmes  Hébreufes  de  détruire 
tous  les  enfants  mâles  qui  verroient  le  jour  par  leur  miniftere.  Cet  ordre 
qui  ne  fut  pas  d’abord  exécuté  â la  rigueur  fut  renouvellé  avec  menaces 
des  plus  feveres  châtimens  contre  celles  qui  n’obéiroient  pas.  Amram  ou 
Amri  petit  fils  de  Levi  avoir  époufé  Jocabeth,  dont  il  avoit  déjà  eu  deux 
enfants , fçavoir , Miriam  ou  Marie , 8c  Aaron.  Depuis  l’Edit  du  Roi  d’E- 
gypte, il  leur  naquit  un  troifieme  enfant,  Sc  Jocabeth  malgré  la  tendrelfe 
naturelle  à une  mere  fut  obligée  de  fe  conformer  à la  loi  cruelle  impofée 
par  Pharaon.  Cependant  pour  éloigner  autant  qu’il  étoit  polîible  le  moment 
de  la  mort  de  cet  enfant,  elle  l’enferma  dans  un  petit  coffre,  6c  l’expofa 
fur  le  Nil  où  il  vogua  quelque  temps  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouva  arrêté  par 
des  rofeaux.  La  fille  de  Pharaon  vint  fe  baigner  en  cet  endroit,  Sc  elle  ap- 
perçue  bientôt  le  petit  berceau  Sc  l’enfant  qui  étoit  dedans.  Emue  de  corn* 
paillon  elle  le  fit  retirer,  & ayant  donné  ordre  qu’on  cherchât  une  nour- 
rice, Marie , que  fa  rocre  avoit  placée  à quelque  diftance  pour  obferver  ce 
que  deviendrait  le  berceau,  s’offrit  d'en  amener  une,  & alla  promprcmcnc 
chercher  Jocabeth.  La  Princeffa  réfolue  d’adopter  l’enfant  à qui  elle  fauvoic 
la  vie,  lui  doana  le  nom  de  Moyfe , Sc  récommanda  à Jocabeth  d'en  avoir 
un  grand  foin. 

La  fille  de  Pharaon  fit  donner  à Moyfe  la  plus  brillante  éducation;  mais 
fait  qu’il  fût  inftruit  de  fan  origine,  fait  un  mouvemcnc  naturel,  il  mé- 
prifa  les  fuperftitions  des  Egyptiens,  6c  fe  fentit  au  contraire  beaucoup  de 
compatlion  pour  les  Hébreux  qu’il  voyoit  opprimer.  La  mort  qu’il  donna 
à un  Egyptien  qui  maltraitoit  un  Ifraelire,  le  contraignit  de  fe  retirer  au 
pays  de  Madian.  Il  fut  reçu  par  Jethro , qui  le  chargea  du  foin  de  fes  trou- 
peaux , 6c  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Moyfe  fut  quarante  ans  chez  fan  beau- 

Eeie , fans  ofer  rentrer  en  Egypte , Sc  ce  ne  fut  qu’après  des  ordres  pofitifs  de 
fieu  qu’il  fe  préfenta  devant  Pharaon.  Aaron  qui  avoit  accompagné  Moyfe 
fan  frere  demanda  au  Roi  la  liberté  des  Hébreux,  6c  lui  annonça  de  la 
part  de  Dieu  des  maux  fans  nombre  s'il  la  refufoir.  Le  Roi  d’Egypte  irrité 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  les  deux  freres  lui  parloient , rcfufa  absolument 
de  leur  donner  fatisfadion,  6c  fit  même  augmenter  les  travaux  des  Ifrae- 
lites.  La  dureté  de  Pharaon  attira  fur  fes  peuples  les  fléaux  de  la  vengeance 
célefte,  8c  il  fut  enfin  contraint  de  laiffer  fortir  de  fes  Etats  tous  les  Ifrae- 
lites,  qui  fous  la  conduite  de  Moyfe  fe  mirent  en  chemin  au  nombre  de  (ix 
cent  mille  fans  compter  les  femmes,  les  enfants  6c  les  vieillards.  Pendant 


(i)  Feu  M.  Boivin  de  l'Atadémie  Royale 
des  Belles- I-cttrcs,  a Fait  une  Diffcrtation , 
dans  laquelle  il  prétend  prouver  que  les  chefs 
des  Ifraelitcs  en  Egypte  y or.t  eu  le  titre  de 
Rois , Sc  que  ce  font  eux  qui  font  nommés 


Rois  Paftcurs  dans  l’hiftoire  de  ce  pays-  Ccr 
Académicien  donne  trois  états  différents  aux 
Ifraelitcs  en  Egypte.  Ils  y furent  fucccflîvc- 
ment  Paftehrs,  Rois  Sc  Captifs.  Ils  reflètent, 
félon  lui,  dans  ce  pays  quatre  ccat  trente 
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qu’ils  étoient  en  marche,  Pharaon  fe  repentit  de  les  avoir  laide  aller,  Sc 
s étant  mis  à la  tête  d’une  armée  conlîderable  il  les  pourfuivir,  & les  attei- 
gnit proche  la  mer  Rouge.  Les  lfraelitcs  furent  d'abord  effrayés  à la  vûe 
des  Egyptiens,  mais  rallurés  par  Moyfe  ils  traverferent  le  bras  de  mer  qui 
étoit  devant  eux,  & les  eaux  le  répareront  miraculeufement.  Pharaon  con- 
tinue à fuivre  de  près  les  Hébreux,  & comme  il  étoir  imprudemment  entré 
dans  l’ouverture  qui  s’étoit  faite  à la  mer,  il  fuc  englouti  8c  périt  avec  foq 
armée. 

Tous  les  prodiges  que  Dieu  avoir  faits  en  faveur  des  Ifraelites  ne  les 
touchèrent  que  foiblement,  8c  leurs  plaintes  Sc  leurs  murmures  continuels 
furent  caufe  qu’à  l’exception  de  Jofué  8c  de  Caleb,  aucuns  de  ceux  qui 
étoient  fortis  de  l’Egypte  n’entrerent  dans  le  pays  de  Chanaan.  Ils  errerent 
l’efpace  de  quarante  ans , Sc  ne  celTerent  ou  de  fe  défier  de  la  providence 
qui  leur  avoir  donné  tant  de  marques  de  protection,  ou  d’abandonner  le 
culte  du  vrai  Dieu , 8c  de  confpirer  contre  Moyfe  qui  les  écoutoit  avec  tant 
de  patience.  Le  féjour  qu’ils  firent  aux  environs  de  la  montagne  de  Sinaï 
fut  le  plus  long  8c  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu’ils  fe  virent  obligés 
défaire  pendant  leur  partage.  Moyfe  monta  feul  fur  la  montagne , 8c  reçut  les 
préceptes  de  la  loi , que  Dieu  avoir  gravés  lui-même  fur  deux  tables  de  pierre. 
Lorfqu’il  defeendit  il  apperçut  les  lfraelitcs  proffernés  devant  un  veau  d’or, 
qu’ils  avoient  fait  conffruire  dans  l’idée  que  Moyfe  qui  avoit  été  abfenc 
quarante  jours,  ne  reviendroit  plus.  Une  pareille  conduite  irrita  Moyfe  à 
un  tel  point  qu’il  brifa  les  tables  de  la  loî.  Il  alla  auffitôc  trouver  fon  frere, 
lui  fit  de  violents  reproches  fur  la  complaifance  qu’il  avoit  eue , 8c  ordonna 
aux  enfants  de  Levi  de  tuer  fans  dillinétion  tous  ceux  qui  étoient  encore 
occupés  à célébrer  leur  fête  idolâtre.  Le  zele  des  Levites  en  cette  occafioq 
fuc  récompenfé  par  la  prccrifo  dont  ils  furent  revêtus  quelque  temps  après. 
Moyfe  fit  enfuite  de  feVeres  réprimandes  au  relie  des  Ifraelites  qui  recon- 
nurent leut  faute,  8c  le  prièrent  d’interceder  pour  eux.  Cette  fourmilion 
l’ayant  appaifé,  il  retourna  fur  la  montagne,  8c  obtint  le  pardon  des  en- 
fants d’Iftael,  à condition  qu’ils  feraient  annuellement  une  fête  en  mémoire 
de  l’aéiion  criminelle  qu’ils  avoient  commife.  Moyfe  relia  encore  quarante 
jours  8c  quarante  nuits  fur  la  montagne,  où  il  travailla  à faire  deux  tables 
pareilles  a celles  qu’il  avoit  rompues , 8c  où  Dieu  lui  donna  de  nouvelles 

înltruétions. 

Moyfe  de  retour  vers  le  peuple  lui  fit  part  des  ordres  de  Dieu , 8c  demanda 
que  chacun  lui  apportât  en  offrande  les  chofes  nécefiaires  pour  la  conilrudion 


ans.  Ils  palfcrcnc  Toisante  Sc  onze  ans  en  qua- 
lité de  Paileurs  fous  les  bons  Pharaons.  Ils 
portèrent  la  couronne  deux  cent  cinquante- 
neuf  ans  Sc  dix  mois  fous  Ephraïm  , Beria, 
Rapha,  Sarapli,  Thalé  & Thaan,  qui  font 
nommés  dans  le  premier  livre  des  Paralipo- 
sncnes,  chap.  Vil.  Sc  qn’on  appelle  en  lan- 
gue Egyptienne,  Salatis,  Bcon,  Apaclmas, 
Apophis,  Janias  Sc  Allé, ; enfin  quarre-vingr 
éix-ncU>'ans  & deux  mois  de  lcrtitudc  fous 
les  mauvais  Pharaons.  M.  Boivia  appuyé 


fon  fyftéme  fur  plufîeurs  padTagcs  de  la  Ge- 
nefe  , des  Paralipomcncs , des  NBmbrcs  Sc 
meme  des  Pfcaumcs.  Il  employé  aufli  fe 
témoignage  de  Mancthon  Sc  de  Jofcphe.  M. 
l’Abbe  Banicr  cherche  à détruire  cette  opi- 
nion dans  un  Mémoire  qu’il  a fait  pour  rc- 
ondre  à celui  de  M.  Boivin,  Sc  ce  dernier 
t une  Réplique  pour  tâcher  <fc  renverfer  les 
objections  de  M-  l'Abbé  Banicr.  Voyez  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
T.  111.  dans  la  partie  bifforique,  p.  xi . te  fuir. 

du 


Digitized  by  Googc 


1 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  I.  p 

du  tabernacle,  de  l’arche,  des  uftenfiles  Sc  des  habits  facerdotiuX.  L’em- 
prelTement  avec  lequel  il  fut  obéi,  effaça  en  quelque  forte  les  fautes  paffées, 
Sc  ceux  qui  furent  chargés  de  ces  ouvrages  firent  tant  de  diligence  que  tout 
fut  achevé  en  fix  mois.  Aaron  Sc  fes  fils  inftalés  dans  le  Sacerdoce  com- 
mencèrent alors  à offrir  des  facrifices.  Les  nouveaux  murmures  que  Moyfe 
eut  encore  à effuyer  après  avoir  quitté  le  défert  de  Sinaï,  furent  caufc  qu’il 
choific  par  l'ordre  de  Dieu  foixante  & dix  des  principaux  de  toutes  les 
Tribus,  pour  l’aider  â gouverner  un  peuple  qui  devenoit  de  plus  en  plus 
indocile.  Arrivé  dans  le  défert  de  l’haran , Dieu  commanda  que  douze 
hommes,  fçavoir,  un  de  chaque  Tribu,  fullènt  envoyés  en  Chanaan  afin 
d’examiner  la  force  Sc  la  nature  du  pays.  Ils  furent  de  retour  au  bout  de 
quarante  jours,  & apportèrent  des  fruits  fi  beaux  Sc  d’un  goût  fi  exquis, 
que  tout  le  peuple  en  fut  d’abord  enchanté  ; mais  les  efpions  ayant  repré- 
senté la  force  des  villes,  Sc  la  taille  gigantefque  des  habitants,  chacun 
tomba  dans  le  découragement.  Jofué  Sc  Caleb  qui  avoient  été  du  nombre 
des  douze  envoyés , firent  des  efforts  inutiles  pour  raffurer  les  efprits  : la 
conffernation  étoit  générale,  Sc  on  réfolut  de  retourner  en  Egypte  avec 
menace  de  lapider  ceux  qui  voudraient  s’y  oppofer.  La  voix  de  Dieu  fe  fit 
entendre , Sc  la  crainte  du  châtiment  fit  enfin  rentrer  dans  le  devoir  8c  U 
fourmilion  un  peuple  toujours  prêt  à murmurer , & à fe  plaindre. 

Les  Ifraelites,  que  la  crainte  avoit  rendus  fi  lâches,  tombèrent  bientôt 
dans  une  extrémité  contraire;  ils  prirent  les  armes,  Sc  malgré  les  repré- 
fentations  de  Moyfe,  ils  marchèrent  pour  fe  rendre  maîtres  des  partage* 
des  montagnes  voifines.  Cette  nouvelle  défobéirtânce  fut  punie.  Les  Ama- 
lécitcs  (1)  Sc  les  Chananéens  (2)  qui  gardoient  ces  défilés  les  défendirent 


(1)  Les  Amalécites,  fuivant  l'opinion  la 
plus  commune  , dévoient  leur  origine  à 
Amalec,  fils  naturel  d'Eliphaz,  premier  né 
d'Efaii.  Les  Arabes,  qui  ne  font  pas  même 
d'accord  entr'eux  touchant  Amalec , le  font 
bien  antérieur  à Abraham,  Sc  ce  qu'ils  dé- 
bitent de  fa  généalogie  ne  paroit  avoir  au- 
cun fondement.  On  ignore  comment  la  fa- 
mille d'Amalec  fe  fépara  de  celles  qui  def- 
cendoient  aufli  d'Eliiü , Sc  on  n’ert  pas  plus 
ânrtruit  du  lieu  où  elle  fixa  d'abord  fa  de- 
meure. A l’égard  du  Royaume  que  les 
Amalécites  fondèrent  par  la  fuite,  il  y a 
lieu  de  penfer,  fi  on  en  croit  Jofephe,  qu'il 
étoit  borné  au  Nord  par  le  pays  de  Chanaan  ; 
au  Midi  par  l'Egypte  ; à l'Orient  par  Edom, 
St  à l'Occident  par  les  déferts  du  côté  de  la 
mer , ou  par  la  mer  même.  Ils  en  vinrent 
plufieurs  fois  aux  mains  avec  les  Ifraelites , la 
première  fois  un  peu  avant  que  ces  derniers 
arrivaflent  aux  environs  du  mont  Sinaï.  Les 
Ifraelites  eurent  en  cette  occafion  tout  l’a- 
vantage ; mais  les  Amalécites  furent  victo- 
rieux a leur  tour , lorfque  les  Hébreux  les 
attaquèrent  contre  les  ordres  de  Dieu.  De- 
puis ce  temps  ils  mirent  tout  en  ui'age  pour 
Tome  FI. 


exterminer  le  peuple  d’Ifrael  jufqu'au  régné 
de  Saiil , qui  détruifit  prefqu’entierement  cette 
nation  que  Dieu  avoit  proferite.  Cependant 
ceux  qui  étoient  échappés  au  carnage  géné- 
ral retournèrent  dans  leur  patrie , où  ils  com-. 
mcncerent  de  nouveau  à fe  rendre  redouta- 
bles. David  les  vainquit,  & en  maflacra  une 
bonne  partie.  Les  autres  rafliemblerent  leurs 
forces,  Sc  dans  la  réfolution  de  fe  venger, 
ils  prirent  le  chemin  de  Ziklag , & pendant 
l'abfence  de  David  ils  mirent  le  feu  à cette 
ville,  & einmenerent  tous  les  habitants. 
David  informé  de  cette  aftion  pourfuivit  les 
Amalécites  qu’il  furprit,  Sc  qu’il  parta  tous 
au  fil  de  l'épée , à l'exception  de  quatre  cent 
qui  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver.  Alors 
la  nation  trop  affoiblie  ne  put  fe  relever,  & 
elle  fut  entièrement  exterminée  fous  le  regno 
d'Ezechias  par  les  defeendants  de  Siméon  , 
qui  fe  mirent  en  poflertion  de  la  contrée 
qu’elle  occupoit.  Il  paroit  que  le  gouverne- 
ment des  Amalécites  étoit  monarchique , & , 
fuivant  l’Ecriture,  un  de  leurs  premiers  Rois 
fe  nommoit  Agag , nom  que  portoit  aufli  le 
dernier  de  ces  Princes. 

(a)  On  regarde  les  enfans  de  Chanaan,, 
B 
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vigoureufement , & firent  un  grand  carnage  des  Hébreux.  Ce  fur  quelque 
temps  après  cer  échec  que  Core,  Dathan,  Abirain  âc  On  fe  révoltèrent 
avec  tant  de  hauteur  contre  Moyfe  Sc  Aaron,  Sc  qu'ils  furent  punis  fi  fc- 
verement  avec  une  grande  partie  du  peuple  complice  de  leur  crime.  Les 
Ifraelites  arrivés  à Kadesh  recommencèrent  à fe  défier  de  la  Providence  , 
parce  qu’ils  manquoient  d’eau.  Moyfe  irrité  frappa  deux  fois  d’un  air  d'im- 
patience un  rocher , duquel  Dieu  lui  avoit  dit  qu’il  ferait  fortir  de  l’eau. 
Cette  aétion  déplut  à Dieu,  qui  le  condamna  à mourir  aulli  dans  le  délcrt; 
enfuite  Eléazar,  fils  d' Aaron  , fut  revêtu  des  habits  facerdotaux  de  fon  pere. 
Aaron  mourut  auifi-tôt.  Si  fut  enterré  fur  la  montagne  de  Hor.  Les  jours 
de  deuil  pafiés  les  enfants  d’ifrael  fe  remirent  en  marche,  & dès  leur  pre- 
mier campement  ils  firent  de  nouvelles  plaintes  qui  leur  attirèrent  une  nou- 
velle punition.  Des  ferpents  par  leurs  morfures  firent  mourir  un  grand 
nombre  de  ces  rebelles , Si  ceux  qui  furent  épargnés  n’obtinrent  leur  gue- 
rifon  qu’en  reconnoilfant  leur  faute,  & en  regardant  un  ferpent  d’airain  que 
Moyfe  avoit  fait  contraire  Sc  placer  dans  un  endroit  élevé. 

Après  diverfes  marches , dans  lefquelles  les  Ifraelites  pafièrent  entre  les 
pays  des  Moabites  Sc  des  Ammonites  (1)  fans  y faire  d’noftilités,  ils  arri-  < 
verent  enfin  chez  les  (1)  Amorrhéens.  Sihon,  Roi  de  Heshbon,  marcha 
aulli  tôt  à leur  rencontre,  fut  défait,  & perdit  une  grande  partie  de  fon 
Royaume,  dont  les  habitants  furent  maflacrés  fans  exception.  Le  Roi  de 
Bafan  fubit  le  même  fort,  Sc  fon  pays  tut  partagé  entre  les  Tribus  de  Ma- 
nalTé  & de  Gad.  A l’égard  du  Royaume  de  Sihon,  Gad  en  eut  une  partie, 

Sc  Ruben  l’autre.  Cependant  Balac,  Roi  de  Moab,  n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude ; le  voifinage  des  Ifraelires  qui  venoient  de  donner  des  preuves  écla- 
tantes de  leur  valeur,  lui  faifoit  appréhender  qu’ils  ne  tournalfent  leurs 
armes  contre  lui.  Pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir,  il  fe  ligua  avec 


fils  de  Cham,  comme  les  chefs  des  peuples 
qui  habitoient  le  pays  de  Chanaan  ou  de 
promillion.  Chanaan  avoit  eu  onze  fils,  fça- 
voir , Sidon  ou  Zidon , Heih , Jebufi , Amori, 
Gergashi , Hevi , Archi , Sini , Arvadi , Ze- 
man  & Hemathi.  On  ne  fçait  pour  quelle 
raifon  un  des  peuples , dont  ils  lurent  les 
chefs,  porta  plus  particulièrement  le  nom 
de  Chanancens.  Sept  d’entre  ces  nations 
furent  principalement  l'objet  des  malédic- 
tions prononcées  par  Noé , 8t  ils  furent  enfin 
exterminés  par  les  Ifraelites , ou  fournis  à 
cette  nation.  Tous  ces  Peuples  ou  Tribus 
furent  fans  doute  fubdivifés , pnifqu’on  trouve 
dans  fe  pays  de  Chanaan  jufqu’à  trente  & 
un  Rois  ou  Chefs,  tels  que  ceux  de  Jéricho, 
d'Hai , de  Jerufalem , d Hébron , Stc. 

(1)  Les  Moabites  & les  Ammonites  def- 
cendoient  les  premiers  de  Moab,  fils  de 
Loth  Sc  de  fa  fille  ainée,  & les  féconds 
d’Ammon,  fils  que  le  même  Patriarche  eut 
d;  fa  fille  cadette.  On  fçait  que  Loth  pour 
éviter  d’être  enveloppé  dans  l'embralcmetU 


de  Sodomc  & des  autres  villes , en  étoir 
forti  avec  fa  femme  Si  fe  s filles.  La  femme 
de  ce  Patriarche  n'ayant  pu  refifler  à la  cu- 
riofité,  tourna  la  tete  malgré  les  menaces 
que  les  Anges  lui  aroient  faites , & fut  chan- 
gée en  flatue  de  fel.  Loth  effrayé  fe  retira 
avec  fes  filles  dans  une  caverne , oit  il  com- 
mit un  ir.celtc  avec  elles  fans  s'en  apperce- 
voir,parce qu’elles  l'avoient  cnyvréà  deffein. 
L’aînée  devint  mère  de  Moab,  comme  01? 
l’a  déjà  dit,  & la  cadette  donna  le  jour  à 
Ammon.  On  croit  que  les  peuples  dont  ils 
furent  les  chefs  étoient  établis  en  deçà  du 
Jourdain.  Les  Ifraelites  ne  les  attaquèrent 
point  dans  leur  paffage  à caufe  des  défenfes 
exprefles  de  Dieu , qui  déclara  leur  avoir 
donné  le  pays  qu'ils  poffedoiem. 

( 1 ) Les  Amorrhéens  qui  avoient  pour 
Chef  Amor,  fils  de  Chanaan , étoient  pof- 
feffeurs  d'une  partie  de  la  Terre  de  pro- 
million. Ils  s croient  divifês  en  plufleurs  Peu. 
pies  ou  Tribus,  gouvernées  chacune  par  des 
Rois  ou  Chefs. 
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les  Madianites  (r)  & les  Ammonites.  Néanmoins  il  réfolm  auparavant  de 
confulrer  Balaam,  Prophète  ou  Devin.  Balaam  réfuta  de  maudire  le  peuple 
Hébreux,  comme  il  en  ctoit  prié  par  le  Roi  de  Moabi  mais  il  conleilla  à 
ce  dernier  d’envoyer  au  camp  des  Ifraelites  les  plus  belles  tilles  des  Moa- 
bites  Si  des  Ammonites,  avec  les  inftruâions  nécelfaires.  Ce  llratagême  eut 
tout  le  fucccs  que  Balaam  en  attendoit  ; les  Ifraelites  touchés  de  la  beauté 
de  ces  filles,  oublièrent  bientôt  leurs  devoirs,  & Dieu  irrité  de  leur  nou- 
velle apoftafie  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Le  peuple  prit  enfuite  les 
armes,  & marcha  contre  cinq  R,ois  de  Madian,  qui  perdirent  la  vie  dans 
une  bataille  que  les  enfants  d'Ifrael  leur  livrèrent.  Les  villes  furent  brûlées. 
Si  les  habitants  martacrés,  à l’exception  des  femmes  & des  enfants  qui 
tombèrent  en  efclavage.  Moyfe  pour  punir  les  Madianites  qui  avoient 
cherché  à féduire  les  hébreux,  ordonna  que  parmi  ce  grand  nombre  d’cf- 
claves  on  ne  garderoit  que  les  filles  vierges.  On  fit  aulfitôt  apres  le  dénom- 
brement des  enfants  d’Ifrael  en  état  de  porter  les  armes,  & on  en  compta 
fix  cent  Si  un  mille  fept  cent  trente , fans  y comprendre  les  Levites. 

Moyfe,  qui  par  les  ordres  de  Dieu  s’étoit  rendu  fur  la  montagne  de 
Nebo,  vit  le  pays  de  promilfion,  & apprit  dans  ce  lieu  qu’il  alloit  bientôt 
mourir.  Cette  nouvelle  l’engagea  à nommer  Jofué  pour  fon  fuccelTeur , Si 
il  le  fit  proclamer  Chef  & Général  de  tout  le  peuple  d’Ifrael.  Il  s’occupa 
enfuite  à différents  réglements,  Sc  à rappeller  au  peuple  les  bienfaits  dont 
il  avoit  été  comblé.  Il  aflembla  plufieurs  fois  toutes  les  Tribus,  leur  par- 
tagea le  pays  de  Chanaan,  les  exhorta  à obferver  exactement  les  loix  de 
Dieu,  Si  finit  fes  prières  & fes  invitations  par  la  bénédtétion  qu’il  leur 
donna.  Après  cette  derniere  cérémonie  il  monta  fur  la  montagne  de  Nebo, 
où  il  mourut  dans  la  cent  vingtième  année  de  fon  âge,  Si  on  n’a  jamais 
connu  le  lieu  de  fa  fépulture.  Jofué  chargé  de  la  conduite  des  enfants  d’If- 
rael , fe  prépara  â furmonter  les  difficultés  qui  s’oppofoient  à la  conquête  du 
pays  de  Chanaan.  Il  envoya  d’abord  à Jéricho  deux  efpions  avec  ordre  de 
tout  examiner  avec  beaucoup  d'attention.  Ces  hommes  logèrent  chez  une 
femme  nommée  Rahab,  qui  les  déroba  aux  recherches  que  les  habitants  de 
la  ville  en  faifoient  faire.  Les  deux  efpions  partirent  pendant  la  nuit , & 
en  reconnoilTance  du  fervice  que  Rahab  leur  avoit  rendu,  ils  lui  promirent 
que  fa  maifon  Si  celles  de  fes  parents  feroient  exceptées  du  pillage,  lorfque 
la  ville  feroit  prife.  Leur  retour  au  camp  fortifia  le  courage  des  enfants 
d’Ifrael,  que  Jofué  avertit  de  faire  des  provifions,  parce  qu’ils  alloient 
pafier  le  Jourdain.  Il  arriva  dans  ce  partage  le  même  miracle  qui  s’étoit  déjà 
fait  en  faveur  des  Hébreux , lorfqu'ils  traverferent  la  mer  Rouge  , c’eft  à-  dire , 
que  les  eaux  fe  retirèrent,  8c  leurlairterent  le  chemin  libre.  Arrivé  de  l’autre 
côté  du  Jourdain,  Jofué  ordonna  aux  Ifraelites  d'obferver  la  cérémonie  de  la 
circoncifion  qui  avoit  été  fufpendue  jufqu 'alors,  Si  bientôt  après  ils  célébrèrent 

dépendants  qui  furent  nommés  Madianites , 
furent  long-temps  confondus  arec  ceux  des 
enfants  d’Umael , & ils  fe  liguèrent  plufieurs 
fois  avec  les  Moabites  ou  les  Ifmaelitcs  contre 
les  enfants  d’Ifrael. 

Bij 


(i)  Madian,  fils  d Abraham  Sc  de  Cetura, 
fut  envoyé  avec  fes  frères  par  ce  Patriarche 
du  côté  de  l’Orient,  afin  qu’ils  ne  puflent 
faire  aucun  tort  à Ifaac  feul  fils  légitime  d’A- 
brahatn.  Madian  eut  cinq  fils,  fçavoir,  Ephah, 
£pher,  Hcnoch,  Abidah  6c  Edaah.  Leurs 
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la  Pâqae.  Dieu  inifruifit  enfuite  Jofué  de  la  maniéré  dont  il  affégeroit 
Jéricho. 

Les  lfraelitcs,  fuivant  les  ordres  qu’its  avoient  reçus,  portèrent  l’Arche 
en  cérémonie,  8 e firent  ainfi  fept  fois  le  tour  de  la  ville.  A la  fin  du  fep- 
tieme  tout  ils  pouffèrent  un  grand  cri,  & les  murailles  tombèrent  d'elles» 
mêmes  ; de  forte  que  les  enfants  d’Ifrael  montèrent  aifément  à l’affaut , Si 
fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Ils  firent  d'abord  fortir  Rahab  avec  toute 
fa  famille,  comme  on  le  lui  avoit  promis,  après  quoi  ils  ruerent  tous  le* 
habitants  de  Jéricho,  fans  diftinftion,  brûlèrent  la  ville,  Se  la  raferent  juf- 
qu'aux  fondements.  La  conquête  de  cette  Place  fut  fort  avantageufe , Si 
Jofué  ayant  mis  ordre  à tout  dans  le  camp,  envoya  trois  mille  hommes 
contre  le  Roi  Haï,  mais  ils  furent  repouffes  avec  perte,  & leur  défaite  ré- 

Îiandit  l’allarme  parmi  le  refte  du  peuple.  Jofué  eut  recours  à Dieu , qui 
ui  apprit  que  la  prévarication  d’un  feui  homme  étoit  caufe  de  cet  accident. 
On  tira  au  fort,  Si  par  ce  moyen  on  découvrit  le  coupable,  qui  fur  lapidé 
& brûlé  avec  toute  fa  famille.  Cette  exécution  remit  les  efprits,  on  marcha 
de  nouveau  contre  le  Roi  de  Haï.  Son  armée  fut  entièrement  diffipée  ; la 
ville  où  il  regnoit  faccagée  Si  détruite  , & lui-même  pendu  à un  arbre. 

Les  Gabaonites  craignant  que  l’orage  ne  vînt  fondre  fur  eux,  trouvèrent 
moyen  de  l’éloigner  en  faifant  alliance  avec  les  Ifraelites.  Cependant  Ado- 
nizedec , Roi  de  Jerufalem , envoya  vers  quatre  autres  Rois  qu’il  invita  de  fe 
{oindre  à lui  pour  tirer  vengeance  de  la  défeéfion  des  Gabaonites.  Les 
quatre  Rois  approuvèrent  les  deffeins  de  celui  de  Jerufalem-,  ils  réunirent 
leurs  forces,  & mirent  le  fiége  devant  Gabaon.  Les  habitants  de  cette  ville 
firent  auffitôt  fçavoir  à Jofué  la  fituarion  où  ils  fe  trou  voient,  Si  le  Général 
des  Ifraelites  marcha  fur  le  champ  i leur  fecours.  Les  cinq  Rois  obligés  de 
lever  le  fiége  de  Gabaon  fe  retirèrent  en  grand  defordre,  qui  fut  encore 
augmenté  par  une  grêle  d’une  groffeur  prodigieufe  dont  ils  furent  accablés. 
Jofué  les  pourfuivit  fans  relâche,  & dans  la  crainte  que  la  nuit  ne  favorisât 
leur  retraite,  il  commanda  au  Soleil  de  s’arrêter,  Si  par  ce  moyen  les  Ifrae- 
lites  eurent  le  temps  de  détruire  entièrement  les  cinq  Rois  Se  toute  leur 
armée.  Les  autres  Chananéens  réfifterent  encore  l’efpace  de  fix  ans,  au  bout 
defquels  les  Ifraelites  furent  en  état  de  s’établir  dans  la  terre  de  promiflion , 
Se  de  partager  le  pays  entre  les  différentes  Tribus. 

Siméon  occupoit  les  parties  les  plus  méridionales.  Il  avoit  Edom  au  Midi, 
la  mer  Morte  à l’Orient,  Judaau  Septentrion,  Si  un  pays  defert  ou  inhabité 
à l’Occident.  Juda  avoit  Siméon  au  Midi,  la  mer  Morte  â l’Orient,  Dan 
& Benjamin  au  Septentrion , fi  les  Philiftins  à l’Occident.  Dan  avoit  les 
Philiftins  Se  Juda  au  Midi,  Benjamin  ù l’Orient,  Ephraïm  Se  la  demi-Tribu 
de  Manaflc  au  Septentrion , Si  la  mer  Méditerranée  à l’Occident.  Benjamin 
avoit  Juda  au  Midi,  le  Jourdain  â l’Orient,  Ephraïm  au  Septentrion,  Si 
Dan  â l'Occident.  Ephraïm  Se  la  demi-Tribu  de  Manaffé  avoient  Dan  Si 
Benjamin  au  Midi,  le  Jourdain  Se  une  partie  d'Iffachar  à l’Orient,  l’antre 
partie  d’Iffachar  Si  Asher  au  Septentrion  , Se  la  mer  Méditerranée  à l’Occi- 
denr.  Iffachar  avoit  Ephraïm  Si  la  demi-Tribu  de  Manaffé  au  Sud  Se  au 
Sud-Oueft,  le  Jourdain!  l’Orient,  Zabulon  au  Septentrion  , Se  Asher  à l’Oc- 
cident. Asher  avoit  la  demi-Tribu  de  Manaffé  au  Midi,  Iffachar,  Zabulon 
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ic  Nephthali  i l’Orient,  les  Phéniciens  au  Septentrion , & la  mer  Médi- 
terranée à l’Occident.  Zabulon  avoir  IfTachar  au  Midi,  une  partie  du  Jour- 
dain, & une  partie  de  la  mer  de  Galilée  à l'Orient,  Nephthali  au  Septen- 
trion, & Asher  à l’Occident.  Nephthali  avoir  Zabulon  au  Midi,  une  partie 
de  la  mer  de  Galilée  & du  lac  Samachonite  à t’Orienr,  l'Ami- Liban  au 
Septentrion , & Asher  à l’Occident.  Ruben  & Gad  avoient  leur  portion  le 
long  du  bord  oriental  du  Jourdain,  entre  la  mer  Morte  & la  mer  de  Ti- 
bériade ; fie  la  demi-Tribu  de  ManalTé  avoit  la  tienne  le  long  des  côtes 
Orientales  de  la  mer  de  Tiberiade,  & du  lac  Samachonite. 

Les  Tribus  de  Ruben  , de  Gad  & la  demi-Tribu  de  Manaffé  qui  avoient 
aidé  les  autres  à conquérir  le  pays  de  Chanaan , s’en  retournèrent  alors  dans 
leurs  poflefiSons.  Avant  que  de  traverfer  le  Jourdain  ils  eurent  foin  d’é- 
lever un  Autel  en  mémoire  des  faveurs  qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu , & 
comme  une  marque  de  leur  relation  avec  leurs  freres.  Cette  aétion  fit  croire 
aux  autres  Tribus  qu’ils  avoient  delTein  de  renoncer  au  culte  de  Dieu,  & 
de  fe  fcparer  de  leurs  freres.  Ces  foupçons  fe  trouvèrent  mal  fondés,  5c 
les  Députés  chargés  de  s’informer  du  motif  qui  avoit  fait  agir  les  deux 
Tribus  & demi , s’en  retournèrent  fatisfaits  des  éclaircilTemenrs  qu’on  leur 
donna.  Jofué  après  avoir  établi  chaque  Tribu  dans  le  pays  qui  lui  éroitéchu, 
régla  tout  ce  qui  concernoit  les  cites  des  Lévites  & de  Réfugc,  enfuite  il  fit 
une  exhortation  aux  Chefs  d’Ifrael,  & leur  fit  promettre  qu’ils  obferveroient 
fidèlement  les  loixque  Dieu  leur  avoir  preferites.  Il  mourut  prefqu’aulTuôr, 
& le  Grand  Prcrre  Eléazar  ne  lui  furvécut  pas  long -temps.  La  mort  de 
Jofué  5c  celle  de  ce  qui  reftoit  des  foixante  & dix  Anciens  d’Ifracl , priva 
ce  peuple  de  ceux  qui  pouvoient  lui  renouveller  les  fentiments  de  religion 
& de  reconnoilTance  envers  Dieu. 

Leurs  différentes  apoftafies  depuis  ce  temps  furent  toujours  punies  par  l’ef- 
davage  où  les  Chananéens  les  reduifirent  plufieurs  fois  , ôc  dont  les  Ifrae- 
lites  ne  forrirent  jamais  qu’après  un  retour  (ïncere  vers  l’Etre  fourerain  qui 
leur  fufeita  chaque  fois  un  libérateur.  Chufan  Roi  de  Méfopotamie  fut  le 
premier  qui  les  fit  tomber  en  fervitude  ; ils  y refterent  l’efpace  de  huit  ans 
au  boutdefquels  Othoniel  les  délivra  de  l’oppreffion , fut  établi  premier  Juge 
d’Ifrael  & gouverna  pendant  quarante  ans.  À la  mort  d’Othoniel  le  Peuple 
s’étant  de  nouveau  tendu  coupable.  Dieu  fe  fervit  d’Eglon  Roi  des  Moabites 

Îiour  le  punir.  Les  Ifraelires  furent  emmenés  en  captivité  par  ce  Prince  qui 
es  y retint  dix-huit  ans.  Aod  leur  troifiéme  Juge  trouva  moyen  de  leur  faire 
fccouer  le  joug  & exerça  la  charge  dont  il  étoit  revêtu  environ  quatre-vingt 
ans.  Jabin  Roi  des  Chananéens  fournit  àfon  tour  les  Ifraelites  qui  refterent 
fes  tributaires  jufqu’J  ce  qu’au  bout  de  vingt  ans  Debora  entreprit  de  les  fouf- 
traire  à la  puilTance  de  ce  Prince.  Elle  vint  à bout  de  fes  delfeins  J l’aide  de 
Barac  qui  commandoit  dix  mille  hommes , & de  Jacl  qui  tua  Sifara.  Le  qua- 
trième affujettilTement  que  fouffrirent  les  Ifraelites  fous  les  MadianitesSc  les 
Amalécites  fut  terminé  par  le  Miniftere  de  Gedéon  en  faveur  dnquel  Dieu 
fit  plufieurs  miracles.  Le  Peuple  d’Ifrael  en  reconnoiftance  confia  le  fouve- 
rain  pouvoir  i Gedéon  qui  fut  Juge  quarante  ans.  Après  la  mort  de  Gedéotr 
ion  fils  Abimclech  fut  mis  en  polTeflton  du  gouvernement  par  les  Sichimites 
& en  refta  maître  l'efpace  de  trois  ans.  Il  fit  mourir  foixantc-dix  de  fes  freres. 
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exerça  toutes  fortes  de  cruautés,  & fur  tué  d’un  coup  de  pierre  qu'une  feront  5 
lui  jetta  du  haut  d'une  tour  qu’il  alîiégeoit  en  s’emparant  de  la  Ville  de  The- 
bé.  Thola  lui  fuccéda  dans  la  Judicature , dont  Jair  fut  revêtu  vingt  deux 
ans  après,  de  qu’il  garda  le  même  nombre  d'années. 

Les  Ifraelites  s 'étant  réplongés  dans  l'Idolâtrie  avec  une  efpcce  de  fureur 
fubirent  un  rude  efclavage  de  dix  huit  ans  fous  les  Phiiiltins  ( 1 ; Se  les  Am* 
momies.  Un  ftneere  retour  vers  Dieu  toucha  fa  miféricorde  Si  il  leur  promit 
pue  prompte  délivrance.  Cependant  comme  il  ne  leur  déligna  point  de  Juge 
ou  de  Général,  ils  offrirent  ces  deux  dignités  à Jephté.  Celui  ci  les  accepta, 
marcha  contre  les  ennemis,  & au  moment  que  la  bataille  alloit  fe  livrer  il 
fit  vceu  d’offrir  à Dieu,  s'il  remportoit  la  victoire  , le  premier  objet  qui  fe 
préfenteroit  à lui  lorfqu’il  s’en  retourneroit  à fa  maifon.  L’avantage  des  ifrae* 
lires  en  cette  occafion  mit  Jephté  dans  l'obligation  d’accomplir  fon  vceu  ; 
mais  l’afpeét  de  fa  fille  unique  qui  éroit  venue  le  féliciter  de  fa.viéloire , em- 
poifonna  fa  joie  & lui  fit  donner  des  marques  de  la  plus  violente  douleur. 
Néanmoins  il  tint  la  promené  qu’il  avoir  faite  Si  gouverna  enfuite  le  Peuple 
pendant  fix  ans.  Il  eut  Abefan  pour  fuccefTeur.  A ce  dernier  qui  avoir  gou- 
verné fept  ans  fuccéda  Elon  ou  Ahialon.  Au  bout  de  dix  ans  on  élut  Abdon 
qui  fut  remplacé  huit  ans  après  par  Sam  fon. 

Ce  dernier  étoit  né  dans  la  vieillefle  d'une  mere  ftérile  & fut  dès  fa  jeu* 
nelfe  d’une  force  extraordinaire.’  Les  Philiff  ins  en  éprouvèrent  les  effets  en 
plufieurs  rencontres  Si  ne  vinrent  à bout  de  le  vaincre  que  par  le  moyen  de 
Dalila  qui  fçut  engager  Samfon  à lui  découvrir  en  quoi  confilloit  la  force 
dont  il  étoit  doué.  L’imprudence  de  Samfon  fut  auflitôt  punie  ; les  Philif* 
tins  inlfruits  que  privé  de  fes  cheveux  il  feroit  comme  un  autre  , les  lui  firent 
couper  pendant  qu’il  dormoit.  Si  le  renfermeront  avec  beaucoup  de  foin. 
Au  bout  d’un  tems  aflez  conlidérable  pour  que  les  cheveux  de  Samfon  fuf- 
fent  revenus , les  Philiftins  s’alfemblerent  dans  un  de  leurs  temples  & firent 
venir  leur  Captif  afin  de  jouir  de  fa  confulïon  : mais  celui-ci  ayant  embralfi: 
deux  des  piliers  qui  foutenoient  lcdifice , fit  périr  avec  lui  un  grand  nombre 
de  fes  ennemis.  Lorfque  Samfon  fut  pris  par  les  Philiftins , on  revêtit  de  la 
dignité  de  Juge  le  Grand  Prêtre  Heli  qui  gouverna  le  Peuple  l’efpace  de  qua- 
rante ans.  Ce  fut  pendant  la  Judicature  de  Heli , homme  foible  Si  fans  refo- 
lution , que  les  Philiftins  défirent  les  Ifraelites  & s'emparèrent  de  l’Arche. 
Cependant  ils  réfolurent  bientôt  de  la  renvoyer  parce  qu’ils  furent  affligés 
de  plufieurs  maux , Si  l’ayant  mife  fur  un  chariot  attelé  de  deux  jeunes  va- 
ches, qu’ils  lailfetent  aller  à leur  voloncé,  ils  les  virent  prendre  le  chemin 
des  polTeflions  du  Peuple  d’ifrael.  La  nouvelle  de  la  prife  de  l’Arche  Si  de 
la  mort  des  deux  fils  de  Heli  caufa  un  tel  faififfèment  â ce  Grand  Prêtre,  qu’il 
tomba  à la  renverfe  & fe  tua.  Samuel  qui  avoit  été  confacré  au  fervice  de  Dieu 
& élevé  en  conféquence,  fuccéda  à Heli.  Sa  fermeté  Si  fon  zele  le  firent  crain- 
dre & refpeâer  du  Peuple , qui  ne  s’abandonna  point  à l’Idolâtrie  tout  le 
temps  qu’il  vécut. 


( 1 ) Ces  peuples  étoient  fortis  de  Caflii- 
him  Si  des  Caphtorlm , qui  defeendoient  les 
uns  & les  autres  de  Mizraïm , fils  de  Cham , 
& qui  habitoient  d'abord  une  partie  de  l'E- 


gypte. Les  Philiftins  en  quittant  ce  pays  s'éta* 
binent  dans  une  contrée,  à laquelle  ils  donnè- 
rent leur  nom,  & eurent  en  différents  temps 
plufieurs  guerres  à foutenircontreles  Ifraelites. 
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Il  y avoir  dcjà  vingt-huit  ans  que  Samuel  étoit  Juge  en  Ifrael  lorfqu'on 
lui  demanda  tumultueusement  un  Roi  -,  ce  qu’il  accorda  après  avoir  confulté 
la  volonté  de  Dieu.  Saul  fils  de  Cis  de  la  Tribu  de  Benjamin , deftiné  à mon* 
ter  lut  le  thrône , fut  chargé  pat  Son  pere  de  chercher  quelques  ânelîes  qui 
seraient  égarées.  11  s’adrella  à Samuel  & lui  demanda  s’il  ne  pourrait  point 
lui  donner  des  nouvelles  fur  Ses  recherches.  Samuel  qui  reconnut  à cette 
quelhon  celui  que  Dieu  avoit  choifi  pour  être  Roi , répandit  de  l’huile  fut 
la  tête  de  Saul  & le  falua  comme  Souverain.  Cette  cérémonie  achevée  Saiil 
s’en  retourna  chez  lui  & comme  il  rencontra  quelques  Prophètes  dans  fou 
chemin , il  prophétifa  avec  eux  ; ce  qui  étoit  une  marque  que  Dieu  lui  àvoit 
donné  fon  eiprit.  Il  futenfuite  reconnu  Roi  par  toutes  les  Tribus  alTemblées, 
fie  donna  bientôt  des  preuves  de  fon  courage  contre  les  Amalécites  qu’il 
vainquit.  La  compafiion  qu’il  eut  de  la  fituation  du  Roi  Amalécite  à qui  il 
laifia  la  vie  malgré  les  ordres  de  Dieu , attira  à Saiil  de  féveres  réprimandes 
de  la  part  de  Samuel , qui  lui  annonça  la  perte  de  fa  couronne  fie  qui  fit  tuer 
fur  le  champ  le  Roi  d'Amalec. 

Samuel , fuivant  le  commandement  de  Dieu  , fe  rendit  à Bethléem  8c 
verfa  de  l’huile  fur  la  tête  de  David  le  plus  jeune  des  fils  d’Ifaï  de  la  Tribu  de 
Juda.  Cependant  Saiil  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  & les  accès 
ctoient  quelquefois  fi  violents  qu’on  lui  confeilla  de  faire  jouer  devant  lui 
de  la  harpe,  dans  l’efpcrancc  qu’il  recevrait  du  foulagemcnt  par  ce  moyen. 
David  qui  palToit  pour  un  habile  Muficien  fut  préfenté  à Saiil , dont  il  fçue 
tellement  gagner  les  bonnes  grâces  que  ce  Monarque  le  retint  auprès  de  lui. 
Néanmoins  l’amitié  de  Saiil  le  changea  par  la  fuite  en  averfion , lorfque  Da- 
vid eue  vaincu  le  Philiflin  Goliath  qui  étoit  d’une  Rature  beaucoup  au-delTiis 
de  la  taille  ordinaire  d’un  homme.  Les  louanges  qu’on  donna  à David  en  cette 
occafion  fie  les  acclamations  avec  lefquelles  il  fut  reçu  eu  prefentant  la  tète 
de  Goliath  à Saiil , firent  naître  dans  le  coeur  de  ce  Prince  une  cruelle  jaloufie. 
Si  d’un  côté  Saiil  regardoit  David  comme  un  de  fes  ennemis , d’un  autre , Jo- 
nathas  fils  du  Roi  avoit  pris  pour  lui  une  fincere  amitié  , & il  le  garantit 
plufieurs  fois  des  effets  de  la  fureur  de  fon  pere.  Les  nouvelles  viâoires  de 
David  fur  les  Philiflins  augmentèrent  la  haine  de  Saiil  qui  jura  fa  perte  fie 
chercha  à le  faire  mourir.  David  fe  vit  contraint  de  fuir  fie  de  fe  retirer  au- 
près d’Achis  Roi  de  Geth,  où  il  ne  relia  pas  long-temps  de  crainre  que  ce 
Prince  ne  prît  aulli  de  l’ombrage  de  lui  ainfi  que  Saiil.  David  erra  pour  ainfi 
dire  de  caverfies  en  cavernes  pendant  que  Saiil,  que  fa  fureur  guidoir,  le 
chcrchoit  de  tous  les  côtés.  Achimelec  qui  avoit  fourni  quelques  -provi- 
fions  à David  fans  fçavoir  qu’il  fuyoil  devant  Saiil , fut  viélime  de  la  rage 
de  ce  dernier,  par  les  ordres  duquel  il  fut  tue  avec  quatre- vingt -quatre 
autres  facrificateurs  & leurs  familles,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  complices 
de  David.  Abiathar  un  des  fils  d’ Achimelec  eut  le  bonheur  dcchapper  à ce 
malTacre , & il  alla  auffitôt  informer  David  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafier. 

David  continua  de  fe  cacher  avec  ceux  qui  étoient  venus  fe  joindre  à lui 
au  nombre  de  fix  cents  ; & malgré  la  généralité  qu’il  eut  de  conferver  la  vie 
à Saiil  qui  avoit  été  deux  fois  en  fon  pouvoir,  ce  Prince  ne  fe  réconcilia 
jamais  fincerement  avec  lui.  L’avantage  que  David  remporta  avec  fa  petite 
troupe  fut  les  Amalécites , qui  venoienc  de  piller  Ziklag  où  ils  ayoient  mis 
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"Tj le  feu , commença  à rétablir  fes  affaires.  La  défertion  des  principaux  de  l’ar- 

ir '/Vurrs  ln^e  de  Saül  qui  le  rendirent  auprès  de  lui  augmenta  fes  forces  & diminua 

celles  du  Roi.  Ce  Prince  hors  d’ctat  de  réfifter  à fes  ennemis , en  faveur  def- 
. >tcl"  ^ quels  la  viétoire  s’étoic  déclarée , fe  jetta  fur  fon  épée  & finit  ainfi  fa  vie. 

io]j.  Dans  l’efpoir  d’une  magnifique  récompenfe  , un  Amalécite  prit  les  braffelets 

& la  couronne  (le  Saiil , les  apporta  à David  & lui  annonça  la  mort  de  ce 
Prince  8e  celle  de  Jonathas.  David  pénétré  de  douleur  d'avoir  perdu  fon 
ami  fit  punir  de  mort  l’ Amalécite  qui  en  avoit  apporté  la  nouvelle.  Se  qui 
fe  vantoit  d'avoir  donné  le  dernier  coup  à Saiil.  Les  jours  de  deuil  paltcs 
David  entra  dans  Hébron  , y fut  oint  de  nouveau  6c  reconnu  Roi  de  Juda 
par  ceux  de  cette  Tribu.  Cependant  Abner  Général  de  Saiil  fit  proclamer  un 
des  fils  de  ce  Prince  nomme  Isbofeth , & prit  les  armes  en  fa  faveur.  Joab 
Général  de  David  marcha  contre  Abner  6c  le  défit , de  forte  que  le  parti 
d'isboferh  commença  à être  affoibli.  La  défeéfion  d'Abner , qui  fous  pré- 
texte d’efcotter  Michol  fille  de  Saiil  & femme  de  David , vint  offrit  fes  fer- 
vices  au  Roi  de  Juda  , acheva  de  ruiner  les  affaires  d’Isbofeth.  Ce  malheu- 
reux Prince  fut  affaffiné  par  deux  fcélérats  que  David  fit  mourir  dans  les  tour, 
mens , quoiqu’ils  le  rendirent,  par  cette  aétion,  feul  poffelTeur  du  Royaume 
d'Ifrael. 

David  fans  compétiteur  fongea  à étendre  fes  conquêtes.  Il  affiégea  8e  fe 
rendit  maître  de  Jerufalem , & la  fit  fortifier  de  façon  quelle  devint  la  capi- 
tale de  la  Judée.  Il  attaqua  enfuite  les  Philiftins  qui  s'étoient  t emparés  de 
Bethlehcm  , 8e  en  fit  un  fi  grand  carnage  qu'ils  ne  furent  de  long-tcms  en 
état  de  fe  faire  craindre.  La  paix  générale,  fuite  de  tant  d'heureux  fuccès, 
fournit  à David  les  moyens  de  faite  éclater  fa  reconnoiffance  envers  Dieu. 
Il  fit  tranfporter  de  la  maifon  d’Aminadab  â Jerufalem  l’Arche  qui  étoit  de- 
puis long-temps  en  dépôc  chez  ce  Lévite  , & il  avoit  deffein  de  bâtir  un 
temple  , mais  Dieu  lui  fit  fçavoir  que  cet  ouvrage  étoit  réfervé  à Salomon. 
Les  divers  reglements  que  David  ht,  & le  foin  qu’il  eut  de  faire  obferver 
toutes  les  cérémonies  religieufes , ne  le  purent  garantir  d’une  foiblelle  donc 
les  fuites  lui  coûtèrent  de  fenfibles  regrets.  Berfabée  femme  d’Urie , qui 
étoit  alors  occupé  au  fiége  de  la  Capitale  des  Ammonites , fe  baignant  dans 
fbn  jardin  fut  apperçue  de  David  8e  lui  infpira  un  amour  fi  violent  qu’il 
ne  put  réfifier  au  défit  de  la  pofféder.  David  pour  cacher  fon  commerce  cri- 
minel avec  cette  femme,  fit  venir  Une  à fa  Cour  dans  l’idée  qu’il  iroit  fe 
delà  fier  avec  Berfabée  des  travaux  qu'il  avoit  effuyés  â l’armée.  Urie  trompa 
l’attente  du  Roi  & n’entra  feulement  pas  dans  fa  maifon  ; ce  qui  engagea 
David  â le  facrifier  à la  fureté  de  Berfabée,  contre  laquelle  la  loi  de  Moyfe 
étoit  formelle.  Le  Roi  en  renvoyant  Urie  au  camp  le  chargea  de  remettre 
une  lettre  à Joab,  8e  dans  cette  lettre  il  ordormoit  à ce  Général  d’expofec 
Urie  au  danger  le  plus  apparent.  Joab  obéit,  & peu  de  temps  aptes  il  envoya 
la  nouvelle  de  la  mort  de  cet  Officier.  Berfabée  libre  alors époufa  David,  6c 
en  eut  un  fils. 

Cependant  Nathan  s’étant  prefenté  à David  lui  propofa  une  parabole , dont 
il  fit  l’application  à ce  Prince  , qui , fans  le  fçavoir,  s’étoit  condamné  lui- 
même.  il  lui  fit  voir  enfuite  l’énormité  du  crime  qu’il  avoit  commis,  6c  lui 
annonça  qu’en  punition,  fa  maifon  feroit  remplie  de  meurtres  8c  de  défordres, 

6c 
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8c  que  le  fruit  de  fon  adultéré  ne  vivrait  pas  long  temps.  David  péné-  : 
tré  de  la  douleur  la  plus  vive  s’humilia  devant  Dieu , confefla  fa  faute  & 
chercha  par  fes  prières  à appaifer  la  colere  de  l'Ecre  fouverain.  Le  fils  de  Ber- 
fabée  mourut  luivant  la  prédi&ion  du  Prophète  Nathan;  mais  la  naiftance 
d’un  fécond  fils  qui  fut  nomme  Salomon , confola  David  de  la  perte  du 
premier.  Les  autres  malheurs  annoncés  par  Nathan  ne  tardèrent  pas  a arriver. 
David  avoir  eu  d’une  de  fes  femmes  deux  enfants , fçavoir  Abfulom  & Tha- 
mar.  La  beauté  de  Thamar  fit  impreffion  fut  le  cœur  d’Amnon  fils  aîné  de 
David , & ce  jeune  Prince  ayant  trouvé  moyen  d’attirer  cette  l’rincefTe  dans 
£x  chambre  fous  prétexte  qu'il  écoir  malade  , la  déshonora  & la  renvoya 
enfuitc  honteufement.  Thamar  alla  auflitôt  fe  plaindre  à fon  frere  Abfalotn 
de  l’infulte  qu'Amnon  lui  avoit  faite.  Abfalom  la  retint  chez  lui , la  con- 
fola  & promit  qu’il  la  vengeroit.  En  effet,  deux  ans  après  il  invita  tous  fes 
freres  à un  feflin ,8c  fur  la  fin  du  repas  il  fit  alTaffiner  Am  non  par  fes  fervi- 
teurs.  Les  autres  fils  de  David  dans  l’appréhenfion  d’un  femblable  traitement 
fe  fauverent  fur  le  champ  & prirent  le  chemin  de  Jcrufalem , où  ils  répan- 
dirent la  nouvelle  de  l'affalfinat  de  leur  frere.  Abfalom  qui  craignoit  avec 
raifon  la  colere  de  fon  pere  , fe  retira  à la  Cour  de  Gesluir  pere  de  fa 
mere , où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  Joab  eût  appaifé  David  Sc  l’eût  fait  con- 
fentir  au  retour  de  fon  fils.  . 

Quelque  temps  après  avoir  obtenu  fon  pardon  , Abfalom  forma  une  con- 
juration contre  fon  pere  , 8c  il  fe  conduifit  avec  tant  de  fecrer,  que  lorfque 
la  révolte  éclata , David  ne  put  y mettre  ordre  & fe  vit  même  contraint  de 
fuir  de  Jerufalem  accompagné  d’un  petit  nombre  de  perfonnes.  CufTai  an- 
cien ami  de  David  vint  le  trouver  dans  fa  retraite , mais  ce  Roi  infortuné 
l’engagea  à retourner  auprès  d’Abfalom,  afin  de  pouvoir  lui  donner  avis  des 
mefures  que  les  Rebelles  prendroient  contre  lui.  CufTai  obéit,  8c  (eut  telle- 
ment gagner  la  confiance  d' Abfalom,  qu'il  balança  toujours  les  conleils  d’A- 
chiropnel , dont  la  politique  inquiétoit  David.  La  faveur  de  CufTai  mortifia 
Achitophel , & il  fçut  d'ailleurs  démêler  les  motifs  qui  le  faifoient  agir. 

Cette  découverte  le  réduifir  au  défefpoir , de  forte  que  ne  doutant  plus 
du  rétablifTement  de  David , & ne  comptant  point  qu'il  lui  fit  grâce , il  alla 
à la  maifon  8c  fe  pendit.  La  mort  d’Achitophel  affaiblit  confidcrablcment 
le  parti  des  rebelles,  & donna  au  contraire  un  nouveau  courage  à ceux  qui 
étoient  reliés  attachés  d David.  Ces  derniers  raflèmblés  à Mahanaïm,  atten- 
dirent en  bon  ordre  l'armée  qu’ Abfalom  commandoit,  8c  auffitôt  qu’ils  la 
virent  paroître,  ils  fondirent  lur  elle  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  la  défirent 
prefqu’entierement.  Abfalom  obligé  de  prendre  la  fuite  traverfoit  la  forêt 
d’Ephraïm,  lorfque  fes  cheveux  s'embarrafTerent  dans  les  branches  d’un 
chêne , & il  demeura  ainfî  fufpendu  jufqu  a ce  que  Joab , qui  apprit  cet  ac- 
cident, en  profita,  & lui  donna  la  mort  Cette  aétion  de  Joab  força  les 
rebelles  à implorer  la  clémence  de  David,  qui  leur  pardonna  avec  bonté. 
Néanmoins  la  tranquillité  dont  le  Royaume  jouiffoit  fut  encore  interrompue 
parune  nouvelle  révolte. La  jaloufïe  que  dixTribus  d’ifrael  avoient  conçue  con- 
trecelle  de  Jnda,  pour  laquelle  David  marquoit  beaucoup  de  préférence,  fut 
la  caufe  de  ce  nouveau  trouble.  5eba,  à la  tête  de  ces  dix  Tribus,  entra 
avec  quelques  troupes  dans  Abela-Bethroahaca.  Joab  qui  commandoit  l’armée 
Tome  FL  ’ C 
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île  David,  afliégea  bientôt  cette  ville;  mais  les  habitants  lui  ayant  jetté  II 
tète  de  Seba  pat  deflus  les  murs,  il  fe  retira  auflitôt,  8c  alla  lui* même 
porter  à David  la  nouvelle  de  cet  heureux  fuccês.  Le  Roi  le  reçut  mieux 
qu'il  ne  devoir  s’y  attendre;  car  il  n’étoic  à la  tête  de  l'armée  que  par  fa 
trahifon  à l’égard  de  Hamafa,  qu’il  avoit  tué  en  feignant  de  l’embrafler. 
Cependant  l'affcétion  des  troupes  pour  Joab  contraignit  en  quelque  forte 
David  à lui  conferver  la  qualité  de  Général. 

Les  victoires  confécutives  des  Ifraelites  fur  les  Philiftins  firent  oublier  k 
David  les  malheurs  qu’il  avoit  déjà  éprouvés.  Il  réfolut,  malgré  les  remon- 
trances de  Joab , de  faire  le  dénombrement  du  peuple , & donna  des  ordres 
en  conféquence.  Il  fentit  bientôt  la  folidité  des  confcils  de  fon  Général  ; 
car  1 peine  fut-il  inftruit,  qu’il  y avoit  dans  le  pays  treize  cent  mille  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  que  le  Prophète  Gad  lui  vint  annoncer  que 
Dieu  étoit  otfenfé.  David  reconnut  fa  faute,  8c  en  demanda  pardon  à Dieu. 
Gad  lui  propofa  alors  comme  un  moyen  d’expier  fon  crime,  le  cerrible 
choix  d’une  famine  de  fept  ans,  d’une  guerre  de  trois  mois,  ou  d’une  mor- 
talité de  trois  jours.  David  fe  détermina  pour  le  dernier  fléau , 8c  auflitôt 
qu’il  eut  déclaré  le  châtiment  auquel  il  fe  foumettoit.  Dieu  envoya  fon  Ange 
exterminateur  en  Ifrael.  Les  trois  jours  n’étoient  pas  encore  expirés  qu’il 
y avoit  déjà  foixante  8c  dix  mille  hommes  que  la  mort  avoit  emportés. 
David  pénétré  de  la  douteur  la  plus  fincere  pria  Dieu  d’épargner  fon  peuple  , 
5c  de  le  punir  plutôt  lui. meme,  puifqu’il  étoit  feul  coupable.  Ses  fuppli- 
çations  furent  écoutées,  5c  le  Prophète  lui  ordonna  d’élever  un  Autel,  8c 
d’y  otfrir  des  holocauftes  8c  des  facrifices  de  profpérités.  David  obéit  fur 
le  champ,  8c  le  feu  célefte  qui  confuma  les  viâimes  prouva  que  Dieu 
ctoi:  appaifé. 

David  âgé  alors  de  foixante  8c  dix  ans  avoit  prefqu’entieremenr  perdu' 
fes  chaleurs  naturelles  ; ce  qui  l’engagea  à choifir  une  jeune  fille  nommée 
Abifaï,  pour  coucher  avec  lui  8c  le  réchauffer.  Cet  état  d’affoibliflement 
parut  une  occafion  favorable  à Adonias  , fils  aîné  de  David  , pour  fe  faire 
proclamer.  Ce  Prince  avoit  pris  les  mefurcs  convenables  avec  Joab  8c 
Abiathar,  lorfque  Tfadok  8c  Nathan,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Sa- 
lomon , avertirent  le  Roi  de  ce  qui  fe  paflbit.  David  furpris  ordonna  à 
Tfadok,  qui  étoit  Sacrificateur,  8c  à quelques-uns  de  fes  principaux  Offi- 
ciers, de  faire  monter  Salomon  fur  une  mule  de  fes  écuries,  de  le  con- 
duire à Guihon,  8c  de  répandre  en  ce  lieu  fur  la  tête  de  ce  jeune  Prince 
l’huile  deftinée  au  facre  des  Rois.  Salomon  devoit  enfuite  être  ramené  en 
pompe,  placé  fur  le  thrône  royal,  8c  proclamé  fucca fleur  de  fon  pere  au 
fon  de  la  trompette.  ‘ Les  ordres  de  David  furenc  exécutés  avec  tant  de  di- 
ligence, qu’Adonias  n’en  fut  inftruit  que  pat  les  acclamations  du  peuple 
qui  faifoit  éclater  fa  joye.  Les  amis  d’ Adonias  effrayés  prirent  auflitôt  la 
fuite  , 8c  l’abandonnèrent  au  reflentiment  de  David  & de  Salomon.  Ado- 
nias de  fon  côté  chercha  un  afyle  auprès  de  l’Autel  des  holocauftes  , 8c 
Salomon  envoya  lui  dire  qu’il  ne  devoir  rien  craindre’,  fi  fa  rébellion  n’avoic 
point  de  fuites  ; mais  qu’il  ferait  puni  de  mort  aux  moindres  démarches 
contre  fon  Souverain.  Adonias  fatisrait  de  ces  conditions,  fe  jetta  à genoux 
devant  le  nouveau  Roi , 8c  fe  retira  dans  fa  maifon. 
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Cependant  David  proche  de  fa  fin  affembla  les  Chefs  de  toutes  les  Tribus , ” "■  ■■■— 
fes  Généraux,  fes  principaux  Officiers,  les  Prêtres  8c  les  Lévites,  Sc  leur  Histoire 
apprit  que  Salomon  avoir  été  choifi  de  Dieu  pour  élever  un  Temple,  où  'D“ 
l'Arche  pût  être  dépofée.  Il  ajoura  qu’il  avoir  ainaffc  beaucoup  de  maté- 
riaux necefiaires,  Sc  il  exhorta  ceux  qui  l’écoucoient  de  contribuer  à cet 
ouvrage  par  leurs  dons.  Le  difeours  de  David  eut  l'effet  qu'il  en  avtfic 
attendu,  chacun  apporta  une  quantité  prodigieufe  d’or,  d’argent,  de  cui- 
vre, Scc.  Sc  après  un  magnifique  facrifice.  Salomon  fut  facrc  une  fécondé 
fois  par  Tfadok,  reçut  l'hommage  de  tous  les  Chefs  de  Juda  Sc  d’ifrael, 

Sc  fut  proclamé  Roi  dans  toutes  les  Tribus.  David  fatisfait  de  l’ordre  qui 
regnoit  dans  fon  Royaume,  donna  quelques  inffruâions  particulières  i 
Salomon , Sc  mourut  dans  la  foixante  Sc  dixième  année  de  fon  âge.  Il  avoit  Mon  de  m.id. 

régné  fept  ans  en  Hébron  fur  la  maifon  de  Juda , 8c  trente-trois  ans  fur 

•les  douze  Tribus.  Il  fut  enterré  dans  la  partie  de  la  ville  qu’il  avoit  fait  101 5- 
bâtir  aux  environs  de  l’ancienne  Jebus  ou  Jerufalem. 

Salomon  paifible  polfelfeur  de  la  couronne  fongea  à exécuter  les  demie-  sa!0w..  Roi 
res  volontés  de  fon  pere  : Joab  Sc  Adonias  furent  les  premières  viétimes  dc  lc‘ 

qu’il  immola  , en  partie  â fa  propre  fiûreté,  Sc  en  partie  pour  les  punir  de  TnJL“' 
la  façon  dont  ils  s'etoient  conduits  fous  le  régné  de  David.  Adonias,  com- 
me on  l’a  vît , avoit  accepté  les  conditions  que  Salomon  lui  avoit  impofées 
lorfqu’il  s’étoit  réfugié  près  de  l’Autel.  Il  garda  mal  la  promelTe  de  reflet 
tranquille  , ou  du  moins  par  la  permiffion  qu’il  demanda  d’époufer  Abifaï, 
dermere  femme  de  David,  il  donna  lieu  de  croire  qu’il  tramoit  quelque 
confpiration.  Salomon  irrité  des  delfeins  de  fon  ffere  commanda  qu'on  le 
fit  mourir , ainfi  que  Joab  foupçonné  de  lui  avoir  fuggeré  ce  projet  ambi- 
tieux. Joab  crut  être  en  lûreté  près  de  l’Autel  qu’il  embraflôit,  mais  il  fut 
maffacré  dans  cette  pofture  par  Bcnajah , que  Salomon  fit  Général  de  fes 
armées.  Quelque  temps  après  Dieu  accorda  au  nouveau  Roi  le  don  de  la 
Sagefle , Sc  Salomon  qui  l’avoit  préférée  â la Richeffe  poffcda  toutes  les  deux. 

11  donna  des  marques  de  fa  pénétration  dans  le  jugement  d’une  difpute 
furvenue  entre  deux  femmes.  Elles  avoient  mis  au  monde  dans  le  meme 
lieu  chacune  un  fils , Sc  l’une  des  deux  ayant  étouffé  le  lien  en  dormant  alla 
prendre  celui  de  fa  compagne  pendant  quelle  dormoit , 8c  mit  l’enfant 
mort  â la  place.  Lorfque  cette  derniere  fut  éveillée  elle  s’apperçut  que  fon 
fils  avoit  été  changé  contre  celui  qu’elle  voyoit  à fes  côtés.  Elle  fe  plaignit 
de  la  trahifon  , Sc  comme  fa  compagne  foutenoit  que  l’enfant  vivant  lui 
appartenoit,  elles  vinrent  l’une  8c  l’autre  expliquer  leurs  raifous  devant  le 
Roi.  Salomon  qui  ne  pouvoir  rien  décider  fut  la  dépofition  de  ces  fem- 
mes , ordonna  que  Tentant  vivant  feroit  féparé  en  deux , afin  quelles  en 
euffent  chacune  une  moitié.  La  véritable  mere  fut  bientôt  connue  pat 
l'effroi  qu’elle  montra  en  .entendant  prononcer  ce  jugement  , Sc  par  la 
prompte  ceflïon  qu’elle  fit  de  l’enfant  entier  â fa  compagne.  Salomon  ayant 
par  ce  moyen  découvert  la  vérité  fit  rendre  l’enfant  vivant  à fa  mere , 8t 
remplit  d’admiration  tous  ceux  qui  étoient  préfenrs.  ’ 

Le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  tout  le  Royaume  , la  magnificence  de  la 
Cour  de  Salomon  , fou  mariage  avec  la  fille  du  Roi  d’Egypte  , Sc  l’alliance 
qu’il  avoit  contractée  avec  Hiram  Roi  de  Tyr , le  mirent  en  état  de  fonger 
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à la  conftru&ion  du  Temple.  Il  fit  faite  le  dénombrement  des  ChananéenS 
& des  autres  Etrangers  qui  étoient  dans  le  pays , Sc  comme  on  en  trouva 
cent  cinquante-trois  mille  fia  cents , il  en  deftina  foixante  8c  dix  mille 
pour  porter  les  fardeaux , quatre-vingt  mille  pour  couper  les  bois  fur  le* 
montagnes , & trois  mille  fix  cents  pour  avoir  infpeétion  fur  tous  les  au* 
ires.  D’ailleurs , quelques  - uns  de  fes  principaux  Officiers  veilloient  à la 
conduite  de  l'ouvrage,  & trente  mille  hommes  levés  en  Ifracl  travailloient 
tour  si  tour  pendant  un  mois  fur  le  mont  Liban  , c’eft- à-dire,  dix  mille 
chaque  mots  fous  les  ordres  d’Adoniram.  Ces  derniers  tailloient  le  bois , 
le  marbre  & d’autres  pierres , pendant  que  d’habiles  ouvriers  en  or  & en 

fierres  précieufes  préparoient  les  ornements  dellinés  pour  l'intérieur  de 
édifice.  La  première  pierre  du  Temple  fuc  poféc  la  quatrième  année  du 
régné  de  Salomon , & au  bout  de  fept  ans  l’ouvrage  fut  entièrement  fini. 
Ce  Temple  fut  fait  fur  le  modèle  du  Tabernacle  ■,  mais  tout  y éroit  plut 
grand  Sc  beaucoup  plus  riche.  Le  Sanétuaire , où  l’Arche  d’alliance  devoit 
repofer , éroit  revêtu  en  dedans  d’un  or  très-pur.  Salomon  fit  faire  dix  chan- 
deliers d’or  si  plufieurs  branches , pour  être  placés  des  deux  côtés  de  l'au- 
tre partie  du  Temple  , appelle  le  Saint , avec  un  pareil  nombre  de  tables 
d’or  pour  les  pains  de  propofirions , & un  autel  d’or  au  milieu  nommé 
l’Autel  des  parj'ums.  L’Autel  des  Holocauftes  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du 
lieu  Saint,  au  milieu  d'une  grande  cour  entourrée  de  galeries  & de  bâti- 
ments. Cette  cour  s’appelloit  le  Parvis  intérieur  ou  le  Parvis  des  Prêtres  ; 
parce  qu’ils  étoient  les  feuls  i qui  l’entrée  en  fut  permife.  Dans  ce  Parvis 
il  y avoit  un  grand  baffin  d’airain  pofé  fur  douze  bœufs  de  même  matière. 
On  l’appelloit  mer  tT  Airain  , & c’ctoit  où  les  Prêtres  fe  lavoient  avant  que 
d’entrer  dans  le  Temple.  Il  y avoit  un  autre  Parvis  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier , qui  étoit  de  même  environné  de  galeries  Se  de  grands 
édifices,  & qu’on  nommoit  le  Parvis  d’Lfrae! , parce  que  le  Peuple  y en- 
trait pour  prier.  Les  édifices  qui  entouraient  l’un  de  l’autre  Parvis  étoient 
ou  des  appartements  pour  les  Prêtres  , ou  des  chambres  où  l’on  renfermoil 
les  thréfors  du  Temple  , les  vafes  d’or  'A  d’airain  qui  étoient  fans  nombre, 
& les  autres  chofcs  néceflaircs  au  culte  de  Dieu.  Toute  cette  vafle  enceinte 
qui  formoir  comme  unegrande  citadelle  portoit  le  nom  de  Temple.  Salo- 
mon employa  des  richefles  immenfes  pour  la  conftruéfcion  & l’ornement  de 
cet  augufte  édifice , & il  y épnifa  l’art  des  plus  habiles  ouvriers. 

Sept  jours  avant  la  fère  des  Tabernacles , les  Anciens  d'Ifracl , les  chefs! 
des  Tribus,  Sc  une  grande  partie  du  peuple  fe  rendirent  auprès  de  Salo- 
mon, qui  marcha  avec  eux  vers  le  Temple.  Les  Prêtres  fuivoient  chargés 
de  l’Arche , Se  la  placèrent  en  cérémonie  dans  le  Sanékuaire.  Les  Lévites 
au  fon  des  inftruments  de  mufique  entonnèrent  auffi  tôt  un  cantique  de 
louange , & le  Roi  ayant  fait  une  priere , le  feu  defeendit  du  ciel  8e  confir- 
ma les  holocauftes  Sc  les  vi&imes.  Le  peuple  fé  prollerna  alors  la  face  con- 
tre terre  , Se  Salomon  fe  leva  & bénit  toute  l’Afiëmblée.  La  folemnité  de 
cette  dédicace  dura  fept  jours,  & comme  La  fête  des  Tabernacles  arriva 
immédiatement  après  , on  continua  pendant  fept  autres  jour»  les  prières  Sc 
les  facrifices.  Il  y eut  vingt -deux  mille  bœufs , Sc  cent  vingt  mille  moutons 
d’immolés  dans  cet  efpace  de  temps.  Dieu  appatut  enfuite  à Salomon  , 
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lui  fit  de  grandes  promettes  s’il  continuoit  à obferver  fes  commandements,  : 

& le  menaça  lui  & fon  peuple  des  plus  grands  malheurs  s'ils  adoroient  des 
Dieux  etrangers.  Salomon  après  la  conllru&ion  du  Temple  fit  bâtir  deux 
magnifiques  palais,  un  pour  lui-mème  & l’autre  pour. la  Reine  fit  femme, 
fille  du  Roi  d’Egypte.  La  grandeur  , la  magnificence , la  fagefle  de  Salo- 
mon lui  acquirent  une  réputation  qui  s’étendit  julques  dans  les  pays  éloi» 
gnés.  La  Reine  de  Saba  curieufe  de  voir  un  homme  dont  on  publioic  tant 
3e  merveilles , entreprit  le  Voyage  de  Jertifalem.  i Elle  eut  lieu.  d’Êrte  fiuis- 
faire  , fit  fes  préfents  & s’en  retourna  perfuadée  que  la  renommée  n’avoit 
rien  publié  de  trop. 

Cependant  ce  Prince  fi  fage  , fi  éclairé , fi  digne  d’admiration  tomba  dans 
de  fâcheux  égarements.  Le  grand  nombre  de  fes  femmes , leur  attache- 
ment à l'Idolâtrie,  & . l’afeendant  quelles  prirent  fut  lui,  l’enttaînerenc 
dans  la  débauche,  il  ûcrifia  avec  elles  aux  faux  Dieux , fit  bâtir  des  tem- 
ples en  leur  honneur  autour  de  Jerufajcm  & même  dans  la  Ville.  Dieu 
irrité  d’une  ingratitude  fi  marquée  apparut  en  fonge  â Salomon, Sc  lui  annonça 
que  fon  fils  Roboaru  ne  regneroitquefur  la  Tribu  de  Juda, qu’en  la  feule  conh- 
dération  de  David  ce  feeptte  lui  refteroit,  &que  lesautresTribus  feraient  fou- 
mifesâ  un  autre  Roi.  On  ignore  fi  Salomon  fit  pénitence  de  fon  crime,  on  fçaii 
feulement  qu’il  mourut  dans  la  quarantième  année  de  fon  régné,  & la  cinquan-'  lomon- 
te- huitième  de  fon  âge , & laiila Ton  fils  Roboam  pour  lui  fuccéder.  Quel- 
ques années  avant  la  mort  de  Salomon , Dieu  avoir  envoyé  un  Prophète 
nommé  Ahias  vers  Jéroboam  , qui  pottedoir  une  charge  confidérable  dans 
le  Royaume.  Le  Prophète  coupa  l'on  manteau  en.  douze  parties,  & s’a- 
dreflant  à Jéroboam , lui  dit , prenez  dix  parties  pour  vous , car  Dieu  a dit 
que  vous  régneriez  fur  dix  Tribus,  & fi  vous  obfervez  les  commandements 
*le  Dieu,  il  affûtera  la  Souveraine  cuittance  à votre  poflcrité.  Jéroboam 
dans  la  crainte  que  Salomon  ne  fut  alors  inftruit  de  ce  que  lui  avoir  dit  le 
Prophète,  ; jugea  à propos  de  fe  retirer  en  Egypte  pour  éviter  les  effets  da 
fon  reffentiment.  Aulfi -tôt  qu’il  put  appris  f'avénement  de iRoboam  ats 
thrône  il  fe  rendit  en  diligence  en  Ififael.  Le  nouveau  Roi  étoit  dans  les 
plaines  de  Sichem  avec  fes  courtifans  ,■  & les  Anciens  de  toutes  les  Tribus, 

.&  devoir  y recevoir  l’hommage  de  fes  fujets.  Ceux-ci  excités  par  Jéroboam 
.demandèrent  la  diminution  des  impôts,  dont  Salomon  les  avoir  accablés, 

& affurerenr  qu’ils  ne  rendroient  hommage  qu'à  cette  condition.  Robûam 
prit  ttqis;  jours  pour  délibérer  fur.  la  réponfe  qu'il  leur  donnerait.,  & con- 
fiera à ce  fujet  ceux  qui  étoient  â fa  fuite.  Les  Vieillards  lui  confeillerenç 
d’écouter  favorablement  les  plaintes  du  peuple  ; mais  cet  avis  déplut  au, 
nouveau  Roi , il  aima  mieux  fuivre  celui  de  fes  jeunes  courtifans , & parla 
avec  hauteur  & menaces,  quand  les  chefs  des  Tribus  vinrent  lui  demandes 
.quelle  étoit.  là  déçifion.  Ce  fut  je  fignal  d’une  révolte  contré  la  Maifbn  de 
David,  Si  tous  les  mécontents  choifirent  Jéroboam  pour  être  leur  chef.; 

.Les  feules  Tribus  de  Juda-&  dé  Benjamin  relièrent  fidèles  à Roboam  , & 
j’efcortetenc  jufquà  Jerulalem.  Depuis  ce  temps  le  Royaume  de  David 
jfut  divifé  en  deux  parties, gouvernées  chacune  par  un  Roi  indépendant  de, 
l’autre.  Ceux  qui  ont  régné  fur  les  deux  Tribüs  dé  Benjamin  & de  Juda 
font  connus  fous  le  nom  de  Rois  de  Juda  , Si  ceux  auxquels  les  autres  Tri- 
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bus  étolonc  fourni  les  font  appelles  Rois  d'ifrael.  Pour  taire  connoîrre  d'iine 
maniéré  claire  tii  dilhnste  l’hiftoire  de  ces  deux  Royaumes  , j'ai  pente 
-qu’il  croit  à propos  de  les  préfenter  tous  un  même  point  de  vue , comme 
on  le  voit  ci-doifuus.  • - - - • 
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975.  Av.  J.  C.’  975.  Av.  J.  C. 

ROboatn  de  retour  à Jerufalem  X Eroboam  élevé  fur  le  thrône 
leva  des'  troupes  dans  les  deux  J d’Ifrael , fongea  i affermit  fa  puif- 
Tribus  de  5uda  & (je  Benjamin  , & lance.  Comme  il  appréhéndoir  que 
fon  armée  fotte  de  éent  quarre-vingt  lés  fujets  11e  retotjrnaffent  fous  le 
faille  combattants  marcha  contre  les  pouvoir  des  Rois  de  Juda  , s’ils  al- 
febellcs.  Le  Prophète  Semeias  fe  loienr  à Jerufalem  faire  leurs  dévtf- 
. préfenta  à Roboam  , 8c  lui  défendit  rions  , fuivant  l’obligation  impofée 

de  ponrfuivré  fon  entreprife  conpre  atix  lfraelites,  il  érigea  deux  veaux 

• t ? les  Tribus  , qui  s’étoient  fouftraités  d’or,  l'un  à Bethel  & l’autre  à Dari, 
à fon  obéiffancc  , parce  que  Dieu  8c  ordonna  au  peuple  d’offrir  fes  prie- 
l’avoir  ainli  ordonné.  Roboartt  obéit,  res  dans  l'un  ou  l’autre  de  ces  deux 
chacun  s’en  retourna  dans  fa  maifon  ; endroits.  Il  bâtit  aurfî  quelques  rem- 
on  travailla  aux  fortifications  que  le  pies  & des  autels  furies  hauts  lieux. 
Roi  fit  faire  à un  grand  nombre  ,dé  & revêtit  du  facerdÿce  les  premiers 
Places.  Pcndanrqu  on  étoir  ainfi  oc-  qui  fe  préfenrerent.  11  entreprit  dte 
cupé  à fe  mettre  en  état  de  défenfe'  brûler  lui-même  de  l’encens  fur  uh 
contre  route  fnrptife  de  la  part  de  de  ces  autels,  lorfqu'un  Prophète  fiai 
Jéroboam  , la  tribu  de  Levi , & un  prédit  que  ce  lieu  feroît  détruit  par 
grand  nombre  d’Ifraelires  abandon-  uu  Roi  de  Juda  nommé  Jofias.  fé 
nerent  ce  Prince,  & fe  rendirent  à Prophere  ajoura,  aue  pour  prouver 
Jerufalem  , de  forte  que  Roboam  eut  la  vérité  de  fa  prcdnftion  , l’autel  al- 
en  peu  de  temps  le  même  nombre  loir  fe  fendre , 8c  que  les  cendres  qui 
de  fujets  que  fon  rival.  Néanmoins  étoient  deffus  tomberoiéht  fur  la  ter- 
ce  Prince  négligea  le  culie  de  Dieu,  ré  j ce  qui  arriva  furie  champ.  Le 
èc  introduifit  dans  fén  Royaume  Rdi  irrité  étendit  la  main  pour  fai- 
cèlui  des  Idoles.  * Dictl  irrité  l’a-  lïr  le  Prophète,  mais  elle  devint  pa- 
bandonna , il  fut  vaincu  pâr  Scfac , ralyrique  dans  le  moment,  & cet 
Roi  d'Egypte  , & perdit  pluffeurs  accident  fit  rentrer  ce  Prince  en  lui- 
Villes.  Les  plus  riches  de  Ja  Tribu  même.  11  implora  la  mifériéorde  de 
de  Judi  fe  retirèrent  à Jerufalem  , & Dieu,  & â la  prière  dü  Prophète  , il 
touchés  des  reproches  que  leur  fit  le  recouvra  l’ufage  de  fa  main.  En  re- 
pronhetc  Scmeïas , ils  le  repentirent  cohnoiffance  , il  invita  'l’envoyé  de 
de  leurs  crimes,  & invoquèrent  la  Dieu  à venir  dans  fa  maifon  ; ce 
tbute-puiffance  de  Dieu.  Leurs  prie-  que  ce  dernier  refufa , parce  qu’il 
res  adoucirent  le  châtiment  qui  leur  lui  étoir  défendu  de  s'arrêter  à Be- 
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étoit  préparé.  Seûc  maître,  de  )eru- 
falem,  ne  les  emmena  point  en  cap- 
tivité \ il  fe  contenta  d’enlever  les 
thréfors  du  Temple,  8c  ceux  du  Pa- 
lais du  Roi.  Roboam  avoir  alors  ré- 
gné cinq  ans  -,  il  occupa  tranquille- 
ment le  thrône  l’efpace  de  douze 
autres  années,  & mourut  après  avoir 
choiiî  pour  fon  fuccefleur  un  de  fes 
fils  nommé  Abia. 

A B I A.  958.  . 

Ce  Prince  élevé  fur  le  thrône  de 
Juda , obferva  d’abord  les  préceptes 
de  la  loi  de  Dieu , & attira  fur  fon 
Royaume  les  bénédictions  célcites. 
Jéroboam  avoir  armé  contre  lui  ; 
mais  quoiqu’il  l’emportât  de  beau- 
coup par  le  nombre  de  fes  troupes , 
Dieu  fit  pancher  la  victoire  du  côté 
d’Abia,  qui  mit  fon  ennemi  en  fui- 
te , & lui  enleva  plufieurs  places  im- 
portantes. Le  Roi  de  Juda  ne  tarda 
pas  â fuivre  l'exemple  de  fon  perc , 
& s'abandonna  à l’Idolâtrie.  Il  régna 
trois  ans  , & eut  Afa  fon  fils  pour 
fuccelTeur. 

A S A.  95  j.. 

Le  nouveau  Roi  fidèlement  atta- 
ché aux  devoirs  de  Religion  , s'ap- 
pliqua à les  faire  obferver  dans  fon 
Royaume.  Il  détruifit  les  temples  , 
les  autels  , & les  Idoles  des  faux 
dieux  , 8c  bannit  de  fes  Etats  ceux 
dont  la  conduite  éroit  fufpeCte.  Dieu 
pour  le  récompenfcr  le  fit  jouir  de 
la  paix  avec  tous  fe*  voifins  pendant 
plufieurs  années,  8c  lorfqu’il  fut  at- 
taqué par  Zara  Roi  d’Ethiopie , qui 
étoit  a la  tète  d’une  armée  formida- 
ble , il  remporta  une  viâoire  com- 
plot te,  & fit  un  burin  confidérable. 


R O't  S -d’1*  r.a  a ti 

thel , & il  partit  fut  le  champ.  Dans 
fon  chemin  il  rencontra  un  autre 
Prophere  qui  l’engagea  i fe  repofer 
chez  lui  , fous  prétexté  que  Dieu 
l’avoit  ainfi  ordonné.  Le  premier 
céda  à ces  inftances , & défobéit  au 
commandement  qu’il  Svoit  reçu.  La 
punition  fuivit  de  près , car  en  s’en 
retournant  il  rencontra  un  Lion  qui 
le  tua , & fe  tint  auprès  de  fon  corps, 
jafqua  ce  que  le  fécond  vînt  le  pren- 
dre pour  l'enterrer. 

Cependant  Jéroboam  continua  i 
détourner  le  peuple  du  culte  de  Dieu. 
Abiam  , Ion  fils  , tombé  dangereu- 
femenr  malade  , l’inquietta , 8c  il  ré- 
folut  d’envoyer  en  fecret  la  Reine 
vers  le  Prophète  Ahias , pour  s’in- 
former fi  cet  enfant  reconvreroit  la 
famé.  Ahias , quoiqu  aveuglc , recon- 
nut la  Reine  , lui  fit  des  reproches 
de  fon  déguifement , 8c  lut  apprit 
ue  la  mort  de  fon  fils  étoit  la  moin- 
re  peine  dont  Dieu  affligeroit  Jé- 
roboam. Le  Prophète  ajoura  , que 
toute  la  poftérite  de  ce  Prince  fe-' 
roit  exterminée,  8c  n’auroir  pas  même 
de  fépulture.  Jéroboam  commença 
bientôt  â éprouver  les  menaces  du 
Prophète  , ion  fils  mourut , & fon 
armée  fut  défaite  par  le  Roi  de  Juda. 
Tant  d'accidents  ne  firent  point  chan-' 
ger  Jéroboam  ; il  continua  fes  éga- 
remenrs , & mourut  dans  la  vingt-  • 
deuxième  année  de  fon  l'egne. 

N A D A B.  954. 

Nadab,  fils  de  Jéroboam , lui  fuc- 
céda.  Fidèle  imitateur  de  fon  pere , 
il  facrifia  aux  Idoles,  8c  fut  rejetté" 
de  Dieu.  Un  peu  plus  d’un  an  après 
qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,  Baafa 
le  fit  aiTailtner,  & rua  tous  ceux  de 
la  maifon  de  Jéroboam , fans  qu’il 
s’en  fauvâc  un  feul. 
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Le  prophète  Azariai  félicita  Afa  Tue 
cet  heureux  iuccès , 5c  lui  promit  de 
nouvelles  faveurs  de  la  part  de  Dieu, 
s’il  perfevéroit  dans  les  fentiments 
de  piété  qu’il  faifoit  paroitre.  Le  Roi 
encouragé  par  les  difeours  du  Pro- 
phète , redoubla  fes  foins  pour  détrui- 
re les  Idoles , S c rétablir  le  culte  Di- 
vin i mais  fa  confiance  en  Dieu  l’a- 
bandonna fubitemenr  â la  nouvelle 
de  l’entrée  du  Roi  d’Ifrael  dans  le 
pays  de  Juda.  Dans  le  defiein  de 
contraindre  çe  Prince  à fe  retirer 
promptement , Afa  ptit  l’or  Sc  l’ar- 
gent qui  étoit  dans  fon  palais,  Sc  dans 
le  temple , & l'envoya  â Benadad , 
Roi  de  Syrie , 5c  le  pria  de  fe  décla- 
rer contre  Baafa.  Benadad  remplit  les 
vues  du  Roi  de  Juda.  Ses  Généraux 
s’emparèrent  de  plufieurs  Places  en 
Ifrael,  Sc  parce  moyen  força  Baafa  à 
rentrer  en  diligence  dans  fes  Etats , 
afin  d’en  chafier  les  Syriens. 

Le  prophète  Hanani  fit  de  vifs  re- 
proches à Afa  de  ce  qu’il  avoir  plus 
compté  fur  La  puilfance  du  Roi  de 
Syrie  , que  fur  la  proteûion  de  Dieu, 
qui  lui  en  avoit  donné  des  marques 
fi  fenfiblcs  à la  défaite  du  Roi  d’E- 
thiopie. ftfa.  n’écouta  point  les  re- 
montrances de  Hanani  avec  docilité, 
& irrité  de  ce  qu’il  lui  annonçoit 
plufieurs  guerres , il  le  fit  mettre  en 
prifon  , 5c  exerça  diverfes  cruautés 
contre  ceux  qui  prenoient  la  défen- 
fe  du  Prophète.  Sur  la  fin  de  fon 
régné  il  fur  attaqué  d’une  goutte  aux 
pieds  , que  tout  l’art  des  Médecins 
ne  put  lui  ôter.  Il  mourut  Quarante 
Sc  un  ans  après  cire  monte  fur  le 
thrône  , 5c  laifla  la  pourpnne  à fon 
fils  Jolaphat. 


B A A S A.  95  j. 

Baafa  affermi  fur  le  thrône  d’Ifrael, 
fut  aufli  déréglé  5c  aufli  idolâtre  que 
fes  prédécefleurs.  Un  Prophète  lui 
ayant  annoncé,  qu’en  punition  de 
fes  eûmes,  £i  maifon  feroit  traitée 
comme  celle  de  Jéroboam , Baafa  fit 
faifir  l’envoyé  de  Dieu  & le  fit  mou- 
rir. Quelque  temps  après  il  voulut 
faire  auelque  in  vu  lion  dans  le  pays 
de  Juda , mais  il  fut  -bientôt  obligé 
de  défendre  fes  propres  Etats  contre 
le  Roi  de  Syrie.  Il  régna  vingt-trois 
ans  5 C tailla  la  couronne  à fon  fils 
Eta. 

E L A. . 9 jo. 

Ela  fut  â peine  un  an  fur  le  thrô- 
ne , que  Zambri  , oui  commandoic 
la  moitié  de  fa  cavalerie , fe  révolta 
contre  lui , ÿf  l’aflaflina.  La  malédic- 
tion prédite  par  le  Prophète  que  Baafa 
avoit  fait  mourir , fut  alors  accom- 
plie ; toute  la  maifon  de  ce  Roi  d’If- 
rael fut  entièrement  détruite. 

Z A M B R I.  919. 

Zambri  ne  jouit  pas  long  - temps 
d’une  couronne  qu’il  avoir  ufurpéc: 
les  troupes , qui  croient  occupées  de- 
vant une  place  des  Philiflins  , refu- 
ferent  de  le  reconnoître  , & procla- 
mèrent leur  Général  , nommé  Aniri. 
Celui-ci  alla  aulfi-tôt  affiéger  Zamri 
dans  la  Ville  où  il  étoit,  Sc  il  le  prefia. 
lî  vivement,  que  ne  voyant  plus  de 
relfource  , Zamri  s’enferma  dans  le 
Palais,  où  il  mif  le  feu  5c  périt  dan; 
les  flammes. 

A M R I.  919. 


Amri  fui  le  thrônç  d’ifracl , ne 

fut 
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. JOSAPHAT.  914. 

Ce  Prince  dès  le  commencement 
de  Ton  régné  veilla  particulièrement 
à abolit  dans  Tes  Etats  le  culte  des 
Idoles.  Il  détruifit  tout  ce  qui  pouvoir 
relier  des  abominations  que  Ion  pere 
avoit  commencé  â ptofctire , Si  cnoi- 
fit  des  Prêtres  Si  des  Lévites  qu'il  en- 
voya dans  toutes  les  villes  de  Ton 
Royaume  prêcher,  & enfeigner  la  loi 
de  Dieu.  Il  parcourut  lui-même  tout 
le  pays  de  fa  domination,  & établit 
des  Juges,  à qui  il  recommanda  de 
rendre  la  juflice  avec  beaucoup  d'in- 
tégrité. Sa  piété,  fon  attachement  â 
fes  devoirs,  & fon  amour  pour  la 
juflice,  lui  méritèrent  les  bénédic- 
tions du  ciel.  Il  jouit  des  douceurs 
de  la  paix,  ou  triompha  de  Tes  en- 
nemis quand  ils  oferent  l’attaquer. 
Achab  rechercha  fon  amitié , & ren- 
gagea par  fes  prières  â le  fecourir 
dans  une  entreprife  qu’il  méditoit 
contre  les  Syriens.  Jofaphat  confentit 
à accompagner  le  Roi  d’Ifrael , mais 
il  voulut  auparavant  confulter  un  des 
Prophètes  de  Dieu.  Il  n’entendit  ap- 
paremment pas  le  fens  de  ta  prédic- 
tion du  Prophète , qui  annonçoic  la 
mort  d’ Achab  j car  il  partit  avec  ce 
Prince  pour  le  fiége  de  Ramocb. 

Cependant  le  Roi  de  Syrie  arriva 
au  fecours  de  la  Place , & ordonna  à 
fes  Officiers  de  faire  leurs  efforts  pour 
tuer,  ou  faire  prifonnier  le  Roi  d’If- 
rael , qui  inflruit  fans  doute  de  ce 
complot,  pritl’babit  d'un  fimple  fol- 
dat.  Jofaphat,  ignorant  ces  chofes, 
conferva  toutes  les  marques  de  la  fou- 
veraineté  ; de  forte  qu'on  le  prit  pour 
le  Roi  d’Ifrael,  & qu’il  fut  bientôt 
enveloppé.  Dieu,  dont  il  implora  la 
puidance,  le  tira  du  danger  qui  le 
inenaçoit.  Lçs  troupes  Syriennes  s’ap- 
Tmc  FL 


fut  pas  plus  juflc  que  tous  ceux  qui 
avoient  régné  avant  lui.  Il  facriiïa 
comme  eux  aux  Idoles , & perfé- 
vera  dans  fon  impiété  jufqu’à  fa 
mort.  Ce  fut  lui  qui  acheta  la  mon- 
tagne de  Samarie  , où  il  bâtit  une 
Villequi devint  la  Capitale  du  Royau- 
me d’Ifrael.  A fa  mort , arrivée  la 
douzième  année  de  fon  régne,  fon 
fils  Achab  prit  pofTeflion  de  fon  gou- 
vernement. 

ACHAB.  917. 

Ce  Prince  fe  noircit  des  plus  grands 
crimes , Si  furpaflà  tous  fes  prédé- 
cedcurs  par  fa  cruauté  Si  fon  idolâ- 
trie. Son  mariage  avec  Jezabel,  en- 
nemie déclarée  des  Prophètes  de 
Dieu,  mit  le  comble  â fes  iniquités, 
& les  mauvais  exemples  qu’il  donna 
â fes  fujets,  les  entraînèrent  dans  les 
plus  grands  défordres.  Elie  fut  en- 
voyé de  Dieu  à Achab,  pour  lui  an- 
noncer qu’il  ne  tomberoù  ni  pluye 
ni  rofée  pendant  quelques  années  -, 
en  forte  que  le  pays  ferait  en  mêma 
temps  affligé  par  la  famine  & par  la 
guerre.  Le  Prophète  fe  retira  auffi- 
tôt  après  cette  prédiélion , & quelque 
recherche  qu’on  pût  faire  par  les  or- 
dres d' Achat},  on  ne  découvrit  point 
le  lieu  de  fa  retraite.  Au  bout  de  trois 
ans  il  fe  préfenta  de  nouveau  au  Roi  , 
lui  annonça  qu’il  alloit  bientôt  pleu- 
voir, & demanda  que  tout  le  peuple 
d’Ifrael  & les  Prêtres  de  Baal  s’affèm- 
blaflenr  fur  le  Mont  Carmel.  Alors 
Elie  fit  de  grands  reproches  au  peuple 
d’avoir  quitté  le  culte  d’un  Dieu  tout- 
puiffant  , pour  invoquer  une  Idole 
fans  mouvement,  Si  il  propofad’en 
donner  la  preuve  dans  ta  même  jour- 
née. Il  fit  amener  deux  bœufs , afin 
que  les  Piètres  de  Baal  en  pufTenc 
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perçurent  de  leur  erreur,  cefferent 
de  le  charger,  Sc  fe  mirent  à cher- 
cher Achab.  Ce  Prince  malgré  Ton 
dcguifemcnt  ne  put  éviter  le  coup 
dont  il  étoit  menacé;  une  floche  tirée 
au  hafard  lui  perça  la  poitrine,  & il 
mourut  le  foir  meme.  Ses  Généraux 
firent  alors  fonner  la  retraite , 6c  les 
deux  armées  décampèrent  fur  le 
champ.  Jofaphat  en  s’en  retournant 
à Jerufalem  rencontra  le  Prophète 
Jehu,  fils  de  Hanani,  qui  lui  fit  des 
reproches  du  fecoorsqu’il  avoir  donné 
à l’impie  Achab.  Le  Roi  de  Juda 
avoua  qu’il  étoit  coupable,  & pour 
effacer  cetre  faute,  s’appliqua  plus 

3ue  jamais  à faire  fleurir  la  Religion 
ans  fon  Royaume.  Sur  la  nouvelle 
que  les  Moabites,  les  Ammonites  & 
leurs  Alliés  avoicnr  fait  une  irruption 
dans  le  pays  de  Juda,  Jofaphat  pu- 
blia un  jeûne  folemnel,  Si  fit  d’ar- 
dentes prières,  afin  que  Dieu  délivrât 
fon  peuple  de  l’oppreflîon  de  fes  en- 
nemis. Ses  vœux  furent  exaucés.  Un 
Lévite  nommé  Jahaziel , faifi  tout-à- 
coup  d’un  efprit  prophétique  , lui 
promit  la  viûoire , & l'encouragea  à 
marcher  au  combat.  Le  Roi  de  Juda 
partit  le  lendemain.  Si  lorfqu’il  ap- 
perçut  les  ennemis,  il  plaça  les  Lé- 
vites à la  tète  de  fon  armée , & leur 
dit  de  chanter  hautement  les  louan- 
ges de  Dieu.  Les  Moabites  & leurs 
Alliés  remplis  de  frayeur  ne  fe  re- 
connurent plus  , Si  fe  tuerent  les  uns 
les  autres;  de  forte  que  l’armée  de 
Jofaphat  fit  un  butin  conlïderable  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme. 

Le  fecours  miraculeux  que  Dieu 
donna  au  Roi  de  Juda  contre  les 
Moabites , ne  fut  pas  le  feul  qu’il 
accorda  à ce  Prince.  Ces  memes  peu- 
ples ayant  refufé  de  payer  un  tribut 
au  Roi  d’ifrael,  Jofaphat  fe  joignit  à 
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choifir  un  Si  le  facrifier  à leur  Dieu, 
pendant  qu’il  prendroit  l’autre  Si  l’im- 
moleroit  à l’Eternel , & il  ajouta,  que 
le  Dieu  qui  feroit  defeendre  le  feu 
du  Ciel  pour  confommer  la  viéfime 
qu’on  lui  offriroit  , feroit  reconnu 
pour  le  vrai  Dieu.  Le  Peuple  parue 
content  des  propofitions  d’Elie , Sc 
les  Prêtres  de  Baal  furent  contraints 
de  fe  foumettre  aux  preuves  qu’on 
demandoit.  Ils  commencèrent  les  pre- 
miers , coupèrent  le  boeuf  en  plu- 
fieurs  morceaux  , Sc  invoquèrent  à 
grands  cris  la  puiflànce  de  leur  Dieu. 
Elie  étoit  préfent,  Si  augmentoit  en- 
core leur  défefpoir  pat  les  paroles 
ironiques  qu’il  leur  adrefloit.  Enfin 
toutes  les  prières  des  Prêtres  idolâ- 
tres étant  inutiles,  Elie  fongea  à fon 
facrifice.  11  fit  un  Autel  de  douze 
pierres  fur  lequel  il  mit  le  bois  Sc  la 
viâime  , répandit  deflus  Sc  autour 
une  grande  quantité  d’eau  , Sc  pria 
Dieu  enfuite  de  convaincre  le  peu- 
ple de  fa  toute-puillànce.  A peine 
fon  invocation  fut-elle  prononcée  , 
que  le  feu  defeendit  du  Ciel,  & con- 
luma  la  viâime  Si  l’autel  même.  Les 
Ifraelites  touchés  de  ce  miracle,  fe 
faifirent  , fuivant  les  ordres  d’Elie  , 
de  tous  les  Prêtres  de  Baal , Si  les  con- 
duifirent  au  torrenc  de  Cifon  où  ils 
les  égorgèrent.  Achab  n’ofa  s’oppo- 
fer  à leur  zélé  , & comme  Elie  lui 
dit  de  retourner  promptement  à fon 
palais,  parce  qu’une  pluye  abondante 
ne  tarderait  pas  à tomber , ce  Prince 
alla  informer  Jezabel  du  matlàcre  de 
fes  Prêtres.  La  pluye  défirée  depuis 
fi  long-temps  arriva,  comme  le  Pro- 
phète l’avoic  dit  ; mais  ce  prodige 
n’empêcha  point  la  cruelle  Jezabel 
de  jurer  la  mort  dlElie , qui  fur 
obligé  de  fuir  pour  conferver  fa  vie. 

Loin  de  fe  convertir,  Achab con> 
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lai  pont  les  y forcer,  fie  ils  marchè- 
rent enfemble  dans  ce  deflein.  Le 
défert  par  où  ils  pafferent  fe  trouva 
fans  eau.  fie  l’atmée  courait  rifque 
de  pcrir  fitns  Jofaphat , qui  demanda 
s’il  n’7  aurait  point  quelque  Prophète 
auquel  il  pût  s’adreûer  pour  implorer 
la  mifericorde  de  Dieu.  Elifée  étoil 
dans  l’armée  d’Hrael,  & lorfque  le 
Roi  de  Juda  en  fut  inftruit,  il  alla 
le  trouver  accompagné  du  Roi  d’if- 
rael  fie  de  celui  d’Idumée.  Élifée  parla 
aux  deux  derniers  avec  mépris,  parce 
qu’ils  étoient  impies;  mais  il  dit  à 
Jofaphat  que  dés  le  lendemain  la  val- 
lée où  les  troupes  éroient  campées , 
fe  trouverait  remplie  d’eau,  quoi- 
qu’il n’y  eût  ni  pluye , ni  rofée  ; Ce 
il  lui  annonça  en  meme  temps  que 
Dieu  livretoit  les  Moabitcs  entre  fes 
mains.  Ce  qae  le  Prophète  avoir  pro- 
mis i Jofaphat  arriva  de  point  en 
point,  le  camp  fe  trouva  rempli  d’eau, 
fie  le  Soleil  qui  dardoit  fes  rayons 
dcflùs  l’ayant  fait  paroître  rouge  com- 
me du  fang  aux  yeux  des  Moabites, 
ils  crurent  que  les  Ifraelites  s’étoient 
entre-tués.  Ainfi  ils  vinrent  fe  livrer 
eux  mcmes,fle  furent  malfacrés  dans  le 
temps  qu’ils  croyoient  enlever  les  dé- 
pouilles de  leurs  ennemis.  Jofaphat 
depuis  cette  expédition  vécut  encore 
fept  ans,  fie  après  un  glorieux  régné 
de  vingt-cinq  ans  il  mourut,  Sc  lailTa 
le  Royaume  a Joram  fon  fils  aîné. 

J O R A M.  889, 

Ce  Prince  ne  marcha  pas  fur  les 
traces  de  fon  pere , fie  aufli-tôt  qu’il 
fut  monté  fur  le  thrône  , il  fit  maf- 
facrer  tous  fes  frères.  Il  époufa  en- 
fuite  Athalie,  fille' d’Achab , fie  ne 
tarda  pas  à devenir  aulïi  impie  fie 
suffi  cruel  que  cette  Princcfie.  Les 
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mit  encore  de  nouveaux  crimes,  fie 
pour  fatisfaire  l'envie  qu’il  avoir, 
d'être  pofielTeur  de  la  vigne  d’un 
homme  de  Jezract  nommé  Nabot  h , 
H confentit  qu’on  le  fît  mou- 
rir fur  la  dépofition  de  deux  faux 
témoins  apoftes  par  Jer.abel.  Elie 
prédit  au  Roi  Achab  , qu’en  puni- 
tion de  ce  dernier  forfait , Dieu  l'ac- 
cablerait de  routes  fortes  de  maux, 
fie  exterminerait  fa  maifon  comme 
celle  de  Jéroboam  ; fie  que  Jezabcl 
ferait  mangée  pat  les  chiens  dans  le 
champ  même  cie  Naborh.  Achab  ef- 
frayé de  ces  menaces  fe  couvrit  d’un 
cilice  ; mais  fon  repentir  n’etoit  pas 
fincere , ou  du  moins  ne  dura  pas 
kmg-temps  , fie  ce  Prince  indigne 
du  thrône,  fut  tué  dans  fon  expédi- 
tion contre  le  Roi  de  Syrie , comme 
ou  la  vu  dans  l'hiftoire  de  Jofaphat 
Roi  de  Juda. 

O C H O S I A S Sj7. 

Ochofias , digne  fils  d’Achab , lui 
fuccéda , fie  ne  fur  pas  meilleur  que 
lui.  11  avoir  régné  environ  une  an- 
née, lorfqn’il  tomba  par  la  fenêtre 
d’un  de  fes  appartemens , fie  fe  blclfa 
dangereufement.  Inquiet  s’il  relève- 
rait de  la  maladie  caufée  pat  cette 
chûte , il  envoya  confiilter  Bc el zé- 
bu t , Dieu  d’Accaton  ; mais  Elie  arrêta 
en  chemin  ceux  qui  alloient  à Acca- 
ron , fuivant  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu 
d’Ochofias,  fif  leur  du,  que  ce  Prince 
mourrait  pour  avoir  eu  recours  à des 
Dieux  étrangers.  En  effet , il  expira 
peu  après,  fie  eut  pour  fuccelfeut  Jo- 
ram fon  frere , fils  d'Achab. 

JORAM.  89<f. 

Quoique  Joram  ne  fut  pas  aulïï 
Dij 


Histoire 
des  Juifs. 


Digitized  by  Google 


Histoire 
des  Juifs* 


28  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Rois  deJuda. 

Autels  qu’il  fit  bâtir  en  l'honneur  des 
faux  Dieux,  8c  l’encens  qu'on  leur 
offroir  par  fon  ordre  furent  un  exem- 
ple dangereux  pour  le  peuple , dont 
une  grande  partie  devint  aufli  idolâ- 
tre que  fon  Souverain.  Joram  porta 
bientôt  la  peine  que  fes  crimes  mé- 
ritoient.  L'Idumée  fe  révolta,  8c  fe 
donna  un  Roi  ; les  Philiftins  8c  les 
Arabes  entrèrent  dans  fon  pays,  le 
ravagèrent,  pillèrent  le  palais  , & 
emmenerenr  captifs  fes  femmes  8c 
fes  enfants , à l’exception  du  plus 
jeune  de  fes  fils  nommé  Ochozias. 
Tant  de  malheurs  ne  firent  point  ren- 
trer en  lui  même  le  Roi  de  Juda; 
enfin  ce  Prince  fut  attaqué  d’une  ma- 
ladie incurable  qui  dura  deux  ans , 
& qui  lui  fit  fortir  les  entrailles  du 
corps.  Il  mourut  dans  de  grandes  dou- 
leurs, 8c  fut  enterré  dans  la  ville  de 
David,  8c  non  dans  le  fépulchre  des 
Rois. 

OCHOZIAS.  ggj. 

■ Ochozias  qui,  comme  on  l’a  vu, 
«toit  échappé  aux  recherches  des  Phi- 
liftins, fut  élu  Roi  deJuda  à la  mort 
de  fon  pere.  La  jeuneffe  & les  fu- 
neftes  confeils  d’Athalie  fa  mere , le 
firent  tomber  dans  tous  les  crimes , 
dont  toute  la  maifon  d’Achab  étoit 
coupable.  Il  accompagna  Joram , Roi 
d’Ifrael , dans  fon  expédition  contre 
les  Syriens,  8c  l’alla  rrouver  â Jez- 
racl,  lorfqu’il  s’y  fut  retiré,  â caufe 
d’une  bleffure  qu’il  avoir  reçue  en 
combattant.  Le  régné  d’Ochozias  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ; il  fut  tué 
par  les  ordres  de  Jehu , un  an  après 
ctte  monté  fur  le  thrône.  Son  corps 
fut  tranfporté  i Jerufalem  , où  on 
l'enterta  dans  le  tombeau  de  fes  an- 
cêtres. 


' Rois  d’Israes. 

méchant  que  fon  pere  Achab , il  ne 
renonça  point  au  culte  des  veaux 
d'or  que  Jéroboam  avoit  établi,  6c 
y demeura  attaché  toute  fa  vie.  Il 
eut  part  â la  viétoire  miraculeufe 
remportée  fur  les  Moabites , par  l’in- 
terceffion  de  Jofaphat , & fut  inftruic 
par  Elifée  de  toutes  les  réfolutions 
que  le  Roi  formoit  contre  le  Royau- 
me d’Ifrael  ; de  forte  qu’il  arrêtoic 
tous  les  projets  de  ce  Prince.  Nean- 
moins il  rfc  put  empêcher  le  fîége  de 
fa  capitale , qui  fut  fi  long  que  la 
famine  fit  périr  un  grand  nombre 
d’habitants , 8c  que  les  meres  raan- 
geoient  jufqu’â  leurs  enfants.  Joratn 
au  défefpoir  alla  trouver  Elifée  pouc 
lui  demander  ce  qu'il  devoir  faire. 
Le  Psephcte  le  confola , en  lui  difant 
que  le  lendemain  l’abondance  ren- 
tretoit  dans  la  Ville , 8c  due  les  en- 
nemis ne  paroîtroient  plus*.  En  effet, 
la  nuit  fuivante  Dieu  répandit  la  ter- 
reur dans  le  camp  des  Syriens  , qui 
trompés  par  un  bruit  de  chariots  8c 
de  chevaux  crurent  qu’une  nombreu- 
fe  armée  arrivoit  au  fecours  de  Sa- 
marie  , 8c  s’enfuirent  en  défordre.. 
Quatre  Lépreux  qui  étoient  près  de 
la  porte  de  la  Ville,  dont  on  leur 
refufoit  l’entrée , ayant  pris  le  che- 
min du  camp  des  Syriens , dans  l’ef- 
pérance  de  s attirer  leur  compaflion  T 
furent  dans  une  grande  furprife  de 
ne  trouver  perfonne , 8c  de  voir  que 
rien  n’étoit  emporté.  Ils  revinrent 
en  diligence  apporter  ces  nouvelles 
aux  habitants  de  Samarie  , 8c  le  Roi 
qui  en  fut  inftruit,  prit  les  précau- 
tions nécelfaires  pout  prévenir  les 
trahifons , 8c  permit  enluite  au  peu- 
ple d’aller  piller  le  camp  de  fes  en- 
nemis. Benadad , Roi  de  Syrie , ne 
furvécut  pas  longtemps  à la  levée  du 
liège  de  Samarie , 8c  il  y eut  pref- 
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que  aufli-tôt  une  révolution  dans  le 
Royaume  d’Ifrael.  Joram  toujours 
animé  contre  les  Syriens  campoit  à 
Ramoth  en  Galaad  avec  Ochofias , 
Roi  de  Juda.  Une  bleflure  que  le 
Roi  d’Ifrael  reçut  dans  un  combat 
l’obligea  à tailler  fon  armée  fous  la 
conduite  de  fes  Capitaines  , ôe  i 
prendre  le  chemin  de  Jezrael  pour 
fe  faire  panfer.  Ochofias  le  luivit 
bientôt , & relia  auprès  de  lui. 

Cependant  Elifée  envoya  un  Pro-  • 
phete  aux  Capitaines  qui  étoient  à 
Ramoth  , & lui  ordonna  de  choilic 
un  d’entre  eux  nommé  Jehu,  Sc  do 
le  Sacrer  Roi  d’Ifrael.  Le  Propheta 
exécuta  ponctuellement  ce  qu’Elifca 
lui  avoir  preferit , & fe  retira  aufli- 

. tôt  avec  précipitation.  Les  autres 

Capitaines  inllruits  de  ce  qui  venoit 
de  fe  palTer  reconnurent  Jehu  pour 
leur  Roi , & marchèrent  dans  le  mo- 
ment même  fous  fa  conduite  vers 
Jezrael.  Joram  informé  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  cette  armée  s’a- 
vançoit  envoya  un  homme  leur  en 
demander  la  raifon.  Cet  homme, 
ni  un  autre  qu’on  dépêcha  après  lui 
n’étanr  point  revenus  , Joram  5c 
Ochofias  montèrent  chacun  dans  leur 
Chariot  , pour  aller  s’inftruire  eux- 
mêmes  de  la  vérité  des  chofes.  La 
réponfe  de  Jehu  apprit  â Joram  ce 
qu’il  avoir  à craindre  , celui-ci  fe  dé- 
termina à prendre  la  fuite  avec  Ocho- 
lïas  ; mais  Jehu  blelfa  mortellement 
le  premier  d’un  coup  de  flèche  , 5e 
ordonna  qu’on  ruât  1 autre. 


A T H A L I E.  884. 

Athalie,  mere  d’Ochozias,  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils,  maf- 
(âcra  ce  qui  reftoit  des  Princes  de  la 
Maifon  Royale,  afin  de  regner  feule 


JEHU.  8S4. 

Jehu  alla  enfuite  à Jezrael , & com- 
me il  y entroit  il  apperçut  Jezabel  à 
une  fenêtre.  Il  ordonna  qn’on  la  jet- 
tâc  en  bas , ce  qui  fut  exécuté  for  le 
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des  Juifs.  {|jnj  jU(jai  j0fabeth,  fœur  d’Ocho*  champ,  & les  chiens  , fuivanc  la  pré- 
zias  , fit  femme  du  Grand  Prêtre  diftion  d’Elie , mangèrent  prefqu’en- 
Joïada , s’étant  trouvée  an  Palais  dans  tierement  cette  PrincelTe.  Le  nou- 
le  moment  qu’on  tuoit  les  Princes,  veau  Roi  d’Ifrael  fe  voyant  fans  com- 
«ut  le  bonheur  d’en  fauver  un  nom-  pétiteur  , fongea  à détruite  totale- 
mé  Joas,  âgé  alors  d’un  an.  Jofabeth  ment  ceux  qui  étoient  de  la  maifon 
le  cacha  avec  fa  nourrice  dans  l’en-  d’Achab , & il  fit  obferver  fes  ordres 
ceinte  du  Temple,  & il  y fuc  élevé  avec  tant  de  foin,  qu’il  n’y  eut  per- 
par  le  Grand  Prêtre  jufqu'i  ce  qu’il  fonne  dcpargné.  Jehu réfolut  enfui- 
eût  fept  ans.  Cependant  Athalie  en  te  d'abolir  le  culte  de  Baal , fit  d’ex- 
pofTefhon  du  thrône  de  Juda,  faifoit  terminer  tous  les  Sacrificateurs  & les 
regner  l’Idolâtrie  avec  elle.  Le  culte  Miniftres  de  cette  Idole.  En  confé- 
de  Baal  étoit  augmenté  par  fes  foins,  guence  il  feignit  de  vouloir  faire  un 
fit  elle  avoit  dépouillé  le  Temple  du  lacrifice  folemnel  à ce  faux  Dieu  , 
vrai  Dieu  pour  orner  celui  de  fon  aficmbla  dans  fon  temple  tous  ceux 
Idole.  qui  étoient  ordinairement  chargés 

La  feptieme  année  du  régné  d’A-  de  cet  office  , & les  fit  mafiacret.  Ce 
thalie,  le  Grand  Prêtre  Joïada  aflèm-  zele  de  Jehu  fut  agréable  à Dieu.dont 
bla  tous  les  Lévites  dans  le  Temple,  il  reçut  la  promelle  que  fes  .enfants 
leur  fit  prendre  les  armes,  fit  mit  le  jufqu’i  la  quatrième  génération  oc- 
Diadcme  fur  la  tête  de  Joas,  qui  fut  cuperoientle  thrône  d’Ifrael.  Cepen- 
reconnu  Roi  avec  de  grandes  accla-  dant  ce  Prince  ne  fit  point  abattre 
mations.  La  Reine  en  entendit  une  les  veaux  d’or  que  Jéroboam  avoit 
partie  de  Ion  Palais-,  elle  fe  rendit  érigés  â Dan  fit  à Bethel.  Aureftc, 
au  Temple,  fie  vit  alors  quelle  étoit  fon  Royaume  fut  tranquille  pendant 
trahie.  Elle  voulut  appeller  du  fe-  fon  régné  , qui  dura  vingt-huit  ans, 
cours-,  mais  Joïada  la  fit  faifir,  fie  après  lefquels  il  mourut  lailTant  U 
ordonna  qu’on  la  conduisît  hors  du  couronne  à fon  fils  Joachaz. 

Temple,  Se  qu’on  la  fit  mourir. 

JOAS.  878.  JOACHAZ.  8j<f. 

Cette  mort  rendit  Joas  paifible  Ce  Prince  par  fon  idolâttic  attira 
poflelTeur  de  la  couronne , fit  ce  Prin-  fur  lui  fie  fur  fon  Royaume  les  ma- 
te , qui  avoit  alots  fept  ans , gou-  lédiétions  du  Ciel.  Hazael , Roi  de 
verna  fous  la  Régence  de  Joïada.  Syrie,  marcha  contre  Ifrael  , tailla 
Tant  que  ce  Granti  Prêtre  vécut  Joas  en  pièces  les  armées  de  Joachaz,  fie 
obferva  la  juftice,  fie  fut  attaché  fin-  exerça  de  grandes  cruautés  fur  les 
rerement  aux  devoirs  de  Religion  j habitants  des  Villes  , fans  exception 
mais  auffitôr  qu’il  eut  perdu  ce  guide  d’âge  ni  de  fexe.  Le  Roi  d’Ifrael 
éclairé,  il  prêta  l’oreille  aux  dilcours  fenfible  aux  malheurs  de  fes  fujers 
flâneurs  de  fes  courtifans,  fie  s’a-  implora  la  miféricorde  de  Dieu  5 mais 
bandonna  â l’Idolâtrie.  La  cruauté  fit  comme  il  étoit  alors  fur  la  fin  de 
l’ingratitude  trouvèrent  auffi  uneplace  fon  régné , il  n’eur  pas  le  temps  d’en 
dans  fon  cœur  ; en  forte  qu’il  eut  éprouver  les  effets , fit  fon  peuple  nç 
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l’inhumanité  de  faire  mourir  le  Çrand 
Ptccre  Zacharie,  fils  de  Joïada,  à qui 
il  devoit  la  couronne  & la  vie , parce 
que  ce  zélé  Pontife  lui  reprochoic 
ion  Idolâtrie.  Un  crime  aulli  énorme 
mérrtoit  une  punition , le  Roi  ne  l’é- 
vita pas.  Hazacl,  Roi  de  Syrie,  s’a- 
vança jufqu'à  Jerufalem  qu’il  mit  au 
pillage , & fe  rendit  maître  de  la  per- 
fonne  de  ioas , qui  fe  cacheta  en  don- 
nanc  tout  l’argent  de  fes  thréfors  & 
de  ceux  du  Temple.  Depuis  cet  évé- 
nement le  Roi  de  Juda  tomba  en 
langueur,  & peu  après  deux  de  fes 
Officiers  le  tuerent  dans  fon  lit,  en- 
viron la  quarantième  année  de  fon 
régné , & il  ne  fut  point  enterre  dans 
le  tombeau  des  Rois. 

AM  AS  I AS.  8)8. 

A mafias,  fils  de  Joas,  lui  fucceda, 
5c  fut  d’abord  jufte  & religieux.  Il  fit 
le  dénombrement  de  fes  fujets,  5c 
comme  il  penfa  que  le  nombre  de 
trois  cent  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  nefuffiroit  pas  pour 
ce  qu’il  méditoit,  il  prit  â fa  folde 
cent  mille  hommes  choifis  du  Royau- 
me d'Ifrael.  Il  comptoit  avec  cette 
armée  pouvoir  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Iduméens;  mais  un  Pro- 
phète l’engagea  1 renvoyer  les  troupes 
d’Ifrael , fans  s’embarraller  de  l’argent 
qu'il  avoir déjàdonné.  Amafias  obéit, 
le  fur  la  promette  du  Prophète , il 
marcha  avec  confiance  contre  les  Idu- 
méens,  qu’il  défit,  & fur  lefquels  il 
remporta  un  grand  butin.  Cependant 
cette  viéloire  lui  devint  funefte  par 
la  fuite  ; car  il  prit  de  l’attachement 
pour  les  Idoles  qu’il  avoir  enlevées  à 
ces  peuples , Sc  peu  â peu  il  s'oublia 
au  point  de  les  adorer.  Les  remon- 
trances qu’un  Prophète  lui  fit  à ce 


Rois  u’I  s R a * L, 

fut  délivré  de  l’oppreflion  des  Syriens 
que  fous  le  régné  de  Joas , fil;  de 
Joaçhaz. 

JOAS.  840. 

Dès  la  première  année  du  régna 
de  ce  Prince,  Elifée  tomba  dange- 
reufemcnc  malade , ce  qui  caufa  un 
violent  chagrin  au  Roi , qui  alla  ten- 
dre vifite  au  Prophète  , 5c  lui  de- 
mander des  confeils.  Elifée  le  con- 
fola , 5c  lui  dit  que  fon  armée  bat- 
troit  les  Syriens  en  trois  différentes 
rencontres.  On  vit  en  effet  l’accom- 
plittcmcnt  des  prédictions  du  Pro- 
hete , qui  ctoit  mort  alors , 6c  Joas 
attit  trois  fois  les  Syriens , & reprit 
fur  eux  les  places  dont  Hazael  s’étoic 
emparé.  Une  faveur  fi  particuliers 
du  Ciel  n’engagea  point  Joas  ni  fes 
fujets  à renoncer  aux  prévarications 
auxquelles  la  maifon  de  Jéroboam 
avoit  été  fujette  ; ils  continuèrent  au 
contraire  les  uns  5c  les  autres  à avoir 
du  refpeét  8c  de  la  dévotion  pout  les 
Idoles.  Joas  , comme  on  l’a  vû , 
remporta  la  viétoire  fur  Amafias,  qui 
l’avoit  défié , 8c  pilla  le  temple  de 
Jerufalem  , de  le  Palais  du  Roi  de 
Juda.  Il  mouruc  quelque  temps  après 
cette  expédition  , & eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Jéroboam , fécond  du 
nom  (1). 

(1)  M.  Boivin  l'aîné,  dans  IcTora.  IV. 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  page  337.  prétend  que  Joas  eut 
deux  fils  qui  portèrent  le  nom  de  Jéroboam  ; 
mais  que  l’aîné  efl  appellé  Jefoz  dans  l'hif- 
toire  de  Jofephe  en  Grec,  & qu’il  doit  êtra 
immédiatement  placé  après  fon  pere  Joas. 
11  lui  donne  douze  ans  de  régné , & lui  fait 
fitcceder  Jéroboam  Ion  frété.  Il  s’appuye  fur 
un  pattaee  du  quatrième  livre  des  Rois  , 
chap.  XIII.  verf.  13.  & chap.  XIV.  verC 
16.  & fuir.  Si  fur  un  endroit  des  Antiquité» 
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fujet  ne  purent  le  tirer  de  fon  errent , 
fie  il  courue  bientôt  lui-même  i fa  per- 
te , comme  l’envoyé  de  Dieu  le  lui 
annonça.  Amafias  ayant  formé  le  pro- 
jerde  faire  la  guerre  au  Roi  d'Ifrael  lui 
envoya  une  efpece  de  défi.  Joas  qui 
fegnoir  alors  fur  ce  Royaume,  voulut 
inutilement  engager  Amafias  i relier 
tranquille;  ce  Prince  refufa  d'écouter 
ce  qui  étoit  raifonnable.  fie  fe  mit  en 
marche  à la  tête  de  fes  troupes.  Joas 
arma  de  fon  côté,  Se  les  deux  Princes 
s ’écant  rencontrés , celui  de  Juda  eut  le 
chagrin  de  perdre  la  bataille,  fie  d’être 
fait  prifonnier  par  fon  ennemi.  Le 
Roi  d’Ifrael  entra  dans  Jerufalem , 
pilla  le  Temple  de  Dieu  Si  le  Palais 
du  Roi;  après  quoi  il  fe  retira,  laif- 
fant  Amafias  en  proye  à la  douleur, 
fie  au  repentir.  Ce  Prince  vécut  en- 
core feize  ans , au  bout  defquels  il 
fut  aflafliné  dans  la  trentième  année 
depuis  fon  avenement  au  thrône. 

OZIAS  ou  AZARIAS.  S09. 

Ozias,  qu’on  appelle  aufli  Azarias, 
fucccda  à fon  pere  Amazias  à l’âge  de 
feize  ans.  Ce  Prince  qui  fe  défioic 
de  lui-même , fuivic  par  rapport  â fa 
grande  jeunette  les  confeilsd’un  hom- 
me fage,  nommé  Zacharie;  Si  tant 
que  cet  homme  pieux  & éclairé  vé- 
cut, Ozias  fe  diftingua  par  fon  zele 
contre  l’Idolâtrie.  Dieu  en  récom- 
penfe  de  fa  vertu  bénit  fes  armes  ; 
en  forte  qu’il  remporta  plufieurs  avan- 
tages fut  les  Philiftins,  Si  fur  quel- 
ques-uns de  fes  voifins  jaloux  de  fit 
gloire.  Ozias  fit  aufli  de  fages  regle- 
ments , fortifia  fa  capitale , bâtit  des 
forterefles  fie  des  magafins  en  divers 
endroits  de  fon  Royaume.  L’eftime 
générale  que  s'acquit  le  Roi  de  Juda , 
devoir  l'engager  â perfçvçrer;  mais 


JEROBOAM.  *14. 

Ce  Prince  que  Joas  fon  pere  avoir 
déclaré  Roi  d’Ifrael  fept  ans  avant  que 
de  mourir , fe  vit  feul  polie  fleur  du 
thrône  â la  mort  de  ce  Monarque.  Il 
fuivit , ainfi  que  fes  prcdcceflèurs  , 
le  criminel  exemple  du  premier  Jé- 
roboam , fie  rendit  un  cuire  religieux 
aux  Idoles.  D'ailleurs  ce  Prince  étoit 
un  grand  guerrier , Si  Dieu  fe  fervic 
de  lui  pour  fauver  fon  peuple , qui 
gémifloit , 6c  imploroit  Ci  coute-puif- 
lance.  Le  Roi  d’Ifrael , qu’un  fecours 
divin  guidoit  dans  fes  entreprifes, 
conquit  plufieurs  places  fur  les  Sy- 
riens , fie  rétablit  les  anciennes  limi- 
tes de  fon  Royaume.  Dieu  avoir  bé- 
ni fes  armes  en  confidération  de 
ceux  qui  lui  éroient  reftés  fidèles  en 
Ifrael  ; car  Jéroboam  ne  mérita  par 
lui-même  aucune  de  ces  faveurs.  Ce 
Prince  régna  quarante  fie  un  an.  Après 
fa  mort  fes  Etats  furent  agités  de 
grands  troubles , fie  il  y eut  un  inter- 
règne qui  dura  onze  ans. 


ZACHARIE.  77a. 

Zacharie  , fils  de  Jéroboam  , Sc 

de  Jofephe,  liv.  IX.  chap.  9.  à la  demiere 
ligne  du  texte  original  Grec.  Il  prétend  que 
les  douze  ans  de  régné  de  ce  Prince  font 
nécefTaires  pour  la  chronologie , fit  pour 
concilier  les  règnes  d’Ifrael  avec  ceux  de 
Juda.  En  conféquence  de  cette  découverte  , 
l’interregne  mis  en  ufage  par  la  plupart  des 
habiles  Chronologifles  devient  inutile,  fie 
d’ailleurs  il  n’en  eu  point  fait  mention  dans 
la  Bible.  Je  renvoyé  le  Lecteur  à la  Diffor- 
tation  de  M.  Boiviq. 

arrierq 
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il  venoit  de  perdre  fon  fidele  con- 
feillcr,  & l’orgueil  auquel  il  s'aban- 
donna , détruilir  en  un  moment 
le  mérite  de  plufieurs  années.  Ozias 
malgré  les  remontrances  du  Grand 
Ponrife , & d’un  grand  nombre  d'au- 
tres Prêtres,  voulut  offrir  lui-même 
de  l’encens  fur  l’autel  des  parfums, 
lorfqu’il  fe  trouva  frappé  de  lèpre, 
maladie  qui  exduoit  du  Temple  ceux 
qui  en  étoient  attaqués.  Le  Roi  ne 
put  douter  que  cet  événement  ex- 
traordinaire ne  fut  un  châtiment  de 
fa  témérité,  & il  fe  retira  faifi  do 
crainte  Sc  de  repentir.  Il  fortit  de  la 
ville,  & fixa  fon  féjour  dans  une  mai- 
fon  particulière,  où  il  vécut  couvert 
de  Icpre , éloigné  du  commerce  des 
hommes,  & dépouillé  de  la  dignité 
royale  jufqu’â  l’âge  de  foixante  & huit 
ans , qu’il  mourut.  Il  fut  enterré  dans 
un  fépulchre  féparé  de  celui  de  fes 
ancêtres. 


J O AT  H AN.  757. 

Joathan , fils  d’Ozias , qui  avoir  été 
chargé  du  gouvernement  auflïtôt  après 
la  depofirion  de  fon  pcre,  monta  fur 
le  thrône  à la  mort  de  ce  Prince.  Il 
eut  beaucoup  de  vertus,  & fa  piété 
ne  fe  démentit  point  jufqu’à  la  fin  de 
fes  jours.  Joathan  fut  toujours  heu- 
reux dans  fes  entreprifesj  il  força  fes 
Tome  VI, 


Rois  d’I  $ R A I t. 

arriéré  petit-fils  de  Jehu,  monta  enfin 
fur  le  thrône  d’Ifrael.  Son  régné  ne 
fut  pas  heureux , & depuis  ce  Prince 
l’hiftoire  ne  fait  plus  mention  que 
des  trahifons , des  meurtres  Sc  des 
déflations,  dont  le  Royaume  fut 
affligé.  Zacharie  ne  conferva  pas  la 
couronne  plus  de  fix  mois  ; un  de  fes 
domeffiques  nommé  Sellum  le  tua , 
& fe  rendit  maître  de  la  fouvcraine 
puiiTance. 

SELLUM.  771. 

Sellum  qu’une  trahifon  déteftable 
avoir  mis  fur  le  thrône , le  perdit 
avec  la  vie  un  mois  après  s’en  être 
emparé. 

M A N A H E M.  771. 

Manahem  qui  étoit  Général  des 
troupes  du  Roi  Zacharie , n’eut  pas 
plutôt  appris  que  ce  Prince  avoir  été 
affàfliné,  qu’il  fe  rendit  â Samarie 
dans  le  defTein  de  venger  fa  mort. 
En  effet  , il  tua  Sellum , & monta 
fur  le  thrône.  Il  prit  enfuite  le  che- 
min de  Therfa  ; mais  comme  les 
habitants  qui  ne  l’aimoient  pas  refu- 
ferent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville , il  l’emporta  d’allÿut , & corn* 
mit  de  grandes  cruautés.  Le  Roi  d’Af- 
fytie  lui  déclara  la  guerre  quelque 
temps  après  , Sc  comme  Manahem 
ne  le  trouvoit  pas  en  état  de  réfiffer  , 
il  acheta  la  paix  par  une  grofTe  fom. 
me  d’argent.  Depuis  ce  temps  il  vé- 
cut tranquille , & fon  régné  dura  dix 
ans. 

PHACEIA,  7tfi. 

Phaceia  , fils  de  Manahem , mon. 
ta  fur  le  thrône  d’Ifrael  à la  mort  de 
fon  pere  5 mais  au  bout  de  deux  ans 
E 
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ennemis  à lui  payer  de  gros  tributs, 

6c  cer  argent  lui  fervit  à faire  réparer 
le  Temple,  & fortifier  la  ville.  Ce 
Prince  régna  feize  ans,  au  bout  def- 
quels  il  mourut  lailTanr  un  fils  nom- 
mé Achaz,  qui  lui  fucceda. 

A C H A Z.  741. 

Ce  Prince  étoit  â peine  monté  fur 
le  thrône , que  Phacee , Roi  d'Ifrael , 
6c  Razin , Roi  de  Syrie , attaquèrent 
cnfemble  le  Royaume  de  Juda.  Achaz 
fut  effrayé  de  leur  invafion  , fie  crai- 
gnit d’ailleurs  de  ne  pouvoir  réftfter 
aux  forces  réunies  de  ces  deux  Prin- 
ces ; mais  le  Prophète  Ifaie  étant 
venu  le  trouver  de  la  part  de  Dieu, 
lui  releva  le  courage,  & lui  promit 
la  vi&oire  fur  fes  ennemis.  En  effet 
Razin  fut  battu  la  troifieme  année 
du  régné  d’Achaz,  & Phacée  l’année 
fuivante.  Achaz  loin  d’être  touché  de 
la  faveur  que  Dieu  lui  avoit  faite  en 
le  délivrant  de  deux  ennemis  redou- 
tables, s’abandonna  tellement  au  culte 
des  Idoles,  qu’il  fit  pafTerfon  fils  par 
le  feu  en  l’honneur  de  Moloch.  Une 
telle  ingratitude  mériroit  les  plus 
rigoureux  châtiments , auflî  Achaz 
éprouva-t-il  bientôt  la  punition  qui 
lui  étoit  due.  Les  deux  Rois  d'Ifrael 
& de  Syrie  armèrent  de  nouveau  con- 
tre Juda , 6c  prirent  leurs  mefures  de 
façon  qu’ils  l’atraquerenc  â la  fois  en 
trois  endroits  differents.  Achaz  privé 
des  fecours  du  ciel  fit  une  réfi fiance 
inutile,  fes  ennemis  eurent  toujours 
l’avantage , ÔC  après  s’être  emparés  de 
Jerufalem,  y avoir  fait  mourir  Ma- 
hafeja,  fils  du  Roi,  & la  plupart  des 
principaux  Seigneurs,  ils  s’en  retour- 
neront chargés  de  butin , 5c  emme- 
nèrent un  grand  nombre  de  captifs. 
Dans  cette  extrémité  Achaz  eut  re- 


Rois  v Israël. 

Phacée  , Général  de  fes  troupes , l’ei» 
fit  defeendre  en  l’alfallinant. 

PHACÉE.  7J9. 

Ce  dernier  s’étant  emparé  de  la 
couronne , la  garda  l’efpace  de  vingt 
ans.  Il  eut  une  grande  guerre  à fou- 
tenit  contre  Teglath-PhalalTar  , Roi 
d’Alfyrie , fe  perdit  une  partie  de  fes 
Erats.  Ce  Prince  auflî  impie  que  fes 
ptédécefTeuts  fut  tué  la  vingtième 
année  de  fbn  régné  par  Ofée , fils 
d’Ela. 


OSÉE.  7)*. 

Ofée,  après  avoir  fait  mourir  Pha- 
cée , voulut  fe  faire  proclamer  Roi 
d’Ifrael  ; mais  les  troubles  8c  les  dif- 
férentes faétions  dont  le  Royaume 
étoit  agité  , l'empècherent  pendanc 
neuf  ans  de  monter  fur  le  thtône. 
Cependant  il  en  vint  à bout,  & auffi- 
tôt  qu’il  eut  affermi  fa  puiflance  , il 
fe  livra  1 l’Idolâtrie  , 6c  imita  les 
Rois  qui  avoient  régné  avant  lui. 

Salmanafar,  Roi  d’AfTyrie,  lui  im- 
pofa  un  tribut  , dont  il  chercha  à 
s’affranchir  en  faifant  alliance  avec 
le  Roi  d’Egypte.  Cette  précaution  , 
loin  de  lui  être  utile , fut  caufc  de  fa 
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cours  au  Roi  d’Affyrie,  & ce  Prince, 
à qui  il  envoya  une  grande  partie  de 
l'or  6c  de  l’argent  qui  étoit  dans  le 
Temple  , arriva  effectivement  à fon 
fecours.  Il  vainquit  Razin,  le  tua, 
s’empara  de  fa  capitale,  8c  marcha 
enfuite  contre  le  Roi  d'ifrael.  Les 
progrès  rapides  du  Roi  d’Affyrie  don- 
nèrent de  l'inquiétude  â Achaz  -,  fon 
Royaume  étoit  défolé  par  les  Idu- 
mcens  6c  les  Philiftins , 8c  il  appré- 
hendoit  avec  raifon  que  fon  nouvel 
allié  ne  profitât  des  circonftances  pour 
fe  déclarer  contre  lui,  6c  le  rendre 
fon  tributaire.  Ces  différentes  cala- 
mités ne  firent  point  changer  le  Roi 
de  Juda;  il  augmenta  encore  le  cuire 
des  Idoles,  fit  fermer  le  Temple,  8c 
mourut  dans  fon  impiété  après  un 
régné  de  feizc  ans. 


perte,  6c  de  celle  de  tout  le  Royau- 
me ; car  Salmanafar  informé  de  fa 
rébellion  marcha  contre  lui  avec  une 
nombreufe  armée , 6c  l’afiïégea  dans 
fa  Capitale.  Cette  ville  fut  prife  au 
bout  de  trois  ans.  Oféc  tomba  au 
pouvoir  de  Salmanafar,  6c  fut  char- 
gée de  chaînes , 6c  la  meilleure  par- 
tie des  Iftaelires  fut  emmenée  en 
captivité  au  pays  des  Affyriens.  Telle 
fut  la  fin  du  Royaume  d'ifrael , que 
Salmanafar  détruifit  entièrement  deux 
cent  cinquante-quatre  ans  après  fon 
établiffement  par  Jéroboam  I.  Ce- 
pendant le  Royaume  de  Juda  fabfifta 
encore  quelque  temps , 6c  les  Ifrae- 
lires  qui  purent  fe  fouftraire  â la 
puiffance  du  Roi  d’Affyrie , fe  rendi- 
rent à Jerufalem , 8c  devinrent  fujers 
du  Roi  qui  y reguoit. 


E Z E C H I A S.  7a7. 


Ezechias,  fils  d’Achaz,  fucceda  â fon  pere,  6c  n’imita  point  fa  conduite 
impie.  Il  fignata  le  commencement  de  fon  régné,  par  le  foin  qu’il  prit  de 
rétablir  le  culte  du  vrai  Dieu,  que  fon  pere  avoit  aboli,  8c  après  avoir  fait 
ouvrir  les  portes  du  Temple,  il  affembla  les  Prêtres  6c  les  Lévites,  6c  leur 
commanda  de  purifier  la  maifon  de  Dieu.  Ses  ordres  ayant  été  exécutés  , il 
fongea  à faire  célébrer  la  fête  de  Pâques , 8c  envoya  inviter  les  habitants 
du  pays  de  Juda  , 6c  ceux  qui  étoient  reliés  en  Ifrael , â fe  rendre  à Jeru- 
falem. Il  s’affembla  un  peuple  nombreux , fuivant  les  intentions  du  Roi , 
qui , avant  que  de  commencer  la  fête , détruifit  toutes  les  marques  d’idolâ- 
trie qui  fe  rrouvoient  encore  dans  Jerufalem.  On  folemnifa  enfuite  la  Pâ- 
ques avec  une  grande  pompe , 8c  le  peuple  encouragé  par  l’exemple  du  Roi, 
fit  éclater  fa  joie  6c  fon  zélé , en  brifant  les  Idoles  qui  étoient  dans  toutes 
les  villes  de  Juda  , 6c  en  abattant  les  bois  facriléges  6c  les  hauts  lieux. 
Ezechias , pour  ne  laiffer  aucun  prétexte  à l’Idolâtrie  , fit  mettre  en  pièces 
le  ferpent  d’airain  que  Moyfe  avoit  fait  élever  dans  le  défett , 6c  auquel  le 
peuple  rendoit  un  culte  fuperftirieux.  L'application  du  Roi  â faire  obfervec 
dans  fes  Etats  les  Loix  divines  8c  les  fêtes  ordonnées  par  Dieu  même  , lui 
méritèrent  les  faveurs  de  l’Etre  fouverain  , 8c  il  réumt  dans  toutes  fes  en- 
treprifes.  Teglath-Phalaffar  avoir  impofé  â Achaz  un  tribut,  auquel  Ezechias 
s'etoit  fournis  pendant  les  premières  années  de  fon  régné,  8c  if  l’avoir  payé 
i Salmanafar.  Cependant,  lorfque  Sennacherib,  fils  6c  fucceffeur  de  Sal- 
rnanafar,  fit  demander  au  Roi  de  Juda  le  ttibut  accoutumé,  ce  Prince  re- 
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fufa  de  le  fatisfaire.  Le  Roi  d’Aflyrie  marcha  auflitôr  contre  Ezechîaf  , 
s’empara  de  plulïeurs  places,  & prit  le  chemin  de  Jerufalem  dans  le  deflêin 
d’afliéger  cette  Capitale.  Ezcchias  de  fon  côté  fit  tous  les  préparatifs  nécef- 
faircs  pour  fe  défendre  , 8c  exhorta  fes  fujets  à attendre  tout  ae  la  puilTance 
de  Dieu.  Néanmoins  fur  leurs  prenantes  follicitations,  il  prit  la  réfolution 
d'envoyer  demander  du  fccouts  au  Roi  d’Egypte.  Ce  projet  qui  démentoic 
la  confiance  qu’il  avoir  d’abord  fait  voir  dans  la  protection  du  Très- Haut* 
lui  attira  les  reproches  du  Prophète  Ifaie , & comme  il  tomba  malade  vers 
ce  temps-là,  8c  que  le  même  Prophète  l’avertit  de  mettre  ordre  à fes  af- 
faires , il  ne  douta  plus  que  Dieu  ne  le  voulût  punir.  Il  fit  alors  une  fervente 
priere , 8c  Dieu  touché  de  fon  repentir  8c  de  fes  larmes  , renvoya  Ifaie  * 
qui  annonça  à Ezechias  qu’il  releveroit  de  cette  maladie , qu’il  vivrait  en- 
core quinze  ans,  8c  qu’avant  peu  il  ferait  délivré  de  fes  ennemis.  Le  Roi 
furptis  d’un  changement  fi  favorable , demanda  au  Prophète  un  ligne  qui 
pût  lui  prouver  la  vérité  de  fes  promelTes.  Ifaie  eut  pitié  de  la  feiblefTe  de 
ce  Prince  , 8c  lui  montra  que  Dieu  avoir  fait  remonter  de  dix  dégrés  l'om- 
bre d'un  cadran  folaire  qui  ctoir  dans  fon  palais.  Ezechias  perfuadé  par  ce 
prodige  , rendit  grâces  à Dieu , 8c  fut  rétabli  de  là  maladie  au  bout  de 
trois  jours , comme  Ifkie  le  lui  avoir  promis. 

Le  fiege  de  Jerufalem  continuoit,  8c  Rabfacès,  un  des  Généraux  de  Sen- 
nachcrib , adrefia  la  parole  au  peuple  8c  fit  plufieurs  menaces , s'il  conti- 
nuoit à fe  défendre.  Perfonne  ne  répondit  au  Général  AlTyrien , qui  com- 
mença à prononcer  des  blafphcmes  contre  Dieu.  Ezechias  envoya  deman- 
der confeil  à Ifaie  fur  la  conduite  qu’il  tiendrait  à l’égard  de  fes  ennemis. 
Le  Prophète  confola  le  Roi , 8c  lui  dit  que  les  AlTyriens  feraient  obligés 
de  s’en  retourner  honteufement  dans  leur  pays,  6c  que  le  Roi  périrait  mal- 
heureufement.  Sur  la  nouvelle  que  le  Roi  d'Ethiopie  s’avançoit  à la  défenfe 
de  Jerufalem,  Sennachecib,  à la  tête  de  fes  troupes,  marcha  à fa  rencon- 
tre , après  avoir  envoyé  à Ezechias  un  lettre  infultante.  Le  Roi  de  Juda 
porta  cette  lettre  dans  le  temple,  8c  invoqua  la  puilTance  de  Dieu.  Le  Pro- 
phète Ifaie  prioit  de  fon  côte , 8c  il  fit  dire  à Ezechias  , que  fes  ptieres 
avoient  été  écoutées , 8c  que  les  AlTyriens  feraient  défaits  avant  qu’ils  euflent 
feulement  tiré  une  flèche  contre  la  ville.  L’événement  répondit  exaûement 
à la  prédiétion.  Sennacherib  défit  le  Roi  d’Ethiopie,  8c  revint  enfuite  devant 
Jerufalem  dans  l’idée  d’en  pourfuivre  vivement  le  fiége  •,  mais  la  nuit  qui 
fui  vit  le  jour  de  fon  arrivée,  fon  armée  fut  défaite  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire, 8c  il  fe'vit  contrainr  de  décamper  honteufement , 8c  de  reprendre 
en  diligence  le  chemin  de  fes  Etats.  Ezechias  délivré  d’un  ennemi  fi  re- 
doutable, jouit  d'une  profonde  paix  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  dans  la  cin- 
quante quatrième  année  de  fon  âge.  8c  la  vingt-neuvième  de  fon  régner 

Manaflcs  n’avoit  que  douze  ans , lorfqu’il  fuccéda  à Ezechias  fon  pere. 
Les  pernicieux  confeils  qu’on  lui  donna , ou  fon  penchant  naturel , lui  fi- 
rent commettre  tous  les  crimes  que  Dieu  avoit  punis  en  Ifracl.  Le  nou- 
veau Roi , par  une  conduite  oppofée  à celle  de  foa  pere , introduifit  aulfi- 
tôt  l’Idolâtrie  & le  culte  de  Baal  dans  fon  Royaume.  Il  poufla  l’impiété  6c 
l'abomination  jufqu’à  placer  une  Idole  dans  le  temple  de  Dieu , 8c  le  peu- 
ple, toujours  difpofc  à fuivre  l'exemple  du  Souverain,  ne  tarda  pas  àimi- 
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Mr  les  dérèglements  de  Manafsès.  Les  Prophètes  parlèrent  en  vain  , leurs 
exhortations  Sc  leurs  menaces  ne  fervirent  qu’à  irriter  contre  eux  les  cou- 
pables, & le  Roi  les  fit  mourir , ainfi  qu'un  grand  nombre  de  fes  fujets  qui 
étoient  demeures  fidèles  à leur  religion.  Manafsès  porta  enfin  la  peine  qu  il 
avoit  méritée -,  les  Généraux  du  Roi  d'Aflyrie  entrèrent  en  Judée  , y firent 
de  grands  ravages,  Sc  emmenèrent  à Babylone  Manafsès  charge  de  fers. 
Le  trifte  état  où  fe  trouva  ce  Prince  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite 
pafice  , il  reconnut  fes  fautes  , en  demanda  fincerement  pardon  , & pria 
Dieu  de  le  tirer  de  l’oppreflion.  Ses  prières  furent  exaucées  ; le  Roi  de  Ba- 
bylone fit  un  traité  avec  lui,  & le  laifTa  retourner  à Jerufalem  avec  le  titre 
Sc  la  puifTance  de  Roi , comme  il  pofledoir  l’un  & l’autre  auparavant.  Lin 
bonheur  fi  peu  attendu  toucha  le  cœur  de  Manafsès , qui  depuis  ce  temps 
s’appliqua  à réparer  tout  le  mal  qu’il  avoit  fait.  Il  brifa  les  Idoles  Sc  tout 
ce  qui  avoic  rapport  à leur  culte,  & ordonna  que  fes  fujets  adoralTent  dé- 
formais le  vrai  Dieu , dont  il  avoit  éprouvé  la  miféricorde.  Son  repentir 
fut  agréable  à Dieu,  Sc  ce  Prince  vécut  en  paix  jùfqu’à  l'âge  de  foixanre- 
fept  ans.  Il  avoir  régné  cinquante-cinq  ans  , 2c  fut  enterré  dans  fon  jardin. 

Amon , fils  Sc  fuccelTeur  de  Manafsès,  n’imita  fon  pere  que  dans  fes  éga- 
temens  ; mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  s’en  repentir  comme  lui  ; car  quel- 

3ues-uns  de  fes  fujets  formèrent  une  confpiration  contre  lui  & l’afTaffinerent 
eux  ans  après  qu’il  fut  monté  fur  le  thrône.  Le  peuple  vengea  fa  more 
en  malfacrant  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs , Sc  mit  la  couronne  fur  la 
tête  de  Jofias,  fils  d’Amon. 

Jofias,  qui  n’avoic  alors  que  huit  ans  , fut  heureufement  guidé  par  des 
jConfeillers  fages  Sc  pieux , qui  lui  infpirerent  leurs  fentimens  ; de  forte  que 
ce  Prince  par  la  fuite  montra  plus  de  venus  Sc  de  religion  qu’aucun  de 
fes  prédéceileurs.  Auflîtôt  qu’il  fe  fut  chargé  lui-même  du  gouvernement , 
il  ne  detruifit  pas  feulement  les  relies  de  l’Idolâtrie , il  abattit  encore  les 
hauts  lieux  auxquels  fes  ancêtres  n’avoient  ofé  toucher.  Il  porta  fon  atten- 
tion jafqu’aux  autels  érigés  par  Jéroboam  I.  i Bethel , & les  fit  mettre  en 
cendres , ainfi  que  tous  ceux  qu'il  trouva  dans  les  différentes  villes  d’ifracl , 
habitées  alors  par  les  colonies  que  les  AlTyriens  y avoient  envoyées.  Jofias 
retourna  enfuite  à Jerufalem  , & donna  tous  fes  foins  à rétablir  le  cuire  du 
vrai  Dieu,  & le  fervicc  ordinaire  du  temple.  Vers  la  dix-huitiéme  année 
de  fon  régne  , il  fongea  à faire  réparer'  le  temple , Sc  comme  on  y travail- 
loit,  on  trouva  le  livre  de  la  Loi  qui  fut  aufiîtôt  apporté  à Jofias.  Ce  Prince, 
en  le  lifant  , fur  effrayé  d’y  voir  les  malédiélions  qui  étoient  annonce'es 
en  punition  des  crimes  dont  tous  fes  fujets  étoient  coupables  à fon  avène- 
ment au  thrône.  Une  connoifiance  auffi  affligeante  le  pénétra  de  douleur, 
& il  fit  confultet  Dieu , afin  de  fçavoir  quel  feroit  le  fort  de  fon  peuple 
& le  lien  même.  Il  apprit  que  fa  fidélité  & fon  zélé  le  mettroient  à cou- 
vert des  châtiments  qu’il  redoutoit  ; mais  que  l’ingratitude  Sc  le  penchant 
de  fes  fujets  à l’Idolâtrie  , leur  feroient  bientôt  éprouver  les  effets  de 
la  vengeance  célcfte.  Jofiàl , pour  remercier  Dieu  des  faveurs  qu’il  en  rece- 
voir , Sc  pour  chercher  à appaifer  fa  colere  contre  fob  peuple , ordonna 
qu’on  célébrât  la  Pâques  avec  toutes  les  préparations  Sc  les  cérémonies  né- 
cefTaires.  Il  lut  alocs  une  partie  du  livre  qu’on  avoit  découvert , & exhorta 
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ceux  qui  l’écoutoient  à faire  tous  leurs  efforts  pour  mériter  le  pardon  dd 

^ leurs  fautes  pafTées.  Auflitôt  que  la  fête  fut  finie  , Jofias  redoubla  f es  atten- 
tions touchant  l'ctablidement  du  culte  de  Dieu , & l'entiere  abolition  de 
celui  des  Idoles  dans  fes  Etats.  Il  avoit  régné  environ  trente-un  ans,  & avoir 
joui  jufques-là  d’une  profonde  paix , lorfque  Nechao , Roi  d'Egypte , demanda 
un  partage  par  le  Royaume  de  Juda  pour  aller  attaquer  les  AfTyriens.  Jofias 
voulant  s’y  oppofer , marcha  à fa  rencontre  à la  tête  de  fon  armée  , & reçut 
une  bleffure,  dont  il  mourut  quelques  jours  après,  fincérement  regretté  do 
tous  fes  fujers. 

smlum  ou  Joachaz,  ou  comme  quelques-uns  l’appellent , Sellum,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Jofias , fut  placé  fur  le  thrône  de  fon  pere  au  préjudice  de  fes  frétés. 
6 il,  Jercmie,  qui  avoit  déjà  commencé  à prophetifer  fous  le  régne  de  Jofias, 
exhorta  le  nouveau  Roi  à marcher  fur  les  traces  de  fon  pere , Sc  lui  prédit 
que  s’il  y manquoit , il  périroit  malheureufement  & en  captivité  dans  un 
pays  étranger.  Joachaz  fit  suffi  peu  d'attention  aux  confeils  du  Prophète 
qu’à  fes  menaces , 6 c fe  livra  avec  une  efpece  de  fureur  à l’Idolâtrie.  Il  ne 
tarda  pas  à éprouver  la  vérité  de  ce  que  le  Prophète  lui  avoit  dit  ; car  Ne- 
chao au  retour  de  fon  expédition  contre  les  AfTyriens  fe  rendit  maître  de 
Jerufalem , Sc  déthrôna  Joachaz  dans  le  troifiéme  mois  de  fon  régne.  Ce 
Prince  fut  enfuite  chargé  de  fers  Sc  emmené  en  Egypte,  où  il  finit  fes 
jours, 

ïi'akim  ou  Le  Roi  d’Egypte  rendit  la  couronne  de  Juda  à Eliakim  , frere  aîné  de 
l'111  • Joachaz , & promit  de  le  maintenir  fur  le  thrône  moyennant  un  tribut 

Çio.  qu’il  lui  impofa.  Il  changea  enfuite  le  nom  de  ce  Prince,  lui  donna  celui 

de  Joakim , Sc  fe  retira  dans  l'Egypte.  Le  Roi  Sc  le  peuple  de  Juda  ou-» 
bliant  totalement  ce  qu’ils  dévoient  à Dieu , s’abandonnèrent  à toutes  les 
abominations  Sc  à tous  les  défordres  qui  avoientcaufé  la  ruine  du  Royaume 
d'Ifrael.  Jeremie  & d’autres  Prophètes  remontrèrent  en  Vain  à leurs  com- 
patriotes les  fuites  funefles  que  pourroient  avoir  leur  conduite  criminelle, 
ils  ne  purent  les  perfuader,  Sc  leur  zélé  les  expofa  plus  d'une  fois  à per- 
dre la  vie.  Cependant  Joakim , que  le  Roi  d’Egypte  avoit  promit  de  fe- 
courir  dans  les  occafions,  fe  vit  privé  de  cet  appui  par  le  Roi  de  Babylonc, 
qui  remporta  une  viétoire  complette  fur  Nechao.  Le  vainqueur  marcha 
auflitôt  vers  Jerufalem  , Sc  s’en  empara,  comme  l’avoit  prédit  Jeremie.  On 
compte  depuis  cet  événement  les  foixante-dix  années  de  captivité  que  Je- 
rcmie avoit  prédites.-  Joakim  fut  d’abofd  chargé  de  chaînes  ; mais  fur  la 
promeflè  qu’il  fit  de  payer  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Babylonc,  ce  Mo- 
narque lui  rendit  la  liberté,  Sc  le  laiflà  à Jerufalem.  Le  Roi  de  Juda  refia 
fournis  l’efpace  de  trois  ans;  mais  au  bout  de  ce  temps,  voyant  Nabucho- 
donofor  occupé  à faire  de  nouvelles  conquêtes , il  ne  paya  plus  le  tribut 
auquel  il  s’étoit  engagé.  Trois  ans  fe  paflerent  fans  que  le  Roi  de  Baby- 
lone  prît  vengeance  de  celui  de  Juda , Sc  comme  il  ne  pouvoir  entrer  en 
perfonne  dans  la  Judée,  il  y envoya  une  armé^compoléc  de  Syriens,  de 
Chaldéens,  d'Ammonites,  Sc  de  Moabites.  Ces  Troupes  ravagèrent  tout  le 
Royaume,  emmenerent  un  grand  nombre  de  prifonmers,  tuerent  Joakim, 
& taillèrent  fon  corps  fans  fcpulture  hors  des  portes  de  la  Ville,  comme  le 
Prophète  Jeremie  l’en  avoit  menacé. 
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Son  fils  Joachin  , ou  Jechonias , lui  fuccéda  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Ce  

Prince  ne  conferva  la  couronne  que  trois  mois  & quelques  jours,  parce  j^1,” 
que  Nabuchodonofor  ayant  afliégé  Jerufalem , Jechonias  alla  lui-même  fe  Joa  H où 

livrer  entre  fes  mains  avec  fa  mer*  8c  fes  femmes,  & ils  furent  tous  envoyés  jux.»...1. 
captifs  à Babylone.  “ 

Mathanias , oncle  de  Jechonias,  fut  mis  fur  le  thrône  de  Juda  par  Nabu-  * 
chodonofor , qui  lui  donna  le  nom  de  Sedecias.  Ce  Prince  ne  fur  pas  meil-  ou^, 

leur  que  les  derniers  Rois  fes  prédécelTeurs  ; il  fut  aufli  impie , aufli  déré-  — 

glé  & aufli  cruel  qu’eux,  à l’égard  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu  qui  laver-  5 y?1 
ridoient  de  changer  de  conduite  & de  fentimenr.  Cependant  ceux  qui  avoient 
été  emmenés  captifs  i Babylone  fe  flattoient  d’être  bientôt  délivrés  , 8c  fur 
les  promettes  de  quelques  faux  Prophètes,  ils  fe  préparoient  à un  prompt  re- 
tour. Jeremie  pour  les  défabufer  leur  écrivit  un  lettre  dans  laquelle  il  leur 
difoit  :»  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d’Ifrael  à tous 
u les  captifs  qu'il  a tranfportés  à Babylone  : bêtifiez  des  maifons  & les  ha- 
» bitez  -,  plantez  des  jardins  , & nourriflez-vous  de  leurs  fruits  ; époufez  des 
. femmes,  & ayez  en  des  enfans  ; recherchez  la  paix  8t  la  prolpcrité  delà 
..Ville  où  je  vous  ai  transférés,  & priez  le  Seigneur  pour  elle,  parce  que 
w votre  paix  dépend  de  la  fienne.  Ne  vous  laifiez  point  féduire  par  les  Pro- 
•»  phetes  & pat  vos  devins,  car  c'eft  faufiement  qu’ils  vous  parlent  en  mon 
» nom  , & je  ne  les  ai  point  envoyés.  Voici  ce  que  dit  encore  le  Seigneur  1 
» Après  que  vous  aurez  pafle  foixante-dix  ans  i Babylone , je  vous  vifiterai 
» & vous  ferai  revenir  en  ce  pays.  Je  fçais  les  defleins  que  j’ai  fur  vous,  ce 
» font  des  deiïèins  de  paix  &c  non  d’affliâion.  Vous  m’invoquerez  Bc  je  vous 
» exaucerai  t vous  me  chercherez  & vous  me  trouverez  , lorfque  vous  le 
» ferez  de  tout  votre  coeur.  Je  ramènerai  alors  vos  captifs , St  je  vous  raf- 
« femblerai  du  milieu  de  tous  les  Peuples  , 8c  de  tous  les  pays  où  je  vous 
» aurai  fait  tranfporrer.  A l’égard  du  Roi  Sedecias , de  tout  le  peuple  qui 
» habire  dans  la  ville  de  Jerufalem  , St  de  vos  freres,  qui  ne  font  point 
«fouis  comme  vous  hors  du  pays,  je  vais  envoyer  contre  eux  lcpée,  la  fa- 
« mine  8c  la  mortalité.  Je  les  pourluivrai , & je  les  difperferai  par  tous  les 
« Royaumes  de  la  terre  , Bc  je  les  rendrai  l’objet  de  l’exécration , de  leton- 
* nement  & des  infultes  de  tous  les  peuples  chez  qui  je  les  aurai  bannis  , 

« parce  qu’ils  n’ont  point  écouté  mes  paroles,  que  je  leur  ai  fait  annoncer 
« afliduemenr  par  mes  Prophètes  mes  ferviteurs.  « 

Sedecias,  la  feptieme  année  de  fon  régne,  envoya  des  Ambafiadeurs  an 
Roi  d’Egypte,  8c  fit  une  ligue  avec  ce  Prince,  dans  l’efpérance  que  le  fe- 
cours  qu’il  lui  fourniroit,  le  metrroit  en  état  de  fecouer  le  joug  du  Roi  de 
Babylone,  En  conféqttence , il  refufa  bientôt  de  payer  le  tribut  auquel  il 
s’étoit  engagé  par  ferment , 8c  leva  des  troupes  pour  foutenir  fa  rébellion.  Na- 
buchodonofor  ne  tarda  pas  à entrer  dans  la  Judée;  il  s’empara  d’une  grande  partie 
de  fes  places  8c  alla  mettre  le  fiége  devant  Jerufalem.  Ceux  qui  étoient  renfer- 
més dans  cette  ville  firent  une  vigoureufe  réfiftance,  & Nabuchodonofor,  fur 
la  nouvelle  que  le  Roi  d’Egypte  envoyoitttn  puifiànt  fecours  â celui  de  Juda, 
leva  le  fiége  & alla  i la  rencontre  de  ces  troupes.  Les  habitants  de  Jerufalem  , 
voyant  l’ennemi  décampé , crurent  être  hors  de  danger,  & fa  livrèrent  de 
nouveau  â tous  les  défordres  auxquels  la  crainte  feul  Tes  avoit  fait  renoncer. 
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Jeremie  les  avertit  de  ne  point  compter  fur  les  Egyptiens,  qui  les  abandoa- 
neroient  immanquablement.  On  fit  peu  d'attention  aux  difeours  du  Pro- 
phète , il  fut  mcine  maltraité  ôc  mis  en  prifon  , d'où  il  ne  fur  tiré  qu’au 
moment  de  l'exécution  de  Tes  paroles.  Nabuchodonofor  à la  tète  de  Ton 
armée  effraya  tellement  les  Egyptiens , qu'ils  reprirent  à la  hâte  le  chemin 
de  leur  pays , ôc  lailferent  Sedeciâs , leur  allié  , expofé  à tous  les  effets  du 
relfentiment  du  Roi  de  Babylone.  Leur  retraite  fournit  à Nabuchodono- 
for les  moyens  de  recommencer  le  fiége  de  la  Capitale  de  Juda.  Scdecias 
fit  alors  fortir  Jeremie  de  la  prifon  où  il  croit,  & lui  demanda  ce  que  Dieu 
lui  avoir  révélé  touchant  fa  (ituation  préfente.  Le  Prophète  ne  lui  déguifa 
rien,  & lui  apprit  que  le  Roi  de  Babylone  s’empareroit  de  la  Ville  ôc  du 
Temple  de  Jerufalem,  qu'il  détruiroit  l’un  5c  l’autre , 5c  que  Sedeciâs  après 
avoir  vû  égorger  fes  enfans,  auroir  les  yeux  crevés , ôc  leroit  en  cet  état 
conduit  pnfonnier  à Babylone.  Le  Roi  de  Juda,  mécontent  de  ce  que  Je- 
remie lui  avoit  dit,  le  fit  reconduire  en  prifon  3 ô£  enfuite  jetter  dans  une 
baife-foffe  par  le  confeil  de  fes  courtifans.  Le  Prophète  y auroir  péri  fans 
les  follicitations  d’un  officier  du  Roi,  qui  obtint  la  permiffion  de  le  retirer 
de  ce  lieu. 

Cependant  le  fiége  continuoit  avec  ardeur , 5c  malgré  la  défenfe  opi- 
niâtre des  Affiégés  , les  ennemis  au  bout  d'un  an  firent  une  grande  brèche 
à la  muraille,  ôc  entrèrent  par-lâ  dans  la  Ville.  Sedeciâs  cherchant  à fuie 
fecrettement  pendant  la  nuit,  fut  arreté,  reconnu  6c  conduit  devant  Nabu- 
chodonofor, qui  fit  auffitôr  mafTacrer  les  deux  fils  de  ce  Prince , en  préfence 
deleurpere.  Sedeciâs  eut  enfuite  les  yeux  crevés,  & fut  envoyé  dans  les  pri- 
fons  de  Babylone , fuivant  la  prediétion  qu’il  avoit  méprifée.  La  ville  fut  mife 
au  pillage,  5c  fes  malheureux  habitants,  que  la  flamme  Ôc  la  pelle  avoient 
déjà  beaucoup  affligés  pendant  le  fiége,  furent  inhumainement  palfés  au  fil 
de  l’épée,  ou  fe  virent  chargés  de  chaînes.  Si  contraints  d’abandonner  leur 
patrie.  Le  Temple  fut  entièrement  dépouillé  de  fes  richelTes,  ôc  Nabu- 
chodonofor y fit  mettre  le  feu,  ainfi  que  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
dont  les  murailles  furent  rafées  jufques  dans  leurs  fondements.  Jeremie 
pbtint  la  permiffion  de  demeurer  avec  le  petit  nombre  de  Juifs  qu’on  laiffa 
pour  cultiver  les  terres,  5c  dans  la  fuite  il  fut  forcé  à les  fuivre  en  Egypte, 
où  ils  l’emmencrent  malgré  fes  repréfentarions. 

Lorfque  les  foixante  ôc  dix  années  de  captivité  furent  entièrement  paflees,’ 
les  Juifs  obtinrent  de  Cyrus  un  Décret,  qui  leur  pennertoit  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Ce  Prince  occupoit  alors  le  thrône  de  Perfe , ôc  avoit  établi 
fa  réfidence  à Babylone , dont  il  s’étoit  emparé  quelques  années  auparavant. 
L'Edit  qu’il  fit  publier  étoit  i peu  près  conçu  en  ces  termes  : » Ainfi  a dit 
» Cyrus , Roi  de  Perfe.  L’Eternel , le  Dieu  des  Cieux  nia  donné  tous  les 
>.  Royaumes  de  la  Terre,  5c  lui-même  m'a  ordonné  de  lui  bâtir  une  Maifon 
» à Jerufalem , qui  efi  en  Judéç.  S'il  y a donc  quelqu’un  de  fon  peuple  qui 
•>  veuille  s’y  employer,  que  fon  Dieu  foit  avec  lui , Ôc  qu’il  monte  a Jeru- 
« falem  qui  cft  en  Judée,  ôc  qu’il  rebâtifle  la  Maifon  de  ('Eternel,  le  Dieu 
» d’Ifrael  qui  habite  à Jerufalem.  Et  quant  à ceux  qui  faute  de  moyens  nç 
u pourront  partir,  que  les  gens  du  lieu  où  ils  demeurent  les  aident  d'argent, 
» d’or,  de  biens  ôç  de  montures,  outre  ce  qu’on  offrira  volontairement  pouc 
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» la  Maifon  de  Dieu  qui  habite  à Jerufalem.  « A peine  cet  Edit  fut- il 
publié , que  les  Chefs  des  Tribus  de  Juda  Sc  de  Benjamin  s'aflemblcrcnt 
avec  les  Prêtres  & les  Lévites,  & fe  mirent  à la  tête  de  ceux  qui  réfolurenc 
de  profiter  de  la  permifCon  accordée  par  le  Roi  de  Perfc.  Ceux  qui  ne  vou* 
lurent  point  quitter  Babylone,  fe  contentèrent  de  fournir  à leurs  frères  l’or, 
l’argent  &c  les  autres  chofes  néceflaires  pour  la  conftruûion  du  Temple. 
Zorobabel  Sc  le  Grand  Prêtre  Jofué  furent  reconnus  les  premiers  Chefs  des 
quarante-deux  mille  trois  cent  foixante  perfonnes  qui  le  rendirent  à Jeru- 
falem , & ils  s’alTocierent  dans  le  gouvernement  civil  & eccléliaflique 
Néhémie,  Mardochée  ( i ) , Seraia,  Rahelaia,  Belfan,  Mefphar,  Beguai, 
Rehum  & Baana  Chefs  de  différentes  familles. 

Ce  petit  nombre  de  Juifs,  en  comparaifon  de  la  multitude  qui,  à diffé- 
rentes fois,  avoir  été  emmenée  en  efclavage,  s'établit  d’abord  comme  il  put 
dans  Jerufalem , ou  aux  environs  de  cette  ville.  Les  Prêtres  dreflerent  un 
Autel,  Sc  célébrèrent  la  fête  des  trompettes,  & celles  de  l’expiation  & 
des  Tabernacles,  pendant  lefquelles  le  peuple  témoigna  beaucoup  de  zele 
pour  le  rétabliflèment  du  culte  de  Dieu.  L’année  fuivante  on  pofa  les  fon- 
dements du  Temple  en  préfence  de  Zorobabel,  Gouverneur  du  pays,  de 
Jofué , Grand  Prêtre , Sc  de  tout  le  peuple  affemblc.  Les  ieurits  gens  pouf- 
foient  de  grands  cris  de  joye,  tandis  que  les  Anciens  verraient  des  larmes, 
penfant  que  ce  nouveau  Temple  ncgaleroit  jamais  la  magnificence  de  celui 
que  Salomon  avoir  bâti.  On  continuoit  l’ouvrage  avec  ardeur , lorfque  les 
habitants  de  Samarie  (1)  , fous  prétexte  qu’ils  adoraient  le  même  Dieu  que 
les  Juifs,  vinrent  trouver  Zorobabel,  & lui  offrirent  d'aider  les  ouvriers. 
Zorobabel  Sc  fes  Confeillers  refuferent  d’accepter  l’offre  des  Samaritains, 
leur  alléguant  le  Décret  de  Cyrus , accordé  aux  leuls  Ifraelites  qui  pourraient 
regarder  comme  un  affront  d’avoir  recours  â des  Etrangers.  Les  Samaritains 
irrités  de  l’efpece  de  mépris  que  les  Juifs  leur  avoient  marqué , mirent  tout  eu 
ufage  pour  leur  nuire  auprès  de  Cyrus.  Ils  y réuflirenren  partie;  & pendant  tout 
le  refie  du  régné  de  ce  Prince,  Sc  durant  celui  de  fon  fucceffeur,  la  confiruc- 
tion  du  Temple  avança  faiblement.  A la  mort  de  ce  dernier,  les  Samaritains 
renouvelletent  leurs  accufations  contre  les  Juifs.  Ils  obtinrent  du  Roi  de 
Perfe  un  Décret,  qui  defendoit  de  travaillera  la  Maifon  de  Dieu,  & furent 
chargés  de  veiller  â l'obfervation  de  cette  défenfe.  Le  tétabliffement  du 
Temple  fut  ainfi  interrompu  jufqu'au  régné  d’un  autre  Prince. 

Cependant  les  Juifs  découragés  par  tant  d’obfiacles,  ne  fongeoient  plus 
â l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé  avec  tant  de  fatisfaéiion.  Le  Prophète 
Aggée  les  reprit  de  leur  indolence,  Sc  leur  dit  que  la  famine  dont  ils  ve- 


Histoire 
des  Juifs. 
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(1)  Ces  deux  hommes,  que  quelques- 
uns  croyent  être  les  mêmes  que  ceux  dont 
î!  eft  parlé  dans  les  livres  d’Eflher  & de  Ne- 
hémie , palTent , fuivant  le  fentiment  le  plus 
commun  , pour  avoir  feulement  porte  le 
même  nom. 

(1)  Ces  Samaritains  n'étoient  pas  Ifraelites 
d’origine,  mais  defeendoient  de  ceux  que 
Salmanaaar,  Roi  d’Aflyrie,  envoya  de  Cu- 
thah , d’Ava,  de  Hamach  , de  Sepharvaïm 
Tome  VI. 


St  de  quelques  autres  Provinces  pour  habiter 
les  pays  dont  il  avoit  enlevé  les  duc  Tribus. 
Ils  prirent  le  nom  de  Samaritains,  de  la  ville 
qu’ils  habitoient , tl  rendirent  â la  vérité  un 
culte  au  vrai  Dieu  ; mais  ils  y mcloient  celui 
des  Idoles.  C’cft  la  raifon  pour  laquelle  Zo- 
robabel ne  voulut  point  accepter  leurs  offres 
de  fervices  touchant  la  conflruflion  du  Tem- 
ple. 

F 
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— - — - noient  d’ctre  affligés,  étoit  une  punition  du  foin  qu’ils  avoient  eu  de  Ce 
Histoire  bâtir  de  fuperbes  maifons , pendant  que  celle  de  Dieu  fe  ttouvoit  dans 
bls  Juifs.  pol,blb  Zorobabel  ôc  les  Chefs  de  la  nation,  frappés  de  ces  paroles  firenc 
recommencer  à travailler  au  Temple,  fous  les  ordres  d’Aggée  ôc  de  Zacharie. 
_____ __  Les  Samaritains  étonnés  de  la  hardielTc  des  Juifs,  en  portèrent  leurs  plaintes 

510.  au  Gouverneur  de  la  Paleftine,  nommé  Tatenai,& celui-ci  s’étant  renduàJe- 
rufalem,  demanda  aux  Juifs  s’ils  étoient  autotifés  à continuer  l'édifice  qui 
occupoir  tant  d’ouvriers.  Zorobabel  ôc  Jofué  montrèrent  au  Gouverneur  les 
vafes  facrés  que  Cyrus  leur  avoir  remis,  ôc  l’informèrent  du  Décret  que 
ce  Prince  leur  avoir  accordé.  Tatenai  inftruifit  de  cette  affaire  Darius,  qui 
éroit  alors  fur  le  thrône  de  Perfe,  Ôc  pria  ce  Prince  de  faire  examiner  s’il 
étoit  vrai  que  Cyrus  eût  donné  un  Décret  .en  faveur  des  Juifs.  Cet  Edit  fut 
trouvé  à‘  Ecbatane , ôc  Darius  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  Cyrus,  ratifia  toutes  les  grâces  que  les  Juifs  en  avoient  ob- 
tenues, & fit  publier  une  Ordonnance,  portant  les  menaces  de  féveres  châ- 
timents contre  ceux  qui  chercheraient  à nuire  aux  Juifs.  Tatenai  fut  nommé 
par  le  Roi  de  Perfe,  pour  prendre  garde  i faite  obferver  exa&ement  ce 
qui  étoit  contenu  dans  fon  Décret,  ôc  les  Juifs,  qu’aucun  empêchement 
narrerait  plu!,  fe  portèrent  avec  tant  de  diligence  à la  conftrudion  du 
Temple,  cju’il  fut  achevé  au  bout  de  trais  ans.  La  Dédicace  de  cette  Eglife 
fut  célébrée  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye,  ôc  par  de  nombreux 
facrifices,  £c  on  obferva  avec  grande  exactitude  les  fêtes  ordonnées  pat  la 
loi. 

Les  Samaritains  mortifiés  du  fuccès  des  Juifs  dans  leur  entreprife,  ôc  ir- 
rités d’ailleurs  d’avoir  été  obligés  de  contribuer  aux  dépenfes  qu’ils  avoient 
faites,  refuferent  de  payer  le  tribut  ordinaire  fitôt  qu’ils  virent  le  Temple 
achevé.  Les  Juifs  fe  plaignirent  â Darius,  qui  après  un  mur  examen  fie 
publier  un  nouvel  Edit , qui  ordonnoit  aux  Samaritains  de  fournir  au  Temple 
les  taxes  accoutumées.  Depuis  ce  temps  les  Juifs  gouvernés  par  leurs  Grand» 
Prêtres  , ôc  par  les  Chefs  de  la  Tribu  de  Juda,  jouirent  d’une  profonde  paix 
pendant  tout  le  regne  de  Darius,  dont  ils  dépendoient  toujours.  Xerxès  , 
liicceflcur  de  ce  Prince,  confirma  aux  Juifs  tous  les  privilèges  que  Darius 
leur  avoir  accordés.  Ce  fut  dans  la  troifieme  année  du  regne  de  ce  Roi  que 
mourut  le  Grand  Prêtre  Jofuc,  ôc  que  fon  fils  Joakim  lui  fucceda  dans  le 
facerdoce.  Xerxès  fut  rué  après  avoir  régné  vingt-un  ans,  ôc  fon  fils  Arta- 
xerxe  (1)  monta  fur  le  thrône,  ôc  fut  encore  plus  favorable  aux  Juifs  que 
ne  l’avoient  été  fes  prédcce  (leurs.  Il  accorda  à Efiiras,  homme  Içavant,  itlia 
de  la  famille  d’Aaron , la  commiffion  de  retourner  à Jerufalcm  , pour  y ré- 
gler les  affaires  de  l’Etat  ôede  laReligion  qui  étoient  dans  un  grand  défordre. 
Êfdras  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tout  le  zele  ôc  la  prudence  imaginable  ï 
il  corrigea  plusieurs  abus  qui  s etoient  introduits  parmi  le  peuple  contre  la 
loi  de  Moyfe,  ôc  fit  divers  reglements  pour  en  prévenir  d’autres.  Son  gou- 
vernement dura  treize  ans , ôc  il  fut  remplacé  par  Néhcmie , qu’il  aida 
pendant  quelques  années  dans  la  pénible  fondtion  de  régir  un  peuple  natii- 
rellemeut  difpofé  â oublier  fes  devoirs  les  plus  cflèntiels. 

( 1 ) Plufieurs  penfentque  ce  Prince  eft  le  même  que  l’Afluerus  de  l’Ecriture  Sainte,  ÔC  que 
les  Juifs  étoient  redevables  à Eilhct  des  grâces  que  le  Roi  de  Perfe  leur  accordoit. 
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Néhémie,'  Echanfoft  du  Roi  de  Perfe,  s’éroic  toujours  diftingtié  par  fon 
fçavoir , & par  fa  pieté.  L'état  de  foiblelTe  où  Jcrufalcm  fe  trouvoit  encore 
lu  toucha  j 8c  l’engagea  à demander  au  Roi  la  permiffion  de  fucceder  à Ef- 
dras  dans  le  gouvernement  de  la  Judée , 5c  de  faire  bâtir  des  murailles  au- 
tour de  Jerufalem.  Néhémie  ayant  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  raffembla 
ceux  qui  vouloient  bien  le  fuivre , & partit  fous  une  efeorte  que  le  Roi  lui 
avoir  accordée.  Autlicôt  après  fon  arrivée , il  allcmbla  les  chefs  du  peuple , 
leur  ht  part  de  fa  commiflion , & difpofa  les  chofcs  de  façon  qu’au  bout  de 
cinquante-deux  jours  les  murailles  furent  rétablies  malgré  les  différentes 
oppofitions  que  les  Samaritains  y mirent.  Lorfque  les  murs  fe  trouvèrent 
entièrement  achevés,Néhétnie  confia  le  gouvernement  à fes  deux  freres,  & 
reprit  le  chemin  de  Perfe , où  il  demeura  cinq  ans.  Pendant  fon  abfence 
Ehafib  , grand  Sacrificateur  , fit  quelque  prévarication  contre  la  loi , & le 

Qle  négligea  d’obferver  le  jour  du  Saboat.  Néhémie  inliruit  de  ces  dé- 
es  fe  hâta  de  revenir  â Jetufalcra  , où  il  détruifït  les  abus  qui  s'étoient 
elifTés,  en  ordonnant  la  fréquente  leéfure  de  la  loi  de  Moyfe.  On  ignore  le 
lieu  où  mourut  Néhémie  , on  fçait  feulement  qu'il  parvint  â un  grand  âge , 
& qu'il  s'étoit  rendu  recommandable  par  fon  zele  pour  la  Religion  , ion 
attachement  aux  loix  de  la  juftice , 8c  fon  hofpiralité.  La  forme  du  gouver- 
nement fut  totalement  changé  â fa  more , 5c  depuis  lui  les  Souverains  Sa- 
crificateurs eurent  toute  l’autorité  qu’ils  recevoient  des  Gouverneurs  Syriens. 
Quelque  temps  avant  la  mort  de  Néhémie , le- grand  Sacrificateur  Eliafib 
avoir  été  enterré , ÔC  Joyada  fon  fils  lui  avoir  fuccedé. 

Joyadaen  mourant  laiffa  la  Souveraine  Sacrificature  à fon  fils  Jonathan  , 
qui  en  fit  les  fondions  pendant  que  Bagôfe  étoit  Gouverneur  de  Syrie  5c  de 
Phénicie.  Jeshua  ou  Jelus  frere  de  Jonathan , avoir  fçu  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Bagofe , qui  lui  promit  la  charge  de  Grand  Prctre  ; 5c  en  confé- 
quencc  ils  fe  rendirent  tous  deux  à Jcrufalcm.  Jeshua  eut  avec  fon  frere 
une  entrevue  dans  le  parvis  intérieur  du  temple  , Sc  dans  le  différend  qui 
s’éleva  entre  eux , Jonathan  en  voulant  pouffer  fon  frere  dehors  lui  porta 
un  coup  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Bagofe  irrité  de  cet  attentat  fit  de 
fanglants  reproches  à Jonathan  , entra  dans  l'intérieur  du  temple , 5c  fit 
payer  une  amende  très-forte  à tous  les  habitans  de  Jerufalem.  Ce  châtimcnc 
que  l'adion  criminelle  de  Jonathan  avoit  attiré  fur  tout  le  peuple,  dura  juf- 
qu'à  la  mort  d’Artaxcrxc , qui  arriva  fepe  ans  après.  Ochus  fucceflcur  de  ce 
Prince  fie  la  guerre  aux  Juifs,  s’empara  de  Jéricho  , & emmena  les  habitants 
en  captivité.  On  ne  fçait  point  pour  quelle  raifon  Ochus  leur  avoit  fait  ce 
traitement , ôc  s’il  fe  borna  à ce  premier  fuccès.  Jonathan  mourut  la  dix- 
huitiéme  année  du  régné  d'Ochus.  Il  laifla  deux  fils , fçavoir,  Jaddus  qui  lui 
fuccéda  dans  la  fouveraine  Sacrificature  , 3c  Manaflc  qui  , à caufe  de  fon 
mariage  avec  la  fille  de  Sanaballat , Gouverneur  de  Samarie , s’étoit  retiré 
auprès  de  fon  beau-pere  ( i ) avant  la  mort  de  Jonathan. 


(i  ) Nehetnie , dans  la  réforme  qu’il  avoit 
introduite  à Jerufalem , avoit  ordonné  à tous 
ceux  qui  s'étoient  mariés  à des  femmes  étran- 
gères , de  les  renvoyer  avec  les  enfans  qu'ils 
en  avoient  eus.  ManalTé  le  trouvoit  dans  le 


cas  ; mais , foit  attachement  pour  fon  époufe , 
loit  cfprit  de  rébellion , il  le  retira  à Samarie , 
où  par  la  fuite , Sanaballat,  fon  beau-perte, 
le  revêtit  de  la  fouveraine  Sacrificature  d'un 
temple  qu'il  bâtit  fur  le  mont  Garizim. 

F.j 
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Pendant  le  Pontificat  de  Jaddus , Alexandre  le  Grand  fit  demander  au* 
Juifs  des  vivres  pour  fon  armée  , avec  laquelle  il  avoit  dédain  d’affiéger  la 
ville  de  Tyr.  Jaddus  fidèle  à Darius,  Roi  de  Perfe,  chercha  à fe  difpenfer 
de  fournir  au  Roi  de  Macédoine  les  fecours  dont  il  fembloit  avoir  befoin. 
Ce  refus,  quoique  fondé,  irrita  Alexandre,  qui réfolut d’en  tirer  vengeance 
auditôt  qu'il  fe  feroit  emparé  de  Tyr.  En  effet,  cette  ville  ayant  paflcc  fous 
le  pouvoir  des  Macédoniens,  Alexandre  prit  le  chemin  deJerufalem.  L’ap- 

Îiroche  de  ce  Conquérant  confterna  les  Juifs,  & ils  s’attendoient  à devenir 
es  vidtimes  du  courroux  d'Alexandre  , lorfque  Jaddus  infpiré  de  Dieu  fe 
revêtit  de  fes  ornements  pontificaux  , & fe  mit  à la  tête  des  autres  Sacrifi- 
cateurs couverts  de  leurs  habits  de  cérémonies.  Ces  derniers  étoient  fuivis 
de  tout  le  peuple  habillé  de  blanc,  & ils  prirent  tous  en  ordre  le  chemin 
de'Tfapha.  Alexandre,  à la  vue  de  Jaddus  & des  autres  Prêtres,  fe  fentic 
pénétré  de  refpeéf  ; il  s’avança  vers  le  Pontife  & le  falua  avec  une  vénération 
religieufe.  Il  le  rendit  enfuite  à Jerufalem  avec  Jaddus , fit  offrir  â Dieu  un 
grand  nombre  de  vi&imes , & comme  on  lui  fit  voir  les  prophéties  de  Da- 
niel , qui  lui  promettoient  la  conquête  de  la  Petfe , il  en  eut  une  fi  grande 
fatisfaction  , qu’il  demanda  aux  Juifs  aflémblés  ce  qu’ils  fouhaitoient  qu’il 
leur  accordât.  Jaddus,  au  nom  du  peuple,  pria  le  Roi  de  leur  permettre 
feulement  le  libre  exercice  de  leur  religion,  & de  les  difpenfer  du  tribuc 
chaque  feptiéme  année  ; ce  qu’il  obtint  aifément.  Le  Rot  de  Macédoine 
offrit  auffi  de  recevoir  dans  fon  armée  ceux  qui  voudraient  y entrer , & un 
grand  nombre  de  Juifs  confentit  à le  fuivre.  Les  Samaritains  profitèrent  de 
Ja  bonne  volonté  d’Alexandre  pour  les  Juifs , & en  reçurent  auffi  de  grandes 
faveurs.  Cependant  leur  révolte  contre  Androraaque,  Gouverneur  de  la  Syrie 
& de  la  Palefline,  qu'ils  brûlèrent  dans  fon  palais  , irrita  tellement  ce  Mo- 
narque , qu’il  fit  malfacrer  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  adion,  chafTà 
de  la  ville  ceux  qui  y habitoient , 8c  donna  leurs  terres  aux  Juifs.  A l’égard 
de  ces  derniers , ils  lui  refterenr  fournis  8c  jouirent  tranquillement  des  privi- 
lèges qu’il  leur  avoit  confirmés  à fon  retour  â Alexandrie. 

Le  bonheur  des  Juifs  fut  confiant  jufqu  a la  mort  d’Alexandre , qui  laiiïà 
fon  Empire  dans  une  grande  confufion  , & Jaddus  qui  ne  furvécut  que  qua- 
tre ans  à ce  Monarque  , eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Onias.  La  Judée  eut 
part  à toutes  les  révolutions,  & à toutes  les  guettes  qui  furvinrent  pour  la 
lucceflion  d’Alexandre.  Sa  fituation  entre  la  Syrie  & l'Egypte  fut  caufe  que 
les  Syriens  & les  Egyptiens  la  fubjugucrcnt  tour  â tour , & l’opprimcrent 
également.  Elle  fut  d'abord  donnée  avec  la  Syrie  & la  Phénicie  i Laome- 
don  le  Mitylenicn , un  des  Généraux  d’Alexandre  ; & Ptolémée  lui  ayant 
enlevé  peu  de  temps  après  la  Phénicie  8c  la  Syrie , la  Judée  fut  la  feule 
Province  qui  lui  relia.  Le  Monarque  Egyptien  qui  n’avoit  pas  deffein  de  la 
iailfer  i Laomedon  afliegea  Jerufalem , & profitant  d’un  jour  de  Sabbat  pour 
donner  l’afTaut , il  n’eut  pas  de  peine  â fe  rendre  maître  de  la  ville.  11  em- 
mena un  grand  nombre  de  captifs  en  Egypte  : mais  faifant  réflexion  fur  leur 
fidéliréà  leurs  Maîtres , il  leur  confia  la  garde  de  plufieurs  Places  dans  la  Judée 
& en  Egypte.  Ce  fut  environ  dans  le  même  temps  que  les  Samaritains  fi- 
rent de  Sichem  leur  Capitale  , & qu’ils  augmentèrent  leur  puiffance  & leur» 
richeffes,  tant  par  l'arrivée  d’un  grand  nombre  de  Juifs  apollats,  que  par 
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leur  facilité  à changer  de  Maîtres,  & à fe  déclarer  pour  le  plus  fott  fans 
fcrupule  pour  leurs  ferments.  Leur  Religion  (l)  dans  plufieurs  articles  ref- 
femble  aflez  à celle  que  Moyfe  a établie , 3c  s'ils  l’oblervoicnt  exactement 
ils  paroîtroient , à l’exception  des  points  qui  concernent  leur  Schifme,  plus 
fournis  que  les  Juifs  d la  loi  de  Moyfe  ; mais  la  moindre  pcrfccution  les 
effrayoit , & ils  étoient  prêts  à facrifier  leur  religion  à leur  intérêt , ou  J 
leur  fiiretc. 

La  Judée  fut  foumife  pendant  quelques  années  au  Roi  d’Egypte  , Se  pafTa 
enfuite  fous  la  puilTaiice  d’Antigone,  & de  fon  fils,  qui  vinrent  l'attaquer 
avec  une  nombreufe  armée.  La  plus  grande  patrie  des  Juifs  abando'nna  alors 
fa  partie , 8c  palTa  en  Egypte , aimant  mieux  vivre  dans  un  pays  étranger 
fous  la  domination  d’un  Prince  qui  les  favorifoit , que  dans  leur  pays  fous 
le  pouvoir  cruel  du  Monarque  qui  venoit  de  les  fubjueucr.  Les  différentes 
guerres  que  fe  firenc  Antigone  Roi  de  la  haute  Afie,  Seleucus  Roi  de  Syrie, 
8c  Ptolémée  Roi  d’Egypte  , achevèrent  de  défolet  la  Judée  ; de  forte  qu’elle 
fut  prcfque  dépeuplée.  Ptolcméc  la  recouvra  enfin , 8c  les  Juifs  contents 
du  gouvernement  de  ce  Prince  , retournèrent  volontiers  dans  leur  Patrie. 
Simon , qui  pendant  ces  troubles  avoir  fuccedé  à fon  pere  Onias  dans  la 
grande  Sacrincature , mourut  peu  de  temps  après  que  Ptolémée  eut  repris 
la  Judée.  Son  fils  Onias  étoit  trop  jeune  pour  ctre  revêtu  de  fa  dignité  , ce 
qui  fut  caufe  qu’oft  l’a  donna  à Elcazar  itéré  de  Simon.  Cependant  Ptolé- 
roée  Philadelphe  fucceda  à fon  pere  en  Egypte,  8c  fut  encore  plus  favora- 
ble aux  Juifs  que  ce  Prince  l’avoic  été.  Le  goût  de  Philadelphe  pour  les 
Sciences , 8c  le  foin  qu’il  prit  de  former  une  célébré  bibliothèque  i Alexan- 
drie , l’engagea  à faire  du  bien  aux  Juifs , dont  il  vouloir  avoir  une  copie 
des  livres  Sacrés.  Son  projet  fut  exécuté,  il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit,  8c 
la  traduction  qu’il  fit  faire  des  livres  Saints  en  Grec,  eft  connue  fous  le  nom 
de  la  verfion  des  Septantes.  (i) 

Le  Roi  d’Egypte  continua  de  donner  des  marques  d'amitié  aux  Juifs , 8i 
ils  jouirent  d’une  profonde  paix  tout  le  temps  qu’il  vécut.  Quelques  années 


(i)  Les  Samaritains,  dans  leurs  princi- 
paux articles  de  religion  croyem,  i°.  Qu’il 
n’y  a qu’un  feul  Dieu , qui  a envoyé  Moyfe 
comme  fon  fervitcur , 6c  ;ils  admettent  les 
cinq  livres  de  Moyfe.  a°.  Ils  ont  foin  de  cir- 
concire leurs  enfants  le  huitième  jour  après 
leur  naiflànce , ne  remenant  point  cette  céré- 
monie pour  quelque  raifon  que  ce  foir. 
3°.  Ils  n’ont  jamais  deux  femmes,  & n’é- 

nfent  point  leurs  nièces  comme  les  Juifs 
ont  quelquefois.  40.  Ils  font  exaâement 
l’ablution  les  matins  quand  ils  ont  eu  com- 
merce la  nuit  avec  leurs  femmes,  ou  qu’ils 
ont  contracté  quelque  pollution  acciden- 
telle ; parce  qu’ils  penfent  que  tout  ce  qu’ils 
toucheroien:  avant  cette  cérémonie  leroit 
fouillé.  50.  Ils  obfervent  le  fabbat  à la  ri- 
gueur, n’approchant  point  cette  nuit  de  leurs 
femmes , ne  faifant  point  de  feu , 8c  ne  fortant 
de  leur  mailon  que  pour  aller  à U Synago- 


gue , où  ils  lifent  dans  le  Ptnimtuqut , of- 
frent à Dieu  l’hommage  de  leurs  prières , 8c 
chantent  fes  louanges.  6°.  Ils  célèbrent  avec 
beaucoup  de  folemnité  la  le  le  de  Pâques,  8c 
ont  une  grande  dévotion  pour  celle  de  la 
Pentecôte  , celle  des  Tabernacles  , 8c  le 
jeûne  d’expiation.  7».  Ils  n ofirent  jamais  de 
Sacrifices  que  fur  le  mont  Gariiim.  8».  Ils 
prétendent  avoir  une  fuccefhon  non-inter- 
rompue de  Prêtres , depuis  Ruz , le  fils  de 
Phinées , 8c  leur  Grand  Prêtre  fait  Toujours 
fa  réfidence  àj  Sichem , d’où  il  envoyé  fes 
ordres  à ceux  de  fa  fecle,  touchant  l’oblèr- 
vation  de  leurs  fêtes , 8c  de  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  Rits  Mofaïques. 

(1)  Cette  verfion  eft  ainfi  appelles , parce 
que  les  Juifs , qui  furent  envoyés  avec  les 
livres  facrés  , qu'ils  traduifirent  en  Grec, 
étoient  au  nombre  de  foixante  8c  douze. 
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après  l'avénement  de  Prolémée  Evergetes  au  thrône  d’Egypte , le  Grand  Prê- 
tre Onias  II.  penfa  par  fon  avarice  attirer  de  grands  maux  dans  fon  pays.  La 
Judée  avoir  été  taxée  à un  tribut  annuel  de  vingt  talents , que  les  prédécef- 
feurs  d’Onias  avoient  exactement  payé.  On  a déjà  vû  qu’Eléazar  avoir  fuc- 
cedé  à fon  frere  Simon  dans  la  charge  de  fouverain  Sacrificateur.  Il  pofTe- 
da  cette  dignité  pendant  trente  ans , au  bout  dcfquels  elle  pafTa  à Manaflc 
fils  de  Jaddus , qui  pat  rapport  à fon  grand  âge  la  conferva  peu  de  temps. 
Alors  Onias , fils  de  Simon  , en  fut  revêtu  ; 8c  comme  il  fut  plulieurs  années 
fans  payer  le  tribut  accoutumé , Ptolémée  Evergetes , envoya  en  Judée  un 
■ de  fes  Officiers  pour  recevoir  les  années  qui  étoient  dues.  Les  menaces  que 
cet  Officier  fit  par  ordre  de  fon  Maître,  U on  ne  le  farisfaifoit  pas  fur  le 
champ,  caufa  une  grande  inquiétude  à tous  les  Juifs.  Onias  feul  étoit  tran- 
quille, & paroi lloir  peu  s’embarraflèr  de  l’état  où  le  peuple  fe  rrouvoir. 
Heureufemenr  que  le  Grand  Prêtre  avoir  un  neveu  nommé  Jofeph , qui 
plus  fenfiblc  que  fon  oncle  aux  malheurs  de  fa  Patrie , chercha  à les  éloi- 
gner par  fon  aétivité  8c  fa  prudence.  Il  logea  chez  lui  l’Officier  du  Roi 
d’Egypte  , lui  fit  de  grands  ptéfents  à fon  départ , 8c  promit  qu’il  le  fuivroit 
bientôt  à la  Cour  de  Perfe.  La  conduite  de  Jofeph  appaifa  Ptolémée , Sc 
Je  difpofa  à lui  donner  une  audience  favorable , lorfque  fuivant  fa  promefTe 
il  apporta  à ce  Prince  la  fomme  qu'Onias  lui  devoir.  Jofeph  fçut  tellement 
gagnée  les  bonnes  grâces  du  Roi  d'Egypte , qu’il  en  obtint  les  fermes  des 
Provinces  de  Célé-Syrie  , de  Phénicie  , de  Judée  Si  de  Samarie.  On  lui  fit 
de  grands  honneurs  à la  Cour , 8e  il  s’en  retourna  à Jerufalem  avec  une 
efeotte  de  deux  mille  hommes,  qu’on  lui  donna  pour  le  foutenirdans  l’exé- 
cution de  fa  Charge.  Il  s’acquitta  de  fon  nouvel  emploi  avec  toute  l'appli- 
cation Sc  la  fidélité  qui  lui  étoient  naturelles , 8c  l'exaéfitude  avec  laquelle 
il  faifoit  fes  payements , engagea  le  Roi  à le  continuer  dans  fa  place  , qu'il 
garda  même  pendant  les  rognes  de  Ptolémée  Evergetes , de  Philopator  & 
d'Epiphane.  Il  eut  fept  fils  d’une  de  fes  femmes , 8c  un  huitième  nommé 
Hyrcan  de  la  fille  de  fon  frere  Solim.  Ce  dernier  mariage  fut  célébré  vers 
le  temps  de  la  mort  du  Roi  d’Egypte  , 8c  de  celle  d’Onias  qui  fut  remplacé 
par  Simon  II.  fon  fils. 

Ce  Pontife , d'un  caraélere  entièrement  oppofé  à celui  de  fon  pere  , fe 
ditlingua  par  fon  courage,  fa  piété  8c  fon  défintcreflèment.  Il  éprouva  dès 
les  commencements  de  fon  Pontificat,  combien  ces  vertus  lui  étoient  né- 
celfaires.  Ptolémée  Philopator,  qui  venoir  de  remporter  de  grands  avantages 
fur  Antiochüs , s’étant  rendu  à Jerufalem  pour  offrir  quelques  Sacrifices,  vou- 
lut entrer  dans  l’intérieur  du  Temple.  Simon  lui  repréfenta  d’abord  avec 
douceur  que  l’entrée  de  ce  lieu  Saint  étoit  interdite  à ceux  qui  n’éroient  pas 
l’rêtres.  Le  Roi , que  ces  raifons  ne  perfuadoienr  point , continuoit  à s’a- 
vancer , lorfque  le  Grand  Prêtre  lui  annonça  d’un  air  févere  , qu’il  alloiç 
éprouver  la  peine  de  fon  impiété  8c  de  fa  hardiefTe.  Ptolémée  fentit  le» 
effets  des  menaces  dans  l’inftant  même  qu’il  alloit  entrer  dans  le  lieu  Saint } 
car  ayant  été  frappé  d’une  frayeur  qui  le  rendit  immobile , on  fut  obligé 
de  le  porter  hors  du  Temple , où  il  reprit  fes  efprits.  L’affront  qu’il  croyoic 
avoir  reçu  l’irrita  contre  les  Juifs , 8c  il  forrit  de  Jerufalem  dans  la  rélolu- 
tion  de  le  venger  d’eux.  Cependant  le  courroux  de  ce  Prince  s’appaifa , 3ç 
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fl  rendit  aux  Juifs  les  privilèges  qu’il  leur  avoir  ôtés  en  arrivant  à Alexan- 
drie. Il  mouruc  quelque  temps  après,  & lailfa  la  couronne  k fon  Rts  nom- 
me Epiphane.  La  grande  jeunefle  de  ce  Prince  donna  à Antiochus  le  Grand 
& à Philippe  de  Macedoine , les  moyens  de  le  dépouiller  de  fes  Etats.  Les 
Juifs  fe  démentirent  en  cette  occafion  , en  fe  déclarant  pour  Antiochus,  qui 
fit  d’abord  de  grands  progrès.  Scophas , Général  Egyptien , réduifit  les  Juifj 
fous  l’obéiffance  de  fon  Maître  , 8c  contraignit  Antiochus  à fe  retirer  ; mais 
le  Monarque  Syrien  revint  avec  de  nouvelles  forces , & recouvra  bientôt 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu.  Antiochus , en  reconnoidance  des  ferviccs  que  les 
Juifs  lui  avoient  rendus  dans  cette  expédition  , leur  confirma  leurs  anciens 
privilèges , leur  fournit  de  l’argent  6c  des  vivres , 6c  les  exempta  de  tout 
tribut  pour  trois  ans. 

Le  Grand  Prêtre,  Simon  II.  étant  mort  au  bout  de  quelque  temps , eut 
pour  fuccelfeur  Onias  111.  dont  le  mérite  étoit  généralement  reconnu.  Dans 
la  huitième  année  de  fon  Pontificat , Antiochus  fut  tué  par  les  habitants 
d’Elymaïde , 8c  lailfa  la  couronne  à fon  fils  Seleucus.  Ce  Prince  accorda 
suffi  fon  amitié  aux  Juifs , 6c  ils  auroient  fans  doute  été  tranquilles  pendant 
fon  régne,  fi  la  mélînrelligence  qui  furvint  entre  le  Grand  Prêtre  Onias  8c 
Simon , Gouverneur  du  Temple  de  Jerufalem , ne  leur  eût  attiré  de  grandes 
perfécutions.  On  ignore  le  fujet  de  leur  inimitié  ; mais  quel  qu’il  fût,  Simon 
pour  caufer  du  chagrin  à Onias  alla  trouver  Apollonius  , 6c  lui  dit,  qu’on 
gardoir  dans  le  Temple  des  rhrélors  dont  on  pourroit  aifément  s’emparer  an 
profit  du  Roi.  Ce  Prince,  inftruic  de  cette  propofition,  envoya  Heliodore 
pour  les  enlever , 6c  comme  il  fe  préparait  à fuivre  les  ordres  de  fon  Maître 
6c  J forcer  l'entrée  du  Temple,  il  fut  jetté  miraculeufement  à terre,  où  il 
relia  fans  fentiment  pendant  quelque  temps.  Les  Syriens  qui  l’accompa- 
enoient  furent  faifis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils  ne  longèrent  plus  à pour- 
suivre leur  entreprife  facrilége  , 6c  qu’ils  emportèrent  promptement  leur 
chef  hors  du  Temple.  Onias  offrit  des  facrifices  pour  le  rétablilfement  de 
la  fanté  d’Heliodore , qui  retourna  auprès  de  Seleucus  6c  l'informa  de  ce 
qui  lui  éroit  arrivé.  Onias  fe  rendit  enfuite  lui-même  auprès  du  Roi , 8c  fe 
plaignit  de  la  conduite  de  Simon.  Seleucus  l'écouta  favorablement  6c  exila 
Simon.  Le  Grand  Prêtre  ne  jouit]  pas  longtemps  du  repos  que  lui  devoit 
procurer  l’éloignement  de  fon  ennemi,  Seleucus  étant  mort  peu  après.  An- 
tiochus Epiphane , fucceffeur  de  Seleucus  , étoit  d’un  caiaâere  violent  &: 
intéreffé  , 8c  Jafon  frété  d’Onias  en  profita  , pour  fe  faire  donner  par  ce 
Monarque,  moyennant  une  fomme  d’argent,  la  charge  de  fouverain  Pontife, 
avec  un  ordre  i Onias  de  fe  retirer  à Antioche. 

Jafon  , munis  de  ces  pouvoirs  , fe  rendit  à Jerufalem , 8c  comme  il  avoit 
un  grand  nombre  de  partifans , il  n’eut  pas  de  peine  â s’emparer  de  la  dignité 
qu’il  avoit  achetée.  Il  la  pofféda  quelques  années  , 8c  en  fut  dépouillé  a fon 
tour  par  fon  frere  Menelas  qu’il  avoit  envoyé  à Antioche  payer  l.e  tribut 
annuel , 8c  qui  obtint  auflï  pour  de  l'argent  (a  charge  de  fouverain  Sacrifi- 
cateur. Jafon  fit  d’abord  de  la  réfiftance  ; mais  fon  frere,  qui  avoit  promis 
au  Roi  de  Syrie  d’embraffer  fa  Religion , fut  fecouru  par  ce  Monarque , 8c 
contraignit  Jafon  i fe  retirer  dans  le  pays  des  Ammonites.  Si  d’une  part, 
Menelas  faifoit  tous  fes  efforts  pour  tenir  parole  du  côté  de  la  Religion  , 
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d’une  autre , il  négligeoit  de  payer  la  Comme  dont  il  croit  convenu.  Antiochus 
iaffé  de  fes  remiles  le  fit  venir  à Antioche , où  Mcnelas , après  avoir  payé 
ce  qu’il  devoit,  donna  encore  une  Comme  d'argent  à un  Seigneur  nommé 
Andronic , afin  qu'il  fit  alïàlliner  Onias  Con  frere , que  JaCon  avoit  fait  dépof- 
Ceder.  Antiochus  ne  laitTa  pas  une  pareille  aètion  impunie  ; il  fit  mourir 
l’ailallin  , priva  Andronic  de  la  charge  qu’il  avoit , Sc  à l’égard  de  Menelas 
il  n'évita  le  châtiment  qu’en  donnant  de  grandes  Commcs.  Il  employa  encore 

f>ar  la  Cuite  la  même  relfource , pour  Ce  laver  des  accuCations  portées  contre 
ui  à Antiochus  lui-même.  Menelas  fier  de  tant  de  Cuccès  exerça  toutes  Cortès 
d'injuftices  & de  méchancetés,  Cans  craindre  d’en  être  puni.  Cependant  le 
peuple  à Con  imitation  abandonnoit  la  Religion  , & Ce  livroit  a plufieurs 
defordres , lorCque  la  Cauffe  nouvelle  de  la  mort  d’ Antiochus  occafionna 
beaucoup  de  maux  dans  la  Judée.  Ce  Prince  informé  que  la  plus  grande 
partie  des  Juifs  avoit  fiait  éclater  fa  joye  en  apprenant  l'extrémité  où  iléroir, 
ne  différa  fa  vengeance  que  jufqu’au  retour  de  fa  fanté.  Les  Juifs  ne  doutèrent 
plus  de  leur  perte,  & lorfqu’il  afliéga  Jerufalem  , ils  Ce  défendirent  avec 
toute  la  valeur  imaginable.  La  ville  fut  néanmoins  emportée  , & Ces  mal- 
heureux habitants  furent  ou  maffacrés , ou  vendus  efclaves  aux  Peuples  voi- 
fins,  Antiochus  enleva  enfuite  les  thréfors  du  Temple  & les  vafes  facrés, 
& donna  le  gouvernement  de  la  Judée  à un  Phrygien  nommé  Philippe. 
Andronic  fut  chargé  de  celui  de  Samarie,  & Menelas  relia  en  poflèffton  de 
la  charge  de  Couverain  Sacrificateur.  Ces  trois  hommes , aulfi  méchants  les 
uns  que  les  autres , firent  des  maux  fans  nombre  aux  Juifs  qui  reftetent 
fideles  â la  loi  Cainte  j de  forte  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner  Jerufalem. 

Les  Samaritains  , craignant  d’être  enveloppés  dans  la  perfécution  que  les 
Juifs  éprouvoient,  envoyèrent  à Antiochus  des  Ambafiadeurs,  qui  lui  direnr, 
que  pour  renoncer  à tout  ce  qui  pouvoir  avoir  rapport  â la  religion  Judaïque  , 
ils  lui  demandoient  la  permillïon  de  dédier  leur  Temple  de  Garizim  à Jupitec 
l’hofpitalicr.  ( 1 ) Us  fupplierent  aulfi  le  Roi  de  ne  les  pas  confondre  avec 
les  Juifs  , & d épargner  S’amarie  Sc  Ces  habitants.  Antiochus  les  écouta  far 
vorablemenc,  Sc  donna  des  ordres  pouc  qu'ils  fullènt  fatisfairs  fur  toutes 
leurs  demandes.  Pendant  qu'ils  jouilToient  du  fruit  de  leur  criminelle  com- 
plaifance,  les  Juifs  étoienr  traités  avec  la  derniere  barbarie.  Athénéas  un 
des  Miniftres  d’Antiochus,  dédia  le  Temple  de  Jerufalem  à Jupiter  Olym- 
pien , lui  fit  offrir  des  viélimes,  & condamna  à la  mort  tous  ceux  qui  refù- 
loient  de  rendre  hommage  â cette  fauffe  Divinité.  Ce  fut  pendant  cette 
perfécution  qu’Lleazar  fouffrit  le  martyr  à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans , Sc 
que  fa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  fept  jeunes  hommes  qui  croient  frères, 
Sc  qui  furent  immolés  avec  leur  mere  â la  fureur  du  Tyran.  Matathias 
Prêtre , de  la  famille  de  Joarib , s’étoit  retiré  à Modin , lieu  de  fa  naillance, 
quelque  temps  auparavant , & il  s y tenoit  alors  pour  ne  pas  être  témoin 
des  abominations  & des  cruautés  qui  Ce  paffoient  à Jerufalem.  Un  des  Officiers 
du  Roi  alla  â Modin  , Sc  dans  le  deffein  d’engager  le  peuple  â Ce  foumetrre 
aux  ordres  d’Antiochus  , il  le  fit  affemblcr  avec  Matathias  & Ces  cinq  fils, 

(1)  Voy.  le  fécond  livre  des  Machabées  I les  Samaritains  offrirent  de  dédier  leur  tem» 
ch.  VI.  Jofephe  dans  fes  antiquités  Liv.  XII.  pie, 
chap.  7.  dit  que  c’étoit  au  Jupiter  Grec , que  | 
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Il  s’adreffia  d’abord  à ce  dernier  , ôc  lui  fie  les  promettes  les  plus  féduifanres 
s’il  vouloir  renoncer  1 la  loi  de  Moyfe.  Marathias  prorelta  en  (devant  la 
voix,  qu’il  feroir,  ainfi  que  fes  fils,  conflainmenc  attaché  au  culte  du  vrai 
Dieu  , 5c  comme  il  vit  dans  le  moment  un  Juif  qui  fe  préfentoit  pour  facri- 
fier  aux  Idoles , il  fe  jetta  fur  lui  5c  le  tua.  Ses  fils  , encouragés  pat  fon 
exemple , inaffiacrerent  l’Officier  du  Roi , renverferent  l’autel  5c  l’Idole , 6c 
exhortèrent  ceux  qui  étoient  préfents,  5c  qui  confervoient  de  l'amour  pour 
leur  religion  , à les  fuivre  dans  les  déferts  de  la  Judée. 

Auffitôt  que  Marathias  fe  trouva  avec  fa  fuite  en  lieu  de  fureté,  il 
fongea  à prendre  des  mefures  pour  fe  défendre  de  fes  ennemis.  En 
conléquence  il  fut  déterminé , que  dans  le  cas  de  nécefficé  on  prendrait  les 
armes  le  jour  même  du  fabar.  Marathias  dont  la  petite  troupe  fe  trouva: 
renforcée  par  un  affiez  grand  nombre  de  Juifs , commença  à faire  des  courfes 
dans  les  plaines , 5c  la  rapidité  de  fes  fuccàs  répandit  une  terreur  générale 
parmi  fes  ennemis.  Il  en  profita  5c  parcourut  différentes  villes,  où  il  ren- 
verfa  les  autels  des  faux  Dieux,  5c  fit  mourir  cous  les  Juifs  apoflats  qui 
romberenc  entre  fes  mains.  Il  aurait  pouffe  plus  loin  fes  avantages , fi  fa 
mort  ne  l’en  eût  empêché.  Il  lai  lia  cinq  fils , fçavoir , Jonathan  furnommé 
Kaddis,  Simon  furnommé  Thalli  , Judas  appellé  Machabée  , Eleazar  fur- 
nommé  Avarani , Jonathan  furnommé  Apphus.  Matathias  , un  peu  avant 

2ue  de  mourir , avoit  recommandé  aux  Juifs  de  choifîr  Judas , fon  troi- 
éme  fils,  pour  être  leur  chef,  quand  il  faudrait  marcher  à l'ennemi. 
Les  dernieres  intentions  de  Matathias  furent  remplies  , Judas  fut  déclaré 
Général  des  troupes , 5c  toutes  fes  entreprifes  furent  marquées  par  les  plus 
heureux  fuccès.  Il  battit  l’armée  que  Lyfias,  Général  d’Antiochus  avoit  amenée 
contre  lui,  5c  profita  de  la  retraite  des  Syriens  pour  entrer  i Jerufalem, 
qu’il  fit  purifier,  ainfi  que  le  Temple.  Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas  à cette 
aâion , il  fit  faire  les  ornements  5c  les  vafes  néceffiaires  aux  facrifices , 5c  fit 
célébrer  la  dédicace  du  nouvel  autel  des  holocaulles  avec  de  grandes  céré- 
monies. 

Les  peuples  voifins  de  la  Judée,  jaloux  du  rétablifTement  du  culte  de 
Dieu,  réfoiurent  de  joindre  leurs  forces  afin  d’exterminer  les  Juifs.  Ils  maffia- 
crerent  d’abord  ceux  qui  demeuraient  parmi  eux,  5c  ils  attendoient  l’arrivée 
d’Antiochus  pour  envahir  leur  pays,  lorfque  la  mort  de  ce  Prince  rompit 
leurs  mefures,  5c  empêcha  l’exécution  de  fes  fanguinaires  deflèins.  La  mino- 
rité d'Antiochus  Eupator  fournit!  Judas  5c  1 fes  frétés  les  moyens  d’augmenter 
encore  le  progrès  de  leurs  armes.  Ils  s’étoient  rendus  fi  redoutables , que 
Lyfias  fit  la  paix  avec  eux , 5c  la  fit  ratifier  par  le  jeune  Antiochus.  Cepen- 
dant les  autres  Généraux  Syriens  continuoient  les  hoflilités , 5c  Judas  fut 
obligé  de  les  réduire  par  la  force  des  armes.  Lyfias  ne  tarda  pas  à rompre 
le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Juifs  , en  menanc  une  nombteufe  armée  1 
la  défenfe  d’Arca , que  Judas  affiégeoit  •,  mais  obligé  de  retourner  promp- 
tement 1 Antioche , où  fes  propres  intérêts  l’appelloicnt , il  fe  hâta  de  con- 
clure de  nouveau  une  paix  avantageufe  pour  les  Juifs.  Le  Grand  Prêtre  Me- 
nelas,  qui  mettoit  tout  en  ufage  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d’Antiochus, 
donna  de  l’ombrage  1 Lyfias  ; de  forte  que  ce  dernier  le  rendit  fufpcéf  au 
lloi , 5c  le  fit  condamner  i la  more.  La  joyc  que  les  Juifs  témoignèrent  de 
Tome  PI.  G 
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la  punition  de  Menelas  ne  fut  pas  de  longue  durée  -,  car  Lyfiaj , fans  avoir 
égard  au  droit  qu'Onias , fils  du  Grand  Sacrificateur  Ornas  111.  avoit  au  Sou- 
verain  Pontificat,  en  fit  décoret  Alcime , qui  n ecoit  point  de  la  famille  pon- 
tificale. Ornas  , piqué  de  l’injuftice  qu'on  lui  faifoit , fe  retira  en  Egypte 
où  il  fçur  gagner  les  bonnes  grâces  de  Pcolémée  Philometor,  & de  la  Reine 
Cléopâtre.  11  obtitft  de  ce  Monarque  la  permifiion  de  bàcir  à Alexandrie  un 
Temple  pareil  à celui  de  Jerufalem  , & ailura  à Tes  descendants  la  Grande 
Sacrificature  de  ce  Temple.  Cependant  Alcime  qu’on  tefufa  de  reconnoître  i 
Jerufalem , n'épargnoit  rien  pour  affermir  fon  autorité.  Dans  cette  vue  il  em- 
ployoit  tes  prélents , les  menaces , les  cruautés  mêmes.  Il  porta  fes  plaintes  à 
Demetrius  qui , après  s’être  fauvé  de  Rome  & avoir  fait  mourir  Antiochua 
Euparor  St  Lylîas,  s'étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Syrie.  Demetrius  ac- 
corda une  armée  i Alcime , St  en  donna  le  commandement  à Nicanor.  Ct 
Général  perfuadé  de  la  valeur  de  Judas,  entra  en  accommodement  avec  lui  ; 
mais  Alcime  s'en  plaignit  à Demetrius , & ce  Prince  renouvella  les  ordres 
qu'il  avoit  déjà  prefents  i fon  Général  contre  les  Juifs.  Nicanor  afliégea  Je- 
rufalem , & il  travailloit  avec  ardeur  i fe  rendre  maître  de  cette  ville  , lors- 
qu’il apprit  que  Judas  en  étoit  fotti  & s'étoit  retiré  en  Samarie.  Cette  nou- 
velle obligea  le  Général  Syrien  i décamper  & J prendre  le  chemin  de  la 
retraite  de  Judas.  Ce  dernier  vint  à fa  rencontre , l’attaqua  avec  courage  , 
défit  toute  fon  armée  & tua  Nicanor  lui-même.  Judas  que  cette  viéêoire 
mit  en  état  de  fe  remettre  en  polTeffion  de  Jerufalem  , fut  nommé  par  le 
peuple  Souverain  Sacrificateur  , & il  envoya  des  Ambafiadeurt  vers  les  Ro- 
mains pour  faire  alliance  avec  eux.  l es  Romains  firent  une  réception  favo- 
rable aux  Envoyés  de  Judas,  acceptèrent  leurs  propofitions  St  écrivirent  1 
Demetrius  de  celïèr  les  hoftilités  contre  les  Juifs.  Néanmoins  Demetrius 
marcha  contre  Judas,  qui  fut  rué  dans  le  combat  que  les  Syriens  lui  livrèrent, 
Simon  St  Jonathan , les  freres , enlevetent  fon  corps , l’enterrerent  à Mo- 
dim , & le  peuple  le  regretta  finceremenr. 

Les  Juifs  découragés  pat  la  mort  de  Judas,  furent  accablés  de  routes 
fortes  de  calamités-,  la  famine  & les  cruautés  qu'on  exerça  conrr’eux  les  rédui- 
firent  1 une  relie  mifere,  qu'ils  n'en  avoient  point  éprouvé  de  femblabl* 
depuis  leur  captivité  en  Babytone.  Ils  propoferent  alors  à Jonathan  de  fe 
mettre  J leur  tete  , & de  les  tirer  du  trifte  état  «rù  ils  fe  trouvoient.  Jona- 
than accepta  leurs  offres  , St  afin  d'éviter  les  entreprifes  que  les  Syriens  pour- 
roient  faire  contre  lui , il  fe  retira  avec  fon  frere  Simon , St  ceux  de  fon  parti , 
dans  le  défert  proche  de  Jerufalem.  Baccide,  Gouverneur  de  cette  ville  pour 
Demetrius , inftruit  de  la  retraite  de  Jonathan  , forma  le  deffein  de  l’atta- 
quer un  jour  de  Sabar.  Jonathan  ne  refufa  pas  le  combat , mais  accablé  par 
le  nombre,  il  fe  jetta  avec  les  liens  dans  le  Jourdain,  le  pafla  à la  nage,  Sc 
évita  par  ce  moyen  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Il  augmenta 
enfuite  le  nombre  de  fes  foldars , fit  de  grandes  aélions  de  valeur , & fe  vit 
en  état  de  faire  la  loi  à Baccide  , qui  accepta  volontiers  la  paix  qu’on  lui 
offrit.  La  prudence  de  Jonathan  , fi  favorable  à fes  freres  , l’abandonna 
lorfqu’il  s’agit  de  fa  propre  fureté.  U donna  dans  le  piège  queTryphon  , 
Tuteur  d’Anriorhus , fils  d'Alexandre  Bala,  lui  tendit,  St  allant  le  trouver 
fans  fuite.  Ce  perfide,  qui  avoir  dellciu  de  fe  défaire  d'Antiochus,  s’alTur» 
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de  Jonathan  , dont  il  craignoit  la  fidélité  & le  courage.  Il  entra  enfui  te  avec  - — ■ — 

fes  troupes  dans  la  Judée  , où  Simon,  frere  de  Jonathan  , le  battit  & le  força  Hlsr.°ll,E 
de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Tryphon  irrité  de  fa  dé.  D£s  Ü,F>* 
faite,  fe  vengea , en  faifant  mourir  Jonathan,  qui  étoit  alors  en  fà  puillânce. 

Simon , à la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frere  , fe  joignit  à Antiochuk 
contre  Tryphon,  s’empara  de  plufieurs  villes , dont  ce  traître  s'étoit  mis  en  !l,ll>' 
polfeflion , 8c  le  tua  dans  un  combat.  Antiochus , loin  de  reconnoitre , comme  j ^ 1 1 
il  le  devoit,  un  fervice  de  cette  importance,  envoya  une  armée  dans  la 
Judée  pour  ravager  ce  pays,  8c  faire  Simon  prifonnicr.  Celui-ci,  dont  l'âge 
n’avoit  point  affaibli  la  valeur , fe  conduifit  avec  tant  de  vigueur  & de  pru» 
dence  qu’il  délivra  fa  patrie  de  la  domination  des  Rois  de  Syrie.  Simon 
étoit  alors  revêtu  de  la  charge  de  Grand  Sacrificateur;,  8c  il  fut  tué  eu  tra- 
hifon  dans  un  feftin  par  Prolémée  fon  gendre  , qui  retint  prifonniers  fa 
femme  8c  deux  de  fes  fils.  Jean  Hircan,  troifiéme  fils  de  Simon  , ayant  été 
averti  que  Ptolétnée  envoyoit  plufieure  homme*  pour  le  tuer  , s’enfuit  i j,,„ 

Jerufalem , où  le  peuple  , qui  l'aimoit , le  défendit  contre  les  entteprifes  " 

de  Ptolétnée,  â qui  on  refula  l’entrée  de  la  ville.  Ptoléméc  obligé  de  fe  1 
retirer  dans  un  château  nommé  Dagon , y fut  afliégé  par  Hircan , qui  avoir 
fuccédé  â fon  pere  dans  la  charge  de  Grand  Sacrificateur.  Le  château  auroit 
été  forcé  en  peu  de  temps  , fi  la  tendreflë  de  Hircan  pour  fa  rnere  8c  fes 
freres , qu’on  menaçoit  de  faire  mourir  s’il  profitoit  de  les  avantages  , n’eût 
fait  traîner  le  fiége  eh  longueur.  Hircan  décampa  même  de  devant  ce  châ- 
teau , 8c  prit  le  chemin  de  Jerufalem  où  les  devoirs  de  fa  charge  le  deman- 
doienr.  Pendant  fon  abfence , fa  mere  8c  fes  frere*  forent  malfacrés  par  les 
ordres  de  Prolémée  , qui  fe  fkuva  auprès  de  Zenon  à Philadelphie. 

Cependant  Antiochus , pour  venger  la  défaite  de  fes  Généraux  par  Simon  , 
pere  d’Hircan  , entra  dans  la  Judée  8c  afliégea  Jerufalem.  Le  Grand  Sacrifica- 
teur hors  d'état  de  réfïftêr  , donna  à Antiochus  une  fomme  d’argent  qu’il  fit 
prendre  dans  le  fépulchre  de  David  , le  plus  riehe  de  ceux  de  tous  les  Rois. 

En  conféquence  Antiochus  fe  retira , & quelque  temps  après  il  marcha  avec 
toutes  fes  forces  vers  la  Medie.  Hircan  qui  craignoit  la  mauvaife  foi  de  ce 
Prince,  prit  le  moment  qü'il  étoit  éloigné  de  la  Syrie,  pour  porter  fes  armes 
dans  ce  pays , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes.  Il  s'empara  auffi 
dans  la  Judée  de  differentes  Places,  s'avança  jufqu’â Samatie,  l’enferma  de 
toutes  parts,  8c  chargea  fès  fils  Ariftobule  & Antigone  de  continuer  le  fiége. 

Ces  deux  freres  fe  poufTerent  avec  vigueur , 8c  après  avoir  défait  Antiochus 
qui  étoit  venu  au  lecours  de  cette  Place,  ils  l'emportèrent,  8c  firent  fes 
habitants  prifonniers.  Ils  pourfuivirent  plus  loin  leurs  avantages  ; s’étant  mis 
en  polTeflîon  de  toutes  les  terres  du  Mont  Carmel , ils  les  partagèrent  entr’eux. 

Hircan,  à qui  tout  fuccéda  fuivant  fes  defirs,  mourut  dans  la  rrente-rroi- 
fiéme  année  de  fon  gouvernement,  laifTant  cinq  fils.  Il  avoit  eu  le  bonheur 
de  pofleder  tout  i la  fois  la  Principauté,  la  Souveraine  Sacrificature , 8c  le 
jlon  de  Prophétie. 

A fa  mort,  Ariftobule,  l’aîné  de  fes  fils,  changea  la  forme  du  gouverne- 
ment,  Sc  prit  le  titre  de  Roi.  Il  s’affocia  Antigone , l’un  de  fes  freres , 8c  fit 
emprifonner  les  autres  avec  fa  mere,  qu’il  fit  mourir  de  faim,  parce  quelle  »20. 
lui  difputoit  la  fouveraine  autorité,  en  verra  des  dernicres  volontés  d’Hircan 
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qui  l’avoit  déclarée  Régenre.  Ariftobule  ne  conferva  pas  longtemps  pouf 
Antigone  l’amitié  qu’il  lui  avoir  d'abord  témoignée  •,  il  prêta  l'oreille  aux  dis- 
cours qu’on  lui  tint  contre  ce  Prince , & le  fit  alTaûiner.  Sans  doute  qu’AriS- 
tobule  découvrir  par  la  fuite  l’innocence  d'Antigone  i car  le  regret  de  la  mort 
le  lit  tomber  dans  une  noire  mélancolie  qui  altéra  û lanré,  8c  il  mourut  dans 
de  grandes  douleurs  d’entrailles. 

La  Reine  , fa  veuve,  fit  fortit  fes  freres  de  prifon,  & mit  la  couronne 
fur  la  tête  d’Alexandre,  qui  étoit  l’aîné.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
à la  fouveraine  puilfance,  qu’il  fit  mourir  celui  de  fes  deux  freres  qui  vou- 
loit  la  lui  difputer  ; l’autre  confentit  à mener  une  vie  privée,  & parce  moyen 
conferva  fes  jours.  Le  régné  d'Alexandre  fut  continuellement  agité  par  des 
guerres,  foit  de  la  part  de  fes  voifins,  foit  de  celle  de  fes  propres  fujets, 
que  fes  cruautés  indifpofoient  contre  lui.  11  fut  attaqué  d’une  maladie  dan- 
eereufe  i.  fon  retour  de  fes  expéditions  contre  les  Syriens , & mourut  dans 
la  trente  -feptiéme1  année,  depuis  fon  avenement  au  thrône.  La  connoif- 
fance  qu’il  avoit  du  rare  mérite  de  la  Reine  Alexandra  fa  femme,  l’engagea 
à l’établir  Régence  du  Royaume.  Le  choix  qu’il  avoit  fait  de  cette  Princelle 
fut  agréable  i tous  les  Juifs , & ils  confentirenc  volontiers  à lui  obéir.  Elle 
avoic  deux  fils  d’Alexandre}  elle  fit  donner  la  Sacrificature  à l’aîné  nommé 
Hircan , 8c  réfolut-  d'éloigner  du  gouvernement  Ariftobule  le  cadet,  dont 
e le.  craignoit  Pefprir  inquiet  & remuant.  Alexandra  fit  voir  beaucoup  de 
capacité  & de  prudence  roue  le  temps  quelle  gouverna  le  Royaume  ; mais 
elle  eut  trop  de  confiance  dans  les  Pharifiens  8c  leur  laifta  une  autorité  auftx 
étendue  que  la  fienne.  Cette  Princefte  , après  avoir  régné  avec  beaucoup  de 

Floire , tomba  dani  une  grande  maladie  ; ce  qui  fournit  à Ariftobule  fon  fils 
occafion  d'exécuter  les  defteins  ambitieux  qu’il  avoit  formés.  Il  aflembla 
tous  fes  partifans , fe  rendit  maître  de  toutes  les  fottereftes , 8c  prit  les  mar- 
ques de  la  dignité  royale.  Hircan  fc  plaignit  à fa  mere  de  la  conduite  de 
fon  frere , 6c  elle  fit  enfermer  la  femme  & les  fils  d’Ariftobule , dans  une 
fortereire  proche  du  Temple.  Sa  maladie  qui  augmentoit  confidérablemenc 
l’empêcha  de  prendra  d’autres  mefurcs,  & elle  mourut,  fans  avoir  eu  le  temps 
d allurer  â Hircan  le  titre  de  Roi  , qu’elle  lui  avoit  fait  donner.  Après  la 
mort  d’Alexandra , les  deux  freres  fe  livrèrent  une  bataille  ; mais  la  plupart 
des  troupes  d’Hircan  l’ayant  abandonné,  il  propofa  un  accommodement  1 
Ariftobule,  qui  y confentit  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  craignoit  pour  fa 
femme  & fes  enfants,  que  fon  frere  avoit  en  fa  puilfance.  Les  conditions  de 
cet  accord  furent,  que  le  Royaume  demeurerait  à Ariftobule,  6c  que  Hircan 
fc  contenterait  de  jouir  des  honneurs  dûs  au  frere  d’un  Roi. 

Le  pouvoir  fouverain,  dont  Ariftobule  fe  trouva  en  pofTeffion  contre  toute 
attente  , chagrina  ceux  qui  le  haïflôient,  8c  parmi  ces  derniers,  un  Iduméen 
nomme  Antipater,  confeilia  à Hircan  de  demander  d Aretas,  Roi  des  Ara- 
bes , une  retraite  ôc  du  fecours  pour  recouvrer  fon  Royaume.  Hircan  fuivic 
l'avis  d’Anripater,&  obtint  facilement  d’Aretasl’aftiftance  dont  il  avoit  befoin. 
Us  marchèrent  enfemble  contre  Ariftobule,  le  vainquirent  dans  un  combat, 
8c  fe  feroienr  emparés  de  JerufaJem , fi  les  Romains , qu’ Ariftobule  avoic 
trouvé  mopren  de  mettre  dans  fes  intérêts , n’eulTent  ordonné  aux  Arabes  do 
lever  le  fiege  qu’il*  avaient  commencé.  Aretas  qui  craignoit  de  s’attirer  le* 
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effets  de  leur  reffentiment,  s’en  retourna  dans  fes  Etats,  6c  Hircan  accom- 
pagne d'Antipacer  fe  rendit  auprès  de  Pompée , lui  fit  de  grands  préfents , 6c 
le  plaignit  de  l’injuftice  que  Ton  frere  lui  faifoit.  Ariftobule  , de  fon  côté, 
vint  aufli  trouver  le  Génécal  Romain  fur  la  faveur  duquel  il  comptoit.  Sa 
fierté  naturelle  lui  Et  trouver  de  la  bafTefTe  à rechercher  l’amitié  des  Ro- 
mains par  des  déférences  trop  marquées , & il  fe  relira  brufquement  à Diof- 
pohs.  Pompée  follicité  par  Hircan , Sc  irrité  d'ailleurs  de  la  conduite  d’Arif- 
tobule  , marcha  contre  lui  6c  le  contraignit  d’avoir  recours  à fa  clémence. 
.Pompée  étoit  difpofé  à lui  pardonner , éc  il  avoir  confenti , moyennant  une 
fournie  d’argent,  à fe  retirer  de  devant  Jerufalem , lorfque  le  refus  que  les 
habitants  firent  d’ouvrir  les  portes  à ceux  qui  venoient  chercher  cet  argent, 
lui  caufa  une  fi  violente  coiere , qu’il  sulfura  de  la  perfonne  d’Ariflobule, 
6c  qu'il  s’avança  vers  la  ville.  Pendant  qu’il  cherchoit  les  moyens  de  s'en 
emparer , ceux  des  habitants  qui  étoient  dans  les  intérêts  d’Hircan  vouloient 
recevoir  Pompée,  6c  ceux  qui  tenoient  le  parti  d’ Ariftobule  foutenoient, 
qu’il  falloit  fe  défendre  , & faire  fes  efforts  pour  délivrer  le  Roi.  Ces  der- 
niers, fe  trouvant  les  plus  foibIes,fe  retirèrent  dans  le  Temple  , réfolus  de 
lélîfter  julqu’à  la  derniere  extrémité,  6c  les  autres  reçurent  les  Romains  qui 
afGégerent  le  Temple  de  l'emportèrent  d’aflaut  au  bourde  trois  mois. 

Pompée , maître  de  la  ville  6c  du  Temple  de  Jerufalem , confirma  Hircan 
dans  fa  charge  de  Grand  Sacrificateur , fit  quelques  réglements  touchant  les 
poffcllïons  des  Juifs , impofa  un  tribut  à Jerufalem  & à toute  la  Province, 
6c  s'en  retourna  à Rome  emmenant  prifonniers , Ariftobule  avec  fes  deux 
filles , & fes  deux  fils  Alexandre  & Antigone.  Le  jeune  Alexandre  fe  fauva 
en  chemin , affembla  des  troupes  & pilla  la  Judée.  11  efpéroit  forcer  Hircan 
dans  Jerufalem  ; mais  Gabinius  marcha  à fa  rencontre  & l’obligea  à retournée 
fur  fes  pas.  Alexandre  ne  put  éviter  néanmoins  d'en  venir  à un  combat , 6c 
ayant  été  battu  il  fe  fauva  avec  les  Cens  dans  Alexandrion.  Gabinius  l’y  a (Pié- 
gea bientôt,  & le  réduifit  à lui  remettre  cette  Place  entre  les  mains  , avec 
les  forterelles  de  Macheron , de  Hircania,  qui  furent  ruinées.  Le  Général  Ro- 
main fe  rendit  enfuite  à Jerufalem,  donna  le  foin  duTemple  à Hircan, chargea 
de  la  conduite  des  affaires  civiles  les  principaux  d'encre  les  Juifs , & fépar» 
toute  la  Province  en  cinq  Jurifdictions.  Le  peuple  ne  jouic  pas  longtemps 
de  la  tranquillité  que  ce  gouvernement  Arilîocratiquc  devoir , félon  toute 
apparence , lui  procurer.  Ariftobule  trouva  moyen  de  fortir  de  Rome  avec 
fon  fils  Antigone , & fe  mit  i la  tête  d'un  grand  sombre  de  Juifs,  que  l’a- 
mour de  la  nouveauté,  ou  l’affeûion  qu’ils avoient  pour  lui,  avoient  engagés 
à le  joindre.  Gabinius,  malgré  la  valeur  d’Anftobule  en  plufieurs  occafions, 
le  battit,  le  fit  prifonnier, ainfi  que  fes  fils,  & les  fit  partir  pour  Rome.  La 
Sénat,  à la  priere  de  Gabinius , fe  contenta  de  garder  Ariftobule , & renvoya 
Alexandre  6c  Antigone,  qu’on  avoir  promis  de  rendre  à leur  mere  , en  confi- 
dérarion  des  Places  quelle  avoit  remifes  aux  Romains. 

Alexandre  excita  encore  une  nouvelle  révolte,  que  Gabinius appaifa  à fon 
retout  d’Egypte  , où  il  avoit  été  porter  la  guerre  contre  Ptolémée.  Les  Ro- 
mains tuerent  dix  mille  Juifs  qu’ Alexandre. commandoit,  & le  contraigni- 
rent à fe  fauver  avec  ce  qui  lui  rcftoitde  monde.  Gabinius,  alla  après  cette 
expédition,  mettre  ordre  à toutes  chofes  à Jerufalem,  comme  Aiuipater  le 
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lui  aroit  coafeillc.  Cet  Iduméen  s'acquit  l'tftimc  de  plufieurs  Princes , àc 
particulièrement  celle  du  Roi  des  Arabes, à qui  il  donna  fes  enfants  (i)  à 
garder  pendant  qu’il  faifoic  la  guetre  à Ariftobule.  Cefar  devenu  maître  de 
Home,  rendit  la  Liberté  à Ariftobule,  de  l'envoya  avec  deux  légions  en  Syrie. 
Ariftobule  ne  profica  pas  de  la  bonne  volonté  de  Cefar , car  les  partifans 
de  Pompée  l'empoifonnerent,  & fon  fils  Alexandre  eut  la  tête  tranchée  dans 
Antioche-  Ptolémée,  Prince  deChalcide,  touché  du  malheur  de  ces  Princes, 
envoya  fon  fils  à la  veuve  d’Ariltobule , & lui  manda  de  lui  envoyer  Antigone 
fon  fils,  & fes  filles.  U époufa  une  d’elles,  nommé  Alexandra,  & pat  un 
foin  particulier  d'Antigone  & de  fes  feeurs. 

Après  la  mort  de  Pompée , Antipater  rechercha  les  bonnes  grâces  de  Cefar, 
& lui  rendit  de  grands  fervices  en  conféquence.  Cefar  ne  fut  pas  ingrat, 
il  l’honora  de  la  qualité  de  citoyen  Romain , & à fa  confidération , confirma 
à Hircan  la  charge  de  Grand  Sacrificateur.  Antigone,  fils  d' Ariftobule,  vine 
alors  fe  préfenter  à Cefar , dans  le  deflein  de  nuire  à Antipater , contre  lequel 
il  porta  plufieurs  accufàtions.  Cefar  démêla  le  motif  qui  faifoit  agir  Anti- 
gone , décida  que  la  Souveraine  Sacnficature  refteroit  à Hircan,  & que  le 
gouvernement  de  toute  la  Judée  feroit  donné  à Antipater.  Antigone  voyant 
que  fes  démarches,  loin  de  détruire  ce  dernier,  comme  il  s’en  étoit  flatté, 
n’avoient  fetvi  qu’à  donnée  un  nouveau  lu  dre  à fes  vertus  , fe  retira  fore 
mécontent  auprès  de  fon  beau-frere.  Cependant  Antipater  fit  donner  à Pha- 
zacl,  l’aîné  de  fes  fils,  le  gouvernement  de  Jerufaletn  & de  toute  la  Pro- 
vince , & à Herode  , qui  «oit  le  fécond , celui  de  la  Galilée.  La  jeunefle 
d’Herode  ne  l’empccha  point  de  faire  de  grandes  a étions  de  valeur , & il  dé- 
livra la  Syrie  d’une  troupe  de  voleurs  qui  défoloient  tout  le  pays.  Cette  aétion 
commençai  le  faire  connoître,  & lui  attira  l’amour  des  Syriens , & l'eftime 
de  Sextus  CefârJ,  leur  Gouverneur.  Phazael,  de  fon  côté,  exerçoit  fa  charge 
avec  beaucoup  d’application,  de  douceur  & de  juflice  \ de  forte  qu’il  fe  fai- 
foit  en  même  temps  aimer  du  peuple  Juif,  & confidérer  des  Romains.  La 
gloire  des  enfants  d’Antipater  fembloit  augmenter  celle  de  leur  pere , dont 
la  fidélité  pour  Hircan  ne  fe  démentit  jamais.  Néanmoins  le  foibie  Hircan 
conçut  de  la  jaloufie  contte  le  pere  & les  enfanrs , & frappé  de  quelque* 
mauvais  difeours  qu’on  lui  tint  contre  Herode,  il  lui  ordonna  de  compa- 
roître  en  Jugement.  Antipater  confeilla  à fon  fils  d’obéir  ; mais  quoiqu'He- 
rode  fut  abfous  des  crimes  dont  on  l’accufoit , il  conferva  toujours  du  ref- 
Jêntiment  contre  Hircan.  Quelque  temps  après  cet  événement,  Antipater  fut 
empoifonné , & Herode , qui  découvrit  l’auteur  de  ce  crime,  obtint  des  Ro- 
mains la  permiffion  de  le  faire  tuer , ce  qu’il  exécuta  lorfqu’il  le  put  faire 
avec  fureté. 

La  vengeance  qu’Herode  avoit  tirée  de  la  mort  de  fon  pere , lui  fit  plu- 
fieurs ennemis , qui  prirent  le  parti  d’Antigone.  Herodes  les  vainquit  & re- 
tourna à Jerufaletn  , où  il  devoit  époufer  Mariamne  fille  d’Alexandre  fils 
d’Ariltobule , & petite  fille  d’Hircan  par  fa  mere  Alexandra.  La  cérémonie 
de  fon  mariage  n'étoit  pas  encore  achevée  lorfqu'il  fur  contraint  d’aller  Trou- 
ver Antoine  dans  la  Bithynie,  parce  que  les  principaux  de  Jerufaletn  étoient 

( 1 ) Ces  enfants  étoient  quatre  fils  ; fça-  I Juifs , Jofeph , Pheroras  ; ÔC  une  fille  non)- 
voir  , Phazael , Herode , qui  fut  Roi  des  | niée  Salomé. 
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partis  i.  deflein  déporter  leurs  plaintes  contre  lui  5c  contre  fon  frere Phazael- 
Antoine  â qui  Herode  donna  une  grande  Comme  d’argent  ne  voulut  pas  feule- 
ment écouter  fes  ennemis.  Ceux-ci  fans  fe  rebuter  le  rendirent  une  fécon- 
dé fois  auprès  d’Antoine  , 5c  accuferent  les  deux  freres  de  vouloir  s'empâ- 
ter de  route  l'autorité.  Melfala  5c  Hircan  prirent  avec  tanc  de  chaleur  la  dé- 
fenfe  de  Phazael  5c  d’Herode , qu’ Antoine  qui  les  aimoit  déjà  par  rapport  à 
Antipater,  les  établit  Tetratques  des  Juifs,  5c  les  chargea  de  la  conduite 
des  aifaires.  Ceux  qui  s’éroient  déclarés  contre  eux  ne  cachèrent  point  le 
mécontentement  que  cette  décilion  leur  caufoir,  5c  leurs  murmures  ayant 
irrité  Antoine , il  en  fit  mettre  quinze  en  prifon  , 5c  renvoya  les  autres. 
Deux  ans  après,  Barzapharnes , Gouverneur  de  la  Syrie,  & fon  Collègue 
Pachorus,  fils  du  Roi  des  Parthes,  convinrent  de  remettre  Antigone  en  pof- 
fellion  de  Jerufalem  moyennant  une  Comme  d’argent , 5 C cinq  cents  fem- 
mes qu'il  promettoit  de  leur  donner.  Ils  rempotterenc  d’abord  quelques 
avantages , & arrivèrent  jufqu’à  Jerufalem , où  fous  prétexte  d’un  accom- 
modement ils  trouvèrent  moyen  de  fe  rendre  maîtres  de  Phazael  5c  d'Hir- 
can.  Herode  qui  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  fon  frere  d’écou- 
ter les  propoli rions  de  fes  ennemis , fut  bientôt  informé  de  ce  qu’il  lui  étoit 
arrivé.  Cette  perfidie  l’obligea  de  fonger  à partir  fecrettement  avec  tout  ca 
qui  lui  appartenoir , 6c  il  fe  retira  toujours  en  combattant  au  château  de 
MafTada , où  un  grand  nombre  de  Juifs  alla  le  trouver , 5c  groflit  fon 
armée. 

Pendant  ce  temps-ü  les  Parthes  faifoient  de  grands  ravages  dans  Jcrufa- 
lem  , où  ils  pilloient  les  maifons  de  ceux  qui  s croient  rendus  auprès  d’He- 
rode.  Ils  établirent  Antigone  dans  la  ville  , le  proclamèrent  Roi  , 5c  lui 
livrèrent  Hircan  5c  Phazael  enchaînés.  Antigone  fit  couper  les  oreilles  au 
premier , afin  qu’il  ne  pût  jamais  rentrer  dans  la  charge  de  Souverain  Sacri- 
ficateur. A lcgard  de  Phazael , il  n’attendit  poinc  fon  jugement  -,  car  il  fc 
cafia  la  tête  contre  une  pierre.  Herode  qui  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort 
de  fon  frere , 5c  qui  efperoit  le  délivrer  en  donnant  aux  Parthes  une  four- 
me d’argent , réfolut  d’en  emprunter  au  Roi  des  Arabes.  Les  fervices  qu’An- 
tipater  avoit  rendus  à ce  Prince  , autorifoient  Herode  dans  fa  demande  ; 
mais  celui-ci  éprouva  l’ingratitude  de  l’Arabe  , qui  lui  fit  dire  de  fortit 
promptement  de  fes  Etats , parce  qu’il  craianoit  les  Parthes.  La  fureur  qui 
polfedoic  Herode  céda  bientôt  au  chagrin  dont  il  fut  pénétré  â la  nouvelle 
du  fort  funefte  de  fon  frere  , 5c  il  partit  fur  le  champ  pour  Rome , où  il 
inftruifît  Antoine  de  l'état  fâcheux  de  fes  affaires.  Antoine  toujours  difpofé 
â lui  donner  des  marques  de  fon  eftime  parla  efficacement  an  Sénat  en  fa 
faveur,  ôc  le  fit  nommer  Roi  des  Juifs.  Herode  retourna  dans  la  Judée, 
5c  afliége.i  Jerufalem  fans  fuccès,  â caufe  des  murmures  des  foldars  Romains 
qui  manquoient  de  vivres.  Il  leur  en  fournir  en  abondance  , partit  de  de- 
vant Jerufalem  qui  l’auroit  occupé  trop  longtemps , 5c  s'empara  de  quelques 
autres  Places  en  Galilée , où  Antigone  avoit  établi  des  garnifons.  Les  ordres 
qu'il  reçut  alors  d’aller  joindre  les  Romains,  afin  de  marcher  contre  les 
Parthes , lui  firent  fonger  à mettre  dans  la  Judée  le  meilleur  ordre  qu'il 
pourrait.  Il  extermina  entièrement  les  voleurs,  dont  la  Galilée  étoit  rem- 
plie , y larda  des  troupes  pour  empêcher  les  révoltes , 5c  alla  attaquer  Axv 
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tigone  avec  le  relie  de  Ton  armée.  Le  befoin  qu'Herode  avoir  du  fecour* 
des  Romains  pour  abattre  la  puiffance  de  Ton  rival , l'obligea  à fe  rendre 
auprès  d’Antoine , & il  contribua  à la  prife  de  Samofate  alGégée  par  les 
Romains. 

Antoine  en  reconnoilTance  l'affilia  de  fes  troupes , & Herode  fe  hâta  de 
retourner  en  Judée  venger  la  mort  de  fon  frere  Jofeph , qui  avoir  été  tué 
dans  une  aélion.  Il  s’empara  de  toutes  les  Places  qui  le  trouvèrent  dans  fon 
palfage  , & campa  devant  Jerufalem,  dont  il  fe  rendit  maître  après  un  liège 
de  cinq  mois.  Antigone  fut  envoyé  à Rome  , où  il  eut  la  tête  tranchée  , 
& Herode  donna  aux  foldats  Romains  une  fomme  d’argent  pour  racheter 
Jerufalem  £c  le  Temple  du  pillage.  Il  fut  enfuite  reconnu  Roi  des  Juifs, 
témoigna  fa  bienveillance  à ceux  qui  avoient  embrartc  fes  intérêts , & con- 
damna û la  more  la  plupart  des  partifans  d’Antigone.  Les  préfents  qu’il  en- 
voya à Antoine  , n’empccherenr  point  ce  Romain  de  détacher  de  la  Judée  plu- 
fieurs  belles  Terres  pour  les  donner  àCleopâtre.  Lorfque  la  guerre  fut  décla- 
rée entre  Augufte  & Antoine , Herode  rélolut  de  mener  un  puirtant  fecours 
au  dernier.  Cleopâtre  perfuada  à Antoine  qu’il  trouverait  plus  d’avanrage  en 
engageant  Herode  â faire  la  guerre  aux  Arabes,  qu’en  acceptant  fes  offres.  La 
Roi  des  Juifs  fut  obligé  de  fe  conformer  à la  volonté  de  Cleopâtre , & quoiqu'il 
reçût  d’abord  quelque  échec , & qu’un  tremblement  de  terre  arrivé  dans  la  Judée 
répandit  la  conffernation  parmi  fes  troupes , il  fçut  relever  leur  courage  , &C 
vainquit  fes  ennemis.  La  fatisfaâion  qu'un  pareil  fuccès  devoir  lui  faire 
goûter,  fut  interrompue  par  la  nouvelle  de  la  défaite  totale  d’Antoine  à Ac- 
tium.  Herode  craignant  que  fon  attachement  pour  Antoine  ne  lui  fit  du 
tort  dans  l’efprit  d’Augufte  , alla  le  trouver  à Rhodes , & lui  parla  avec  tant 
d’éloquence,  que  ce  Prince  le  confirma  dans  fon  Royaume,  & lui  accorda 
fon  amitié. 

A fon  retour  en  Judée , Herode  fit  rebâtir  le  Temple  de  Jerufalem  avec 
beaucoup  de  magnificence,  Sc  conffruifit  un  fuperbe  Palais  dans  l’endroit 
le  plus  élevé  de  la  ville.  Il  fonda  une  belle  ville  en  Samaric  , & lui  donna 
le  nom  de  Seballc , c’ell-â-dire , Augufte , & fit  un  grand  nombre  d’autres 
édifices  en  differents  endroits.  Si  tout  fembloit  fucccder  à Herode  au  de- 
hors, des  chagrins  domeftiques  troublèrent  la  tranquillité  de  fon  regne. 
L'amour  violent  qu'il  témoignoit  à Mariamne  fa  femme  ne  put  vaincre 
l’averfion  que  cette  Princcffe  avoit  conçue  pour  lui  à caufe  de  la  mort  de 
Hircan  fon  ayeul , & celle  d'Arillobule  fon  frere  , immolés  tous  les  deux 
aux  défiances  continuelles  d’Herodc.  Mariamne  ne  ceifoit  de  faire  des  re- 
proches à fon  époux , & enfin  pour  le  convaincre  de  la  foiblerte  de  fon 
amitié , elle  lui  obje&a  un  ordre  qu’il  avoit  donné  de  lui  ôter  la  vie  s’il 
mourait  dans  un  de  fes  voyages  vers  Antoine.  Herode  furpris  s’abandonna 
â la  ialoufie  & â la  fureur  , fit  mourir  dans  les  tourments  celui  qui  avoit 
révélé  ce  fecret  â Mariamne , Si  prefle  par  fa  fœur  Salomé  , il  n'épargna 
pas  meme  cette  Princefle , qui  perdit  la  vie  par  fes  ordres.  Les  deux  fils  de 
Mariamne,  Alexandre  & Ariftobule  eurent  le  même  fort  dans  la  fuite  pat 
les  intrigues  d’Antipater  leur  frere  aîné,  (i)  qui  les  fit  accufer  de  vouloir 
confpirer  contre  leur  pere.  Antiparer  coupable  en  effet  des  crimes  qu’il 

II)  11  étoit  fils  d'Herode  & de  Dori* , qu’Herode  répudia  pour  époufer  Mariamne. 
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avoit  fuppofcs  à Alexandre  8c  â Ariftobule,  fubic  la  peine  qui  lui  écoit  due. 
Toutes  le*  mortifications  qu'Herode  elfuya  dans  le  fein  de  fa  famille  lui 
aigrirent  l'efprit , 8c  lui  donnèrent  lieu  d’exercer  fréquemment  une  cruauté 
qui  lui  étoit  naturelle  (i).  D’ailleurs,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  d’en- 
trailles , 8c  fouffroic  de  violentes  douleurs.  Cependant  fon  humeur  fangui- 
naire , 8c  l'aigle  dorée  qu’il  avoit  fait  placer  fur  la  grande  porte  du  Temple 
au  mépris  de  la  loi  de  Moyfe  , indifpoferent  les  efprits  contre  lui.  Il  ne 
l’ignoroit  pas , 8c  outré  de  l’ingratitude  d’un  peuple  qu’il  avoit  fecouru  de 
fon  propre  bien  dans  un  temps  de  famine , il  alfembla  dans  l’hippodrome 
les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  Judée  , 8c  fit  promettre  à fa  fœur 
Salomé  qu’elle  les  feroit  mafTacrer  au  moment  qu’il  expireroit.  Cec  ordre 
fut  le  dernier  aéte  de  cruauté  qu’il  fie,  & il  mourut  après  avoir  régné  trente- 
fept  ans  depuis  la  mort  d’Antigone  , Sc  quarante  depuis  que  les  Romains 
J’avoit  établi  Roi  des  Juifs. 

Ce  Ptince  avoit  eu  dix  femmes  ; la  première  nommée  Doris  fur  mere 
tl’Antipater , 8c  trempa  dans  fa  confpiration  ; la  fécondé  appellée  Mariam- 
ne,  donna  le  jour  a deux  Princes,  qu’Herode  fit  mourir  ainli  que  leur 
mere , & à deux  Princefles.  La  rroificme  femme  d’Herode , née  à Alexan- 
drie , étoit  fille  du  Sacrificateur  Simon,  fe  nommoit  auffi  Mariamne,  & 
eut  un  fils  qui  fut  appelle  Herode.  La  quatrième  étoic  fa  nièce , 8c  n’eut 
point  d’enfants  ; la  cinquième  n’en  eut  point  non  plus,  & fut  fa  coufine 
germaine.  La  fixieme  originaire  de  Samarie,  fut  mere  d’Archelaiis , d’An- 
tipas  , 8c  d’une  fille  nommée  Olympe.  La  feptieme  étoit  de  Jerufalem  , 
e’appelloic  Cléopâtre , 8c  eut  deux  fils , Herode  St  Philippe.  La  huitième 
droit  Pallas , 8c  le  fils  quelle  eut  porta  le  nom  de  Phazael.  Phedre  , la  neu- 
vième , eut  une  fille  nommée  Roxane  ; 8c  Elpide  , la  dixième , en  eut  aulfi 
une  qui  s’appclla  Salomé.  Le  teftament  d’Herode  déclaroit  Archelaiis  fon 
fuccelTeur  au  thrône , Antipas  Térrarque  , & il  lailToit  la  Trachonite  à Phi- 
lippe. U régloit  de  plus  qu’on  portât  fon  anneau  à Augufte  à qui  il  remet- 
toit  le  pouvoir  d’ordonner  de  tout  avec  une  pleine  autorité.  Lorfque  ce 
teftament  eut  été  lù  par  Ptolémée  , Garde  du  Sceau  d’Herode , les  gens  de 
guerre  & le  peuple  qu’on  avoir  aftemblés  crierenr  , vive  le  Roi  Arche- 
laiis , promirent  de  le  fervir  fidèlement , 8c  lui  fouhaiterent  un  heureux 
régné. 

Le  nouveau  Roi  fongea  auditât  â faire  de  fuperbes  funérailles  i fon  pere, 
& apres  les  fept  jours  de  deuil  ordonnés  par  la  loi , il  alla  vêtu  de  blanc  au 
Temple,  & remercia  le  peuple  des  honneurs  qu’il  avoit  rendus  à la  mémoi- 
re d’Herode , & de  ceux  qu’on  lui  avoit  faits  â lui-même.  Il  dit  enfuite 
que  quoique  le  teftament  de  fon  pere  l’eût  défigné  pour  regner , il  ne  feroit 
point  les  fondions  de  Roi  qu'Augufte  n’eût  confirmé  ce  choix , & il  pro- 
mit de  técompenfer  alors  fes  fujets  de  leur  affeftion  pour  lui.  Cependant 
dès  le  jour  meme  une  troupe  de  faftieux  demanda  vengeance  de  la  morr  de 
ceux  qui  ayant  ôté  l’aigle  placée  fur  la  grande  porte  au  Temple,  avoient 
pté  brûlés  vifs  par  les  ordres  d’Herode.  Archelaiis  prefle  de  partir  employa 

(i)  S.  Manhieu  rapporte,  que  ce  Prince  I & les  autre»  hiftoriens  prophanes , à l’excep- 
fit  mafTacrer  tous  les  enfants  miles , depuis  tion  de  Macrobe , n’en  font  point  mention, 
l’âge  de  deux  ans  8c  au  dellous  ; mais  lofephe  j 
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— d'abord  la  douceur  •,  mais  le  nombre  des  féditieux  augmentant  ainfi  que  leur 
»ïs  Juîrs  infolence , il  le  vit  contraint  de  faire  venir  toute  fon  armée , ôc  iby  eut  trois 
’ mille  rebelles  de  tués,  le  relie  le  fauva  dans  les  montages  voilines.  Arche- 
laiis  briffa  à Philippe  le  gouvernement  du  Royaume  , ôc  accompagné  de  fa 
me  te  & de  quelques-uns  de  fes  principaux  amis,  il  prit  le  chemin  de  la  mer, 
afin  de  s’embarquer  & de  palier  à Romc.Salomé,  fous  prétexte  de  lui  faite 
honneur,  l’accompagna  dans  ce  voyage  avec  fes  fils  & les  freres  de  ce  Prince. 
Lorfqu’ils  furent  activés  auprès  d’Auguftc , Salomé  5c  Antipas  , plus  connu 
fous  le  nom  d’Herode , frere  d’Archelaüs , préfenterent  des  mémoires  contre 
lui  5c  le  chargèrent  de  diverfes  accufations.  Archelaüs  fe  juft i fia  le  mieux  qu'il 
lui  fut  poiïibte,  5c  enfin  Augufte  termina  toutes. les  conteftations,  5c  décida 
que  la  moitié  du  Royaume  de  Judée  , fous  le  titre  d’Ethnarchie  , ferait  ac- 
cordée  à Archelaüs , avec  promette  de  l'établir  Roi , s’il  s'en  rendoit  digne. 
tiMMAAQUE-  jj  partag£a  J'autre  moitié  entre  Philippe  ôc  Antipas  Herode,  donnant  à ce 
dernier  la  Galilée  Ôc  le  pays  qui  étoit  au-delà  du  fleuve,  6c  à Philippe  la 
Bathanée  , la  Ttachonite  8c  l’Auranite.  Le  partage  d’Archeiaüs  étoitcompofé 
de  la  Judée,  de  l’Idumée,  8c  de  Samarie.  A l’égard  de  Gaza,  de  Gadara  ôc 
de  Joppé,  Augufte  les  retrancha  pour  les  unir  à la  Syrie.  Salomé,  à qui  He- 
rode avoir  laitte  les  villes  de  Damnia,  d’Azot  ôc  de  Phazaelide,  fut  con- 
firmée dans  ces  potteffions,  ôc  Augufte  y joignit  un  palais  dans  Afcalon.  L’Em- 
pereur donna  des  preuves  de  fa  magnificence  à toute  la  famille  d'Herode  , 
refufa  de  recevoir  l’argent  qu’il  lui  avoit  légué  ,5c  en  fit  ptéfent  à fes  fils. 

Pendant  qu 'Archelaüs  ôc  fes  parents  étoient  à Rome,  il  arriva  différents 
troubles  dans  la  Judée  par  l’avarice  de  Sabinus  qui , malgré  les  défenfes  de 
Varus , vouloit  contraindre  les  Juifs  à lui  remettre  les  thréfors  d’Herode.  Les 
troupes  Romaines  que  Varus  avoit  laiffées  à Sabinus , lui  fervirent  à exercet 
de  nouvelles  violences  ; de  forte  que  les  Juifs  de  la  Galilée , de  l’Idumée 
ôc  de  Jéricho  , fous  prétexte  de  s’aflèmbler  pour  célébrer  la  Pentecôte , en- 
veloppèrent les  Romains  de  toutes  parts,  ôc  il  y eut  beaucoup  de  monde  de 
tué  des  deux  côtés.  Les  autres  endroits  de  la  Judée  n’étoient  pas  exempts  de 
foulevements,  ôc  les  féditieux  détruifirent  de  magnifiques  édifices.  Varus  alla 
lui-même  pour  appaifer  tous  ces  troubles,  ôc  le  calme  étoit  entièrement  réta- 
bli lorfqu’Àrchelaüs  fortit  de  Rome.  Auflitôt  qu’il  fe  vit  en  poflèdion  de  fon 
Ethnarchie , il  fit  éclater  fon  rettentiment  contre  ceux  qui  lui  avoient  nui  i 
Rome,  6c  confondant  par  la  fuite  les  innocents  avec  les  coupables,  il  traita 
durement  tous  les  Juifs  ôc  les  Samaritains.  Les  uns  ôc  les  autres  fe  latterenr 
d'une  domination  fi  cruelle , envoyèrent  des  Ambattadeurs  en  porter  leurs 

Îilaintes  à Augufte , qui  informé  d’ailleurs  de  la  vérité  de  leurs  rapports , re- 
egua  Archelaüs  à V tenne  dans  les  Gaules , ôc  confifqua  fon  bien  vêts  la  neu- 
vième année  de  fon  régne.  Il  réduifit  enfuite  en  provinces  les  pays  qu’il 
avoit  pottèdés,  ôc  en  donna  le  gouvernement  à Coponius,  Chevalier  Romain. 
Herode,  furnommé  Antipas  , ôc  fon  ffere  Philippe,  ne  furent  point  enve- 
loppés dans  la  difgrace  d’Archeiaüs  , ôc  continuèrent  à jouir  de  leur  Tétrar- 
chie.  A l’égard  de  Salomé,  elle  donna  fa  Toparchie,  par  teftament , à Livie  , 
femme  d’Augufte. 

m.  <ic  j.  c.  Tibere , fils  de  Livie , fuccéda  à Augufte , qui  mourut  après  avoir  régné 
environ  cinquante- fept  ans.  Le  nouvel  Empereur  donna  le  gouvernement  de 
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la  Judée  i Pilate,  & celui-ci  ficporret  de  nuit  dans  Jerufalem  des  drapeaux, 
où  la  figure  de  l’Empereur  étoicreptéfentée.  Cette  action,  que  le  peuple  reear- 
doitcomme  une  violation  de  leurs  loi*  , & comme  une  atteinte  aux  privilèges 
dont  il  joui(lbit,caufa  un  grand  trouble.  Pilate  s’opiniâtra  vainement  â lailTer 
ces  drapeaux,  il  fut  obligé  de  céder  aux  larmes  des  Juifs,  Si  la  tranquillité 
fut  rétablie.  Cependant  Agrippa,  fils  d’Ariltobule  , alla  â Rome  dans  le  dcf- 
fein  de  nuir  à fon  oncle  Hérode  le  Tétrarque  : mais  quelques  difcours  im- 
prudents qu’il  tint  contre  Tibere  irritèrent  ce  Prince,  qui  le  fit  mettre  en 
prifon  , 8i  il  y relia  jufqu’à  l’avenement  de  Caius  Caligulaau  thrône.  Alors 
il  obtint  fa  liberté.  Caius  lui  donna  la  Tcrrarchie  de  fon  oncle  Philippe 
qui  étoit  mort  , 8i  l’établit  Roi.  Herode  jaloux  de  la  bonne  fortune  d’A- 
grippa  , 8c  follicité  par  fa  femme  Herodiade,  fe  rendit  â Rome  dans  l’efpé- 
rance  d’obtenir  une  faveur  fcmblable.  Loin  de  réulfir  , comme  il  s'en  étoit 
flatté  , il  perdit  fa  Tétrarchie , que  l’Empereur  ajouta  aux  Etats  d’Agrippa  , 
Ci  il  fe  retira  en  Efpagne  où  il  mourut.  Agrippa , dont  la  puilTance  étoit 
parvenue  i un  degré  plus  éminent  qu’il  ne  i'auroit  compté,  fe  fervit  de  la 
faveur  où  il  étoit  pour  fupplier  Caius  de  renoncer  à faire  placer  fes  flatues 
dans  le  Temple  de  Jerufalem.  L’Empereur  entra  dans  une  telle  fureur,  en 
écoutant  cette  priere,  qu’ Agrippa  effrayé  tomba  fans  mouvement,  & fut  em- 
porté dans  fon  palais  en  cet  état.  Il  auroit  peut-être  fervi  de  première  vic- 
time â la  colere  de  Caius  , (i  cet  Empereur  n’eût  été  aflâlfiné  quelques 
jours  après.  Claudius  élevé  â l’Empire  augmenta  encore  la  fortune  d’Agrippa , 
& ce  Prince  arrivé  â Jerufalem  commença  â l’enfermer  d'un  mur  h fort , 
que  jamais  la  ville  n’auroit  été  prife,  fi  cette  muraille  eût  été  achevée.  Agrippa  ' 
mourut  trop  tôt  pour  cela,  & fon  fils,  de  même  nom  que  lui,  n’étoir  pas 
a (Te  z âgé  pour  lui  fuccéder  & faire  continuer  les  travaux. 

Claudius  , par  rapport  à la  jeunefle  d’Agrippa,  réduifir  encore  en  Province 
le  Royaume  de  fon  pere , & la  fit  gouverner  par  Cufpius  Fadus.  Tibere 
Alexandre  lui  fuccéda  dans  cette  charge , & les  Juifs  goûtèrent  un  profond 
repos  fous  le  gouvernement  de  tous  les  deux.  Celui  de  Cumanus , qui  rem- 
plaça Tibere  Alexandre,  ne  fut  pas  auiïi  tranquille,  8c  il  ne  put  calmer 
tous  les  différents  troubles  qui  s’élevèrent  fucceflivemenr.  Sa  négligence  â 
punir  les  coupables,  dans  un  démêlé  arrivé  entre  les  Juifs  & les  Samaritains, 
obligea  le  Gouverneur  de  Syrie  â l’envoyer  fe  juftifier  devant  l’Empereur. 
Ce  Prince,  mécontent  de  fa  conduite,  l’exila,  donna  fa  place  â Félix,  Si  revêtit 
de  la  Térrarchie  qu'avoit  eu  Philippe , Si  de  plufieurs  autres  Provinces , Agrip- 
pa, fils  d’Agrippa.  Ce  Prince,  fous  le  régne  de  Néron  fucceflèur  de  Claudius, 
augmenta  les  Etats  de  quatre  villes , dont  le  nouvel  Empereur  lui  fit  préfent. 
Depuis  Félix , confirmé  par  Néron  dans  le  gouvernement  du  relie  de  la  Judce, 
ce  pays  fut  défolé  par  des  révoltes  Si  des  brigandages  fans  nombre , que  la 
plûpart  des  Gouverneurs  Romains  fomentoient  encore  pour  s'enrichir  pen- 
dant les  troubles.  Il  feroit  trop  long  d’en  rapporter  un  détail  circonfkanciéj 
il  fuffir  de  dire  que  les  Juifs  aigris  par  leurs  malheurs  en  attribuèrent  la  cauib 
aux  Romains , & réfolurent  de  fecouer  le  joug , Sc  de  prendre  les  armes 
contre  eux.  Les  plus  fenfés  remontrèrent  en  vain  à leurs  compatriotes  la  folie 
de  leur  entreprtfe , ils  couroienc  â lejjr  perte  ,8c  y entraînèrent  ceux  qui 
pactitoient  un  meilleur  fort. 
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Néron,  informé  de  la  révolte  des  Juifs,  donna  à Vefpafien  le  comtmrt- 
dt” J°ut  ^ernenr  de  l'armée  qu’il  dcftinoit  contre  eux,  Vefpafien  fe  chargea  volon- 

! _ tiers  de  cette  entreprife , & il  fe  rendit  dans  la  Syrie,  où  il  alTembla  toute» 

66,  les  forces  Romaines,  & les  troupes  que  plusieurs  Rois  voifins  de  cette  Pro- 
vince lui  envoyèrent.  Il  palfa  enfuite  dans  la  Galilée , (i)  & mit  une  gar- 
nifon  Romaine  àSephoris,  que  les  habitants  avoienteux-mèmes demandée , 
& qu’ils  reçurent  avec  joye.  Le  fiége  & la  prife  de  Jotapat  fut  la  première 
conquête  des  Romains  dans  la  Galilée.  Jofephc  Commandant  de  cette  ville 
l’avoit  défendue  de  toutes  fes  forces  j mais  obligé  de  céder , il  fe  retira  dan» 
une  caverne  avec  quarante  des  fiens,  où  il  fut  caché  pendantdeux  jours.  Une 
femme  l’apperçutlatroifiéme  nuit, comme  il  fortoit  poutobfervet  les  ennemis, 
& alla  le  dire  aux  Romains.  Ceux-ci  l'exhortèrent  à fe  rendre , & Jofephe 
y fembloit  difpofé  , lorfque  fes  compagnons  l’en  empêchèrent  pat  leurs  re- 
proches & leurs  menaces.  Ils  n’écoutetenc  point  ce  qu’il  leur  dit  pour  les 
engager  à accepter  les  propofirions  qu'on  leur  faifoit , & ils  aimèrent  mieux  fe 
tuer  les  uns  après  les  autres  , que  de  tomber  au  pouvoir  de  leurs  ennemis, 
Jofephe  relié  avec  un  feul  homme  lui  perfuada  de  l’imiter , & alla  trouver 
Nicanor  qui  le  mena  J Vefpafien.  Ce  Général  le  traita  avec  douceur,  & le 
fit  feulement  garder  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  que  Vefpafien  éroit 
occupé  au  fiége  de  Jotapat,  il  avoir  envoyé  Trajan  contre  Japha  , & Tite  â 
la  tête  de  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  cens  chevaux,  s’étoit  emparé 
de  cette  ville.  Joppé  fut  aufli  réduite  par  les  Romains,  & Vefpafien , invité  par 
Agrippa  d'aller  avec  fon  armée  fe  rafraîchir  dans  fon  Royaume  , fit  remettre 
fous  la  domination  de  ce  Prince  Tiberiade  & Tarichée,  qui  s’étoient  révoltées. 

Les  Places  de  la  Galilée,  qui  avoient  fecoué  le  joug,  rentrèrent  dans  le 
devoir  aullîtôt  après  la  prife  de  Tarichée,  & les  Romains  devinrent  maîtres 
de  toutes  les  villes  de  cette  Province  , i l’exception  de  Gifcala , de  la  monta- 
gne d’Itaburin,  de  Gamala,  de  Sogan  & deSeleucie.  Vefpafien  aflîégea  d’abord 
Gamala  , & l’emporta  d’attàut  ; mais  les  habirants  fe  défendirent  fi  vigou- 
reufement  dans  l’intérieur  de  la  ville , que  les  Romains  furent  obligés  d’er» 
fôrtir  avec  perte.  Vefpafien  confola  fes  foldats  découragés  par  ce  défavan- 
rage,  & les  fuccès  de  Placide,  qui  diffipa  entièrement  Tes  Juifs  fortifiés 
fur  la  montagne  d’Itaburin  , rendirent  aux  Romains  leur  première  ardcurJ 
Ils  s’emparèrent  de  Gamala  une  fécondé  fois,  & maffacrcrent  impitoyable- 
ment & fans  diftinétion,  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Tite 
fils  de  Vefpafien,  marcha  enfuite  par  les  ordres  de  fon  pere  vers  Gifcala  , 
la  feule  ville  de  la  Galilée  qui  reftoit  à prendre.  Jean  fils  de  Levy  avoic 
pouffé  quelques  habitants  à la  révolte , Sc  le  parti  qu’il  s’étoit  formé  empê- 
choit  le  refte  du  peuple  à traiter  avec  les  Romains. Tite,  avant  que  d'affiéget 
cette  Place  , fit  propofer  aux  habitants  de  fe  foumettre , avec  promette  de 


(t)  Suivant  la  defeription  que  Jofephe 
donne  de  1a  Galilée,  elle  fe  divifoit  en  haute 
& baffe , qui  fe  trouvoient  toutes  deux  en- 
vironnées de  la  Phénicie  & de  la  Syrie.  La 
longueur  de  la  baffe  Galilée  s’étendoit  de- 
puis Tyberiade  jufqua  Zabulon,  & fa  tar- 

Éeur  depuis  le  bourg  de  Xaloth  , julqu’à, 
érfabé.  La  longueur  de  la  haute  GaUlée  fc 


prenoit  depuis  Thella,  village  proche  du  Jour-; 
dain , jufqu’à  Meroth , & fa  largeur  depuis 
Berfabé  jufqu’au  village  de  Baca , qui  la  fé- 
paroit  d’avec  les  terres  desTyriens.  Ces  deux 
Provinces  remplies  de  bourgs,  de  villages' 
& de  villes , étoient  très-peuplces,  bien  cuU 
tivées  & d’une  grande  fertilité. 
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leur  pardonner.  Jean  & les  Tiens  furent  les  feuls  qui  entendirent  les  offres  des 
Romains  , parce  qu’ils  avoient  eu  foin  d’éloigner  ceux  qui  leur  étoient  con- 
traires , Si  ils  répondirent  àTite  qu’ils  confentoient  à traiter  avec  lui , à condi- 
tion qu’il  accoroeroit  ce  jour  à la  célébration  duSabat.  Titefe  laiflâ  facilement 
perfuader , & alla  camper  à quelque  diltance , pour  laifler  les  Juifs  plus  libres 
dans  leurs  exercices  de  Religion.  Cependant  un  motif  aufli  fage  n ctoit  pas 
celui  qui  faifoit  agir  le  perfide  Jean  : il  comptoit  fe  fauver  à la  faveur  do 
la  nuit , 8c  il  exécuta  ce  defTein  pour  la  ruine  & la  défolation  de  Jerufalem, 
où  il  fe  retira  avec  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de  guerre , 5c  quelques- 
uns  des  principaux  habitants  , leurs  femmes  Si  leurs  enfants.  La  fuite  de  la 
mort  ou  de  l’efclavage  les  fit  d’abord  marcher  avec  vigueur , mais  la  Ion. 
gueur  du  chemin  , l’age  avancé  des  vieillards  , la  délicateffe  des  femmes  Se 
des  enfants’t#lentirent  la  courfe  de  ces  derniers,  qui  furent  abandonnés 
pat  Jean  deGifcala,  Si  par  ceux  qui  eurent  la  force  de  faire  diligence  jufqu’i 
Jerufalem.  Le  jour  fut  à peine  venu  que  Tite  s’approcha  de  Gifcala  ; alors 
les  habitants  lui  ouvrirent  les  portes,  Si  le  prièrent  de  ne  les  point  punir  de 
la  fortie  de  Jean , J laquelle  ils  n’avoient  pû  s’oppofer.  Tite  fâché  de  s’êtra 
laide  tromper  par  Jean , ordonna  i une  partie  de  la  Cavalerie  de  le  pourfui- 
vre  ; mais  il  étoit  arrivé  à Jerufalem , Si  les  Cavaliers  que  Tite  avoir  envoyés 
ne  trouvèrent  que  ceux  qui  avoient  été  moins  diligens.  Les  Romains  tuè- 
rent la  plus  grande  partie  de  ces  derniers,  6c  ramenèrent  environ  rrois  mille 
femmes  ou  enfants  écartés  en  divers  endroits.  Tite  laifla  une  garnifon  dans 
Gifcala,  Si  la  reddition  de  cette  Place  acheva  de  foumettre  toute  la  Galilée 
aux  Romains , qui  allèrent  avec  Tite  à Céfarée , où  Vefpafien  leur  fit  pren- 
dre un  repos  qu’il  jugeoit  nécelTaire,  avant  que  de  les  mener  affiéger  Jeru-» 
falem.  t 

Lorfque  Jean  de  Gifcala  arriva  dans  cette  ville,  le  peuple  l’environna,  Se  lui 
demanda  le  récit  des  malheurs  arrivés  à leur  Nation.  Jean  diflimula  la  caufe 
de  fa  fuite , 8c  voulut  perfuader  qu’on  réftfteroit  facilement  aux  Romains. 
Tous  les  Juifs  étoient  divifés  en  deux  partis,  l’un  étoit  compofé  de  ceux  qui 
prévoyant  la  ruine  infaillible  de  la  Nation  , prétendoient  que  le  feul  moyeiv 
de  l’évitec  étoit  de  fe  foumettre  aux  Romains  ; l’nutre  comprenoit  un  grand 
nombre  de  gens  abandonnés  à toutes  fortes  de  crimes.  Si  qui  ne  refpiroient 
que  la  guerre.  Ces  derniers  fe  donnoient  le  nom  de  Zélateurs  , Si  cher- 
choient  à faite  croire  qu’ils  n’agiffoient  que  par  zele  pour  la  gloire  de  Dieu, 
qui  ctoit  blelTée  de  la  foumilfion  de  fon  peuple  à des  Payqns  tels  qu'croient 
ks  Romains.  Les  Zélateurs  après  avoir  défolé  la  campagne  fe  jetrerent  dans 
Jerufalem  fous  la  conduire  de  Zacharie  Si  d'Eleazar,  Si  s’emparèrent  div 
Temple.  Ananus  qui  avoir  été  Souverain  Sacrificateur  engagea  le  peuple  à, 
prendre  les  armes  , 6c  à attaquer  ces  faftieux.  11  fçut  les  chalTer  enfin  de 
l’enceinte  extérieure  du  Temple  , 6c  les  fit  bloquer  dans  la  partie  intérieure 
dont  ils  étoient  maîtres.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Jean  de  Gifcala- 
arriva  à Jerufalem.  Ce  fcélerat  digne  d’augmenter  le  nombre  des  Zélateurs, 
feignit  d’être  du  parti  des  gens  modérés,  afin  d’être  plus  en  état  de  leur 
nuire-  Ananus  trop  facile  à croire  les  apparences , loin  de  fe  défier  de  Jeare 
de  Gifcala  , le  chargea  de  porter  aux  Zélateurs  des  propofitions  d’accom- 
modement. Jean  au  lieu  de  s'acquitte!  de  fa  commifiion  leur  perfuada  d’ap» 


HlSTOlHÏ 
DES  Juin. 


Digitized  by  Google 


Histoire 
*>£5  J l in. 


62  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

; peller  le»  Iduméens  à leur  fecours  •,  Ton  confeil  fut  fuivi , & en  confluen- 
ce on  vit  bientôt  vingt  mille  Iduméens  fe  préfenrer  devant  les  murs  de  Je- 
rufalem.  Ananus  leur  en  refufa  l'entrée , leur  donnant  les  meilleures  raifonc 
qu’il  lui  fut  poiïible  ; mais  ils  s'opiniâtrèrent  à relier,  & à la  faveur  d'une 
htrieufe  tempête,  les  Zélateurs  fortirent  fecrettemenr  du  Temple  , & leur 
ouvrirent  les  portes  de  la  ville.  Alors  les  uns  & les  autres  madacrerent  im- 
pitoyablement ceux  qui  leur  étoient  oppofés , 8c  exercèrent  toutes  fortes 
de  cruautés.  Ananus  Si  Jefur  furent  les  premières  viâimes  du  relfentiment 
des  Iduméens , qui  ne  leur  pardonnoient  pas  de  s’être  oppofés  â eux.  Un 
grand  nombre  de  Juifs  périt  par  la  main  de  ces  factieux , dont  la  conduite 
commença  â donner  de  l’horreur  aux  Iduméens  •,  de  forte  qu’ils  fe  retirèrent 
dans  leur  pays.  Les  Zélateurs  en  pleine  liberté  de  fe  livrer  a leur  rage,  rem- 
plirent la  ville  d’horreur  & de  confufion.  Perfonne  n’ofoit  f#  flatter  d’évi- 
ter leur  barbarie  : les  richefles , la  probité  ou  l’amour  de  la  paix  , tout  leut 
paroifloit  un  crime  digne  de  mort. 

Pendant  ces  troubles  Vefpafien  ét oit  â Céfarée , Se  fes  Officiers  furpris  de 
fon  inaélion  , lui  repréfemerent  qu’il  négligeoit  l’occafion  de  fe  rendre 
maître  de  Jerufalem.  Vefpafien  leur  fit  remarquer  que  fa  tranquillité  appa- 
rente laifloit  aux  Juifs  le  temps  de  fe  détruire  eux-mêmes.  Si  facilitoit  aux 
Romains  la  conquête  de  la  Judée.  L’évenement  fit  voir  la  fage  prévoyance 
de  Vefpafien  ; car  les  Zélateurs  las  de  maflacrer  ceux  qui  leur  étoient  con- 
traires , cherchèrent  â fe  détruire  mutuellement  en  fe  divifant  encore  en 
différents  partis.  Jean  de  Gifcala  jaloux  de  l’autorité  des  autres  mit  dans  fes 
intétêrs  les  plus  déterminés  des  Zélateurs , Si  fe  fit  reconnokre  leur  Chef. 
Les  autres  formèrent  une  fécondé  faéHon , & s’occupèrent  à détruire  celle 
de  Jean  Gifcala , qui  conjointement  avec  eux  pilla  le  relie  du  peuple.  La 
ville  n’étoit  pas  feule  réduite  à cet  état  déplorable.  Simon  , fils  de  Gorias 
de  Gelafa  , fe  fit  auffi  un  parti , Si  s’étant  emparé  de  la  forte  Place  de  Maf- 
fada , elle  lui  fervoic  de  retraite  Si  de  maeafin  pont  le  butin  qu’il  faifoit  en 
faccageant  le  pays.  Sa  troupe  fut  confidérablement  augmentée  par  ceux 
qui  tuyoienc  les  cruautés  des  autres  féditieux  , Si  qui  aimoient  mieux  fe 
mettre  fous  fa  protection  , 'parce  qu’il  fembloit  le  moins  méchant  de  tous. 

Cependant  Néron  fut  obligé  de  fe  donner  la  mort  pour  éviter  les  fup- 
plices  qu’on  lui  dellinoit , Si  Vefpafien  qui  ignoroit  cet  événement  fe 
préparoit  à faire  le  fiége  de  Jerufalem.  Les  Juifs  au  lieu  de  foncer  A la  dc- 
fenfe  de  leur  Capitale  , ne  s’artachoient  toujours  qu  i fe  ruiner  les  uns  les 
autres.  Les  Zélateurs  avertis  des  magafins  que  Simon  faifoit  à delfein  d’être 
en  état  de  les  invertir , marchèrent  contre  lui  pour  diffiper  fes  forces.  Ils  fu- 
rent battus  Si  mis  en  fuite.  Si  Simon  fe  jetta  dans  lidumée , qu’il  ravagea  par 
la  trahifon  d’un  Iduméen , qui  lui  livra  les  troupes  de  fa  Nation.  Simon 
que  cette  conquête  rendit  formidable  aux  Zélateurs , paroifloit  à l’abri  de 
leurs  entreprifes  5 mais  ceux-ci  ne  pouvant  à la  vérité  agir  ouvertement 
contre  lui , fe  contentèrent  de  lui  dreffèr  plufieurs  embûches  , dans  l’une 
«kfquelles  ils  firent  fa  femme  prifonniere.  Simon  au  défefpoir  courut  jus- 
qu'aux portes  de  Jerufalem,  Si  il  commit  de  fi  grandes  cruautés  fur  ceux 
qui  tombèrent  entre  fes  mains,  que  fes  ennemis  épouvanrés  lui  rendirent 
promptement  fa  femme.  Il  les  latlfa  alors , Si  alla  achever  de  üàccager  l’I- 
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dutnée,  dont  les  habitants  échappés  au  carnage  fe  fauverent  à Jcrufalem. 
Cette  ville  déchirée  dans  fon  fein  pat  la  faéYion  de  Jean  , n’avoit  pas  moins 
à foutfrir  au -dehors  pat  celle  de  Simon.  Les  cruautés  de  Jean  étonnèrent 
meme  ceux  de  fon  parti , & ils  fe  révoltèrent  contre  lui , pillèrent  fon  palais , 
& le  forcèrent  à chercher  un  afyle  dans  le  Temple.  Cependant  le  peuple 
qui  craignoit  que  le  défefpoir  ne  lui  fît  entreprendre  de  mettre  le  feu  i 
la  ville  , réfolut  d’appeller  Simon  avec  les  Cens  pour  les  oppofer  à Jean. 
Simon  fut  donc  admis  dans  Jerufaletn , attaqua  Jean  & fut  repoufle  $ ce  qui 
l'obligea  à le  tenir  feulement  afliégé  dans  te  Temple. 

D'un  autre  côté  les  Romains  lous  la  conduite  de  Placide , fe  rendirent 
maîtres  de  toute  cette  partie  de  la  Judée , qui  fe  ttouvoit  à l’Orient  du  Jour- 
dain. Cette  conquête  fe  fit  en  hyver , ôf  dès  le  commencement  du  prin- 
temps Vefpafien  entra  bien  avant  dans  l’Idumée , & y mit  tout  & feu  Se  1 
fang.  Il  envoya  alors  Tite  i Rome  pour  complimenter  Galba  fur  fon  ave- 
nement  à l’Empire,  ÔcTite  ayant  appris  en  chemin  que  cet  Empereur  avoit 
été  malfacréan  bout  de  fepr  mois  de  régné  , 6c  qu’Othon  lui  avoit  fuccédé, 
retourna  en  Céfarée  où  Vefpafien  venoit  de  fe  rendre.  Tite  ôc  Vefpafien 
marchèrent  enfemble  vers  Jerufalem , 8^  s’emparèrent  de  toutes  les  Places  qui 
fe  trouvoient  fur  leur  route , à l'exception  d’Herodion  , de  Macheron  , 5C  de 
Maffada,  tandis  que  Cerealis  un  de  leurs  Généraux  ravageoit  la  haute  Idu- 
mée.  L’Empire  Romain  étoit  dans  un  état  prefqu’auflî  fâcheux  : Galba  avoit 
été  aflafliné.  Othon  éprouva  un  fort  pareil , Sc  Vitellius  qui  fut  aulfi  revê- 
tu de  la  fouveraine  puilfincc  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fes  prédécefTeurs. 
Les  malheurs  Sc  les  troubles  dont  l’Empire  Romain  étoit  affligé  ne  cédèrent 
qu’après  l’éleélion  de  Vefpafien  , qui  ne  fe  fervit  de  fon  autorité  que  pour 
rétablir  le  calme  fle  l’abondance  dans  fes  Etats.  Auflitôt  qu’il  eut  appris  qu’on 
l’attendoit  J Rome , où  fon  élévation  éteit  approuvée  ôc  confirmée  , il  laid» 
fes  meilleures  troupes  à fon  fils , avec  ordre  de  faire  le  fiége  de  Jerufalem. 
(t)  Cette  ville  étoit  toujours  agitée  par  des  didènfions  inteftines,  5c  il  fe 
forma  un  nouveau  parti , donc  Elcazar  de  race  Sacerdotale , fe  déclara  le 
chef.  Il  enleva  un  grand  nombre  de  partifans  à Jean  de  Gifcala , s’empara 
du  parvis  des  Prêtres,  5c  reftreignit  fon  rival  â celui  du  peuple.  La  fitua- 
tion  de  Jean  étoit  cmbarralfanre  ; il  avoit  d’un  côtéEleazar,  dont  il  fe 
défendoit  en  lançant  contre  lui  des  pierres  ; 5c  de  l’autre , Simon  , qui  maî- 
tre de  la  ville  le  tenoit  bloqué.  Jean  faifoit  fouvent  des  forties  fur  ce  der- 
nier , ôc  mettoit  le  feu  i tout  ce  qu’il  pouvoit  rencontrer , de  forte  qu’il  y 
eut  une  grande  quantité  de  bled,  Sc  d’autres  provifions  brûlées  dans  ces  dif- 
férentes allions. 

Tout  concouroit  1 la  deftru&ion  des  Juifs,  5c  les  chofes  étoient  en  cet 
état  lorfque  Tite  entreprit  le  fiége  de  Jerufalem.  Il  s’avança  avec  fix  cents 
Cavaliers  aftez  près  de  la  ville  pour  en  reconnoître  la  force  , 5c  dans  l’efpé- 
rance  que  ceux  qui  aimoient  la  paix  lui  ouvriroient  les  portes.  Ils  l’auroient 
fait  s’ils  enflent  été  les  plus  forts  ; mais  les  faétieux  l’emportoient  de  beau- 
coup à cet  égard , 5c  ils  firent  une  fortie  G vigoureufe , que  la  valeur  feule 
de  Tite  5c  des  liens  les  fauva  du  danger  qu’ils  coururent  en  cette  occafion. 

(0  Ce  Prince,  avant  fon  départ,  rendit  I comme  c’étok  l’ufage  chez  les  Romain», 
la  liberté  à Jofephe,  en  brifant  fes  chaînes,  | 


Histoiri 
des  Juin. 


' Digitized  by  Google 


Histoire 
des  Juifs. 


64  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Il  fit  alors  approcher  fon  armée , & aflicgea  Jerufalem  dans  les  formes.  Les 
trois  fadtions  ouvrirent  les  yeux  fur  le  péril  qui  les  menaçoit , & fongerent. 
à fe  réunir  contre  l’ennemi  commun.  Cette  réfolution  étoit  trop  avanca- 
geufe  pour  durer  , & Jean  de  Gifcala , qu'un  caraûerc  perfide  & ambitieux 
guidoic  dans  toutes  fes  entreprifes , fit  entrer  quelques-uns  des  Cens  dans  le 
parvis  occupé  par  Eléazar.  Si-tôt  que  ces  derniers  le  virent  en  liberté  d’agir, 
ils  tirèrent  leurs  armes  cachées  fous  leurs  habits , tuerent  tous  ceux  des  par* 
tifans  d’Eléazar  qu'ils  rencontrèrent , 6c  fe  rendirent  maîtres  du  parvis  des 
Prêtres.  Ce  ftratageme  réduifit  les  trois  fa&ions  à deux , qui  fe  detruifoient 
à leur  ordinaire  quand  les  Romains  leur  donnoient  quelque  relâche  , 8c  fe 
xcuniflbient  lorfqu’il  étoit  queftion  de  marcher  contre  eux.  Tite  fit  inutile* 
ment  plufieurs  propofitions  de  paix , les  Juifs  les  rejetterent  toutes , & blclTe- 
rent  même  ceux  qui  s’approchèrent  pour  leur  parler.  Les  machines  des  Ro* 
mains  commencèrent  bientôt  à jouer  contre  la  ville,  8c  firent  un  effet  ter- 
rible. Néanmoins  les  afliéges  s’opiniâtrèrent  à réfifter , & ruinèrent  par  le 
feu  ou  en  minant  fous  terre  quelques  tours  élevées  par  les  Romains.  Les 
béliers  firent  enfin  une  brèche  à la  muraille  j mais  les  Juifs  s’étoient  rerirés 
derrière  une  autre  élevée  â ce  deifein.  Jean  défendoit  le  Temple  8c  le  châ- 
teau d’Anconia,  8c  Simon  la  ville.  Tite  fit  attaquer,  la  fécondé  murail- 
le , fans  avoir  égard  aux  figues  de  foumiflîon  que  lui  firent  les  affiégés , 
parce  qu’il  les  (oupçonna  de  faufleté.  Les  Juifs  qui  étoient  dans  une  des 
tours  de  cette  muraille  y mitent  le  feu , & fe  précipitèrent  dans  les  flam- 
mes. 

Cependant  la  pefte  8c  la  famine  faifoient  d’horribles  ravages  dans  L 
ville , 8c  les  faétieux  à qui  les  vivres  commençoienc  â manquer , augmen- 
toient  encore  la  mifere  du  peuple , en  forçant  les  maifons , maflàcranr  ceux 
qui  avoient  quelques  provifions , 8c  mettant  à la  torture  ceux  chez  qui  ils 
n’en  trouvoient  point.  Tite  pour  hâter  la  ruine  de  Jerufalem  la  fit  entou- 
rer d’une  muraille,  afin  que  perfonne  ne  pût  échapper  â fa  vengeance  par 
la  fuite.  Les  calamités  des  afliégés  parvenues  â leur  comble  , la  quantité  de 
morts  8c  de  mourants , les  cruautés  des  Zélateurs , forcèrent  plufieurs  Juifs 
i s’aller  rendre  aux  Romains.  Le  malheur  les  poutfuivoit , 8c  la  Providence 
avoit  fans  doute  déterminé  leur  perte  -,  car  les  foldats  de  Tite  ayant  dé- 
couvert que  quelques-uns  avoient  avalé  de  l’or , ouvrirent  le  ventre  aux  au- 
tres, 3c  en  tuerent  deux  mille  dans  une  feule  nuit.  Cette  inhumanité  caufà 
une  telle  colcte  à Tite , qu’il  fit  proclamer  que  les  coupables  à l’avenir  fe- 
roient  punis  de  mort.  Dans  le  temps  qu’il  faifoit  ainfi  éclater  fa  compaffion 
pour  les  Juifs , les  Zélateurs  poufloient  la  barbarie  au  point  d’infulter  leurs 
freres,  8c  d’eflayer  fur  eux  la  bonté  de  leurs  armes.  Tite  inftruit  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  Jerufalem  , apprit  une  aftion  (1)  dont  il  eut  tant 


( 1 ) Cette  action  avoit  été  -commlle  par 
Marie , fille  d’Lléazar.  Elle  s'étoit  trouvée 
dans  Jerufalem  au  moment  que  cette  ville 
fut  afiiégée , 8c  elle  éprouva  comme  les  au- 
tres les  rapines  des  Zélateurs , qui  lui  enle- 
vèrent fes  provifions , 8c  tout  ce  qu'elle  avoit 
déplus  précieux.  Le  défefpoir  6c  la  faim  où 
elle  fut  bientôt  livrée , U rendirent  furieufe , 


de  forte  que  perdant  tout  fentiment  de  ten- 
drefle  , elle  arracha  de  fon  fein  un  enfant 
qu’elle  allai  toit,  le  tua,  8c  le  prépara  pour 
le  manger.  L’odeur  d’un  mets  fi  horrible  at- 
tira cher  elle  quelques  Zélateurs  ; mais  ils 
furent  effrayés  lorfqu’elle  leur  en  montra  les 
refies , 8c  fortirent  avec  précipitation  publier 
une  aétion  fi  déteflable. 


d’horreur 
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d’horreur , qu’il  jura  la  perte  de  cette  ville.  Il  fit  de  nouveaux  efforts  con-  — 

tte  les  afliégés,  6c  s’ctant  rendu  maître  de  la  fortereffe  Antonia,  les  Juifs  Histoire 
mirent  le  feu  aux  galeries  qui  joignoicnt  cette  forterefTe  au  Temple.  Enfin  Dts  Juifs, 
après  diverfes  propositions  que  Tue  fit  faite  à differentes  fois,  & qui  fu- 
rent toutes  également  rejettées , les  Romains  brûlèrent  la  galerie  où  les 
Juifs  avoient  déjà  mis  le  feu , 6c  s’avancèrent  jufqu’au  portique  Occiden- 
tal du  Temple.  Les  Juifs  l’avoient  rempli  de  matières  combullibles  ; de 
forte  que  les  Romains  qui  s’y  trouvèrent,  devinrent  la  proye  des  flammes, 
où  fe  tuerent  en  fe  iettant  du  haut  en  bas.  Tite  pour  ménager  la  vie  de  fes 
foldats  fit  mettre  le  feu  aux  portes  du  Temple , 8c  réfolut  de  faite  un  aflaut 
général  le  lendemain.  Les  Juifs  pendant  la  nuit  firent  deux  forties  qui 
achevèrent  d’irriter  les  afliégeants  ; & un  foldat  Romain  furieux  de  tant  de 
réfillance , fe  fit  foulcver  pat  un  de  fes  compagnons , Si  jetta  par  la  fenêtre 
une  piece  de  bois  toute  enflammée  dans  un  des  appartements  qui  entou- 
roient  le  Sanctuaire.  Tite  donna  vainement  des  ordres  pour  éteindre  le 
feu  , fes  foldats  étoient  trop  animés  , & ne  fongeoient  qu’à  maflacrer  les 
Juifs  ou  à augmenter  l’incendie.  Il  ne  put  fauver  que  le  chandelier  d’or  , 
la  table  des  pains  de  propofitions , l'autel  des  parfums  , Si  le  livre  de  la  loi 
enveloppé  dans  un  riche  riflù. 

Lorlque  les  foldats  Romains  eurent  enlevé  les  richefles  du  Temple,  le 
maflacre  commença , fie  il  y eut  un  grand  nombre  de  Juifs  ou  paffés  au  fil 
de  l’épée,  ou  dévorés  par  les  flammes,  6c  le  Temple  fut  entièrement  dé- 
truit , à l’exception  de  deux  portes , Si  de  la  partie  du  parvis  deftinée  pour 
,les  femmes.  Cette  deltruétion  arriva  la  deuxieme  année  du  régné  de  Vef- 
paficn  , au  même  mois  Si  au  meme  jour  que  Nabuchodonofot  en  avoir  faic 
autant.  Cependant  les  faétieux  retranchés  dans  la  partie  Méridionale  de  la 
ville,  envoyèrent  demander  à parler  à Tite.  Ce  Prince  leur  promit  la  vie 
s'ils  fe  rendoienr  ; mais  comme  ils  fouhaitoient  obtenir  la  liberté  de  fe  re- 
tirer dans  les  montagnes  avec  toutes  leurs  familles , ils  refùferent  de  profiter 
de  la  bonne  volonté  de  Tite.  Les  Romains  outrés  de  leur  infolence,  les  alfié- 
gerent  dans  leur  retraite , & enfin  fe  virent  maîtres  de  Jerufalem  , 8c  Tite 
■y  fit  fon  entrée  le  8 de  Septembre.  Ses  foldats  malfacrerent  tous  ceux  qui 
étoient  incapables  de  fetvir , Si  firent  les  autres  priionniers.  Tandis  que  le 
feu  téduifoit  en  cendres  les  relies  de  la  ville  , 6c  que  tout  éprouvoit  ta  fu- 
reur des  foldats,  Simon  6c  Jean  furent  trouvés  (t ) Si  amenés  à Tite,  qui 
les  réferva  pour  fon  triomphe.  Dès  que  le  pillage  fut  ceflè , Tite  fit  rafec 
jufqu’aux  fondements  tous  les  édifices  que  le  feu  avoir  épargnés , Si  à l’ex- 
ception des  trois  tours  d'Hippicos  , de  Phazael  , Si  de  Mariamne  , tout  fur 
tellement  ruiné  qu’il  ne  paroifioit  aucune  trace  d’habitation.  Jean  6c  Simon 
arrivés  à Rome  , ornèrent  le  triomphe  de  Tite  ; Simon  fut  enfuite  prome- 


(i)  Jean  fortit  le  premier  de  fa  retraite, 
6c  le  rendit  à condition  qu'on  lui  conferve- 
roit  la  vie.  11  obtint  cette  grâce , 8t  fut  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle.  Simon  qui 
nvoit  plus  de  vivres , refta  caché  plus  long- 
temps, 6c  lorfque  la  faim  le  contraignit  à 
T'orne Jr  L 


paraître , il  fe  montra  fubitement  fur  les  rai- 
nes du  Temple.  L'habit  blanc  Si  le  manteau 
de  pourpre  dont  il  s’étoit  revêtu , 6c  l’air  de 
majeflé  qu’il  affeila , futprirent  d’abord  les 
Romains  ; mais  ayant  fçu  quel  il  étoit , ou 
le  fit  enchaîner  pour  le  préfenter  à Tite. 
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né  pat  les  tues  la  corde  au  col , & mis  à mort  -,  Sc  Jean  fut  enfermé  pour 
le  refte  de  fa  vie. 

Il  reftoit  trois  châteaux  à réduire  , fçavoir , celui  d’Herodion  , celui  de 
MalTada,  Si  celui  de  Macheron.  Tire  avant  que  de  partir  avoit  donné  la 
Lieutenance  de  la  Judée  â Lucilius  BalTus , & ce  Romain  devint  maîrre 
d'Herodion  par  capitulation.  Il  entreprit  auffitôt  après  le  fiége  de  Mâche* 
ton  , dont  les  habitants  rendirent  la  Place , à condition  qu'ils  pourraient  fe 
retirer  où  ils  voudraient.  Ils  profitèrent  de  la  liberté  qu'on  leur  accorda 

Iiour  aller  joindre  dans  la  foret  de  Jardes  les  Juifs  révoltés  ; mais  Battus  alla 
es  y attaquer , & les  défit  entièrement.  Mattada  tenoit  encore , & Flavius 
Silva,  fuccclTeurde  BalTus  alla  camper  devant  cette  Place.  La  garnifon  étoit 
nombreufe  , & Eléazar  qui  en  étoit  le  chef  avoit  réfolu  de  réfifter  jufqu’aux 
dernieres  extrémités.  Néanmoins  le  feu  mis  aux  portes  par  les  Romains 
s’étant  communiqué  â la  ville  , Eléazar  affembla  tous  les  habitants , & or- 
donna aux  hommes  de  tuer  leurs  femmes  & leurs  enfants , de  de  fe  donner 
enfutte  la  mort  les  uns  aux  autres.  Cet  ordre  diète  par  le  défefpoir  fut  exé- 
cuté avec  foumillion , & le  lendemain  lorfque  les  Romains  voulurent  mon- 
ter à l’a  (Tant , deux  femmes  qui  feules  avoient  trouvé  moyen  dcchapper 
au  mafiacre , parurent  fur  les  murailles  , & leur  apprirent  ce  qui  s’écoit  paf- 
fé.  Flavius  entra  dans  la  Place,  fit  éteindre  le  feu , y mit  une  garnifon  Ro- 
maine, & prit  le  chemin  de  Céfarée.  LesZéiateurs  lieraient  pas  totalement 
exterminés , & ils  firent  plufieurs  efforts  en  Egypte , & en  Cyrene  de  Lybie, 
pour  rétablir  leur  puifTance.  Toutes  leurs  tentatives  ne  fervirent  qu’à  rendre 
leur  efclavage  plus  rude  , & à faire  fermer  fans  retour  le  Temple  qu'On îas 
avoit  élevé  à Alexandrie.  Jonathan , le  chef  des  révoltés  de  Cyrene , fut  dé- 
fait, & devint  prifonnier  de  Catulle , Gouverneur  de  la  Lybie. 

Depuis  ce  temps  jufqucs  vers  la  fin  du  régné  de  Trajan  , les  Juifs  épars 
en  divers  endroits  fe  tinrent  tranquilles  -,  mais  le  nombre  de  ceux  qui  avoient 
formé  des  habitations  fur  les  ruines  de  Jerufalem  s’augmenta  par  dégrés , te 
ils  commencèrent  à faire  quelques  mouvements  un  peu  avant  l’élévation 
d’Adrien  à l’Empire.  Ce  Prince  dans  le  defTein  de  tenir  en  refpeèl  un  peu- 
ple inquiet  & remuant,  envoya  une  Colonie  Romaine  en  Judée,  & fit  tra- 
vailler à bâtir  une  ville  à la  place  de  Jerufalem.  Il  donna  le  nom  à’jSLli* 
Capitolina  à cette  ville , afin  qu’elle  portât  le  nom  de  fa  famille , & le 
furnom  de  Jupiter,  auquel  il  éleva  un  Temple  dans  le  lieu  même  où  avoit 
été  celui  du  vrai  Dieu.  Les  Juifs  dittitnulerent  d’abord  l’indignation  donc 
ils  furent  faifis,  & leur  révolte  n’éclata  que  lorfqu’ils  fe  fentirent  aJTez  forts 
pour  lever  l’étendard  de  la  rébellion.  Adrien  convaincu  du  danger  qui  me- 
naçoit  l'Empire , donna  des  ordres  fi  fages  dans  routes  fes  Provinces , qu* 
Ja  Judée  feule  lui  refta  à pacifier.  Les  Juifs  avoient  à leur  tête  un  Brigand 
de  profeflion , qui  fe  donnoit  pour  le  Meflic , autorifé  par  fon  nom  de  Bar- 
cochcbas , dont  la  lignification  étoit  , Fils  de  l’étoile.  Julius  Severus  en- 
voyé par  l’Empereur  au  fecours  de  Tinnius  Rufus  , Commandant  de  la 
Judée  , fut  nommé  Général  des  troupes  Romaines , & marcha  contre  les 
Juifs  rebelles.  U évita  avec  foin  d'en  venir  à une  bataille , & fe  contenta 
de  tes  afFoiblir  par  de  petices  aûions,  dans  Icfquellcs  il  ne  failbit  quartier 
à perfonne.  U fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes.  Places  ou  bourgade» qu'il 
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dérruifit  enfuite.  L’exploit  le  plus  remarquable  de  cette  guerre  fut  le  ficge 
de  Bitther,  ville  forte  à peu  de  diftancc  de  Jerufalem.  Les  Séditieux  clralfcs 
de  toutes  leurs  retraites , seraient  renfermés  dans  cette  Place  , où  ils  fe  dé- 
fendirent en  défefpérés.  Les  Romains  ne  taillèrent  pas  que  des’en  rendre  maî- 
tres , & Bar  coche  bas  y périt,  foit  en  combattant,  foit  autrement.  La  prife 
de  Bitther , en  ôtant  au  Juifs  leur  derniere  telfource , mit  fin  à la  guerre  que 
les  Romains  leur  faifoient.  Tous  ceux  que  le  fer,  le  feu  ou  d’autres  Héaux 
ne  firent  pas  périr , furent  vendus  Si  emmenés  en  differents  pays  ; de  forte 
que  la  Judée  demeura  prefqu  entièrement  défette.  Les  Juifs  ne  fe  relevè- 
rent jamais  des  pertes  qu'ils  firent  fous  Adrien , & ce  Prince  pat  une  fage 
précaution  leur  interdit  l’entrée  de  Jerufalem.  Il  leur  permit  feulement  d’y 
venir  un  feul  jour  de  l’année , qui  étoit  l’annivetfaire  de  la  deftruétion  de 
la  ville.  Se  fuivant  faiqt  Jerome , on  leur  fai  foit  payer  la  liberté  de  pleurer 
fur  les  ruines  de  leur  ville.  Les  efforts  d’Adrien  téuflîrent  contre  les  Juifs, 
ils  n’ont  jamais  pû  fe  rétablir  , Sc  difperfés  dans  ptefque  tous  les  Pays  du 
Monde , ils  y font  haïs  & perfécutés. 

DES  DIFFERENTES  SORTES  DE  JUIFS. 

Il  y a deux  fortes  de  Juifs , les  uns  qui  le  font  par  leur  origine , & les 
autres  qu’on  ndThme  Juifs  de  converfion. 

Les  premiets  tirent  leur  origine  de  Sem , comme  on  l’a  vû  au  commen- 
cement de  ce  chapitre.  Ils  ont  eu  plufieurs  noms.  On  les  a appelles  Hé- 
breux, d’Heber  dont  ils  defeendent,  ou  du  mot  hebreu  Havar,  qui  lignifie 
Etranger,  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns.  Ils  ont  été  nommés  Ifrae- 
lites  , de  Jacob,  qui  reçut  le  futnom  d'Ifrael  aptes  le  combat  qu’il  foutine 
contre  un  Ange.  ]ls  ont  eu  le  nom  de  Juifs , de  la  Tribu  de  Juda.  Cette 
Tribu  relia  feule  reunie.  Enfin  , on  leur  a donné  le  nom  de  Peuple  de  Dieij, 
par  rapport  à l’alliance  particulière  que  Dieu  avoir  contrariée  avec  eux. 

Les  Juifs  de  converfion  font  ceux  qui , demeurant  dans  la  Judée , etoient 
cenfcs  de  la  Nation  . comme  les  ouvriers,  les  efdaves,  Sic.  Cette  fécondé 
forte  dî  Juifs  s’appelle  Profilâtes  , c’efl-idire , Etrangers.  Il  y en  a de  deux 
fortes  5 fçavoir , des  Profélites  d'habitation  , Si  des  Profélites  de  juflice. 
Les  premiers  étoient  ceux  qui  demeuroient  dans  la  Judée.  Ils  n’éroient  pas 
obligés  d’obferver  toute  la  Loi,  mais  ils  étoient  alTujettis  à celle  du  Sabbat, 
les  Profélites  de  jullice  obfervoient  entièrement  la  Loi , & ils  jouifToienc 
des  mêmes  privilèges  que  les  Juifs  de  naiflance.  Pour  devenir  Profélite  do 
jullice  on  obfetvoit  trois  formalités.  La  première  étoit  de  recevoir  la  Cir- 
concifion , & le  fang  qu’on  y répandoit  s’appelloit  le  fang  de  l’alliance.  La 
féconde  étoit  de  fe  laver  ou  baptifer  au  moins  en  ptéfence  de  trois  Juifs 
confidérablcs.  Le  Profclite  promertoit  alors  de  fuivre  exactement  la  Lqi  de 
pieu.  La  troifiéme  étoit  d’offrir  un  facrifice. 

LEURS  LO  IX. 

Les  Rabbins  rédnifent  les  Loix  que  Dieu  donna  à Noé  l fept  comman- 
dements elTentiels;  fçavoir,  1®.  d'adorer  le  vrai  Dieu;  1?.  de  ne  point  pro- 
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faner  fon  nom  ; j ®.  de  ne  pas  verfer  le  fang  humain  ; 40.  de  ne  fe  pas  fouil- 
ler par  des  conjon&ions  illicites  \ 5".  de  ne  pas  dérober  ; 6°.  d'établir  des 
Magiflrats  pour  veiller  I l'obfervation  de  ces  Loix  •,  y9,  de  manger  la  ch  ail 
avec  le  fang. 

On  fçait  que  Dieu  donna  aux  Ifraelites  dix  Commandements  écrits  fur 
deux  Tables  de  pierre,  & qui  font  le  fondement  de  la  Loi.  Les  cérémonies 
légales,  & les  différentes  Ordonnances,  tant  pour  le  gouvernement  fpirituel 

Sue  pour  le  civil , fe  trouvent  dans  les  Livres  de  l’Exode  , du  Lévitique  , 
es  Nombres  & du  Deuteronome.  On  y voit  l'établifTement  des  fctes , la 
maniéré  de  les  obferver,  les  différentes  efpéces  de  châtiments  dont  on  pu- 
nilloir  les  tranfgrefTeurs  de  la  Loi , &c. 

FORME  DE  LEUR  GOUVERNEMENT. 

L’Hiftorien  Jofephe  donne  le  nom  de  Théocratie  au  gouvernement  des 
Juifs,  parce  qu’ils  croient  directement  gouvernés  par  Dieu  , qui  leur  avoit 
donné  des  Loix.  Il  avoit  établi  des  Magilfrats  pour  les  gouverner  en  fon  nom  , 
& il  y en  avoit  de  trois  fortes.  Les  uns  étoienr  pour  le  gouvernement  civil , 
les  autres  pour  la  guerre , & les  autres  pour  le  Barreau.  On  donna  le  nom 
de  Juges  à ceux  qui  commandoient  au  peuple  fous  le  nom  de  Dieu.  Cette 
forme  de  gouvernement  fubfifta  jufqu'au  tems  de  Samuel , qui  fut  le  der- 
nier Juge.  Alors  le  gouvernement  devint  Monarchique  , & Saül  fut  le  pre- 
mier Roi  de  la  Nation.  La  Royauté  fut  entièrement  éteinte,  lorfque  Jeru- 
falem  tomba  fous  la  puiflânce  de  Nabuchodonofor  Roi  de  Babylone. 

Au  retour  de  la  captivité,  les  Juifs  obéirent  aux  Souverains  Prêtres,  & l'au- 
torité fuprcme  partà  aux  Princes  Machabées.  La  République  des  Juifs  change» 
encore  de  forme  , & devint  une  Monarchie  fous  Ariftobule,  fils  d’Hircan, 
qui  prit  le  diadème.  Enfin  les  Juifs  tombèrent  fous  la  puiffance  des  Romains, 
jufqu’â  la  deftru&ion  totale  de  Jerufalem  par  Tite. 

ADMINISTRATION  CIVILE  DE  LA 
REPUBLIQUE  JUIVE . 

On  doit  confïdérer  dans  l'adminiftration  civile  de  la  République  des  Juifs? 
les  afTemblées,  les  Jugements,  & la  forme  des  Jugements. 

Les  AfTemblées,  qui  étoienr  ou  de  toute  la  Nation,  ou  d’une  Tribu,  ou  d’une 
famille,  ou  d’une  ville,  ne  fe  convoquoient  que  par  l'ordre  des  Magilfrats. 
On  s’afTembloir , foir  pour  faire  des  prières , loir  pour  lire  la  Loi  de  Dieu  , 
foit  pour  élire  des  Magiftrats,  foit  pour  délibérer  de  la  guerre  ou  delà  paix, 
foit  enfin  , pour  découvrir  quelque  coupable  qui  avoir  attiré  la  colere  de 
Dieu  fur  la  Nation , comme  on  le  voit  dans  le  chapitre  7.  de  Jofué. 

H y avoit  trois  fortes  de  Tribunaux  pour  les  fondions  de  la  Juflice. 
Chaque  ville  avoit  un  Tribunal  qui  s’appelloit  le  Jugement , & il  en  eft  parlé 
dans  le  Chapitre  1 9.  du  fécond  Livre  des  Paralipomenes.  Il  étoir  compofé 
de  trois  Juges  feulement,  ou  de  vingt-trois  , 8c  les  Juifs  croyoient  que  le 
nombre  devoir  toujours  être  impair , afin  qu’il  fe  trouvât  un  Juge  qui  fit 
panchcr  la  balance  dans  les  cas  où  l'on  feroit  également  partagé.  Le  fécond 
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Tribunal  ^ toit  appelle  Sanedrin  , par  les  Grecs,  ôc  Confeil  par  la  Vulgate.  ~ " — * 

Le  troifiéme  étou  le  Grand  Sanedrin  , que  Moyfe  avoir  établi  pour  fe  dé- 
charger  d'une  partie  des  affaires.  Il  n’avoit  admis  dans  ce  Tribunal  que  des 
perfonnes  âgées  & habiles.  Les  Juifs  croyent  qu’il  ctoic  compofé  de  foixante  * 

& onze  Juges. 

Les  procès  pour  de  l’argent  & pour  les  biens  mobiliaires,  fe  plaidoicnt 
devant  les  trois  Juges.  Ceux  où  il  s’agiiToit  de  la  vie  alloient  devant  les 
vingt-trois  ■>  &c  les  affaires  importantes  étoient  portées  au  Grand  Sanedrin. 

Ce  Tribunal  avoit  autorité  fur  le  Roi,  les  Tributs,  les  faux  Prophètes , le  i 

Souverain  Pontife , & il  jugeoit  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Religion.  Son 
pouvoir  n’a  pas  toujours  été  le  même,  ôc  il  en  eff  très-peu  parle  fous  les 
Rois  -,  mais  il  fut  en  quelque  vigueur  fous  la  domination  des  Afmonjiens, 

8c  dans  le  temps  même  que  la  Judée  avoit  des  Gouverneurs  Romains. 

Les  Tribunaux  étoient  placés  à la  porte  des  villes,  & on  choififfoit  fans 
doute  ce  lieu  comme  plus  fréquenté  & plus  commode  , pour  rencontrer  les 
Parties  auxquelles  on  avoit  affaire.  Le  Grand  Sanedrin , appellé  la  Maifon 
du  Jugement,  ou  la  Chambre  de  pierres,  étoit  placé  dans  le  Temple.  Il 
formoit  un  demi-cercle , de  maniéré  que  la  moitié  étoit  dans  le  veftibulo 
des  Prêtres , & l'autre  dans  le  veftibule  d’Ifrael.  Les  Juges  compofés  de  Prê- 
tres & de  Laïcs,  prenoient  féance  dans  le  lieu  qui  leur  convenoir.  Le  Pré- 
fident  étoit  placé  au  milieu.  Les  criminels  étoient  condamnés  â mort  dans 
le  Temple , mais  on  les  exécutoit  ailleurs.  Le  Tribunal  devoit  être  néccf- 
fairement  à Jerufàlem,  parce  que  Dieu  avoit  ordonné  dans  le  Chapitre  1 9. 
du  Deuteronome , que  fi  les  Juges  inférieurs  ne  s’accordoient  pas , on  fe 
iranfporreroit  à la  ville  que  Dieu  avoit  choifie. 

DES  PEINES  OU  CHASTIMENTS. 

Il  y avoit  chez  les  Juifs  deux  fortes  de  peines , les  ecdéfiafliques  8c  les 
civiles. 

Les  peines  ecdéfiafliques  confiftoient  dans  l’excommunication  , c’eft-à- 
dire , dans  une  féparation  de  tout  commerce,  tant  pour  la  Religion  que  pour 
la  fociété  civile  jainfi  un  excommunié  ne  pouvoit  plus  entrer  dans  le  Tem- 
ple ni  dans  les  Synagogues , Bc  il  étoit  défendu  de  manger  avec  lui.  Celui 
qui  avoit  mérité  l’excommunication  étoit  chargé  de  inalédidions,  comme 
on  peut  le  voit  dans  le  Chapitre  17. du  Deuteronome,  où  ce  mot,  maudit 
foit , eft  répété  tant  de  fois.  < 

Les  Rabbins  diflinguent  trois  fortes  d'excommunications.  Ils  appellent  la 
première  Niddui , c’efl-â-dire,  féparation.  Celle-ci  éloignoit  un  homme  de 
tout  commerce  civil , même  d’avec  fa  femme  & d’avec  fes  domefliques. 

Elle  duroit  trente  jours  , fi  le  coupable  fe  repentoit,  & on  la  prolongeoit* 
lorfqu’il  perféveroit  dans  le  mal.  Les  lépreux , les  femmes  malades  ou  en 
couches  étoient  fujets  à cette  excommunication. 

La  fécondé  forte  d’excommunication  fe  nomme  Cherem  ou  Hcrem , qui 
lignifie  anathémarifer , dévouer  à la  mort.  Cette  excommunication  ajoutoie 
â l’autre  les  malédiétions. 

La  troifiéme  forte  d’excommunication  eft  appellée  Schammat , mot  dont! 
on  donne  diverfes  explications. 
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Les  peines  civiles  étoient  de  différentes  efpéces. 

On  vendoit  comme  efclave , celui  qui  n'avoir  pas  de  quoi  payer  Tes  det- 
tes, ou  rellituer  ce  qu’il  avoit  volé. 

Un  voleur  devoir  rendre  le  quadruple  de  ce  qu’il  avoit  pris , fi  la  choie 
étoit  encore  en  nature , 8c  fi  elle  n’y  étoit  pas , il  n’étoit  condamné  qu'a 
rendre  le  double. 

Celui  qui  frappoit  une  femme  enceinte,  lui  payoit  une  fomme  d’argent. 

Celui  qui  avoit  retenu  un  dépôt  confié,  étoit  forcé  à y ajouter  la  cinquième 
partie. 

Les  peines  corporelles  étoient  le  fouet,  la  lapidation,  le  feu,  le  décole- 
ment,  8c  la  croix.  Lorfqu’on  vouloir  fouetter  un  criminel,  on  lui  attachoit 
les  n^ains  à une  eolomne , le  bourreau  le  dépouilloic  enfuite  jufqu  a la  cein- 
ture , 8c  le  frappoit  avec  des  courroyes.  Pendant  le  fupplice  un  Officier  crioit 
à haute  voix  ,ji  vous  n'obferve ^ d>  ne  pratique^  tout  ce  qui  ejl  écrit  dans  le 
volume  de  la  Loi , fi  vous  ne  craigne ^ le  nom  augufte  & terrible  du  Seigneur , 
vos  peines  feront  redoublées.  Un  fécond  Officier  comptoir  les  coups,  tandis 
que  le  troifiéme  ordonnoit  au  bourreau  de  frapper.  Suivant  la  Loi  on  ne 
devoir  pas  donner  plus  de  quarante  coups,  de  forte  qu’on  n’en  donnoit  que 
trente-neuf,  de  peur  d’excéder  le  nombre  preferit.  Les  coupables  étoienc 
quelquefois  fouettés  dans  les  Synagogues. 

Dans  le  chapitre  14.  du  Lévitique , il  y a un  commandement  qui  ordonne 
de  mener  hors  du  camp  celui  qui  devoir  être  lapidé  , d’où  étoit  venu  la 
coutume  d’exécuter  les  criminels  hors  de  la  ville.  Lorfqu’on  les  menoit  au 
fupplice  , un  Archer  marchoit  devant  8c  crioit , cet  homme  va  être  lapidé 
pour  un  tel  crime  , & accufé  par  tels  témoins  , fi  quelqu'un  veut  faire  voir 
qu’il  ejl  innocent , qu'il  approche.  A huit  pas  ou  environ  du  lieu  du  fupplice, 
on  l’exhortojt  à avouer  fon  prime,  & lorlqu’il  étoit  plus  près,  on  le  dépouil- 
loit  de  fes  habits.  De  quelque  genre  de  mort  qu’on  dût  le  faire  mourir,  on 
préfentoit  au  criminel  du  vin  , où  l’on  avoit  mis  de  l’encens  pour  les 
étourdir  8c  l’enyvrer.  L’exécution  fe  faifoit  toujours  avant  le  Soleil  cou- 
ché, 8c  la  Loi  ordonnoit  que  le  même  jour  on  enterrât  le  corps.  Le  lieu  où 
on  lapidoit  étoit  élevé  d’environ  dix  ou  douze  pieds.  Quelque  fois  on  préci- 
pitoit  les  criminels  d’un  endroit  élevé , 8c  s’ils  n’étoient  pas  morts  de  cette 
chute  , on  les  écrafoit  avec  de  grofTes  pierres. 

MINISTRES  DE  LA  RELIGION. 

Les  Ifraelites  furent  à peine  entrés  dans  le  défert,  après  la  fortie  miracu- 
leufe  de  l’Egypte , que  Dieu  leut  preferivit  le  culte  qu’ils  dévoient  lui  ren- 
dre. Moyfe  en  conféquence  des  ordres  qu’il  en  avoit  reçus  fit  dreffer  un 
Tabernacle  pour  y enfermer  l’Arche  d’alliance.  Le  Tabernacle  étoit  uns 
tente  d’étoffes  précieufes  , 8c  enrichies  de  broderies.  Elles  étoient  garanties 
des  injures  de  l’air  par  des  peaux  de  chevres , qui  étoient  étendues  au-def- 
fûs.  Le  Tabernacle  étoit  partagé  en  deux  par  un  voile  ou  rideau  d'une  riche 
étoffe.  La  partie  dans  laquelle  on  entroit  d'abord  , s'appelait  le  Saint , ou 
le  lieu  Saint , 8c  le  fontl  du  Tabernacle,  qui  étoit  caché  par  le  rideau,  fe 
nommoit  le  Sanctuaire  ou  le  Saint  des  Saints.  C'eft  dans  ce  Sanctuaire 
que  l’Arfhe  d’alliance  étoit  placée. 
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L’Arche  d’alliance  étoir  un  coffre  de  bois  précieux , revêtu  de  lames  d'or 
au-dcdans  & au-dehors , au-deffus  duquel  écoit  un  couvercle  d’or  appelle 
Propitiatoire.  Aux  deux  extrémirés  du  Propitiatoire  étoient  deux  Chérubins 
qui  le  couvraient  de  leurs  allés.  Cette  Arche  renfermoir  les  deux  tables  de 
la  Loi , avec  de  la  Manne  dans  un  vafe.  C’étoit  de  deffïis  le  Propitiatoire 
que  Dieu  parloit  Si  rendoit  Tes  Oracles. 

Dans  la  p*tie  du  Tabernacle  appelle  le  Saint , il  y avoir  d’un  côté  un 
chandelier  d’or  à fept  branches,  deltiné  à éclairer  le  Tabernacle  ; de  l’autre 
côté  une  table  d’or  pour  mettre  les  pains  de  propofuions.  Au  milieu  étoit  un 
autel  d’or  fur  lequel  on  faifoir  brûler  continuellement  des  parfums.  Au  de- 
hors Si  vis-à-vis  l’entrée  du  Tabernacle  il  y avoir  un  autre  autel,  appelle 
l 'Autel  des  Holocaujles , qui  étoit  d’airain.  Il  fervoir  à brûler  la  chair  & la 
graiffe  des  viélimes.  Entre  cet  Autel  Si  le  Tabernacle  étoit  placé  un  graud  baf- 
lîn  d’airain  plein  d’eau , où  les  Prêtres  fe  lavoient  avant  que  de  faire  les 
fondions  de  leur  miniftere.  L’efpace  qui  étoit  autour  du  Tabernacle  s’ap- 
pelloic  le  Parvis.  11  étoit  fermé  d’une  enceinte  de  rideaux , foutenus  pat 
des  colomnes  d’airain.  Moyfe  confacra  toutes  ces  chofes  avec  une  huile 
fai  n te. 

Les  pains  dé  proportions  étoient  au  nombre  de  douze , & ils  étoient 
faits  de  la  plus  pure  farine , Si  on  ne  mettoir  point  de  levain  dans  la  pâte. 
-On  fe  fervoit  d’huile  iu  lieu  d’eau  pour  la  pétrir;  Les  Lévites  étoient  char- 
gés de  ce  foin  Si  de  la  faire  cuire.  Il  n’y  avoit  que  les  Prêtres  & leurs  en- 
tants mâles  qui  puffènt  manger  de  ces  pains  , lorfqu’on  les  retirait  de  de- 
vant le  Seigneur.  Les  femmes  Si  les  filles  des  Prêtres  n’avoient  pas  droit 
d’en  faire  ufage.  On  mangeoit  ces  pains  dans  le  veftibule  du  Temple.  David 
eft  le  feul  laïc  qui  en  ait  mangé , mais  dans  le  cas  preffant  où  il  le  trouvoir, 
le  Grand  Prêtre  Achimelech  crut  devoir  tranfgreffer  la  Loi  en  fa  faveur. 

Moyfe  après  avoir  fait  faire  toutes  ces  chofes  purifia  Aaron  & fes  quatre 
fils , Si  les  établit  Prêtres  du  Seigneur.  11  revêtit  Aaron  des  habits  de  Grand 
Sacrificateur,  Si  lui  fit  une  on&ion  fur  le  fommet  de  la  tête , Si  une  autre 
à l’extrémité  de  l’oreille  droite , aux  pouces  de  la  main  Si  du  pied  droit. 
Il  afperfa  enfuite  fes  vêtements  du  fang  d’un  belier  qu’on  avoit  immolé. 
Il  pratiqua  la  même  cérémonie  pour  la  confécration  des  enfants  d’ Aaron. 
Le  Grand  Prêtre  & fes  fils  préfenterent  à Dieu  une  corbeille  où  étoient  des 
pains  Si  des  morceaux  du  belier  qui  avoit  été  facrifié , comme  une  mar- 
que du  pouvoir  qu’ils  venoient  de  recevoir  d’offrir  des  viélimes  à Dieu. 

On  offrit  enfuite  trais  facrifices  folemnels.  Le  premier  fut  celui  qu’on 
appelle  pour  le  péché.  Aaron  & fes  fils  mirent  les  mains  fur  la  tête  dis 
veau  quon  immola , pour  marquer  pat  cette  cérémonie  qu’ils  étoient  pé- 
cheurs.* Moyfe  prit  du  fang  de  ce  veau , en  fit  des  marques  à chaque  angle 
de  l’Autel , Si  répandit  le  relie  fur  le  marche- pied.  La  graiffe  des  inteffina 
de  la  v ici  une , celle  qui  couvrait  le  foye  & les  reins  furent  brûlés  fut 
l’Autel  ; la  chair , la  peau  Si  les  excréments  furent  portés  hors  du  camp 
pour  y être  confumés  par  le  feu.  Le  fécond  facrifice  fut  d'un  belie* 
qui  fut  offert  en  holocauffe.  Les  nouveaux  Sacrificateurs  poferent  leurs 
mains  fur  la  tête  de  l’animal , répandirent  fon  fang  antour  de  l’Aurel , fis 
luirent  tout  fon  corps  en  pièces.  On  brûla  fut  l’Autel  fa  tète,  fes  meu»- 
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bres , fa  graifTe  , fes  entrailles  , 8c  fes  pieds.  Le  troifieme  facrifice  fut  celui 
des  Pacihques , qui  fut  aufli  d'un  beücr , fur  la  tête  duquel  Aaron  & fes 
fils  impofetent  encore  les  mains. 

Après  que  Moyfe  l’eut  égorgé  , il  prit  du  fang  de  la  viftime , en  fit  une 
onétion  à l'oreille  droite , & au  pouce  du  pied  Sc  de  la  main  droite  d’Aaron 
&de  fes  fils,  Si  verfa  le  refie  autour  de  l’Autel.  Il  mit  enfuite  à part  Isa 
graille  qui  couvre  les  intefiins , le  foye , les  reins , la  queæ , & la  pièce 
de  derrière  de  l’animal.  Il  prit  encore  un  pain  fans  levain  avec  un  gâteau 
trempé  dans  l’huile  , fie  les  avant  mis  fur  ces  graifiès , 8c  fur  les  parties  du 
côté  droit  de  la  vi&ime  , il  les  donna  â Aaron  8c  i fes  fils  pour  qu’ils  les 
oftrilTent  au  Seigneur.  Il  les  fit  enfuire  brûler  fur  l’Autel , mais  il  réferva 
pour  lui  la  poitrine , qu’il  offrit  à Dieu.  Il  ramalTa  le  fang  qui  étoit  refic 
fur  l’Autel , le  mêla  avec  de  l’huile  facrée  , & en  oignit  le  corps  fie  les  vê- 
tements des  Sacrificateurs.  Après  toutes  ces  cérémonies , Moyfe  leur  com- 
manda de  faire  cuire  la  poitrine  du  belier  devant  le  Tabernacle,  & de  la 
manger,  avec  ordre  de  brûler  ce  qu’il  y aurait  de  refte.  Il  leur  commanda 
encore  de  la  part  de  Dieu , de  refier  pendant  fept  jours  dans  le  vefiibule 
ou  l'entrée  du  Tabernacle  , au  bout  dcfquels  on  ferait  les  mêmes  cérémo- 
nies pour  finir  la  confécration.  Toutes  ces  chofes  s’obfcrverent  dans  la  fuite 
dans  la  confécration  des  fuccefieurs  d' Aaron. 

La  dignité  de  Souverain  Pontife  étoit  à vie  : mais  lorfque  les  Juifs  furent 
paffés  fous  la  domination  des  Grecs  8c  des  Romains , cette  dignité  fut  conférée 
aux  favotis  des  Rois  ou  des  Empereurs  , qui  la  donnèrent  fouvent  même  â 
ceux  qui  leur  offraient  une  plus  grade  fournie  d’argent.  Les  perfonnes  qui 
l’avoient  ainfï  achetée  n'éroient  pas  fures  de  la  ccmferver  longtemps  , & elles 
en  étoient  quelquefois  privées  pour  faire  place  à une  autre  qui  avoir  plus  de 
faveur.  Les  Souverains  Pontifes  n'étoient  plus  alors  en  pofleffion  des  habits 
Pontificaux.  Les  Romains  qui  s’en  étoient  rendus  les  maîtres  les  faifoient 
garder  dans  la  forterefTe  de  Baris , qui  fut  nommée  depuis  Antonia.  On 
ne  les  fortoir  de  cette  forterefTe  que  pour  le  temps  qu’il  étoit  néceflàire 
que  le  Grand  Prêtre  en  fût  revêtu  pour  faire  fon  office , 8c  on  les  renfer- 
moit  aufîîtôt  que  l’office  étoit  fini. 

Les  Prêtres  étoient  chargés  d’avoir  foin  du  feu  facré  qui  étoit  fur  l’Autel 
des  Holocaufies , de  garder  les  vafes  facrés  avec  les  ornements  , d’offrir  les 
facrifices  Sc  les  holocaufies,  d’ccorcher  les  animaux,  de  les  laver,  de  faire 
les  afperfions  d'eau  8c  de  fang  fur  les  perfonnes , fur  les  viftimes , fie  fur 
les  livres  de  la  Loi , de  brûler  les  parfums , de  préparer  fie  d’accommoder  les 
lampes , de  changer  les  pains  de  propofitions , fie  de  recevoir  le  fang  des  vic- 
times. Tous  ces  devoirs  étoient  communs  â tous  les  Prêtres  qui  écoient  en 
femaine  de  fervice  ; mais  le  Souverain  Pontife  avoir  feul  le  pouvoir  d’en- 
tret  dans  le  Saint  des  Saints  le  jour  du  pardon  ou  de  l’expianon  , fie  d’of- 
frir les  facrifices  ordonnés  pour  la  rémiflion  des  péchés  de  tout  le  peuple. 

Les  Prêtres  qui  avoient  quelque  défaut  ne  pouvoient  pas  offrir  de  facrifi- 
ces , ni  y affilier.  Ils  dévoient  alors  s’occuper  à fendre  du  bois  pour  l’Autel 
des  Holocaufies , 6c  rejetter  tous  les  morceaux  qui  étoient  gâtés  par  les 
vers  ou  autrement.  Saint  Jerôme  dans  les  queftions  Hébraïques , fur  le  livre 
des  Paralipomenes , dit  que  les  Prêtres  n’ecorchoicnt  que  les  viélimes  qui 
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dévoient  ctre  offertes  pour  le  pcché , mais  que  les  Lévites  étoienc  chargés 
d'écorcher  les  autres. 

Les  Lévites  avant  la  conftrudion  du  Temple  avoient  la  garde  du  Taber- 
nacle , du  pavillon , de  la  couverture , du  voile  de  la  porte , & générale- 
ment de  ce  qui  apparrenoir  au  miniftere  de  l’Autel.  Depuis  que  Salomon 
eut  bâti  un  Temple  au  Seigneur , une  partie  des  Lévites  n’eut  plus  d'autre 
emploi  que  celui  de  chanter  des  Hymnes  devant  l’Arche,  & les  autres 
étoient  occupés  à fervir  de  portiers  ou  â remplir  d'autres  fondions  qui 
étoient  au-deffous  de  celles  des  Prêtres.  Ce  n’étoit  que  dans  la  feule  Tribu 
de  Lévi  qu'on  prenoit  les  Minilires  pour  les  Autels , & la  famille  d'Aaron 
fourniffoit  les  Souverains  Pontifes  & les  Prêtres.  Le  Prince  des  Prêtres  étoit 
le  chef  Si  le  premier  de  ceux  de  fa  famille.  Le  Prince  de  cous  les  Prêtres 
croit  le  chef  du  Grand  Confeil  ou  Sanhédrin , compofé  des  Do&eurs  de 
la  Loi. 

Les  habits  du  commun  des  Prêtres  étoient  les  caleçons  de  lin , la  robe 
de  lin , qui  étoit  li  julte  qu'elle  ne  faifoit  aucun  pli , la  ceinture , & la  tia- 
re efpéce  de  coeffute  ronde.  Le  Grand  Prêtre  outre  ces  vêtements  avoir  une 
grande  robe  de  couleur  d’hyacinthe  qui  lui  defeendoit  jttfqu’aux  pieds. 
Soixante  Si  dix  clochettes  d’or , Si  autant  de  grenades  entremêlées  , étoient 
attachées  au  bas  de  cette  robe.  Le  Grand  Prêtre  avoic  encore  fur  les  épaules 
une  efpéce  de  vêtement  nommé  Ephod.  Sur  chaque  épaule  étoit  une  pierre 
précieufe  , où  l'on  avoir  gravé  le  nom  des  Chefs  des  douze  Tribus.  Il  por- 
toit  fur  la  poitrine  un  morceau  d'étoffe  quarré  de  la  grandeur  de  la  main  , 
auquel  on  donnoit  le  nom  de  Rational.  Sur  ce  Karional  étoient  douze  pier- 
ces  ptécicufes,  fur  lefquelles  étoient  encore' écrits  les  noms  des  enfants  de 
Jacob.  Au  milieu  du  Rational  étoic  une  petite  lame  d’or  fur  laquelle  on 
avoir  gravé  ces  deux  mots  Urim  Si  Thummim,  qui  lignifient  dcclrine 
Si  vérui . L’otnemenr  de  tête  étoic  un  bonnet  de  couleur  d’Azur , avec  une 
triple  couronne  d'or  au-deffus  , entourée  de  petits  gobelets.  Cette  couronne 
rie  couvroit  que  le  derrière  de  la  tête  & les  deux  temples , & au-deffus  il 
y avoic  une  lame  d'or  fur  laquelle  étoit  écrit  le  faint  nom  de  Dieu. 


SACRIFICES  ET  OBLATIONS. 

Dieu  en  preferivant  aux  Juifs  les  diverfes  fortes  de  fâcrifices  qu’ils  dé- 
voient lui  offrir  , avoic  en  même-temps  fpécific  les  animaux  qu’on  dévoie 
lui  préfènrer , Si  les  cérémonies  qu’il  ralloic  obferver.  Ces  différents  facri- 
fices  étoient  l’holocaufte , où  toute  la  vi&ime  étoit  confumée.  Dans  le  facri- 
fice  de  paix  Si  d'aftion  de  grâces , on  n’y  brûloir  que  la  graiffe  ; l’épaule  Si 
la  poitrine  appartenoient  au  Prêtre , les  autres  parties  étoient  pour  ceux  qui 
pffroienc  la  viéfcime.  Il  y avoit  encore  des  fâcrifices  pour  les  péchés , loit 
du  Piètre , foit  du  Prince  , foit  du  peuple  ou  de  quelque  particulier  s des 
fâcrifices  d'expiations,  de  purifications,  de  propitiation,  &c.  Il  y avoic 
outre  cela  un  lacrifice  perpétuel  du  matin  & du  foir , & de  propres  pour  les 
fêtes,  comme  au  commencement  de  chaque  mois  ou  aux  nouvelles  Lunes. 
Pour  la  fête  de  Pâques,  on  jmmoloit  l’agneau  pafchal  â l’entrée  du  Temple. 
Tout  le  monde  «voit  le  pouvoir  de  l’égorger , mais  les  Prêtres  feuls  avoient 
Tome  n,  K 


Histoire 
des  Juifs. 


Digitized  by  Google 


Histoire 
Pis  fvirs. 


74  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

le  droit  d'en  recevoir  le  fang  dans  une  coupe , & de  le  répandre  au  pied 
de  l’Autel.  La  chair  étoit  portée  & mangée  dans  les  famiUes.  Le  fécond 
jout  de  la  Pâques  on  offroit  le  facrifice  avec  une  gerbe  nouvelle.  A la  fête 
de  la  Pentecôte , ou  le  cinquième  jour  après  la  Pâques , outre  le  facrifice  du 
commencement  du  mois,  on  offtoit  deux  pains  pour  prémices  de  la  moif- 
fon.  A la  fcte  des  Tabernacles,  on  offroit  du  vin  Sc  de  l’eau.  Au  jour  de 
l’expiation , on  offroit  deux  boucs  -,  l’un  étoit  immolé  Sc  brûlé  pour  les  pé- 
chés , & le  Prêtre  en  portoit  le  fang  dans  le  Saint  des  Saints.  Il  confefloit 
les  pcchés  du  peuple  fur  l’autre  , Sc  enfuite  il  lelaiffoit  aller  dans  le  défère  -, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  bouc  émifTaire. 

Les  viétimes  dévoient  être  fans  tache  Sc  fans  dc'faut.  Avant  la  conftruûion 
du  Temple  les  facrifices  s’offroient  à l’entrée  du  Tabernacle  , mais  après  que 
le  Temple  fut  bâti , il  ne  fut  plus  permis  d’en  offrir  que  dans  ce  lieu.  On 
pouvoir  indifféremment  immoler  les  viûimes  dans  tous  les  endroits  du  par- 
vis du  Temple;  cependant  celles  qui  étoient  plus  faintes  ne  pouvoient  être 
égorgées  que  du  côté  feptentrional  de  l’Autel.  On  ne  devoit  offrir  les  facri- 
fices que  dans  le  jout,  Sc  on  ne  faifoit  jamais  d’afperfion  que  du  fang  de 
la  viûiine  qui  avoir  été  égorgée  le  même  jour.  Le  facrifice  du  matin  s’offroit 
lotfque  l’aurore  paroiffoit , Sc  celui  du  foir  lorfque  les  ombres  commençoient 
à s’étendre  fur  la  terre.  L’agneau  Pafchal  s’immoloit  lorfque  le  foleil  com- 
mençoit  â baifTer. 

Celui  qui  préfentoit  la  viétime  mettoit  quelquefois  fa  main  fur  la  tête  de 
l’animal.  Lorfque  le  facrifice  étoit  plus  faint  qu’à  l’ordinaire  , il  confefloit 
les  péchés  pour  lefquels  il  l’offroit.  Enfuite  on  egorgeoit  la  viétime , de 
forte  qu’on  coupoit  tout  à la  fois  la  trachée  arcere  éc  l’cefophage.  On  en 
recevoir  le  fang  dans  une  coupe,  & on  avoit  foin  de  le  remuer,  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  fe  caillât  avant  qu’on  eût  fait  les  afperfions  fut  le  voile, 
& les  cotés  de  l’Autel , au  pied  duquel  on  vetfoit  ce  qui  reftoit.  Aptès  cecte 
cérémonie  on  écorchoit  la  viétime  , on  la  partageoit , Sc  les  morceaux  étoient 
portés  avec  pompe  par  le  coteau  qui  fervoit  â monter  â l’Autel.  Les  Prêtres 
en  montant  élevoient  vêts  les  quatre  parties  du  monde  le  morceau  qu'ils 

Îiortoient.  La  viétime  entière  ou  quelque  partie  étoit  brûlée  fur  l’Autel , où 
es  Prêtres  entretenoient  un  feu  perpétuel,  par  le  bois  qu’ils  avoient  foin 
d’y  mettre  tous  les  matins.  En  montant  à l’Autel  ils  faloient  la  victime, 
car  la  Loi  défendoit  d’en  préfenter  aucune  qui  ne  fût  falée.  On  ne  partici- 
poit  point  â l’holocauftc,  parce  que  la  viûime  y étoit  confumée  toute  entière 
par  le  feu.  Dans  les  autres  facrifices  une  partie  de  la  victime  étoit  pour  les 
Prêtres,  Sc  l’autre  appartenoit  â celui  qui  offroit  le  facrifice.  Elles  dévoient 
toujours  être  mangées  dans  le  lieu  Saint , c’elt-â-dire , dans  le  parvis  du 
Temple,  & on  n’admettoit  à ces  repas  que  des  Juifs,  Sc  des  Juifs  qui  n’a- 
voient  aucune  impureté  légale.  Pour  le  facrifice  de  l’Agneau  Pafchal , il  fuf- 
filoit  de  le  manger  dans  l’enceinte  des  murailles  de  Jerufalem. 

On  ajoutoit  toujours  des  oblations  aux  facrifices.  Il  y en  avoit  de  trois 
fortes,  d’ordinaires,  de  libres,  & de  preferites.  Les  oblations  ordinaires  fe 
faifoient  d’encens  qu’on  brûloir  fur  l’Autel,  d’or,  de  thymiame  Sc  de  pains 
de  propofitions.  Les  oblations  libres  étoient  ou  des  promefTes,  ou  des  vœux. 
Les  premières  n’obligeoient  pas  fi  éttoitement  que  les  vœux.  Il  y avoit  deux 
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«fpéces  de  vœux,  celui  de  confécration , qui  confïftoit  à confacrer  quelque  ' 
chofe,  ou  pour  un  facrifice , ou  pour  l'ufage  du  Temple,  comme  au  vin, 
du  bois,  du  fel.ficc.  & le  vœu  d'engagement.  Par  celui-ci,  une  perfonne 
s'engageon  i quelque  chofe  de  permis , comme  de  ne  point  manger  de 
telle  viande , de  ne  point  porter  de  tels  habits , de  ne  point  fe  couper  les 
cheveux  , &c.  Lorfqu’on  faifoit  un  vœu  on  fe  fervoit  de  ces  termes  : Je  me 
charge  cTun  holocaujle , ou  je  me  charge  du  prix  de  cet  animal  pour  un  holo~ 
confie.  La  Loi  ordonnoit  de  s’acquitter  promptement  des  vœux  qu’on  avoit 
faits , & ce  qu’on  donnoit  à Dieu  par  vœu  étoit  mis  au  rang  des  chofes  fa- 
crées  auxquelles  on  ne  pouvoir  toucher  fans  facrilége. 

Les  oblations  prefcrites  comprenoient  les  dixines , les  prémices  & l'ar- 
gent. Le  premier  né  de  tous  les  animaux  appartenoit  à Dieu , mais  il  étoit 
permis  de  le  racheter.  On  ne  pouvoir  manger  d’aucun  fruit  de  la  terre  qu'on 
en  eût  auparavant  offert  les  prémices  à Dieu.  Les  dixmes  fe  payoient  des  ani- 
maux & des  fruits  de  la  terre.  Il  y en  avoit  de  deux  fortes.  La  première 
étoit  celle  que  le  peuple  payoit  aux  Lévites , & que  les  Lévites  payoienc 
aux  Prêtres  de  la  même  dixme  qui  leur  avoit  été  donnée.  La  fécondé  étoit 
une  efpéce  de  réferve  que  chacun  faifoit  en  fon  particulier.  Ces  dixmes 
étoient  deftinées  pour  le  voyage  de  Jerufalem.  On  les  mangeoit  dans  le 
veftibule  du  Temple,  & les  Prêtres  étoient  invités  i ces  repas.  On  ne  pou- 
voit  commencer  la  moiflon  qu’on  n’eût  offert  à Dieu  la  gerbe  nouvelle  le 
fécond  jour  de, la  Pâques,  ni  faire  de  pain  de  bled  nouveau,  qu’on  ne  lui 
eût  préfenté  un  pairs  le  jour  de  la  Pentecôte.  Avant  l’oblation  de  ces  pré- 
mices , tout  étoit  immonde.  Tout  Ifraelite  , depuis  l’âge  de  trente  ans, 
étoir  obligé  de  payer  un  demi-ficle.  Au  commencement , cette  capitation 
fe  portoit  au  Tabernacle , dans  la  fuite  on  la  porta  au  Temple.  La  coutume 
en  étoit  interrompue , lorfque  le  Roi  Jofïas  la  rétablit  pour  les  befoins  du 
Temple  , â la  porte  duquel  il  fit  mettre  un  tronc. 
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DES  LIEUX  SAINTS. 

Depuis  l’entrée  des  Ifraelites  dans  le  défert,  jufqu’au  régné  de  Salomon, 
ces  peuples  rendoient  à Dieu  un  culte  public  dans  le  Tabernacle  ; mais 
aufiitôt  que  Salomon  eut  bâti  un  Temple  au  Seigneur,  tous  les  facrifices 
fe  firent  dans  ce  lieu,  que  Dieu  voulut  bien  honorer  de  fa  préfencc. 

Ce  Temple  avoit  la  même  forme  que  le  Tabernacle,  mais  il  étoit  con- 
fidérablemenr  plus  grand.  Le  Saint  des  Saints  avoit  vingt  coudées  en  quarré, 
le  Saint  en  avoit  quarante  de  long  & vingt  de  large.  Ces  deux  parties 
étoient  féparées  par  un  voile.  L’Arche-,  le  chandelier,  l’Autel  d’or , & la  ta- 
ble des  pains  de  propositions  étoient  placés  comme  dans  le  Tabernacle.  Il 
y avoit  un  voile  étendu  devant  la  porte.  On  trouvoit  à l’entrée  une  galerie 
où  étoit  drefTées  deux  colonnes  d’airain , l’une  appellée  Jachim,  l’autre  Boo\, 
Ces  noms  marquoient  que  Dieu  avoir  bâti  ce  Temple , & qu’il  le  foute- 
noir.  Il  regnoit  autour  une  enceinte  qui  répondoit  à celle  du  Tabernacle, 
où  étoit  l’Autel  des  holocauftes. 

Cet  Autel  étoit  beaucoup  plus  élevé  & plus  large  que  nos  Autels  mo- 
dernes. On  n’égorgeoir  pas  les  viékimes  fur  cet  Autel , mais  elles  y étoient 
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confiances  par  le  feu  *,  on  répandoit  feulement  le  fang  au  pied  de  cet  Autel 
qui  étoit  entouré  d'une  efpece  de  folTé,  d’oùlle  fane  s’écouloit  par  des  ca- 
naux fourerrains  dans  le  torrent  de  Cedron.  11  étoit  de  ügure  quarrée , & en 
comprenant  les  retraites  & la  folTe,  il  avoit  vingt  coudées  en  quarré , & en 
avoit  dix  de  hauteur.  On  y monroit  par  une  colline  ou  chemin  en  pente , 
& un  feu  perpétuel  y étoit  entretenu. 

On  avoit  aulü  mis  dans  ce  Temple  une  mer  d’airain  qui  avoit  trente 
coudées  de  tour , & qui  étoit  portée  par  douze  taureaux  de  cette  matière. 
Cette  enceinte  s’appelloit  le  veftibule  des  Prêtres.  La  place  du  Roi  étoit  à 
l’entrée  de  cette  enceinte.  Il  y en  avoit  une  fécondé  qui  repréfentoit  le  camp 
des  Juifs  dans  le  dcfert , & elle  étoit  nommée  le  veftibule  d’Ifrael.  Les 
femmes  y avoient  des  places  diftinguces.  Ces  deux  enceintes  étoient  fer- 
mées par  des  bâtimens  fuperbes  : les  uns  fervoient  de  demeures  aux  Prê- 
tres , à qui  il  étoit  défendu  de  fortit  du  Temple  pendant  leur  femainc 
d’exercice  , c’eft-à-dire  d'un  fabbat  à l’autre.  Planeurs  perfonnes  pieufes  s’y 
retiroient  aulü  pour  fe  confacrer  à la  priere  & au  fervice  du  Temple.  Il  y 
avoit  outre  cela  des  endroits  deftinés  à laver  les  vi&imes,  & un  lieu  où  fe 
tenoit  le  grand  Sanhédrin.  On  trouvoit  encore  de  grands  veftibules , dans 
l’un  defquels,  vers  la  porte  orientale,  étoient  les  troncs  deftincs  à recevoir 
les  aumônes. 

L’enceinte  des  Prêtres  avoit  trois  portes,  l’une  à l'Orient,  l’autre  au  Sep- 
tentrion , & la  troifiémc  au  Midi.  Celle  des  Ifraelites  n’en  avoit  qu’une 
du  côté  de  l'Orient , & elle  étoit  appellée  la  Belle , mais  au  Midi  & au  Sep- 
tentrion il  y en  avoit  trois  de  chaque  côté.  Cette  enceinte  étoit  quarrée.  A 
chaque  angle  il  y avoit  des  cuifines , dont  les  deux  qui  regardoient  l'Occi- 
dent, étoient  deftinées  aux  Prêtres , & les  deux  autres  fervoient  à faire  cuire 
les  portions  des  viâimes  de  ceux  qui  offroient  le  facrifice  : elles  ne  pouvoienc 
être  mangées  que  dans  le  Temple. 

Une  troifiéme  enceinte  enfermoit  tout  l’ouvrage , & elle  s’appelloit  le 
veftibule  des  Gentils  , parce  qu'il  étoit  deftiné  pour  eux  , & ils  n'avoicnc 
pas  la  liberté  d'entrer  plus  avant.  De  grandes  galeries  regnoient  tout  au 
tour. 

Comme  l’efpace  qui  étoit  fur  le  mont  Moria  n’étoir  pas  a (fez  grand  pour 
un  ouvrage  fi  étendu , il  fallut  l'élargir  en  faifant  des  terraflès , fous  lef- 
quelles  il  y avoit  de  vaftes  fouterrains.  Le  toit  du  Sanétuairc  étoit  tout  hé- 
ri  (Té  de  pointes  pour  empêcher  les  oifeaux  de  fe  pofer  deftus. 

Le  Temple  de  Salomon  ayant  été  détruit  par  les  Babyloniens,  Zorobabel 
obtint  de  Cyrus  la  permiflion  d’en  rétablir  un  fécond , qui  fut  également 
conftruit  fur  la  montagne  de  Moria , mais  il  n’étoit  pas  aulü  magnifique 
que  le  premier.  Herode  y fit  de  grands  cmbellifleqaents.  C’eft  ce  dernier 
Temple  qui  fut  renverfé  par  les  Romains  fous  la  conduite  de  Tite.  Ce  fé- 
cond Temple  n’eut  pas  les  mêmes  avantages  que  le  premier  , & Dieu  n’y 
rendit  point  fes  oracles. 

Les  Juifs  avoient  encore  deux  autres  Temples.  Le  premier  fut  bâti  fur 
la  montagne  de  Garizim  dans  le  pays  de  Samarie  par  Sannabaler , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  & le  fécond,  en  Egypte  près  d’Heliopolis,  par  Onias,  fils 
du  Souverain  Prêtre  du  même  nom.  La  fondation  de  ces  deux  Temples 
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étoit  contraire  aux  principe»  de  la  Loi  des  Juifs , & ceux  qui  y alloiem  fa- 
crifisr  croient  regardes  comme  Schifmatiques. 

On  peut  mettre  les  Synagogues  au  rang  des  Lieux  Saints.  C'eft  un  en- 
droit où  les  Juifs  s'artembleut  pour  prier  Sc  pour  lire  l’Ecriture.  Elles  n’ont 
aucune  forme  particulière  : on  y voit  feulement  une  table  ou  efpéce  d’Au- 
tel , fur  lequel  on  met  le  livre  de  l'Ecriture  fainte , & 'vers  l’Orient  une 
armoire  pour  le  renfermer  : un  grand  nombre  de  lampes  font  attachées  au 
plancher.  Les  femmes  font  dans  une  chambre  voiftne , car  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  fe  trouver  dans  la  Synagogue.  Ce  mot  en  Grec  lignifie  AffembUe. 
On  croit  qu’elles  commencèrent  à être  en  ufage  au  temps  de  la  captivité, 
parce  qu’alors  les  Juifs  n’avoient  plus  dé  Temple.  Il  y en  avoit  plufieurs 
dans  chaque  ville , & on  en  comptoit  jufqu’à  quatre  cent  quatre-vingts  dans 
Jerufalem.  Comme  tous  les  Juifs  difperfcs  fe  rendoient  dans  cette  ville  dans 
un  certain  temps  de  l’année,  chaque  nation  & chaque  condition  avoient  une 
Synagogue  particulière  , telle  que  la  Synagogue  des  Affranchis  , celle  des 
Alexandrins,  dont  il  eft  parlé  dans  les  A êtes  des  Apôtres. 

Il  y avoit  plufieurs  fortes  d’Officiers  dans  les  Synagogues.  Les  Préfidents, 
que  les  Grecs  appellent  Princes  de  la  Synagogue,  Sc  les  Hébreux  , Chefs 
ae  Congrégation,  étoient  des  hommes  avancés  en  âge  , fçavants,  éclairés 
& d’une  probité  connue.  Ils  jugeoient  des  affaires  pécuniaires , des  larcins, 
des  dommages,  &c.  Ils  avoient  le  pouvoir  de  punir  ceux  qu’ils  jugeoienc 
être  rebelles  à la  Loi  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  Jefus-Chrift  avertit  fes  Dif- 
ciples , qu’on  les  fouetteroit  dans  les  Synagogues.  La  priere  étoit  faite  dans 
cet  endroit  par  un  Miniftre  qui  régloit  la  leéture  de  la  Loi,  Sc  qui  prcchoir. 
On  avoit  aflocié  à ce  Miniftre  d’autres  Officiers  qui  avoient  foin  des  pau- 
vres , & qui  recueilloient  les  aumônes.  On  ne  lifoit  jamais  la  Loi  qu’en  Hé- 
breu dans  les  Synagogues  ; ainfi  lorfque  cette  langue  cefla  d’être  vulgaire, 
il  fallut  établir  un  Interprète.  Enfin , il  y avoit  de  jeunes  élèves  de  la  Syna- 
gogue qui  fervoient  dans  les  prières , Sc  qui  étuJioienr  dans  les  écoles.  Les 
maîtres  étoient  affis  fur  des  bancs,  & leurs  difciples  fe  tenoient  par  terre  à 
leurs  pieds. 
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les  Juifs  avoient  trois  fortes  de  fêtes;  les  ordinaires,  les  annuelles,  Sc  celle» 
qui  n’arrivoienc  qu’après  un  certain  nombre  d’années. 

Les  fêtes  ordinaires  étoient  le  fabbat  Sc  les  nouvelles  Lunes.  Ce  mot  de 
fabbat  lignifie  repos , Sc  pendant  ces  jours  là  tout  travail  étoit  interdit  aux 
Juifs.  On  préparoit  la  veille  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  le  lendemain. 
Chaque  Juif  allumoit  une  chandelle  un  moment  avant  le  coucher  du  foleil , 
afin  que  le  commencement  du  fabbac  ne  le  furprît  point  à travailler.  On 
donnoit  un  lignai  avec  une  trompette  à diverfes  heures.  Le  premier  à la  neu- 
vième heure  , qui  répond  à trois  heures  après  midi.  Alors  on  celTbic  le  tra- 
vail à la  campagne.  Le  fécond  quelque  temps  après,  & les  ouvriers  de  la 
ville  quittoienr  leur  travail  Sc  fermoient  les  boutiques  : le  dernier  au  foleil 
couche,  & on  allumoit  des  lampes.  On  demeuroit  le  jour  du  fabbat  dan» 
un  parfait  repos  ; cependant  il  croit  permis  de  fortir  de  la  ville , pourvu 
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qu’on  ne  s’en  écartât  pas  plus  de  deux  mille  coudces , co  qu’on  appelloit  U 
chemin  du  fabbat. 

Le  fabbat  commençoit  depuis  le  couchant  du  foleil  de  la  veille , jufqu’i 
celui  du  lendemain.  Dieu  n’avoic  point  donné  de  commandement  exprès 
pour  célébrer  les  nouvelles  Lunes , il  avoir  feulement  ordonné  de  lui  offrir 
des  holocauftes  au  commencement  de  chaque  mois.  C’eft  fans  doute  pour 
cette  raifon  que  les  Juifs  fe  firent  une  loi  de  célébrer  les  nouvelles  Lunes. 

La  première  fête  annuelle  étoit  la  Pâques.  On  fçait  que  ce  mot  lignifie 
paffage  , & qu'elle  fut  établie  en  mémoire  de  la  mort  fubite  de  tous  les 
premiers  nés  des  Egyptiens.  Dès  le  dixiéme  jour  du  premier  mois  qui  s’ap- 
pelloit  Nijàn , les  Juifs  choifillbient  un  agneau  qu’ils  immoloient  le  quatorze  , 
depuis  crois  heures  après  midi  jufqu’à  lix  heures  , & ils  le  mangeoient  la 
nuit  avec  des  laitues  ameres.  Ils  ne  fe  fervoient  dans  ce  repas , & pendant- 
les  fix  jours  fuivants , que  de  pain  fans  levain.  Le  maître  de  chaque  famille 
avoic  foin  la  veille  de  faire  dans  fa  maifon  une  exaâe  petquifition,  pour 
qu'il  ne  fe  trouvât  pas  un  feul  morceau  de  pain  levé,  & qu’il  n’y  eût  aucun 
levain  chez  lui  le  jour  de  la  Pâques.  Le  lendemain  on  offroit  les  prémices 
de  la  moilTon.  Si  la  maladie  empêchoit  quelqu’un  de  célébrer  la  Pâques  lo 
14  du  mois  Nifan,  il  étoit  oblige  de  la  faire  le  14  du  mois  fuivant. 

La  Pentecôte  étoit  la  fécondé  fête  annuelle.  Elle  avoit  différents  noms. 
Dans  l’Exode  elle  eft  nommée  la  fête  des  femaines  , parce  quelle  arrivoit  fepe 
femaines  après  la  Pâques.  Ces  fept  femaines  comprennent  quarante  - neuf 
jours,  qu’on  commençoit  à compter  du  lendemain  de  la  Pâques;  ainfi  la 
fete  de  la  Pentecôte,  où  le  faint  Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres,  étoit  un 
Dimanche.  Elle  étoit  encore  appellée  la  folemnitéde  la  moijfon  , parce  qu’on 
commcnçoic  alors  la  moiffon  du  froment.  Dans  le  Livre  des  Nombres  on 
lui  donne  le  nom  des  jours  des  premiers  fruits , parce  qu’on  offroit  â Dieu 
deux  pains  de  froment  nouveau.  Ces  deux  pains  croient  faits  avec  du  levain. 
Le  Grand  Prêtre  en  prenoit  un  pour  lui , Si  l’autre  étoit  partagé  entre  les 
Prêtres.  On  ne  le  porto»  point  fur  l’Autel , d’où  le  levain  étoit  abfolument 
banni.  Cette  fête  ctoit  encore  établie  pour  faire  fouvenir  les  Juifs,  que  Dieu 
leur  avoit  donné  la  Loi  fur  >e  mont  Sinaï. 

La  fête  des  trompettes  étoit  la  troifiéme  fête.  Elle  fe  célébroit  le  premier 

Iour  du  feptiéme  mois,  qui  s’appelloit  Tifri.  C’étoit  le  commencement  de 
année  civile  des  Juifs,  & on  envoyoit  des  perfonnes  pour  l’annoncer. 

Neuf  jours  après  on  cclébroit  la  fête  du  jeûne,  ou  de  l’expiation.  Le  Grand 
Prêtre  achetoit  un  jeune  taureau,  & le  peuple  préfentoit  deux  boucs.  Un 
des  deux  étoit  chargé  de  malédiâions , & on  le  chafToit  dans  le  défère , 
comme  je  l’ai  déjà  ait  plus  haut. 

Le  quinziéme  jour  du  même  mois  on  célébroit  la  fête  des  Tabernacles 
ou  Tentes,  que  les  Grecs  appelloient  Scenopegies.  Elle  duroit  huit  jours, 
pendant  lefquels  les  Juifs  demeuroient  fous  des  tentes  qu’ils  plaçoient  en  dif- 
férents endroits,  & hors  desquelles  il  ne  leur  étoit  pas  petmis  de  manger, 
ni  de  boire , ni  de  coucher.  Dieu  avoit  ordonné  que  le  premier  jour  les 
Juifs  auroient  dans  leurs  mains  les  fruits  du  plus  bel  arbre,  des  branches  de 
palmiers  chargées  de  fruits,  de  différents  autres  arbres  , & qu’ils  fe  réjoui- 
roient  en  fa  préfencc.  Cette  fête  étoit  célébrée  avec  une  joye  univerfellct 
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Ce  même  jour  ils  ne  quittoient  point  leurs  branches  d’arbres , même  pendant  ! 
la  priere  ; mais  les  autres  jours  ils  ne  les  portoieni  qu’au  Temple  , ou  ils  en- 
touraient l'Autel  en  les  tenant  â la  main  & chantant  hefanna.  Le  feptiéme  joue 
on  faifoit  fept  fois  le  tour  de  l’Autel,  ce  qu’on  appelloit  le  grand  hofanna. 
Le  meme  jour  un  Prêtre  alloit  puifer  de  l'eau  avec  un  vale  d’or  dans  U 
pifeine  de  Siloé  : il  la  portoit  au  Temple  , & la  verfoit  mêlée  avec  du  vin 
fur  la  viéfime  dans  le  fâcnfke  du  matin.  Cela  ne  fe  falloir  dans  aucune 
fête  de  l'année.  • 

Le  huitième  jour  étoit  suffi  folemnel  que  le  premier. 

La  fête  du  fort  fe  faifoit  le  14  du  mois  Adar.  Les  Juifs  l’inftituerent  et» 
mémoire  de  ce  qu’Eflher  obtint  d’Afluerus  la  révocation  de  l'Edit  qui  con- 
damnoit  tous  les  Juifs  à la  morr. 

La  dernière  des  fêtes  annuelles  ctoit  la  dédicace  du  Temple.  Il  y en  avoir 
quatre  différentes  qu’on  célébrait  en  divers  temps  de  l’année.  La  première 
eft  celle  qui  fut  faite  pat  Salomon  , & qu’on  célébroit  le  huitième  mois.  La 
fécondé  fut  faite  pat  Zorobabet , & fe  folemnifoit  an  mois  d’Adar.  La  troi- 
liéme  fut  faite  par  Judas  Machabée , mais  ce  ne  fut  qu’une  nouvelle  con- 
fécration  de  l’Autel  des  holocaufles.  Elle  fe  faifoit  le  a 5 du  mois  Cajleu. 
Les  Juifs  l'appelloient  la  fête  des  lumières,  parce  que  le  premier  jour  ils  alla- 
moient  une  lampe  , le  fécond  deux , 8c  augmentoient  toujours  pendant  les 
huit  jours  que  durait  cette  folemnité.  La  quatrième  dédicace  fut  faite  par 
Herode  lorlqu’il  eue  embelli  le  Temple. 

Les  Juifs  avoiene  encore  d’autres  fêtes  , qu’ils  célébraient  en  mémoire 
de  certains  événements , comme  du  facrifice  de  la  fille  de  Jephté , de  la 
mort  d’Holopherne,  &c. 

, Il  y avoir  deux'  autres  fortes  de  fêtes , qui  ne  fis  célébraient  au’après  un  cer- 
tain nombre  d’années.  L’année  fabbatique,  c’eft-à-dirc,  chaque  feptiéme  an  né» 
en  étoit  une.  Pendant  cette  année  on  ne  cultivoit  point  la  terre , & ce  qu’ello 
rapportoit  naturellement  étoit  abandonné  aux  pauvres  & aux  bêtes  Etuvages  » 
il  n’étoit  pas  permis  de  fe  faire  payer  de  fes  dettes.  L’année  du  Jubilé  qui 
atrivoit  la  cinquantième , étoit  annoncée  au  peuple  avec  des  cornes  do  Bé- 
lier. On  mettoit  alors  les  cfdaves  en  liberté , 8c  les  biens  aliénés  revenoient 
â leurs  premiers  maîtres. 

SCHISMES t SECTES  ET  DOCTEURS  DES  JUIFS. 

Le  premier  fchifme  qui  fe  forma  parmi  les  Juifs  fut  celui  de  Samarie  , 
lorfque  Jéroboam  fit  foulever  dix  Tribus  d’Ifrael  contre  Roboarn,  fuccelfeu* 
de  Salomon.  Le  fécond  fchifme  fut  depuis  la  captivité , lorfque  Manafles, 
fils  de  Jaddus , Grand  Sacrificateur , bâtit  un  Temple  fur  la  montagne  do 
Garizim.  Le  troifiéme  fut  celui  des  Juifs  d’Alexandrie  qui  offraient  des  fa* 
crifices  dans  le  Temple  qu’Onias  avoit  clevé  dans  cette  ville  d'Egypte.  Le 
quatrième  fut  celui  des  Carréens.  Ces  Juifs  rejettent  les  traditions , & no 
s’arrachent  qu’au  texte  de  l’Ecriture.  Les  Juifs  les  ont  en  horreur , & de  leu* 
côte  ils  détellent  les  Juifs.  On  croit  que  ce  fchifme  commença  lorfque  la 
Thalmud  fut  compofé.  Les  Carréens  le  rejetterent,  & ce  fut  la  caufe  de  la 
fcparation. 
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Il  y avoit  parmi  les  Juifs  quatre  feâes  différentes,  fçavoir , celle  des 
Saducéens,  celle  des  Pharifiens,  celle  des  Herodiens,  & celle  des  Effeniens. 

Les  Saducéens  ont  tiré , 1 ce  qu'on  croit , leur  nom  de  Sadoc , auteur  de 
cette  fe&e  , qui  étoit  une  des  plus  anciennes.  On  penfe  quelle  commença 

fieu  de  temps  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand.  Les  Saducéens  nioienc 
a réfurreétion  , ne  croyoient  point  à l’immortalité  de  lame,  ne  recon- 
ooiffoient  ni  Anges,  ni  Efprits,  s'imaginoient  que  Dieu  ne  voit  pas  toutes 
chofes,  Sc  enfeignoient  qu’ai  faut  fervir  le  Souverain  Etre,  comme  on  fert 
les  Princes,  c’eit-à-dire , par  honneur,  & non  par  intérêt.  Ces  erreurs  n’ex- 
çluoient  point  les  Saducéens  du  commerce  avec  les  autres  Juifs,  du  Tem- 
plp  , des  charges,  &c.  Les  Juifs  les  regardoient  comme  des  Hérétiques. 

Les  Pharifiens  tiroient  leur  nom  du  mot  hébreu  Paras , qui  lignifie  fi- 
farer,  parce  qu’ils  faifoient  profeffion  de  fe  diltingucr  des  autres  Juifs  pat 
la  fainteté  extérieure  de  leur  vie.  Us  étoient  h fort  attachés  i la  lettre  dp 
la  Loi  , que  de  peur  de  la  violer,  ils  faifoienr  plus  qu'elle  n’ordonnoit  , 
comme  de  payer  la  dixme  des  herbages.  Jefus-Chrilt  leur  reproche  leur  or- 
gueil & leur  hypocrifie.  Il  paroît  que  cette  feéfe  commença  fous  le  régne 
de  Jonathas  Afmonéen.  Ils  attribuoient  tout  au  Deftin  , croyoient  que  les 
affres  concouroient  avec  la  liberté , mais  qu’ils  ne  la  détruifoient  pas.  Ils 
croyoient  aulli  à la  métempfycofe  de  Pythagore.  La  fcéte  des  Pharifiens  do- 
tninoir  parmi  le  peuple , & les  perfonnes  de  condition  embralTvienr  celle 
des  Saducéens.  Jean  , l’un  des  Princes  Afmonéens,  chagrin  de  la  trop  grande 
puiffimce  des  Pharifiens  , condamna  toutes  leurs  traditions,  & défendit  de 
f'y  arrêter.  Il  fe  raDgea  en  même  temps  du  côté  des  Saducéens.  Les  Phari- 
fiens foutenus  par  le  Roi  Demetrius , firent  la  guerre  fi  Jean  , & lui  enle- 
vèrent Je?  pays  des  Moabites  & de  Galaad.  Après  fa  mort  la  Reine  Alexandr  , 
qui  favorifoit  les  Pharifiens  , rétablit  leurs  Loix.  Ils  en  devinrent  plus  fiers 
commirent  toutes  fortes  de  défordres  jufqu’i  Hircan  & Arilfobule  , dont 
l’un  embraffa  la  feéle  des  Pharifiens , & l’autre  celle  des  Saducéens. 

Les  Hérodiens,  que  Saint  Epiphane  compte  parmi  les  feéfes  des  Juifs, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  , penfoient,  fuivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune , qu'Hérode  érpic  le  Meflie.  .Quelques-juns  croyent  que  les  Hérodiens 
étoient  Amplement  des  gens  de  la  maifon  d'Herode  , &la  verfîon  fyriaque 
du  nouveau  Teflament.où  on  lit,  qu’un  grand  nombre  de  Juifs  traitoient 
Hérode  d’ufurpateur,  & s’oppofoient  fortement  à fa  domination  , a fait  ima- 
giner à d’autres,  que  ceux  qui  étoient  favorables  à ce  Roi  des  Juifs  furent 
appelles  Herodiens.  S.  Epiphane  parle  auffi  d’une  autre  efpéce  de  gens  qui 
fe  baignoiçnt  tous  les  jours  par  religion,  & qui,  pour  .cette  raifon , furent 
pommés  Hemero-Baptiftes.  Le  même  Saint  fait  encore  mention  d’une  feéfe 

?u’il  défigne  par  le  nom  de  Nazaréens  ; mais  il  eft  certain  que  les  Chrétiens 
urent  ainfi  appelles  par  les  Juifs  en  mépris  de  Jefus-Chrift , qu’ils  difoient 
être  né  à Nazareth , & que  ce  ne  fut  qu’à  Antioche , que  les  Fideles  prirent 
le  nom  de  .Chrétiens.  • 

Jofephe  , dans  le  fécond  livre  de  la  guerre  des  Juifs , place  dans  un  rang 
•u-deuus  des  autres  la  feéfe  des  Effeniens  ou  Efféens.  On  pourroit  croire 
que  le  mot  d’Efféen  eft  le  même  que  celui  d’Haflidécn , qui  e.o  Hébreu  li- 
gnifie un  Saint,  & il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  feéfe  a tiré  fon 
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•tigîne  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  le  défert  avec  Judas  Machabée,  pour 
«oblerver  la  Loi  avec  plus  de  liberté.  Jofephe,  dans  le  portrait  qu’il  en  fait, 
dit  qu’ils  ne  s’engagent  point  dans  le  mariage,  & n’ont  d’autres  enfants  que 
peux  qu’ils  adoptent  ; qu  ils  méprifent  les  richelTes,  8c  ne  font  pas  leur  féjouc 
dans  les  villes  ; qu’ils  ne  changent  de  vêtement  & de  chaurture  que  lorique 
la  néceflité  les  y contraint  ; qu’ils  mettent  leurs  biens  en  commun  avec 
leurs  freres  ; Sc  ne  s’appliquent  point  au  commerce  •,  qu’ils  fecourent  les 
pauvres,  fe  baignent  tous  les  jours  dans  l’eau  froide,  8c  font  extrêmement 
religieux  ; qu’ils  gardent  un  profond  filence  dans  leurs  repas , n’admettent 
parmi  eux  que  ceux  dont  on  a éprouvé  la  fobriété,  8c  châtient  de  leur  com- 
pagnie tout  fujet  tombé  dans  quelque  faute  confidérable  ; qu'ils  ont  du  mé- 
pris pour  la  mort  même  la  plus  cruelle,  parce  qu'ils  croyent  que  les  âmes 
des  juftes  vont  dans  les  Ides  fortunées,  & que  celles  des  méchants  font  en- 
fermées dans  des  lieux  fouterrains.  Jofephe  ajoute  encore  dans  un  autre  en- 
droit, que  les  EtTeniens  rapportent  toutes  chofes  à Dieu,  qu’ils  croyent  l’im- 
mortalité de  l’ame,  qu’ils  défendent  de  faire  des  préfcnts  au  Temple,  d'of- 
frir des  facrifices  avec  le  peuple  , perfuadés  que  leur  maniéré  de  vivre  eft 
plus  pure  que  les  facrifices.  Les  Juifs  en  conléquence  les  trairaient  d’Héré- 
tiques  & de  Schématiques.  Pline  fait  aufli  mention  des  EtTeniens.  C’eft  , 
dit-il , un  peuple  fingulier  8c  le  plus  admirable  qu’il  y ait  dans  l’Univers. 
Il  ignore  Tufage  de  l’argent  & des  plaitirs  greffiers , n’admet  point  de  fem- 
mes , 8c  ne  laitle  point  de  fe  foutenir  Si  de  fe  multiplier  par  le  nombre  de 
ceux  qui  s’y  joignent.  Philon  s’explique  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
touchant  les  Etfcniens. 

Jofephe  met  au  nombre  des  feâcs  Juives  celle  de  Judas  de  Galilée , & 
s'exprime  ainfi  : Archelaüs  ayant  été  envoyé  en  exil , la  Judée  fut  réduite  en 
Province  par  les  Romains , 8c  obligée  de  leur  payer  tribut.  Judas , originaire 
de  Gamala,  ville  de  Gaulonitc,  exhorta  le  peuple  â fecouer  le  joug,  difant 
que  le  tribut  eft  une  marque  honteufe  de  lervirude.  Plufieurs  prêtèrent  l’o- 
reille à fes  difcours,  s’attachèrent  à lui  8c  firent  une  feéte  particulière.  Ils 
fe  piquoient  de  fainteté  8c  de  juftice , parce  qu’ils  ne  reconnoifloienc  point 
d’autre  Souverain  que  Dieu  , 8c  ils  foufFrirent  toutes  forte» de  tourments, 
plutôt  que  de  fe  loumettre  à l’empire  des  hommes. 

Les  Doûeurs  Juifs  prenoient  autrefois  la  qualité  de  Sopherin  , mot  tiré  de 
l’Hebreu  Saphar , qui  fignitie  compter,  expliquer ;&  ce  nom  convenoit  J 
routes  les  perfonnes  de  lettres.  Le  Traduéteur  Grec  du  nouveau  Teftament 
l’a  traduit  par  les  mots  de  Grammairiens  8c  de  Maîtres  de  la  Loi  ; 8c  l’Inter- 
prete  latin  , par  ceux  de  Scribes  8c  de  S f avants  dans  la  Loi.  Leur  profeffion 
etoit  d’expliquer  l’Ecriture  , de  la  lire  dans  les  Synagogues , de  confervec 
la  pureté  du  texte , 8c  de  réfoudre  routes  les  difficultés  qui  fe  préfenroient, 
foit  dans  les  Livres  de  Moyfe  , foit  dans  les  Prophètes.  Ils  étoient  chargés 
de  garder  les  généalogies  des  Tribus , & futtout  celle  de  la  famille  royale. 
Enfin,  ils  étoienr  les  Interprètes  des  divers  fens  de  la  Loi,  ou  des  divetfes 
f,oix  ; car  les  Juifs  diftinguent  celle  que  Moyfe  écrivit  de  fa  propre  main, 
de  celle  qu’il  donna  de  vive  voix , 8c  qui  reçue  d’abord  ^ar  Jofué  & les 
Anciens , parta  d’eux  aux  Prophètes  , 8c  des  Prophètes  aux  Scribes.  Les  Prê- 
tes furent  les  premiers  Scribes , 8c  Dieu  lui  - même  les  chargea  de  cet 
Tome  VI,  L 
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emploi  ; mais  dans  la  fuite  plus  appliques  au  gouvernement  politique  qu’à 
la  Religion , ils  lailTerent  à quelque*  Sçavants  le  foin  detudier  & d’expliquer 
l’Ecriture.  Le  nom  de  Rabin,  dérivé  du  mot  Rab , qui  lignifie  Grand,  Emi- 
nent , Docteur , fut  fubftitué  à celui  de  Scribe.  Les  Rabins  s’eftiment  au- 
dclTus  de  tous  les  hommes,  fans  excepter  les  Rois,  parlaraifon,  difent-ils, 
qu’un  fage  eft  difficilement  remplacé  à fa  mort,  & que  le  premier  qui  fe 
ptéfente  peut  fuccéder  à un  Roi.  L'érudition  des  Rabins  eft  toute  renfermée 
dans  l'étude  du  texte  de  la  Bible , qu’ils  appellent  Micra  , dan;  la  connoif- 
fance  des  Traditions,  qu’ils  nomment  Mishnah 3 &c  dans  la  recherche  des 
allégories  , auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Midras , tiré  de  l’Hebreu  Da- 
rafeh , qui  lignifie  rechercher , fouiller.  Les  Juifs  appellent  Agadiques  ceux 
de  leurs  Rabins  qui  entrent  le  plus  avant  dans  le  lensôc  dans  les  myfteres 
de  l’Ecriture.  Les  Doéteurs  Rabins  affbcioicnt  ceux  de  leurs  difciples  qu’ils 
en  jugeoient  capables  , en  leur  impofant  les  mains  ; c’eft  à-dire , que  le  Doc- 
teur en  mettant  la  main  fut  la  tête  de  fon  difciple,  lui  difoit  : Je  vous  im- 
pofe  Us  mains.  La  qualité  de  Doélcut  ne  difpcnfoit  pas  du  travail  manuel. 
Les  deux  Rabins  Hillel , Schammai , qui  vivoient  vers  le  même  temps  que 
J.  C.  ont  été  les  plus  célébrés  que  les  Juifs  ayent  eus.  Leurs  difciples  ont 
formé  deux  écoles  différentes  , qui  ont  eu  enfemble  de  grands  démêlés. 

COUTUMES  ET  US  AG  E S D E S J UI  FS, 
TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES. 

Les  Juifs  ont  coutume  de  circoncire  leurs  enfants  huit  jours  après  leur 
naiffance.  Les  garçons  feuls  fontfujets  à cette  cérémonie,  qui  s’eft  toujours 
faite  parmi  les  Juifs  dans  les  maifons  particulières , fans  qu'il  y eût  des  per- 
fonnes  prépofées  pour  la  faire.  On  donnoit  un  nom  aux  garçons  le  jour  de 
leur  circoncifion , & aux  filles  le  huitième  jour  après  leur  naiffance.  Le 
jour  qu’on  févroit  un  enfant  ctoit  un  jour  de  réjouillance , & on  faifoit  un 
grand  feftin. 

Les  Juifs  marioient  les  garçons  à feize  ou  dix-fept  ans  au  plus  tard,  cou- 
tume qu'ils  obfervent  encore  aujourd'hui.  Une  fille  fort  rarement  de  la 
maifon  , Sc  par  rapport  à cela  fe  nomme  Alma , qui  fignifie  renfermée.  Le 
mariage  des  Juifs  fe  faifoit  hors  du  Temple  fans  aucune  cérémonie  reli- 
gieufe.  Les  fiançailles  le  précédoient  toujours  de  plufieurs  mois , Si  même 
quelquefois  de  plufieurs  années.  Le  jour  du  mariage  la  fiancée  étoit  menée 
dans  la  maifon  de  fon  époux  par  une  troupe  choifie  des  amis  de  ce  dernier. 
Les  Grecs  nomment  ceux  qui  accompagnent  la  fiancée , Paranymphcs  , & 
les  Hébreux  Scheliachim , mot  qui  veut  dite  Envoyé  ou  Apôtre.  Le  mariage 
fe  fait  fous  un  dais  foutenu  par  quatre  jeunes  gens  ; ceux  qui  font  ptéfents  chan- 
tent Si  font  des  vœux  pour  la  profpétité  des  nouveaux  Mariés.  L'époux  donne 
une  bague  à fon  époufe , & on  lit  le  contrat  devant  deux  témoins , qui  font 
ordinairement  des  Rabins.  Les  filles  pouvoient  être  mariées  dans  quelque 
Tribu  que  ce  fût  ; mais  une  héritière  étoit  obligée  d’époufer  dans  fa  propre 
Tribu  quelqu’un  des  parents  de  fon  pere.  Les  Lévites  pouvoient  s’allier 
à toutes  les  autres  Tri  dus.  La  défenfe  de  fe  marier  à fes  parents  n’empê- 
choit  pas  que  quand  un  homme  mouroit,  fon  frere  ne  fut  obligé  d’épou- 
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1er  fa  veuve , & les  enfants  qu’il  en  avoit  portoient  le  nom  & croient  héri- 
tiets  du  mort.  Cela  formoit  une  double  généalogie  , l’une  naturelle  , l’autre 
légale.  Dans  la  pcemicre  on  mertoic  les  noms  des  peres,  dans  la  fécondé 
les  noms  de  ceux  dont  on  étoit  héritier,  Sc  les  Juifs  étoient  exacts  à d relier 
ces  généalogies.  Chaque  particulier  pouvoir  avoir  plufieurs  femmes  -,  le  Sou- 
verain Sacnticateur  étoit  privé  de  cette  liberté , il  n'en  devoir  avoit  qu’une 
& ne  pouvoir  époufer  une  veuve. 

La  loi  des  Juifs  leur  défend  de  porter  des  étoffes  fabriquées  de  laine  & de 
lin , de  forte  qu’ils  ne  coufent  pas  même  avec  du  fil  leurs  habits  de  laine.  Ils  at- 
tachoient  autrefois  des  houpes  couleur  d’hyacinthe  aux  quatre  coins  de  leur 
manteau , aujourd’hui  qu’ils  fuivent  la  mode  du  pays  où  ils  vivent  , ils  por- 
tent fut  la  chemife  une  piece  d'étoffe  quarrée , aux  quatre  bouts  de  laquelle 
il  y a des  houpes.  Lorfqu’ils  prient  dans  leurs  Synagogues  ils  ont  un  grand 
morceau  d’étoffe  donc  ils  s’enveloppent  le  cou  Sc  les  épaulés.  Cet  habillement 
leur  tient  lieu  de  celui  que  Moyle  leur  avoit  preferit  pour  fe  diftmguer  des 
autres  peuples , Sc  ils  le  nomment  Thalet.  Ils  s’attachoient  encore  au  front  & 
aux  bras  ce  qu’ils  appellent  Tephillim , Sc  les  Grecs  PhiLacUres  , qui  confif- 
roient  dans  des  parchemins  où  ils  écrivoiencdes  pairages  de  l’Ecriture.  Le  moc 
Tephillim  lignifie  prières,  & c’eft  particulièrement  dans  le  temps  qu’ils  prient, 
que  les  Juifs  en  font  ufage.  Le  mot  Philacleres  eft  Grec , & les  Juifs  qui 
parloienc  cette  langue  ont  ainfi  nommé  ces  peaux  5c  parchemins , parce  qu'ils 
îervoient  à conferver  la  mémoire  des  paroles  de  la  Loi. 

Les  hommes  dans  les  Synagogues  le  couvroient  le  vifage  pour  prier  , Sc 
fe  feroient  fait  un  fcrupule  d’en  agir  autrement.  Les  femmes  alloienc  voi- 
lées dans  les  rues  ; mais  comme  elles  étoient  féparées  des  hommes  dans 
les  Synagogues , elles  avoient  alors  le  vifage  découvert.  Les  Juifs  alloienc 
pieds  nuds  avec  des  fandales  femblables  à celles  des  Capucins;  ce  qui  les 
obligeoic  1 fe  laver  fouvent  les  pieds  , & à les  oindre  d'huile.  Ces  fan- 
dales étoient  attachées  aux  jambes  Sc  aux  cuifies  avec  des  cordons  que  les 
domeftiques  étoienc  chargés  de  délier , quand  ils  vouloient  fe  déchaulfer. 
Ils  ne  fe  font  point  la  baibe  avec  un  rafoir  , Si  ne  fe  coupent  point  les  che- 
veux en  rond.  Leurs  habits,  qui  defeendoient  jufqu'aux  talons  , étoienc  fort 
pmpies.  De  forte  qu’il  falioit  les  relever  Sc  les  reüerrer  tvec  une  ceinture  , 
lorsqu'ils  alloienc  à la  campagne  , ou  qu'ils  vouloient  travailler. 

Parmi  les  Juifs  , comme  chez  les  Romains,  les  grandes  maifons  avoient 
des  galeries  couvertes.  Les  toits  étoient  plats , entourés  d’un  rebord  crenelé 
à hauteur  d’appui , & le  dégré  par  lequel  on  y montoit  étoit  hors  de  la  mai- 
fon.  A la  place  de  vitres,  dont  ils  n'avoienr  pas  le  fecret,  ils  mettoient 
à leurs  fenêtres  des  chaflis  ou  des  rideaux.  Ils  n’avoient  pas  non  plus  l’in- 
vention des  cheminées  , Sc  faifoient  du  feu  ou  dans  des  lieux  découverts, 
ou  dans  le  milieu  des  chambres.  Les  Juifs  maintenant  lailTcnt  en  quelque 
endroit  de  leur  maifon  environ  une  coudée  en  quarté  fans  l’enduire  de 
chaux  , afin  de  remettre  devant  leurs  yeux  la  deftruétion  du  Temple.  On  ne 
fouffroit  pas  autrefois  à Jerufalem  que  les  poucres  d’aucun  étage  débordaf- 
fent  dans  la  rue , de  peur  que  ceux  qui  pafferoient  fous  ces  poutres  ne  fuf- 
fent  fouillés  fans  le  içavoir  , dans  le  cas  qu’il  y eût  un  mort  expofé  en  une 
de  ces  chambres.  Les  Juifs  obfervent  diverfemenc  la  loi  qui  ordonne  d’é- 
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crire  fur  les  portes  les  Commandements  de  Dieu.  Les  uns  les  tracent  fat 
des  cartouches  qu'ils  attachent  fur  toutes  les  portes  ; les  autres  les  enfer- 
ment dans  des  bocres  qu’ils  mettent  fur  la  porte  , 8c  les  dévots  en  fortanc 
portent  la  main  à cet  endroit , en  difant  : Que  le  Seigneur  favorife  ma  j or- 
tie & mon  retour.  Quelques-uns  percent  l’étui  où  ces  Commandements  font 
enfermes , & les  arrangent  de  façon  qu’on  apperçoic  par  cette  ouverture  un 
des  noms  de  Dieu.,  Le  Rabin  Maimonide  remarque  qu’il  étoit  défendu  d« 
donner  aux  maifons  la  forme  du  Temple  , ni  de  rien  avoir  qui  relTemblâc 
à ce  qui  étoit  dans  le  Temple.  Ceux  qui  faifoient  bâtir  une  Synagogue  la 
dévoient  faire  plus  belle  que  leur  mailon.  Ils  achètent  ordinairement  leur 
batterie  de  cuifine  tome  neuve  dans  la  crainte  quelle  n'ait  fervi  à apprêter 
des  viandes  défendues  par  la  Loi.  Lorfque  par  hafard  ils  font  acquihtion 
de  vailTelle  qui  ait  appartenu  à quelque  Chrétien  , ils  brifent  celle  de  terre 
ou  de  bois,  & nettoyeur  avec  gtand  foin  celle  de  métal.  Ils  ont  deux  for- 
tes de  vailTelle , Tune  pour  apprêter  8c  pour  manger  la  viande  , l’autre  pour 
le  laitage.  Ils  poulfent  le  fcrupule  là  delTus  jufqu’au  point  de  ne  pas  couper 
du  fromage  avec  le  même  couteau  dont  ils  ont  coupé  la  viande  ; de  peur 
d’enfreindre  la  Loi , qui  dit  : ( t)  A' ous  ne  ferey  point  cuire  le  chevreau  dans 
le  lait  de  fa  mere.  Les  Juifs  mangeoient  autrefois  fur  des  lits  qu’on  drefloir, 
lorfque  la  faifon  le  permetroit , fous  des  arbres  ou  fous  des  treilles.  Les  per* 
fonftes  réglées  ne  mangeoient  que  le  foir  , 8c  ne  fe  mettaient  point  à table 
qu’ils  ne  fe  fulTent  fouvent  lavé  les  mains , ce  qu'ils  obfetvent  encore  au- 
jourd’hui. Au  commencement  du  repas , le  chef  de  famille  prend  un  pain 
entier  , le  bénit,  le  rompt,  en  donne  à chacun  un  morceau  de  la  grolTeur 
d'une  olive  , 8c  fait  une  femblable  bénédiékion  fur  une  coupe.  Lorfqu’on 
fait  le  pain  , on  met  à part  un  morceau  de  pâte , qui  fe  réfervoit  autrefois 
pour  le  Prêtre , 8c  qu’on  jette  maintenant  au  feu.  Les  Juifs  ont  foin  de 
palTer  le  vin  avant  que  d’en  boire  ; parce  qu’ils  appréhendent  d’avaler  quel- 
ques moncherons,  qui  font  au  rang  des  animaux  immondes.  Us  ne  mangeni 
point  de  viande  futfoquee , 8c  ne  reçoivent  à faire  le  métier  de  boucher 
que  ceux  dont  on  a éprouvé  TadrelTe  à bien  faigner  les  animaux  qu’ils 
tuent. 

Les  Juifs  prennent  le  deuil  pour  différentes  caufes , 8c  ces  caufes  étoienr, 
ou  des  calamités  publiques , comme  une  mortalité , une  ftérilité  générale  , 
une  incurlïon  d’ennemis  , ou  quelques  malheurs  particuliers , comme  I3 
mort , une  dangereufe  maladie  , ou  la  captivité  d’un  parent  ou  d’un  ami  , 
8c  Taccufation  d’un  crime.  Us  marquoient  leur  deuil  en  déchirant  leurs  ha- 
bits , en  fe  battant  la  poitrine , mettant  leurs  mains  fur  la  tête , fe  la  dé- 
couvrant , y jettant  de  la  poufliere  ou  de  la  cendre  à la  place  des  parfums 
ordinaires , en  fe  rafant  la  barbe  8c  les  cheveux.  Tout  le  temps  dn  deuil 
ils  ne  dévoient  ni  s’oindre  ni  fe  laver  , ils  portoient  des  habits  fales  Sc  déchi- 
rés, ou  des  facs  , c’eft-à-dire,  des  habits  étroits  & fans  plis.  Ces  habits  fe 
nommoient  encore  cilices , parce  qu’ils  étorent  faits  de  gros  camelots , ou 
de  quelque  étoffe  femblable.rude  8c  groffiere.  Us  avoient  la  tête  8c  les  pieds 
nuds,  8c  fe  couvroienr  le  vifage  ; quelquefois  ils  s’enveloppoient  d’un  man- 
teau pour  ne  point  voir  le  jour  8c  cacher  leurs  larmes.  Le  jeûne  accompa- 
(1)  Exed.  chap.  33. 
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gnoit  toujours  le  deuil  5 de  forte  qu’ils  ne  mangeoient  que  le  foir , ne  pre- 
noient  que  des  nourritures  communes , 6c  ne  buvoicnc  que  de  l'eau.  Ils 
demeuroient  enfermés,  aflis  A terre  ou  couches  fur  la  cendre,  gardoient  un 
profond  (ilence  qu’ils  n’interrompoient  que  pour  fc  plaindre  ou  chanret 
des  cantiques  lugubres.  Le  deuil  pour  un  mort  duroit  ordinairement  fept 

Î'ours , quelquefois  on  le  continuoit  pendant  un  mois , quelquefois  plus 
ongtemps. 

Les  Juifs  veilloient  particulièrement  aux  funérailles,  ôc  regardoient  com* 
me  une  malédiction  terrible,  que  leurs  corps,  ou  ceux  des  perfonnes  qui 
leur  écoient  cheres , demeuraflènr  expofes  A être  déchirés  par  les  bêtes  SC 
par  les  oifeaux , ou  à fe  corrompre  A découvert  & infeéler  les  vivans.  Les 
gens  du  commun  étoient  enterrés  , 6c  on  embaumoit  les  perfonnes  les  plus 
conlïdérables  pour  les  mettre  dans  des  fépulchres.  La  manière  d’embaumer 
chez  les  Hébreux  reiTembloit  à celle  des  Egyptiens,  c'eft-à-dire,  qu’ils  en- 
touraient le  corps  d’une  grande  quantité  de  drogues  deflèchames.  Ils  met- 
toient  enfuite  ce  corps  dans  les  fépulchres , qui  étoient  de  petits  caveanx , 
ou  des  cabinets  taillés  dans  des  roches  arec  un  tel  arr  que  quelques-uns 
avoienr  des  portes  fermantes  & tournant  fur  leurs  gonds  , taillées  de  la  meme 
pièce.  Il  y avott  au  milieu  de  ces  cabinets  une  table  de  pierre  fur  laquelle 
on  pofoii  le  corps. 

Ceux  qui  fuivoient  le  convoi  étoient  en  deuil , & faifoienr  de  grands  cris. 
Il  y avoit  des  femmes  qui  faifoient  le  métier  de  pleurer  en  ces  occafions 
& à leurs  voix  fc  joignoit  le  fon  des  flûtes  dont  les  airs  étoient  lugubres! 
Enfin  on  compofoit  des  cantiques  pont  fervir  comme  d’oraifon  funèbre  aux 
perfonnes  illuftres  qui  étoient  mortes  malheureufement.  Quoique  les  funé- 
railles fuflènt  un  devoir  de  oiété , on  n’y  obfervoit  aucune  cérémonie  de 
religion  , & ceux  qui  approenoient  d’un  corps  mort  devenoient  impurs,  & 
étoient  obligés  de  fe  purifier.  Par  cette  raifon  il  étoit  expreflement  défendu 
aux  Prêtres  d’aflifter  aux  funérailles,  à moins  que  ce  ne  fuflènt  celles  de  leur» 

Î 'roches.  On  offroit  enfuite  des  facrifice9  pouc  les  morts,  c’eft-à-dire,  pouf 
a rémiflion  de  leurs  péchés,  8c  le  baptême  pour  les  morts,  dont  parle  Saint 
Paul  , étoit  quelque  cérémonie  de  fe  baigner  6c  fc  purifier , qu’on  croyoit 
leur  être  utile  aufli-bicn  que  les  prières.  • 
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Le  mot  Talmud  eft  Hébreu,  lignifie  doûrine  ou  difeipline , 3c  vient 
de  la  racine  Lamad , difccre.  Le  livre  des  Juifs  qu’on  appelle  Talmud  paflè 
pour  renfermer  toute  leur  doârine , leur  fcience , 6c  tout  ce  qui  eft  du 
droit  divin  6c  humain.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  j la  première  s'appelle!. 
Mi/na  , 6c  la  fécondé  Ghemara.  Cette  dernière  eft  une  explication  claire  6e 
étendue  de  ce  qui  eft  contenndans  la  première  partie.  On  donnelenom  de 
Talmud  A ces  deux  patries  réunies,  6c  même  quelquefois  A chacune  féparé- 
ment.  Les  Juifs  difenr,  qu’un  homme  de  bien  doit  partager  fon  temps  de 
façon  qu’il  puifle  d'abord  s’occuper  à lire  la  Bible,  enfuite  la  Mifna,  & en 
troiliéme  lieu,  s’attacher  A bien  comprendre  la  Ghemara.  La  Juifs  ont  deux 
fortes  de  Taltnud,  le  Jetofolimitain  , Sc  le  Babylonien.  Le  premier  a été 
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compofé  pat  le  Rabin  Joannan  ou  Jocanan , Chef  ou  Nafci  de  l'école  de  la 
Paleltine  ; le  fécond  a pour  auteur  Allé  .Chef  ou  Nafci  de  l’école  de  Ba- 
bylone,  & il  eft  plus  d'ufage  parmi  les  Juifs. 

Ce  Talmud  Babylonien  eft  rempli  de  fables  & d'hiftoires  ridicules,  dont 
il  n'eft  pas  permis  de  douter.  Ceux  <jui  auroient  la  hardielTc  de  parler  ou 
d'écrire  contre,  palTerotent  pour  Infidèles,  Hététiques  ou  Apoftats.  Les  Juif* 
font  obligés  de  révérer  toutes  les  décidons  renfermées  dans  ce  Livre,  comme 
C Moyfe  les  avoit  diéfées  lui-mcme , & ils  doivent  croire  toutes  les  fables 
• qui  y l’ont  contenues  comme  des  révélations,  fans  ofer  les  examiner.  Cet 
ouvrage  fut  commencé  par  le  Rabin  Aile,  (t)  Chef  de  l’Univerfité  de  Ba- 
bylone.  Il  y travailla  conjointement  avec  les  Doéteurs  de  cette  même  Uni- 
verfité,  & le  Rabin  Mar,  fon  fils  & fon  difciple,  mit  la  derniere  main  i. 
ce  Livre  qui  étoit  plus  grand  que  dix  Bibles. 

Le  Talmud  Jerofolimitain  eft  plus  obfcur , parce  qu’il  eft  plus  abrégé. 
Il  fut  compofc  par  les  Doéteurs  des  écoles  que  Zorobabel,  Efdtas  & Néné- 
mie  inftituerenc  à Jerufalem.  Le  Rabin  Joannan  ou  Jocanan  le  publia  fous 
fon  nom,  & cet  ouvrage  elt  plus  petit  de  la  quatrième  partie  que  le  Tal- 
mud  Babylonien.  Les  Kabins  commandoient  aux  gens  iimples,  de  dire  à 
ceux  qui  les  interrogeroient  fur  ces  Livres.  Nous  ne  comprenons  point  ces 
chofes  , mais  nos  Rabins  pourront  vous  répondre. 

CABALE  DES  JUIFS. 


La  Cabale  étoir  une  doétrine  merveilleufe , qui  dévoiloit.à  ce  qu’on  s’ima- 

Êinoit , les  fectets  de  la  Religion,  Sc  même  ceux  de  la  Nature.  On  avoit 
i foiblede  de  fe  flater  qu'avec  une  telle  fcience  on  pouvoir  être  affranchi 
des  erreurs  de  l’humanité  , être  conduit  dans  des  routes  pleines  dé  lumière, 
obtenir  les  biens  furnaturels  & les  commodités  de  la  vie,  avoir  commerce 
avec  les  Intelligences  fpirituelles  , être  uni  plus  étroitement  avec  Dieu  , 
polTcder  le  don  des  Langues  , l’efprit  de  prophétie  , & le  pouvoir  de  faire 
des  prodiges.  On  ne  s’adonnoit  ordinairement  qu'i  quelques  parties  de  cette 
prétendue  fcience , & il  n'y  en  avoit  qu’un  petit  nombre  qut  fuivilTent  l’é- 
tude de  la  cabale  dans  toute  fon  étendue.  L’un  fe  livroit  à des  idées  abftraires, 
& ne  cherchoit  que  des  connoidances  purement  fpéculatives  ; l’autre  s’atta- 
choit  dans  fes  opérations  à produire  des  effets  fenfibles  ; l’un  fe  flaroit  de 
trouver  dans  les  livres  faints  tous  les  fectets  qu’il  vouloit  fçavoir  s l’autre 
enfin  s’imaginoit  lire  dans  les  Affres  l’hiftoire  de  l’Univers. 

Pour  parvenir  à tant  de  fublimes  connoidances , on  n’employoit  qu'une 
combinaifon  de  lettres,  de  nombres,  ou  de  quelques  autres  fymboles.  Les 
partifans  de  la  Cabale  foutenoient  qu’elle  étoit  fondée  fur  la  nature  des  chofes  , 


(i)  Genebrard  Lir.  D.  de  & Chron.  dit , 
que  plufieurs  captifs  de  Babylone  ayant  vû 
que  leur  JeunefTe  ignoroittotalement  la  Lan- 
gue Hébraïque  , que  leurs  Anciens  étoient 
motts,  & que  ceux  qui  étoient  nés  dans  la 
captivité  ne  parloient  plus  que  Chaldéen, 
craignirent  que  la  Langue  Hébraïque  ne  fe 


perdit.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , ils 
bâtirent  la  ville  de  Nerda,  où  ils  établirent 
des  Synagogues  & des  Académies , pour 
enfeigner  la  Langue  primordiale , & ce  fut 
de  ces  Académies  que  fortit  le  T almud  Ba- 
bylonien. 
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gc  fat  la  révélation  divine  ; parce  que  Dieu,  difoicnt-ils,  a établi  différent* 
dégrés  d'analogie  8c  de  fubordination  entre  lui  & les  Anges,  entre  les  An* 
ges  6c  les  Affres , 6c  entre  le*  Affres  8c  les  corps  fublunaires  j que  Dieu  a 
imprimé  les  cara&eres  de  ce  rapporc  fur  les  lettres,  fur  les  nombres  6c  fur 
les  fymboles , 8c  qu’il  a révélé  la  maniéré  de  confulter  ces  fymboles,  pour 
y trouver  le  rapport  de  tous  les  êtres  réels.  De  ce  principe  naiflènt  les  opi- 
nions des  Cabaliftes  fur  les  mots,  fur  les  lettres,  fut  les  nombres,  fur  la 
divcrfité  des  fens  des  livres  facrés  , fur  l’influence  des  Affres  , fur  le  com- 
merce des  Efprits , 6c  généralement  fur  toutes  les  prétendues  vertus  fecrcttes 
des  êtres  réels  6c  fymboliques. 

Quelques-uns  font  la  Cabale  aufli  ancienne  que  le  Monde.  Dieu , félon 
eux  , la  découvrit  aux  Anges,  les  Anges  en  inftruifirent  le  premier  homme 
6c  les  patriarches , ceux-ci  la  communiquèrent  à leur  Nation  dans  des  écoles 
deftinees  à cet  ufage,  6c  une  tradition  fldelle  fit  palier  à la  pofféritéce  pré- 
cieux dépôt.  D’autres  prétendent  qu’en  même  temps  que  Dieu  donna  la  Loi 
à Moyfe  fur  le  mont  Sinaï,  il  lui  en  révéla  la  véritable  explication  , 6c  lui 
fit  part  des  fecrets  6c  des  myfferes  cachés  dans  les  paroles  dont  il  fe  fervoit. 
Il  y avoit,  en  conféquencc  de  ces  fyftêmes , une  double  Loi  ; l’une  félon  la 
lettre,  6c  c’eft  celle  Que  Moyfe  écrivit  en  faveür  du  peuple  ; l’autre  félon 
l’efprit , 6c  c’eff  la  Cabale  , qui  ne  fut  communiquée  qu’aux  foixante  - dix 
Sages  d’ifrael , avec  ordre  de  la  tranfmettre  de  vive  voix  à leurs  fuccefleurs. 
Ces  deux  opinions  différentes  s’accordent  à donner  une  origine  céleffe  à la 
Cabale.  Il  eff  néanmoins  évident  que  la  Cabale  ne  porte  point  avec  foi  le 
caraétere  de  la  fageffe  divine , 8c  on  ne  fent  que  trop  quelle  eff  l’ouvrage 
des  hommes.  Principes  faux  ou  incertains , maximes  fuperftitieufes,  inter- 
prétations arbitraires,  allégories  forcées,  abus  manifeffes  des  livres  faints, 
myftéres  recherchés  dans  les  événements , dans  les  objets  réels  6c  dans  les 
fymboles , vertus  attribuées  à des  jeux  d'imagination  fur  les  mots , fur  les 
lettres  6c  fur  les  nombres , attention  1 confulter  les  Affres , commerce  pré- 
tendu avec  les  Efprits,  récits  fabuleux,  hiffoires  ridicules  ; tout  y refpire  l’irn- 
pofture  6c  la  féduéfcion  , tout  nous  y*vertit  que  cette  dodlrine  ne  vient  pas 
du  ciel. 

Les  Juifs  prétendent  faire  remonter  leur  cabale  à plufîeurs  milliers  d’an- 
nées , mais  c’eft  une  erreur  qu'il  eff  facile  de  difliper.  Les  divers  change- 
ments arrivés  de  l’aveu  même  des  Juifs  aux  lettres  de  leur  alphabeth  fulfi- 
fent  pour  renverfet  leur  fyftême  fur  l’antiquité  de  la  Cabale.  Les  operations 
de  cette  fcience  imaginaire  roulent  eflcntiellement  fur  un  arrangement  fixe, 
6c  fut  une  figure  déterminée  des  lettres  Hébraïques , fur  la  variété  des  traits 
droits  ou  courbes  , horizontaux  ou  perpendiculaires,  fur  les  couronnes,  6c 
fur  les  points  dont  les  lettres  font  accompagnées.  Cette  forme  de  caraéteres 
régie  l’explication  des  noms  de  Dieu  6c  des  Anges,  celle  des  trente-deux 
voyes  de  la  fageffè  , 6c  des  cinquante  portes  de  la  juftice , qui  font  les  fon- 
dements invariables  de  la  Cabale.  Il  eff  cependant  certain  que  ces  caractè- 
res ont  été  dérangés , qu’ils  ont  même  totalement  changé  avec  le  remps  J 
par  conféquent  la  Cabale  qui  eff  conforme  aux  lettres  des  derniers  fiécles, 
n’avoir  pas  lieu  dans  les  fiécles  éloignés.  Le  livre  Jouira  ou  de  la  forma- 
tion, que  les  Cabaliftes  attribuent  au  Patriarche  Abraham  , 6c  où  ils  préten- 
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dent  qu'eft  renfermée  en  fubftancc  toute  leur  doéhine , eft  un  ouvrage  mo-‘ 
dcrne  , & d’ailleurs  il  n’eft  pas  certain  que  ce  foit  un  livre  de  Cabale. 

Il  commence  par  les  trente-deux  voyes,  ou  plutôt  ne  roule  que  fur  elles. 
Les  dix  premières  voyes  qui  font  les  Sephiroth , autrement  les  dix  Splen- 
deurs , y font  rapportées  en  fi  peu  de  mots , & d’une  maniéré  fi  obfcure 
qu’on  ne  fçaiuoic  deviner  de  quoi  il  eft  parlé.  On  en  fait  l’application  à 
fine  chofe  ou  à pluficurs  comme  on  le  juge  à propos.  On  y a trouvé  jufqu’à 
dix  noms  de  Dieu,  dix  perfections  divines,  dix  Ordres  d’ Anges  ou  d’Ef- 
prits  , dix  Sphères  célcftcs , les  dix  préceptes  de  la  Loi , les  dix  Cathegories 
d’Ariftotc , le  nombre  de  dix  célébré  par  Pythagore  , Apollon  & les  neuf 
Mufes , &c.  Les  vingt-deux  autres  voyes  font  expliquées  plus  au  long  6c 
plus  clairement,  ce  font  les  vingt-deux  lettres  de  l’alphabeth  Hébreu.  On 
les  prend  féparément  pour  autant  de  lettres  initiales  d'un  grand  nombre  de 
mots  différents.  Elles  fervent  aufti  à diftinguer  plufieurs  êtres  naturels  avec 
leurs  propriétés,  dont  on  fait  des  deferiptions  allez  peu  raifonnées.  (i) 


DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 

De  la  Terre  des  Hébreux  ou  Tfraelites  , fuivant  la  Carte  de 

Sanfon. 

LA  Judée  eft  bornée  au  Nord  par  la  Phénicie  & le  Mont  Liban,  qui  la 
fépare  de  la  Syrie  ; à l'Orient  par  les  Monts  Hermon  , Sanir  & Galaad  , 
& par  l’Arabie  déferre  ; au  Midi  par  le  Mont  Seïr , & l’Idumée  ou  l’Arabie 
Pctrée , & à l’Occident  par  la  Méditerranée.  Le  nom  de  Judée  qui  fut  don- 
né à ce  pays  , vient  de  ce  qu’après  le  retour  de  la  captivité  le  plus  grand 
nombre  des  Juifs  qui  retournèrent  dans  leur  pays,  étoit  de  la  Tribu  de  Ju- 
da.  On  croit  que  le  nom  de  Paleftinc  qui  lui  fut  donné  dans  la  fuite , tire 
fon  origine  des  Paleftins  ou  Philiftiqf , avec  lçfquels  les  Grecs  Se  les  Ro- 
mains firent  commerce. 

Le  Jourdain  eft  proprement  l’unique  rivierede  la  Judce.  Il  a deux  four- 
ces,  l’une  au  Nord  de  la  ville  de  Dan,  qu’on  appelle  la  caverne  de  Pa- 
nion  , & l’autre,  qui  eft  fa  vraie  fource,  & au  Nord  de  la  demi -Tribu  de 
ManafTé , dans  une  fontaine  nommée  Phiala.  Il  coule  du  Nord  au  Sud  , tra- 
verfe  le  lac  deGénézareth  ou  de  Galilée,  & fe  jette  dans  la  Mer  morte. 

Dans  la  Tribu  de  Ruben  , les  principales  villes  font  : Aladian , ville 
royale  au  Midi.  Cariithaim , près  le  torrent  d’Arnon.  Mephaat , ville  Lévi- 
tiquefur  le  même  torrent.  Bojor , ville  de  réfuge  & Lévirique,  à l’Occident 
deMedaba.  Hefebon , au  Nord  de  Bofor,  ville  royale  Sc  Lévitique  ; Selton 
Roi  des  Amorrhéens,  y demeuroir.  Macherus , au  Sud  Oueftde  la  Tribu 
de  Ruben,  Château  très  fort,  dans  lequel  la  Reine  Alexandra  mit  ce  quelle 
.voit  de  plus  précieux  , & qui  fervit  de  retraite  à Ariftobule , qui  y fut 

(i)  Voyez  fur  ce  fujet  la DifTcrtation  de  M.  de  U Nauze,  dont  ceci  eft  tiré.  Mémoires 
(Je  l’Académie  des  Belles  Lettres , T.  IX.  pag.  37.  & fuiv, 

prit 
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pris  par  Gabinius,  & envoyé  à Rome.  L’Hiftorien  Jofephe  allure  qu’Hcrode 
Antipas  y fit  renfermer  faine  Jean-Baptifte.  Près  de  ce  Château  croit  Cal- 
lirhoé , lieu  fameux  pour  fes  eaux  chaudes,  auxquelles  Hcrode  le  grand  eue 
recours.  M.  Robert  l’appelle  aulli  Laffa,  d'après  Adrichomus  ,Sanlon  nean- 
moins, dans  fon  Index  Géographique  , eft  d’un  fentiment  diftérent.  A[/ç- 
doch  Phafga , près  le  mont  l’halga,  dans  le  milieu  de  la  Tribu  de  Ruben. 
Bethphogor,  près  le  mont  Phogor  au  Nord  de  la  précédente  : fon  nom  vient 
du  Temple  Phogor  , Dieu  des  Amorrhéens.  Jafa,  Lévitique  , au  Nord-Eft 
de  Bethphogor  : ce  fut  près  de  cette  ville  que  Sehon  fut  défait  par  Moyfe. 
Bethabara,  au  Nord-Oued  de  Bethphogor,  près  du  Jourdain.  On  croit  que 
c'ed  en  cet  endroit  que  les  Ifraelircs  palïerent  le  Jourdain  : fon  nom  lignifie 
en  effet , Maifon  du  pajfagc.  C’ed-là  aulli  où  faint  Jean  baptifoit.  Elle  eft 
nommée  Bechanie  dans  la  Vulgare. 

Dans  la  Tribu  de  Gad.  Ja/er , Lévitique,  près  le  Lac  de  Jafer.  Dabir, 
près  du  Jourdain.  Becharan , ou  Juliade au  Nord  de  Dabir.  Elle  fut  fortifiée 
par  Herode  Antipas,  qui  la  nomma  Juliade  en  l’honneur  de  Julie,  femme 
de  l’Empereur  Tibere.  Beth-Ncmra , fur  le  Jourdain , au  Nord  de  Betharan. 
Mafpha , vers  le  Nord  : auprès  de  cette  ville  Jephté  défit  les  Madianites , & 
remit  le  peuple  d’Ifrael  en  liberté.  Thebe,  patrie  d’Elie  à l’Orient  de  Betha- 
ran. Socoth , le  long  du  Jourdain  , nommée  ainli  par  Jacob  , parce  qu’il  y 
drelTa  fes  tentes  à fon  retour  .de  Méfopotamie.  Romoth-Galaad , ville  Lévi- 
tique & de  Refuge  , au  Nord-Eft  de  la  Tribu  de  Gad , célébré  par  la  mort 
d'Achab  , Roi  d’Ifrael , qui  y fut  tué , félon  la  prédiction  du  Prophète  Mi- 
chée.  Joram  filsd’Achab  y fut  auffi  bleffc  dans  la  guerre  qu’il  fit  à Hafacl,  Roi 
de  Syrie.  Rabba,  ou  Philadelphie.iu  Nord-Ell  de  la.  précédente.  Elle  a été  pen- 
dant un  temps  la  Capitale  des  Ammonites.  Elle  fuc  prife  pat  David,  après 
avoir  été  long-temps  afliégée  par  Joab  Général  de  fes  armées.  On  ygardoitle 
Jic  de  fer  d’Og  Roi  de  Bafiîn  , qui.prouvoit  quelle  étoit  fa  taille  gigantefque. 
Mahanaïm  , Lévitique , au  Nord-Oueft  , fuc  le  torrent  de  Jaboc.  Jacob  lui 
donna  ce  nom  , qui  lignifie  Camp  de  Dieu,  parce  qu’il  y rencontra  une  troupe 
d’Angcs,  comme  il  revenoit  de  Méfopotamie.  Phanucl,  plus  au  Midi:  ce 
fut  où  Jacob  lutta,  contre  un  Ange , qui  le  bénit  enfuite , & lui  donna  le 
nom  d'Ifrael,  ( fort  contre  Dieu.  ) Près  de  cette  ville  étoit  la  forêt  d'E- 
phraim  , ou  Abfalon  révolté  contre  fon  pere  David , fut  défait  &C  tué. 

Dans  la  demi-Tribu  de  ManalTé.  Gadara,  ville. force  au  Midi,  & près 
laquelle  il  y avoic  des  bains  d'eau  chaude.  Jofephe  la  nomme  la  Capitale 
de  la  Perle  , c'eft-i-dire  , du  pays  au-delà  du  Jourdain.  Jabès-Galaad , au 
Midi.  Cette  ville  eft  célébré  dans  l’Ecriture , parce  que  fes  habitants  ne 
s'écant  pas  trouvés  avec  les  aütres  Ifraelites  pour  punir  le  crime  des  Benja- 
mites  envers  la  femme  du  Lévite , ils  furent  mis  à mort , & on  ne  réferva 
que  les  filles.  Ils  témoignèrent  longtemps  après  leur  rcconnoilTance  envers 
Saul,  qui  les  avoir  délivrés  du  fiége  des  Ammonites , en  détachant  fon 
corps  des  murs  de  Bethfan  , où  il  avoic  été  fufpendu  par  les  Philiftins.  Pel- 
la  , à l’Orient  de  Jabès-Galaad.  Cette  petite  ville  eft  remarquable  pour  avoir 
été  la  retraite  des  Juifs  devenus  Chrétiens , lors  du  dernier  fiége  de  Jerufa- 
Jem  par  Titus , qui  fut  fuivi  de  la  deftruûion  de  cette  ville.  Jofephe  la  don- 
pe  comme  fervant  de  bornes , du  côté  du  Nord , à la  Perée , qui  eft  la 
Tomç  VI.  M 
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pays  au-delà  du  Jourdain.  Gaulon  , ville  de  Refuge  & Lévicique  , au  Nord 
de  Pclla.  A jlaroch  ou  Ba/an , Bacjlra  Sc  Carnaim  , au  Nord  de  Gaulon  , 
royale  & Lévitique  : c’étoit  la  réfidence  du  Roi  Og , Amorrhéen  , qui  étoic 
"un  Géant,  que  les  lfraelites  défirent,  & qu’ils  dépouillèrent  de  fes  Etats. 
Geffitr , au  Nord  de  cette  Tribu.  C’eft  dans  cette  ville  qu’Abfalom , fils  de 
David  , fe  réfugia  vers  Tholmaï , fon  aycul  maternel , qui  en  étoit  Roi  j 
& il  y demeura  trois  ans , parce  qu’il  avoir  tué  fon  frere  Amon.  Machati  , 
au  Sud-Ell  de  GelTur.  A uram , au  Nord-Oueft  de  Machati , Capitale  d’une 
contrée  nommée  Auranite.  Jofephe  joint  toujours  l’Auranite  à la  Data  née  , 
& à la  Traconite.  Augulle  donna  d’abord  ces  pays  à Herode  , Sc  enfuire  à 
fon  fils  Philippe.  Gerafa , au  Sud-Oueft  de  cette  Tribu.  C’eft  dans  le  pay9 
des  Gerafeniens  , auquel  elle  donnoit  fon  nom  , que  J.  C.  challà  une  légion 
de  démons  du  corps  d’un  poiïedé.  Capharnaum , dont  il  eft  fouvenc  parlé 
dans  l’Evangile , le  long  du  Jourdain  , ainû  que  Dethfaïde  ou  Juliade,  pa- 
trie des  Apôtres  faint  Pierre  & fainf  André.  Elle  fut  augmentée  par  Phi- 
lippe leTetrarque  , qui  l’appella  Juliade,  du  nom  de  Julie,  fille  d'Au- 
gufte. 

La  Tribu  de  Juda  a pour  principales  villes  : Eder  ou  Hered , au  Sud  , 
royale,  près  du  Défert  de  Sin  ou  de  Judée.  Holon  , Lévitique,  au  Nord 
id'Eder.  Cariath-Sepher  ou  Dabir,  royale  & Lévitique,  au  Nord  d’Holon. 
Son  premier  nom  lignifie  la  ville  des  Lettres,  Sc  c’étoir  comme  l’Academie 
des  Chananéens.  Elle  fut  prife  fur  eux  par  Othoniel , frere  deCaleb,  qui 
lui  donna  en  récompcnfe  là  fille  Axa  en  mariage.  Jeta  ou  Jiua  , Lévitique  , 
près  du  Défert  de  Ziph  , à l'Occident  de  la  Mer-Morte.  C’eft  dans  ce  Défert 
que  David  fe  cacha  pour  éviter  la  colere  de  Saul , qui  ne  laifTa  pas  que  de 
l’y  pourfuivre , à la  folliciration  des  Ziphéens.  Au  Nord  de  ce  Défert  eft 
la  vallée  de  bénédiction , aififî  nommée,  à caufc  de  la  viéioire  miraculeufe 
remportée  par  Jofaphat  fur  les  Ammonites , les  Moabitesfic  lesiduméens, 
qui  s’y  tuerent  les  uns  les  autres , en  forte  qu’il  n’en  refta  pas  un  feul.  Car- 
mel. Cette  ville  eft  remarquable  à caufe  de  la  montagne  de  même  nom  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Mont  Caimel , qui  fe  trouve 
dans  la  Tribu  d’iflachar,  Sc  où  Elie  fe  retiroir.  Le  Mont  Carmel  de  Juda 
'tft  célébré  dans  l’Ecriture  par  l’Arc  de  triomphe  que  Saül  s’y  fit  ériger 
après  fa  vitftoire  fur  les  Amalecites  ; Sc  pat  la  demeure  de  Nabal  , homme 
'rtès-riche , mais  fi  dur,  qu’il  refufa  d’aflîfter  David  à qui  il  avoir  obliga- 
tion , Sc  qui  étoit  dans  un  pre fiant  befoin.  Après  la  mort  de  Nabal , David 
’époufa  fa  femme  Abigail.  Mdon,  dans  le  Défert  de  meme  nom,  où  David 
fe  retira  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  de  Saül.  AJaJon-Thamar  ou 
Engaddi,  près  de  la  Mer-Morte,  dans  la  Vallée  des  Salines.’ A l'Occident 
de  cette  ville  eft  la  caverne  où  Saül  fe  rerira , & ou  David , qui  y étoir  ca- 
ché avec  fes  gens,  épargna  fa  vie,  Sc  l'appaifa  par  fes  humbles  remontrances. 
Le  premier  Livre  des  Rois,  chapitre  14.  la  place  dans  le  défert  d’Engaddi. 
Au  Sud  de  cerre  ville  étoient  les  villes  criminelles  de  Sodome  Sc  de  Go- 
monhe , fur  lefquellcs  Dieu  fit  defeendre  une  pluye  de  foufïre  du  temps 
d’Abraham  , Sc  qui  furent  rétablies  fort  longtemps  après.  Cariath-Arbé  ou 
Hébron , ville  royale  de  refuge  Sc  Lévitique , dans  les  montagnes  de  la  Tribu 
de  Juda.  On  croit  que  cette  ville  étoit  la  demeure  de  Zacharie , pere  de 
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faint  Jean-Baptifte , fie  d’Elifabcth,  qui  futviGtée  par  la  Sainte  Vierge.  C'eft 
dans  cette  ville  , la  principale  de  la  Tribu  de  Juda,  que  régna  David  pen- 
dant fept  ans,  avant  que  d'être  reconnu  Roi  par  tous  les  Ifraelites.  Son  nom 
d eCariath-Arbé , qui  lignifie  la  ville  des  quatre,  vient  félon  Bocharr,  de  ce 
qu’on  y enterra  Enac  8c  fes  trois  enfancs,  dont  les  efpions,  envoyés  par 
Jofué,  rapportèrent  des  cliofes  mcrveilleufes.  Hébron  eft  la  plus  célébré  des 
villes  données  aux  Prêtres  defcendants  d'Aaron.  Les  huit  autres  de  la  Tribu 
de  Juda  font  : Holon  , Dabir  , Ain  , Lobna  , Jether  , Eftemo  , Jeta  & 
Bethfames.  Pour  les  quatre  autres , elles  font  dans  la  Tribu  de  Benjamin  , 
Sc  ce  fonc  Gabaon  , Gabaa , Anathot  fie  Almon.  Voyez  Jofué  chap.  2t.  Tout 
près  de  cette  ville  cft  la  caverne  double  où  furenc  enterrés  Sara  fie  Abra- 
natn , Ifaac  fie  Rebecca , Jacob  fie  Lia.  Elle  eft  encore  vilîtée  avec  refpecl 
pat  les  Juifs  , les  Mahométans  8e  les  Chrétiens.  Près  d’Hebron  étoit  la 
vallée  de  AI  ambré. , où  demeurèrent  longtemps  les  Patriarches  Abraham , 
Ifaac  8e  Jacob.  Jether , Lévitique,  au  Sua-Oueft  de  la  Tribu  de  Juda,  fie  au 
Midi,  de  celle  de  Siméon.  Jerimoth,  Odulham  ou  Socho  , royales  près  la 
Tribu  de  Dan.  Eglon , Lachis , royales  vers  le  milieu.  Bethléem,  appellée 
d'abord  Ephrata,  au  Nord  de  Lachis.  Cette  petite  ville  eft  célébré  par  la 
naiflànce  de  David  , fie  par  celle  de  Jefus-Chrift.  Près  de  là  étoit  le  fépul- 
chre  de  Rachel,  au  Nord,  fie  à l'Orient  la  Tour  du  Troupeau  où  les  Anges 
annoncèrent  aux  Bergers  la  naiflance  du  Sauveur.  Gedera  , ville  royale, 
vers  la  Tribu  de  Dan , au  Nord-Oueft  d’Eglon.  Lobna  ou  Lobné , ville  royale 
fie  Lévitique  au  Nord-Oueft  de  Gedera.  Maceda  , ville  royale  à l’Orienc 
de  la  Tribu  de  Dan , fie  au  Nord  de  Lobna.  Elle  eft  remarquable  par  la 
caverne  qui  en  étoit  proche , fie  où  fe  cachèrent  cinq  Rois  Chananccns  qui 
furent  pris  fie  mis  à mort  par  Jofué.  Le  pays  des  Philiftins,  qui  étoit  lut 
le  bord  de  la  Mer  Méditerranée  , a fait  partie  en  différents  temps  de  la 
Tribu  de  Juda,  à laquelle  il  avoit  été  aflïgné  ; (Jofué,  chap.  15,  ) mais  les 
péchés  des  Ifraelites  furent  caufe  que  ces  peuples  les  affligèrent  beaucoup. 

La  Tribu  de  Benjamin  a d'Otient  en  Occident:  Jéricho,  ville  royale, 
fameufe  par  fon  baume.  Ses  murs  furent  miraculeufcmcnt  renverfés  lorf- 
que  les  Ifraelites  entrèrent  dans  le  pays  de  Chanaan.  Elle  fut  rebâtie  pat 
Hiel , qui  perdit  fon  premier  8c  fon  dernier  fils  en  la  bâtiffànt , félon  la 
prédiiftion  de  Jofué.  Liv.  3.  Rols.  chap.  16.  Près  de  Jéricho,  vers  le  Nord- 
Oueft,  fe  trouve  la  montagne  où  le  Diable  tenta  Jefus-Chrift,  en  lui  fai- 
fant  voir  tous  les  pays  du  Monde.  Au  Sud  de  cette  ville  eft  la  montagne 
de  la  Quarantaine,  où  Jefus-Chrift  jeûna  quarante  jours,  8c  fut  enfuite 
tenté  par  le  Démon.  Ophera , royale  , au  Sud-Oueft  de  Jéricho.  Almon  ou 
Almath  , Lévitique  près  de  Jéricho.  Galgala  au  Nord  Eft  d’Almon.  Jofué  y 
circoncit  le  peuple  avant  que  d’enttet  dans  la  terre  promife.  C’eft  près  de 
là  que  les  trois  Tribus,  dont  le  partage  avoit  été  aflïgné  au-delà  du  Jour- 
dain , bâtirent  un  Autel  qu’elles  appellerent  l’Autel  du  Témoignage  , pou* 
marquer  leur  droit  aux  facrifices  offerts  à Dieu  dans  le  Tabernacle.  Haï , 
ville  royale  au  Nord-Oueft  de  la  précédente.  Bethcl,  appellée  d’abord  la: fa, 
à l’Oueft  de  Haï.  Jacob  lui  donna  le  nom  de  Betlrel,  qui  lignifie  la  Mai- 
fon  de  Dieu,  à caufe  de  la  vifion  de  l’échelle  myftérieufe  qu’il  eut  en  cet 
endroit,  en  allant  en  Méfopotamie.  Anathot  ou  Nobé , Lévitique , au  Sud- 
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Oueft  de  Bethel , célèbre  par  le  mafTacre  que  fit  Saiil  de  quatre-vingts  de  lef 
Pictres  , fie  par  fa  ruine  par  Docg.  C’eft  aulfija  patrie  du  Prophète  Jérémie. 
Gabaa,  au  Nord-Eft  de  la  précédente,  Lévitique.  Jerufalem  au  Sud-Oueft 
de  Gabaa , ville  royale  fie  capitale  de  la  Judée  , depuis  David.  Elle  fe 
nommoit  d’abord  Salem  , Si  elle  eut  pour  Roi  Melchifedech , Prêtre  du 
Très-Haut.  Elle  s’appella  enfuite  Jebus  , Si  elle  demeura  entre  les  mains 
des  Jtbufécns  jufqu'au  temps  de  David.  Elle  étoit  tellement  fur  les  confins 
de  la  Tribu  de  Juda , qu’une  partie  de  cette  ville  en  dépendoit.  Gabaon , 
au  Nord  de  Jerufalem,  capitale  des  Gabaonites,  qui  furprirent  Jofué  ; ce 
fut  une  ville  Lévitique.  Bahoron  la.  baffe  au  Nord-Oueft  de  Gabaon.  C’eft- 
là  où  Dieu  fit  pleuvoir  des  pierres  fur  les  Rois  que  Jofué  pourfuivoit.  Si 
qui  étaient  venus  aflîéger  Gabaon.  Judas  Machabée  y tua  Seron  Chef 
de  l’armée  de  Syrie.  Mafphat  , à l’extrèmitc  occidentale  de  la  Tribu  de 
Benjamin,  célébré  par  les  AlTembléesdu  peuple  que  Samuel  y tint  ptufieurs 
fois  , entre  autres  pour  l’éleétion  de  Saiil,  premier  Roi  des  Hébreux,  Se  où 
Samuel  jugeoit  les  affaires  du  peuple. 

La  Tribu  d’Ephraïm  a d’Orient  en  Occident  : Taphua , ville  royale, 
près  du  Jourdain.  Gibfaïm  ou  Gibfam  Si  Jecmaan  , Lévitique , dans  le  mi- 
lieu. Sichem  , au  Nord  de  Gibfaïm  , ville  de  refuge  Si  Levitique.  Abraham 
fie  Jacob  y ont  demeuré.  Elle  fut  détruite  par  Abimelech , fils  de  Gedéon 
Si  rebâtie  par  Jéroboam  I.  Roi  des  dix  Tribus  ou  d’ifrael.  Elle  eft  fameufe 
par  le  veau  d’or  qu’y  mit  ce  meme  Jéroboam , Si  par  la  malédiûion  que 
prononça  Elifce  contre  quarante  enfants  qui  l’avoient  infulté , & qui  fu- 
rent dévorés  par  des  Ours,  en  punition  du  mépris  injurieux  qu’ils  avoienc 
tait  de  ce  Prophète.  C'elt  aufli  près  de  cette  ville  , qui  étoit  alors  appcllée 
Sichar,  que  J.  C.  eut  avec  une  Samaritaine  un  entretien  rapporté  dans  le 
chapitre  4.  de  l’Evangile  de  Saint  Jean.  Cette  ville  fe  nomme  aujourd’hui 
Xiaplofa  ou  Naplouft.  Samarie,  au  Nord  de  Sichem,  bâti  par  Amri , Roi' 
tïllïael , fie  appellée  Samarie  du  nom  de  Semer  ,à  qui  appartenoit  la  mon- 
tagne où  elle  étoit  fituée,  fie  qu’Amri  acheta  deux  talents  d’argent.  3.  Liv. 
des  Rois,  chap.  1 6.  Elle  fut  depuis  ce  temps  la  Capitale  du  Royaume  d'LC- 
rael  , ou  des  dix  Tribus.  Hcrode  ayant  rebâti  cette  ville  qui  avoir  été 
ruinée , lui  donna  le  nom  de  Sebafte  en  l’honneur  d’Augufte  ; car  Sebajtes 
en  Grec  eft  la  meme  chofe  <\usfugi/Jlut  en  Latin.  Au  Midi  de  Samarie  font 
les  monts  Garifim  Si  Hcbaï , Si  aü  Nord-Oueft  de  ces  montagnes  étoit  le 
Temple  de  lîaal  fut  la  montagne  de  Dan.  Machmas , au  Midi  lur  les  con- 
tins de  la  Tribu  de  Benjamin.  C’eft  dans  cette  ville  que  les  Philiftins  avoient 
mis  une  garnifon  pour  attaquer  les  Ifraelitcs , fie  ils  y furent  vaincus  d’abord, 
pat  Jonathas,  Si  enfuite  par  Saiil.  Najotk  , au  Nord-Oueft  de  Machmas. 
fiamucl  Si  David  s’y  retirèrent  pont  fuir  la  colere  de  Saiil.  Silo , au  Nord- 
Eft  de  Najoth.  Le  Tabernacle  y refta  longtemps , y ayant  été  mis  par  Jofué. 
'l'amnaffari , à l’Oueft  de  Machmas.  Cette  ville  eft  célébré  par  la  fépulture, 
de  Jofué.  Ga^er,  ville  royale  Se  Lévitique  fur  le  torrent  de  Gaas , à l’Oueft 
de  Tamnatfaré.  Salomon  ayant  époufé  la  fille  du  Roi  d’Egypte , ce  Roi 
prit  cette  ville  fur  les  Chananéens  qu’il  lit  pafTer  au  fil  de  l'epée  , fie  en 
donna  le  territoire  pour  dot  i fa  fille  , après  l'avoir  brûlée,  mais  Salomon 
la  rétablit.  Elle  fût  fortifiée  longtemps  après  par  Jonathas  Machabée,  fie 
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Simon  fon  frere  paroît  y avoir  habité  après  avoir  augmenté  fes  fortifications. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  Jean  fon  fils  apprit  qu’il  avoir  été  tué  en  trahi- 
fon.  LydJa , fur  le  même  tortent,  célébré  par  la  guérifon  d’un  paralytique 
nommé  Enée,  par  faint  Pierre.  Sarona  , royale  , au  Nord-Eft  de  Lydda. 
Btthoron  la  haute , Lévitique  , au  Nord-Oueft  de  Sarona. 

La  demi  Tribu  de  ManalTé  a d'Orient  enOcciden  : Betbera,  fur  le  Jour- 
dain , où  Gedéon  fit  camper  les  Ephraïmites  pour  prévenir  les  Madianites. 
£nnon  , près  du  Jourdain , ainfi  que  Salem.  Saint  Jean  baptiloit  près  de 
ces  villes , parce  qu’il  y avoit  beaucoup  d’eau.  Bethfan  ou  Scythopolis , près 
du  Jourdain.  On  croit  que  fon  nom  vient  de  ce  qu’elle  a été  habitée  par 
des  Scythes.  Ce  fut  à fes  murs  que  les  Philiftins  attachèrent  le  corps  de 
Saül.  Bethfica  ou  Befec  au  Sud  - Oued  de  Bethfan  , ville  royale.  Abel • 
Mchula  au  midi  de  Bethfeca,  patrie  d’Elifée.  A lexandrion , à l'Occident  de 
la  précédente.  Château  très-fort,  bâti  fur  une  montagne  par  Alexandre,  Roi 
de  Judée , & dans  lequel  Ariftobule  fon  fils  , & Alexandre  , fils  d’Ariftobule , 
fe  retirèrent.  Le  Roi  Herode  répara  ce  Château,  ainfi  que  ceux  de  Mache- 
ron  dans  la  Tribu  de  Ruben  fie  d’ Hyrcanium , au  Midi  de  Juda  , & vers 
les  montagnes  d’Arabie,  félon  Jofephe.  Therfa  , royale,  àl’Oueft  d’Alexan- 
drion.  Elle  a été  la  réfidence  & le  lieu  de  la  fcpulture  des  premiers  Rois 
d’ifrael.  Getremmon  ou  Balaam  & Jcblaam  Lcvitique  , dans  le  milieu.  Cal- 
gai  , royale,  à l’Occident  de  cette  Tribu.  Mageddo  , au  Sud-Eft  de  Gal- 
gal  , royale  & Lévitique.  C’eft  près  de  cette  ville  que  le  pieux  Roi  Jofias 
fut  tué  par  Necao,  Roi  d’Egypte.  Thanac-Aner  au  Nord-eftde  Mageddo, 
royale  èc  Levitique.  Dor  , royale,  à l’extrémité  occidentale.  Elle  fut  aflïé- 
gée  par  Antiochus,  fils  de  Démétrius,  Roi  de  Syrie,  avec  une  armée  de 
cent  vingt  mille  hommes  , pour  prendre  Tryphon  fon  Compétiteur  qui  fe 
fauva.  Céfarêe  , port  fur  la  Méditerranée.  Elle  a été  appcllée  Tour  de  Sera - 
ton  ôc  Drujùs , au  nom  du  fils  de  la  femme  de  Cefar  j fon  nom  de  Cefa- 
rée  lui  a été  donné  par  Herode,  qui  l’augmenta  confidérablement  en  l’hon- 
neur de  Cefar  Augufte.  Capharfalama  , Apollonie  ou  Antipatride  , fur  la 
même  Mer.  Elle  a été  rebâtie  par  Herode , qui  lui  donna  le  nom  d’Antipa- 
tridc , en  mémoire  de  fon  pere  Antiparer. 

La  Tribti  d’Iirachar  contient,  d’Orient  en  Occident  : Cejlon  ou  Cédés,' 
Levitique.  Ramcth  ou  Jerimoth  , Lévitique  , au  Sud-Oucft  de  Cefion.  Au 
NorddeRameth  font  les  montagnes  de  Gelboé , fameufes  par  la  mort  de  Saül 
& de  Jonathas,  avec  fes  autres  fils,  qui  y furent  tués  par  les  Philiftins.  En- 
gannim,  Lévitique  , au  Nord-Ouelt  de  Rameth.  Dabereth , Lévitique,  au 
Nord-Eft  de  la  précédente  près  le  Torrent  de  Cifon.  Jefrahel , au  Sud  Oueft 
de  Dabereth,  fameufe  par  la  vigne  de  Naboth  , & par  la  mort  de  Joram , 
fils  d’Achab  , & de  l’impie  Jezabel  fa  mere.  Ccrort  une  ville  royale  des 
Chananéens.  Aphec , au  Nord  de  Jefrahel  , royale,  défignée  â JoaS,  Roi 
d'Ifrael , comme  le  lieu  où  Elifée  lui  prédit  qu’il  devoir  battre  trois  fois 
les  Syriens.  Naïm  , au  Nord  d’ Aphec , près  de  laquelle  Jefus  Chrift  rellùf- 
cita  le  fils  unique  d’une  veuve.  Betfemcs , à l’Oueft  de  Naïm.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  une  autre  Betfemes  , qui  étoit  fur  les  confins  du  pays  des 
Philiftins,  & de  la  Tribu  de  Dan.  Sunam  , au  Nord-Oueft  de  Betlemes, 
célébré  par  cette  femme  qui  fut  l’hôtelTe  d'Elifée,  dont  il  relTufcitale  fils. 
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! qui  étoit  né  miraculeufement.  A l’extréinitc  occidentale,  on  trouve  le  Mon» 
Carmel,  où  fe  retiroit  Elie. 

La  Tribu  de  Zabulon  a d’Orient  en  Occident  : Genefarcth  , | Cineret  ou 
Tibériade , fur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée.  Cette  ville  ayant  été  rebâti* 
par  Hcrode  le  Tetrarque  , fut  nommée  Tiberiade  en  l’honneur  de  l’Em- 
pereur Tibere.  Getk-Èpher  ou  Jotapata , au  Nord-Eft  de  Genefareth.  C’é- 
toit  la  patrie  du  Prophète  Jonas.  Elle  fut  enfuite  célébré  par  la  vigoureufo 
défenfe  de  Jofephe  l’Hiftorien , qui  y commandoit  dans  la  guerre  contre  les 
Romains,  qui  le  firent  prifonnier.  Dothaim,  au  Nord  de  Geth-Ephcr.  Le 
Patriarche  Jofeph  y trouva  fes  frétés , qui  le  vendirent  à des  Marchands  qui 
le  menèrent  en  Egypte.  Kemnon-Amtar  ou  Damna , Lévitique , au  Nord- 
Eft  de  la  précédente.  Bethléem  ou  Bethulie , an  Sud-Oueft  de  la  précéden- 
te. Entre  les  deux  étoit  la  Citerne  de  Jofeph.  C’eft  cette  ville , félon  San- 
fon  , qui  eft  célébré  par  le  fiége  qu’y  mit  Holopheme  à qui  Judith  coupa 
la  tête.  Dom  Calmet  place  Bethulie  dans  la  Tribu  de  Siméon  d’où  étoit 
Judith.  Semeron , royale  dans  le  milieu.  Nahalol  ou  Carte,  Lévitique, 
au  Nord  de  Semeron.  Chejeleth-Thabor  ou  Carthan  , Lévitique , au  Sud  de 
Semeron.  On  trouve  vers  les  frontières  d’ilfachar , au  Sud-Oueft  de  la  Tri- 
bu de  Zabulon  , le  Mont  Thabor.  C’eft-là  que  Debora  ordonna  à Balac  de 
combattre  Sifara,  Si  où  J.  C.  fut  transfiguré.  Nazareth , au  Nord-Oueft  du 
Thabor,  célébré  par  la  demeure  de  J.  C.  jufqu  a l’âge  de  trente  ans.  Sarid, 
près  le  Torrent  deCifon,  au  Nord-Oueft  de  Nazareth.  Sephoris,  au  Nord- 
Eft  de  Nazareth  , félon  Sanfon.  C'étoit  la  capitale  Si  la  réfidence  d’Hero- 
de  Anripas  Tetrarque  de  Galilée.  Jechonam,  royale  & Lévitique , au  Nord- 
Eft  de  Sarid,  Si  fur  le  bord  de  la  Tribu  d’Afer.  Cana , au  Sud-Eft  de  Jecho- 
nam , célébré  par  le  miracle  du  changement  de  l’eau  en  vin  par  Jefus- 
Chrift. 

La  Tribu  de  Nephthali , au  Nord-Eft  de  la  Judee  , renferme  du  Sud  au 
Nord  : Corofaïm,  fut  le  bord  de  la  Mer  de  Galilée.  C’eft  une  des  villes 
impénitentes  contre  lefquelles  J.  C.  a prononce  des  malédictions.  Au  Nord 
de  cette  ville  eft  la  montagne  où  J.  C.  fc  retiroit  pour  prier , Si  où  il  choi- 
fit  fes  Apôtres.  Cariatharim  oaCartan , Lévitique,  près  de  Corofaïm.  Abel, 
maacha  ou  Abelmaïm  Si  Abela,  au  Nord-Eft  de  Cariathaïm  , fameufe  par 
la  retraite  de  Seba , révolté  contre  David,  Si  qui  y eut  la  tète  coupée  à la 
perfuafion  d’un  femme  très-fage,  qui  étouffa  par-là  les  fuites  d’une  guerre 
civile  , dans  laquelle  dix  Tribus  avoient  été  entraînées  contre  leur  Roi  légi- 
timé. A l’Orienc  de  cette  ville , Si  près  du  Lac  Merom  eft  la  Fontaine  de 
Daphné.  Arama-Afor , royale  vers  la  Tribu  d’Afer.  Hamon  ou  A mot  h- D or , 
Lévitique,  au  Sud  d’Arama.  Cédés , ville  royale  , de  Refuge  & Lévitique, 
vers  le  milieu.  C’étoit  la  patrie  de  Barac , qui  défit  Sifara  , Général  de  Ja- 
bin , Roi  des  Chanancens.  Haforeth  des  Gentils , fur  le  Jourdain  , demeure 
de  Sifara.  Ht  Ion  , fut  le  même  Fleuve , ainfi  que  Dan  ou  Lais  Si  Panias  , 
appellcc  auflï  Cefarée  de  Philippe , du  nom  de  Philippe  Tetrarque  de  l’I- 
turée  , qui  l’agrandit  Si  l'appella  Cefarée  en  l’honneur  de  Cefar  Augufte. 

La  Tribu  de  Siméon  Berfabée  ou  Bafothie , vers  le  Torrent  d’Egypte  ou 
de  Befor.  C’eft  depuis  ce  lieu  jufqu’à  Dan  ou  Lais , que  l’Ecriture  marque 
Ictcndue  de  la  Jude’e.  Cette  ville  eft  célébré  par  la  demeure  qu’ont  faite  dans 
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{on  veifinage , Abraham  , Ifaac  & Jacob.  Harma  ou  Horma  , royale  , au 
Midi.  Judas  Machabée  , avec  fon  frere  Simon , y défirent  les  Gentils , & 
l’appellerenc  Horma,  c’eft- à- dire,  Anathème.  Cefil  ou  Dethuel , au  Sud- 
Oueft  d’Horma  : c’eft,  félon  Dom  Calmer,  la  fameufc  Bethulie , où  Judith 
tua  Holopherne,  Général  des  Adyriens.  SiceUg,  au  Nord  Oucft  d’Horma, 
fameufe  parce  quelle  fut  donnée  à David  par  Achis , Roi  des  Philiftins.  Elle 
fut  brûlée  par  les  A malécites  en  l'abfcnce  de  David  , Si  ils  enlevèrent  les  fem- 
mes & les  enfants  ; mais  David  les  ayant  pourfuivis , reprit  fur  eux  tout  ce 
qu’ils  avoient  enlevé , & fit  un  grand  butin.  Mademena  ou  Bcth-Marcaboth, 
au  Nord-Oueft  de  Siceleg.  Senfenna  ou  Hafer-Sufa , Si  HafarSuJim , au 
Nord-Eft  de  Mademena.  Lebaoth  ou  Beth-Lebaoth , Si  Bethbera  , au  Sud- 
Eft  de  la  précédente.  Ain  ou  Aen,  Le'vitique  , près  de  la  Tribu  de  Juda. 
A/an,  Lévitique , au  Sud-Eft  de  Ain.  Il  faut  remarquer  que  cette  Tribu  eut 
fon  partage  dans  le  territoire  qui  avoir  d’abord  été  afligné  à la  Tribu  de 
Juda,  Si  qui  étoittrop  grand  pour  elle. 

La  Tribu  de  Dan  contient,  du  Sud  au  Nord:  Ajalon , Lévitique,  au 
Sud-Eft.  Modin,  au  Nord-Eft  d’ Ajalon , patrie  de  Matathias  Si  de  fes  en- 
fants nommés  Machabécs  : ce  fut  auffi  le  lieu  de  leur  fépulture.  Simon  y 
éleva  un  Maufoléc  de  marbre  blanc , d’une  hauteur  prodigieufe.  Gabbaton  ou 
Gibbcton  , Lévitique,  au  Nord-Oueft  de  Modin.  Helteco  , dans  le  milieu. 
Saraa  , patrie  de  Sainfon , au  Midi , près  du  Torrent  de  Sorcc.  EJlaol , 
au  Sud-Eft  de  Saraa.  Hirfemes,  ou  la  ville  du  Soleil , au  Nord  d’Eftaol. 
Thamna  ou  Temna,  Thamnata , au  Nord-Eft  d’Hirfcmes.  C’eft  près  de 
cette  ville  que  Samfon,  allant  pour  époufer  une  femme  du  pays  des  Phi- 
liftins,  rencontra  un  Lion  qu’il  mit  en  pièces.  Si  dans  la  gueule  duquel  il 
trouva  un  rayon  di  miel  •,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  propofçr  une  énigme. 
Getremnon , Lévitique,  au  Nord  delà  Tribu  de  Dan.  Joppè,  Port  fut  la 
Méditerranée , tout  au  Nord:  Saint  Pierre  y reftùfcita  Thabire.  Bethfemes  , 
Lévitique.  Sanfon  l’a  mife  entre  Accaron  Si  Geth , dans  le  pays  des  Phi— 
liftins,  qui  en  ont  été  les  maîtres  pendant  un  temps.  Cette  ville  eft  célébré 
par  la  mort  de  cinquante  mille  hommes  de  fes  habitants , à caufc  de  leur 
curiofité  par  rapport  à l'Arche  , lorfque  les  Phililtins  la  renvoyèrent  après 
l'avoir  prife. 

La  Tribu  à' A fer  eft  au  Nord  - Oueft  de  la  Judée,  Si  a du  Sud  au  Nord: 
Meffal , Lévitique  , près  la  Méditerranée.  Acco  ou  Ptolemaïde  , royale, 
nommée  Ptolemaïde  , parce  qu’elle  fut  agrandie  par  Ptolemce  I.  Roi  d’E- 
gypte. On  la  nomme  aujourd’hui  Acre.  Cades  ou  CedeJ/a,  royale,  dans  le 
milieu.  Abran  ou  Abdon , Se  Madon , royale  Si  Lévitique , fur  les  confins 
de  Nephthali.  Rohob  Si  Helcath  , Lévitique,  au  Nord.  C’eft  â Rohob  qu’al- 
lerent  les  douze  hommes  envoyés  par  Moyfe , pour  examiner  la  terre  pro- 
mife.  La  côte  des  Sidoniens,  où  font  les  villes  de  Tyr,  Sarepra  Si  Sidon, 
avait  été  allignée  aux  enfants  d’Afer,  par  Jofué  ; mais  leur  lâcheté  & leur 
■défobéiflancc  firent  quelle  refta  indépendante.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autre- 
ment le  pays  des  Phéniciens. 

Fin  de  l'HiJloirc  des  Juifs . 
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CHAPITRE  II. 

Empire  des  Assyriens  de  Ninipe. 


AvAin  furro.  T 'Epoque  de  la  fondation  de  l’Empire  de  Ninive , & le  temps  de  fa 
I idurce , font  des  points  qui  ont  toujours  embarraflc  les  Ecrivains  mo- 
dernes. Les  contradictions  réelles  ou  apparentes  des  Auteurs  anciens  ont 
occafionné  ces  difficultés  , & ont  fait  imaginer  des  fyftèmes  , qui  loin 
d’éclaircir  les  faits,  en  ont  encore  augmenté  les  ténèbres.  M.  Freret (i ) en 
comparant  les  Hiltoriçns,  les  uns  avec  les  autres,  eft  venu  à bout  de  met- 
tre au  jour  tous  les  points  difficiles  de  cette  Hiftoire.  Un  partage  d’Æmi- 
lius-Sura  rapporté  par  Velleius  l’atcrculus,  lui  a fourni  les  moyens  de  fixer 
la  Chronologie  de  l’Empire  de  Ninive,  & de  concilier  les  calculs  qui  avoient 
paru  jufqu’alors  les  plus  oppofés.  H ell  dit  dans  ce  partage  d’Æmtlius  » que 
»»  les  Aflyriens  furent  d'aoord  les  maîtres  de  la  Terre;  que  leur  puirtance 
» parta  enfuite  aux  Medes  , de  ceux-ci  aux  Perfes  , & enfin  aux  Macedo- 
» niens  , d'où  étoient  fortis  deux  Rois  , Philippe  Sc  Anciochus  ; que  ces 
» Ptinccs  ayant  été  vaincus  peu  de  temps  aptes  la  ruine  de  Carthage , la 
» plus  grande  partie  des  Provinces  qu'ils  avoient  occupées,  étoit  tombée 
'»  fous  la  domination  Romaine  ; que  depuis  le  commencement  du  regnç  de 
r>  Ninus  jufau’à  ce  temps,  il  s’étoit  écoulé  1905  ans.  « (1) 

La  Syrie  foumife  à la  Maifon  des  Seleucides  avoir  été  défolée  pendant 
longtemps , & les  Syriens , las  de  tant  de  défordres  caufés  par  la  diflenfion 
des  Princes  de  cette  Maifon,  avoient  reconnu  Tigrane  pour  leur  Souverain. 
Lucullus  chargé  de  faire  la  guerre  à Mithridate  & à Tigrane , chafia  ce  der- 
nier de  la  Syrie,  où  il  établit  Antiochus  l’Artatique.  C’eft  de  ce  Prince  dont 
Æmilius  fait  mention.  Pompée  qui  avoir  fuccedé  à Lucullus  dans  le  com- 
mandement des  armées  Romaines  , chafia  Antiochus  de  la  Syrie , s’empara 
de  cette  Province , & continua  avec  fuccès  la  guerre  contre  Mithridate. 
L’année  de  ces  grands  événements  tombe  à celle  du  Confulat  de  Cicéron , & 
de  la  nairtance  d’Auguftc,  c’eft-à-dire  foixante-trois  ans  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne. Il  s’enfuit  donc,  que  fi  l’Empire  de  Ninus  a commencé  1905  ans  avant 
ce  Confulat,  l’établirtement  de  l’Empire  AlTyrien  eft  de  l’an  1968,  avant 
l’Ere  vulgaire.  Pour  que  cette  date  puirte  lever  toutes  les  difficultés  de  l’Hif- 
toite  Allyrienne,  il  faut  encore  admettre  trois  Rois  d’Aflyrie,  auxquels  lej 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Belles-Lettres  T.  V.  depuis  la  page  jji, 
jufqu'à  405. 

(a)  AJJyrii  Principes  omnium  Genlium 
rtrum  polir  i /uni , deinde  M edi , pojled  Per/x , 
deinde  Macedones  , exinde  duobus  Regibus 
Philippo  & Amiocho , qui  à Macedonibus 
Oriundi  erant , haud  muhi) pofi  Carthaginem 
fubablam  devièis  , fumma  Jmperii  ad  Po- 


pulum  Romanum  pervenit  : inter  hoc  tempos 
6r  inilium  Nini  Refis  Affyriorum  , qui 
princeps  rerum  potilus  , ïnterfunt  anni 
cioioccccr. ou  ipoj.VclIe.  L.  xi. c.j1'. 
C'eft  la  date  qu’on  trouve  dans  les  vérita- 
bles irunufcrits  de  Velleius.  Dans  l'édition 
de  cet  écrivajn  donnée  par  Beaius  Rhena- 
itus , on  lit,  1995.  mais  011  Içait  que  cette 
édition  a été  faite  fur  une  mauvaife  copie. 

Grec» 


a 


Digitized  by  Cop; 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  II. 


97 


vil 


( i)  Ce  m 
Iles , &.  fig 


nom  a été  commun  à placeurs 
lignifie  enCaldaïquc , ville  du  Sei- 
gneur. 

(a)  Nemrod  forçant  du  pays  de  Sennahar 
dans  la  Mésopotamie , où  il  avoit  bâti  Baby- 
lone , s'empara  de  l’Aflyrie , & y fonda  Nini- 
ve  avec  quelques  autres  villes.  Le  pays  de  Sen- 
pabar , nommé  Sinhar  ou  Sine.tr,  dans  le 

Tome  Fl. 


texte  de  Moyfe , étoit  appellé  Singnra  par 
les  Grecs , & porte  aujourd'hui  le  nom  da 
Sinjar  chet  les  Arabes.  Il  comptenoit  autre- 
fois tout  le  pays  d’entre  les  deux  fleuves  du 
Tigre  & de  l'Euphrate,  au-lieu  qu’il  ne  s’é* 
tend  gueres  maintenant  au-delà  des  environ* 
de  Mofoul. 

N 


Avant  7.  C. 


iia5. 


Grecs  ont  donné  le  nom  de  Sardanapale,  & c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  impollï-  ^SSTKlrNS 
ble  de  démontrer.  Velleius  Pacerculus  en  fait  périr  un  1070  ans  après  Ni- 
nus;  Callor  fait  mention  d’un  autre  qui  regnoit  1180  ans  depuis  ce  meme 
Ninus , & Ctefias  parle  d’un  autre  du  même  nom , qui  périt  avec  la  ville  de 
Ninive  plus  de  1360  ans  depuis  le  commencement  de  l’Empire  AlTyrien. 

C’eft  en  partie  fur  un  fondement  aullï  folide  que  M.  Freret  appuie  fon  fÿf- 
teme  , que  je  vais  faire  connoîtrc  d avantage  en  donnant  le  réfultat  de  fon 
Mémoire  , auquel  j’ajouterai  cependant  quelque  détail.  Ce  réfultat  forme- 
ra un  abrégé  de  l'Hiftoire  d’Aflyrie  plus  exaél  & plus  fuivi,  que  tout  ce  qu’on 
» écrit  jnfqu'à  préfent  fur  cette  matière. 

Ninive  (1) , félon  Moyfe,  étoit  prefqu’aulli  ancienne  que  Babylone,  & 
elle  fut  bâtie  par  Nemrod , petit  fils  de  Cham  , ou  par  Allur,  fils  de  Sem  (1). 

Il  paroît  qu’elle  avoit  été  la  capitale  d’un  petit  Etat  compofé  des  villes  de 
Ninive , de  Rehobot , de  Calach  & de  Refen.  Les  premiers  Rois  de  Ni- 
rive  fe  contentèrent  pendant  longtemps  de  leurs  établiirements  fur  les  bords 
du  Tigre , & l’AlTyne  proprement  dite , ne  s’étendit  jamais  fort  loin  au- 
delà  de  la  vallée  où  coule  ce  Fleuve.  Belus  devenu  Roi  de  Ninive  , jetta  - “ 

les  fondements  de  l'Empire  AlTyrien,  Se  eut  la  gloire  de  le  rendre  florif-  loi’’ 
Tant  pendant  le  cours  de  fon  régne  par  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  fes  voifins. 

11  porta  la  couronne  pendant  environ  cinquante  ans , félon  Jule  Africain  ; 
ainfi  le  commencement  de  fon  régne  tombe  à la  mort  d’Abraham. 

Ninus  fon  fils  & fon  fucceflêur  marcha  fur  les  traces  de  fon  pere , 3c  re-  N v *• 

cula  les  bornes  de  l’Empire  qu’il  lui  avoit  laifte.  C’eft  à ce  Prince  que  pref-  iy68. 

que  tous  les  Auteurs  rapportent  l’origine  de  cette  PuilTance , qui  rendit  les 
Aflyriens  redoutables  à toutes  les  Nations  de  l’Afie.  Il  paroît  que  les  pre- 
mières expéditions  de  Ninus  furent  du  côté  de  l’Armeme.  La  foiblelTe  des 
Places,  6c  le  peu  d’expérience  des  peuples  dans  l’art  militaire,  facilitèrent 
les  conquêtes  de  ce  Prince  , qui  fe  trouvoit  à la  tête  de  troupes  déjà  aguer- 
ries , & accoutumées  à vaincre.  Les  Arméniens  allarmés  des  premiers  fuc- 
cès  de  Ninus,  fe  fournirent  d'eux-mêmes  au  vainqueur,  qui  ne  leur  im- 
pofa  d’autres  Loix  que  celles  de  lui  fournir  des  vivres , & de  l’accompagner 
dans  les  expéditions  qu’il  méditoit. Les Medes, contre  lefquels  il  marcha  avec 
cette  armée  formidable , firent  d’inutiles  efforts  pour  lui  réfifter.  Tous  le* 
pays  qu’il  parcourut  fubirent  le  joug  qu’il  voulut  leur  impofer , 6c  dans 
l’efpace  de  dix-fept  ans  il  fournit,  félon  Ctefias  , la  Syrie,  l’Egypte,  la  Phe- 
flicie,  la  Pamphylie,  la  Lycie,  la  Carie,  la  Phrygic,  la  Mylie,  la  Lydie, 
la  Troade , la  Perfe , la  Sufiane , les  pays  des  Cadufiens  , des  Tapyres , des 
Hyrcaniens  & des  Daces.  Parmi  le  nombre  de  ces  Provinces  dont  ileft  fait 
mention,  on  pourroit  retrancher  l'Egypte  , puifqu’il  paroît  par  les  monu- 
ments hiftoriques , que  ce  pays  fous  le  régne  de  Ninus  ôe  de  fes  fuccef- 
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leurs,  fut  gouverné  par  des  Princes  libres  & indépendants.  On  trouve,  à fa 
vérité,  dans  Manethon,  que  Salathis.Roi  des  l’afteurs,  fit  fortifier  la  par- 
tie orientale  de  l'Egypte , pour  la  défendre  contre  les  Aifyriens  -,  mais  cet 
Auteur  ne  fait  point  mention  de  leur  entrée  dans  le  pays.  Les  habitants  de 
la  Baftriane  rellêntircnt  aufll  les  effets  de  la  puifiance  de  Ninus.  Oxyarte, 
leur  Roi,  que  Juftin , & pluficurs  autres  Auteurs  ont  confondu  avec  le  fa- 
meux Zoroaftre,  chercha  inutilement  les  moyens  de  défendre  les  frontiè- 
res de  fes  Etats.  La  valeur  de  fcs  troupes  avoir  à la  vérité  rompu  & mis 
en  défordre  les  Aflyriens  ; mais  accablés  par  le  grand  nombre  d’ennemis , 
elles  perdirent  bientôt  leur  premier  avantage  , Sc  fe  virent  dans  la  néceflicé 
de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ninus  ne  trouvant  plus  de  réfiftance  , 
n’eut  pas  de  peine dfe  rendre  maître  de  tout  le  pays,  Sc  Baétres , capitale 
du  Royaume , fut  la  feule  Place  qui  ofa  lui  réfifter.  Défendue  par  une  forte 
garnifon , & munie  de  différentes  efpéces  de  provifions , elle  arrêta  long- 
temps les  Aflyriens,  qui  ne  la  prirent  que  par  l'adrefle  & la  valeur  de  Semi- 
ramis,  femme  de  Menonès,  Gouverneur  de  Syrie,  (r)  Une  aétion  de  cette 
importance,  jointe  à la  beauté  de  cette  Princefle,  touchèrent  vivement  Ni- 
nus, qui  fit  tout  fon  poflible  pour  engager  Menonès  à la  lui  céder.  Le  Gou- 
verneur de  Syrie  ne  put  goûter  une  telle  propofition  , Sc  redoutant  la  co- 
lère du  Roi , il  fe  donna  la  mort.  Semiramis  devint  alors  l’époufe  de  Ni- 
nus, Si  partagea  avec  lui  le  thrônc.  On  prétend  qu’elle  fe  fervit  de  fa  puif- 
fance  pour  faire  aflafliner  Ninus  , à deffein  de  venger  fon  premier  mari. 
D’autres  Ecrivains  font  mourir  Ninus  tranquillement  dans  fes  Etats , après 
un  régne  de  cinquante-deux  ans.  C’cfl  un  point  d’Hiftoire  qui  n’eft  pas  en- 
core éclairci. 

Ninus  n’avoit  laiflé  qu’un  fils  , mais  comme  il  étoit  encore  enfant,  la 
tutelle  de  ce  Prince , Sc  l’adminillration  du  Royaume  furent  confiées  à Se- 
miramis, qui  fe  fit  reconnoître  pour  Souveraine  de  l'Empire  de  Niuus  (a). 
Remplie  des  mêmes  vues  que  fon  époux,  Sc  guidée  par  l’amour  de  la  gloi- 
re , elle  étendit  bientôt  les  Etats  que  Ninus  lui  avoit  laiflcs.  Pour  contenir 
dans  l’obéilfance  les  peuples  qu’elle  avoit  fournis  , elle  fit  conflruire  plu- 
fteurs  villes  Sc  plufieurs  forterefles  ; mais  en  même-temps  quelle  cherchoic 
à leur  infpirer  de  la  terreur , elle  travailloit  à gagner  leur  affection  par  fes 
bienfaits , & par  les  commodités  qu’elle  vouloir  leur  procurer.  On  répara 
par  fon  ordre  les  chemins  qui  étoient  dans  l'étendue  de  fon  Empire,  on  en 
fit  de  nouveaux , en  coupant  même  des  montagnes  lorfqu’il  en  étoit  befoin  : 


( I ) L’origine  de  cette  Princefle  eft  ft 
fort  mcléc  de  fables , qu’il  eft  impoflible  de 
U découvrir.  Sa  beauté  frappa  tellement  Me- 
nonès , qu’il  s’unit  avec  elle  par  les  liens  du 
mariage.  Obligé  de  fuivre  Ninus  à la  guerre, 
il  ne  quitta  qu'à  regret  une  femme  dont  il 
avoit  connu  tout  le  mérite  Sc  les  talens  fu- 
périeurs.  La  fympathie  qui  regnoix  entre  les 
deux  époux , les  rejoignit  au  camp , qui  étoit 
devant  Baéfres , & Semiramis  qui  ne  cher- 
choit  que  l'occafion  d’acquérir  de  la  gloire, 
& de  taire  connoiue  que  les  femmes  n'ont 


rien  d’inférieur  aux  hommes , profita  de  l’im- 
prudence des  Afliégés , pour  s'emparer  de 
ia  Place , avec  le  Corps  de  troupes  dont  elle 
avoit  obtenu  le  commandement. 

( » ) Le  déguifement  de  cene  Princefle 
rapporté  par  Juftin,  eft  regardé  aujourd'hui 
comme  une  fable.  En  effet,  il  ne  paroltpas 
vtaifcmblable  que  Semiramis  , qui  devoit 
être  d’un  certain  âge , eût  voulu  fe  faire  pap- 
ier pour  Ninias , fon  fils , qui  étoit  encore  un 
enfant. 
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on  jetta  des  ponts  fur  plufieurs  rivières , & on  creufa  des  lacs  & des  ca- 
naux , les  uns  pour  empêcher  les  ravages  que  caufenc  les  débordements , & 
les  autres  pour  conduire  les  eaux  dans  des  lieux  fecs  & arides.  Une  grande 
partie  de  ces  monuments  fubfiltoicnc  encore  du  temps  de  Strabonfic  de  Dio« 
dore,  c’eft-à-dire  près  de  deux  mille  ans  après  Semiramis.  Nos  Voyageurs 
les  plus  exaéts  ont  reconnu  le  chemin  que  cette  Princefle  fit  tailler  dans  le 
roc  fur  la  route  de  Babylone  à Ecbatanes,  6c  dont  Diodorc  fait  mention. 
Ce  chemin  fe  trouve  en  allant  de  Bagdad  à Hamadan , & on  voit  encore  le 
bas  relief  que  Semiramis  avoit  fait  fculpter  dans  le  roc.  La  ville  de  Babylone, 
dont  cette  Princefle  s'empara , lui  dut  toute  la  magnificence  qui  la  fit  regar- 
der comme  une  des  merveilles  du  Monde. 

La  facilité  avec  laquelle  Semiramis  étoit  venu  à bout  de  foumettre  un 
grand  nombre  de  Provinces  , lui  fit  concevoir  le  projet  de  poulTer  fes  con- 
quêtes jufqu'aux  Indes  , fi  l'on  doit  s'en  rapporter  à Crefias.  A la  tête  de  la 
plus  nombreufe  armée  qu’on  eût  encore  vue , elle  parta  le  fleuve  Indus  mal- 
gré les  efforts  de  Stabrobate , Roi  des  Indes.  Ce  Prince  n'ayant  pu  défen- 
dre l’entrée  de  fes  Etats , attira  les  ennemis  dans  le  milieu  des  terres,  & 
trouva  moyen  de  détruire  une  armée  fi  formidable.  Semiramis , qui  avoit 
reçu  deux  bleflures , & qui  voyoit  fes  troupes  entièrement  détruites , fe  vit 
contrainte  de  fe  retirer , dans  l’efpérance  fans  doute  de  tirer  vengeance  de 
ù défaite  ; mais  la  fortune  qui  venoit  de  l’abandonner , lui  rélervoit  un 
coup  bien  plus  fenfiblc.  Nintas  fon  fils,  ennuyé  de  porter  le  titre  defujet, 
confpira  contre  fa  mere , & lui  enleva  le  thrône.  Cette  Princefle  avertie  du 
complot,  fe  retira  dans  une  de  fes  fortereffes  pour  y vivre  dans  la  folirude. 
On  publia  alors  que  les  Dieux  l'avoienr  métamorphofée  en  Colombe,  & cet 
oifeau  fut  longtemps  en  vénération  parmi  les  Aflyriens. 

Plufieurs  Auteurs  font  pafler  cette  Princefle  pour  une  perfonne  abandon- 
née à toutes  fortes  de  débauches,  mais  quelques-uns  en  même-  temps  la  jufti- 
fient  fur  l'amour  illicite  quelle  avoit  pour  fon  fils.  Photius  nous  apprend 
qu’on  a eu  tort  d’attribuer  a Semiramis,  femme  de  Ninus,  ce  que  les  Ecri- 
vains rapportent  d’Atofla , fille  de  Belochus.  Eptife  d’amour  pour  fon  fils 
qu’elle  ne  connoifloit  pas , elle  eut  d’abord  quelqu’intrigue  lecrette  avec 
lui  ; mais  lorfqu’elle  l’eut  connu-,  elle  le  prit  pour  fon  mari.  C’eft  depuis  ce 
temps-là  que  les  Medes  6c  les  Petfes  permirent  ces  mariages  qu’ils  avoient 
regardés  jufqu’alors  avec  horreur. 

•»  Selon  Diodorc , Ninus  étoit  maître  de  toute  l’Afie  , depuis  le  Tanaïs 
« jufqu’au  Nil.  La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l’Afie  mineure,  bornoit  fes 
•<  Etats  à l’Occidenr,  & l’Indus  les  terminoit  du  côté  de  l’Orient.  Semira- 
» mis  y ajouta  la  plus  grande  partie  de  l’Ethiopie  & de  la  Lybie.  Polyænus 
« rapporte  une  Infcription  faite  en  l’honneur  de  cette  Princefle,  6c  tra- 
»»  duite  de  la  Langue  Aflycienne.  Cette  Reine  y décrit  ainfi  l’étendue  de 
v fon  Empire.  « J'ai  régné  à Ninive  : mes  Etats  étoient  bornés  à l’Orient 
par  le  fleuve  Hindmamès  , (t)  au  Midi  par  le  pays  qui  porte  l’encens  & la 
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Etendue  de 
l’Empire  rf  AfTjr- 
rie  fous  le  rrgne 
de  Scmiranu». 


(1)  Le  fleuve  Hindmamès  eft  celui  que 
plufieurs  Anciens  nomment  Etmandus  ; il 
porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Hind- 
mend,  & féparoit  U Drangiane  &.  l’Ara- 


chofie  du  pays  des  Saques  établis  en  deçà 
de  l’Oxus.  Il  pafloit  à Bcflé  , aujourd’hui 
Boft , à l’extrémité  orientale  de  la  Perfe. 
Sur  ce  même  fleuve , Semiramis  avoit  bâti 

N ij 


Digitized  by  Google 


Assyriens. 


ioo  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


myrhe  , (i)  au  Nord  par  Us  Saques  (i)  & Us  Sogdiens.  Avant  moi , les  Afly- 
riens  n’avoient  point  vu  de  mer  , Ht  j’en  ai  Joumis  quatre  à mes  Loix.  (3)  J'ai 
forci  les  fleuves  de  couler  où  j’ai  voulu , & j'ai  voulu  qu  ils  portaflent  leurs 
eaux  aux  pays  qui  en  avoienc  befoin.  J’ai  rendu  fertiles  Us  terres  Us  plus 
arides  , en  Us  arrofant  par  ces  fleuves  qui  étoient  mon  ouvrage.  T ai  conf 
truit  des  fonereffes  imprenables  : j’ai  dompté  par  U fer  Us  rochers  Us  plus 
impratiquables  , & j'ai  employé  mes  richejfes  à ouvrir  des  chemins  dans  des  en- 
droits où  Us  bites  Jauvages  ne  pouvoient  pénétrer.  Malgré  toutes  ces  occu- 
pations importantes  > j’ai  trouvé  du  temps  pour  mes  amufements  & pour  ceux 
de  mes  amis. 

» Cette  Infcription  qui  nous  fixe  les  bornes  de  l'Empire  d'AlTyrieà  l’O- 
» rient,  & au  Midi,  ne  détermine  point  les  autres  frontières  de  cet  Em- 
»»  pire.  A l’Occident  il  comprenoit  toute  l’Afie  mineure , 8c  Semiramis  eft 
» regardée  comme  la  fondatrice  de  la  ville  de  Melita  dans  la  Cappadoce , 
» for  le  Confluent  de  Mêlas  & de  l’Euphrate  : c’cft  aujourd’hui  Malatia. 
” Elle  avoit  encore  bâti  Cornana  fur  le  fleuve  Sarus,  vers  les  frontietes  de 
» la  Cilicie  & de  la  Cappadoce.  Zela  dans  le  Pont,  voiftne  du  fleuve  Ha- 
» lys  8c  du  Thermodon  , fut  aufli  conftruite  par  les  ordres  de  oette  Prin- 
» celle.  Le  nom  de  Semiramis  donné  à la  ville  de  Thyatire  fur  le  Lycus 
» dans  la  Myfïe , 8c  non  loin  de  Pergame  , fait  connoître  que  la  Reine 
» d’Aflyrie  l’avoit  fortifiée  8c  agrandie , 8c  pat  conféquent  que  ce  pays  voi- 
» fin  de  l'Archipel  avoit  fait  partie  de  fon  Empire.  On  peut  dire  de  mê- 
•>  me  de  la  ville  d’Aphrodifias  ou  Megalopolis , non  loin  du  Meandte  fur 
» les  frontières  de  la  Lydie  & de  la  Carie  , dont  l’ancien  nom  étoitNinoé, 
» ou  ville  de  Ninus.  Sa  fituation  étoit  propre  pour  contenir  des  Nations 
>•  bclliqueufes  dans  l’obéilTance.  C es  différents  monuments  fervent , non 
» feulement  à prouver  que  l’Empire  de  Semiramis  a été  réel,  mais  ils 


la  ville  de  Cophé  ou  d’Arachofie.  Cette  ville 
fublifte  encore  à prêtent,  & porte  le  nom 
d’Arrouchagc.  Stephanus  nous  apprend 
qu'elle  étoit  fur  la  frontière  des  Maflagetes 
ou  des  Saques , & en  cela  il  eft  conforme 
à la  Géographie  d'Eratofthenes.  Thyamis 
bâti  par  Semiramis , étoit  près  de  l’Aracnofie. 

( 1 ) On  comprend  aifement  qu’il  s’agit  ici 
de  l’Arabie.  Semiramis  avoit  bâti  fur  cette 
frontière  trois  villes , dont  deux  étoient  dans 
le  pays  des  Arabes  Omani , qui  s’étendoient 
au  Midi  de  l'Euphrate , depuis  Para  ( au- 
jourd’hui Hagiar  dans  le  pays  des  Tfam- 
tnoud  ) jufqu’à  Charax , qui  n'eft  pas  éloigné 
de  Bafrora.  Pline  dit  que  ces  villes,  ruinées 
de  fon  temps , portoient  le  nom  <T Abefamis 
& de  Soraélé.  La  troifiéme  ville  bâtie  fur 
la  frontière  de  la  Cœlelÿrie  & de  l’Arabie , 
étoit  nommée  par  les  Syriens  Gadara , & 
fut  nommée  dans  la  fuite  Seleucia  Antiochia. 
Elle  étoit  fttuée  près  du  Lac  de  Tibériade , & 
elle  étoit  fur  la  frontière  des  portions  de  la 
Tribu  de  Gad , fit  de  celle  de  MonafTé.  La 


fondation  de  cette  ville  prouve  que  les  con- 
quêtes des  Aiïyriens  & le  régné  de  Semi- 
ramis font  antérieurs  â Moyfe,  & â l’établil- 
fement  des  Hébreux  dans  la  Paleftine. 

(a)  Les  Saques  & les  Maflagetes  s’éten- 
doient depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu'au 
Nord  du  fleuve  Hindmamés , & bornoient  de 
ce  côté-là  l’Empire  des  A (Ty riens. 

Le  mot  de  Sogdiane  ou  Sogd  , comme 
les  Perfans  le  prononcent  aujourd’hui , ligni- 
fie en  général  une  rallie  , & la  Sogdiane-, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’infcription  , ne  défi- 
gne  autre  chofe  que  les  vallées  du  Paropa- 
mifus,  montagne  confidérable  au  Nord  de 
I’Arachofie.  On  voir  dans  Arien  que  le  nom 
de  Sogdiane  fe  donnoit  communément  à tous 
les  pays  de  montagnes. 

(3)  C’eft-à-dire , jufqu’à  la  mer  Erythréene 
ou  au  golfe  de  Perle  ; & à celui  des  Indes , 
jufqu'à  la  Méditerannée  le  long  des  côtes 
de  Syrie  ; & à l’extrémité  occidentale  de  l'À- 
fie  mineure,  jufqu’au  pont  Euxin , & jufqu'à 
ht  mer  Cafpienne. 
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t»  déterminent  encore  quelle  en  a été  l’étendue.  Ils  montrent  aufli  que  quoiqu'il 
» y ait  quelqu’erreur , 6c  de  l’exagération  dans  ce  que  Diodore  de  Sicile 
» nous  en  dit , il  s'en  Falloir  très  peu  que  du  temps  de  Ninus  Sc  de  Scmi- 
» ramis , c’eft  à-dire  1900  ans  avant  l’Ere  Chtétiennc , cet  Empire  n’ait  eu 
» autant  d’étendue  que  celui  des  Perfes  fous  le  régné  de  Cytus. 

»>  Diodore  met  l'Egypte,  l’Etbiopie,  & meme  une  partie  de  la  Lybie  au 
» rang  des  Provinces  de  l’Empire  Aflyrien  , fans  doute  fur  l’autorité  de 

» Ctefias  \ mais  l'Hiftoire  Egyptienne  eft  contraire  à ce  fait On  peut 

••  donc  fe  contenter  de  donner  pour  bornes  à l’Empire  Aflyrien  les  villes 
» les  plus  éloignées , dont  on  attribuoic  la  fondation  à Semiramis.  Pour 
» empêcher  le  foulevement  de  ces  Provinces,  Semiramis  avoit  fait  conf- 
» truite  des  forterelTes  fur  des  rochers  efearpes , où  l’art  avoit  achevé  ce 
» que  la  Nature  avoit  commencé  pour  les  rendre  inaccefliblcs.  Dans  les 
» Provinces  où  il  n’y  avoit  point  de  rochers , elle  avoit  fait  élever  des  but. 
« tes  de  terre,  rapportées  & liées  cnfcmblc  avec  tant  de  foin  & d’arc,  que 
» les  châteaux  qui  étoient  au  fommet  ont  fubfifté  longtemps  après  elle. 
» Ces  buttes  portoienc  ordinairement  le  nom  de  Semiramis.  Dans  l’Hif- 
» toire  des  fuccefleurs  d’Alexandre  , il  eft  fouvent  fait  mention  d’un  de 
» ces  châteaux,  bâti  dans  la  Cilicie  auprès  d'Anchialé.  Il  e(l  nommé  Kin- 
» da.  Outre  les  troupes  qui  étoient  en  garnifon  dans  ces  châteaux  , chaque 
» Province  levoit  tous  les  ans  un  cetcain  nombre  de  foldats  qu’elle  en- 
>•  voyoit  à Ninive  , fous  la  conduite  des  Chefs  que  le  Roi  choililToit  dans 
» la  Nation  même.  Ces  troupes  demeuroicnc  un  an  entier  campées  aux 
» portes  de  Ninive , lorfqu’elles  n'étoient  point  employées  à quelques  ex- 
» péditions.  Elles  étoient  relevées  au  bout  de  l’année  par  de  nouvelles  trou- 
».  p es , & s’en  retournoient  dans  leurs  Provinces.  Par  ce  moyen  les  Rois 
» d’Aflyrie  avoient  toujours  une  armée  confidcrable  fur  pied  , prête  à mar- 
» cher  au  premier  ordre  , & en  état  de  réprimer  les  moindres  fouleve-' 
» ments.  « 

Après  la  mort  ou  la  retraite  de  Semiramis , Ninias  fon  fils  devint  portef- 
feur  du  thrône  d’Aflyrie , trente-cinq  ans  environ  après  le  partage  de  Jacob 
en  Egypte.  On  ignore  les  aftions  de  ce  Prince,  de  même  que  Celles  de  fes 
fuccefleurs,  &:  on  attribue  à la  mollefle  avec  laquelle  ils  vivoient , le  filence 
des  Hiftoriens  à leur  égard.  Leur  humeur  pacifique,  & la  tranquillité  qu’ils 
procurèrent  à leurs  Sujets  , eft  peut-être  la  feule  raiion  qui  a porté  les  Ecri- 
vains à négliger  de  nous  donner  le  détail  de  ce -que  ces  Princes  avoient  fait 
pendant  leur  régné.  Les  Auteurs  anciens  no  s’attachoient  ordinairement  qu’î 
décrire  les  conquêtes  te  les  révolutions  éclatantes , parce  que  ces  événe- 
ments leur  paroilloicnt  plus  capables  d’attacher  l’imagination  du  Leéteur, 
que  l’hiftoire  uniforme  d’un  Prince  qui  ne  portedoit  que  des  vertus  pacifi- 
ques. « Il  n’a  été  que  trop  commun  dans  tous  les  temps  de  voir  les  hom- 
» mes  éblouis  du  faux  éclat  des  talents  guerriers;  méprifer  les  vertus  dou- 
as ces  & pacifiques , qui  font  cependant  les  feules  que  les  peuples  puiflènr 

raifonnablement  délirer  dans  leurs  Souverains  ; car  enfin  ces  Princes. 
» guerriers  Sc  conquérans , auxquels  ils  aiment  à donner  lenrs  éloges,  font 
».  autant  de  fléaux  que  le  Ciel  employé  dans  fa  colore  pour  châtier  égale- 
>.  ruent  les  Nations  qu’ils  régirtent,  & celles  qu’ils  défoleuc.  •• 
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Les  Rois  d’Aflyrie  conferverent  pendant  plufieurs  fiecles  le  grand  nom- 
bre de  provinces  que  Semiramis  avoic  fournis  à fon  Empire  ; mais  elles 
palfcrenr  enfuite  lous  la  domination  de  Sefoftris , Roi  d'Egypte  , qui 
fubjugua  les  Alfyriens , & s’empara  de  toute  la  haute  Afie , & d'une  partie 
de  l’Inde.  Cette  conquête  dont  Diodore  de  Sicile  ne  fait  aucune  mention 
eft  confirmée  par  le  Canon  des  Rois  d’AlTyrie,  rapporté  par  Syncelle  , qui 
l’avoit  tiré  de  Jule  Africain.  Dans  cette  lifte,  le  dixième  Roi  depuis  Ninus 
eft  nommé  Sethos,  du  même  nom  que  les  Grecs  donnoient  â Sefoftris. 
Manethon  marquoic  expreflement  que  Sethos  ou  Sechofis  avoit  fournis  les 
AlTyriens.  ( i ). 

Sethos  commença  à rogner  jj8  ans  après  Ninus,  c’eft-à-dire,  l’an  iSto. 
avant  J.  C. , & il  termina  fon  régné  l’an  1578;  peu  de  temps  avant  la  naif- 
fancc  de  Moyfe.  Ce  Roi  eft  nommé  Alradas  par  Eufebe , foit  que  ce  fut  le 
nom  Aflyrien  de  Sefoftris , foit  que  ce  fût  le  nom  du  Prince  qui  regnoit 
alors  fur  l’Aftyrie  , & qui  devint  tributaire  des  Egyptiens.  La  Monarchie 
Alfyrienne  fe  trouva  confidérablemenr  affaiblie  par  les  conquêtes  de  Sefof- 
ttis. Plufieurs  provinces  tombées  fous  la  domination  Egyptienne  , ne  re- 
tournèrent jamais  fous  l’obéiftànce  des  Rois  de  Ninive.  Les  fuccefleurs  de 
Sefoftris  négligèrent  une  partie  des  conquêtes  que  ce  Prince  avoit  faites, 
te  l’Empire  Egyptien  fe  démembra  en  moins  d’un  fiecle  , & de  ce  dé- 
membrement il  fie  forma  divers  Etats  indépendants  de  l'Egypte  Sc  de  l'Af- 
fyrie  -,  comme  on  le  voit  par  l'établi  (Te  ment  des  Hébreux  dans  le  pays  de 
Ch.tnaan. 


Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  fe  formèrent  les  Royaumes  de  Phrygie, 
te  de  Lydie  ou  de  Mœonie  dans  l’Afie  mineure,  à l’Occident  du  fleuve 
Halys.  Il  ne  paroîr  pas  que  ces  Etats  , non  plus  que  le  Royaume  de  Troye 
ayent  jamais  dépendu  de  l’Empire  Aflyrien  , malgré  tout  ce  que  les  Grecs 
ont  débité  d ce  lujct.  A l’Orient  de  Ninive,  les  Scythes  fe  répandirent  dans 
les  pays  voifins  de  la  mer  Cafpienne , & une  de  leurs  Colonies  prit  le  nom 
de  Parthes;  car  elle  eft  du  temps  de  Sefoftris.  (1)  Il  paroît  par  l’Hiftoire 
de  Moyfe  que  l’autotité  des  Aftyriens  n*étoit  plus  reconnue  au  Midi  de 
l’Euphrate  , lorfque  les  Hébreux  s’établirent  dans  la  terre  de  Chanaan  ; au 
moins  eft-il  certain  que  les  pays  fitués  au  Midi  du  Liban  ne  dépendoienc 
pas  d’eux,  & qu’ils  ne  s’oppoferent  pas  aux  conquêtes  de  Jofué , l’an  1440 
avant  J.  C. 


(1)  Le  même  Ecrivain  afTuroit  que  ce  mencé  par  la  conquête  de  l’Aflyrie,  elle 
Prince  étoit  l’Egyptus  des  Grecs  , & le  doit  être  arrivée  vers  l’an  1594.  avant  l’Ere 
fiere  de  Danaüs.  Or  il  eft  confiant  par  la  Chrétienne,  Voye^  le  Tom.  V.  des  Mémoires 
Chronique  de  Patos,  que  Danaüs  palla  en  de  î Académie , psg.  285.  Sr  fuivanles  au 
Grèce  30»  ans  avant  la  prife  de  Troye,  fujet  de  V époque  de  la  prife  de  Troye. 

& Manethon  nous  apprend , que  Danaüs  ( 1 ) Il  étoit  alors  amvé  une  révolution 
ne  quitta  l’Egypte  qu’après  que  Sefoftris  fut  parmi  les  Scythes , qui  les  avoit  obligés 
revenu  de  fes  expéditions.  Si  la  ville  de  d’avancer  vers  l’Occident , pour  y cherche» 
Troye  a été  prife  l’an  1191.  avant  J.  C.  de  nouvelles  demeures.  Au  temps  d’Hero- 
comms  il  réfiilte  de  la  Chronologie  d’He-  dote,  vers  l’an  450.  avant  J.  C.  ils  comp- 
rodotc,  le  temps  du  retour  de  Sefoftris  tom-  toient  1000  ans  entre  le  temps  auquel  ils 
be  à l’an  1584.  ou  1583.  avant  J.  C.  Les  étoient  venus  fur  le  bord  du  Tanaïs  , St  ré- 
expéditions de  Sefoftris  ont  duré  neuf  ans  lui  de  la  guerre  que  Darius  entreprit  contrt} 
entiers  ; ainfi  en  fuppofant  qu’il  avoit  com-  eux. 
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Le  nom  des  Aflyriens  n’étoit  cependant  pas  inconnu,  Sc  l’on  n’avoitpas  ^sjYRl£N">'- 
oublié  quelle  avoir  etc  leur  puiflance.  On  le  voit  pat  la  prophétie  de  Ba- 
laam  , qui  menace  les  Arabes  des  armes  AlTy tiennes,  (i)  Cette  menace  fuc 
accomplie  peu  d’années  après  , lors  de  l’expédition  de  Chufan  , Roi  de 
Mefopotamie , Sc  dépendant  des  Aflyriens.  Il  alfitjettit  les  Hebreux  , Sc  fut 
maître  de  leur  pays  pendant  huit  ans.  Les  habitants  de  ces  provinces  fe 
révoltèrent  après  fa  mort,  Sc  les  Aflyriens  négligèrent  de  les  foumettre, 
ou  ne  fe  trouvèrent  pas  aflez  forts  pour  l’entreprendre.  Depuis  ce  temps  il 
n’eft  plus  parlé  d’eux  dans  la  Bible  jufqu’au  régné  d’Olîas  , Roi  de  Juda,  Sc  à 
celui  de  Manahem , Roid’Ifrael  ,versl'an  150,  après  la  Dédicace  du  Temple 
de  Salomon.  Depuis  la  défaite  de  Chufan  par  Othoniel , frere  de  Caleb  , il  fe 
forma  au  Midi  de  l’Euphrate  un  grand  nombre  de  petits  Etats , dont  les  peu- 
pies  aflitjettirent  plufteurs  fois  les  Hebreux. 

Belochus,  autrement  Balxus  ou  Belimus  monta  fur  le  thrône  de  Ninive  B "• 0 c 
fix  cent  vingt-cinq  ans  après  Ninus.  Belochus  fut  pere  d’Atoffà,  & cette  134}. 
Princefle , qu'il  avoit  aflbcrée  au  thrône , régna  douze  ans.  Atofla , qui  fe  nom» 
moit  auflï  Semiramis,  époufa  Ion  fils,  pour  lequel  elle  avoit  conçu  une  vio- 
lente paillon,  comme  on  l’a  vû  plus  haut.  Belochus  Sc  Atoflà  furent  les  der- 
niers Rois  de  la  famille  de  Semiramis. 

Après  leur  mort,  Beletaras  , Intendant  des  jardins  du  Palais,  monta  fut  le  _8tLtT<><1- 
thrône , mais  on  ne  fçaic  fi  ce  fut  la  violence  ou  l’intrigue  qui  l’y  plaça.  1 j 1 S. 

Ce  Prince  Sc  fes  defeendants  ne  conferverenc  pas  fur  les  peuples  tributaires 
la  même  autorité  qu’avoient  eue  ceux  de  la  famille  de  Setnirarais.  Cette 
foiblcflè  les  empêcha  de  s’oppofer  aux  conquêtes  de  David  Sc  de  Salomon  , 

Sc  aux  entreprifes  que  firent  ces  Princes  jufques  fur  les  bords  de  l’Euphra- 
te. Le  huitième  des  fuccefleurs  de  Beleraras  eft  nommé  Teutamès  ou  Teu-  * 
thanès , Sc  la  reflemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  Titon , mari  de  l’Au- 
rore , Sc  pere  de  Memnon  , a fait  imaginer  aux  Grecs  que  ce  Roi  d’Aflyrie 
avoit  envoyé  du  fecours  à Priam,  Roi  de  Troye.  Cependant  les  Grecs  va- 
rient fur  le  nom  de  ce  Prince  , d qui  ils  donnent  quelquefois  le  nom  de 
Panyas.  Il  n’éroit  fait  aucune  mention  de  la  guerre  de  Troye  dans  les  Anna- 
les Perfanes  Sc  Aflyriennes. 

On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  paflà  fous  les  fuccefleurs  de  Beletaras  jufqu’â  RJralattVm  Ai 
la  révolte  d’Arbaces,  Sc  des  pays  tributaires  de  l'Empire  d’Aflyrie.  Arbaces  ou  ' d’AUir- 
Pharnaces  Satrape  de  Medie , Sc  Belefis,  Gouverneur  de  la  Babylonie , forme-  ' ' 
rent  le  plan  de  cette  réfolution,  que  plufieurs  Auteurs  ont  regardé  comme 
la  fin  de  l’Empire  de  Ninive.  Ces  deux  Seigneurs  , après  avoir  mis  dant 
leurs  intérêts  les  Pcrfans  Sc  les  Arabes , fe  révoltèrent  ouvertement  contre 
le  Roi  d’Aflyrie , à qui  Diodore  Sc  Juftin  donnent  le  nom  de  Sardanapale. 

Cette  guerre  dura  plufieurs  années.  Scies  rebelles,  malgré  la  perte  de  trois 
batailles  confécutives , ne  purent  (e  déterminer  à qui trer  les  armes.  Réfo* 
lus  de  venir  à bout  de  leur  entreprife , ils  engagèrent  les  troupes  de  la 

fi)  Dans  la  Prophétie  de  Balaam  il  eft  gués  par  les  Aflyriens.  Hoiujhtn  tji  haiitj* 
parlé  des  Aflyriens , comme  d'une  Nation  culum  tuum  ifcdfi  in  pari  pofutr'u  nidum 
guerrière,  8c  le  Prophète  déclare  aux  Ki-  tuum,quAndiù  pôliris  permantre?  jiiïur  cnim 
néens,  peuple»  de  l’Arabie  Péttée.que  mal-  capict  te.  Num  xx.  4.  ai. 
gré  1a  force  de  leur  retraite , ils  feront  fubju- 
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Baétriane,  ou  des  Provinces  orientales  à fc  joindre  à eux.  Le  Roi  d'Aflyrie 
perdit  alors  tout  l’avantage  qu’il  avoit  eu,  Sc  fon  camp  ayant  été  forcé,  il 
le  retira  à Ninive,  & laiifa  le  commandement  de  fon  armée  à Salamenes, 
frere  de  la  principale  de  fes  femmes.  La  défaite  de  Salamenes  mit  les  re- 
belles en  état  d’alliégec  Ninive.  Cette  Place  réfifta  pendant  trois  ans,  & ne 
fut  ptife  qu’à  la  faveur  d’un  violent  débordement  du  Tigre  , qui  renverfa 
une  partie  des  murailles.  Sardanapale  craignant  de  tomber  vif  entre  les 
mains  de  l’ennemi,  Sc  ne  voulant  point  fuevivre  à la  perte  de  fes  Etats,  fit 
mettre  le  feu  à fon  palais,  Sc  perdit  la  vie  au  milieu  des  liâmes.  Juftin  nous 
xeprefente  ce  Prince  comme  lâche  Sc  efféminé,  mais  le  récit  de  Diodore 
nous  en  fait  un  portrait  bien  different.  Tout  ce  que  Sardaitapale  avoit  fait 
depuis  la  révolte  de  fesfujets  jufqu’au  moment  de  la  prife  de  Ninive  , nous 
fait  connoître  que  ce  Prince  avoit  de  la  valeur  & de  la  conduite.  Il  avoit 
eu  foin  de  mettre  fes  enfants  en  fureté , en  les  envoyant  avec  des  fommes 
confidérablcs  chez  un  Gouverneur  de  Paphlagonie , qui  lui  étoit  refté  fidele. 
Ce  Prince  fut  enterré  à une  des  portes  de  Ninive,  & on  lui  éleva  un  tombeau 
fuperbe,  fur  lequel  on  avoit  gravé  une  épitaphe  , qui  étoit  une  fatyre  pro- 
pre à décrier  fa  mémoire , Sc  à juitifier  la  conduite  de  l’ufurpateur. 

Selon  Vclleius,  il  étoit  le  trente-troilieme  Roi  d’Affyrie,  6c  fuivant  les 
manuferits  de  Diodore  , que  le  Syncelle  avoit  vus , il  étoit  le  trente-cin- 
quieme*,  mais  dans  le  texte  que  nous  avons  maintenant,  il  étoit  le  tren- 
tième. On  lui  donne  le  nom  de  Sardanapale , foit  qu’il  l'eût  effectivement 
porté  , foit  qu’il  ait  été  confondu  avec  un  autre  Sardanapale1,  car  il*y  en  a 
eu  plulîeurs  de  ce  nom.  Ce  mot  en  langue  Affyriennc  ou  Chaldéenne  ligni- 
fie , Prince  donné  du  Ciel , Sc  n’ett  qu’une  épirhete  honorable. 

Tous  les  Modernes  qui  ont  écrit  l’Hiltoire  d’Affÿrie,  ont  regardé  cette 
révolution  comme  la  fin  du  premier  Empire  de  ce  nom , Sc  n’ont  pas  affez 
examiné  le  récit  de  Diodore  Sc  celui  de  Nicolas  de  Damas.  On  voir  cepen- 
dant par  leurs  écrits  que  Ninive  ne  fut  point  détruite  par  Arbaces  ; mais 
que  cet  ufurpateur  changea  la  forme  du  Gouvernement  Affyrien.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  ne  reconnurent  plus  l’autorité  des  Rois  de  Ninive  ; le 
pouvoir  devint  héréditaire  dans  leurs  familles,  & ils  ne  purent  être  privés 
de  leur  puiffance  que  dans  une  affemblée  generale  de  tous  les  Princes  con- 
fédérés. Les  fuccefleurs  d’ Arbaces  gouvernèrent  la  Medie  avec  une  efpece 
de  fupériorité  fur  les  autres  Princes;  mais  cette  forte  de  Monarchie  ne 
leur  donnoit  pas  droit  de  changer  les  Loix  qui  avoient  été  établies  par  les 
Jigués. 

On  a tout  lieu  de  croire  que  Ninive  Sc  les  Affyriens  formèrent  toujours 
un  royaume  particulier , qui  commença  à rétablir  fa  puiffance  au  bout  d'un 
fiecle  ou  environ.  La  confédération  d’Arbaces  étoit  alors  confidétablement 
offoiblie , Sc  les  pays  révoltés  ne  fe  trouvoient  plus  en  état  de  foutenir  Pin- 
dépeftdance  qu’ils  s'éroienr  procurées.  Les  Rois  de  Ninive  faifant  alors  de 
nouveaux  efforts  pour  rendre  à leur  Empire  fon  ancien  éclat,  levèrent  des 
troupes,  & fournirent  d’abord  les  provinces  de  Méfopotamie  & de  Syrie 
qui  avoient  fecoué  le  joug  depuis  long-temps.  L’Ecriture  Sainte  nous  four- 
nit quelque  trait  qui  ont  rapport  à l’Hiftoire  d’Alfyrie;  mais  il  11’eft  pas  pof- 
fible  de  donner  tin  détail  fuivi  de  tout  ce  qui  s’çft  paflc  de  relatif  à cet  Em- 
pire jufqu’i  la  deftruétion  de  Ninive.  fhqj 
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Phul  ou  Pul  eft  le  premier  Roi  d’Alïyrie , dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Bible,  (t)  Pendant  que  ce  Prince  s’avançoit  jufqu'au  Mont  Liban,  Mana- 
hem , qui  avoit  ufurpé  le  Royaume  d’ifrael , fe  fournit  à lui,  & paya  mille 
talents  pour  l'engager  i le  maintenir  dans  fon  ufurpation. 

Achas , Roi  de  Juda , preffe  par  les  Rois  d’ifrael  & de  Damas,  envoya  des 
fouîmes  confide'rables  à Teglathphalaflàr , Roi  d’Affytie,  pour  engager  ce 
Prince  à le  fccourir.  Teglathphalallàr  encra  d’abord  dans  le  royaume  de  Da- 
mas, fe  rendit  maître  de  la  Capitale,  Sc  en  tranfporta  les  habitants  vers  les 
bords  de  l'Euphrate  dans  le  pays  de  Kir,  ou  dans  la  Cyrreftique,  pays  voi- 
lin  de  la  Comagene.  Le  vainqueur  pafla  enfuite  dans  le  Royaume  d'Ifrael , 
où  regnoit  Phacée,  ravagea  le  pays,  obligea  le  Roi  à lui  payer  un  tribut 
annuel , Si  fit  conduire  en  Alfyrie  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

SalmanalTar , fuccelTeur  de  TeglathphalalTar , marcha  fur  fes  traces  , & 
travailla  beaucoup  à étendre  fa  domination.  Le  refus  que  le  Roi  d'Ifrael 
avoit  fait  de  payer  le  tribut  annuel  qui  lui  avoit  été  impofé,  obligea  le  Roi 
d’AlTyrie  à entrer  en  Judée.  Il  fit  en  meme  temps  le  fiége  de  plufieurs  Places 
maritimes  de  Phénicie,  dont  il  s'empara,  à l’exception  de  Tyr,  qu’il  fut 
obligé  d’abandonner  après  un  fiége  de  cinq  ans.  Samarie  fut  prife  Sc  ruinée , Sc 
les  Habitants  furent  tranlportés  en  partie  dans  la  Méfopotamie  le  long  des  fleu- 
ves Chabor  Sc  Saocoras,  & le  refte  vers  la  frontière  des  Mcdes , dans  les  mon- 
tagnes qui  fcparent  la  Médie  & l’ Alfyrie.  Ce  Prince  établit  enfuite  dans  le 
pays  d’ifrael  des  Colonies  tirées  de  la  Babylonie  , du  territoire  de  Sippara 
ou  de  Sepharvaim  , de  Syrie  ou  du  paysd'Emarh,  du  paysd’Ava,  c’eft-i- 
dire  , de  l’Adiabene,  Sc  enfin  du  pays  de  Cotæa,  canton  de  l’ Arménie  à l’O- 
rient du  Tigre,  Sc  voifin  des  Gordiens  ou  Carduques.  Le  Royaume  d'Ifrael 
fùc  entièrement  détruit  par  ces  tranfplantations  , Sc  les  Juifs  regardèrent 
comme  Etrangers  les  peuples  qui  s'établirent  J Samarie.  SalmanalTar,  maî- 
tre du  Royaume  d’ifrael,  voulut  impofer  un  tribut  à Ezechias,  Roi  de  Juda, 
mais  ce  Prince  le  refufa,  & mit  dans  fes  intérêts  le  Roi  d’Egypte. 

Pendant  que  SalmanalTar  fe  difpofoit  à entrer  en  Judée  , il  fut  attaqué 
d’une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Sennacherib,  fon  fils,  fut  à peine 
monté  fur  le  thrône  qu’il  rcnouvella  la  demande  que  fon  pere  avoit  faite 
à Ezechias  touchant  le  tribut , Sc  fur  le  refus  de  ce  Prince,  il  fe  difpofa 
à l’attaquer  avec  une  puiflànte  armée.  Ezechias  redoutant  la  puiflance  des 
Aflyriens , offrit  de  fe  foumetere  & de  payer  le  tribut.  Sennacherib  rejetta 
toute  propofition,&  fit  déclarer  au  Roi  de  Juda,  qu'il  ne  lui  accorderoit  la 
paix  qu’à  condition  «qu’il  fe  foumettroit  entièrement  à lui,  & fe  remettroit 
entre  les  mains.  Il  lui  déclara  en  même  temps , que  s’il  n’acceptoit  cette  pro- 
pofition  , il  detruiroit  Jerufalem  de  fond  en  comble,  Sc  en  tranfporteroic 
les  habitants  dans  un  autre  pays.  Le  Roi  d'Aflyrie  n'étoit  réfolu  d’attaquer 
Ezechias , qu’apres  avoir  terminé  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  les 
Fhiliftins.  Le  Roi  de  Juda  profita  de  cet  intervalle  pour  fortifier  Jerufalem, 


f i ) Les  Auteurs  d’une  Hiftoire  univerfelle 
imprimée  à Londres , prétendent  qu’on  ne 
doit  commencer  l’hiftoire  d’AdVrie  qu’au 
régné  de  Phul , mais  il  paroit  qu’ils  n’avoient 
pis  lu  le  grand  Mémoire  de  M.  Freret  fur 
F Tome  Vf. 


cette  matière  ; car  les  preuves  que  ce  fça- 
vant  Académicien  rapporte  pour  nous  faire 
connoitre  l’antiquité  & la  durée  de  l’Empire 
Aflyrien,  leur  auroient  fait  abandonner  le 
fylléme  qu’ils  veulent  établir. 
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& fe  mettre  en  état  d’attendre  le  fecours  des  Ethiopiens,  qui  étoient  alors 
maîtres  de  l’Egypte.  Sennacherib  informé  que  Taraca,(i)  Roi  d’Ethiopie, 
marchoit  au  fecours  des  Juifs,  alla  J fa  rencontre,  lui  enleva  la  ville  d’A- 
zoth , mit  le  fiége  devant  Pelufe , & ravagea  la  balle  Egypte.  Taraca  s’avan- 
çoit  cependant  par  le  défen  le  long  de  la  Met  Rouge , à deflein  de  pren- 
dre les  Alfyriens  en  flanc,  & de  les  mettre  entre  Pelufe  & fon  armée.  Sen- 
nacherib craignant  d’être  enfermé  leva  le  liège  de  Pelufe,  6e  ayant  joint  le 
relie  de  fes  troupes  à Lakis , il  s’avança  vers  Jerufalem.  11  fe  dilpofoit  à li- 
vrer bataille  à Taraca , lorfque  fon  année  fut  miraculcufemcnt  détruite 
pendant  une  nuit.  L’Ange  du  Seigneur,  félon  l’exprellîon  de  l’Ecriture, 
frappa  fes  troupes , & il  perdit  en  une  feule  nuit  cent  quatre-vingt  mille 
hommes.  Sennacherib  effrayé  d’un  tel  événement  , prit  la  fuite  avec  un 
petit  nombre  de  Soldats.  Ce  fait  eft  rapporté  dans  Hérodote , qui  l’avoit 
appris  des  Egyptiens,  qui  attribuoient  cette  merveille  à Vulcain. 

Cette  difgrace  fit  tomber  le  Roi  d’AfTyrie  dans  le  mépris  de  fes  fujets,  6c 
fut  caufe  que  plulîeurs  Provinces  fe  révoltèrent  contre  lui.  Ce  Prince  de- 
venu furieux  dans  fon  malheur,  faifoit  tous  les  jours  maflàcrer  un  grand 
nombre  de  Juifs , 6c  il  n’épargnoit  pas  même  fes  propres  fujets.  Devenu 
infupportable  à fa  famille,  Adramelech  6c  Sarafar,  fes  deux  fils  aînés,  le 
poignardèrent  dans  le  Temple  de  Nefroch.  On  prétend  qu’il  avoit  rélolu 
de  les  offrir  en  facrifice  à ton  Dieu , 6e  qu’ils  avoient  prévenu,  leur  mort 

Îiarcet  horrible  parricide.  Ces  deux  Princes  ne  purent  recueillir  le  fruit  de 
eur  crime , 6c  ils  furent  obligés  de  chercher  une  retraite  en  Arménie. 

Les  Aflÿriens  mirent  alors  la  couronne  fur  la  tête  d'Alfarrhaddon  ouAffor- 
dan  , le  plus  jeune  des  fils  de  Sennacherib.  Pendant  cette  révolution  , dont 
on  ignore  les  principales  circonftances  8c  la  durée,  Déjocès  rétablit  le  gou- 
vernement Monarchique  dans  la  Médie.  Aflàrrhaddon  envoya  de  nouvelles 
colonies  dans  le  pays  de  Samaric , pour  fortifier  celles  que  SalmanalTar  y 
avoient  établies.  Il  confcntit  aufli  que  quelques-uns  des  Ifraelites  des  dix 
Tribus  retournaflent  dans  ce  pays , 6c  ce  fur  alors  que  les  Samaritains  com- 
mencèrent â joindre  le  culte  du  vrai  Dieu  à celui  de1  leurs  anciennes  Divi- 
nités. Le  règne  de  ce  Prince  (1)  ne  fut  pas  long , 6e  la  faétion  qui  l’avoit  mis 


( 1 ) Hérodote  livre  II.  dit  qu’il  fe  nom- 
moit  Sethon.  11  eft  nommé  Tharfices  dam 
Jofephe.  Ce  Prince  eft  peut-être  le  meme 
que  Thearcon  Ethiopien , donr  parle  Stra- 
bon , fur  l’autorité  de  Megafthenes.  XV. 
686.  687. 

(*)  La  plupart  des  Chronologiftes  mo- 
dernes fe  font  perfuadés  que  cet  AJJanhad- 
don , fils  de  Sennacherib,  eft  le  même  que 
le  Prince  nommé  Affuradinus , qui  régna 
pendant  treize  ans  à Babylone, & qui  monta 
fur  le  thrône  l’an  68.  de  Nabonaffar,  félon 
le  Canon  de  Ptolémée.  On  voit,  par  le  té- 
moignage de  l’Ecriture  Sainte , que  le  Roi 
de  Babylone  étoit  différent  de  celui  d’Affy- 
rie  ; puifqu’il  eft  dit  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois , que  le  Roi  de  Babylone  envoya 


nne  Ambxffade  à Ezechias  après  la  retraite 
de  Sennacherib.  On  Ut  ailleurs , que  Dieu  fit 
déclarer  à Ezechios  par  le  Prophète  Ifaïe, 
que  ces  mêmes  Babyloniens , dont  il  avoit 
reçu  les  Ambafladeurs  avec  tant  de  fufte , 
enleveroient  fes thréfore,  men croient  fes  en- 
fants à Babylone,  &c.  Vos  fils  qui  fortiront 
de  vous , ceux  que  vous  aurc{  engendrés.  Ces 
paroles  font  connoitre  clairement , qu’il  s’a- 
git ici  des  propres  enfant»  d’Ezechias , & ce 
Prince  l’entendoit  auffi  de  même,  puifqu’il 
demande  à Dieu  la  grâce  de  ne  pas  être 
témoin  des  malheurs  de  fa  famille.  On  trou- 
ve dans  les  Paralipomenes  , que  Manaffés , 
fils  d’Ezechias  fut  envoyé  prifonnier  à Baby- 
lone par  les  Généraux  du  Roi  d’Aflyrie. 
Par  ces  Affyriens  on  ne  peut  entendre  que 
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f»r  le  Thiône  fe  trouvant  trop  foible  pour  réfifter  â celle  qui  lui  étoit  op- 
pofce  , il  fut  obligé  d'abandonner  la  Couronne , & de  fe  retirer  en  Cilicie , 
Province  votiüne  de  l'AlTyrie.  Il  «occupa  à fortifier  les  villes  de  Tharfe  Si 
d’Anchialé. 

On  mit  à là  place  un  Prince  nommé  Ninus  II,  & c’eft  le  dernier  Roi 
d’Aflyrie  qui  fe  trouve  dans  le  Canon  de  Caftor.  (1)  Le  nom  du  Prince  oui 
fuccéda  à Ninus  1 1 , ne  nous  eft  pas  connu.  Cependant  Déjocès , Roi  des 
Medes , qui  avoir  enlevé  aux  AiTyriens  l’ Arménie  Si  la  Cappadoce , étoir 
mort  l’an  657.  Phraortes,  fon  fils  & fon  fuccelTeur,  pouffa  beaucoup  plus 
loin  les  conquêtes , Si  après  avoir  fournis  la  Perfe , les  Carmaniens , les 
Parthes , Si  tous  les  pays  Orientaux  , jufqu’à  ceux  des  Mallàgottes , Si  les  Sa- 
ques , il  voulut  forcer  les  AiTyriens  de  Ninive  à le  reconnoîrre.  Le  fuccès 
ne  répondit  point  à fon  attente  : fon  armée  fut  mile  en  déroute , il  fut  tué 
dans  le  combat.  L’année  de  la  mort  de  ce  Prince , qui  eft  nommé  Arpha- 
xad  dans  le  livre  de  Judith , étoit  félon  la  vetfion  Latine  de  ce  même  livre, 
la  douziémeclu  régné  du  Roi  de  Ninive,  Si  le  Ion  la  vetfion  Grecque , la  dix- 
feptiéme.  Ainli  ce  Roi  de  Ninive  , que  les  Auteurs  du  livre  de  Judith  ap- 
pellent Nabuchodonofor  , avoit  commencé  à régner  l’an  646  ou  6 jr, 
c’eft-à-dire , quarante  ans  ou  environ  après  i'expuluon  d’Aftarrhaddon. 

Aptes  la  défaite  de  Phraortes  l’armée  des  AiTyriens  entra  dans  la  Judée 
fous  la  conduite  d’Holopheme , fournit  la  partie  feptentrionale  de  la  Mé- 
fopotamie , s’empara  de  Méiita  fur  l’Euphrate , & du  pays  de  Damas.  Jo- 
fias  regnoit  alors  à Jerufalem  , Si  étoit  dans  l'onzième  ou  douzième  année 
de  fon  âge.  Holopherne  s’avança  enluite  pour  attaquer  les  Juifs , mais  com- 
me il  s’apperçur  qu’ils  gardoient  avec  loin  les  détdéspar  lefquels  on  pou- 
voir pénétrer  dans  leur  pays , il  jugea  â propos  de  commencer  par  le  fiége 
de  Bethulie-  Judith  délivra  fes  Citoyens  du  malheur  qui  les  menaçoit  en 
aftaflituni  Holopherne  dans  là  tente.  Les  AiTyriens  Ce  voyant  fans  chef  fe 
retirèrent  en  défordre  dans  la  Méfopotamie.  Cependant  Cyaxate , fils  de 


les  Babyloniens , conformément  à la  pro- 
phétie d'IOrie  ; puifque  ceux  qui  doivent  me- 
ner les  enfants  d’EÜchias  à Babylone , font 
les  mêmes  peuples  qui  étoient  gouvernes  par 
Marodach  ou  Mardokeumad  , lorsque  ce 
Prince  envoya  des  Ambafladcurs  au  Roi  de 
Juda.  On  fçait  qu’on  donnoit  indiftinSement 
le  nom  d'AlTyriens  à ceux  de  Babylone , 
comme  à ceux  de  Ninive.  Dans  la  Cyro- 
pedie  de  Xcnophon  , les  Babyloniens  font 
toujours  nommés  AiTyriens.  Dans  plufteurs 
endroits  des  prophéties  de  Jeremie , oh  il 
eft  fait  mention  des  AiTyriens  , il  faut  en- 
tendre ceux  de  Ninive,  car  il  nomme  Ckal- 
(litni , ceux  de  Babylone. 

(1)  La  fin  de  ce  Canon  tomboit  à l'an 
1180.  depuis  le  commencement  de  Ninus, 
fils  de  Bclus  , fondateur  de  l'Empire  Afly- 
rien  ; & cette  année  1280.  cü,  félon  la  date 
du  commencement  de  Ninus  donnée  par 
Æmilius  Sura,  l’an  68g.  avant  l'Ere  Chré- 


tienne ; c’eft  la  première  des  cent  vingt-huit 
années  de  l'Empire  des  Medes , fuivam  Hé- 
rodote , ou  de  leur  domination  fur  les  Pays 
qu’ils  avoient  enlevés  aux  AiTyriens  dans 
l’Afte  mineure  à l’Orient  du  fleuve  Halys; 
Caftor  donne  le  nom  de  Sardanapalc  au 
prédécefTcur  de  Ninus  II.  Le  temps  du  régné 
de  ce  Sardanapale  quadre  parfaitement  avec 
celui  d’AUàrtnaddon  ou  d'Afiordan  ; ainli 
il  eft  très-probable  qu’AlTarrhaddon  eft  le 
Sardanapale  de  Clitarque , qui  mourut  dans 
un  âge  avancé  , & qui  avoit  furvécu  long- 
temps â la  perte  de  Ion  Royaume.  Cela  ne 
peut  convenir  au  Sardanapale  déthrôné  par 
Arbaces , ni  à celui  fous  lequel  Ninive  fin 
abfolument  détruite  par  les  Medes  & les 
Babyloniens,  puifque  l’un  & l’autre  périrent 
dans  la  révolution.  Aftarrhaddon  eft  le  Sar- 
danapale dont  le  tombeau  étoit  en  Cilicie  . 
avec  une  Epitaphe  fur  laquelle  il  eft  nom- 
mé Sardanapalc,  fils  d’Anakyndarax, 
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Phraortes , avoit  levé  de  nouvelles  troupes  dans  la  rcfolution  de  venger  la 
mort  de  fon  pere.  L'armée  qu’il  avoit  mife  en  campagne  rencontra  les  Af- 
fyriens  qui  avoient  perdu  leur  chef  devant  Dethulie , & ce  Prince  n’eut  pas 
de  peine  à remporter  fur  eux  une  viéfoire  complcrte. 

Il  fe  preparoie  à profiter  de  fon  avantage , lorfqu’il  fe  vit  contraint  de 
tourner  les  armes  contre  les  Scythes,  qui  étoient  entrés  dans  la  Médie.  Les 
Alfyriens  de  leur  côté  ne  fongerent  plus  qu'à  conferver  leurs  Provinces , Sc 
à les  défendre  contre  ces  mêmes  peuples , qui  ravageoient  tous  les  pays  fans 
diltinéfion  d’amis  ni  d’ennemis.  (1) 

Cyaxare  ayant  trouvé  moyen  de  chafler  les  Scythes  de  fes  Etars , contraébt 
une  alliance  avec  NabopolalTar,  Roi  de  Babylone  , Nabuchodonofor , fils 
de  ce  dernier,  ayant  époufé  Aroïtis  , fille  d’ Alliage , fils  de  Cyaxare.  Les 
Babyloniens  fe  joignirent  alors  aux  Medes  pour  attaquer  les  Alfyriens.  Ils 
firent  le  liège  deNinive  , dans  laquelle  s’étoir  renfermé  Sarac,  que  les  Grecs 
nomment  aufli  Sardanapale.  Ce  Prince  réduic  aux  detnieres  extrémités  fe 
brûla  dans  fon  Palais , après  avoir  égorgé  fa  femme  & fes  enfants. 

Cet  événement  arriva  l’année  dans  laquelle  Nabuchodonofor  fut  défigné 
Roi  pat  fon  pere.  Le  pays  des  Alfyriens  fut  partagé  entre  les  vainqueurs  r 
la  ville  de  Ninivc  fut  totalement  détruite  , fes  édifices  furent  rafés , & fes  ha- 
bitants tranfportés  dans  la  Babylonie  &c  dans  la  Médie  , ou  difperfés  dans 
les  villages  de  la  Méfopotamie. 

Les  Babyloniens  s’emparèrent  de  la  Méfopotamie  , & tes  Medes  de  PAC 
fyrie,  fc  des  pays  fitués  au-delà  du  Tigre. 

Telle  fut  la  fin  de  l’Empire  Alfyrien  i}6o  ans  jufte  . après  le  commence- 
ment du  régné  de  Ninus.  Les  diverfes  révolutions  de  cette  Monarchie  ont 
donné  lieu  aux  Hiltoriens  de  varier  fur  fa  durée.  Les  uns  l’ont  fait  celfer 
1070  ans  après  fon  commencement,  c’eft-à-dire , lors  de  la  révolte  des 
pays  tributaires  en  85)8.  Les  autres  ont  confidéré  l’Empire  de  Ninive  com- 
me fubfiftant  jufqu’aux  conquêtes  des  Medes,  & jufqu’à  leur  domination 
fur  la  Cappadoce , l’Armenie , 1a  Perfe , & les  autres  Provinces  foumifes  à 
leur  puiflance,  ce  qui  a commencé  l’an  6S8.  Ceux-là  donnent  1180  ans 
de  durée  aux  Alfyriens.  Le  plus  grand  nombre  a fuivi  Ctefias , & a donné 
1 )6o  ans  de  durée  à leur  Empire. 

On  doit  regarder  les  faits  fuivants  comme  la  bafe  de  l’iiiftoire  Afiy- 
tienne. 

u 1°.  Ninive  , quoique  très-ancienne  , l’étoit  moins  que  Babylone. 

».  a".  Au  temps  d’Abraham  il  n’v  avoic  point  encore  d’Empire  d’AlTyrie  %. 
» puifque  le  Ro»  de  Sinhar  ou  de  la  Méfopotamie  étoit  valfal  du  Roi  d’E- 


(1)  Ces  Scythes  fous  la  conduite  de  Ma- 
dyes  leur  Roi , défirent  l’armée  de  Cyaxare , 
8c  ravagèrent  l’Afie  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans.  Les  Scythes  pafferent  dans  la  Ju- 
dée , 8c  s'avancèrent  jufques  fiir  les  frontiè- 
res de  l’Egypte  ; mais  le  Roi  Pfammetiqne 
marcha  à leur  rencontre , 8c  les  obligea  de 
fe  contenter  des  fommes  d’argent  qu’il  leur 
offrit,  8c  de  fe  retirer.  Pfammetique  mourut 
en  618.  ainfi  l’incurfion  des  Scythes  e!V  an- 


térieure à cette  année  : elle  doit  être  poflé- 
ricurc  à la  treiziéme  année  de  Jofias , ou  à 
l’an  6j8  ; car  la  prophétie  de  Jeremie  nous 
apprend  que  les  Scythes  n'étoient  pas  en- 
core entrés  dans  la  Judée  , 6c  le  Prophète 
annonce  leur  invafion.  Les  Medes  ayant 
exterminé  la  plus  grande  partie  de  ces  Bar- 
bares , le  refte  fe  retira  dans  la  Scythie  oc- 
cidentale fur  les  bords  du  Tanais,  où  il» 
font  toujours  demeurés  depuis. 
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n lam  , & que  ce  dernier  avoit  rendu  tout  le  pays  de  Chanaan  tributaire.  ~ 1 

» j o.  Au  temps  de  l’Exode  la  puilfancc  des  Aflyriens  étoit  redoutable  AssïKIt>,i’ 
» dans  l'Orient , puifqu’un  Prophète  menace  des  peuples  de  l’Arabie  pétrée 
w des  armes  Alïyrienncs  ; ainfi  on  peut  regarder  comme  un  Roi  d’Allyrie  , 

» ou  comme  un  Général  de  Tes  armées , le  Chufan  , Roi  de  la  Méfopota- 
»>  mie , qui  réduilit  les  Hébreux  en  fetvitude  quelque  temps  après  la  more 
99  de  Jofué. 

» 4®.  Au  temps  de  David  & de  Salomon , c’eft-à-dire  , mille  ans  avant 
» l’Ere  chrétienne  , la  puiflânee  des  Adyriens  avoit  été  extrêmement  affoi- 
»>  blie , foit  par  quelque  grande  révolution  , Toit  par  la  mollefle  des  Princes 
»>  qui  les  gouvernoient  ; en  forte  que  les  Adyriens  ne  s’oppoferent  point  aux 
n conquêtes  de  ces  deux  Rois , ni  aux  expéditions  qu’ils  firent  jufques  fur 
» le  bord  de  l'Euphrate. 

99  50.  Environ  ajo  ans  après  la  fondation  du  Temple  de  Jerufalem, 

» l'Empire  des  Adyriens  prit  une  nouvelle  vigueur , & cette  Nation  con- 
» quit  la  Syrie  , & une  partie  de  la  Judée , qu’elle  confetva  au  moins  juf- 
» qu'au  régné  d’AlTarrhaddon  , après  lequel  fa  puidâncc  diminua  extrême- 
» ment. 

» 60.  La  ville  de  Ninive  & le  Royaume  d’Adyrie , proprement  dit , 

» fil  b 1Î  fièrent  au  plus  jufqu’à  la  première  année  de  la  captivité  , & leux 
» deltruéfcion  arriva  au  commencement  du  régné  de  Joachim , fils  de  Jofias, 
v Roi  de  Juda. 

n 7e.  Les  deux  noms  différents  que  les  Samaritains  donnent  au  mémo 
99  Prince  , l’appellant  Adârrhaddon  , lorfqu’ils  demandent  du  fecours  aux 
» Juifs  contre  ce  Roi , Sc  Afen-Aphar  dans  la  lettre  qu’ils  écrivent  au  Roi 
» de  Perfe  pour  le  même  fujet  ; le  nom  de  Sargon  donné  à Sennacherib  par 
99  le  Prophète  Ifaïe , & celui  d’Enémedàr  donné  par  la  verfion  Grecque  de 
99  Tobie,  au  Prince  que  la  Vulgate  & la  verfion  Syrienne  appellent  Salma- 
99  nadar  ; ces  variétés  dans  le  nom  du  même  Prince , prouvent  qu’il  portoic 
99  différents  noms  ou  furnoms , Si  que  fouvent  celui  fous  lequel  il  étoit  connu 
99  dans  un  pays , n’étoit  pas  en  ulage  dans  d’autres  Provinces.  Ainfi  il  ne 
» faut  pas  former  une  objeébion  contre  l’Hifioire  Aflyrienne  , de  ce  que  les 
» Ecrivains  Grecs  ne  donnent  pas  aux  Rois  de  ce  pays  les  noms  qui  font  en 
99  ufage  dans  l’Ecriture,  « (1) 

(1)  Tel  eft  le  précis  du  Mémoire  de  M.  tes  preuves,  fur  lequel  cet  Académicien  ap- 
Freret , auquel  je  renvoya  le  Leâeur  qui  puye  fon  fyftéme. 
fera  curieux  de  connoitre  routes  les  dilféren- 

Fin  de  l'HiJioirt  d’AjJyrie. 
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CHAPITRE  III. 

Empire  des  Babyloniens. 

LE  plus  ancien  Empire  donc  il  eft  faic  mention  dans  l’Ecriture , eft  celui 
de  Babylone  fondé  par  Nemtod  , fils  de  Chus  , petit-fils  de  Chain  , 
Se  arriéré  petit-fils  de  Noe.  C’ctoit , dit  l'Ecriture , un  violent  chaffeur  de » 
yant  le  Seigneur , & il  commença  à être  puiffanc  fur  la  terre.  Après  s’être 
longtemps  occupé  à détruire  les  bêtes  fauvages  il  bâtit  plulîeurs  villes  dans 
les  plaines  de  Sennahar , & on  le  regarde  comme  le  Fondateur  de  Babylone. 
Il  paroît  que  cet  Empire  , qui  avoit  eu  beaucoup  d'éclat  fous  fon  premier 
Souverain  , dégénéra  dans  la  fuite , Sc  ne  devint  floriflànt  qu'après  la  def- 
tru&ion  de  l’Empire  de  Ninive,  dont  il  étoit  devenu  tributaire  félon  les 
apparences  fous  le  régné  de  Ninus.  Semiramis  maîrrefTe  du  thrône  d’Afly- 
rie  depuis  la  mon  de  fon  mari , donna  tous  fes  foins  pour  que  Babylone 
devînt  la  plus  belle  ville  qui  fut  alors.  En  voici  la  defcnption  tirée  des  Au- 
teurs anciens. 

Ses  murailles  étoient  â toute  forte  d’égards  prodigieufes.  Elles  avoient 
quatre-vingt-fept  pieds  depailTeur  , trois  cent  cinquante  de  hauteur , de 
quatre  cent  quatre-vingt  ftades  de  circuit. 

Cette  magnifique  enceinte  formoit  un  quarré  parfait.  Les  murailles 
étoient  confttuites  de  briques  larges  , & cimentées  de  bitume  , liqueur 
épailTe  & glutineufe  qui  fort  de  terre  dans  ce  pays-là , & qui  joint  plus  for- 
tement que  le  meilleur  ciment , que  l’on  ait  jamais  eu.  Elle  devient  même 
par  la  fuite  plas  dure  que  la  pierre  à laquelle  elle  fert  de  liaifon. 

La  ville  croit  entourée  d’un  vafte  fofTé  remplie  d’eau , & revêtu  de  bri- 
ques des  deux  côtés.  La  terre  qu’on  en  avoit  tiree  en  le  creufant , avoit  fetvi 
pour  faire  les  briques,  dont  les  murailles  étoient  conftruites.  Ainfi  par  l’ex- 
rrême  hauteur  & épaifteur  des  murs,  on  peut  juger  quelle  étoit  la  largeur 
Se  la  profondeur  des  foffés. 

Chaque  côté  de  ce  grand  quarré  avoit  vingt-cinq  portes , ce  qui  en  fai- 
fç>ir  cent , toutes  d’airain  mafiif.  D’où  vient  que  quand  Dieu  promit  à Cy- 
rus  la  conquête  de  Babylone,  il  iui  dit  : Je  romprai  les  portes  a'ai- 
rjin.(i) 

Entre  deux  de  ces  portes  il  y avoit  trois  tours , élevées  de  dix  pieds  au- 
deftiis  des  murs  ; fans  en  compter  quatre  autres  bien  plus  grandes , placées 
au  coin  de  ce  grand  quarré. 

Des  vingt-cinq  portes  qui  étoient  à chaque  côté  partoient  autant  de  rues 
qui  aboutilïoient  aux  portes  du  côté  oppofé  -,  de  fone  qu’il  y avoir  en 
tout  cinquante  rues,  qui  fe  coupoient  en  angles  droits,  & dont  chacune 
avoit  cent  cinquante  pieds  de  larges.  Il  y avoit  encore  quatre  autres  rues 
qui  n'étoient  bâties  que  d'un  côté  ; étant  bordées  par  le  rempart.  On  auroit 
(,)  Uâ.  XLV.  v.  i. 
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pu  , en  les  fuivant , faire  le  cour  de  la  ville.  Elles  avoient  deux  cent  pieds 
de  large. 

Les  maifons  y étoient  de  trois  ou  quatre  étages , mais  elles  n’étoient  pas 
contiguës  les  unes  aux  autres.  On  les  avoir  ainfi  difpofées , tant  pour  la 
Commodité  des  habitants,  qui  avoient  chacun  leur  jardin  , que  pour  aérer 
la  ville , la  rendre  plus  faine , & obvier  aux  ravages  du  feu.  Tout  cela  fai» 
foit  voir  que  Babylone  étoit  beaucoup  plus  grande  en  apparence  qu’en  réa* 
lire.  En  quoi  elle  étoit  bien  inférieure  à Ninive,  qui  dans  une  égale  en- 
ceinte n’avoit  aucun  endroit  vuide , du  moins  que  nous  fçaehions.  Une 
preuve  même  que  celle-ci  étoit  remplie  d'habitants , c’eft  le  nombre  pro- 
digieux d’enfants  quelle  renfermoit.  Au  temps  de  Jonas  , il  s’y  en  trouva , 
félon  l’Ecriture , itx  vingt  mille  qui  ne  fçavoienr  pas  difeerner  leur  main 
gauche  d’avec  leur  droite. 

Une  branche  de  l’Euphrate  traverfoir  cette  grande  ville , du  Nord  au  Mi- 
di. On  pafToir  ce  bras  du  (louve  dans  l’endroit  où  il  étoit  le  moins  large  , 
fur  un  pont  qu’on  a regardé  comme  l’un  des  plus  grands  ouvrages  de  Baby- 
lone. Comme  le  fond  de  la  rivière  étoit  entièrement  fabloneux , on  avoir 
été  obligé  d’y  enfoncer  une  quantité  immenfe  de  pilotis  , & on  y avoir 
employé  des  poutres  prodigieufes  de  Cedres  Sc  de  Cyprès.  La  maçonne- 
rie fembloit  devoir  durer  éternellement , fi  Dieu  n’avoit  mis  la  main  à la 
démolition  de  l’ouvrage.  C’étoienr  des  pierres  d’une  groffeur  énorme  join- 
tes avec  du  plomb  fondu , & liées  entre  elles  par  des  crochets  de  fer. 

Le  Temple  de  Bel  avoir  deux  parties,  l’ancienne  Sc  la  nouvelle.  La  pre- 
mière ne  comprenoit  que  cette  fameufe  Tour  bâtie  par  les  enfants  d’Adam  , 
lors  de  la  contufion  des  langues.  La  defeription  qu’en  font  les  Auteurs  pro- 
fanes eft  tout-à-fait  conforme  â celle  de  Moyfe.  Ce  fameux  édifice  furpaf- 
foit  de  beaucoup  les  Pyramides  de  l’Egypte , autrefois  fi  vantées.  La  plus 
grande  de  celle-ci  formoit  un  quarré  de  fept  cent  pieds  dans  chaque  face 
par  le  bas  , Sc  portoit  quatre  cent  quatre-vingt  un  pieds  de  hauteur.  La 
Tour  de  Babel  étoit  un  chef-d’œuvre  bien  plus  admirable;  Comme  la  Pyra- 
mide, elle  étoit  quarrée,  mais  chacun  de  fes  côtés  avoit  cent  pieds  de 
moins-,  Sc  fa  ligne  perpendiculaire  étant  de  fix  cent  pieds  jufte,  elle  excé- 
doit  la  merveille  Egyptienne  de  cent  dix-neuf  pieds , ce  qui  mérite  une 
attention  finguliere  , eu  égard  à la  diminution  de  fa  bafe.  C’eft  un  quart 
fur  le  tout.  Elle  étoit  toute  bâtie  de  brique  & de  bitume. 

Hérodote  dit , qu’on  y inontoit  par  un  efcalier  qui  alloit  en  tournant 
par  le  dehors } d’où  l’on  peut  conje&urer  que  c’étoit  une  rampe  oblique 
prife  dans  l’épailTeur  du  mur , laquelle  tournoit  huit  fois  avant  que  d’arri- 
ver au  fommet;  ce  qui  formoit  une  apparence  de  huit  Tours  pofées  l’une 
fur  l’autre,  Sc  qui  alloicnt  toujours  en  diminuant.  Chacune  avoit  foixanre- 
cinq  pieds  de  haut , c’eft  à- dire,  près  de  quinze  pieds  au  deflus  des  plu* 
hautes  maifons  de  Paris; 

On  y avoir  pratiqué  plufieurs  appartements  avec  des  voûtes  foutenucs 
par  des  piliers  ;&  toutes  ces  chambres  firent  partie  du  Temple,  lorfque 
la  Tour  fut  confacrée  à un  ufage  idolâtre,  le  plus  haut  étage  étoit  réputé 
le  plus  fainr. 

Au  fommet  de  la  Tour  étoit  une  large  plate-forme,  ou  Obfervatoire , 
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B a b y l Par  *c  Pccoucs  duquel  les  Babyloniens  s’étoient  rendus  plus  habiles  en  A 
n UH  s * tfonomie,  qu’aucune  autre  Nation.  Car  lorfqu’Alexandre  prit  Babylone  , 
le  Philofophe  Califthene  qui  l’avoit  fuivi , s’informa , fur  la  priere  de  fon 
maître  Ariftore,  des  obfervations  Altronomiques  des  Chaldéens,  & ils  lui  en 
donnèrent  de  dix-neuf  cent  trois  ans , ce  qui  remontoir  jufqu  a la  cent  quin- 
ziéme année  depuis  le  Déluge , la  quinziéme  depuis  la  conftru&ion  de  la 
Tour  de  Babel  , & du  commencement  de  Nembrod. 

Jufqu'au  régne  de  Nabuchodonofbr,  le  Temple  de  Bel  ne  contenoit  quo 
L Tour  & les  chambres  qui  fervoient  à fon  culte.  Mais  ce  Monarque  en 
accrut  extrêmement  l'étendue , par  les  grands  édifices  qu'il  y fit  bâtir  tout 
autour,  dans  un  quarré  de  800  toifes  , ce  qui  excédoit  de  trois  cent  l’en- 
ceinte de  celui  de  Jerufalem.  Tout  ce  vafte  corps  de  bâtiment  étoit  enclos 
d'un  mur , qu’on  peut  fuppofer  avoir  été  à peu  prés  de  la  même  étendue 
que  le  quarré  qu’il  renfermoit.  11  y avoit  pluficurs  portes  toutes  d'airain 
maffif  ; & c'eft  apparemment  à quoi  fut  employée  la  Mer  d’airain  , les  co- 
lonnes 8c  autres  chofes  du  même  métal,  qui  avoient  été  enlevées  du  Tem» 

file  de  Jerufalem  , 3c  tranfportées  à Babylone.  Car  l'Hiftoire  Sainte  dit  que 
g vainqueur  impie  les  mit  dans  la  Maifon  de  fon  Dieu. 

Ce  Temple  fubfiiloic  encore  du  temps  de  Xercès:  Mais  ce  Prince,  pour 
fç  venger , & fe  dédommager  des  pertes  qu’il  avoit  efluyées  dans  fa  mal- 
heureuse expédition  de  la  Grece , le  démolit  entièrement , apres  avoir  en- 
levé les  thréfors  injmenfcs  qu’il  contenoit,  parmi  lefquels  il  y avoit  plu- 
; fleurs  ftatues  d’or  mailif  , fans  compter  une  grande  multitude  de  vafes, 

d’uftenfiles  , Sc  autres  ornements-  En  un  mot,  c’étoit  l’amas  des  vœux, 
des  libéralités  3c  des  fâcrifices  mémoriaux,  offerts  pendant  1 900  ans  â la 
principale  Divinité  de  l’Orient.  Alexandre  avoit  formé  la  réfolution  de  le 
rebâtir , & d’abord  il  y employa  dix  mille  hommes , pour  en  nettoyer  la 
place , Sc  en  écarter  les  ruines.  Mais  ce  Prince  ayant  été  furpris  par  une 
mort  violente , environ  deux  mois  après , fon  projet  finit  avec  lui. 

Près  du  Temple,  &:  du  même  côté  oriental  du  fleuve,  étoit  fitué  le  vieux 
Palais  des  Rois  de  Babylone  , qui , fans  doute , n’auroit  tyus  montré  au 
temps  d’Herodote  qu’une  rrifte  mafure , s’il  n’avoit  été  entretenu  pat  quelques 
Rois  d’Aflÿrie  , qui  y étoient  venus  de  temps  en  temps  palier  une  partie  de 
l’hyver.  Deux  lieues  de  chemin  en  faifoientle  tour. 

Vis-â-vis , de  l’autre  côté  du  fleuve , étoit  placé  le  nouveau  Palais  ; ou- 
vrage de  Nabucbodonofor  le  Grand.  Il  formoit  un  quarré  de  quatre  lieues 
en  circonférence  ; pat  conféquent,  il  avoit  le  double  de  l’ancien.  Il  étoit 
entouré  de  trois  murailles,  3c  bien  fortifié  à la  maniéré  de  cetemps-lâ. 
lc$  jjiüns  fut-  Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  remarquable , c’étoient  ces  jardins  fufpendus, 
fi  renommés  parmi  les  Grecs , & que  la  pofterité  a connus  fous  le  nom  de 
jardins  de  Semiramis.  Us  conrenoient  un  quarré  de  400  pieds  de  chaque 
côté  , ou  près  de  67  toifes.  C’étoit  une  clpece  d’amphithéatre  charmant, 
formé  par  ptufieurs  larges  terraflês , dont  la  plus  haute  étoit  le  niveau  des 
murs  de  la  ville  ; je  veux  dire  quelle  avoit  550  pieds.  On  montoit  d’une 
terrafleâ  l’autre,  par  un  efcalier  large  de  dix  pieds.  La  mafle  entière  étoit 
foutenue  par  de  grandes  voûtes,  bâties  l’une  fur  l’autre , & fortifiée  d’une  mu- 
raille de  a a pieds  d’épaiflèur,  qui  l’entouroit  de  toute  paît. 

Sur 
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Sur  le  Commet  de  ces  voûtes  on  avoir  pofé  de  grandes  pierres  planes  , 
de  1 6 pieds  de  long,  8c  de  4 de  large.  11  y avoit  enfuice  une  forte  couche 
de  rofeaux , enduits  d’une  grande  quantité  de  bitume  ; puis  deux  rangs  de 
briques,  fortement  liées  avec  du  mortier.  Tout  cela  croit  couvert  de  pla- 
ques de  plomb  ; & par-deffus  étoit  la  terre  du  jardin.  Ces  plattes  formes 
avoient  été  ainli  contînmes , afin  que  l'humidité  de  la  terre  ne  perçât  point 
en  bas, 8c ne  s’écoulât  point  au  travers  des  voùtes.La  terre  qui  y avoir  été  portée 
étoit  fi  profonde,  que  les  plus  grands  arbres  pouvoient  y prendre  racine. 
Ces  tcrralTes  en  étoient  couvertes , aufli  bien  que  de  tout  autre  arbre  frui- 
tier, plantes,  ou  fleurs  propres  à embellir  un  lieu  de  plaifancc.  Sur  la  plus 
haute  ten-afle  étoient  un  acqueduc  Sc  une  pompe , par  le  moyen  de  laquelle 
on  tiroit  l’eau  de  la  riviere , Sc  de-là  on  en  atToioit  tout  le  jardin.  Tant 
d’art  faifoit  la  plus  riante  colline  que  l'on  puilTe  imaginer  au  milieu  de  la 
plus  belle  ville  du  Monde  , Sc  d'une  plaine  qui  avoit  mérité  tous  ces  ou- 
vrages. • 

Amytis,  femme  de  Nabuchodonofor,  ayant  été  élevée  dans  la  Medie, 
dont  Alliage  fon  pere  étoit  Roi  , s’étoit  beaucoup  plû  aux  forêts  Sc  aux 
montagnes  de  ce  pays-là.  Elle  fouhaitoit  d’avoir  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à Babylone  ; Nabuchodonofor  , pour  lui  plaire , fit  conilruire  ce  fu- 
perbe  édifice. 

Comme  on  étoit  réfolu  de  convertir  en  merveilles  tout  ce  qui  étoit  à Ba- 
bylone , il  falloic  rendre  le  fleuve  qui  la  traverfoit  aufli  propre  Sc  aufli  agréa- 
ble que  le  peuvent  être  ces  canaux  magnifiques  qui  emDelliffcnt  les  jardins 
de  nos  Rois.  Nabuchodonofor  en  avoit  formé  le  plan  , mais  Hérodote  en 
attribue  l’exécution  à Nitocris  fa  brue,  mere  de  Balthafar.  Pour  cet  effet,  on 
fit  bâtir  des  deux  côtés  du  fleuve , une  lieue  au-deffus  & au-deffous  de  la 
ville,  une  grande  muraille  de  briques  Sc  de  bitume,  portant  87  pieds  d’é- 
pailfeur  ; qui  formoir  un  quai  fuperbe , & le  plus  beau  point  de  vue  qui  fut 
poflible.  Chaque  rue  y aboutiffoit  par  une  defeente  large  Sc  commode,  dont 
l’entrée  fe  fermoir  toutes  les  nuits  par  une  porte  d'airain.  Ainfi  l’on  pou- 
voir paffer  la  riviere  en  bactcau  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  qui  étoient 
trop  éloignés  du  pont.  Cet  ouvrage  fervoit  tout  à la  fois  d'ornement  à la 
ville  , Sc  de  digue  contre  les  inondations. 

Nabuchodonofor  n’en  demeura  pas  là.  Il  fit  creufer  des  canaux  Sc  des 
lacs  artificiels,  dellinés  à décharger  le  fleuve  de  la  furabondance  de  fes 
eaux  dans  le  temps  des  crues.  Car  aux  approches  de  l’été,  le  foleil  venant 
à fondre  les  neiges  des  montagnes  d’Armenie,  il  arrivoit  fouvent  que  l’Eu- 
phrate franchilToit  fes  bornes,  8c  fe  répandoit  dans  les  campagnes,  ainfi 
que  le  Nil  en  Egypte.  Comme  la  ville  Sc  le  pays  en  fouffroient  beaucoup, 
ce  Prince,  pour  y remédier,  fit  tirer  fort  au-deffus  de  la  ville  deux  canaux 
artificiels , pour  détourner  Sc  conduire  ces  eaux  débordées  dans  le  Tigre. 
Le  premier  de  ces  canaux  fe  déchargeoit  près  de  Séleucie,  Sc  le  fécond  vis- 
à-vis  d’Apamée.  Celui-ci  étoit  marchand  Sc  navigable. 

Pour  le  lac  , c’étoit  un  vafte  lit , capable  de  recevoir  dans  fon  fein  toutes 
les  eaux  du  fleuve , Sc  qui  fervoit  de  décharge  comme  les  canaux.  Il  cotn- 
mençoit  un  peu  plus  haut  que  Babylone  au-deffus  du  quai  , du  côté  occi- 
dentale , tournoie  en  dehors  de  la  ville  , Sc  ramenoit  les  eaux  dans  leur 
Tome  yi.  P 
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lit  ordinaire.  Il  le  fit  creufer  pour  la  commodité  des  ouvriers  qui  travaillèrent 
aux  quais  & au  pont.  On  verra  quel  ufage  en  fit  Cyrus  pour  la  ruine  de 
Babylone. 

On  avoit  élevé  à l’entrée  de  ces  canaux  & du  lac  une  forte  digue  bâtie 
de  briques , à la  hauteur  qui  éroit  néceflàire , afin  qu'il  ne  reliât  dans  le 
fleuve  qu'autant  d’eau  qu’il  en  falloir  pour  faire  un  canal  â peu  près  tou-  . 
jours  uniforme.  C’efl  par  la  rupture  de  ces  digues  , que  les  l’erfes  mirent 
l’Euphrate  â fec  , & fe  jetterent  en  foule  dans  la  ville. 

1 elle  étoit  Babylone  dans  fa  fplendeur  ; & fa  gloire  venoit  d’être  portée 
au  plu;  haut  point , lorfque  fon  Empire  touchoit  â fa  décadence.  Car  tous 
ces  immenfes  ouvrages  ne  furent  entièrement  finis  , félon  le  fentiment  de 
plusieurs,  que  fous  le  dernier  de  fes  Rois , & prefque  dans  le  moment  fatal 
où  elle  tomba  fous  la  puiflance  des  Médes  & des  Perfes.  (1) 


( 1 ) Hérodote  en  parlant  de  cette  ville 
a alluré  qu’elle  étoit  quarrée,  que  chacun 
de  Tes  côtés  étoit  de  iix  vingts  tlades,  & 
qu’ainfi  elle  avoit  quatre  cent  quatre-vingts 
fades  de  tour  ; mais  Diodore  de  Sicile  écrit 
que  fa  circonférence  étoit  de  trois  cent  foi- 
xante  tlades.  Les  Critiques  fe  font  trouvés 
embarraflés  d’une  fi  grande  différence  entre 
deux  Auteurs , dont  l’un  avoit  vô  Babylone, 
& dont  l’autre  , qui  avoit  copié  Ctefias , 
avoit  en  ce  point  le  même  avantage  qu’He- 
rodote.  Jacques  Capel  dans  fon  Traité  Latin 
des  poids  8c  des  mefures,  paroit  avoir  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  concilier  ces  deux 
Auteurs.  Il  fuppofe  que  les  llades  d’Hero- 
dote  font  des  llades  Grecs,  qu’il  appelle  At- 
tiques , 6c  ceux  de  Diodore  des  llades  Ba- 
byloniens, plus  grands  d’un  quart.  Ce  fyftê- 
me  ne  peut  être  reçu , puifque  le  nom  de 
llade  n’a  été  donné  qu’a  de  certaines  me- 
fures des  Grecs.  Pline  s’eff  écarté  de  la  vé- 
rité , lorfqu’il  a écrit  que  cette  grande  ville 
embraffoit  foixante  mille  dans  fes  murailles. 
En  traduifant  Hérodote  il  a évalué  à fon 
ordinaire  le  mille  à huit  llades  , au  lieu 
qu’il  devoit  compter  douze  llades  de  demi 
pour  un  mille.  A l’égard  de  la  contradiâion 
qu’on  obferve  entre  Hérodote  6c  Diodore, 
elle  vient  de  la  manière  différente  dont  Hé- 
rodote 8c  Ctefias  s’y  font  pris  pour  connoi- 
tre  l’étendue  de  cette  ville.  Celui-ci  l’avoit 
raefuré  fur  le  rempart , 6c  le  premier  en 
avoit  fait  le  tour  au  dehors,  au-delà  d’un 
large  folTé.T3abylone  n’avoit  donc  au  plus 
que  treize  de  nos  lieues  en  dehors , 6c  près 
ce  dix  en  dedans,  6c  cela  efl  fuffifant  pour 
la  faire  regarder  comme  une  très  - grande 
ville.  Pline  en  donnoit  une  faillie  idée  en 
écrivant  quelle  avoit  foixante  mille  de  tour. 


puifque  ce  feroit  vingt  lieues  jultes.  Lacom- 
paratfon  du  pied  cubique  Romain  , 6c  du 
pied  cubique  Grec , donne  le  même  réfiiltat 
que  celle  des  deux  pieds  fimples. 

Mémoires  de l1  Academie  des  Belles- Lettres 
Tom.  XIX.  pag.  fo8.  6"  fit ». 

Tel  efl  le  fentiment  de  M.  de  la  Barre  , 
dans  l’endroit  que  je  viens  de  citer.  M.  Fre- 
ret  n’efl  pas  du  même  avis.  11  penfe,  i°. 

Se  cette  différence  entre  Hérodote  6c  Cte- 
s vient  de  la  grandeur  des  llades  que  l’un 
8c  l’autre  ont  employé.  1°.  Que  ceux  d’Hc- 
rodote  ne  contenoit  que  les  trois  quarts  de 
ceux  de  Ctefias , 6c  que  fi  le  degré  d’un 
grand  cercle  contenoit  mi.  des  llades 
d’Herodote  , il  n’y  en  avoit  que  833  j de 
ceux  de  Ctefias.  30.  Que  les  480  llade» 
d’Herodote,  étant  pris  pour  des  llades  iti- 
néraires de  1 1 1 1 au  degré , Babylone  n’aur» 
plus  que  29520  pas  ae  tour,  au  lieu  de» 
54000  qui  réfultent  de  l'évaluation  com- 
mune ; fa  largeur  fera  de  7380  pas,  6c  non 
de  i35o,c’eu-à-dirc , d’un  peu  plus  du  dou- 
ble de  Paris , pris  de  l’übfervatoire  à la 
porte  Saint  Denis.  Dans  l’hypothefe  com- 
mune la  largeur  de  Babylone  cil  quadruple 
de  celle  de  Paris , 6c  Babylone  auroit  con- 
tenu dix-huit  fois  l’aire  de  Paris , au  lieu  que 
dans  l’évaluation  de  M.  Freret,  elle  la  con- 
tiendra feulement  un  peu  plus  de  quatre 
fois.  Mémoires  Je  F Académie  des  Belles-Let- 
tres, Tom.  XX 1K  pag.  439.  6e  fuiv.  /aa. 
6r  fuiv.  Comme  d nell  pas  pollible  de  don- 
ner dans  une  note  le  précis  du  Mémoire  de 
M.  Freret  fur  l’évaluation  des  mefures  des 
Anciens , je  me  trouve  obligé  d’y  renvoyer 
le  Leéteur , qui  verra  fur  quel  fondement  ce 
célébré  Académicien  appuyé  fon  fyflème. 
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Les  Babyloniens  ont  toujours  été  regardés  comme  un  peuple  extrêmement 
débauché , & qui  avoir  poulie  le  luxe  & le  ta  lie  jufqu’a  l'excès. 

Les  Babyloniens  & les  Chaldéens  ( i)  avoient  deux  principales  Divini- 
tés , fçavoir  t une  Venus  célefte , nommée  Mylitta , & Bel  ou  Baal.  Suivant 
Jérémie  , Bel  étoit  reprcfenté  comme  un  homme  vénérable  , tenant  un 
fceptre  dans  fa  main  droite , & un  poignard  avec  une  hache  dans  fa  gau- 
che. Les  femmes  Babyloniennes , pour  nonorer  leur  Venus , étoient  obli- 
gées de  Ce  proftituer  une  fois  aux  Etrangers , & l'argent  qu’elles  recevoient 
en  cette  occafion  étoit  regardé  comme  facrc.  Les  Chaldéens,  c’eft-àdire, 
les  Prêtres  & les  Lettrés  de  la  Nation  avoient,  au  fujet  des  Dieux,  des 
opinions  qui  leur  étoient  propres,  & dont  le  Vulgaire  n’avoit  qu’une  con- 
noillance  imparfaite.  » Ils  dil'oient  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Dieux 
» qui  gouvernoient  le  Monde.  Les  principaux  ctoient  les  douze  lignes  du 
» Zodiaque,  & au  delTous  d’eux  les  cinq  Planettes,  le  Soleil,  Mars  , Ve- 
« nus.  Mercure  & Jupiter.  Ceux  ci  étoient  les  interprètes  des  douze  ,c’eft- 
»•  à-dite , qu’en  arrivant  à chaque  figne,  ils  l’infotmoient  de  ce  qui  fe  paf- 
» foit  dans  le  Monde.  Les  Chidéens  difoient  encore , que  le  Confeil  des 
» douze  Dieux  étoit  compofé  ac  trente  conftellations , dont  quinze  avoient 
••  le  département  du  Ciel  & de  la  Tetre , 8c  les  quinze  autres  avoient  celui 
>»  des  lieux  fouterrains.  Il  y avoit  encore  une  vingtaine  de  conftellations 
» diftribuées  au  Midi  8c  au  Nord,  dont  les  unes  étoient  vifibles  & les  au- 
••  très  cachées.  Celles-ci  jugeoient  les  morts,  au  lieu  que  les  premières 
» jugeoient  les  vivants.  « Tel  eft  le  fyftcme  religieux  dont  les  Chaldéens 
firent  part  à Diodore  de  Sicile. 

Les  traditions  chaldéennes , très-différentes  de  celles  des  Egyptiens , fup- 
pofoient  notre  Monde  tiré  du  chaos  par  une  Intelligence  fupérieure  quelles 
nommoient  Bel  ou  Baal,  le  Seigneur , Si  qui  étoit  regardée  comme  le  prin- 
cipe Sc  l’auteur  de  l’ordre  ou  arrangement  organique  des  diverfes  parties 
de  l’Univers.  Ces  traditions  fuppoioienc  encore  , que  toutes  les  Nations 
defeendoient  d'un  feul  & même  homme  formé  par  Bel , & doué  d’une  in- 
telligence unie  par  le  Dieu  fupreme  à la  portion  de  matière  dont  il  avoit 
compofé  le  corps  du  premier  homme.  Ces  mêmes  traditions  ajoutoient 
que  les  defeendants  de  cet  homme  , quelles  nommoient  Alonu , s’étanc 


( 1 ) Xenophon , dans  fa  Cyropedie  8c 
dans  fa  retraite  des  dix  mille  , ne  donne 
point  le  nom  de  Chaldéens  aux  peuples  de 
la  Babylonie.  En  effet , en  examinant  cette 
matière  avec  attention , on  trouve  que  le 
nom  des  Chaldéens  de  la  Babylonie  ne  con- 
venoit  qu’à  une  Tribu,  ou  famille  de  gens 
qui  s’appliquoient  dis  l’enfance  à la  recher- 
che des  chofes  naturelles , à l’ohfervation 
des  Aftres  , 8c  au  culte  des  Dieux.  Xeno- 
phon donne  le  nom  de  Chaldéens  aux  peu- 
ples qui  habitent  cette  branche  du  Caucafe 
où  l'Euphrate,  le  Tigre,  l’Araxc  8c le Cy- 
rus  prennent  leur  fource.  Cette  pofition  pa- 
toit  d’abord  révolter  ceux  qui  font  accou- 
tumés à la  Géographie  d’Herodote , qui  nom- 


me ces  peuples  Chalybes , 8c  met  les  Chal- 
déens à Babylone  ; néanmoins  Xenophon 
paroit  le  plus  exaft , ayant  été  fuivi  par 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui.  Strabon  allure 
que  les  peuples  nommés  anciennement  Cha- 
lybes, étoient  appellés  de  fon  temps  Chal- 
déens. L'Empereur  Conftantin  Porphyro- 
genete  , qui  appelle  les  Provinces  du  nom 
des  peuples  qui  les  habitoient , donne  celui  de 
ChalJia  au  pays  dont  Trebifonde  étoit  U 
capitale , 8c  qui  s'étend  fort  loin  au  Midi  6c  à 
l’Orient  de  cette  ville , comprenant  une  gran- 
de partie  des  deux  Armcnies:  il  ajoute  même 

?ue  ce  nom  vient  des  Perfes.  Mémoires  Je 
Académie  des  Belles  - Lettres.  Tom.  IV. 
pag.  J94. 

Pij 


Babylo- 

niens. 

Divinités  »io 
ccci  àBabyloiic. 


Digitized  by  Google 


Babylo- 

niens. 


L'jnçK.  avant 
J.  C. 


Naionassar.. 


A'  Sà>l  AT  IJJU5. 


MAaotot**- 

%AK, 


II 6 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Corrompus  , Bel  les  fit  périr  à la  dixiéme  génération  par  un  déluge  , dont 
il  préferva  Ziluthrus  & fa  famille  par  une  protetftion  particulière.  Cette  fa* 
mille  repeupla  la  terre,  & c’eft  d’elle  que  fortent  toutes  les  Nations.  On  re- 
connoît  aifement  ici  la  reffemblance  de  ces  traditions  avea  l’hiftoire  de 
la  Genefe. 

On  penfe  que  la  connoilTance  des  Aftres , & la  fcience  établie  fur  les 
obfervations  de  leur  cours,  &c  des  phénomènes  céteftes,  qui  eft  l’Aftronomie 
proprement  dite  , doit  fon  origine  aux  Chaldéens,  de  même  que  cette  autre 
partie  pleine  de  fuperftirion , qui  regarde  les  effets  8c  les  influences  des 
Aftres,  qu’on  appelle  Aftrologie  apotelefmatique,  ou  Sphere  barbarique.  ( il 

Les  Babyloniens  refterent  fous  la  puiffance  des  Rois  d’Affyrie  jufqu’i 
la  révolte  de  Belefîs , Gouverneur  de  la  Babylonie.  Il  avoit  été  excité  à 
cette  révolte  par  Arbaces  qui  commandoit  en  Médie.  Quelques  Auteurs 
ont  prétendu  que  Babylone  fut  alors  foumife  aux  Medes , mais  ce  lentL- 
rnent  ne  paroît  pas  probable , puilque  les  Medes  formèrent  alors  une  Ré- 
publique. Il  y a plutôt  lieu  de  croire  que  toutes  les  Provinces , qui  avoienc 
fccoue  le  joug  des  Affyricns , fe  donnèrent  chacune  des  Chefs , & ne  foc- 
tirent  point  de  la  dépendance  d’un  peuple , pour  tomber  fous  celle  d’un 
autre.  Les  Babyloniens  ne  changèrent  pas,  félon  les  apparences,  la  forme 
de  leur  gouvernement , 8c  ils  reconnurent  Belefis  pour  leur  Roi.  Les  aâions 
de  ce  Prince  ne  nous  font  point  connues,  & il  n’y  a rien  de  certain  fur  le 
nom  de  fes  premiers  fucceffeurs. 

La  chronologie  des  Rois  de  Babylone  n’eft  exa&ement  fixée  que  depuis 
le  commencement  du  régné  de  Nabonaftar.  Ce  Prince  ayant  fait  des  éta- 
bliffements  confidérables , par  rapport  aux  fciences  8c  à l’Aftronomie , le 
commencement  de  fon  régné  devint  une  époque , que  les  Aftronomes  an- 
ciens employèrent  longtemps  après  la  deftruétron  de  Babylone.  L’hiftoire 
ne  nous  a pas  conlêrvé  les  aétions  de  ces  Princes  jufqu’au  régné  de  Na» 
buchodonofor  le  Grand.  On  fçaii  feulement  que  Merodach  Baladan  ou  Mar- 
dokempad  , mort  l’an  710.  avant  l’Ere  chrétienne,  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  à Efechias  , pour  le  féliciter  fur  le  rétabliffement  de  fa  fanté,  & s’in- 
former du  prodige  arrivé  en  fit  faveur  par  la  rétrogradation  de  l’ombre  du 
Soleil  fur  l’horloge  d’Achaz. 

Ceux  qui  confondent  mal-d-propos  Affarrhaddon  , Roi  d’Aflÿrie , avec 
Affaradinus  qui  monta  fur  le  thrône  de  Babylone  l’an  68.  de  l’Ere  de  Na- 
bonaffar  , difent  que  le  Royaume  de  Babylone  étoir  alors  retourné  fous  la 
domination  Affyrienne  , & qu’il  y refta  jufqu  a la  révolte  de  Nabopolaffar. 
J’ai  fait  voir  dans  l’hiftoire  d’Affyrtela  fauffeté  de  ce  fyftême.  Nabopolaffar, 
monté  fut  le  thrône  de  Babylone  par  ordre  de  fuccefîîon  , fe  joignit  à Cya- 
xare.  Roi  des  Medes,  pour  détruire  la  ville  de  Ninive,  où  regnoir  alors 
Sarac,  nommé  auffi  Sardanapale  parles  Grecs.  L'Empire  de  Babylone  aug- 
menté pat  les  conquêtes  qu’il  venoir  de  faire  fur  les  Aflyriens,  devint  plus 
floriffant  qu’il  n’avoir  été.  Nabopolaffar  ayant  réfotu  de  meure  fous  fa  domi- 

(1)  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  | Mémoires  de  l’Académie  pag.  105  & fuir.' 
années  Babyloniennes,  qui  me  jetterait  dans  I ceux  qui  feront  curieux  de  s’en  instruire  à 
de  longues  difcu fiions , qu’il  n’eft  pas  facile  I fond,  ils  y trouveront  de  quoi  fe  fatisfàiie. 
d’abréger.  Je  renvoie  au  Tome  XVI,  des  I 
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dation  les  Provinces  qui  avoient  dépendu  du  Royaume  de  Ninive  , il  fit  3 A B Y L G 
tous  les  préparatifs  neceffaires  pour  une  expédition  de  cette  importance,  n 1 1 n s.  * 
Trop  âge  & trop  infirme  pour  fupporter  feul  le  poids  de  tant  d’affaires, 
il  alfocia  au  thrône  fon  fils  Nabuchodonofor  , qui  fut  dan»  la  fuite  fut- 
nommé  le  Grand. 

Ce  Prince,  â la  tète  d’une  puiflante  armée,  s’avança  vers  la  Syrie  pour  naukhobo- 

foumettre  cette  Province , dont  il  vint  à bout  de  fe  rendre  maître  après  — — 

avoir  battu  Necao,  Roi  d'Egypte,  qui  s’étoit  préfenté  avec  de  nombreufes  607. 
troupes  pour  la  défendre.  Necao  obligé  de  prendre  la  fuite,  fut  pourfuivf 
par  le  Vainqueur  jufqu’i  Pelufe.  Nabuchodonofor  pour  ôter  toutes  refTour- 
ces  au  Roi  d’Egypre,  & fe  venger  en  meme  temps  d’Eliacim,  furnommé 
Joakim , Roi  de  Juda , qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Necao , entra  dans  la 
Judée,  réduifit  tout  le  pays  fous  fon  obéiffance , & fit  le  Roi  prifonnier. 

Ce  Prince-;  qui  devoit  être  conduit  à Babylone , eut  recours  à la  démence 
du  Vainqueur , Se  obtint  fa  liberté,  â condition  qu’il  fe  reconnoîtroit  tribu- 
taire des  Babyloniens.  Nabuchodonofor  fatisfait  de  fa  foumiflion  le  rétablir 
fur  le  thrône , mais  il  enleva  une  partie  des  vafes  facrés  du  Temple , Sc 
fit  conduire  à Babylone  un  grand  nombre  de  Juifs , parmi  lefquels  croient 
Daniel,  Ananias,  Mifacl  5c  Azarias  de  la  Tribu  de  Juda.  Ces  quatre  jeunes- 
gens  font  auflî  nommés  Balthafar,  Sidrac,  Mifac  & Abdenago. 

Quelques  temps  après  Nabopolalfar  mourut.  Nabucfiodonofor,  qui  apprit 
tette  nouvelle  pendant  qu’il  étoit  occupé  à terminer  glorieufement  la  canv 
pagne , accorda  la  paix  au  Roi  d’Egypte  & retourna  à Babylone  pour  y ré- 
gler les  affaires  de  fon  Royaume.  Il  profita  de  ce  repos  pour  embellir  cette 
ville , & plufieurs  Ecrivains  lui  attribuent  les  ouvrages  que  d’autres  donnent 
à Semiramis.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  ce  Prince  fit  beaucoup  tra- 
vailler dans  cette  Capitale  de  fes  Etats.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations 
qu’il  eut  un  fonge  myftérieux  , dont  il  fut  tellement  ftappé  , qu’il  fit  con- 
damner à mort  les  Mages , parce  qu’ils  n’avoienr  pu  lui  en  donner  l’explica- 
tion. Daniel,  qui  étoit  élevé  dans  le  collège  des  Mages,  n’eut  pas  plutôt 
appris  l’arrêt  prononcé  contre  eux  , & dans  lequel  il  étoit  compris , qu’il 
demanda  à être  préfenté  au  Roi.  On  ne  l'avoit  fans  doute  point  confulté 
à caufe  de  fa  jeuneffe.  Lorfqu’il  fut  en  préfence  de  ce  Prince , il  lui  parla 
ainfi  : 

11  vous  a paru  comme  une  grande  ftatue , qui  fe  renoit  de  bout  en  votre 

Eréfencc,&  dont  vous  pouviez  à peine  fupporter  les  regards.  La  tête  étoit  d’or,  5c'N»b«th^d»- 
1 poitrine  & les  bras  d’argent , le  ventre  8c  les  cuifles  d’airain  , les  jambes  “°for- 
de  fer , Se  les  pieds  partie  de  fer , partie  d’argile.  Pendant  que  vous  étiez 
attentif  à cette  vifion , une  pierre  s’eft  détachée  d’elle-même  d’une  monta- 
gne, & frappant  la  ftatue  par  les  pieds , elle  l’a  brifée  8c  réduite  en  poudre, 

8c  la  pierre  eft  devenue  une  grande  montagne , qui  a rempli  toute  la  {erre. 

Daniel  donna  enfuite  l’explication  de  ce  fonge,  marquant  les  trois  grands 
Empires  qui  dévoient’ fuccéder  à celui  des  Babyloniens;  fçavoir,  l’Empire 
des  Perfes  , l’Empire  d’Alexandre  le  Grand,  l’Empire  Romain  , ou  félon 
d’autres , celui  des  fuccelTeurs  d’Alexandre.  Après  ces  Royaume»,  continua 
Daniel , le  Dieu  du  Ciel  en  fufeitera  un  qui  ne  fera  jamais  détruit , qui  ne 
paffexa  point  à un  autre  peuple , qui  renverfera  5c  anéantira  tous  ces  Royau- 
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mes , 5c  qui  fubfiftera  pendant  toute  leternité.  C'eft  ainû  qu’il  défignoit 
clairement  le  Royaume  de  Jésus-Christ. 

Nabuchodonofor  fatisfait  des  difcours  de  Daniel , déclara  hautement  que 
le  Dieu  dlfrael  étoit  le  véritable  Dieu , & éleva  Daniel  aux  premières  char- 
ges de  l’Empire.  Il  le  fit  chef  de  ceux  qui  avoient  la  furintendance  fur  les 
Mages,  l'établit  gouverneur  de  fiabylone,  & le  mit  au  nombre  des  princi- 
paux Seigneurs  qui  fuivoient  toujours  la  Cour.  Ses  compagnons  eurent  aufli 
part  à fon  élévation.  La  révolte  de  Joakim  obligea  Nabuchodonofor  à char- 
ger fes  valfaux  de  lui  faire  la  guerre.  Ce  Prince  fut  tué  dans  Jcrufalem  , & 
Joachin  fon  fils  nommé  aufiï  Jcchonias  lui  fuccéda.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  thrône  ; car  Nabuchodonofor  étant  venu  mettre  le  fiége  devant 
Jerufalem  , le  fit  ptifonnier , 8c  l’emmena  â Babylone , où  il  relia  jufqu’â 
la  mort  de  ce  Prince.  Le  vainqueur  enleva  toutes  les  richelTes  du  Temple 
& du  Palais.  Mathanias  futnommé  Sedecias  qu’il  avoir  établi  Roi  de  Jeru- 
falem , fe  révolta  peu  de  temps  après,  8c  fa  rébellion  fut  la  caufe  de  la 
dcRrudion  totale  de  Jerufalem , & de  l’extinélion  du  Royaume  de  Juda. 
Sedecias  vit  périt  fes  deux  fils , eut  les  yeux  crevés , & fut  jetté  dans  une 
prifon  â Babylone,  comme  on  l’a  vû  ci  devant  dans  l’hiftoire  des  Juifs. 

Quelque  temps  après  cette  expédition  , Nabuchodonofor  fit  faire  une  Ita- 
tue  d’or  d’une  forme  cololfale , 8c  la  fit  expofer  dans  la  plaine  de  Dura  près 
de  Babylone.  Il  ordonna  à tous  fes  fujets  de  fe  proilcrner  devant  & de  l'a- 
dorer , mais  Sidrac  , Mifac  & Abdenago  refuferent  de  participer  à cette  Ido- 
lâtrie. Le  Roi  olfenfé  du  mépris  qu’ils  faifoient  de  fes  ordres , les  fit  jetter 
dans  une  fournaife  ardente  dont  ils  furent  délivrés  miraculeufemenr.  Nabu- 
chodonofor frappé  de  ce  prodige  , adora  le  Dieu  d'iftael , & combla  d'hon- 
neurs les  trois  jeunes  Juifs. 

Sijgt  dr  Tgr.  Le  Roi  de  Babylone  relia  tranquille  pendant  deux  ans , après  lcfquels  il 
remit  fes  troupes  en  campagne  pour  fe  venger  de  quelques  peuples  qui  s’é- 
toient  ligués  contre  lui  pour  défendre  les  Juifs.  Il  fit  afliéger  Tyr  par  une 
partie  de  fon  armée , & donna  ordre  à l’autre  partie  de  marcher  contre  les 
Ammonites  , les  Moabites , les  Iduméens , & autres  Nations  voifines  de 
Jerufalem.  Nabufardan , Général  de  Nabuchodonofor  , vint  facilement  à 
bout  de  réduire  tous  ces  peuples  , 8c  de  les  rendre  tributaires.  La  conquête 
de  Tyr  ne  fut  pas  fi  facile , 8c  les  Babyloniens  relièrent  treize  ans  devant 
cette  Place.  La  pelle  8c  la  famine  obligèrent  les  habitants  d’abandonner  la 
ville , mais  ils  eurent  foin  en  même-temps  d’emporter  avec  eux  leurs  ri- 
chelTes , de  forte  que  Nabuchodonofor  ne  fit  qu’un  modique  butin  en  fe 
rendant  maître  de  Tyr. 

' Le  Roi  de  Babylone  tira  un  plus  grand  avantage  de  l’expédition  qu’il  fit 
contre  Apriès,  Roi  d’Egypte,  nommé  dans  Jérémie  Pharaon  Ophra.  La 
révolte  d’Amafis  facilita  â Nabuchodonofor  les  moyens  de  faire  dans  l’E- 
gypte des  ravages  épouvantables.  Il  lailfa  par  tout  des  marques  de  fa  fureur 
& de  fa  cruauté,  & Memphis,  Tanis,  Duballe , Éamiete,  Heliopolis  & 
Thebes  furent  traitées  avec  la  derniere  rigueur , & Nabuchodonofor  em- 
porta de  ces  villes  toutes  les  richelTes  qu’il  y trouva,  (i) 

( i ) Quoiqu'Herodote  ne  fiiTe  aucune  | pas  moins  certaine.  Les  Prêtres  d’Egypte 
mention  de  cette  conquête  , elle  n’en  efl  | par  une  Cotte  vanité , avoient  eu  foin  de 
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Nabuchodonofor  fier  de  tant  de  fuccès,  conçut  des  fentiments  d’orgueil  gABVto 
qui  lui  attirèrent  la  colete  de  Dieu.  Le  Maître  des  Rois  pour  lui  faire  con-  u ï e n s." 
noître  que  fa  p ni  (Tance  n'étott  qu’un  néant , lui  envoya  une  vifion  dans  la-  Ti(- 

quelle  il  apperçut  un  grand  arbre , qui  de  fa  tête  touchoit  le  ciel , fie  qui  éten-  de  Nabûchodn- 
doit  fes  branches  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Ses  feuilles  étoient  très- 
belles  , & il  portoit  des  fruits  en  grande  abondance.  Il  couvroitde  fon  om-  jyo. 
bre  toutes  fortes  d'animaux  , 8c  les  oifeaux  du  ciel  venoient  fe  repofet  fur 
fes  branches.  Celui  qui  veille  defeendit  du  ciel , 8c  cria  d’une  voix  forte  s 
abattez  l’arbre  par  le  pied,  coupez-en  les  branches,  faites- en  tomber  les 
feuilles,  fie  répandez  fes  fruits.  Que  les  bêtes  qui  étoient  delTous  s’enfuient, 

Se  que  tous  oifeaux  s'envolent  de  delTus  fes  branches.  LailTez  néanmoins 
en  terre  la  tige  avec  fes  racines  ; qu’elle  foit  liée  avec  des  chaînes  de  fer  fie 
d’airain  parmi  les  bêtes  des  champs  ; que  la  rofée  du  ciel  tombe  delTus,  fie 
ju’elle  paille  avec  les  bêtes  fauvages  les  herbes  de  la  terre.  Qu’on  lui  ôte 
on  coeur  d'homme  , fie  qu’on  lui  donne  un  coeur  de  bête  : Enfin  que  fepe 
temps  fe  pafTent  ainfi  fur  elle.  Les  Mages  ne  purent  donner  aucune  expli- 
cation de  ce  fonge , 8c  il  n’y  eut  que  Daniel  qui  fit  connoître  au  Roi  qu’il 
écoit  cet  arbre  que  Dieu  feroit  couper.  Cette  prcdi&ion  fut  accomplie  au 
bout  de  douze  mois , auflitôt  après  que  Nabuchodonofor  eut  proféré  quel- 
ques paroles  orgueilleufes,  il  entendit  tout  d’un  coup  cette  voix  du  ciel  : 

Voici  ce  qui  vous  eft  annoncé,  ô Nabuchodonofor  : votre  Royaume  palTera 
dans  d’autres  mains  -,  vous  ferez  chalfc  de  la  compagnie  des  hommes  ; vous 
habiterez  avec  les  bêtes  farouches  ; vous  mangerez  du  foin  comme  un  bœuf, 

6c  fept  années  partiront  fut  vous  jufqu'à  ce  que  vous  reconnoifiiez  que  le 
Très-haut  a un  pouvoir  abfolu  fur  le  Royaume  desliommes , 8c  qu'il  les 
donne  à qui  il  fui  plaît. 

Cet  oracle  fut  accomplie  i la  même  heure , 8c  Nabuchodonofor  çhafla 
de  la  compagnie  des  hommes  , vécut  parmi  les  bêtes  de  la  campagne  5 fes 
cheveux  devinrent  comme  les  plumes  d'un  aigle  , 8c  fes  ongles  comme  les 
griffes  des  oifeaux.  Il  ne  fut  pas  changé  en  une  véritable  bête , mais  fon  ef- 
ptit  fut  tellement  abruti  qu'il  leur  devint  en  quelque  façon  femblable.  Le 
temps  marqué  pour  fa  pénitence  étant  accompli , il  implora  la  miféricorde 
du  Tout-puiflànt , 8c  il  rentra  dans  fon  bon  fens.  Il  mourut  un  an  après  fon  ,g2 
rctablirtemenr , ayant  régné  félon  le  calcul  des  Babyloniens  quarante- trois  5 
ans , depuis  la  mort  de  fon  pere , ou  fuivant  la  maniéré  des  Juifs , quaran- 
te- cinq  ans  , depuis  fa  première  expédition  en  Syrie  j ce  qui  répond  à la 
trenre-feptiéme  année  de  la  prifon  de  Jechonias. 

Pendant  que  Nabuchodonofor  étoit  privé  de  fa  raifon , l’Etat  fut  gouver-  ïrmtinoo*». 
né  pat  Evilmerodac  fon  fils,  que  lej  Seigneurs  avoient  nommé  Régent  du 


cacher  à Hérodote  cet  événement , de  me- 
me ^ue  les  victoires  que  Cyrus  avoit  rem- 
portées fur  Amafis.  L’expédition  de  Nabu- 
chodonofor eft  rapportée  d’ailleurs  par  Be- 
rofe  , dans  fon  hiltoire  de  Babylone , dont 
Jofephe  fait  mention.  Les  annales  des  Phé- 
niciens rlifoient  les  mêmes  chofes , fit  les 
plus  habiles  Chronologiftes  modernes  fui- 
venc  le  témoignage  de  Jofephe , qui  avoit 


lû  les  anciens  Hiftoriens  qu’on  trouve  cité» 
dans  fon  ouvrage.  Nous  avons  encore  une 
preuve  de  cet  événement  dans  les  prophé- 
ties de  Jérémie  8c  d’Ezechiel , oit  if  eft  dit 
que  Dieu  livrera  Pharaon  Ophra  à Nabu- 
chodonofor, Roi  de  Babylone,  que  fbn 
pays  fera  ravagé , que  fes  villes  feront  dé- 
truites 6c  fon  peuple  mené  en  captivité. 
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Royaume.  Auflitôt  que  fon  pere  fut  mort , il  prit  le  titre  de  Roi,  & le  pre-  • 
inier  acte  d’autorité  qu’il  fit  fut  de  mettre  Jechonias  en  liberté , ôc  de  lui 
faire  rendre  les  plus  grands  honneurs.  Saint  Jerome  prétend  d’après  une  an- 
cienne tradition  des  Juifs,  que  Nabuchodonofor  mécontent  de  l’adminiltra- 
rion  de  fon  fils  l’avoit  fait  mettre  dans  la  même  prifon  où  étoit  Jechonias,  &c 
où  il  avoir  lié  une  étroite  amitié  avec  ce  Prince.  Evilmerodac  devint  fi  odieux 
à fa  famille  par  les  grands  excès  où  il  fe  porta , qu’elle  le  fit  ailafiiner  au 
bout  de  deux  ans  de  régné. 

La  Couronne  pafla  enfuite  fur  la  tête  de  Ncriglifibr , qui  avoir  époufé 
la  foeur  d’Evilraerodac.  Jaloux  de  la  puiffimee  des  Medes , il  fe  ligua  avec 
plufieurs  Princes  voifins  pour  les  attaquer.  Cyaxarc  II.  fut  bientôt  informé 
du  projet  du  Roi  de  Babylone , Si  il  avertit  aullitôt  les  Perfes  de  lui  en- 
voyer une  puilTante  armée.  Cyrus  fon  neveu  fe  mit  à la  tête  de  trente  mille 
hommes , avec  lefqucls  il  marcha  contre  les  Babyloniens.  Des  fuccès  con- 
fécutifs  de  la  part  des  Perfes,  aftoiblirent  confidérablement  les  Babylo- 
niens , & Neriglifibr  perdit  lui-même  la  vie  dans  un  combat. 

Le  thrône  fut  alors  occupé  par  Laboroforcod  fon  fils , Prince  cruel  & 
adonné  aux  pallions  les  plus  infâmes.  Il  commit  tant  d’injufiiees  que  fes 
ptopres  fujets  fe  révoltèrent  contre  lui , & l’alTaffinerent  après  neuf  mois  de 
régné. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Nabonadius  , que  Berofe  appelle  Nabonid  , Hé- 
rodote Labingt,  Jofephe  Naboandel , Sc  Daniel  Balthafar.  On  croit  qu’il 
croit  fils  d’Evilmerodac  & de  Nitocris.  Cette  Princefie  chargée  de  la  tutel- 
le de  fon  fils,  qui  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner  par  lui  même  , 
fe  conduifit  avec  beaucoup  de  fagefle.  Réfolue  de  réparer  les  pertes  que 
l’Empire  avoir  faites  depuis  quelque  temps  , & d’arrêter  les  progrès  de  Cy? 
rus,  elle  engagea  fon  fils  â faire  alliance  avec  Crefus,  Roi  de  Lydie.  Ce 
Prince  fe  joignit  volontiers  aux  Babyloniens  ; mais  le  grand  nombre  des 
troupes  qu’il  avoir  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  gloire  de  Cyrus.  L’armée  Ly- 
diene  fut  taillée  en  pièces,  Sc  Crefus  perdit  le  thrône,  comme  je  le  dirai 
dans  l’hiftoire  de  Lydie.  Cyrus  profitant  de  fa  viûoire  fe  rendit  maître  de 
tout  le  continent  qui  eft  entre  le  Pont  Euxin , la  mer  Egée , l’Océan  & 
l’Euphrate.  Il  palTa  enfuite  au  Nord  de  Babylone,  & s’empara  de  plufieurs 
Provinces  qui  en  dépendoient.  Nitocris  craignant  que  le  vainqueur  ne  for- 
mât le  projet  d’aflïéger  Babylone,  mit  dans  la  ville  une  grande  provifion  de 
vivres , & prit  toutes  les  précautions  nécefiaircs  pour  être  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  Elle  s’apperçut  bientôt  que  ces  mefures  n’étoient 
point  inutiles , car  Cyrus  ne  tarda  pas  à fe  préfenter  devant  la  Place.  Les 
travaux  du  Gége  n’avancerent  pas  beaucoup  en  apparence  pendant  un  an  , 
parce  que  Cyrus  forma  divers  canaux  pour  détourner  le  fleyve,afin  d’entrer  par 
le  lit  qui  devoit  refter  à fec.  Cyrus  profita  d’une  nuit  où  Balthafar  donnoit 
un  repas  fomptueux,  & dans  lequel  il  profana  les  vafes  du  Temple  de  Je- 
rufalem  en  y faifanc  boire  fes  concubines,  & les  compagnons  de  fes  dé- 
bauches. Pendant  qu’il  ne  fongeoit  qu’â  fe  livrer  au  plaifir , il  apperçiit 
une  main  qui  traçoit  quelques  caraéteres  fur  la  muraille.  Daniel  qui  fut 
appelle  pour  en  donner  l’interprétation  , déclara  à Balthafar  qu’il  croit  prêt 
à perdre  le  thtône  & la  vie.  Cette  prédiétion  eut  fon  effet  quelques  heures 
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•près , car  les  Perfes  étant  entrés  dans  U ville  tacrent  le  Roi  , & mafia* 
ererent  tous  ceux  qui  voulurent  fe  défendre. 

Tel  fut  la  tin  de  l’Empire  de  Babylone,  qui  fur  entièrement  détruit  pat  U 
conquête  d*  Cyrus. 

Tout  ce  qui  s'eft  pafic  dans  cet  Empire  depuis  la  mort  de  Nabuchodono- 
for , eft  (i  confondu  dans  les  Hiftotiens , quil  patoît  comme  impoflible  de 
démêler  la  vérité.  Les  noms  des  iucceftèurs  de  ce  Prince  ne  nous  font  pas 
même  bien  connus.  Ce  n'eft  qu’en  tâchant  de  concilier  les  Auteurs  les  uns 
avec  les  autres  qu’on  peut  venir  à bout  d'entrevoir  quelque  chofc  de  certain. 
Le  Darius  Medus  dont  il  eft  prie  dans  Daniel , & qui  régna  aptes  Baltlu- 
far  à Babylone , forme  une  difficulté  qui  a toujours  occupé  les  plus  fçavants 
Critiques.  De  cous  ceux  que  fai  confulcés  fur  une  matière  aufii  épineufe  , je 
n‘en  ai  point  trouvé  qui  l’air  traitée  avec  plus  de  folidité  que  M.  Frcret , 
dans  une  de  fes  diflertations  fur  la  Cyropedie  de  Xenophon  (i).  Mon  def- 
fein  étoit  d'excraite  cette  partie  de  fit  düfiertation , mais  je  me  fuis  apperçu 
que  je  ne  pouvois  le  faire  qu’en  affoibltlfant  fon  raifonnement  & fes  preu- 
ves. J’ai  donc  pris  le  parti  de  copier  tout  ce  qui  étoit  relatif  au  fujet  que 
je  viens  de  traiter , & je  penfe  que  je  ferai  plaifir  à plus  d’un  leétcur  de 
lui  préfenter  les  moyens  de  s’éclaircir  fur  un  point  fi  difficile  de  l'Hiftoire. 

Difcujfion  fur  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus , & fur  le 
Darius  Medus  de  Daniel. 


Je  fuis  perfuadé,  dit  M.  Frerer,  que  fi  l’on  compare  fans  prévention 
l’hifioire  de  Xenophon  avec  les  endroits  de  l’Ecriture  allégués  par  les  dé- 
fenfeurs  de  la  Cyropedie , loin  d’y  appercevoir  quelque  conformité , on  y 
découvrira  des  oppolitions  formelles.  Je  dis  , fi  Ion  compare  fans  préven- 
tion -,  car  les  parcifans  de  la  Cyropedie  ne  l’ont  trouvée  conforme  au  livre 
de  Daniel , que  parce  qu'ils  ont  expliqué  cette  prophétie,  non  par  elle-mê- 
me , mais  pat  les  fuppofitions  qu’ils  avoient  faites  d’avance.  Le  rapport 
que  l’on  trouve  entTe  le  détail  que  Xenophon  fait  du  fiége  de  Babylone,  Sc 
plufieurs  endroits  des  Prophètes , ne  donne  aucun  avantage  à cet  Hiftorien  , 
puifqu’il  ne  dit  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  Hérodote , quoiqu’avec  moins 
d'ctendue.  11  y a encore  quelques  autres  conformités , qui  ne  confident  que 
dans  la  manière  d'adapter  certains  endroits  de  Daniel , au  fyftèmc  que  l’on 
s'eft  formé  pour  l'hiftoire  de  Babylone  ; mais  ces  conformités , ou  conve- 
nances , font  une  fuite  & une  dépendance  de  ces  fyftêmes , & non  pas  U 
preuve  de  leur  vérité  ; elles  fe  rencontrent  également  dans  des  fyftêmes  op- 
poles  -,  ainfi  elles  ne  peuvent  fervir  à fonder  la  préférence  d’un  de  ces  fyftê- 
mes , & l’exclufion  des  autres. 

La  grande  conformité  qu’on  s'imagine  appercevoir  entre  Xenophon  & le 
Prophète  Daniel , celle  que  l’on  croit  fuffifante  pour  établit  la  préférence 
que  l’on  accorde  1 l’Hiltorien  Grec , dépend  de  ce  qu’il  dit  de  la  prife  de 


(i)  Tom.  VII.  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie  pig.  46 1 . & fuiv.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  voir  la  diflertation  de  M.  l’Abbé 
Binier  fur  le  même  fujet,  la  trouveront  dans 

Tome  VI. 


le  volume  VI.  dans  la  partie  des  Mémoires, 
pag.  414.  & fuiv.  Je  n’ai  pas  jugé  à propos 
de  l’inférer,  parce  qu’elle  fe  trouve  lolide- 
rnent  réfutée  par  M.  Freret. 
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" Babylone , de  la  deftruétion  de  l’Empire  des  Aflyricns  par  Cyrus  , de  la 
mon  du  Roi , qu’il  nomme  un  Prince  impie  , Sc  que  l’on  croit  le  même 
que  le  Balthafar  de  Daniel  } enfin  de  ce  qu’il  dit  du  régné  de  Cyaxare , oiv- 
cle  de  Cyrus  , à Babylone  ; car  on  fuppofe  , qu’outre  la  couronne  des  Medes 
qu’il  tenoit  de  fon  pere  Aftyagc , il  regnoit  auflî  fur  les  Perfes  ; que  pat 
conféquent  Cyrus  étoit  fon  fujet,  & que  c’étoit  pour  lui  qu'il  avoir  fait  U 
conquête  du  Royaume  de  Lydie,  Sc  de  celui  de  Babylone.  De-li  on  con- 
clut, que  le  Darius  Mede  de  Daniel,  fuccedeur  de  Balthafar,  & que  l’on 
fuppofe  avoir  régné  , non-feulement  fut  les  Babyloniens , mais  encore  fur 
les  Medes  & fur  les  Perfes , ne  peut  être  différent  du  Cyaxare  de  Xenophon. 
Or  comme  cet  Hiftorien  eft  le  feul  qui  parle  de  ce  Cyaxare  , fi  Daniel  ne 
peut  être  entendu  qu’en  admettant  le  fyltcme  hilforique  de  la  Cyropedie, 
il  eft  clair  que  cet  ouvrage  doit  être  préféré  à toutes  les  autres  hiftoires. 

Je  pourrois  me  difpenfer  d'examiner  ce  raifonnement , Sc  d’y  répondre 
en  détail  ; car  comme  il  eft  démontré , que  le  Cyaxare  de  Xenophon  eft  un 
perfonnage  fabuleux  , & dont  le  régné  fur  les  Medes  eft  formellement  dé- 
truit par  Daniel , toute  la  fuite  du  raifonnement  tombe  d'elle-même  \ ce- 

rcndant  ie  veux  bien  fuivre  les  partifans  de  Xenophon  , Sc  répondre  pied 
pied  à leur  prétendue  dcmonftration.  Je  ferai  voir,  que  même  en  fuppo- 
fant  la  Cyropedie  une  hiftoire  véritable , elle  eft  oppofée  an  Prophète  Da- 
niel, bien  loin  de  lut  être  favorable.  Je  commence  par  établir  le  vrai  fyf- 
tême  de  la  Cyropedie  de  Xenophon  , parce  que  ceux  dont  j’examine  l’opi- 
nion, ne  l'ont  pas  repréfenté  fidèlement. 

i°.  Cyaxare  II.  régnoit  fut  les  Medes.  Les  Perfes  faifbient  un  Etat  fé- 
paré  , allié , mais  non  dépendant  de  celui  des  Medes  -,  Sc  quoique  C^rus- 
obéît  à Cyaxare,  c’ctoit  comme  fon  neveu,  c’étoit  comme  plus  jeune  que 
lui , Sc  non  comme  fon  fujet.  On  peut  voir  de  quelle  façon  Xenophoiv 
rapporte  le  raccommodement  de  Cyrus  Sc  de  Cyaxare  après  l'expédition- 
de  Chaldée,  entreprife  fans  l’ordre  & fans  la  participation  de  Cyaxare.  Cyrus- 
traite  avec  le  Roi  des  Médes , & lui  parle  comme  un  Prince  fon  égal , Sc 
commandant  une  armée  indépendante  de  lui.  Après  la  conquête  de  la  Lydie, 
Sc  des  autres  Royaumes  de  l'Afie  mineure  , Cyrus  en  réglé  le  gouverne- 
ment, fans  attendre  les  ordres  de  Cyaxare,  fans  même  lui  demander  fon 
avis  ; il  en  fait  amant  après  la  prife  de  Babylone,  il  y met  garnifon  Per- 
fane , il  y établit  des  impôts  , Si  il  envoyé  des  Satrapes  dans  les  Provin- 
ces conquifcs,  fans  la  participation  de  Cyaxare.  Il  eft  vrai  qu’il  lui  réferve 
une  part  du  butin  fait  fur  les  vaincus,  Sc  qu'il  lui  deftine  un  palais  dans 
Babylone  ; mais  cela  meme  eft  un  Aéfe  de  fouveraineté.  S'il  eut  été  fujec 
du  Roi  des  Medes,  il  n'eût  pas  été  en  droit  de  faire  la  part  de  fon  Maî- 
tre , Sc  de  s’approprier  le  refte,  à lui  Sc  aux  Perfans.  C’eft-lâ  un  préfent  que 
fait  Cyrus  ô Ion  oncle  même  un  préfent  que  Cyaxare  étoit  en  droic 
de  demander,  puifque  fes  troupes  avoient  eu  une  grande  part  à la  guerre. 

Lorfque  Cyrus  pafTe  i Ecbatancs,  après  la  prife  de  Babylone  , Cyaxare 
lui  offre  fa  fille  en  mariage  ; Cyrus  ne  l’accepte  que  fous  la  condition  que 
fon  pere  Cambyfe  y confentira  : s'il  eût  été  fujet  de  Cyaxare  , l’autorité 
royale  eut  tendu  le  confentemenr  de  Cambyfe  inutile,  & la  condition  mife 
par  Cyrus  à fon  acceptation  eut  bleflc  Cyaxare,  que  Xenophon  nous  re- 
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préfente  comme  un  Prince  extrêmement  jaloux  de  fon  autorité.  D’Ecbata- 
nes , Cyrus  parte  à Perfepolis  , où  les  Etats  généraux  du  Royaume  de  Perfe 
lui  prêtent  ferment , & le  reconnoirtenc  pour  fuccertcur  de  Cambyfe,  fans 
qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  Cyaxare  ; fon  confentement  auroit  cepen- 
dant été  néceflâire,  fi  la  Perfe  eût  été  une  Province  de  fon  Empire.  On  ne 
trouve  rien  dans  la  Cyropedie  qui  farte  penfer  que  Cyaxare  ait  régné  fur 
les  Perfes  ; donc  s’il  elt  vrai , comme  le  luppofe  la  précendue  demur, (bi- 
non , que  le  Darius  Mede  de  Daniel  eût  régné  fur  les  Modes  & fur  les  Per- 
fes , ainli  que  fur  les  Babyloniens,  ce  Prince  feroit  très-différent  de  Cyaxare, 
qui  n’a  régné  que  fur  les  Medes  feuls. 

Le  Cyaxare  de  Xenophon  étoit  1 Êcbatanes  pendant  le  fiége  de  Ba- 
bylone  ; fie  s’il  vint  dans  ceue  derniete  ville , ce  ne  fut  que  deux  ans  au 
plutôt  après  fa  prife  pat  Cyrus.  Or  le  Darius  de  Daniel  monta  fur  le  rlirône 
de  Chaldée  aurtitôt  après  la  mort  de  Balthafar.  Le  récit  de  Daniel  ne  per- 
met pas  de  douter  que  Darius  ne  fût  à Babylone , 6c  qu’il  ne  gouvernât 
cette  ville  par  lui-mcme;  donc  il  eft  différent  du  Cyaxare  de  Xenopiton. 

}°.  Le  Roi,  fur  lequel  Cyrus  prit  Babylone,  fut  non  feulement  le  der- 
nier Roi  Aflyrien , mais  encore  le  dernier  Roi  de  cette  ville  , qui  ceflà 
d’être  capitale  d’un  Empire  ; le  Royaume  des  Artyriens  ayant  été  abfolu- 
ment  éteint , & la  Babylonie  avec  les  Etats  qui  en  relevoient,  étant  de- 
venue une  Province  dépendante  de  l’Empire  de  Perfe.  Ce  Prince  regnoit 
depuis  cinq  ans  ; fon  pere  auquel  il  fuccéda , ayant  été  tué  dans  un  com- 
bat dès  la  première  année  de  la  guerre. 

• Xenophon  le  nomme  un  Prince  impie  , : mais  cette  impiété  ne 

doic  pas  s’entendre  du  mépris  de  la  religion  ; le  terme  ne  le  fignilïe  pas 
nécefTairement.  Xenophon  lui  donne  ce  titre  à caufe  des  aâlons  injurtes 
fie  barbares  qu’il  en  rapporte  à 1 occafion  de  Gadates  , Se  du  fils  de  Go- 
brias  ; mais  quand  bien  même  cette  impiété  devroit  s’entendre  .du  mépris 
des  Dieux , elle  n’auroit  aucun  rapport  à la  prophanation  des  vafes  du  Tem- 
ple des  Juifs  par  Balthafar.  Cette  prophanation  n’étoit  regardée  comme  une 
impiété,  que  par  ceux  qui  adoroient  le  Dieu  des  Juifs;  les  Idolâtres  n’en 
pottoient  pas  le  même  jugement. 

Daniel  nous  apprend  qu’après  la  mort  de  Nabuchodonofor  , Roi  de  Ba- 
bylone , fon  fils  Balthafar  lui  fuccéda  : il  lui  donne  en  cinq  endroits 
différents  du  chapitre  V.  le  titre  de  fils  de  Nabuchodonofor , (il  du  Roi  qui 
avoir  pris  Jerufalem  8e  brûlé  le  Temple  , emporté  les  vafes  lactés , ôc  ré- 
duit les  Juifs  en  fervitude  ; de  celui-là  même  que  Dieu  avoir  châtié,  fie  que 
ce  châtiment  avoit  fait  rentrer  en  lui-même.  Les  termes  de  Daniel  ne  fe 
peuvent  entendre  que  d’un  fils  de  Nabuchodonofor,  & il  n’eft  pas  portable 
de  fuppofer  qu’il  s’agit  là  feulement  d'un  petit-fils,  ou  même  d'un  dépen- 
dant de  ce  Conquérant. 

Il  elt  vrai  que  le  quatrième  Livre  des  Rois  , (î)  Jereraie,  ( j ) Berofê, 
Megafthenes  fie  le  Canon  Aihonomique , nomment  le  fils  fie  le  fucceiTeur  de 
Nabuchodonofor , Evilmerodac  , 5c  que  ce  nom  de  Balthafar  n’eft  donné  à 
aucun  des  Rois  de  Babylone  ; (4)  mais  nous  trouvons  dans  Baruch  de  quoi 

(1)  Dan.  f.  v.  a.'ii.  i}.  18.  ix.  I (3)Jeretn.  50.  a.  51. 

(a)  Reg.  aj.  17.  | (4)  Jof.  cont.  Apion.  t.  1344. 
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~ refoudre  cette  difficulté , (i)  puifque  nous  voyons  qu’il  doune  le  nom  de 

n îih  ° Balthafar  au  fils  de  Nabuchodonofor,  à celui  qui  étoit  deftiné  à lui  fuccé- 
der  & qui  étoit  en  quelque  façon  affocié  à la  fouverainté.  Dans  la  lettre 
qu’il  écrit  au  nom  des  Juifs  transportés  à Babylone,  (i)  à ceux  qui  étoient  de- 
mi; lires  à Jctufalcm , il  les  exhorte  à prier  pour  la  vie  du  Roi  Nabuchodo- 
nofor, & pour  celle  de  fon  fils  Balthafar  : Orale  pro  vità  Nabuchodonofor 
Régis  Baby  lonis  , & pro  vira  Balthafar  filii  fui ....  .ut  vivamus  fub  umbri 
Balthafar  flü  ejus  & ferviamus  eis , & imeniamus  gratiam  in  conjpeclu  co- 
rum.  On  voit  par-là  que  le  fils  de  Nabuchodonofor  avoir  porte  le  noin 
de  Balthafar  du  vivant  de  fon  perc  , & que  quoiqu’il  eût  prit  le  titre  d’E- 
vilmerodac  en  montant  fur  le  tlitône , Daniel  a pû  continuer  de  le  défi- 
gner  par  fon  premier  nom. 

Ce  rte  première  obfervation  forme  une  différence  abfolue  entre  le  Bahha- 
far  de  Daniel , & le  Roi  de  Babylone  de  Xenophon.  Ce  dernier  avoir  <fuc- 
cédé  à fon  pere  tué  dans  un  combat , & avoit  régné  cinq  ans.  Si  le  Balcha- 
far  de  Daniel  eft  le  meme  que  le  Roi  impie  de  Xenopbon  , ce  dernier  aura 
été  fils  de  Nabuchodonofor , & il  faudra  fuppofer  que  Nabuchodonofor  fera 
aufli  le  Roi  d’Affyrie , tué  dans  un  combat  cinq  ans  avant  la  priic  de  Baby- 
lone par  Cyrus.  (j)  Comment  ajufter  cette  circonftance  avec  ce  que  nou» 
apprennent  Berofe,  Megafthenes,  &c.  (4)  que  Nabuchodonofor  mourut  de 
maladie,  vingt-trois  ans  au  moins  avant  la  prife  de  Babylone.  La  durée  de  ce* 
vingt -trois  ans  poftéricurs  à Nabuchodonofor,  eft  conftatée  d'une  maniéré 
indubitable  par  le  Canon  Aftronomique  des  Rois  Chaldéens , & par  plufieurs 
obfervations  d’cclipfes  rapportées  par  l’tolémée  , Se  marquées  par  les  Aftro- 
nomes  aux  années  du  régné  des  fucceffeurs  de  Nabuchodonofor, 

Il  faut  encore  fuppofer  dans  cette  hypothefe,  que  le  Balthafar  de  Daniel, 
fils  de  Nabuchodonofor  , a vécu  Se  a tegné  jufqua  la  priic  de  Babylone  par 
Cyrus , ou  jufqu’à  la  fin  de  la  captivité  5 Ce  comme  le  Roi  impie  de  Xe- 
nophon n’a  régné  que  cinq  ans , il  faut  fuppofer  par  une  conféquence  né* 
ceffaire , qu’il  a commencé  à regner  la  foirante -cinquième  .année  de  la  cap 
tivité.  Comment  accorder  cela  avec  ce  que  nous  apprennent  Jercmie  (ç), 
&le  quatrième  livre  des  Rois,  (6)  qu'Èvilmerodac,  fils  de  Nabuchodo 
mofor , monta  fur  Je  thrône  à la  fin  de  la  rrentc-fepriéme  année  depuis  la 
déportation  de  Joachim.  Cet  événement  étoit  de  la  huitième  année  de 
Nabuchodonofor , à ce  que  nous  apprend  le  livre  des  Rois  ; ainfi  le 
commencement  d’Evilmerodac  tombe  à la  44'.  année  après  celui  de  fon 
pere  Nabuchodonofor.  La  première  année  du  régné  de  ce  Prince  avoir  été 
la  première  de  la  captivité  de  foixante-  dix  ans  4 on  ne  peut  en  pla- 
cer le  commencement  plutôt,  puifque  la  captivité  fut  prédite  par  Jere- 
mie  (7)  la  première  année  de  Nabuchodonofor.  Evilmerodac  ayant  com- 
mencé à regner  la  quarante-quatrième  année  de  la  captivité,  elle  a duré  en- 
core vingt- fix  ans  -,  & s’il  n’a  régné  qae  cinq  ans , comme  il  le  faut  fup- 
pofer en  le  faifanr  le  même  que  le  Roi  impie  de  Xenophon  , la  captivité 

fij  Eufirb.  prsrpar.  9.  cap.  40.  & 41.  I fjl  Jerem.  51.  rerf.  31, 

(a)  Baruch.  1.  verf.  11.  iz.  [ (6)  4.  Reg.  25. 

(jj  Jof.  cont.  Ap.  1.  pag.  1344.  I (7)  Jerem.  25.  verf.  6. 

(4)  Eufeb.  9.  c.  40. 
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aura  duré  encore  vingt- un  ans  après  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus;  & com- 
me ce  Prince  n’a  régné  que  neuf  ans  il  Babylone  , le  retour  des  Juifs , & 
la  fin  de  la  captivité  ne  feront  arrivés  que  la  fixiéme  année  de  Darius  , 
treize  ans  après  La  mort  de  Cyrus  , quoique  l'Ecriture  nous  apprenne  que  les 
Juifs  avoient  été  renvoyés  à Jerul'alem  dès  la  première  année  du  tegne  de 
Cyrus. 

Berofe  Sc  le  Canon  Aftronomique , ( i)  ne  donnent  que  deux  ans  de  régné 
à Evilmerodac  ; Daniel  (a.)  fait  mention  de  la  troilieme  année  de  Balthalats 
'mais  cette  difficulté  ne  doit  point  arrêter , dès  que  l’on  fi,. nt  que  les  Baby- 
loniens n’attribuoicnt  aux  Rois  que  les  années  qui  avoient  commencé  fous 
leur  régné  , Sc  qu’ils  les  leur  attnbuoient  toutes  entières,  {5)  quand  même 
ils  feroient  morts  avant  quelles  fulTent  révolues  ; ce  qui  eft  encore  eu  u Ca- 
ge à la  Chine  : on  comprend  par-là  qu’Evilmerodac  ayant  régné  deux  ans  Sc 
demi , la  dernicrc  année  de  ion  règne  n’étoit  comptée  que  pour  la  fécon- 
dé, quoiqu'elle  fût  en  effet  la  troifiéme. 

Le  Roi  Balthafar  fut  tué  dans  un  feflin  , après  avoir  élevé  le  Prophète 
Daniel  à la  troifiéme  place  du  Royaume,  pour  rccompenfe  de  lui  avoir 
expliqué  une  vifion  qui  l'avoit  effrayé  , lui  Sc  route  fa  Cour.  Après  la  mot* 
de  Ëahhafâr , Darius  le  Mede,  fils  d'Alfueros  , âgé  de  lbixanre-deux  ans. 
lui  fuccéda.  Ceux  qui  prétendent  que  Xenophon  eft  conforme  â Daniel , 
fuppofent  que  ce  Darius  Mede  de  naitfance,  Sc  fils  d’AfTuerus,  eft  le  même 
que  Cyaxare,  fils  d'Aftyage  Sc  oncle  de  Cyrus,  qu’ils  font  regner  à Baby- 
lone , contre  le  témoignage  de  Xenophon , ainfi  que  je  l'ai  montré.  Le  nom 
d’AfTuerus,  pere  de  Darius,  n’a  aucun  rapport  avec  celui  d'Aftyage,  pere 
de  Cyaxare  ; c’eft  le  nom  de  Cyaxare , qui , comme  de  très-habiles  gens  l’ont 
fait  voir,  refTembleà  celui  d’Afliierus,  Sc  peut  être  pris  pour  le  même;  (4) 
d'ailleurs  lage  de  ce  Darius  Mede  quadre  avec  le  temps  de  Cyaxare  , troi- 
ficme  Roi  des  Medes,  beaucoup  mieux  qu’avec  celui  d’Aftyage.  Son  fils  Cy- 
rus fuccéda  à cet  Aftyage  l’an  560,  avant  J.  C.  Aftyage  avoit  régné  treme- 
cinq  ans , Sc  avoit  commencé  l’an  595.  Cyaxare  avoir  régné  quarante  ans , SC 
-par  conféquent  étoic  monté  fur  le  thiône  l’an  63  5. 

Darius  le  Mede  fucccda  au  fils  de  Nabuchodonofor  , félon  Daniel  , ÔC 
■par  conféquent  il  eft  le  même  que  le  Nerigtiffor  ou  NericaJJolaJfar  de  Be- 
ïofe,  de  Megafthenes  Si  du  Canon  Aftronomique,  qiii  commença  1 regner 
l'an  189  de  NabonafTar , 5 fp  , avant  l’Ere  Chrétienne  : s’il  avoit  alors  62. 
ans , il  ctoic  né  l'an  610  , Sc  1a  feizieme  année  du  régné  de  Cyaxare , Roi 
des  Medes. 

Nabuchodonofor  avoit  epoufé  une  Princeffe  du  Sang  Royal  de  Medie , (5  ) 
à ce  que  nous  apprend  Berofe , 6c  ce  fut  pour  elle  qu’il  fit  conftruire  ces 
fameufes  terrafTes , dont  les  Anciens  ont  tant  parlé.  Alexandre  Polyhiftor 

( 1 ) Berof.  Ap.  Jofeph.  cont.  Apion. 

(1)  Dan.  c.  8. 

(3)  Vid.  Dtdwtl.  Appcnd.  ad  d\JJcrtat. 

Cyprian.  §.  a/,  pag.  38.  On  en  a des  preu- 
ves indubitables  pour  les  Rois  de  Perle  du 
Canon  Aftronomique. 

(4)  Scaliger , Append.  ad  Emend.  tempor. 
pag.  ao.  lit,  fur  l'Hébreu  de  Daniel , Oxu.  1 


rts , ou  Axurs , & Ochofarfts , au  lieu  do 
l’Aftuems  de  la  Vulgate.. 

Voyez  la  dixiéme  diflertation  du  P.  de 
Tournemine,  pag.  451.  de  la  derniere  édi- 
tion du  Menocnius. 

(5)  Jofep.  antiq.  10.  11.  Syncel.  chronogr, 
pag.  aro. 
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qui  la  nomme  Aroïtis , dit  qu'elle  écoit  fille  d’Aftyage  f i).  Quoiqu'il  en  foie 
de  ce  dernier  article,  on  ne  fera  pas  étonné  de  voir  un  Prince  de  Mcdie, 
frere  d’Aftyage  , aller  chercher  une  retraite  auprès  de  Nabuchodonofor , qui 
avoit  époufé  la  fœur  ou  fa  nièce , de  le  voir  époufer  une  fille  de  Nabu- 
chodonofor,  Sc  fuccéder  à fon  beau- frere  Evilmerodac  , comme  le  rappor- 
tent Bcrofe  Sc  Megafthcncs.  Daniel  après  avoir  raconté  la  mort  de  Baltha- 
far , fils  de  Nabucnodonofor  rué  dans  un  feftin  , dit  que  Darius  le  Mede 
lui  fuccéda  -,  Berofe  Sc  Megafthcncs  difenr  que  Nerigliftor  qui  avoit  époufé 
la  fceur  d’Evilraerodac , fils  de  Nabuchodonofor  , confpira  contre  lui , lui 
ôta  la  vie , & s’empara  de  la  royauté.  La  parité  eft  entière , Sc  la  différen- 
ce des  noms  de  Darius  Sc  de  Nerigliftor  ne  doit  pas  arrêter,  car  l’idenr 
rité  des  perfonnes  eft  prouvée , Sc  Daniel  appelle  cet  ufurpateur  du  nom 
qu’il  portoit  avant  que  de  monter  fur  le  thrône  , de  meme  qu’il  donne  au 
fils  de  Nabuchodonofor  celui  de  Balthafar  , qu'il  avoit  quitté  pour  prendee 
celui  d’Evilmerodac , lorfqu'il  avoit  fuccedé  à fon  pere. 

Darius  le  Mede  ou  Nerigliftor  régna  quatre  ans  commencés,  (a ) Sc 
laifta  la  couronne  à fon  fils  Laborolorcod  , encore  enfant , & petit  - fils 
de  Nabuchodonofor  par  fa  mere.  Ce  jeune  Prince  qui  n’étoit  pas  encore 
fbrti  de  l’enfance , ne  régna  que  neuf  mois  ; fon  régné  n'eft  pas  marqué 
dans  le  Canon  Aftronomique , fans  doute  parce  que  les  neuf  mois  de  fon 
régné  faifoient  partie  de  la  quatrième  année  de  celui  de  fon  pere.  U périt 
par  une  confpiration , Sc  les  Conjurés  mirent  fur  le  thrône  un  d'entr’eus , 
qui  n'étoit  point  de  la  famille  Royale , comme  l’obferve  Megafthenes  ; Sc 
par-là  s'accomplit  la  prophétie  de  Jeremie , qui , dès  les  premières  années 
du  régné  de  Nabuchodonofor , avoit  prédit  (3  j que  le  feeptre  de  Babylone 
fortiroit  de  la  famille  de  ce  Prince  après  la  troifiéme  génération , & fer •- 
vient  Naiuchodonofori , & filio  ejus,  ajilio  filii  ejus.  Jofephe  dit  que  ce- 
lui qui  fut  mis  fur  le  thrône  de  Babylone  par  les  Conjurés,  fe  nommoit 
Naioandel  -,  Berofe  & le  Canon  Aftronomique  l’appellent  Nabonade.  Me- 
gafthenes le  nommoit  Nabannid'ochus  ; c’eltle  meme  que  le  Labinet  d’ Hé- 
rodote. Ce  Prince  régna  dix-fept  ans  entiers  ; il  marcha  à la  tête  d’une  ar- 
mée contre  Cyrus,  lorfque  celui-ci  vint  attaquer  la  Babylonie,  & ayant  per- 
du un  combat , il  fe  retira  avec  les  débris  de  fon  armée  dans  la  ville  de 
Botfippe  -,  mais  pendant  qu’il  cherchoit  à raflembler  de  nouvelles  troupes 
pour  aller  attaquer  Cyrus , occupé  an  fiége  de  Babylone  , cette  ville  fur 
furprife  par  le  ftratagême  connu  de  tout  le  monde  ; il  fe  vit  lui-même  af- 
fiegé  dans  Botfippe  par  Cyrus , & prit  le  parti  de  fe  remettre  entre  les 
mains  du  vainqueur , qui  le  reçut  avec  bonté , & lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Catmanie.  Voilà  ce  que  nous  apprend  Berofe  dans  les  fragments 
de  fon  hiftoire  Chaldéenne,  écrite  fur  les  Mémoires  des  Prêtres  de  Baby- 
lone , Sc  tous  ces  traits  font  également  éloignés  de  l’hiftoire  de  Xenophoq 
& du  récit  de  Daniel. 

Balthafar  étoit  fils  de  Nabuchodonofor  , comme  on  l’a  vû  ; au  lieu  que 
Nabonnide  étoit  un  (impie  particulier,  qui  n’avoit  aucune  alliance  avec  la 
famille  de  fon  prcdccefteur.  Ce  (croit  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion  , 

(i)  Jofcph.  cont.  Ap.  ubi  fup.  Eufeb.  I (j)  Berofe  & Megafth.  ib. 
prrepar.  9. 40.  j (j)  Jerem.  27.  verf.  7.  . . 
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que  de  rejetter  en  cette  occafion  avec  Prideaux  , le  témoignage  de  Berofe  g A B Y L 0. 
& de  Megafthenes  , parce  qu’ils  ne  s'accordent  pas  avec  Daniel;  (i)  il  fau-  k i s M s. 
droit  avoir  prouvé  auparavant  que  le  Rahhafar  du  Prophète  eft  le  même 
que  le  Nabonnide  de  ces  deux  Hiftoriens  ; il  faut  expliquer  les  écrits  des 
Prophètes  par  l’Hiftoire  , & non  les  Hiftoriens  par  les  interprétations  que 
nous  donnons  aux  Prophètes;  c’eft,  ce  me  femble , uns  des  premières  régies 
de  la  Critique  facrée. 

Les  circonftances  de  la  mort  de  Balthafar  font  abfolument  oppofées  & 
l’hiftoire  du  dernier  Roi  de  Babylone.  On  vient  de  voir  le  récit  qu’en  fai- 
foient  Berofe  & Megafthenes  : Xenophon  fe  contente  de  dire  que  ce  Roi 
fut  tué  dans  fon  palais,  en  combattant  contre  les  foldats  de  Cyrus.  Daniel 
décrit  au  Chapitre  V.  la  vifion  effrayante  qui  troubla  la  joye  de  ce  feftin , 
dans  lequel  Balthafar  avoit  fait  fervit  les  vafes  du  Temple  de  Jerufalem, 
fort  à faire  des  libations  à fes  Dif  ux  , foie  à augmenter  la  pompe  & le  luxe 
du  repas  ; après  quoi  il  rapporte  l’explication  qu’il  donna  â ce  Prince  de 
(rois  mots  qu'une  main  cciefte  avoic  tracés  il  fes  yeux  fur  la  muraille  de  la 
Salie.  Daniel  déclara  à Balthafar,  que  fes  crimes  avoient  comblé  la  mefu- 
re,  que  la  fin  de  fon  régné  étoit  arrivée,  que  fon  Royaume  feroit  déchiré 
& livré  aux  Medes  & aux  Perfans.  C’étoitdà  une  prophétie  bien  claire  de 
la  conquête  de  Babylone  pat  les  Perfans;  maisc’étoit  une  prophétie,  c’eft- 
à-dire  , la  prédiâion  d’un  événement  futur  qui  ne  pouvoir  être  connu  que 
par  révélation  , & que  l’efprit  humain  ne  pouvoir  prévoir  naturellement. 

Si  la  ville  eût  été  afhegée  alors,  fi  l’Euphrate  ayant  été  détourné  de  fon  lir, 
eût  donné  dans  ce  moment  même  entrée  aux  Perfans  dans  la  ville;  fi  auffi- 
tôr  après  l’explication  de  la  vifion  de  Balthafar  , les  troupes  de  Cyrus  euf- 
fent  attaqué  le  Palais,  comme  le  dit  Prideaux  ; (a)  il  me  femble  que  Da- 
niel pouvoit  fçavoir  toutes  ces  chofes  fans  révélation  : la  conduite  du  Roi 
de  Babylone,  la  connoiftance  de  fon  caraéfete  , Sc  de  l’habileté  de  Cytus , 
dévoient  faire  prévoir  à Daniel , quelle  feroit  la  fin  de  cette  guerre. 

La  préduftion  de  Daniel  fut  donc  une  véricable  prophétie  , & par  con- 
séquent précéda  l’événement  de  quelque  temps.  Sur  fe  champ  Balthafar  le  fie 
revêtir  d’une  robe  de  pourpre,  lui  fit  mettre  un  collier  d’or , & le  déclara  fo- 
lemncllemcnt  l’un  de  fes  trois  premiers  Miniftres  : ces  ornements  étoienc 
apparemment  les  marques  de  cette  dignité. 

Balthafar  fuc  tué  cette  même  nuit , à ce  que  nous  apprend  le  Prophète 
Daniel , mais  il  ne  parle  point  de  la  prife  , ni  du  ravage  de  la  ville  ; il  ne 
dit  point  que  la  prophétie  qu’il  venoïc  de  faire  fut  accomplie  alors  : il  fe 
contente  de  nous  apprendre  que  Darius,  Mede  de  nation,  & âgé  de  daans, 
monta  fur  le  thrûne.  Le  terme  dont  il  fe  ferc , n’emporte  point  même  l’idée 
d’un  Prince  qui  s’empare  d’un  Etat  â main  armée,  & qui  le  fbumetâ  un 
Royaume  dont  il  étoit  déjà  pofTclTcur  ; il  ne  défigne  qu’une  fuccellion  ordi- 
naire : (})  Darius  Jucceffu  in  Regnum  , dit  la  Vulgate  ; le  texte  dit  feule- 
ment, (4)  qui Darius  fut  fait  Roi.  Daniel  auroit-il  exprimé  ainfi  la  con- 
quête de  Babylone  par  le  Roi  des  Medes? 

La  révolution  qui  mit  ce  Darius  fur  le  thrône,  ne  eau  fa  même  aucun 

(i)Totn.  1.  pag.  179.  année  538.  f (4)  Scalif.  Jppmd.  ad  En, ni.  ump.  pag. 

(1)  Vol.  1.  pag.  171.  année  539.  I ,6.  traduites  mots  , 6-  Darius  Mtius  Ira- 

(3)  Vide  Grot,  Dan.  J.  Ji.  [ ditum  rtgnum  accepit. 


Digitized  by  Google 


128  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

— changement  à la  forme  du  gouvernement  établie  fous  Balchafar;  ce  que 

Bas  tl  o-  j>on  ne  peut  jjre  je  i4  conquête  de  Babylone  par  Cyrus ; car  ce  Prince  y 
n 1 1 n s.  mjt  une  pamîfon  Perfane , 5c  des  Magiftrats  ennemis  des  Chaldéens  ou  A t- 
fy riens,  Ôc  ordonna , à ce  que  nous  apprend  Berofe  , que  l'on  rafât  toutes 
les  fortifications  extérieures  de  cette  ville  , dont  il  craignoit  la  révolte. 

Le  Royaume  de  Babylone  demeura  gouverné  fous  Darius , comme  il 
l’avoit  été  fous  les  Rois  précédents , pat  trois  Miniftres  fuprêmes , auxquels 
les  Satrapes  inférieurs  tendoient  compte  , 5c  Daniel  conferva  parmi  ces  trois 
Satrapes  le  rang  que  lui  avoir  donné  Balthafar  : (i)  le  changement  n'étoic 
donc  arrivé  que  dans  la  perfonne  du  Roi  ; ceux  qui  lui  avoient  ôté  la  vie , 
en  avoient  rais  un  autre  fur  le  thrône , & ce  nouveau  Roi  lai  (Ta  fub  lifter 
l'ancienne  forme  de  l’adminiftration. 

Prideaux,  8c  quelques  autres  défenfeurs  de  Xenophon,  (i)  objectent 

?ue,  félon  Daniel,  ce  Darius  divifa  l’Empire  de  Babylone  en  cent  vingt 
rovinces  ou  Gouvernements.  Cette  divifion  ne  peut  regarder  , dit-on , le 
feul  Royaume  de  Chaldée  qui'  étoit  trop  peu  confîdérable , mais  fe  doit 
rapporter  à celui  des  Perfes.  (y)  Sous  Cyrus,  l'Empire  de  ces  peuples,  aug- 
menté des  conquêtes  de  Cambyfe  & de  celtes  de  Darius , ne  comprenoit , 
difent-ils , au  temps  d’Efther , que  cent  vingt -fept  Provinces  ; ainfi  le  feul 
Etat  des  Chaldéens , qui  ne  faifoit  pas  la  feptiéme  partie  de  l’Empire  Per- 
fan  , ne  pouvoir  être  divifé  en  cent  vingt  Provinces. 

Il  y a bien  des  chofes  à dire  fur  çette  preuve,  t®.  Daniel  ne  parle  point 
d'une  divifion  en  cent  vingt  Provinces  , mais  dit  feulement,  que  Darius 
écablit  cenr  vingt  Officiers  ou  Satrapes , qui  rendoient  compte  de  la  recette 
des  deniers  publics  à trois  Surintendants  ou  Miniftres,  defquels  Daniel 
étoit  un.  t®.  Ce  que  l’on  dit  de  l'étendue  de  l’Empire  Perian  au  temps 
d’Efther,  n'a  nulle  application  au  point  dont  il  s’agit;  rien  n’eft  plus  incer- 
tain que  le  temps  auquel  eft  arrivée  l’aventure  d’Efther , les  interprètes  fe 
font  partagés  fur  l'époque  de  cet  événement , 5c  ils  ne  réulfiffent  qu'à  dé- 
truire mutuellement  les  hypothefes  qu’ils  combattent.  De  toutes  ces  hypo- 
thefes,  la  moins  probable  eft  celle  qui  place  AfTuerus  après  le  régné  de  Cy- 
rus à Babylone,  & après  le  retour  des  Juifs  à Jerufalem  ; foit  parce  que  l’âge 
de  Mardochce , oncle  d’Efther , n’y  peut  gueres  convenir , foit  parce  qu'il 
n’eft  pas  dit  un  mot  dans  le  livre  d’Efther  de  la  conftruôion  du  Temple, 
ni  de  la  permiffion  de  bâtir  les  murailles  de  Jerufalem  accordée  par  Cy- 
rus. Aman  fe  fût  fervi  de  ces  prétextes  pour  rendre  les  Juifs  redoutables; 
car  les  livres  d’Efdras  nous  apprennent  que  leurs  ennemis  firent  révoquer 
la  permiffion  que  Cyrus  leur  avoir  donnée  , 5c  que  la  conftruction  des 
murailles  de  Jerufalem  étoit  un  prétexte  que  l’on  prenoit  pour  les  rendre 
fufpefts.  Après  la  punition  d’Aman  , Efther  ôc  Mardochée  en  auraient  par- 
lé à AfTuerus , ôc  auroient  demandé  la  révocation  des  ordres  preferits  pour 
empêcher  l’effet  de  l'Edit  de  Cyrus-,  cet  Edit  fi  favorable  a la  Religion 
Juive  , ôc  par  lequel  Cyrus  teconnoît  que  c’eft  du  Dieu  des  Jilifs  qu’il  tient 
fon  Empire  ôc  fa  puiffance  , c’eft  une  chofe  dont  Efther  ôc  Matdochée  au- 
raient fait  mention. 


Dan.  6.  a.  5. 29. 

Prid.  hift.  des  Juife.  pag.  279.  année 


( 3)  Dijfert.  addita  Menochio  , edit.  Pari], I 
pj[.  7/S  calumn,  /, 

J®. 
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j°.  Enfin  l’argument  tiré  du  peu  d'étendue  du  Royaume  de  Babylone  , 
prouve  trop;  car  fans  examiner  (t  on  ne  le  rclTerre  pas  dans  des  bornes  trop 
étroites,  il  fuftit  d’obferver  que  ces  cent  vingt  Satrapipes  dévoient  être 
de  très  petits  cantons,  & non  pas  des  provinces  ou  gouvernements,  puif- 
que  l'Empire  des  Perfes  fous  Darius  & fous  Xerccs , (i)  ne  contenoit  que 
vingt-une  Provinces,  quoique  la  Thrace,  les  l/les  de  la  mer  d’Ionie  , l'Egypte, 
Si  une  partie  de  l’Inde , euflenc  été  ajoutées  par  les  fuccelTeurs  de  Cyrus 

Prideaux  (z)  dit  que  Darius  gouvernant  félon  les  Loix  des  Medes  Si  des 
Pcrfans,  cela  ne  peut  être  arrivé  que  lorfque  les  Medes  Si  les  Pcrfes  fe  fu- 
rent emparés  de  Babylone,  Si  par  conféquent  après  la  conquête  de  cetre 
ville  par  Cytus.  Prideaux  fe  contente  d'indiquer  deux  endroits  de  Daniel; 
mais  les  circonitanccs  du  récit  de  ce  Prophète  prouvent  le  contraire  de  la 
conféquence  que  l’on  en  tire.  Voici  ce  qu’il  nous  apprend. 

La  faveur  de  Daniel  auprès  de  Darius  augmentant  tous  les  jours,  les  Sa- 
trapes Babyloniens  craignirent  qu’il  ne  devint  le  premier  Si  le  feul  Millilitre  : 
en  effet  le  Roi  avoir  forme  le  deftein  de  lui  confier  en  Chef  lesrennesdu  gou- 
vernement (;),&  pour  1 empêcher  de  l’exécuter,  ils  cherchèrent  les  moyens  de 
perdre  Daniel  ; fon  adminillrarion  ne  leur  donnant  aucune  prife , ils  crurent 
que  fa  religion  leur  en  fourniroit  un  prétexte.  Après  s'être  aifcmblés  dans 
cette  refolution,  ils  vont  trouver  le  Roi,  Si  lui  déclarent  que  l’avis  de  tous 
fesMiniftres,  des  Satrapes,  des  Magiflratsfic  des  Capitaines,  eft  qu'il  fade 
un  Edit  pour  fufpendte  l’exercice  de  tout  culte  religieux  pendant  trente 
jours,  avec  défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  d’adrelTer  des  prières  d aucune 
Divinité  ; (4)  ils  lui  demandent  de  ligner  cet  Edit , & d’y  ajouter  une 
claufe  qui  le  rende  inviolable  , comme  les  Loix  des  Medes  Si  des  Perfes. 

Darius  leur  accorda  cet  Edit  fans  en  prévoir  les  conféquences  , Si  me* 
me  fans  fçavoir  ce  que  lîgnifioit  la  claufe  qu'ils  y avoient  fait  ajouter;  car 
lorfqu’ils  lui  eurent  prouvé  que  Daniel  avoir  contrevenu  à la  Loi , il  vou- 
lut  lauver  fon  Miniftre  , Si  lui  faire  grâce  : mais  fes  efforts  furent  inutiles, 
les  Satrapes  lui  apprirent  qu’il  s’étoit  lié  les  mains , S i qu’il  n’avoit  pas  ce 
pouvoir , les  Loix  des  Nfedes  Si  des  Perfes  étant  telles  que  le  Roi  lui-mê* 
me  n’y  pouvoir  rien  changer,  lorfqu’il  les  avoir  confirmées.  Ces  Loix  dé- 
voient être  femblables  aux  a&esdu  Parlement  d'Angleterre,  auxquels  le  Roi 
n’a  pas  le  pouvoir  de  toucher. 

Rex  fatis  contriftatus  eft  pro  Danièle  , pojùit  cor  ut  tiberaret  eum  , & 

u/que  ad  occafum  folis  laborabat Firi  autem  dixerunt  ci  : feito  ,Rex, 

quia  Lex  Medorum  a! que  Perfarum  eft  ut  omne  decretum  quod  conjlitueric 
Rex  , non  liceat  immutari. 

Le  Roi  avoit  extrêmement  d cœur  de  fauver  Daniel , dont  il  connoifToic 
l’innocence;  mais  il  fut  obligé  de  le  livrer,  & fe  retira  dans  fon  palais,  ac- 
cablé d’une  douleur  qui  ne  lui  permit  ni  de  manger , ni  de  dormir. 

Au  Chapitre  XIV , qui  contient  la  même  hiftoire , avec  quelque  chan- 
gement dans  les  circonltances  , ou  du  moins  une  hiftoire  à peu  près  pa- 
reille , arrivée  d Daniel  fous  le  même  Darius , les  Babyloniens  vont  trou- 


(1)  Herod.  3.  93. 
(i)  P-  *79- an-  538- 

(3)  Dan.  6.  4. 

Tome  Fl. 


(4)  Voyex  la  paraphrafe  Chaldéenne  fur 
le  v.  8. 


R 
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vet  le  Roi,  Sc  le  menacent  de  le  tuer,  lui  & toute  fa  famille,  s’il  ne  livre 
Daniel  : Interficiemus  te  id  domum  tuam  ; & il  eft  contraint  de  le  livrer , ne- 
ccJJ'uatc  compulfus  quod  irruerent  in  eum  vehementer . 

Les  termes  des  Satrapes  Babyloniens , fcito,Rex,8cc.  fuppofent  que  Darius 
ne  fçavoit  pas  à quoi  il  s’étoit  engagé,  ni  quelle  étoic  la  force  de  la  claufe 
qu'il  avoir  ajoutée  '.donc  il  n’étoitpas  inftruitdes  LoixdesMedes & des  Per- 
les, & l’on  ne  peut  dire  qu’il  les  avoir  établies  à Babylone.  S’il  eût  régné  de- 
puis longtemps  fur  les  Medes  , & furies  Perfes,  eût-il  ignoré  la  force  d’une 
Loi  qui  le  regardoit,  & qui  fervoit  à borner  fon  pouvoir?  Cette  Loi  odieu- 
fe  de  laquelle  il  devoit  entendre  parler  tous  les  jours,  lui  aurait  été  encore 
mieux  connue  qu’aux  Babyloniens.  ( i ) 

Cette  Loi  des  Medes  & des  Perfes  , femblablc  à la  grande  Charte  des 
Anglois , ne  nous  eft  gueres  connue  ; il  en  eft  encore  parle  dans  le  livre  d’Ef- 
ther;  mais  je  n’en  ai  trouvé  aucune  trace  dans  l’Hiftoire  des  Rois  de  Perfe, 
je  vois  au  contraire  qu’ils  polfedoient  une  autorité  fans  bornes , & qu'ils 
n’avoient  befoin  du  concours  d’aucun  des  ordres  de  l’Etat,  pour  exercer  le 
pouvoir  légillatif  , pour  faire  des  Loix  nouvelles , ou  pour  en  révoquer 
d'anciennes.  Quand  bien  même  ces  Loix  auraient  été  en  ufage  en  Perfe  , 
elles  n’avoient  pas  lieu  pour  les  pays  conquis  -,  & (i  le  Darius  Mede  avoit 
été  le  Cyaxare  de  Xenophon , maîcre  de  Babylone  par  le  droit  des  armes  , 
tenant  une  forte  garnison  dans  cette  ville  , auroit-il  été  contraint  d’aban- 
donner malgré  lui  à des  mutins  fon  favori,  un  Miniftre  habile  Sc  intègre, 
à qui  il  avoir  donné  fa  confiance;  & cela,  parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  con- 
formé à une  Loi  bifarre  Sc  déraifonnable  , dont  le  violement  ne  faifoit  au- 
cun tort,  ni  au  public,  ni  aux  particuliers. 

Le  Darius  Mede  de  Daniel  tremblant  devant  les  Babyloniens  , ne  peut 
donc  être  le  Cyaxare  de  Xenophon,  Prince  abfolu,  & extrêmement  jaloux 
de  fon  autorité , comme  on  le  voit  dans  la  brouillerie  qu’il  y eut  entre 
Cyrus  & lui.  Ce  Cyaxare  d’ailleurs  n’eft  venu  à Babylone  que  deux  ans  au 
plutôt  après  la  prife  de  cette  ville  par  Cyrus.  Au  lieu  que  cetre  aventure 
arriva  dès  la  première  année  du  régné  de  Darius  ; peTit-être  même  n’y  eft-il  ja- 
mais venu,  du  moins  n’ena-t-on  nulle  preuve,  Sc  Jofephe  l’Hiftorien,  qui  le 
croît  le  même  que  Darius  Mede  , fuppofe , contre  le  témoignage  formel 
de  l’Ecriture,  que  l’avenrute  de  Bel  & du  Dragon  fe  pafla  à Ecoatanes. 

Il  y a donc  beaucoup  plus  de  raifon  de  prendre  avec  Grotius , ce  Darius 
pour  un  ufurpateur  placé  fur  le  thrône  par  un  parti  de  mécontents,  obligé 
par-là  d’avoir  pour  eux  de  grands  égards , Sc  dont  le  pouvoir  étoit  fubor- 
donné  à l'autorité  de  ceux  qui  l’avoient  fait  Roi.  Tel  croit  NeriglifTor,  (a) 
fuCccfTeur  de  Balthafar  , comme  fe  l’ai  montré  ; & par  cette  explication  on 
fait  difparoître  toutes  les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  le  récit  de  l’hiA 
toire  de  Daniel.  Quoiqu’il  refte  encore  quelque  embarras  au  fujet  de  cette 
Loi,  Sc  de  la  force  qu’elle  avoit  d’obliger  le  Roi  irrévocablement,  il  eft 
moindre  dans  cette  explication  que  dans  toutes  les  autres , & cela  doit 


(t)  Scaliger,  Apptnd.  Emtnd.  lemp.pag. 
■*a.  avoit  déjà  fait  cette  remarque. 

(a)  Scalig.  Apptnd  pag.  22.  croit  que  ce 
Darius  eft  le  Nabonaiac  de  Berofe,  Sc  que 


rave  nuire  rapportée  par  Daniel,  eft  arrivée 
à Sufe  ; il  croit  aufti  que  Balthafar  eft  le 
même  que  Laborofoarçod , petit  fils  de  NV 
buchodonofor. 
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fuffire  ; car  il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  réfoudre  pleinement  toutes  les  difli-  ' p 

cultés  qui  le  rencontrent  dans  les  Livres  des  Prophètes,  & fur-tout  dans 

celui  de  Daniel.  M“’- 

On  ne  peut  apporter  comme  une  preuve  que  Cyrus  a fuccedé  immédiate- 
ment à Darius  leMcde,  ces  paroles  du  aï  verfet  du  Chap.  Vl  de  Daniel.  Porrb 
Daniel  perfeveravit  ujque  ad  Regnum  Darii , regnumque  Çyri  Perft , car  ce 
verfec  terminant  le  récit  d'un  événement  arrivé  fous  le  régné  de  Darius  t 
il  eft  clait  que  le  mot  ufque  s’entend  de  la  durée  du  reghe.  L’Hebreu  ligni- 
fie pendant  le  régné  de  Darius  , & pendant  celui  de  Cyrus.  (i)  Le  Para- 
phrase Chaldcen  , & l'Auteur  de  la  verfion  Grecque , ont  traduit  de  même, 
le  crédit  de  Daniel  continua  pendant  tout  le  régné  de  Darius  , & pendant 
celui  de  Cyrus.  De  ce  que  ces  deux  Princes  font  nommés  l’un  avec  l'autre, 
il  n'en  faut  pas  conclure  qu'ils  ont  régné  fucccffivcment.  Nous  voyons  au 
verfet  ai  du  premier  Chapitre  , qu'à  l'occalîon  du  régné  de  Nabuchodo- 
nofor,  & de  la  confidération  dans  laquelle  Daniel  étoit  fous  ce  Prince , il 
eft  dit , fuit  autem  Daniel  ufque  ad  annum  primum  Çyri  Regis.  Il  eft  clair 
que  l’Ecrivain  facré  n’a  voulu  marquer  autre  chofe,  finon  que  le  crédit  de 
Daniel  a duré  jufqu  a la  conquête  de  Babylone  par  Cyrus  ; parce  qu’alors  la 
forme  du  gouvernement  fut  changée , & que  l’on  mit  dans  les  emplois 
d’autres  gens  que  ceux  qui  les  avoient  exercés  fous  les  Rois  Chaldéens  : 
dans  l’un  & dans  l’autre  exemple  , l’Ecrivain  a fupprimé  les  noms  des  Prin- 
ces qui  ont  régné  entre  ces  deux  termes,  parce  que  fon  expreflion  les  com- 
prenoit  tacitement. 

En  tout  cas,  fi  l’on  ne  veut  pas  prendre  le  verfet  18  du  Chapitre  VL 
en  ce  fens,  il  faudra  feulement  en  conclure  , que  Darius  le  Mede  eft  le 
Roi  de  Babylone  fur  qui  Cyrus  a fait  la  conquête,  c’eft-à-dire  le  Nabonnide 
de  Berofe;  ce  qui  eft  l’opinion  de  Scaliger&t  de  quelques  autres  Critiques. 

J’ai  montré  plus  haut,  que  félon  Daniel,  il  ne  peut  être  le  Cyaxare  de 
Xenophon,  Roi  des  Medes  ; le  Prophète  dit  formellement,  (1)  que  Cyrus 
fuccéda  au  Roi  Alliage  , & régna  à fa  place.  Allyagc  étoit  Roi  des  Medes  -, 
donc  il  n’y  a point  eu  de  Cyaxare  qui  ait  régné  fur  les  Medes  aptès  lui  & 
avant  Cyrus. 

Le  Chevalier  Marsham  (j)  & Prideaux  (4)  placent  le  régné  de  Cyaxare 
à Babylone  avant  celui  de  Cyrus,  & depuis  la  prife  de  cette  ville  par  les 
Perfes.  Comme  ils  prennent  ce  Cyaxare  pour  le  Darius  de  Daniel,  ils  lui 
donnent  deux  ans  entiers-,  parce  que  Daniel  parle  de  la  première  année  de 
Darius  , ce  qui  fuppofe  qu’il  a régné  au  moins  deux  ans  : danS  leur  Chro- 
nologie ces  deux  années  font  la  première  Sc  la  fécondé  du  régné  de  Cyrus 
à Babylone , félon  le  Canon  Aftronomique  ; car  ils  croyent  que  Cyrus  n’a 
régné  feul  à Babylone  que  fept  ans  j & par  le  détail  de  la  Chronologie  de 
l'Hiftoire  des  Juifs  fous  l’Empire  des  Perfes,  ils  montrent  que  l’Edit  ac- 
cordé pour  le  reloue  de  la  captivité , n'a  été  donné  que  fept  ans  avant  la 
mort  de  ce  Prince. 

Ces  deux  Auteurs  croyent  rrouver  une  preuve  de  ce  régné  de  fept  ans 
dans  un  paflage  du  huitième  Livre  de  la  Cyropedie.  Xenophon  dit  dans 

il)  Vide  Grot.  I (3)  Marsh,  p.  63t.  edit.  Lipf. 

%)  Dan.  9.  I.  I (4)  Prideaux  arm.  530.  vol.  I.  pag.  367. 

Rij 
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cet  endroit,  que  Cyrus  étant  devenu  extrêmement  vieux',  alla  en  Perfe  pour 
ta  firtieme  jois  depuis  le  commencement  de  Jon  régné  ; que  J on  pere  & fa 
mere  étaient  morts  depuis  longtemps  , comme  il  eft  vraifemblable  («  ïwtf  «*«) 
il  ajoute,  qu  ayant  fait  les  J'acrijices  réglés  par  les  Loix , ayant  conduit  la 
marche  facrée  ou  procejfon  des  Perfans , & fait  les  préfents  accoutumés  à 
tous  les  Perfans  , il  eut  en  fonge  une  révélation  de  fa  mort  prochaine. 

Pour  établir  le  régné  de  fept  ans  de  Cyrus , ces  deux  Auteurs  traduifent 
r«  ; 'llcfm  tm'i  rit  iuri  par  la  feptieme  année  de  fin  régné  ; mais  ce» 
mots  lignifient  feulement  que'c’étoit  la  feptieme  fois  que  Cyrus  venoi: 
dans  la  Perfe  proprement  dite  depuis  le  commencement  de  fon  régné, 
ainfi  que  l’a  traduit  Leunclavius , feptimâ  vice  : wîW*w»,  eft  Là  un  adver- 
be femblable  au  feptimün  confil  des  Latins,  Si  c’eft  la  formule  dont  fe 
fert  Plutarque  dans  les  vies  des  Romains , & Denys  d’Halicarnafle  dans  fon 
Hiftoire  , pour  marquer  leurs  Magiftratures -,  mais  quand  l’expreflion  Grec- 
que auroit  en  elle-même  quelque  ambiguité , elle  eft  déterminée  par  la 
iuite  de  l’Hiftoire  au  fens  que  je  lui  donne.  Xcnophon  dit  que  Cyrus  étoit 
devenu  extrêmement  vieux  depuis  le  commencement  de  fon  régné  , 
-rprUnt.  Or,  il  n’avoit  que  trente-cinq  ans  au  plus,  félon  lui , lorfqu’il 
fut  déclare  Roi  par  fon  pere  Cambyfc,  Si  qu'il  reçue  le  ferment  des  Perfes 
en  cette  qualité  : il  y avoir  longtemps,  *■*>«<  , que  Cambyfe  étoit  mort; 

comme  le  dit  Xenophon  : le  régné  de  Cyrus  avoit  commencé  au  moins  à 
la  mort  de  ce  Prince,  Si  fept  ans  ne  fuffilent  pas  pour  faire  un  temps  con- 
fidtrable  : un  regne  de  fept  ans  eft  un  régné  très  court,  Si  fuivant  le  récit 
de  Xenophon , il  paroît  que  celui  de  Cyrus  avoit  été  très  long.  Dans  le 
difeours  qu’il  fait  au  lit  de  la  mort,  il  remercie  les  Dieux  de  ne  lui  avoir 
refufé  aucunes  des  chofes  que  les  hommes  défirent , Si  fe  glorifie  d’avoir 
confcrvé  dans  une  vicilletle  avancée  la  vigueur  Si  l’a&ivtté  de  fa  jeu- 
nelfe.  Donc  il  avoit  vécu  longtemps.  Si  fon  régné  avoit  été  long  ; fans  quoi 
ce  bonheur,  dont  il  remercie  les  Dieux,  auroit  été  très-imparfait  ; par  con- 
léquent  le  « tombe  fur  quelqu'autre  chofe  que  fur  les  années  de  fon 

régné , c’eft-i  dire  fur  le  nombre  de  fes  voyages  en  Perfe.  Car  c’eft  de  fes 
voyages  qu’il  s’agit  en  cet  endroit. 

11  ne  ferviroit  de  rien  de  dire,  que  le  regne  de  Cyrus  fur  la  Perfe  avoit 
été  long,  mais  que  celui  de  Babylone  n’avoit  été  que  de  fept  ans.  Cette 
fuppofition  feroit  contraire  à la  Chronologie  de  Xenophon  , dans  laquelle 
Cyrus  regne  à Babylone  allez  long-temps  avant  la  mort  de  fon  pere  Cam- 
byfe. Xenophon  ne  connoît  point  ces  divers  commencements  de  régnés  ; 
Si  s’il  les  connoifloit,  le  regne  de  Cyrus  à Babylone  feroit  le  plus  long  de 
tous,  puifqu'il  a commencé  le  premier.  Selon  Marsham  Si  Prideaux  , Cya- 
x.tre , ou  Darius  Mode , a régné  deux  ans  à Babylone  ; mais  félon  Xeno- 
phon, Cyaxare  n’eft  venu  dans  cette  ville  que  deux  ans  au  moins  après  fa 
prife  par  Cyrus.  Daniel  parle  de  Darius  , Si  de  la  première  année  de  fon 
regne  â Babylone  , il  rapporte  ce  qui  lui  arriva  dans  cette  ville  avec  ce 
Prince  -,  s’il  eft  le  même  que  Cyaxare , il  regnoit  encore  la  troifieme  an- 
née après  la  conquête;  donc  Cyrus  n’y  auroit  régné  que  cinq  ans,  & non 
fept , comme  ils  le  difent;  Si  n’ayant  commencé  à gouverner  que  cinq  ans 
avant  fa  mort,  fon  Edit  pour  la  liberté  des  Juifs  n’eût  été  que  de  cette  cin- 
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<)uieme  année  , & non  de  la  feptiemc  avant  fa  mort.  Cette  différence  de 
deux  ans  ne  doit  pas  être  négligée  dans  leur  fyftcme  de  Chronologie , ou 
ils  comptent  les  mois  & les  jours,  à caufe  de  l'explication  des  foixance-dix 
feinames  de  la  prophétie  de  Daniel.  Je  ne  finirois  point,  fi  je  voulois  m’en- 
gager à détailler  toutes  les  abfurditcs  de  leur  fyftcme  fur  le  Cyaxare  , Sc  fur 
le  Darius  Mede.  Ces  abfurdités  qui  font  fans  nombre , démontrent  la  fauf- 
feté  de  leurs  idées;  car  c’eft  le  propre  des  faux  fyltêmcs  de  multiplier  les 
difficultés , & d'en  faire  naître  de  nouvelles,  fous  prétexte  de  remédier  à 
celles  qui  fubfiftoient  déjà.  ( i ) 

On  demandera  peut-être,  pourquoi  Xenophon  auroit  marqué  que  c’étoit 
le  feptieme  voyage  de  Cyrus  dans  la  Perfide  , ou  dans  la  Perle  proprement 
dite,  depuis  le  commencement  de  fon  règne.  La  réponfe  eft  facile  :il  fai- 
foit  fon  fejour  ordinaire  dans  les  villes  de  Sufes  , d’Ecbatanes , Sc  de  Ba- 
bylone  ; & quand  il  alloit  dans  la  Perfide,  c’ctoit  un  véritable  voyage.  Cette 
Province  jouifloit  de  privilèges  très-confidérables  ; non-feulement  elle  étoit 
exempte  de  tout  tribut , non-feulement  elle  ne  payoit  rien  au  Roi  -,  mais 
le  Roi  lui-même  étoit  obligé  de  donner  une  certaine  fomme  à tous  les 
Perfans  naturels  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , établis  dans  cette  Province,  tou- 
tes les  fois  qu’il  y entroit  au  retour  d’un  voyage  ou  d’nnc  expédition,  (i) 

Xenophon  remarque  que  Cyrus  à fon  premier  voyage  en  Perfe  après  la 
conquête  de  Babylonc  , fit  cette  diftribution  aux  hommes  & aux  femmes  ; 
à quoi  il  ajoute , que  cet  ufage  fubfiftoit  encore  de  fon  temps;  on  a vu  que 
Cyrus  fit  les  préfents  accoutumés  à tous  les  Perfans  , lors  de  fon  dernier 
voyage.  Ces  fept  diftributions  faites  par  Cyrus,  avoient  fervi  à retenir  le 
nombre  de  fes  voyages  dans  la  Perfe  ; les  peuples  auxquels  la  mémoire  de 
Cyrus  étoit  très  chere,  Sc  qui  lui  donnoient  le  furnom  de  perc , s’en  fou- 
venoient  encore  au  temps  de  Xenophon  ; (j)  Sc  c’eft  pour  cela  qu’il  le're- 
marque.  Cet  ufage  fubûfta  toujours  depuis;  on  donnoitun  Darique,  ou  une 
pièce  d’or , à peu  près  du  poids  de  la  guinée  d’Angleterre , Sc  qui  valoir  prèî 
d'un  demi  marc  d argent  de  notre  poids.  ( 4)  Cette  diftribution  alloit  à une 
fomme  confidérable  ; Sc  Plutarque  remarque  que  les  Rois  de  Perfe  s’abfte- 
noient  fouvent  d’aller  dans  cette  Province  pour  éviter  cette  dépenfc,  & 
qu’Ochus  n’y  entra  jamais  pendant  touc  fon  régné  pour  cette  raifOn,  (;)  La 
différence  que  le  peuple  rémarquoit  entre  la  conduite  de  ces  Rois  à cet 
egard  , Sc  celle  de  Cyrus , fervoit  à graver  dans  leur  efprit  le  fouvenir  des 
voyages  fréquents  qu’il  avoit  faits  dans  la  Perfe  proprement  dite. 


Babylo- 

Nl  £ N S. 


(j)  Le  fyftême  du  Chevalier  Marsham 
fur  les  deux  régnes  collateraux  des  Medes 
& des  Medoperfes , dans  lequel  il  fuppo/c 
deux  Aftyages  différents,  en  peutfervir  d’e- 
xemple. 1 ; I 

(a)  Lib.  8.  pag.  2x8. 

(3)  Plut,  Alex,  &■  de  virent,  mulier.  8.  }. 


(4)  £J.  Bernard  de  ponderilus  (a  menfu- 
fs,  lit.  2.  pag.  tyi  §.  ;8. 

Les  Dariques  d’or,  fuirant  Gréaves,  pè- 
lent .1)2  gr.  Anglois  ou  1)4.  gr.  du 
poids  de  marc. 

(5)  Plut,  de  virtut,  mulier. 


Fin  de  l’ H foire  de  Babylone, 

!*J  > , ’ ’ ..  V ‘ - * - » • ■ . . 

• i.  . a ’ R.'.î  *.  »* 
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Mïdîs,  -- 


CHAPITRE  IV. 


Empire  des  M e d e s. 


L’Epoque  de  l'affranchiffement  des  Modes , la  durée  de  leur  Monarchie,' 
les  noms  de  leurs  Souverains , le  nombre  de  fes  Princes , les  événe- 
ments de  leurs  régnés,  font  autant  dechofes,  qui,  jufqu’apréfencont  embar- 
ralTé  nos  plus  habiles  Critiques.  Le  récit  d’Hetodote  , entièrement  oppofé  i 
celui  de  Ctefias,  (i)  Toit  pour  lç  nombre  des  Princes  qui  ont  gouverné  les 
Medes  depuis  la  révolte  d’Arbaccs  jufqu'au  régné  de  Cyrus,  foit  par  rap- 
port aux  événements  relatifs  à l’Hilloire  des  Medes , a fait  naître  des  diffi- 
cultés que  les  f;avants  du  premier  ordre  ont  encore  augmentées  par  leurs  fyf* 
ternes.  Hérodote  nous  dit  que  l’Etat  des  Medes  aptes  la  révolte  d’Arbaces 
fut  Républicain,  & qu’ils  furent  enfuite  gouvernes  par  quatre  Rois  : Ra- 
voir, Dejocès,  Phraorte , Cyaxare,  6c  Aftyage  délhrônc  par  Cyrus,  fon  petit- 
fils. 

Ctefias  au  contraire  fait  prendre  1 Arbaces  le  titre  de  Roi , & Diodore 
de  Sicile  qui  a extrait  les  ouvrages  de  cet  Auteur , ne  nous  donne  que  les 
noms  de  huit  des  fuccefleurs  d’Arbaces:  feavoir,  M^ndouca , Sojarme  , 
Artycas  , Arbiancs  , A reçus , A rtynes , AJtybaras , & Afpadas.  H paroi; 
que  Diodore  en  a fuppnmé  quelques-uns. 

» Pour  former  un  fyftême  fut  les  Medes , ij  faut , i °.  ou  préférer  He- 
» rodoteà  Ctefias,  i°.  ou  fuivre  Ctefias  fans  égard  pour  Hérodote,  j°.  ou 
u combiner  enfemble  les  deux  témoignages , en  confondant  les  Rois  Me- 
» des  de  l’un  avec  ceux  de  l’autre,  40.  ou  chercher  une  explication  qqi 
» concilie  les  deux  textes,  fans  confondre  des  tilles  auffi  oppofées  que  cel- 
w les  des  deux  Hfftoriens.  De  ces  quatre  différents  partis , le  fécond  & le 
**  dernier  n’ont  été  pris  par  aucun  Ecrivain  f foit  ancien  , foit  moderne. 
» Préférer  le  récit  de  Ctefias  à celui  d’Herodote  , c’eût  été , fuivant  la  plûpar; 
w des  Auteurs , compromettre  fon  jugement  , & deshonorer  fa  critique. 
» A l’égard  du  dernier  pioyen,  on  n a pay  même  eu  la  penfée  d’y  reçoit- 
» rir.  (1).  <« 


(1)  On  fçait  que  les  ouvrages  de  cet  Ecri- 
vain font  perdus , 8c  que  nous  ne  les  con- 
noiflons  que  par  les  extraits  qui  font ‘dans 
Diodore  de  Sicile.  Ce  dernier , par  négli- 
gence °u  autrement  , a pû  obmettre  plu- 
fieurs  faits  cflentiels,  qui  auroient  fervi  à 
jetter  quelque  jour  fur  l’Hilioire  des  ancien- 
nes Monarchies.  Le  merveilleux  que  Ctefias  a 
fait  entrer  dans  plufieurs  de  fes  écrits , a in- 
difpofé  contre  lui  le  plus  grand  nombre  des 
fçavants  , qui  l’ont  regardé  comme  un  Au- 
teur romapcfque.  Avec  moins  de  prévention 


ils  dilKngueroient  facilement  ce  qu’on  peut 
adopter  dans  cette  Hiltoirc  8c  ce  qu’on  peut 
rejetter.  M.  Freretl’a  beaucoup  juftitié  dans 
fa  Chronologie  AfTyrienne , dont  j’ai  fait 
ufage  dans  le  fécond  article  de  ce  volume. 

(zj  Le  fi, avant  M.  Dcfvignoles  dans  fa 
Chronologie  de  l’Hiftpire  Sainte  tom.  II. 
liv.  IV.  enap.  t.  pag.  *37.  édition  de  Ber- 
lin 1738,  fcmble  avoir  entrevu  ce  moyen 
de  conciliation.  Voici  comme  il  s'exprime  : 
Prenons  , dit-il  , un  autre  chemin , & fane 
renoncer  aux  remarques  précédentes,  voyonf 
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Ceux  qui  ont  examiné  cette  matière  n'ont  trouvé  que  deux  façons  de  ré- 
foudre le  problème.  Les  uns  fc  font  uniquement  attachés  au  récit  d’Hero- 
dote  , fans  faire  mention  de  ce  qui  étoit  dans  Ctefias  ; les  autres  ont  joint 
le  témoignage  de  ce  dernier  à celui  d’Herodote , & des  deux  liftes  différen- 
tes , ils  n’en  ont  fait  qu’une  feule.  Ceux  qui  ont  adopté  le  récit  d'Herodots 
y ont  fait  les  changements  qu’exigeoient  leurs  hypothefes  particulières,  & 
aux  quatre  Rois  marqués  par  cet  Hiftorien  , ils  y ont  ajouté  un  Cyaxare  II, 
qu’ils  font  regner  quelques  mois  avant  Cyrus.  Les  autres,  en  mêlant  les 
Jeux  liftes  enlemble,  ont  proferit  à leur  gré  tel  ou  tel  Roi-,  ont  imaginé  en- 
tre tel  ou  tel  Prince  une  identité  que  d’autres  rejettent  ; ont  fait  entrer  dans 
la  lifte  de  leurs  Rois  Medes  des  Princes  qui  ne  font  ni  dans  le  catalogue 
d’Herodote , ni  dans  celui  de  Ctefias  ; ont  changé  l’ordre , ont  altéré  plus 
ou  moins  la  durée  des  régnés  -,  en  un  mot  fe  font  permis  tout  ce  qui  con- 
venoit  à leur  fyftême. 

Ces  additions  8c  ces  changements  prouvent  âffez  l’infuffifance  de  ces  dif- 
férents fyftêmes  , qui  loin  de  difliper  les  ténèbres  dont  l’Hiftoire  des  Medes 
eft  enveloppée  , n'ont  fait  au  contraire  que  les  augmenter.  On  voit  par- là 
quel  fond  on  peut  faire  fur  ce  qu'on  trouve  à ce  fujet  dans  nos  Ecrivains 
modernes.  Avec  un  peu  moins  de  prévention  contre  Ctefias , on  découvrirait 
peut-être  le  noeud  de  la  difficulté,  8c  une  réflexion  judicieufe  ferait  ap- 
percevoir  que  les  deux  Hiftoriens  qui  font  fi  oppofés , nous  préfentent  ce- 
pendant , chacun  de  leur  côté , un  récit  véritable  qui  mérite  une  égale 
croyance. 

u Hérodote  & Ctefias  ne  parlent  furement  pas  de  la  même  Monarchie 
n des  Medes  , mais  de  deux  Dynafties  absolument  différences  qui  fubfif- 
»•  toienr  en  même  temps , 8c  qu’il  faut  avoir  foin  de  bien  diftinguer  l'un* 
« de  l’autre.  On  ne  doit  pas  cependant  confidérer  les  Medes  d’Herodote  & 
» ceux  de  Ctefias,  comme  deux  portions  du  même  peuple  , comme  deux 
» branches  de  la  même  tige.  C’eft  des  habitants  de  la  Medie,  proprement 
» dite  que  parle  Hérodote,  & Ctefias  n’en  parle  pas. 

*•  Les  Medes  de  ce  dernier  ne  portent,  félon  toute  apparence,  ce  nom 
•»  qu’improprement , & par  une  extenfion  qui  a peut-être  fa  fource  dans  la 
.»  méprife  de  l’Hiftorien.  Comme  l’Auteur  de  1 affranchiffement  des  Me- 
■i  des , Arbaces,  étoit  Mede  lui-même , 8c  qu’avec  le  fecours  des  troupes  da 
» Medie  qu’il  commandoic , il  fçut  fe  faire  une  fouveraineré  dans  les  pays 
» voifins , Ctefias  aura  donné  le  nom  de  Medes  aux  peuples , fur  lefqucls 
i>  ce  Prince  8c  fes  fucceffeurs  régnèrent.  Ce  qui  doit  furprendre  d’autant 
>*  moins  que  ces  peuples  avoient  pris  part  à la  révolte  , 8c  que  cette  ré- 
» voire  paffoit  néanmoins  pour  celle  des  Medes , par  la  feule  raifon  qu’ils 
» furent  les  Chefs  de  la  Ligue.  Quoique  plufieurs  Provinces  euffent  à la 


fi  notrt  première  conjecture  pourra  s'accom- 
moder a ces  Catalogues.  Artie  & Dejocis 
ont  été  tous  deux  Aois  des  Medes  ; mais  ils 
ont  régné  en  divers  quartiers  ou  dans  diver- 
fes  Provinces  ; Artie  à Sufies , capitale  de 
la  Sufisne , & Dejocis  à Ecbatanes , capitale 
de  la  grande  Médit,  . 0 , Cet  oient  des  capita- 


les d Etats  différents  ; Ecbatanes  étoit  laréfi - 
dence  de  Déjocès  , qui  y avoir  fon  Palais  9 
comme  raffitre  Hérodote,  & fiuivant  Nicolas 
de  Damas  , Artée  demeuroit  à Sufies . M. 
Defvignoles  avance  cette  conjeéhire  fans 
preuves,  & ne  développe  ni  ne  Ibutient  fo» 
idée. 


Mldes. 
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„ fois  fecoué  le  joug  des  Rois  d'Aflyrie  , cependant  on  patio it  fur-tout  des 
a Medes  :on  leur  atttibuoit  la  principale  gloire  de  l’cuuepnfe , parce  que 
u les  peuples  ligués  avoient  combattu  lous  leurs  enfeignes , Sc  fous  les 
» ordres  d'un  Général  de  leur  nation.  La  Monarchie  qui  le  forma  pour  lors 
u des  débris  de  l’Empire  Allyrien,  fut  celle  des  Medes , quoique  par  cette 
».  révolution  ils  euifent  recouvré  leur  liberté,  & qu’Arbaces  n’ait  jamais  été 
u Souverain  en  Mcdie.  » 

On  a pu  confondre  dans  la  fuite  avec  les  Medes  les  Nations  fut  lefquel- 
les  Arbaces  régna,  Sc  quelqu’Ecrivain  leur  aura  donné  mal  à propos  le  nom 
de  Medes.  Cette  forte  d’erreur  fe  trouve  fouvent  dans  les  lliiloriens  par 
rapport  à d’autres  peuples,  Sc  il  ne  feroit  pas  difficile  d’en  donner  un 
grand  nombre  d’exemples  •>  Quoiqu’il  n’ait  exifté  qu’un  feul  peuple 
» de  Medes,  il  fera  toujours  vrai  de- dire  qu’il  y aura  eu  deux  Dynaf- 
n ties  de  Rois  Medes , qui  doivent  l’une  Sc  l’autre  leur  origine  à la  révol- 
n te  d’Arbaces,  mais  donc  l’antiquité  n’eft  pas  égale.  Celle  de  Crefïas  fon- 
u dée  pat  Arbaces  meme,  remonte  à l’an  900,  avant  l’Ere  Chrétienne;  8c 
» par  une  fuite  de  Rois  d’abord  très  puillànts , dans  la  fuite  ValTaux  des 
» Souverains  de  Babylone , remplit  l’intervalle  écoulé  depuis  cette  époque 
u jufqu’à  Cyrus.  La  Dynaftie  des  Medes  d’Herodote  ayant  été  précédée,  ' 
« fuivant  les  termes  de  cet  Auteur,  d’une  efpece  d’autonomie  qui  fut  dé- 
».  truite  pat  Dc-jocès,  ne  commence  qu’avec  ce  Prince  en  710,  Sc  continue 
**  comme  celle  de  Ctefias  jufqu’à  Cyrus,  qui  fit  pafler  le  feeptre  entre  les 
a mains  des  Perfes.  Mais  devenue  fous  les  fuccefteurs  de  Dejocès  plus 
u puiffante  que  la  Dynaftie  collatérale,  dont  les  beaux  jours  étoient  palfés, 

».  &qui  pour  lors  affoiblie  par  différents  échecs,  nefigutoitplus  dans  l’Orient, 

» elle  l’éclipfa  par  fa  grandeur  & fa  célébrité.  « 

Cette  idee  lumineufe  diffipe  tout  d’un  coup  l’obfcurité  qui  regnoit  fur 
l’Hiftoire  des  Medes , Sc  détruit  en  un  inftanc  tous  les  fyftêmes  qu’on  avoir 
formés  fut  cette  matière.  On  voit  clairement  qu’Herodote  Sc  Ctefias  par- 
lent de  deux  peuples  différents , Sc  qu’on  doit  les  fuivre  en  ce  qu’ils  nous  en 
rapportent.  Arbaces  après  être  venu  à bout  de  fon  delfein , a laide  aux  Medes 
la  liberté  de  fe  gouverner  à leur  fantaifie  , & il  ne  s’eft  fait  donner  le  titre 
de  Roi  que  pat  les  autres  Nations , qui  s’étoient  rangées  fous  fes  étendarts 
pour  attaquer  les  Aflyricns.  Ce  Prince  avoir  déjà  fans  doute  eu  des  fuccef- 
feurs , lorfque  Dejocès  perfuada  aux  Medes  de  le  choifit  pour  leur  Souve- 
rain. Hérodote  n’aura  fait  mention  que  de  cette  derniere  Dynaftie,  & 
Ctefias  fe  fêta  contenté  de  parler  de  la  première.  Il  s’enfuivta  de  ces  faits 
que  chacun  de  ces  deux  Hiftoriens  aura  fait  un  récit  véritable, 

Une  preuve  qu’ils  parloienr  de  deux  peuples  différents  , c’eft  que  fi 
peu  d’accord  entr’eux  fut  les  Rois  Medes , prédécefTeurs  de  Cyrus , ils  fe 
réunifTent  fur  les  noms  des  Rois  de  Perfes , fuccefTeurs  de  ce  Prince.  Mais  on 
demandera  peu-ictre  pour  quel  les  raifons  chaque  Ecrivain  n’a  donné  l’hiftoire 
que  d’une  feule  de  ces  Dynafties?  A l’cgard  de  Ctefias,  on  n’en  peut  ren- 
dre aucune  taifon  , parce  que  nous  connoifTons  trop  peu  fes  ouvrages  pour 
en  avoir  une  jufte  idée , & qu’il  eft  probable  que  Diodote  les  a altérés  en 
les  donnant  par  extrait.  Quanta  Hérodote,  il  y a lieu  de  penfer  qu’ila  écrit 
fur  cette  fécondé  Dynaftie  dans  l'ouvrage  cju’il  avoir  fait  fur  les  Antiquités 
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d’Aflyrie  Si  de  Babylone.  Ce  font  fes  A (fynaques  que  nous  n’avons  plus  , 
& qu’Ariftore  cite  dans  fon  liiftoire  des  Animaux.  Ainlî  dans  fon  hiftoire 
des  Medes  il  n'aura  rien  dit  de  la  Dynaftie  de  Ctelias,  parce  qu’il  en  par- 
loir ailleurs. 

Il  s’agit  à préfent  de  faire  voir  quels  croient  ces  Medes  de  Ctelias , les 
contrées  qui  étoicnt  foumifes  à leur  domination  , & le  liège  de  leur  Em- 
pire. 

» L’Orient  mettoit  au  nombre  de  fes  Souverains  les  Rois  d’Elymaïde  ou 
» de  la  Suliane.  Ces  Monarques  , dont  les  Ecrivains  prophanes  ne  font 
»»  prefque  point  mention  , mais  que  l’Ecriture  a connus , & quelle  dcfigne 
» toujours  fous  le  nom  de  Rois  d'Elam , tenoient  même  alors  un  rang  dif- 
» tingué  dans  l’Afie , quoiqu’alfoiblis  depuis  plufieurs  années  par  différents 
» échecs.  Les  Prophètes  nous  parlent  d'Elam  comme  d'un  peuple  puilTant 
" fi  redoutable,  qui  avoir  fait  de  grandes  conquêtes  fur  les  Alïyriens.  Je  Ajais 
» qu’on  a coutume  d’entendre  les  Perfes  fous  ce  nom  d’Elam.  Mais  l’Ecri- 
« ture  donne  aux  Perfes  de  Cyrus  le  nom  de  Paras , de  elle  parle  de  la 
w puilTance  des  Elamites  dans  un  temps  où  les  Perfes  étoient  à peine  con- 
» nus , où  renfermés  dans  les  montagnes  Stériles  de  la  Perfide , ignorés , 
» mais  libres  & verrueux , ils  dévoient  fur-tout  J leur  pauvreté  , ces  mœurs 
u fimples  Si  refpeâables  qui  les  ont  fait  confidérer  par  les  Anciens  comme 
» les  Spartiates  de  l’Orient  : état  qui , félon  le  témoignage  de  l’antiquité  , 
»•  dura  jufqu’au  régné  de  Cytus. 

«La  domination  des  Rois  d’Elymaïde  s’étendoit  furtout  du  côté  de  l’O- 
» rient , où  ils  comptoient  les  Perfes  au  nombre  de  leurs  valTaux , Si  pour 
fujets  les  Parthes  , les  Carmaniens  & tous  les  peuples  de  la  Baétriane, 
» jufqu'aux  frontières  des  Malfagetes  Si  des  Saques , voifins  de  l'Aracho- 
?>  fie.  Bornés  au  Couchant  par  les  Etats  du  Roi  de  Babylone,  ils  l'étoienc 
» au  Nord  par  les  Medes  d'Herodore.  Mais  la  Sufiane  étoit  le  fiége  de  feue 
» Empire.  Daniel  nous  apprend  que  le  pays  d'Elam  avoit  Sufe  pour  capi- 
» taie.  En  effet  cette  ville,  qui  fut  dans  la  fuite  fi  fameufe  fous  les  Rois 
» de  Perfe , étoit  déjà  très-confidérable  avant  le  régné  de  Cyrus  au  temps 
» de  Daniel  : fa  force  & fa  magnificence  font  célébrés  dans  l'antiquité. 
» Strabon  compare  fon  étendue  de  cent  vingts  Rades  i cçlle  de  Babylone. 
» Il  en  attribue  la  fondation  à Titon , fi  connu  par  les  amours  de  l'Aurore 
» & pere  de  Memnon  , origine  fabuleufe  , mais  qui  prouve  l’anciennetc 
» de  cette  ville.  Suivant  Hérodote,  elle  portoit , fans  doute  J caufe  de 
ff  cette  origine  , le  nom  de  Memnonium  que  Strabon  donne  au  château 
» feul , & Paufanias  aux  remparts  de  la  ville.  On  appelloit  aufli  chemin 
» de  Memnon  la  grande  route  qui  conduifoit  de  la  Mer  occidentale  d Sufe, 

» à travers  l’Afie  mineure,  l’AlTyrie,  l’ Arménie, & la  Maticnc.  Enfin  Da- 
j}  niel  parle  fouvent  de  cette  ville  qu’il  place  fur  l 'EuUus. 

r>  Cette  grandeur  & cette  magnificence  à laquelle  Sufe  étoit  parvenue  dès  le 
» temps  de  Cyrus, démontre  qu’avant  le  régne  de  ce  Prince  elle  avoit  été  la 
*»  capitale  d’un  Etat  puisant  pendant  un  temps  confidérable.  Or  ce  temps  ne 
» peut  être  que  celui  qui  s'elt  écoulé  depuis  la  défaite  de  Sardanapale  I.  par 
» Arbace,  jufqu’à  l’agrandilTement  des  iuccelTeurs  de  Dejocès  & des  Rois 
Tome  VI.  S 
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» de  Babylonc.  En  effet,  on  ne  peut  attribuer  l’Empire  de  Sufe  au*  Ba- 
77  byloniens  : ils  étoient  trop  occupés  de  leur  ville,  Bc  de  plus,  leur  puif- 
77  fance  n’a  gueres  commencé  qu’à  Nabuchodonofor.  Sufçs  ne  s’accrut  pas! 
» non  plus  lous  les  Alfyriens  de  Ninive  : ils  dévoient  craindre  d’agrandis 
97  une  ville  limée  dans  un  pays  riche,  fur  une  riviere  confidérable,  & que 
77  fa  pofirion  avantageait  auroit  mife  en  état  d’attirer  tour  le  commerce 
7J  d’Orient,  parce  que  le  canal  de  l’Eléus  étoit  plus  navigable  que  leTy- 
77  gre , qui  arrofoit  les  murs  de  Ninive,  3c  qu’il  eft  iinpoflïble  de  remonter. 

77  Or  cet  intervalle  écoulé  depuis  la  révolte  d'Arbaces,  qui  porta  le  pre- 
77  mier  coup  à l'Empire  de  Ninive,  jufqu’au  régné  de  Nabuchodonofor  , 
7>  dont  les  conquêtes  augmentèrent  celui  de  Babytone,  eft  au  moins  de 
77  trois  cents  ans.  En  plaçant  fous  ces  trois  fiécles  la  Dynaftie  des  Rois  de 
77  l’Elymaïde  ou  de  ta  Sufiane,  nous  ferons  parfaitement  d’accord  avec 
» l’Ecriture  , qui  les  repréfente  comme  tiès-puiflants  alors.  Le  Prophète 
»>  Jérémie  en  prédifant  vers  l’an  j8i.  avant  l’Ere  chrétienne  la  ruine  d’E- 
77  lam,  parle  de  la  pui  (Tance  de  les  Rois  vaincus  par  Nabuchodonofor.  (1  )• 

Le  témoignage  de  Nicolas  de  Damas  peut  fervir  d’une  nouvelle  preuve 
de  l’établiflemenr  d’un  Royaume  dans  la  Sufiane.  Cet  Ecrivain  qui  avoir 
copié  Ctefias  en  cette  occafion  parle  de  Sufe , comme  d’une  ville  où  les 
Rois  Medes , fuccelTeurs  d’Arbaces  faifoient  leur  réfidence.  Les  Medes  ne 
peuvent  être  que  ceux  dont  Ctefias  a écrit  l’hiftoire , puifque  ceux  qu’on 
trouve  dans  Hérodote  demeuraient  à Ecbatane,  capitale  de  leur  Empire, 
Sc  on  ne  lie  en  aucun  endroit  que  Cyaxare,  qui  recula  les  bornes  de  l'Em- 
pire des  Medes  , ait  été  Souverain  de  la  ville  de  Sufe. 

On  ne  peut,  ce  me  femble , fe  refufer  à de  telles  preuves.  Se  rejette* 
une  opinion  fi  (impie,  fi  dégagée  de  tout  embarras,  de  toute  fuppofition  , 
Sc  qui  n’eft  fondée  ni  fur  des  interprétations  forcées , ni  fur  des  correétion» 
arbirr  aires  de  textes  obfcurs.  Elle  concilie  parfaitement , comme  on  voit, 
deux  Auteurs  qui  paroifioient  fe  contredire.  (1) 

Diodore  de  Sicile , & Nicolas  de  Damas  ne  nous  ont  point  donné  l’hif- 
roire  des  Rois  des  Medes , décrire  par  Ctefias.  Ils  parlent  feulement  de  la 
révolte  de  Parfondas  fous  le  régne  d’Artéus  , Sc  de  la  guerre  d’Aftybaras 
contre  Zarine , Reine  des  Saces.  Je  ferai  contraint  de  m’arrêter  à ces  deux 
feuls  événements,  qui  prouveront  qu’il  y avoir  effectivement  des  Rois  à 
Sufe,  & qu’ils  étoient  fuccelTeurs  d’Arbaces,  mais  différents  des  Rois  Medes, 
dont  le  fiege  étoit  à Ecbaranes. 

Il  y avoir  à la  Cour  d’Artéus , Roi  des  Medes,  un  Perfan  nommé  Par- 
fondas , qui  s’étoit  rendu  célébré  par  fa  force  Se  par  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage. 11  etoit  extrêmement  beau  , Sc  palToir  pour  un  homme  très-ptadenc. 

Son  exercice  ordinaire  étoit  la  chaffe  , Sc  il  fe  plaifoit  à attaquer  les  hérés- 
ies plus  féroces.  Le  thrône  de  l’abylone  étoit  alors  occupé  par  Nanybrus, 
Prince  efféminé,  & qui  employoit  à la  parure  de  fon  corps  tous  les  orne- 


( 1)  Confringam  arcum  ELim  S>  fummam 
forùruJincm  corum.  Je  briferai  l’arc  d'EIara  , 
& j'abattrai  fa  grande  puiflance.  Jrrtm. 
tap.  49.  v.  }$. 

(a)  Ou  doit  cette  important*  découverte 


au  génie  de  M.  de  Bougainville.  Ce  fônf 
fer  propres  réflexions  que  j'ai  employées. 
Voyez  fa  difTertation  fur  la  Monarchie  des 
Modes,  Tom.  XXIII.  des  Mém.  de  l’Acadt 
des  Belles- Lettres,  p.  1.  6c  fui  y. 
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tnents  des  femmes.  (1)  Parfondas  voulut  engager  A «eus  à enlever  la  cou- 
ronne à Nanybrus , & à La  lui  mettre  fur  la  tête.  Artéus  tefufa  conftamment 
de  fe  prêter  à fes  ptojets,  ne  voulant  point  enfreindre  en  aucune  façon  les 
Lois  établies  par  Arbaces.  Nanybrus  informe  des  mauvais  deffeins  de  Par- 
fondas , Sc  des  difeours  fatyriques  qu’il  a voit  tenus  contre  lui , promit  de 
grandes  récompenfes  à ceux  qui  pourraient  lui  amener  ce  Seigneur.  Parfon- 
das ayant  un  jour  longtemps  cnafle  dans  une  plaine  près  de  Babylone , s’écarta 
de  la  chalTe , Si  arriva  par  hafard  dans  un  endroit  où  il  y avoit  un  grand 
nombre  de  vivandiers  qui  préparoient  un  feftin.  Auffi-tôt  qu'ils  curent  re- 
connu Parfondas  , ils  lui  offrirent  du  vin , & les  viandes  qu’ils  faifoient 
cuire.  Parfondas  fatigué  de  la  chalTe  & tourmenté  par  la  foif,  accepta  avec 
joye  ce  qu’on  lui  offrait.  Les  ferviteurs  de  Nanybrus  s’étant  apperçus  que 
le  vin  avoit  fait  quelqu’effet  fur  Parfondas,  lui  amenèrent  les  plus  belles 
femmes , pour  l'inviter  à pafTer  la  nuit  dans  cet  endroit.  Ce  Seigneur  féduit 
par  tant  d'objets  agréables,  donna  dans  le  piège  qu’on  lui  tendoit.  Pendant 
qu’il  étoit  livré  aux  douceurs  du  fommeil , les  ferviteurs  de  Nanybrus  le 
chargèrent  de  chaînes  Si  le  conduisent  au  Roi.  Ce  Prince  ne  fe  venge* 
de  Parfondas  qu’en  le  faifant  habiller  en  femme , & en  le  mettant  au 
nombre  de  celtes  qui  avoient  coutume  de  jouer  des  inflrumcnts  devant 
lui.  Parfondas  les  furpafTa  bientôt  toutes  , & les  foins  qu’on  avoit  pris  de 
fon  tein  Si  de  fa  peau  , trompèrent  tous  ceux  qui  le  virent , puifqu'on  le 
prenoit  pour  une  femme. 

Cependant  Artéus  ignorait  ce  que  Parfondas  étoit  devenu  , malgré  les 
perquifîtions  qu’il  avoit  pû  faire  pour  le  fçavoir.  Il  y avoit  déjà  fept  ans 
qu’il  regrettoit  la  perte  d’un  homme  dont  il  avoit  reçu  tant  de  fervices , 
lorfque  l'Eunuque , que  Nanybrus  avoit  chargé  du  foin  de  Parfondas , dé- 
couvrit au  Roi  des  Medes  le  lieu  où  ce  Seigneur  étoit  retenu.  Artéus  em- 
ploya auflitôt  les  menaces , pour  forcer  Nanybrus  à rendre  la  liberté  à Par- 
fondas. Celui-ci  fut  conduit  à Sufe  où  étoit  le  Roi.  Ce  Prince  le  voyant 
dans  un  état  fi  déshonorant , lui  demanda  comment  il  avoit  pû  fupporter 
fi  longtemps  une  telle  ignominie  , fans  fe  donner  la  mort  î Parfondas  lui 
répondit  qu'il  n’avoit  point  voulu  terminer  fes  jours  fans  fe  venger  de  Na- 
nybrus , Si  en  même  temps  il  invita  Artéus  à l’aider  dans  cette  entreprife. 
Nanybrus,  redoutant  les  forces  du  Roi  des  Medes  , qui  s’étoit  rendu  à Baby- 
lone, employa  le  crédit  d’un  Eunuque  de  ce  Prince  pour  détourner  l'orage 
qui  le  menaçoit. 

Parfondas , (a)  irrité  contre  Artéus  qui  s’étoit  lailTé  gagner  par  Nanybrus, 
réfoluc  de  fe  venger  de  ces  deux  Princes.  Il  fe  retira  cher  les  Cadufiens  (j) 
avec  trois  mille  fantaûins  & mille  chevaux.  Il  trouva  moyen  de  mettre 


(1)  On  ne  fçait  de  quel  Roi  de  Babylone 
Nicolas  de  Damas , dont  ce  récit  eft  tiré , 
▼eut  parler.  Il  fembleroit  par  la  fuite  de 
«ette  niftoire , que  ce  Roi  de  Babylone  aurait 
dépendu  de  celui  de  Sufe.  Voyez  Nicolas 
de  Damas,  dans  les  extraits  que  Henri  de 
Valois  nous  a donnés , p.  417. 

(1)  Diodore  de  Sicile , L.  II. 

(3)  Il  y a lieu  de  conjecturer  que  les  Ca- 


dufiens étoient  des  Arabes  établis  le  long 
de  l’Euphrate  , & qui  habitoient  dans  des 
villes  ou  villages,  en  quoi  ils  différaient  des 
Arabes  Scénites,  qui  n’avoient  point  de  de- 
meures fixes.  Pietro  délia  valle , nous  ap- 
rend  que  l’on  donne  à ces  premiers  Ara- 
es  le  nom  A'Hhadefi  ou  Khajefi.  Ces  Ca- 
dufiens commençoient  apparemment  à la 
ville  de  Cadeüc , fur  la  frontière  occiden- 
Sij 


MlD£S. 


Aittiaaai. 


i^o  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

dans  fes  intérêts  le  chef  de  cette  nation  en  lui  donnant  fa  fœur  en  mariage, 
& engagea  les  Cadufiens  à fe  révolter,  en  leur  reprefentant  qu’ils  devoicnc 

Îirofitcr  de  cette  occafion  pour  fe  procurer  la  liberté.  Parfondas  fut  déclaré 
e chef  de  cette  entreprife  & le  fuccès  répondit  à l'efpérance  dont  il  s’etoie 
flatté.  Les  Cadufiens,  quoiqu’infétieuts  aux  Medes,  battirent  leurs  ennemis, 
& Artéus  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée.  La  valeur  que  les  Cadufiens  avoient  remarquée  dans 
Parfondas,  les  détermina  aie  choifir  pour  leur  Roi.  Depuis  cet  événement 
les  Cadufiens  ne  cefTerent  de  faire  des  couriès  fur  les  terres  des  Medes, 
Parfondas  parvenu  â une  extrême  vieillefTe  , exigea  de  celui  qui  devoit  lui 
fuccéder,  un  ferment,  par  lequel  il  promettoit  d’entretenir  toujours  la  haine 
qui  étoit  entre  les  Medes  & les  Cadufiens , fous  peine  de  voir  périr  toute 
la  race  & toute  fa  nation. 

Sous  le  régne  d’Aftybaras  ou  Artybamas,  Roi  des  Medes  de  la  Sufiane, 
les  Parthes  fe  révoltèrent  contre  ce  Prince,  Sc  livrèrent  leur  pays  aux  Sa- 
ces,  ce  qui  fut  caufe  d’une  guerre  qui  dura  plufietirs  années  entre  les  Me- 
des & les  Saces.  (1)  La  paix  fut  enfin  conclue  entre  les  deux  nations,  à 
condition  que  les  Parthes  rentreroient  fous  l’obéifTance  des  Medes , & que 
les  uns  & les  autres  fe  tiendroient  dans  leurs  anciennes  bornes. 

Les  Saces  étoient  alors  gouvernés  par  une  PrincefTe  nommée  Zarine  , 
femme  au  deffus  de  fon  fexe  par  fa  valeur , & fon  expérience  dans  l’art  mi- 
litaire , fa  fagefTe,  fa  prudence,  & renommée  d’ailleurs  par  fon  extrême 
beauté.  Stryangée,  gendre  d’Aftybaras,  chargé  par  ce  Prince  du  foin  de  la 
guerre  qui  fe  faifoit  contre  les  Saces,  n’avoïc  pas  moins  de  réputation  que 
Zarine  , & la  viéloire  fe  déclarant  alternativement  pour  l’un  0e  l’autre, 
fembloir  vouloir  mettre  de  l’égalité  entre  ces  deux  personnes  célébrés.  L’ef- 
time  commença  à réunir  deux  cœurs  qui  brûlèrent  bientôt  d’une  amou- 
xeufe  flâme , mais  ces  fentiments  délicats  & réciproques  n’empêcherent  pas 
que  la  guerre  ne  continuât  avec  la  même  ardeur. 

La  fortune  favorable  â Stryangée  voulut  enfin  terminer  cette  longue  querelle 
à la  gloire  de  ce  Prince.  Zarine  fut  vaincue , & fut  même  renverfée  de  ion  che- 
val par  fon  amant.  Stryangée  déteftant  alors  fa  viéloire  , s’abandonne  à tous 
les  mouvements  de  fon  cœur , & demande  grâce  à celle  qui  fembloic  être 
.réduite  à la  lui  demander.  Il  lui  offre  la  paix  aux  conditions  les  plus  avan- 
tageufes,  & lui  rend  tous  fes  Etats  dont  il  devenoit  le  maître  par  l’avan- 
tage qu’il  remportoit. 

Zarine , maîttefTe  alors  de  faire  éclater  tout  ce  qu’elle  reffentoit  pour 
fon  Vainqueur,  ne  lui  laifTa  plus  ignorer  combien  il  lui  étoit  cher,  & afin 
de  lui  en  donner  des  marques  , elfe  alla  promptement  à Roxanace,  capi- 
tale de  fes  Erats,pour  y préparer  une  entrée  magnifique  â Stryangée.  Auflî- 
tôt  qu’elle  apprit  qu'il  s’approchoit  de  la  ville,  elle  en  fortit.  Payant  ren- 
contré â quelque  aiftance  , elle  PembrafTa  en  préfence  de  tout  le  monde  , 
& monta  dans  le  char  où  il  étoit.  Ils  mangèrent  enfuite  enfemble  , Sc 


raie  de  l’Irac,  & s’étendoicW  au  Midi  & à 
l’Orient , jufqu'au  golphc  Péril  que.  Mim. 
de  l' Acad,  des  B.  L.  Tom.  VU.  p-  432. 

(1)  Ces  peuples,  Scythes  d’origine  ,habi- 
roivnt  alors  la  partie  méridionale  de  la  Ba- 


bylonie.  Les  Perfes  avoient  coutume  de  don- 
ner le  nom  de  Saques  ou  Saces  à la  nation 
que  les  Grecs  ont  appellée  Scythes  & que 
nous  nommons  Tartares, 
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Stryangée , dont  la  pallion  écoit  devenue  plus  violente  , déclara  à la  Reine 
quïl»ne  pouvoic  plus  fe  féparer  d’elle.  Zarine  , dont  les  fentiments  n'é- 
toient  pas  moins  tendres  que  ceux  de  Stryangée  , ne  s'y  abandonna  cepen- 
dant pas  , & , n’écoutant  que  la  vertu  8e  l’hcroïfme , elle  voulut  que  fon 
amant  s’y  conformât.  Elle  lui  repréfenra  que  leur  union  étant  impolfible , 
puifqu’il  étoit  le  gendre  du  Roi  desMedes,  il  devoir  s’en  tenir  à ta  (impie 
amitié,  8e  ne  tien  faire  qui  pût  flétrir  la  gloire  qu’il  avoir  acquife.  De  (i 
fages  leçons  touchèrent  d’abord  Stryangée  , mais  fe  laifTant  bientôt  aller 
aux  mouvements  de  fa  pallion , il  fe  perça  le  cœur  d’un  poignard  après 
avoir  écrit  à Zarine  une  lettre , où  il  lui  faifoic  connoître  les  motifs  qui 
l’avoient  porté  â cette  aéfion  violente. 

Zarine  plus  maîtrelTe  d’elle-mème,  ne  jugea  pas  à propos  d’imiter  un  tel 
exemple.  Elle  continua  à vivre  en  héroïne , & fit  le  bonheur  de  fon  peuple; 
Elle  fubjugua  les  peuples  barbares  fes  voifins , défricha  les  terres  incultes , 
civilifa  plusieurs  nations  fauvages  , & bâtit  un  grand  nombre  de  villes. 
Les  Saces  honorèrent  fa  mémoire  par  des  monuments  publiques  , 8e  lui 
éleverent  un  tombeau  plus  magnifique  que  ceux  de  fes  prédéccflfeurs.  On 
cleva  une  pyramide  à trois  angles , dont  chaque  côté  avoit  trois  (fades  de 
longueur,  & un  de  hauteur.  ( 1)  On  avoit  mis  au-defiiis  de  ce  tombeau  une 
flatue  d’or  cololfale  , & on  lui  rendit  les  honneurs  héroïques,  (a) 

Je  pallê  maintenant  à l’hiftoirc  des  Medes  d’Ecbatane  , telle  qu’Hero-j 
dote  nous  l'a  donnée. 

Hifloirc  des  Medes , fuiv ant  Hérodote * 

Les  Medes  obéi(Toient  depuis  pluficurs  ficelés  aux  Rois  de  Ninive , lorf- 
qu’Arbaces , leur  Gouverneur  pour  les  Aflÿriens  les  engagea  à fecoucr  le 
joug.  Juftin  rapporte  que  la  vie  elfeminée  du  Roi  de  Ninive , qu’il  nomme 
Sardanapale,  fut  le  motif  de  la  rébellion  d’Arbaces,  mais  j’ai  fait  voir  dans 
l’Hiftoire  d’AlTyrie  que  ce  Prince  , taxé  de  lâcheté  , avoit  au  contraire 
donné  de  grandes  marques  de  fon  courage , 8e  que  la  révolution  n’avoir  pas 
été  aulfi  fubite  que  l’abréviateur  de  Trogue  Pompée  le  rapporte.  La  guerre 
dura  trois  ans , 6e  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  ce  temps  que  te  Roi  de  Ninive 
fuccomba  fous  les  efforts  des  rebelles , dont  le  nombre  s’étoit  confïdéra- 
blement  augmenté.  Arbaces  pour  couvrir  fon  ambition,  8e  mettre  dans  fon 
parti  plufieurs  peuples,  avoit  fans  douce  repréfenté  le  Roi  d'Aiïyrie  comme 
un  Prince  mol  6e  efféminé.  Lorfqu'il  fut  venu  â bout  de  fon  entroprife,  il 
permit  aux  Medes  de  vivre  en  liberté,  6e  il  fe  contenta  de  regner  fur.  les 
autres  peuples  qui  l’avoient  aidé  â porter  le  premier  coup  à la  puilîance  des 
Alfyriens.  Les  Medes  divifés  en  Tribus,  6e  diftribués  dans  des  hameaux  , 
fans  avoir  ni  forterelfes  ni  capitale  , jouirent  quelque  temps  d’un  pleine 
liberté  dans  un  pays  fortifié  par  fa  fituation  même  , 8e  dont  l’enttée  pon- 
voit  fe  défendre  aifément.  lis  fe  donnoient  des  Juges  pendanc  la  paix,  6c 
des  Chefs  pendant  la  guerre.  Cet  heureux  état  ne  fut  pas  de  longue  du- 

(i)  Le  (lade  avoit  environ  cent  vingt-cinq  tTHalicamafTe , Mém,  de  l’Acad,  desB.L; 
pas , 8e  te  pas  étoit  de  cinqpieds.  T.  11,  p,  6ÿ, 

(î)  Diodore,  Nicolas  de  Damas , Denys 
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~ rée  , & l'Anarchie  dans  laquelle  Us  vivoient , occaftonna  des  défordres 
épouvantables.  Herodore  ne  nous  apprend  point  combien  de  ccmps  ils  rel- 
ièrent dans  cec  état,  qu'il  nomme  Autonomie. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  Se  de  confufîon , un  d’entr’eux  nommé 
• Pejocès  , eut  allez  d'adreffe  pour  engager  un  peuple  qui  ne  refpiroit  que 
la  liberté , à lui  offrir  la  Couronne  qu’il  feignit  longtemps  de  refufer.  Elevé 
fur  le  thrône , il  voulut  bientôt  en  porter  les  marques  diftmâives  , Sc  af- 
fecta la  pompe  qui  décoroit  les  autres  Souverains  de  l’Orient.  Il  radembla 
fes  fujets  épars  dans  les  campagnes.  Il  fit  bâtir  Ecbatane  fur  une  colline  , 
Se  il  en  traça  lui-mcme  le  plan.  Cette  ville  fut  environnée  de  fept  encein- 
tes, difpofccs  de  maniéré  , qu’au-dehors  la  première  n’empèchoit  pas  de 
voir  l’entablement  de  la  féconde , 5c  ainfi  des  autres , ce  qui  formoit  un 
amphithéâtre  agréable  â la  vue.  Chaque  enceinte  étoir  différenciée  par  la  di- 
verfité  des  couleurs.  La  première,  c’eft  à-dire  la  plus  extérieure,  étoit  en- 
duite de  blanc  ; le  noir  étoic  pour  la  fécondé  ; le  rouge  foncé  pour  la  troi- 
féme  ; le  bleu  pour  la  quatrième  ; le  rouge  pâle  pour  la  cinquième  ; la 
fiviéme  étoit  argentée,  & la  feptiéme  doree.  Celle-ci  renfermoit  le  palais 
du  Roi , Se  tous  fes  tréfors.  Les  Officiers  de  ce  Prince  Se  fes  domeftiques 
logeoient  dans  celle  qui  étoit  argentée,  Se  le  peuple  habitoit  les  cinq  autres 
qui  étoient  comme  autant  de  villes  différentes.  Dejocès  fit  enfuite  des  Loix 
pour  le  bien  de  l’Etat,  Se  les  fit  exécuter  avec  vigueur.  Il  affeéta  meme  do 
ne  fe  point  fouvenc  communiquer  à fes  fujets,  croyant  par  ce  moyen  leur 
infpirer  plus  de  refpect  pour  fa  petfonne.  Trop  occupé  de  civilifer  fes  peu- 
ples, Se  d'affermir  fa  nouvelle  domination,  il  ne  fongeaà faire  aucune  con- 
quête , Se  il  régna  paifiblement  pendant  cinquante-trois  ans. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Phraortè*  fon  fils.  Ce  Prince  qui  n’avoit  pas  les 
mêmes  raifons  que  fon  pere  de  relier  tranquille , ne  fut  pas  plutôt  maître 
du  Royaume  de  Medie , qu’il  fongea  à en  reculer  les  bornes.  La  fortune 
fécondant  fes  projets  , il  mit  fous  fa  domination  les  Perfes  Sc  les  nations 
voifines.  Il  enleva  en  même-temps  aux  Affyriens  une  partie  de  ce  qu’ils 
polfedoieut  au-delà  du  fleuve  Halys.  Nabuchodonofor,  Roi  de  Ninive,  ne 
louffrit  pas  longtemps  que  fôn  ennemi  ofat  l’attaquet  jufques  dans  fes  pro- 
pres Etats.  Il  lui  oppola  des  troupes  difeiplinées  contre  lefquelles  les  Me- 
des  qui  ne  fçavoienc  point  manœuvrer,  ne  purent  tenir  longtemps.  Phraor- 
tès  guidé  par  fon  courage  fe  jerta  au  milieu  des  Affyriens  ; mais  accablé 
par  Te  nombre,  fa  valeur  Sc  fa  force  lui  devinrent  inutiles,  Sc  il  fut  tué 
dans  ce  combat , où  toute  fon  armée  fut  prefque  entièrement  défaite. 

Cyaxate,  fon  fils,  animé  du  défir  de  la  vengeance,  rallembla  prompte- 
ment de  nouvelles  troupes , mais  infirme  par  Te  malheur  de  fon  pere , il 
s’attacha  â difeipliner  fesfoldats,  Sc  à les  former  aux  évolutions  dont  ils 
n’avoient  eu  aucune  connoiffance  jufqu’alors.  Il  retira  bientôt  le  fruit  de 
fes  peines  dans  la  guerre  qu’il  fit  au  Roi  de  Lydie.  Encouragé  par  les  avan- 
tages qu’il  remporta  en  cette  occafion , il  marcha  contre  les  Affyriens , Sc 
après  avoir  taillé  leur  armée  en  pièces,  il  fe  difpofoit  à afliéger  Ninive 
lotfqu’il  fut  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats,  où  les  Scythes  avoient  fait 
une  irruption.  Ces  Barbares  ravagèrent  toute  l’Afie  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans.  Cyaxate  étant  venu  à bout  de  les  chaffer  de  fon  pays , Sc  de  lé- 
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parer  les  dommages  qu'ils  lui  avoienc  caufés , reprit  fon  ancien  projet  contre  — r: 

les  Aflyriens.  11  le  ligua  avec  Nabopolaflar,  Roi  de  Babylone,  & mit  fin  à £U£S* 

l'Empire  de  Ninive  l’an  <5o8  , comme  on  l'a  vû  dans  le  Chapitré  il.  Les 

Medes  devenus  plus  puifTants  par  les  dépouilles  des  Alfyriens , partagèrent 

pour  ainfi  diré  la  haute  Alie  avec  les  Babyloniens.  Cyaxare,  après  un  régné 

des  plus  glorieux , Se  qui  avoir  duré  quarante  ans,  tailla  le  thrône  à fon  fils 

Allyage. 

Hérodote,  au  lieu  de  nous  donner  le  récit  des  avions  d’Aftyage,  nes’cft 
occupé  qu'à  nous  rapporter  des  fables  qui  n’ont  trouvé  de  crédit  qu'auprès 
de  ceux  qui  n’aiment  que  le  merveilleux.  Nous  ignorons  donc  ce  qui  s’eft 
pâlie  fous  le  régné  de  ce  Prince  , qu’on  doit  regarder  comme  le  dernier 
Roi  des  Medes , Sc  qui  fut  déthrôné  par  Cyrus  fon  petit-fils , après  ; j ans  — ■ — 
de  régné.  Le  Cyaxare  11.  qu’on  trouve  dans  Xenophon  , n’eil  qu’un  Prince  559* 
imaginaire. 

Defcription  Géographique  de  la  Médit. 


La  Médie  , fuivanr  Ptolémée  , croit  bornée  au  Nord  par  la  mer  Caspien- 
ne , au  Midi  par  la  Perfe  proprement  dite , par  la  Sufiane  Sc  par  l'Allyrie  , 
à l’Orient  par  la  Parthie  Si  l’Hyrcanie , Si  à l’Occident  par  l’Armenie  ma- 
jeure. Ce  pays , félon  Pline  & Strabon  , avoit  pour  bornes  au  Nord  l’Ar- 
menie Sc  le  pays  des  Cadufiens,  au  Midi  la  Sitacène  Si  la  Sufiane,  à l’O- 
rient le  pays  des  Parthes , Sc  les  Régions  fituécs  le  long  des  côtes  méridio- 
nales delà  merCafpienne.  A l’Occident  l’Adiabene  Sc  la  Gordienne.  Cette 
vafte  étendue  de  pays  fe  divifoit  du  temps  de  Strabon  en  deux  parties  , donc 
l’une  étoit  appellée  la  grande  Médie , Si  l'autie  fe  nommoit  l’Atropatène. 
Celle-ci  du  temps  de  la  révolte  d’Arbaces  étoit  habitée  par  fix  nations,  ou 
pour  mieux  dite  par  fix  Tribus  différentes  , dont  Hérodote  nous  a confervé 
les  noms. 

L’Atropatène  étoit  fituée  entre  le  mont  Taurus  Sc  la  mer  Cafpiennc  ; c c- 
toit  un  pays  mal  peuplé  du  temps  de  SalmanafTar , qui  y envoya  un  grand 
nombre  de  Juifs  après  la  conquête  du  Royaume  d’ifiael. 

Les  villes  les  plus  confidérables  de  cette  partie  de  la  Médie  étoient  Gaza, 
capitale  de  la  Province , Sc  fituée , fuivant  Pline  , dans  une  grande  plaine 
entre  Ecbatane  8c  Artaxate  } Sanina  , entre  l'Araxe  Sc  le  Cambyfe  ; Fazina, 
entre  cette  derniere  riviere  Sc  le  Cyrus  -,  Sc  Cyropolis  entre  le  Cyrus  Sc  l'A- 
mardus. 

Les  villes  les  plus  confidérables  de  la  grande  Médie  croient  Ecbatane , 
Laodicce,  Apamée,  Ragnes,  Arfacie,  Sic.  Ecbatane  capitale  du  pays  avoic 
été  bâtie  par  Déjocès,  comme  je  viens  de  le  dire.  Les  Macédoniens  maîtres  du 
pays  conltruifirent  un  grand  nombre  d’autres  villes , qui  par  cette  raifi» 
furent  appellées  villes  Grecques  par  Strabon. 

Les  principales  montagnes  de  ce  pays  font , fuivant  Piolcméc  Sc  Strabon, 
Choatra , qui  fcpare  la  Médie  de  l’Aflyric , Sc  qui  s'étend  depuis  les  monts 
Gordyens  jufqu’aux  confins  de  l’AlTyrie  Si  de  l’Armenie  -,  le  Zagrus  qui  fé- 
pare  la  Mcdie  de  l'Aflyrie  du  côté  de  l’Orient , Sc  donc  la  hauteur  eft  de 
Cent  coudées,  s’il  en  faut  croire  Polybe  -,  Parachoatra  mife  par  Ptolcmée 
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vers  les  frontières  du  côté  de  la  Perfe , & par  Strabon  fur  les  confins  de  I* 
Médie , de  l'Hyrcanie  S c de  la  Parthie  ; l'Orontes  , le  Janfonius  & le  Coro- 
nus  qui  font  dans  l'intérieur  du  pays. 

Les  rivières  les  plus  confidérables  font , fuivant  Ptolémée  , le  Srraton  , 
l’Amardus , le  Cyrus  & le  Cambyfe.  Toutes  ces  rivières  qfli  ne  faifoient 
point  partie  de  la  Médic  proprement  dite , telle  que  les  Anciens  l'ont  décri- 
te , fe  déchargent  dans  la  mer  Cafpienne. 

Les  parties  feptentrionales  de  la  Médie  font  très-froides , & les  monta- 
gnes font  couvertes  de  neige  pendant  neuf  mois  de  l'année.  Les  parties  mé- 
ridionales font  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains.  Il  y a encore  dans  la 
Médie  de  vaftes  plaines,  entre  autres  celle  de  Nyfe  fameufe  par  le  haras  de 
chevaux  qu’on  y tenoit  pour  les  Rois  de  Perfe  ; mais  il  n’eft  pas  facile  de 
déterminer  où  étoit  cette  plaine.  Les  Anciens  la  mettent  dans  la  partie  la 
plus  orientale  de  ce  qu'ils  appellent  Médie,  & bien  au-delà  des  bornes  du 
pays  qu’on  défigne  aujourd’hui  par  ce  nom.  Chardin,  célébré  voyageur, 
croit  avoir  vû  cette  plaine  , & fuivant  la  defeription  qu’il  en  fait , elle  fQ 
trouve  plus  près  de  nous  de  quelques  dégrés. 


Fin  de  1’H‘Jloirc  des  Medes. 
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Hijloire  des  Perfes  , depuis  Cyrus  , jufqiâau  régné 
d’Alexandre  le  Grand. 

^ i I l’on  en  croit  quelques  Critiques,  le  pays  d’Elam, 
PwJ/  'L'  1 dont  Chodorlaomor  étoit  Roi  , doit  être  regardé 
j comme  l’ancienne  Perfe.  Quoiqu'il  en  foit  nous  n’a- 
fysâk  \ y - ^ vcms  aucune  .connoiflance  de  la  maniéré  dont  U 
wjjjjj  N PJBji  | Perfe  fut  gouvernée  avant  Cyrus.  On  fçait  feulement 
p.'v\f  J i que  ce  pays  pafla  fucceffivement  des  Alfy tiens  aux 

.VVV.  — Babyloniens  Sc  aux  Medes,  mais  il  paroît  en  même- 
■ ■ ^ 1 _ - : temps  que  les  Perfes  tributaires  de  ces  nations 

étoient  gouvernés  par  des  Princes  de  leurs  pays. 
Ainfi  Cambyfe , pere  de  Cyrus , peut  être  regardé  comme  véritabletnçuî 
Roi  des  Perfes,  mais  tributaire  de  celui  des  Medes. 
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L'origine  de  Cyrus , la  plus  grande  partie  des  actions  de  fa  vie , & Ta  mort 
même  , l'onr  des  cfpeces  de  problèmes  hifloriqucs  qu'il  n’efl  pas  facile  de 
refoudre.  Après  une  leéfure  réfléchie  des  différents  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  Prince , on  eft  tenté  d’avouer  qu’on  ne  fçait  que  penfer  de  la  vie  de 
ce  grand  conquérant.  On  conçoit  aifément  qu'il  y a eu  vers  ces  temps-U 
un  Prince  cclcbre,  nommé  Cyrus  , qui  sert  formé  par  fa  valeur  un  Em- 
pire très  puillanr , & c’eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  , mais  il 
n'en  eft  pas  de  meme  lorfqu'on  veut  entrer  dans  quelque  détail  des  aélions 
de  ce  Héros.  On  fe  trouve  à chaque  inftant  arrêté  par  les  con traditions 
réelles  des  Auteurs  , St  on  eft  fort  embarraffe  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 
dre. Hérodote  avant  que  de  faire  l'hiftoire  de  ce  Prince , nous  avertit 
qu'il  y avoir  trois  maniérés  différences  de  l’écrire , mais  il  afTure  en  même- 
temps  qu'il  n’a  pas  choifi  celle  qui  faifoit  le  plus  d’honneur  aux  Perfes  ; 
il  pouvoir  ajouter  encore  qu'il  n’a  pas  fait  ufaee  de  celle  dont  les  circons- 
tances étoient  les  plus  (impies  & les  plus  vrailemblables.  Pour  dateer  fans 
doute  le  goût  des  Grecs  , il  n’a  employé  que  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  mer- 
veilleux , & par  cette  raifon  fon  récit  devient  moins  croyable.  Je  vais  en 
donner  un  abrégé , afin  de  ûtisfaire  la  curiofitc  des  perfonnes  qui  ne  fc- 
roient  pas  dans  Te  cas  de  lire  Hérodote. 

' Aflyage  devenu  Roi  des  Medes  , eut  au  fujet  de  fa  fille  Mandane  deux 
fonges  qui  l'obligerent  à conlultcr  les  Ma^es.  Dans  le  premier  , il  crut 
voir  quelle  renaoit  une  fi  grande  quantité  d’eau  , que  toute  l'Afie  en 
étoit  inondée.  Dans  le  fécond , il  s'imagina  qu’il  étoit  forti  du  corps  de  fa 
fille,  une  vigne  , dont  le*  différents  rameaux  couvraient  toute  l'Aûe.  Les 
Mages  lui  déclarèrent  que  ces  fonges  fignifioient  les  vaftes  conquêtes  du 
fils  que  Mandane  mettrait  au  Monde.  Aflyage  craignant  que  ce  Héros  fu- 
tai  ne  fongeâtâ  le  déthrôner,  ne  voulut  point  donner  fa  fille  en  mariage d 
aucun  Seigneur  Mede,  mais  il  l'envoya  en  Perte , & lui  fit  époufer  Cam- 
byfe  , qui  étoit  d’une  ancienne  Maifon  de  ce  pays.  Mandane  devenue 
grofTe , reçut  ordre  de  fcm  père  de  fe  rendre  en  Medie  pour  y faire  fes  cou- 
ches. L’enfant  qu'elle  mit  au  monde  fut  auffitôt  proferir,  8c  Aflyage  comman- 
da â un  de  fes  confidents  , nommé  Harpagus  , de  le  faire  mourir.  L'Officier 
touché  de  compaffioa , chargea  un  bercer  d’exécuter  les  ordres  du  Roi , en 
expofant  l’enfant  dans  des  heux  écartes.  Le  berger  ne  pouvant  fe  refoudre 
à obéir , garda  cher  lui  le  petit  fils  d’ Aflyage  , Sc  expofa  à fa  place  fon  fils, 
qui  étoit  du  même  âge , & qui  venoit  de  mourir.  Harpagus  trompé  par  les 
pieux  artifices  du  berger , affina  le  Roi  que  le  fils  de  Mandane  n'exiftoir 
plus. 

Cyrus  avoir  â peine  douze  ans , qu’il  lui  arriva  une  aventure  qui  le  fit 
rcconnoître.  Des  enfants  de  fon  âge  l'ayant  élu  leur  Roi  j>ar  forme  de 
jeu,  il  fit  punit  quelques-uns  d’entr’eux  qui  n’avoienc  pas  obéi  à fes  ordres. 
Parmi  les  enfants  que  Cyrus  avoit  fait  châtier,  il  fe  trouva  le  fils  d’un 
Seigneur,  qui,  irrité  de  la  hardiefTe  du  jeune  Cyrus,  en  porta  fes  plaintes 
au  Roi.  Aflyage  fît  venir  devant  lui  celui  qu’il  regardoit  comme  le  fils  du 
berger,  8c  lui  fit  de  féveres  réprimandes.  Frappé  de  fon  air  majeflueux,  8c 
de  la  folidité  de  fes  réponfes,  il  s’imagina  retrouver  fon  petit-fils.  Ses  dou- 
tes furent  bientôt  diffipés  par  l'aveu  que  lui  firent  le  berger  & Harpagus. 
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Les  Mages  furent  de  nouveau  confultés  fur  ce  qu'il  arriveroit  à l’enfant,  & ! 
ils  décidèrent  que  les  fongcs  du  Roi  fe  trouvoient  accomplis  par  le  diadème 
que  les  enfants  avoient  mis  fur  la  tète  du  jeune  Cyrus. 

Aftyage  perfuadé  alors  qu'il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  fon  petit-fils , 
le  renvoya  en  Perfe  pour  y être  élevé  conformément  i fa  naifiànce.  Irrité 
de  la  défobéiflànce  d’Harpagus,  il  s’en  vengea  d'une  maniéré  bien  cruelle, 
en  lui  fàifant  manger  fon  propre  fils.  Harpagus  difiimula  fon  refTemiment, 
& attendit  une  occalîon  favorable  pour  en  faire  éclater  les  effets. 

Cependant  Cyrus  avoit  profite  de  la  bonne  éducation  qu’il  avoir  reçue 
en  Perfe,  & la  renommée  avoit  publié  fes  grandes  qualités.  Harpagus  le 
regardant  comme  l’inftrurnent  de  fa  vengeance , employa  toute  forte  de 
moyens  pour  le  porter  à fe  révolter  contre  Aftyage.  Cyrus  gagné  par  les 
inftances  d'Harpagus , forma  avec  prudence  le  plan  de  fa  révolte , afin  de 
l'exécuter  avec  plus  de  fureté.  Après  avoir  raftemblé  toutes  les  troupes  des 
Perfes , fous  prerexte  qu'il  en  avoit  reçu  ordre  de  fon  grand  pere , il  les 
conduifit  dans  un  endroit  où  il  y avoit  beaucoup  de  bois , 8c  leur  comman- 
da de  travailler  à en  abattre  le  plus  qu’elles  pourraient  pendant  un  jour  en- 
tier. Il  les  invita  à revenir  le  lendemain  dans  le  même  endroit  ; mais  au 
lieu  dette  obligées  de  travailler  comme  la  veille , elles  trouvèrent  une  grande 
quantité  de  viandes  cuites,  & du  vin  en  abondance.  Après  qu’elles  eurent 
paffé  la  journée  à fe  divertir  , Cyrus  leur  demanda  lequel  des  deux  jours  leur 
convenoit  mieux  : les  Perfes  répondirent , fans  héfiter  qu’ils  aimoient  mieux 
celui  où  ils  avoient  vécu  dans  l'abondance  & dans  les  plaifirs.  Tant  que 
vous  ferez  fous  la  domination  des  Medes , leur  répliqua  Cyrus , vous  vi- 
vrez dans  l efclavjtge , 8c  par  conféquent  vous  mènerez  une  vie  trifte  8e 
laborieufe.  Si  au  contraire  vous  fecouez  le  joug  de  ces  peuples,  vous  ferez 
heureux , & l’abondance  renaîtra  parmi  vous.  Ce  difeours  fit  une  grande 
impreftion  fur  les  efprits,  8c  les  Perfes  l’ayant  déclaré  letu  Chef,  jurèrent 
de  le  fuivre  par-tout  où  il  voudrait  les  conduire. 

Aftyage  fut  bientôt  averti  de  ce  qui  fe  paftoit  en  Perfe  , 8c  envoya  ordre 
• Cyrus  de  fe  rendre  promptement  en  Medie.  Ce  Prince  répondit  au  mef- 
fager  qu’il  y ferait  plutôt  que  le  Roi  ne  voudrait.  Aftyage  comprenant  par 
cette  réponfe  que  l'on  petit-fils  avoit  deftein  de  venir  T’attaquer  dans  fes 
Etats,  rafTembla  toutes  fes  troupes  , & en  donna  le  commandement  i Har- 
pagus. Aufficôt  que  les  deux  armées  furent  l'une  près  de  l’autre , le  Général 
des  Medes  palTa  avec  la  plus  grande  partie  de  les  troupes  dans  celle  des 
Perfes,  & les  Medes  qui  refterenc  fidèles  i leur  Roi,  furent  taillés  en  piè- 
ces. Aftyage  plus  irrité  qu'abattu  de  cette  perte  , fit  punir  de  mort  les 
Mages  qui  avoient  fi  mal  interprété  fes  fonges,  8c  leva  une  nouvelle  armée 
à la  tète  de  laquelle  il  fe  mit.  Cette  fécondé  tentative  ne  fut  pas  plus  heu» 
reufe  que  la  première  : les  Medes  furent  battus  de  nouveau,  & Aftyage  fut 
fait  pnfonnier.  Harpagus  infulta  alors  au  malheur  d’Aftyage,  & lui  repro- 
cha fa  cruauté.  Aftyage  ayant  ainfi  perdu  la  couronne  qu’il  avoit  portée  pen- 
dant trente-cinq  ans,  demeura  prisonnier  dans  le  palais  jufqu a la  mort,  & 
le  vainqueur  le  traita  toujours  avec  beaucoup  de  douceur,  (t) 

. (i)  Aftyage,  ou  Aftyigue,  pouréviterla  I fa  fille  Amyntii , & Spitame  fon  gendre, le 
jolere  de  Cyrus,  fe  fauva  à Ecbatane,  où  j cachèrent  djuis  le  palais.  Cyrus  s'y  étant  ren- 

T.j 
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C’eft  ainfi  qu'Herodote  raconte  U naifTance  de  Cyrus , & fa  conquête  de 
la  Medie.  On  a de  la  peine  à ajoutct  foi  1 un  tel  récit  qui  a été  adopté  pat 
Juftin.  Ctefias  prétend  qu’il  n’y  avoit  aucune  parenté  entre  Cyrus  3c  Aftya- 
ge , & il  eft  d’accord  avec  Hérodote  au  fujet  de  la  deftru&ion  de  l’Empire 
des  Medes  pat  ce  Prince.  C’eft  le  feul  point  de  l'hiftoire  des  Medes  , où- 
ces  deux  Auteurs  foient  conformes  enrr’eux.  Diodore  de  Sicile  le  regarde 
auflî  comme  le  fils  de  Cambyfe  Sc  de  Mandanc , fille  d’Aftyage  , & c’eft  le 
fentiment  de  Xenophon-,  mais  bien  différent  d'Herodote,  il  ne  fait  pas  nai- 
ne Cyrus  fous  des  aufpices  auffi  malheureux. 

Après  avoit  tejetté  le  récit  d’Herodote , il  ne  nous  refte  plus  d’autres 
Hiftoriens  à fuivre  que  Xenophon  ; examinons  cependant  quel  fond  on 
peut  faire  fur  cet  Ecrivain.  Dès  le  temps  de  Cicéron  on  doutoit  que  la 
Cyropedie  ou  l’hiftoire  de  Cyrus  écrite  pat  Xenophon  , dût  être  regardée 
comme  une  hiftoire  véritable  pour  le  détail  des  faits.  Cette  queftion  a été 
agitée  depuis , & il  paroît  que  le  plus  grand  nombre  des  Critiques  s’eft  ac- 
cordé à regarder  cet  ouvrage  comme  un  roman  hiftorique.  On  voit  d’ail- 
leurs que  tous  les  difeours  de  la  Cyropedie  font  des  allufions  aux  difeours 
de  Socrate  , & fouvent  mente  des  répétitions  de  ceux  que  Xenophon  avoit 
déjà  fait  tenir  à ce  Philofophe  dans  fon  livre  des  Dits  mémorables.  Trois 
chofes  principales  femblent  devoir  obligetà  rejettet  le  détail  des  faits  htfto- 
tiques  de  la  Cyropedie. 

i°.  La  Chronologie  y eft  entièrement  violée. 

i°.  Xenophon  a fupprimé  la  guerre  de  Cyrus  contre  Aftyage,  quoique 
eetre  guerre  foit  un  fait  indubitable , Sc  que  cet  écrivain  lui-meme  en  farté 
mention  dans  fa  retraite  des  dix  mille  > lorfqu’il  parle  des  villes  de  Laritla  r 
6c  de  Mefpila.  (1) 

• La  première,  dit- il,  fut  prife  dans  le  temps  que  le  Rt>i  des  Perfes  ente» 

voit  l’Empire  aux  Medes La  Reine  de  Medie  qui  s’étoit  réfugiée  dans 

Mefpila  , y foutint  un  long  fiége  contre  les  Perfes.  Ces  événements  ne  peu- 
vent regarder  que  la  conquête  de  la  Médie  par  Cyrus.  Il  y a tout  lieu  de 
croire  que  c'étoit  un  fait  qui  pafloit  pour  confiant  parmi  les  Perfes,  & que 
ce  fut  pour  cette  taifon  que  rHiftotien  Grec  le  rapporte  dans  cet  endroit. 

Le  delTèin  de  Xenophon  dans  fon  ouvrage  étanr  de  repréfenter  un  grand 
Roi , un  politique  habile,  un  grand  Capitaine,  un  Prince  jufte  & vertueux, 
il  a pris  le  parti  de  fupptimer  dans  fon  hiftoire,  & d'effacer  les  traits  capa- 
bles de  défigurer  le  portrait  qu’il  vouloir  donner  de  Cyrus. 

30.  Xenophon  pour  arranger  les  événements  qu’il  voukiit  décrire,  a ima- 
giné un  C.yaxare,  fils-  d’Aftyage  , qui  eft  inconnu  à toute  l'Antiquité. 

Cette  fuppofition  fe  trouve  détruite  pat  le  partage  du  meme  Auteur  que 


du,  fit  mettre  à la  torture  Amyntis , Spitame , 
avec  Spitace  8t  Megaberne  leurs  fils,  pour 
tes  obliger  à déclarer  l’endroit  où  Aftyage 
«’étoit  caché.  Ce  Prince  informé  des  tour- 
ments que  fes  enfants  foudroient  à fon  fu- 
jet , fonit  de  fa  retraite  & fe  préfenta  de- 
vant Cyrus , qui  Te  remit  entre  les  mains 
<T<Ebares , avec  ordre  de  le  charger  de  chaî- 
nes 8c  de  l’enfermer  dans  un  cachot.  11  chan- 


I gea  dans  la  fuite  de  conduite  à fon  égard  , 
! & après  l’avoir  tiré  de  prifon,  il  le  regarda 
comme  fon  pere.  Il  fit  mourir  Spitame  pour 
,fe  venger  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  dé- 
couvrir l’endroit  otr il  avoit  caché  Aftyage, 
Sc  époufa  Amyntis.  Ctejlas  dans  lu  extraits 
de  Photius. 

(1)  Xenophon,  expédition  Bu  jeune  Cy- 
rus , Livre  1U. 
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}e  viens  de  cirer  j car  fi  le  grand  Cyrus  avoir  cpoufé  la  fille  de  Cyaxare  , il 
auroit  monté  de  droit  fur  le  thrône  de  Médie  après  la  mort  de  fon  oncle  & 
de  fon  bcau-pere.  Xenophon  , dans  fon  récit  des  a étions  du  jeune  Cyrus , 
n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  rapporter  fidèlement  des  faits  donc  il  avoic 
été  lui-même  témoin  •,  vue  bien  différente  de  celle  qui  l'avoit  engagé  à en- 
treprendre la  Cyropedie. 

Le  Prophète  Daniel , contemporain  de  Cyrus , fe  trouve  entièrement  op. 
pofé  à Xenophon,  & conforme  à Hérodote  , à Ctezias  & à Troguc  Pom- 
pée. Il  dit  en  termes  formels  à la  fin  du  Chapitre  XIII  : AJlyage  fut  enfe- 
veli  dans  le  fipulchre  de  fes  ancêtres  , & Cyrus  Pcrfan  de  Nation  régna  en  fa 
place.  Il  s'enfuit  de  ce  partage  que  le  Cyaxare  de  Xenophon  n’a  point  ré- 
gné entre  ces  deux  Princes.  Ajoutons  enfin  que  le  titre  de  l’ouvrage  de  Xe- 
nophon nous  apprend  , que  cet  Auteur  n’avoit  point  entrepris  d’écrire  l’hif 
totre  du  régné  entier  de  Cyrus,  mais  feulement  celle  de  fa  jeunerte  , ou 
de  fon  éducation  , Sc  de  fes  premiers  exploits.  En  effet , il  n’entre  dans 
aucun  détail  en  pelant  des  événements  qui  ont  fuivi  la  prife  do  Babylone  , 
& fe  contente  de  nous  apprendre  en  général  le  relie  des  allions  de  ce  Prin- 
ce. En  fupprimant  la  guerre  do  Cyrus  contre  les  Medes , & que  ce  jeune 
Héros  n’avoit  terminée  que  vers  la  quarantième  année  de  fon  âge,  l’écrivain 
s’elt  mis  dans  la  néceflîté  de  chercher  dequoi  remplir  le  vuide  de  ce  nom- 
bre d’années.  Pour  en  venir  à bout , & ne  point  fuppofer  des  exploits  ima- 
ginaires , il  a renverfé  tout  l’ordre  Chronologique  , Sc  a placé  dans  la  jeu- 
nerte  de  Cyrus  des  événements  qui  avoient  rapport  à fon  dernier  âge.  C’tft 
dc-là  que  font  venus  les  deux  Anachronifmcs  de  vingt-fix  & de  vingt-huic 
ans  , dans  lefquels  il  ell  tombé  au  fujet  de  la  prife  des  villes  de  Sardes  Sc 
de  Babylone.  La  plupart  des  Hiftoriens  modernes , tels  que  Urtêrius  , Vo£ 
fins  , Marsham , Prideaux  , Kollin  , une  fociété  de  gens  de  lettres  de  Lon- 
dres , &c.  ont  tous  adopté  le  fyftcme  de  Xenophon  , 6c  le  Cyaxare  qu’il  fait 
paroître  fur  la  feene , parce  qu’ils  ont  cru  expliquer  par  ce  moyen  quel- 
ques partages  de  Daniel , c’ell-à-dire  , qu’ils  ont  cru  reconnoître  le  Darius 
Medus  de  ce  Prophète  dans  le  Cyaxare  de  Xenophon.  J’ai  rapporté  h la  fia 
de  l’hiftoire  des  Babyloniens  le  fentiment  de  M.  Frerer,  (t)  qui  paroît  avoir 
éclairci  ce  point  difficile  de  l’Hiftüire. 

Il  me  fcmble  qu’on  peut  conclure  de  toutes  ces  rértexions  qu’il  n’eft  pas 
facile  de  donner  une  hiftoire  fuivie  des  allions  de  Cyrus,  6c  qu’en  voulant 
entrer  dans  quelque  détail'  des  exploits  de  ce  Héros,  on  s’expofe  à romber 
dans  plufieurs  erreurs.  On  fijair  en  général  que  ce  Prince  deffiné  par  Dieu 
mê-me  (a)  à foumettre  une  grande  partie  de  l’Afie,  a détruit  l’Empire  des 


(i  ) Cet  Académicien  en  faifant  connoitre  le 
eu  de  fond  qu’on  doit  faire  lur  les  détails 
iftoriques  contenus  dans  la  Cyropedie , juf- 
lifie  pleinement  Xenophon  par  rapport  à la 
partie  Géographique.  Voye^fes  dijjertations 
dans  lu  Tom.  Ir.  (e  VII.  des  Mémoires  de 
l'Academie  des  Selles-Lettres. 

»(x)  V’oicice  que  dit  le  Seigneur  à Cyrus, 
„ qui  eft  mon  Chrift  , que  )'ai  pris  par  la 
» main  pour  lui  affujettir  les  patrons,  pour 


t»  mettre  en  fuite  les  Rois , pour  ouvrir  de- 
» vant  lui  toutes  les  portes  fans  qu’aucunes  lui 
» foient  fermées.  Je  marcherai  devant  vous , 
» j'humilierai  les  Grands  de  la  terre  , je 
Il  romprai  les  portes  d'airain, St  je  briferai 
n les  gonds  do  fer.  Je  vous  donnerai  les  thré- 
n fors  cachés,  & les  richefl'es  fecrcttcs  ôc 
» inconnues , afin  que  vous  fçaehiez  que  je 
n fuis  le  Seigneur,  le  Dieu  d'ifrael,  qui  vous 
» ai  appcllé  par  votre  nom  , à caufe  de  Ja- 


PtRSlS, 


Digitized  by  Google 


i jo  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

' Medes,  celui  de  Babylone,  le  Royaume  de  Lydie,  (i)  fie  a fubjugué  Ici 

s’  Hyrcaniens,  les  Syriens,  les  AITyriens,  les  Arabes,  les  Cappadociens , les 
peuples  de  l'une  & l’autre  Phrygie , lesCanens,  les  Phéniciens,  les  Bac- 
triens , les  Indiens , les  Ciliciens  , les  Saques  , les  Paphlagoniens  , & un 
grand  nombre  d'autres  Nations.  Enfin , qu’il  a contraint  les  Grecs  voifins 
de  la  mer , les  Cypriens  6c  les  Egyptiens  a reconnoître  fon  pouvoir.  Dans 
rinipofiîbilitc  de  donner  les  véritables  détails  de  tous  ces  événements  , je  me 
contente  de  les  indiquer , & je  penfe  que  c’eft  le  parti  le  plus  raifonnable. 

La  mort  de  ce  Prince  offre  encore  de  nouvelles  difficultés.  Il  meurt  tran- 
quillement dans  fon  lit,  fuivant  Xenophon  , Oneficrite,  Lucien  , 8c  les  His- 
toriens d'Alexandre  ; mais  Hérodote  le  fiait  périr  par  la  main  des  Maffaget- 
tes  ; Crefias  par  celle  d’un  Indien  , & Diodore  croit  qu’il  fut  fait  prifonnier 
par  la  Reine  des  Scythes , qui  le  fit  attacher  à une  croix.  Cyrus  étoit  âgé  do 
Soixante-dix  ans , fuivant  Dinon  , 8c  en  avoir  régné  trente.  U paroît  qu'on 
peut  placer  la  mort  de  ce  Héros  à l'an  5 30  avant  Jefus-Chrift , ta  deux  cent 
dix-huitiéme  année  de  Nabonaffar , félon  le  Canon  Aftronomique  des  Rois 
de  Babylone.  Eufebe  dans  fa  préparation  Evangélique  place  le  commence- 
ment du  régné  de  Cyrus,  & le  déthrônement  d’Aftyage  i l’an  560  avant 
Jefus-Chrift , & donne  cette  année  comme  un  point  de  Chronologie  dé- 
montré. Elle  eft  la  première  de  la  cinquante-cinquième  Olympiade,  (a) 
c au  1 ni.  Cambyfe  devenu  maître  d'un  puiffant  Empire  par  la  mort  de  Cyrus  fon 
pere , fe  difpofa  à porter  la  guerre  en  Egypte  , pour  fe  venger  d’une  injure 
5 ' qu’il  avoir  reçue  du  Roi  de  ce  pays,  (j)  Les  Cypriotes  & les  Phéniciens  le 

Secondèrent  dans  cette  entreprife,  mais  il  reçut  des  Secours  plus  ellèntiels 
de  la  part  de  Phanès  d’Halicarnaffe.  Ce  Général  d’une  troupe  de  Grecs 
qui  étoient  entrés  au  Service  d’Amafis,  abandonna  ce  Prince  , & Se  jetta  dans 
le  parti  de  Cambyfe,  à qui  il  donna  toutes  les  inftruâions  néceffaires  pour 
attaquer  avec  avantage  le  Roi  d’Egypte.  Il  lui  confeilla  en  meme  temps 
d’engager  un  Roi  Arabe , dont  les  terres  confinoient  à la  Paleftine  6c  à l'E- 
gypte , â fournir  de  l’eau  â Son  armée  pendant  qu’elle  traverferoit  le  défert 
qui  eft  entre  ces  deux  pays. 


» cob  qui  eft  mon  ferviteur  , d’Ifrael  qui  eft 
» mon  dû.  » lfaïe. 

(1)  Voyez  cette  expédition  dans  l’hiftoire 
de  Lydie,  qui  occupe  un  des  chapitres  de 
ce  volume. 

(1)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  Tom.  VII.  pag.  453.  & 433. 

(3)  Hérodote  rapporte  que  Cyrus  , félon 
les  uns , ou  Cambyfe , félon  les  autres , avoit 
fait  demander  la  fille  d’Amafts  , Roi  d’E- 
gypte , pour  la  mettre  au  nombre  de  fes 
femmes  ; mais  que  ce  Prince  craignant  que 
fa  fille  n’obtint  pas  le  rang  d’époufe  légitime , 
envoya  à fa  place  Nitetis , fille  d’Apriès  fon 
prédecefleur  , fur  lequel  il  avoit  ufurpé  la 
couronne.  Les  Egyptiens  prétendoient  que 
Cambyfe  étoit  fils  de  Nitetis,  fie  que  ce 
fut  pour  venger  1a  mort  de  fon  ayeul  Apriès 


qu’il  porta  la  guerre  en  Egypte.  Hérodote 
rejette  avec  raifoo  cette  tradition  populaire 
des  Egyptiens , fit.  fait  voir  que  la  mere  de 
Cambyfe , nommée  Caftandané , étoit  Per- 
fane  , 6c  fille  de  Phamafpes  du  fane  des 
Achemenides  ; mais  il  convient  que  Nitetis 
avoit  été  envoyée  par  Amafis  à Cyrus , qui 
l’avoit  mife  dans  fon  ferrai! , 6c  que  CafTan- 
dané  jaloufe  du  crédit  que  cette  rivale  avoit 
fur  l’efprit  de  Cyrus , avoit  infpiré  â fon  fils 
Cambyfe  la  haine  qui  le  porta  dans  la  fuite 
â ravager  fi  cruellement  le  pays  des  Egyp- 
tiens. On  pourrait  aufti  penfer  qu’ Amafis  , 
qui  avoit  été  fournis  par  Cyrus , dont  il  étoit 
devenu  tributaire,  avoit  peut-être  refufé  de 
rendre  le  même  hommage  à Cambyfe  , fit 
que  cette  raifon  avoit  pû  porter  ce  Prince  é 
lui  faire  la  guerre. 
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•'Cambyfe,  en  arrivant  fur  les  frontières  de  l’Egypte,  apprit  U mortd’A- 
mafis  de  les  préparatifs  que  Pfammenite,  fon  fils  Sc  fon  fucccelTeur , faifoic 
pour  fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter.  Pclufe  fut  la  première  place  qui  arrêta 
l'armée  des  Perfes.  Cambyfe  qui  fentoit  la  nccefiké  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville,  & qui  connoilloit  en  meme  temps  la  difficulté  de  l’entreprife, 
nfa  de  ftratagême  pour  s’en  mettre  en  polfellion.  11  fit  marcher  devant  fes 
troupes  un  grand  nombre  d’animaux  que  les  Egyptiens  regardoient  comme 
facres,&  fur  lefquels  par  conféquenc  ils  n'olerent  lancer  leurs  traits.  Les 
Perfes  à la  faveur  de  ces  animaux  livrèrent  un  aflàut  général  à la  Place,  6c 
forcèrent  par  ce  moyen  la  garnifon  Egyptienne  4 leur  ouvrir  les  portes  de 
Pelufe.  La  ptife  de  cette  place  fut  fuivie  d’une  éclatante  vi&oire  que  Cam- 
byfe remporta  fur  Pfammenite  qui  s’étoit  avancé  pour  s’oppofer  aux  progrès 
des  Perfes.  Cambyfe  profitant  de  fon  avantage  , alla  fe  préfenter  devant 
Memphis,  où  les  débris  de  l’année  Egyptienne  seraient  retirés.  Le  Hérault 
qu’il  envoya  pour  fommer  les  habitancs  de  fe  rendre  , fut  maftâcré  avec 
ceux  qui  l'accompagnoient.  Cambyfe  devenu  maître  de  la  Place  , tira 
nne  vengeance  éclatante  de  cet  attentat  en  faifanr  périr  par  les  fupplices 
un  ^rand  nombre  de  Seigneurs  Egyptiens.  Il  n’épargna  pas  même  te  fils 
aîné  de  Pfammenite , mars  il  traita  avec  beaucoup  de  douceur  ce  Roi  qu’il 
avoir  fait  prifonnier , & lui  affigna  un  entrecien  honorable.  La  clémence 
de  Cambyfe  n’empêcha  pas  Pfammenite,  peu  de  temps  après,  de  chercher 
les  moyens  de  rentrer  en  pofleffion  de  fes  Etats.  Cambyfe  irrité  de  fa  révolte 
le  fit  mourir  en  lui  donnant  à boire  du  fang  de  Taureau.  Alors  les  Lybiens , 
les  Cyrenéens,  6c  les  Barcéens  fe  fournirent  aux  Perfes.  Cambyfe  étant  ar- 
rivé dans  la  ville  de  Sais  , lieu  de  la  fépulmre  des  Rois  d'Egypre , fit  tirer 
du  tombeau  le  corps  d'Amafis,  6e  après  lui  avoir  fait  mille  outrages , il  or- 
donna qu’on  le  jettât  au  feu. 

Maître  de  l’Egypte,  il  réfolurde  porter  fes  armes  contre  les  Ammoniens 
8e  les  Ethiopiens.  Il  envoya  d’abord  vers  ces  derniers  des  Ambalfadeurs , 
qui  devoienr  en  même  temps  lui  fervir  d'efpions , & lui  faire  connoître 
les  forcer  d'un  peuple  contre  lequel  il  fe  préparoit  4 marcher.  Le  Roi 
d’Ethiopie,  qui  avoit  pénétré  les  deftèins  de  Cambyfe,  fit  préfent  aux  Am- 
-bafladeurs  de  ce  Prince  d’un  arc,  qui  étoir  extrêmement  pefanr,  & qu’il 
avoit  bandé  facilement  en  préfence  des  Ambafladeurs  , auxquels  il  parla 
ainfi.  » Quand  les  Perfes  pourront  fe  fervir  auffi  aifément  que  je  viens  de 
» faire  d'un  arc  de  cette  grandeur  & de  cette  force , je  leur  conlcille  d’ofer 
» alors  attaquer  les  Ethiopiens,  mais  il  faut  cependant  qu’ils  viennent  en 
•*  plus  grand  nombre  au’ils  ne  font  4 préfent.  Us  doivent  rendre  grâces 
» aux  Dieux  de  ce  qu'ils  n’onr  pas  mis  aans  le  ctcur  des  Ethiopiens  le  defir 
» de  s’étendre  hors  de  leur  pays.  •» 

Cambyfe  choqué  dececte  reponfe  fe  mit  auffi-tôt  4 la  tête  de  fes  troupes, 
fans  longer  4 faire  les  provifions  dont  il  avoit  befoin  pour  la  fubfi  fiance 
de  fon  armée.  Lorfqu’il  fut  arrivé  4 Thebes  , il  détacha  cinquante  mille 
hommes  contre  les  Ammoniens,  8e  leur  donna  ordre  de  ravager  le  pays, 
& de  détruire  le  Temple  de  Jupiter  Ammon.  Cette  armée,  après  plulîeurs 
jours  de  marche  dans  le  déferr,  fut  couverte  parles  fables  qu’un  vent  im- 
pétueux du  Midi  avoit  tout  4 coup  ramalfés.  Cependant  l’armée  que  Cam- 
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byfe  conduifoit  contre  les  Ethiopiens  refTentuic  tellement  les  horreurs  de 
la  famine,  qu’on  croit  obligé  de  tirer  au  fort,  pour  manger  le  dixiéme 
fur  lequel  il  étoit  tombé.  Malgré  une  fi  dure  extrémité , la  table  de  Cam- 
feyfe  n étoit  pas  fervie  avec  moins  de  délicate  (Te  & de  fomptuofité  , & fes 
Chameaux  étoient  chargés  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire.  La  trifte  fi- 
tuation  de  fon  armée  ne  le  fit  point  d’abord  renoncer  à_  fon  projet , mais 
craignant  enfuite  pour  lui  - meme  , il  ramena  à Thebes  les  relies  de  fes 
troupes. 

Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  éclater  davantage  le  mépris  qu’il  avoic 
toujours  témoigné  pour  les  Dieux.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  piller  leurs 
Temples , il  ajouta  encore  les  railleries  les  plus  piquantes.  Ce  Prince  fe  ren- 
dit enfuite  à Memphis,  dont  les  habitants  étoient  alors  occupés  à célébrer 
la  fête  du  Dieu  Apis.  Perfuadé  d'abord  que  les  réjouilTances  qu’il  voyoie 
n ctoient  faites  que  pouc  infultet  à fes  malheurs , il  fit  connoître  combien 
il  y étoit  fenfible.  On  vint  cependant  à bout  de  l’appaifer,  en  lui  appre- 
nant le  fujet  de  la  joye  publique.  Surpris  de  la  crédulité  des  Egyptiens,  il 
ordonna  qu’on  fît  paraître  devant  lui  l’objet  de  leur  vénération.  Les  Prêtre* 
n’ofant  réfifter  à fes  ordres , lui  préfenterent  le  veau  qu’ils  adoroient  fous 
le  nom  d’ Apis.  Cambyfe  plus  furieux  qu’auparavant,  & croyant  qu’on  avoic 
dcfTein  de  le  moquer  de  lui  , frappa  l’animal  de  fon  poignard , & lui  fit 
à la  cuifie  une  blelture  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Il  commanda 
enfuite  de  tuer  tous  les  Egyptiens  qui  oferoient  célébrer  la  fête  du  Dieu 
Apis. 

Ce  n’etoit  pas  feulement  for  les  Etrangers  que  ce  Prince  exerçoir  fes  fu- 
reurs fanguinaires $ il  n’épargna  pas  même  fa  propre  famille.  Guidé  par  une 
crainte  qui  n’avoit  d’autre  fondement  qu’un  vain  fonge  , il  donna  ordre  à 
un  de  fes  confidents  nommé  Prexafpe  , de  faire  mourir  fon  frere  Smerdis, 
ou  Mergis  félon  Juftin,  ou  Tanoaxare  fuivant  Xenophon.  Un  ordre  fi  cruel 
ne  fut  exécuté  qu’avec  trop  d’exaûitude.  (1)  Cambyfe,  qui  nccoutoir  que 


(1)  Un  Mage  nommé  Pphcndadate  ayant 
été  puni  pour  quelque  faute  par  Tanioxarce , 
frere  du  Roi , alla  trouver  Cambyfe , & lui 
fit  accroire  que  fon  frere  avoit  formé  le  def- 
fein  de  le  déthrôner.  Pour  preuve  Je  cela , 
Seigneur , ajouta-t-il,  ordonne j à Tanio- 
xarce de  fe  rendre  auprès  de  vous , (y  vous 
verrez  s'il  vous  obéira.  En  effet  ce  Prince , 
qui  étoit  retenu  enPerfe  par  quelques  affaires 
particulières , ne  fe  preffa  pas  d’entreprendre 
le  voyage  d’Égypte.  Sphendadatc  profita 
de  cette  négligence  pour  irriter  davantage 
Cambyfe.  Amyntis  à qui  le  Mage  éroit 
fufpeét , pria  le  Roi  de  fulpendre  fon  Juge- 
ment , & de  fe  défier  de  Sphendadate.  Cam- 
byfe feignit  d’adhérer  aux  fages  avis  de  fa 
mere , mais  il  étoit  intérieurement  perfpadé 
que  ion  frere  étoit  coupable,  & il  avoit  déjà 
téfolu  fa  perte.  Tanioxarce  fe  rendit  enfin 
aux  ordres  de  fon  ffere  ; mais  à peine  fut-il 
arrivé  que  le  Roi  tint  confcil  avec  Sphenda- 


date , pour  fçavoir  quel  moyen  il  employt- 
roit  pour  le  faire  mourir.  Le  M^e,  qui  ref- 
fèmbloit  parfaitement  à Tanioxarce,  pro- 
pofa  au  Roi  un  expédient"  fingulier.  Sei- 
gneur, dit-il,  faites  moi  publiquement  mon  pro • 
cés  jComme  fi  f èuffe  calomnié  votrefrere , vous 
ferez  enfuite  mourir  votre  frere , (y  vous  me  re- 
vêtirez de  fes  habits  ; on  me  prendra  pour  lui 
(y  tout  le  monde  y fera  trompé.  Cambyfe 
accepta  la  propofttion  , & après  avoir  fait 
condamner  à mort  le  Mage , il  rit  avaler  du 
fang  de  T aureau  à fon  frere , qui  en  mou- 
rut. Spheodadate  revécu  des  habits  de  Ta- 
nioxarce , pafla  pour  le  frere  du  Roi , 6c  tous 
les  Perfes  le  reconnurent  pour  tel , à l’excep- 
tion de  trois  Seigneurs  de  la  Cour,  & dp a 
Eunuque  nommé  Tybethée , qui  étoient  du 
fecret.  Cet  Eunuque , ayant  reçu  quelques 
mauvais  traitements  de  fa  part  de  Sphenda- 
date , que  le  Roi  avoit  envoyé  commander 
dans  la  ilaflriane,  découvrit  f’impofrure  cinq 
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la  violence  de  fes  payons,  conçut  alors  le  criminel  delTein  d cpoufer  Meroé 
la  plus  jeune  de  Tes  fccurs.  Ce  Prince,  qui  vouloir  faire  approuver  un  com- 
merce dont  les  Perfes  n’avoient  point  encore  vû  d’exemple  , demanda  à 
ceux  qui  étoient  chargés  d'interpréter  les  Loix,  s’il  y en  avoir  quelques-unes 
qui  lui  permilTent  de  contracter  le  .mariage  qu’il  avoit  réfolu  de  faire.  Les 
Docteurs  qui  redoutoient  fa  colere  , après  lui  avoir  déclaré  qu’ils  n’en  avoienc 
point  trouvé,  ajoutèrent  qu’il  y en  avoit  une  par  laquelle  il  ctoit  permis 
aux  Rois  de  Perle  de  faire  tout  ce  qu’ils  voudraient.  Cambyfe  fe  trouvant 
autorifé  par  cette  réponfe  , époufa  publiquement  fa  fœur , 6c  fe  lit  accom- 
pagner de  cette  Princelfe  dans  toutes  fes  expéditions.  Le  chagrin  qu’elle  té- 
moigna de  la  mort  de  Ion  frere  , irrita  tellement  Cambyfe , qu’il  lui  donna 
dans  le  ventre  un  coup  de  pied  dont  elle  mourut. 

11  fembloit  que  Cambyfe  fe  fit  un  plailîr  de  verfer  le  fang  humain,  Sc 
il  punidbit  de  mort  la  moindre  faute,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  prcfque  point 
de  jour  qu’il  ne  facrifiâc  quelque  Seigneur  à fon  humeur  féroce.  Prexafpe 
ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres.  Ce  Seigneur  obligé  de  dire  au  Roi  ce 
que  les  Perfes  penfoient  de  lui , lui  avoua  qu’on  fe  plaignoit  de  ce  qu’il 
. aimoit  trop  le  vin.  Cambyfe  otfenfé  de  cette  franchife.fe  lit  apporter  du 
vin , & après  qu’il  en  eut  bù  une  plus  grande  quantité  que  de  coutume , 
il  ordonna  au  hls  de  Prexafpe  de  le  tenir  droit  au  bout  de  la  faite.  Il  dé- 
cocha alors  une  fléché  contre  ce  jeune  homme,  en  déclarant  qu’il  tirait  au 
cœur.  On  ouvrit  enfuite  le  corps  du  fils  de  Prexafpe , & Cambyfe  faifant 
approcher  le  pere , lui  montra  le  coup  qu’il  avoit  porté  dans  le  cœur,  en 
dilan  f.  Ai-je  la  maintien  fùref  Apollon , répondit  Prexafpe,  ne  tireroic 
pas  plus  ju/le. 

Créfus,  qui  étoit  relié  i fa  Cour,  hafarda  un  jour  de  lui  donner  quelques 
avis  faluuires  pour  l’engager  à changer  de  conduite.  Cambyfe,  loin  de  l’ça- 
voir  gré  au  Roi  de  Lydie  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à fa  perfonne , ordonna 
qu’on  le  fit  mourir  fur  le  champ.  Ceux  qu’il  en  avoir  chargé  , appréhendant 
que  Cambyfe  ne  fe  repentît  des  ordres  qu’il  avoit  donnés,  jugèrent  11  pro- 
pos de  ne  les  point  exécuter.  En  effet,  le  lendemain  le  Roi  témoigna  beau- 
coup de  regret  de  la  mort  de  Crefus.  On  lui  avoua  qu’il  n’avoit  point  été 
obéi,  Sc  que  le  Prince  Lydien  éroit  encore  vivant.  Cambyfe  reçut  avec 
joye  cette  nouvelle  , mais  il  fit  mourir  dans  les  fupplices  ceux  qui  avoiçnf 
fauvé  la  vie  à Crefus. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  qu’Orétes , Gouverneur  de  Sardes  pour  Cam- 
byfe, fit  mourir  Polycrates,  Tyran  de  Samos.  Orétes  piqué  du  reproche  que 
lui  fit  un  autre  Satrape  (i)  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  pù  fe  rendre  maure 
de  l’Ille  de  Samos , prit  la  réfolution  de  s’en  emparer  a quelque  prix  que 
ce  fût.  Pour  faire  tomber  Polycrates  dans  le  piège  qu’il  lui  tendoit,  ri  feignit 
de  fe  révolter  contre  Cambyfe,  & engagea  le  .Tyran  de  Samos  à recevoir 
lès  thréfors  en  dépôt.  Il  promit  de  lui  en  céder  la  moitié  pour  lui  aider  d 
conquérir  l’Ionie  Sc  les  Ifles  voifincs.  Polycrates  avant  que  de  faire  un  traité 


Perses, 


ans  après.  Amyntis  à qui  il  s’etoitadrefle , de- 
manda qu’on  lui  livrât  Sphendadate , & ir- 
ritée du  refus  de  Ton  fils  , elle  fit  contre  lui  de 
grandes  imprécations . Si  termina  fa  vie  par 
Tçme  /'/. 


Fin  tragique 
de  Polytran  1 y* 
un  de  Sju.os. 


le  poifon.  Qtefias  dans  les  extraits  de  P ho- 
lias. 

( i ) Ce  nom  fîgnific  Gouverneur , 6c  étoit 
en  uiage  chez  les  Perfes, 

v 
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avec  Orétes  , lui  envoya  un  député,  pour  examiner  en  quoi  confïftoit  fet 
richelles.  On  de  voir  à ce  député  une  grande  quantité  de  facs  donc  le  haut 
étoit  couvert  de  monnoye  d'ot , tandis  que  le  refte  n’étoit  rempli  que  de 
pierres.  Polycrates  inftruic  par  fon  député  des  richelTes  apparentes  d’Orétes, 
£c  tendit  à Sardes  pour  s’en  mettre  en  pofTeflion.  11  y fut  à peine  arrivé 
que  le  Gouverneur  le  fit  arrêter  comme  un  ennemi  de  l’Etat , & en  cette 
qualité , il  le  fit  attacher  à une  potence  où  il  perdit  bonteufement  la  vie. 
On  dit  que  jufqu'alors  la  fortune  avoit  tellement  favorifé  ce  Prince , qu'il 
ne  lui  étoit  furvenu  aucune  peine  ni  aucun  chagrin.  C’efi  de  lui  qu’on  rap- 
porte , qu’ayant  jetté  un  anneau  précieux  dans  la  Mer , il  le  retrouva  dans 
un  poiilon  qu’on  lui  fetvit  fur  la  table.  Le  merveilleux  de  cet  événement 
empêche  d’y  ajouter  foi. 

Les  cruelles  précautions  que  le  Roi  de  Perfes  avoir  prifes  en  faifant  mou- 
rir fon  frété  dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  enlcvâc  la  couronne , n’empccherenr 
pas  que  la  fin  de  fon  régné  ne  fût  agité  de  divers  troubles.  Patifitne  un  des 
chefs  des  Mages,  à qui  Cambyfe  avoit  laiflc  le  gouvernement  de  la  Perfe 
pendant  fon  voyage  en  Egypte  , profita  du  mécontentement  des  peuples 
pour  faire  monter  fur  le  thrône  Ion  itéré  > à qui  Hérodote  donne  le  nom 
de  Smerdis.  On  prétend  qu’il  reffembloit  parfaitement  au  frere  de  Cam- 
byfe , Si  que  ce  fut  cette  relfemblance  qui  porta  Patifithe  à le  placer  fur  le 
thrône  de  Perfe.  Peu  de  perfonnes  étoient  inlfruites  de  la  mort  du  véritable 
Smerdis,  de  forte  que  le  Mage  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à engager  les 
Perfes  à reconnoître  pour  leur  Souverain  celui  qu’il  faifoir  palier  pour  le 
fils  de  Cyrus.  Le  nombre  des  rebelles  fe  trouvant  aiTcz  confidérable  , Pati- 
fithe envoya  des  Héraults  pat  tout  l’Empire  , pour  annoncer  qu’on  ne  de- 
voit  plus  reconnoître  Cambyfe , qui  s’étoit  fait  détefter  par  fes  fureurs , & 
que  les  principaux  d’entre  les  Perfes  avoient  mis  en  fa  place  Smerdis  fon 
frere. 

Cambyfe,  qui  étoit  en  chemin  pour  retourner  en  Perfe , apprit  cette  nou- 
velle à fon  arrivée  dans  la  Syrie,  rrexafpe  l’ayant  alors  allure  de  nouveau 
qu'il  n’avoir  que  trop  fideleraent  exécute  fes  ordres,  & que  fon  frere  avoit 
réellement  perdu  la  vie  , lui  fit  connoître  que  le  complot  ne  pouvoir  avoir 
été  formé  que  par  le  Mage  qui  avoit  employé  ce  ftratagême  pour  lui  ravir 
la  couronne.  Cambyfe  fe  mit  aufiitôt  en  marche  pour  arrêter  fes  progrès  de 
ce  complot  : mais  comme  il  montoit’à  cheval  , il  fe  blefîa  à la  cuilfe  avec 
fon  poignard  (i)  qui  étoit  forti  par  hafard  de  fon  fourreau.  Cette  bleflure 
étoit  ii  confidérable , qu’il  en  mourut  quelques  jours  après  dans  un  endroit 
nommé  Ecbatane  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville  du  même  nom 

(r)  Un  jour  que  Cambyfe  offrait  un  fa- 
crifice , il  s’apperçut  que  les  viôimes  ne  ren- 
voient point  de  t'ang.  Il  fut  effrayé  de  ce  pro- 
dige, mais  fes  affermes  redoublèrent  encore, 
lorfqu’il  apprit  que  Roxane  fa  femme  étoit 
accouchée  d'un  enfant  qui  n’avoit  point  de 
tête.  Les  Mages , qu’il  confulta , répondirent 
que  ces  accidents  fembloient  annoncer  qu’il 
ne  laifferoit  point  de  pollérité.  Cambyfe  ac- 
cablé de  chagrin , eut  un  longe  qui  l'aug- 


menta encore.  Il  crut  voir  la  mere  qui  lui 
reprochoit  le  meurtre  de  fon  frere , & qui 
le  menaçoit  d’une  fin  prochaine.  Malgré 
l’abattement  où  il  étoit  plongé , il  fe  ren- 
dit à Babylone , où  voulant  s araufer  à polir 
un  morceau  de  bois  avec  fon  cimetere , il  fe 
blefla  à la  cuiffe  dans  un  endroit  dangereux 
& mourut  onze  jours  après  de  fa  bleflure , 
après  un  régné  de  dix-huit  ans.  Ctefius  dune 
lu  extraits  de  PhotiiUt 
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qui  étoit  dans  la  Médie.  Hérodote  raconte  que  l’Oracle  de  Bute  (i)  avoit 
annoncé  à Cambyfe  qu'il  mourrait  à Ecbarane , &que  Cambyfe  s’imaginant 
qu'il  s'agilTbit  de  la  capitale  de  la  Médie , avoit  pris  la  réfolution  de  ne  jamais 
pafler  par  cette  ville.  Lorfqu'il  eût  appris  que  le  lieu  où  il  étoit  tombé  malade 
portoit  le  même  nom,  il  ne  douta  plus  que  fa  fin  ne  fût  proche.  Il  avertit 
alors  ceux  qui  étaient  autour  de  lui,  que  le  véritable  Smetdis  étoit  mort, 

& que  celui  qui  s’érait  révolté  étoit  le  fils  du  Mage  Patifithe.  Les  Perfes , 
croyant  que  la  haine  qu’il  avoit  toujours  témoignée  contre  fon  frere  lui  fai- 
foit  tenir  ce  difcours , fe  fournirent  tranquillement  à celui  qui  étoit  fur  le 
thrône. 

Le  Mage  qui  avoit  intérêt  qne  fa  foutberie  ne  fût  point  découverte,  fe  s»u»n 
tenoit  continuellement  enfermé  dans  fon  palais , & ne  trairait  des  affaires  **  MJ1't'’ 
ue  par  l’entremife  de  fes  Eunuques.  Dans  le  deffiein  de  gagner  l’affêétion  511. 
e fes  nouveaux  fujets , il  leur  accorda  une  exemption  de  taxe  & de  tout 
fervice  militaire  pendant  trois  ans.  Il  fe  fit  un  fi  grand  nombre  de  Parti- 
fans  par  fes  largelfes,  que  fa  mort  fut  pleurée  par  Ta  plus  grande  partie  des 
Perfes.  Toutes  ces  précautions  ne  fervirent  qui  jctter  du  foupçon  dan* 
l’efprit  des  Grands  de  la  Cour.  Smerdis  avoit  époufé  toutes  les  femmes  de 
Cambyfe,  parmi  lefquelles  il  y en  avoit  une  nommée  Phedime,  qui  étoit 
fille  d’Otanès , dont  on  a déjà  parlé  plus  hauc.  Ce  Seigneur  donna  ordre  i 
fa  fille  de  découvrir  fi  le  Roi  avoit  des  oreilles  ou  non.  Phedime  fit  bien- 
tôt fçavoir  à fon  pere  que  le  Prince  n’en  avoit  pas , Sc  Otanès  fut  alors  corn- 
vaincu  que  celui  qui  regnoit  , étoit  le  Mage  i qui  Cyrus  avoit  autrefois 
fait  couper  les  oreilles  en  punition  de  quelque  crime.  Honteux  d’obéit  à un 
tel  Souverain , il  forma  aulfitôt  contre  ce  Prince  un  complot  dans  lequel  il 
fit  entrer  Darius,  fils  d'Hyftafpe.  fi) 

Les  Conjurés,  au  nombre  de  fept,  étoient  prêts  à exécuter  leur  defTein 
lorfqu’un  événement  imprévû  les  engagea  à précipiter  le  coup.  Prexafpe  I 
qui  les  Mages  avoient  fait  promettre  qu’il  déclarerait  devant  le  peuple , que 
le  véritable  Smerdis  occupoir  le  thtône , tint  un  difcours  bien  différent  lorf- 
que  tout  le  peuple  fut  atlemblé.  Il  avoua  publiquement  qu’il  avoit  trempé 
les  mains  dans  le  fang  du  frere  de  fon  Souverain , Sc  que  le  Mage  avoit  pro- 
fité de  cette  circonftance  pour  s’emparer  de  la  Couronne.  Après  cet  aveu  il  de- 
manda pardon  aux  Dieux  & aux  hommes  , & fe  précipita  de  la  tout  d’où  il 
parloit  au  peuple.  Les  Conjurés  profitant  du  trouble  où  fe  trouvoient  alors  le* 

Mages,  entrèrent  dans  le  palais,  Sc  mirent  à mort  Smerdis  5^ fon  frere 
Patifithe.  Ils  firent  voir  les  têtes  des  deux  Mages  au  peuple , qui , convain- 
cu de  l’impofture , fe  jetta  avec  fureur  fur  les  autres  Mages  Sc  îur  leurs  Par- 
tifans.  On  célébra  pendant  longtemps  une  fête  annuelle,  qui  fut  nommée 
malfacre  des  Mages.  Pendant  ce  jour  aucun  d’eux  n’ofoit  paraître  en  pu- 
büc.  (j) 


fi)  Je  parlerai  ailleurs  des  différents  Ora- 
cles & de  la  maniéré  de  les  confulter. 

(î)  Hyffafpe  étoit  un  des  plus  grands  Sei- 

fneurs  qu’il  y eût  dans  la  Perle , 8c  il  étoit 
e la  famille  des  Achemenides. 

Ü)  Bagapate  Sc  Artafyras  n’attendirent 


pas  que  Cambyfe  fût  mort  pour  tenir  cher 
eux  un  confeil.  Ils  formèrent  le  projet  de 
déférer  la  couronne  au  Mage  Sphendadate, 
& en  effet  il  régna  après  Cambyfe.  Ixabate 
lut  chargé  de  conduire  le  corps  du  feu  Roi 
en  Perle , & de  faire  fes  funérailles.  A fou 
Vij 
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Les  Conjurés  tinrent  confeil  alors  pour  délibérer  fur  la  forme  du  Gou- 
vernement , tk  après  plufieurs  concertations  ils  convinrent  que  l’Etat  Mo- 
narchique ctoit  le  plus  avantageux  aux  peuples.  Il  ne  s’agilToit  plus  que  de 
fçavoir  qui  d’entr’eux  porteroit  la  couronne.  On  remit  ce  choix  aux  Dieux, 
& comme  le  Soleil  croit  la  grande  Divinité  des  Perfes,  ils  arrêtèrent  que  le 
lendemain  ils  fe  trouveroient  tous  à cheval  au  lever  du  Soleil  dans  un  en- 
droit indiqué,  & que  celui-là  feroit  Roi,  donc  le  cheval  hennitoit  le  pre- 
mier. L’Ecuyer  de  Darius  ufa  de  ftratageme  pour  procurer  le  thrône  à l'on 
maîcre.  Il  conduilit  pendant  la  nuit  le  cheval  de  ce  Prince  dans  l’endroie 
dont  on  croit  convenu , le  laifiâ  quelque  temps  avec  une  jeune  cavalle , & le 
ramena  enfuite  au  palais.  Lorfque  le  four  commença  à paroître , les  Conjurés 
fe  trouvèrent  au  rendez-vous,  & à peine  y furent-ils  arrivés,  que  le  cheval 
de  Darius  commença  à hennir.  Les  autres  Seigneurs  le  faluetcut  en  qualité 
de  Roi  de  Perfe , & lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 

Darius  accorda  de  grands  privilèges  à ces  Seigneurs,  & ils  eurent  la  li- 
berté d’entrer  à toute  heure  chez  le  Roi , excepté  lorfqu’il  feroic  avec  la 
Reine.  Un  d’eux  , nommé  Intapherne  s’étant  préfenté  dans  un  de  ces  mo- 
ments défendus , fut  tellement  inrerdit  de  ce  qu’on  lui  refufoie  l’encrée  , 
qu’il  maltraita  à coups  de  fabre  la  Garde  du  Roi.  Darius  difiimula  d’abord, 
ion  relfentiment,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  un  complot  formé  contre 
lui  de  la  part  des  Seigneurs  qui  l’avoient  mis  fur  le  thrône.  Infirme  dans  la 
fuite  qu’ils  n’avoient  aucune  part  à cette  violence , & que  même  ils  la  dc- 
fipprouvoient , il  fit  arrêter  Intapherne,  fes  enfants  & toute  fa  famille.  La 
femme  de  ce  criminel  ne  cefla  d’implorer  la  clémence  du  Roi,  8c  ce  Prince 
pour  fe  débarrafier  de  fes  pourfuites , lui  accorda  la  vie  de  celui  qu’elle 
défigneroit.  Darius  ne  fut  pas  peu  furpris  lorfqu’elle  nomma  fon  frere , & 
comme  il  lui  demandoit  la  raifon  de  ce  choix , elle  répondit  que  n'ayant 
plus  de  pere  ni  de  mere  , elle  ne  pouvoir  efpérer  qu’il  lui  revînt  un  frere  j 
au  lieu  que  devenant  veuve  elle  trouveroit  un  mari  dont  elle  pourroit  avoir 
des  enfants.  Darius  lui  accorda  là  demande , & lui  rendit  encore  ion  fils 
aîné. 

Il  n’y  avoit  pas  longtemps  que  Darius  étoit  furie  thrône  lorfque  Sylofon, 
frere  de  Polycrates  alla  trouver  ce  Prince.  Ils  s’étoienr  trouvés  enfemble  à 
Memphis  dans  le  temps  que  Cambyfe  faifoit  la  guerre  aux  Egyptiens.  Da- 
rius, alors  (impie  Officier  dans  l’armée  des  Perles , avoit  paru  témoigner 


retour , voyant  le  Mage  fur  le  thrône  fous 
le  nom  de  Tanyoxarce , il  entreprit  de  le 
faire  connoitre  pour  ce  qu'il  étoit.  Son  def- 
fein  ne  réuflit  pas  , & il  (ut  contraint  de 
fe  réfugier  dans  un  Temple,  d'où  il  fut  tiré 
par  force  & mis  à mort.  Quelcjuc  temps 
après  fept  Perfes  des  plus  confiderables  de 
la  nation  j fçavoir- , Onophas,  Idernès,  No- 
rodabate  , Mardonius , Barisès , Atapheme , 
& Darius , fils  d'Hyftafpe , confpirerent  con- 
tre le  Mage.  Ces  fept  Chefs  fe  donnèrent 
la  foi,  & aflocierent à leur entreprife  Arta- 
fyras , & Bagapate  qui  avoit  toutes  les  clefs 


des  chambres  du  Palais.  Guidés  par  un  hom- 
me qui  connoiiToit  fi  bien  l’intérieur  des  ap- 
partements , ils  fe  rendirent  dans  celui  du  Ma- 
ge qu’ils  (trouvèrent  couché  avec  unecour- 
tifane  de  Babylone.  Des  qu’il  les  vit , il  fe 
jetta  hors  du  lit,  & ne  trouvant  aucune  forte 
d’armes , parce  que  Bagapate  les  avoit  toutes 
ôtées , il  rompit  une  chaife  d’or  & avec  le 
pied  de  la  chaife,  il  combattit  quelques  mo- 
ments. Enfin  percé  de  coups , il  tomba  mort 
aux  pieds  de  fes  afTafTins , après  un  regne 
de  fept  mois.  Ctejîas  dans  Us  extraits  dt 
P bonus . 
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fan  défir  ardent  de  poflfeder  un  manteau  rouge  qui  appartenoit  à Sylofon. 
Ce  Grec  lui  en  fit  aufiitôt  préfent , ôc  refufa  de  recevoir  l'argent  que  Darius 
lui  offroit  en  échange.  Ce  Prince  qui  avoit  oublié  la  générofité  de  Sylofon, 
n’eut  pas  de  peine  à reconno'itre  ce  Seigneur  lorfqu’il  fe  préfenta  devant 
lui,  & offrit  de  lui  donner  tout  ce  qu’il  dcfireroit.  Sylofon  le  pria  de  le 
rétablir  dans  Samos , dont  Méandrie  sctoit  rendu  maître  depuis  la  mort  de 
Polycrates.  Le  Roi  donna  auiïitôt  ordre  à un  de  fes  Généraux  d’établir  Sylo- 
fon à Samos  , mais  d’épargner  le  fang  des  Samiens.  L’arrivée  des  Perfes  ef- 
fraya d’abord  Méandrie  , 5c  il  ne  fongea  qu’à  fe  mettre  à couvert.  Les  Perfes 
qui  avoient  ordre  de  ménager  les  Samiens , dont  le  plus  grand  nombre  étoit 
porté  pour  Sylofon,  attendoient  tranquillement  que  la  révolution  fe  fit  fans 
effufion  de  fang.  Méandrie  excité  par  fon  frere  , profita  de  l’imprudence  des 
ennemis  qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes.  Si  en  fit  un  grand  carnage  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  raflemblces.  Otanès,  Général  des  Perfes,  ne  ména- 
gea plus  alors  les  Samiens , & ralliant  en  diligence  fes  foldats , il  tailla  en 
pièces  tout  ce  qu’il  rencontra  , Ôc  n’épargna  pas  même  les  enfants.  Cepen- 
dant Méandrie  qui  n’étoit  plus  en  crat  de  faire  aucune  réfiftancc  , avoit 
trouvé  moyen  de  fortir  de  Samos,  Sc  d’emporter  toutes  fes  richefles.  Sylo- 
fon relia  maître  de  rifle  qui  fe  trouva  prclque  déferre  5c  dépeuplée. 

Pendant  cette  expédition  , les  babyloniens  levèrent  l’étendard  de  la  révol- 
te. Il  y avoit  déjà  longtemps  que  ces  peuples,  ennuyés  du  joug  que  les  Perfes 
leur  avoient  impofé,  travailloicnt  fecrettement  à le  fecouer.  Après  avoir  fait 
toutes  les  provifions  nécefTaires  pour  foutenir  un  long  fiége , 5c  avoir  mis 
la  place  en  état  de  défenfe , ils  firent  étrangler  toutes  les  bouches  inutiles. 
Darius  réfolu  de  foumettre  les  rebelles , marcha  contre  eux  avec  une  puif- 
fante  armée,  5c  mit  le  fiége  devant  la  ville.  Il  y avoit  déjà  dix-neuf  moi9 

3 uc  cette  Place  réfiftoit  à tous  les  efforts  des  Perfes , lotfnue  Zopyre  , un 
es  fept  qui  avoient  conjuré  contre  les  Mages , imagina  un  llratagèmc  fingu- 
lier  pour  furprendre  les  Babyloniens.  Il  le  fit  couper  le  nez , les  oreilles , 
5c  fe  fit  flétrir  le  corps  à coup  de  fouets.  Il  fe  ptefenta  en  cet  état  devant 
Darius,  à qui  il  déclara  que  l’envie  qu’il  avoit  de  le  rendre  maître  de  Ba- 
bylone, l’avoit  porté  à fe  mutiler  ainfi.  Il  alla  en  effet  trouver  les  Babylo- 
niens, 5c  après  (eut  avoir  fait  voir  les  playes  dont  il  étoit  couvert,  il  leur 
déclara  que  Darius  l’avoit  ainfi  fait  maltraiter,  parce  qu’il  lui  avoit  con- 
cilié d’abandonner  fon  entreprife  fur  Babylone.  Les  habitants  de  cette  villa 
féduitspar  cet  artifice,  lui  confièrent  quelques  troupes,  ne  doutant  pas  qu’il 
ne  cherchât  l’occafion  de  fe  venger  de  Darius.  Il  fit  plufieurs  Amies  , 5c 
battit  toujours  les  Perfes  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Roi.  Ces  avan- 
tages fucceffifs  engagèrent  les  Babyloniens  à le  reconnoître  pour  leur  Gé- 
néral. Zopyre  fe  lervant  alors  de  fon  pouvoir,  conduifit  les  chofes  avec' 
tant  d'adrctTe , qu’il  trouva  moyen  d’introduire  les  ennemjs  dans  la  Place. 
Auflitôt  que  Darius  fut  maître  de  Babylone  il  en  fit  abattre  les  murailles, 
5c  la  mit  hors  d’état  de  fe  révolter  dans  la  fuite.  Trois  mille  des  princi- 
paux rebelles  furent  pendus,  5c  on  épargna  le  relie.  Darius  fit  repeupler 
cette  ville  , en  y faifant  venir  un  grand  nombre  de  femmes  pour  rempla- 
cer celles  que  les  Babyloniens  avoient  fi  inhumainement  étranglées.  Pour 
lécotnpenfer  Zopyre  du  fervice  important  qu’il  lui  avoit  rendu,  il  luiaban- 


Pekses. 


Rcvofte  <fc» 
Babyloniens. 

5 ici. 


Digitized  by  Google 


1 5 S INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


— ■'  donna  le  revenu  de  cette  ville,  & le  combla  de  tous  les  honneurs  qu’un  Roi 

Perses.  p£ut  accorder  à un  fujet. 

Guerre  de  P»-  Darius , après  avoir  réduit  le*  Babyloniens , fongea  à porter  la  guerre  con- 

rius  contre  1er  tre  les  Scythes.  L’invaûon  que  ces  peuples  avoient  faite  dans  les  diverfes 
parties  de  l’Afie , fut  le  prétexte  dont  le  Roi  de  Perfe  fe  fervit  pour  cou- 
514,  vrir  le  défir  qu’il  avoir  detendre  fes  conquêtes.  Artahane  fon  frere  lui  re- 
préfenta  inutilement  les  difficultés  de  cetre  entreprife , 6c  le  peu  d'avantage 
qu’il  en  retireroit  en  fuppofant  qu’elle  fût  fuivie  de  tout  le  fuccès  qu’ri 
ofoir  fc  promettre.  Darius , loin  de  profiter  d’un  confeil  fi  fage , partit  de 
Sufe  à la  tête  d’une  armée  de  fept  cent  mille  hommes.  11  avoir  outre  cela 
une  flotte  de  fix  cents  vaifleaux,  compofée  principalement  d’ioniens  6c 
d’autres  nations  Grecques  qui  habitoient  les  côtes  de  l’Afie  mineure.  Il 
marcha  vers  le  Bofphore  de  Thrace  qu’il  pafla  fur  un  pont  de  bateaux , fe 
rendit  enfuite  fur  lifter , aujourd’hui  le  Danube , 6c  ttaverfa  ce  fleuve  fur 
un  pareil  pont.  Les  Scythes  avertis  de  la  marche  des  Perfes  , firent  retirer 
leurs  femmes  & leurs  enfants  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales , 6c 
après  avoir  ravagé  le  pays , comblé  les  puits  & les  fontaines  , ils  allèrent 
au-devant  des  ennemis.  Leur  deflein  n’étoit  point  de  livrer  bataille,  mais 
de  fe  retirer  auflitôt  que  les  Perfes  voudroient  les  attaquer , afin  de  les  at- 
tirer par  ce  moyen  dans  des  lieux  où  ils  manqueraient  bientôt  de  vivres. 
Darius  outré  de  dépit  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  en  venir  aux  mains  avec  ces 
barbares,  leur  envoya  un  Hérault  pour -leur  propofer,  ou  d’accepter  la  ba- 
taille, ou  de  fe  foumetrre.  Indathyrfe  , Chef  des  Scythes,  répondit  avec 
beaucoup  de  fierté  à l’Officier  du  Roi  de  Perfe , & lui  déclara  qu’il  ne  re- 
connoîtroit  jamais  pour  maître  que  le  grand  Jupirer  fon  ayeul. 

Enfin  , l’armée  ae  Darius  s’étoit  intenfiblemenr  engagée  dans  l’intérieur 
de  la  Scythie  , 6c  elle  commençoit  déjà  à fouffrir  beaucoup  par  la  difette 
des  vivres  lorfque  le  Chef  des  Scythes  envoya  en  préfent  à Darius  un  oi- 
feau,  une  fouris,  une  grenouille  6c  cinq  flèches.  (1)  Le  Hérault  chargé  de 
ces  préfents,  refufa  d’expliquer  l’énigme  qu’ils  contenoient , mais  Darius 
l’interprétant  en  fa  faveur,  conclut  que  les  Scythes  lui  livraient  la  terre  & 
l’eau  marqué  par  la  fouris  & la  grenouille,  leur  cavalerie  qui  étoit  défignée 
par  l’oifeau  , & enfin  qu’ils  lui  rendoient  les  armes  en  lui  offrant  les  cinq 
flèches.  Gobrias  , un  des  fept  conjurés  contre  les  Mages,  donna  une  inter- 
prétation plus  vraifemblable  aux  préfents  que  les  Scythes  avoient  envoyés. 
» Sçachez , dit-il  aux  Perfes , que  fi  vous  ne  vous  envole*  comme  les  oi- 
» féaux,  ou  fi  vous  ne  vous  cachez  dans  la  terre  comme  les  fouris,  ou  fi 
» vous  ne  vous  enfoncez  dans  l’eau  comme  les  grenouilles,  vous  ne  pour- 
as  rez  échapper  aux  flèches  des  barbares.  « 

On  fentit  bientôt  la  vérité  de  cette  explication  , 6c  Darius  voyant  que 
fon  armée  étoit  prête  à périr  de  faim  & de  foif , fe  détermina  enfin  à la 
retraite.  Pour  tromper  l’ennemi , on  alluma  de  grands  feux  comme  à l’or- 
dinaire, & on  briffa  dans  le  camp  les  vieillards  & les  malades.  L’armée 
gagna  en  diligence  le  Danube  quelle  repafla  fur  le  pont  de  bateaux , don( 


(1)  Le»  deux  Roi»  s’envoyerent  réenro- 
ulement un  arc  ; ce  qui  étoit  un  ligne  de 
léfi.  La  grande»  fie  la  pelante»  de  celui 


du  Scythe  fit  impreflïon  fur  l’efprit  de  Da- 
rius , qui  fongea  bientôt  à la  retraite.  Cttfim 
dans  lu  extraits  de  Photitu, 
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le  Roi  de  Perfe  avoit  confié  la  garde  aux  Ioniens.  Les  Grecs  délibéraient  : 
alors  s’ils  romproient  ce  pont , parce  que  le  temps  que  Darius  leur  avoit 
marqué  pour  le  conferver  étoit  écoulé  , Si  que  d'ailleurs  ils  croient  vive» 
ment  follicnés  pat  les  Scythes  qui  vouloient  couper  la  retraite  aux  Perfes. 
Hyftiée , Souverain  de  Milet , fut  le  feul  qui  s'y  oppofa , & qui  engagea 
les  Ioniens  à attendre  le  retour  de  Darius.  Ce  Prince , après  avoir  repaifé 
heureufement  le  fleuve,  fe  rendit  à Sardes,  où  il  paffa  l’hyver.  Pour  recon* 
noître  le  fervice  que  lui  avoir  rendu  Hyftiée , il  promit  de  lui  accorder  tout 
ce  qu'il  défireroit.  Hyflice  obtint  en  conféquence  Mircine  d'Edonée,  fur  la 
Strymon  en  Thrace , qu'il  avoit  demandée  avec  la  liberté  d’y  bâtir  una 
ville.  Il  fe  difpofoit  à exécuter  fon  entreprife  , lorfque  Me^abyfe , Gouver- 
neur de  la  Thrace  pour  Darius , engagea  le  Roi  de  Perfe  â révoquer  une  per- 
mitlion  qui  poutroic  être  préjudiciable  i ce  Prince  dans  ce  pays.  Hyftiée  fut 
mandé  à la  Cour  , & le  Roi , fous  prétexte  qu’fP  ne  pouvoir  fe  palfer  d’un 
ami  lï  hdele , le  retint  auprès  de  lui  en  lui  offrant  de  le  dédommager  de  ce 
qu'il  pouvoit  abandonner  dans  la  Thrace.  Megabyfe  rendit  un  autre  fervice 
à Darius,  en  engageant  Amynthas  , Roi  de  Macédoine,  à donner  la  terre  Sc 
l'eau  à fon  Maître.  On  fçait  que  c'étoit  la  formule  ordinaire  de  foumiflion. 
Cependant  los  Scythes,  pour  fe  venger  de  l'invafion  que  Darius  avoit  faite 
dans  leur  pays  , pafferent  le  Danube  , Si  ravagèrent  toute  cette  partie  de  la 
Thrace  qui  sétoit  foumife  aux  Perfes  jufqu’i  l’Hellefpont. 

Darius  qui  avoit  deffein  de  reculer  les  bornes  de  fon  Empire  du  côté 
de  l'Orient , voulut  auparavant  connoître  le  pays  dont  il  efperoit  faire  la 
conquête.  Il  équippa  pour  cet  effet  une  flotte,  dont  il  donna  le  comman- 
dement i Scylax , Grec  qui  entendoit  parfaitement  la  marine.  Scylax,  en 
conféquence  des  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Darius , partit  de  Cafpatyre  , 
ville  fituée  fur  l’indus,  parcourut  tous  les  pays  qui  font  de  l’un  & de  l'au- 
tre côté  des  bords  de  ce  fleuve  jufqu’à  fon  embouchure  ; entra  dans  la  Mer 
rouge  par  le  détroit  de  Babelmandel,  & après  un  voyage  de  trente  mois,  il 
aborda  en  Egypte.  Darius  fatisfait  du  rapport  du  Capitaine  Grec , fe  mit  i 
la  tête  d'une  armée  confidérable , Sc  réduifit  tout  le  pays  que  Scylax  avoit 
parcouru.  Hérodote  ne  nous  donne  aucun  détail  d’une  expédition  de  cette 
importance  : il  nous  apprend  feulement  que  le  pays  des  Indes  faifoit  le 
vingtième  Gouvernement  de  l’Empire  des  Perfes  fous  le  régné  de  Darius. 

Cependant  Ariftaeore  qui  commandoit  à Milet  pour  Hyftiée,  dont  il  étoic 
gendre  Sc  neveu , forma  le  projet  de  rétablir  les  Exilés  de  l'Ule  de  Naxe  , 
réfugiés  alors  à Milet.  Ce  Gouverneur  occupé  de  ce  grand  deffcin , fe  ren- 
dit à Sardes  , Sc  en  fit  part  à Artapherne , frere  du  Roi.  Les  efpérances  dont 
il  le  flatta  fi  on  fe  pouvoit  rendre  maître  de  Naxe , éblouirent  Artapherne , 
qui,  au  lieu  de  cent  vaiffeaux  qu’Ariftagore  demandoit  pour  cette  expédi- 
tion , propofa  d’en  donner  deux  cents , pourvu  que  le  Roi  y conlenur. 
Quelqu’injufte  que  fût  l'entreprife , Darius  l’approuva.  Si  Artapherne  en- 
voya le  printemps  fuivant  les  vaiffeaux  qu’il  avoit  promis.  Megabatc , de  la 
famille  d’Achemenès,  en  eut  le  commandement,  mais  il  devoit  obéir  aux 
ordres  d’Ariftaeore  , & cette  foumiflion  à un  Ionien  lui  parut  infupporta- 
blc.  Dans  de  lcmblables  difpofitions , Megabate  ne  tarda  pas  à avoir  de 
grandes  difputcs  avec  Ariftagote.  La  divifion  entre  les  deux  Généraux  fut 
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: pouftce  fi  loin  , que  Mcgabate  pour  fe  venger  de  fon  rival , fit  fecrettement: 
avertir  les  Naxiens  de  ce  qu’on  médirait  contr’eux.  Ces  peuples  profitèrent 
de  cet  avis , & prirent  des  mefures  fi  juftes  , que  les  Perles  eurent  le  temps 
de  confumer  leuts  provifions  pendant  qu'ils  alliégeoient  la  capitale , & fu- 
rent obligés  de  fe  retirer.  Megabate  avoir  prévu  cet  échec , il  en  rejetta  la 
faute  fur  Ariftagore,  trouva  moyen  d’irriter  Artapherne  contre  lui , & de  le 
faire  condamner  à payer  tous  les  frais  de  la  guerre.  Ariftagore  voyant  qu'on  ne 
vouloit  écouter  aucune  des  raifons  qu’il  alléguoit  pour  fa  defenfe,  & per- 
fuadé  qu’on  iravailloit  à fon  entière  ruine  , n’héfita  point  à fe  révolter  con- 
tre Darius.  Hyftiée  fon  beau-perc  le  confirma  encore  dans  ce  deflèin  par 
un  meflager  qu’il  lui  envoya.  Le  but  qu’Hyftiée  fe  propofoit  étoit  de  quit- 
ter la  Cour  de  Perfc  où  il  fe  déplaifoit,  Sc  il  efpéroit  que  s’il  s’éle voit  quel- 
ques troubles  en  Ionie,  le  Roi  le  chargeroir  d’aller  les  appaifer.  L’évene- 
ment  répondit  à fon  attenté ; Ariftagore  communiqua  fes  defleins  aux  Chefs 
des  Ioniens  qui  entrèrent  facilement  dans  fes  vûes , & on  ne  fongea  plus 
qu'aux  préparatifs  ncceflaires. 

Ariftagore  n'oublia  rien  pour  s’attacher  plus  fortement  les  Ioniens.  Il  leur 
rendit  la  liberté  , remit  fon  autorité  entre  les  mains  du  peuple  , parcourue 
toute  l'Ionie , & engagea  tous  les  autres  petits  Princes  que  les  Grecs  d’alors 
appelloient  Tyrans , à fuivre  fon  exemple.  Il  fe  fit  déclarer  Chef  de  la  ligue 
qu’il  fit  avec  eux  , fe  révolta  ouvertement,  & fongea  4 faire  la  guerre  par 
terre  & par  mer.  Son  aéhvité  & fa  prévoyance  l'engagerent  à mettre  les 
Lacédémoniens  dans  fon  parti  ; mais  il  ne  putperfuader  Cléomene  , Roi  de 
Lacédémone,  & ce  Prince  refufa  de  donner  les  fecours  qu'on  lui  demandoit. 
Ariftagore  n'ayant  pu  réuftir  de  ce  côté,  paflaà  Athènes  où  il  fut  reçu  avec 
joye.  La  circonftance  lui  devenoit  favorable,  les  Athéniens  étoient  irrités 
de  la  proteétion  que  les  Perfcs  accordoient  à Hippias,  fils  de  Pififtrate  Tyran 
d’Athenes , qui  avoic  été  banni  dix  ans  auparavant.  Ariftagore  obtint  fans 
peine  ce  qu’il  demanda  , fie  les  Athéniens  envoyèrent  vingt  vailfeaux  aux 
Ioniens.  Ces  peuples,  après  avoir  rartemblc  toutes  leurs  forces,  prirent  le 
chemin  d’Ephefe.  Ils  y débarquèrent,  taillèrent  leurs  vaifteaux  dans  le  port 
de  cette  ville  , & portèrent  leur  pas  vers  Sardes.  Un  foldat  Ionien  mit  pat 
accident  le  feu  à une  maifon  , la  flâme  gagna  bientôt  les  autres , qui  n’é-‘ 
roient  confinâtes  que  de  rofeaux , & la  ville  fut  réduite  en  cendres.  Cec 
accident  fembloit  devoir  favorifer  les  Ioniens,  & ils  fe  feroient  fans  doute 
rendus  maîtres  de  la  citadelle  , s’ils  n’eulTent  appris  que  les  Perfes  & les 
Lydiens  étoient  en  chemin,  & ne  tarderaient  pas  à les  joindre.  Ils  fongerenc 
alors  à regagner  leurs  vaifteaux  en  diligence , Sc  partirent  fut  le  champ.  La 
précipitation  avec  laquelle  ils  marchoienr,  ne  les  empêcha  pas  d’être  at- 
teints par  les  Perfes  qui  les  défirent  prefqu’entierement  avant  qu’ils  fuftènt 
arrivés  à Ephefe.  Les  Athéniens  qui  purent  échapper,  s'embarquèrent  au 
plus  vîre  , & de  retour  chez  eux  , ils  refuferent  de  prendre  aucune  part  j 
cette  guerre.  Ils  croyoient  éviter  par  ce  moyen  les  effets  du  reftentiment 
de  Darius  -,  mais  cette  réflexion  venoit  trop  tard , car  le  Roi  de  Perfe , inf- 
truit  de  la  part  qu’ils  avoient  eue  au  fiége  de  Sardes,  jura  de  s'en  venger} 
& de  porter  la  guerre  dans  la  Grece. 

Les  Ioniens,  ioin  dette  abbattus  par  la  défection  des  Athéniens  qui  fuivit 
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immédiatement  l’échec  qu'ils  venoicnt  de  recevoir  , femblerent  repren- 
dre un  nouveau  courage.  Leur  flotte  fit  voile  vers  l’Hcllefpont  & la  Pro- 
pontide,  & reduifit  Byfance  , & la  plupart  des  autres  villes  Grecques  de  ce 
meme  côté.  A leur  retour  ils  defeendirent  en  Carie , forcèrent  les  Cariens 
de  fe  joindre  à eux,  ainfi  que  les  habitants  de  Cypre  qui  fe  révoltèrent 
contre  les  Perfes.  La  rébellion  devenant  univerfelle  , les  Généraux  Perfes 
qui  comraandoient  en  ces  quartiers,  raflemblerent  toutes  les  troupes  de 
Cilicie  & des  Provinces  votfines , & ordonnèrent  aux  Phéniciens  de  leur 
amener  leurs  forces  navales.  Les  Ioniens  battirent  en  chemin  la  flotte 
Phénicienne  , 8c  gagnèrent  enfuite  Pille  de  Cyprc.  Les  troupes  Perfanes  y 
defeendirent  aufli , donnèrent  une  bataille  aux  rebelles  , remportèrent  la 
viétoire  , 8c  tuerent  dans  l’adion  Ariftagore  , Chef  & premier  auteur 
de  la  révolte.  Les  habitants  de  Cypre  étant  rentrés  fous  l’obéiflance  des 
Perfes , Daurife , Hymée  & Oranes , tous  trois  Généraux  & gendres  de  Da- 
rius, partagèrent  leurs  forces  en  trois  corps,  8c  marchèrent  contre  les  ré- 
voltés. Daurife  dirigea  fes  pas  vers  l’Hellefpont , fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  Places  occupées  par  les  rebelles,  attaquâtes  Cariens,  & les  défit  dans 
deux  batailles  confécutives.  De  fi  rapides  fuccès  en  faifoient  efpérer  d’au- 
tres lorfque  Daurife  tomba  dans  une  embufeade  où  il  perdit  la  vie  avec 
plufieurs  Seigneurs  Perfes  , & fon  armée  fut  taillée  en  pièces.  Hymée  eut 
autant  de  bonheur  que  Daurife  en  avoit  eu  d'abord.  Il  s’empara  de  la  ville 
de  Cye  en  Myfie , 8c  fournit  toute  la  côte  d’ilion.  Il  tomba  malade  à Troas, 
&c  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Artapherne  , Otanes  8c  les  autres  Généraux  des  Perfes  réfolurent  de  con- 
duire toutes  leurs  forces  contre  la  ville  de  Milet,  qu’ils  regardoient  comme 
le  centre  de  la  confédération  Ionienne.  En  conféquence  ils  entrèrent  en 
Ionie  où  ils  prirent  Clazomene,  8c  en  Eolie  où  ils  enlevèrent  Cyme.  Milet 
étoit  alors  gouverné  par  Pythagore  , citoyen  d’un  mérite  diftingué.  Cet 
homme  inflruit  des  mefures  que  ptenoient  les  Petfes,  convoqua  une  aflêm- 
blée  générale  des  Ioniens,  8c  décida  avec  eux  qu’on  n’auroit  point  d’ar- 
mée de  terre  , qu’on  fe  contentcroit  feulement  de  mettre  la  ville  en 
état  de  foutenir  un  long  fiége,&  qu’on  armeroit  pour  combattre  les  Petfes 
fur  mer.  Le  rendez-vous  des  troupes  fut  à Lade  , petite  Ifle  vis-à-vis  de 
Milet , 8c  lorfqu’ellcs  y furent  arrivées  .elles montèrent  trois  cents  cinquante- 
trois  vaifleaux,  Les  Perfes  étoient  beaucoup  plus  forts;  mais  la  connoiflan- 
ce  qu’ils  avoient  de  l’habileté  des  Ioniens  dans  la  marine , leur  fit  éviter 
d’en  venir  d’abord  à un  combat.  Cependant  leurs  émiflaires  cherchèrent  à 
gagner  la  plùpatt  des  Confédérés , 8c  lorfqu’ils  les  eurent  détachés  du  parti  oui 
leur  étoit  contraire,  ils n’héfiterent  plus  à livrer  la  bataille.  LesSatniens,  les 
Lesbiens  8c  plufieurs  autres,  abandonnèrent  tout-à-coup  la  flotte  des  .Ioniens 
qui  fe  trouva  réduite  à environ  cent  vaifleaux.  Hors  d’état  de  téfifter,  elle 
fut  prefqu’entierement  détruite,  & les  Petfes  afliégerent  auflïtôt  Milet  pat 
per  8c  par  terre.  Cette  ville  ne  put  tenir  longtemps,  8c  elle  fut  prife  & rui- 
née fix  ans  après  la  révolte  d’Ariftagore.  Toutes  les  autres  villes  rebelles 
furent  aufli  loumifes.  On  brûla  celles  qui  firent  quelque  rcfiftance  , de 
meme  que  les  Temples  , & on  deflina  les  jeunes  gens  les  mieux  faits 
8 l’ervir  dans  le  palais  du  Roi.  Tels  furent  les  maux  que  l’ambition  8c  la 
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révolte  d’Arillagore  & d’Hyfliée  attirerenr  aux  Ioniens.  Quelques  précau- 
tions que  ce  dernier  eut  pris,  il  tomba  au  pouvoir  des  Perfes,  & fut  con- 
duit à Sardes,  où  Artapherne  le  fit  mourir  fans  attendre  les  ordres  du  Roi. 
La  précipitation  d’Attaphetne  à ôter  la  vie  i H y (liée , fut  occafionnée  par  la 
crainte  qu'il  eut  que  Darius  ne  lui  pardonnât,  & en  effet  ce  Prince  , en 
voyant  la  tête  de  ce  rebelle,  marqua  beaucoup  de  mécontentement  contre  les 
auteurs  de  fa  mort , Sc  fit  enterrer  honorablement  cette  tète. 

La  flotte  Phénicienne  ayant  fubjugué  toutes  les  Ides  de  la  côte  d'Afie  , le  Roi 
de  Perfe  rappella  tous  fes  Généraux.  Il  envoya  Mardonius  fon  gendre  , fils 
de  Gobryas,  pour  commander  en  Chef  toutes  les  parties  maritimes  de  l’Afie. 
Il  lui  donna  ordre  d'entrer  dans  la  Grece  , Sc  de  punir  les  Athéniens  Si  les 
Erethriens  d’avoir  pris  les  armes  en  faveur  des  Ioniens.  Mardonius  rafl'em- 
bla  dans  l’Hellcfpont  toutes  les  troupes  deftinées  à cette  expédition.  Son 
armée  de  terre  entra  avec  lui  dans  la  Macédoine  par  la  Thrace,  & la  flotte 
après  s’être  emparée  de  Thafe  , devoit  en  côtoyant  fuivre  l’armée.  Pendant 

Îiue  tout  le  pays  de  la  Macédoine  fe  foumettoità  Mardonius,  la  flotte  Per- 
ane  fut  aflâillie  par  une  tempête  qui  abîma  plus  de  trois  cents  vaiffeaux  , 
Si  fit  périr  vingt  mille  hommes.  Le  chagrin  que  dut  caufer  au  Général  une 
nouvelle  fi  affligeante  , fut  encore  augmenté  pat  l'attaque  inopinée  des  Bry- 
ges,  peuples  de  Thrace  qui  tombèrent  pendant  la  nuit  fur  le  camp  des 
Perfes,  en  firent  un  grand  carnage.  Si  bleflerent  Mardonius  lui-même. 
Tant  de  mauvais  fuccès  le  contraignirent  â retourner  en  Afie  où  le  Roi  le 
rappelloir,  perfuadé  que  fon  peu  d’expérience  étoit  la  caufe  de  fon  mal- 
heur. Darius  avanc  que  de  rien  entreprendre  de  nouveau , envoya  des 
Héraulrs  dans  toutes  les  villes  Grecques  demander  en  fon  nom  la  terre  Sc 
l’eau.  Plufieurs  de  ces  villes  donnèrent  les  marques  de  foumiffion  qu:on  en 
exigeoit  ; mais  Sparte  Si  Athènes  firent  faifir  les  Hétaults,  Sc  l’un  fut  jette 
dans  un  puits , & l'autre  dans  une  folle  profonde , où  on  leur  confcilloit  de 
prendre  eux-mêmes  ce  qu’ils  vouloient  qu’on  leur  donnât.  Les  habitants 
de  Sparte  fe  repentirent  bientôt  d’une  aérion  qu’ils  regardoient  eux- mêmes 
comme  un  crime  qui  les  couvroit  de  honte.  Ils  envoyèrent  des  Ambaflâ- 
deurs  au  Roi  de  Perfe  pour  lui  offrir  telle  fatisfaâion  qu’il  exigeroit.  Da- 
rius appaifé  par  leur  foumiffion  , les  renvoya  fans  leur  faire  aucune  infulte. 

Cependant  ce  Monarque  fongeoit  toujouts  à la  conquête  de  la  Grèce,  Si 
il  donna  le  commandement  de  fes  armées  â Datis,  Mede  de  nation.  Si  à 
Artapherne,  fils  de  fon  frere  Artapherne.  Ces  deux  Généraux  étoient  char- 
gés dé  faccager  Ercthric  Sc  Athènes , d’en  brûler  toutes  les  maifons  Sc  tou» 
les  Temples,  d’en  faire  prifonniers  tous  les  habitants,  Sc  de  les  envoyer  â 
Darius.  Datis  Sc  Artapherne  mirent  à la  voile  avec  fix  cents  vailfeaux,  Sc 
une  arnjée  de  cinq  cents  mille  hommes.  Ils  s’emparèrent  dans  leur  route 
de  l’Jfle  de  Naxe,  réduifirent  en  cendres  fa  capitale  & tons  les  Temples 
qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ifle,  &dans  toutes  celles  de  la  Mer  Egée.  Ére- 
thrie  tombée  en  leur  puiflàncc  par  la  trahifon  de  deux  de  fes  habitants  , 
fubit  le  même  fort  que  la  capitale  de  Naxe  , Sc  fes  habitants  furent  chargés 
de  fers.  Les  Petfcs  fongerent  enfuite  â traiter  Athènes  avec  la  même  ri- 
gueur , & fîtôt  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre,  Hippias  les  conduifït  dans  les 
plaines  de  Marathon.  Les  Athéniens  ne  furent  peint  intimidés  comme  on 
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le  penfoit,  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Erethric,  fie  ils  Te  préparèrent  à une  vi- 
gourcufe  réfiflance.  Le  fecours  que  les  Lacédémoniens  leur  avoir  promis 
ne  partit  pas  fur  le  champ  ; mais  les  Platécns  amenèrent  mille  hommes 
aux  Athéniens , qui  armèrent  jufqu’à  leurs  efclaves.  L’armée  Perfane  com- 
mandée par  Datis  étoit  forte  de  cent  mille  hommes  d’infanterie , fie  de  dix 
mille  chevaux  ; au  lieu  que  celle  des  Athéniens  ne  montoit  en  tout  qu'à 
dix  mille  hommes,  conduits  par  dix  Chefs  qui  dévoient  comminder  l’un 
après  l'autre , chacun  un  jour.  On  agita  parmi  les  Athéniens  s’ils  attaque- 
raient les  Pcrfes,  ou  s’ils  les  attendraient.  Après  diverfes  délibérations  on 
convint  d'aller  chercher  les  ennemis,  fie  Miltiade , l’un  des  Chefs  fut  chargé 
de  cette  expédition.  Il  fçut  lî  bien  profiter  de  l’avantage  du  tetrein  qu’il 
avoir  choifi  , fie  fes  troupes  fe  battirent  avec  un  courage  fi  extraordinaire , 
que  les  Perfes,  malgré  leurs  efforts  fie  la  fuperiorité  de  leurs  forces,  furent 
mis  en  déroute,  fie  gagnèrent  leur  Hotte  en  diligence.  Les  Athéniens  les 
pourfuivirent , prirent  fept  de  leurs  vatfllatix  , Se  mirent  le  feu  à plufîeurs 
autres.  Les  Perfes  eu  cette  occafîon  perdirent  un  nombre  confidérable  de 
■foldats,  fie  les  Athéniens  en  eurent  très  peu  de  tués. 

La  flotte  Perfane , pour  fe  venger  de  cette  défaite,  prit  le  chemin  d'Athcnes 
dans  la  vue  de  furprendre  cette  ville  avant  que  les  Athéniens  puflenty  être 
arrivés.  Ces  derniers  informés  de  ce  detfein  , firent  tant  de  diligence,  que 
l'attente  des  Perfes  fut  trompée  , ôc  que  Dans  fie  Artapherne,  fuis  rien  en- 
treprendra contre  Athènes  , retourneront  en  Afie.  Ils  envoyèrent  à Sufe  les 

Iirifonniets Etethnens  que  Darius  traita  avec  bonté,  leur  ôtant  leurs  fers,  Sc 
eur  donnant  pour  habitation  un  village  à une  journée  de  Sufe.  Darius  loin 
de  fe  décourager,  en  apprenant  la  défaite  de  (on  armée  à Marathon , en  fit 
un  nouveau  motif  de  continuer  la  guerre  contre  les  Athéniens,  fit  fe  déter- 
minai fe  mettre  lui-même  à la  tète  de  fes  troupes.  La  révolte  de  l’Egypte 
arrivée  pendant  les  préparatifs  qu'il  failoit  pour  entrer  dans  la  Gtece , dé- 
concerta en  quelque  force  fes  projets.  Néanmoins  il  ne  voulut  pas  y renon- 
cer entièrement , fie  il  réfolut  d’employer  une  partie  de  fes  troupes  à ré- 
duire l’Egypte  , 8c  de  tomber  lui-meme  fut  la  Grece  avec  le  refte  de  fon 
armée.  Lorfque  tout  fut  prêt  pour  ces  deux  expéditions , il  fongea  à fe 
nommer  un  fuccefleur , fuivauc  un  ancien  ufage  des  Perfes,  par  lequel  il 
étoit  établi  que  le  Roi , avant  que  d’aller  à la  guette , déftgnetoit  celui  qui 
de  voit  monter  fuc  le  thrône  après  lui.  Darius  avoit  trois  fils  de  fa  première 
femme  , nés  pendant  qu’il  étoit  encore  homme  privé  , fie  quatre  autres 
d’Atofla,  fille  de  Cyrus,  nés  depuis  qu’on  lui  avoit  déféré  la  fouveraine 
puiflance.  Artabazane,  l’aîné  des  premiers,  8c  Xerxès,  l’aîné  des  féconds,  fe 
cturent  autorifés  l’un  fie  l'autre  à prétendre  à la  couronne , fie  ils  alléguè- 
rent chacun  les  raifons  fut  lefquelles  ils  s'appuyoienc.  Celles  de  Xerxès  pré- 
valurent, fie  Darius  le  déclara  fon  héritier  préfomptif  8c  fon  fuccefleur  immé- 
diat. Artabazane  fe  fournit  à cette  dccifion  fans  marquer  aucun  mécontente- 
ment. La  fucceflion  de  Darius  ainfi  réglée,  ce  Prince  s’occupa  uniquement  de 
fes  préparatifs  contre  l’Egypte  8c  la  Gtece,  8c  tout  fe  ttouvoiten  état  lorfqu’il 
mourut.  Il  avoit  rogné  pendant  l’efpace  de  trente- fix  ans , 8c  l’Ecriture  Sainte 
parle  de  lui  avantageufemenr.  Ses  armes  ne  furent  pas  heureufes  contre  les 
Scythes  fie  les  Grecs,  mais  il  lénifie  dans  fes  autres  eotreprifes,  en  affermif- 
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fant  l’Empire  de  Cyrus  que  fes  prédéceffeurs  avoient  ébranlé,  &en  ajoutant 
à fes  Etats  l’Inde  , la  Thrace,  la  Macédoine  Sc  les  Iiles  de  la  mer  Ionienne. 

Xerxès  fuccéda  à fon  pere , & dès  la  fécondé  année  de  fon  régné  il  entra 
en  Egypte,  & fubjugua  les  rebelles.  (1)  Il  donna  lo  gouvernement  de  cette 
Province  à fon  frere  Achemenes , & revint  à Sufe.  Ses  fuccès  contre  le« 
Egyptiens  lui  firent  croire  qu’il  pourroit  aifcment  envahir  la  Grèce  ; projet 
que  Darius  avoir  formé , & que  Xerxès  fe  flatroic  d’exécuter  glorieufemenr. 
Il  alll-inbla  fon  confeil  pour  lui  faire  part  de  fes  defieins , & prendre  l’avis 
de  ceux  qui  le  coinpofoient.  Artabane,  oncle  du  Roi,  lui  remontra  d’a- 
bord les  difficultés  & la  témérité  de  cette  enrreprife , & quoiqu’il  fe  fervit 
des  termes  les  plus  mefurés  & les  plus  refpeétueux , Xerxès  s’en  trouva  of- 
fenfé  , & lui  répondit  avec  beaucoup  de  fierté.  Il  fe  repentit  bientôt  de  fa 
hauteur  à l'égard  de  fon  oncle,  & répara  publiquement  cette  faute,  en  de- 
mandant pardon  A ce  Prince  , & en  lui  déclarant  qu'il  renonçoit  fuivant  fon 
avis  à fon  expédition  contre  les  Grecs.  Les  Perfes  charmés  de  la  grandeur 
d’ame  de  leur  Roi , lui  en  témoignèrent  leur  admiration  par  de  grands  cris. 
Cependant  Xerxès  ne  perfifta  pas  longtemps  dans  fes  fentiments  pacifiques, 
& Artabane  lui-même  (1)  ayant  approuvé  la  guerre  contre  les  Grecs,  on  fe 
prépara  de  nouveau  à les  aller  attaquer.  Le  Roi  de  Perfe  dans  la  vue  d’ac- 
cabler les  Grecs  fit  alliance  avec  les  Carthaginois , qui  pendant  que  les  Per- 
fes atraqueroient  la  Grece , tomberoient  lur  les  Colonies  Grecques  en  Si- 
cile & en  Italie  pour  les  empêcher  de  fecourir  les  autres  Grecs.  Amilcar  fur 
élu  Général  des  Carthaginois , & alfembla  un  grand  nombre  de  foldats  tirés 
d’Efpagne,  des  Gaules  & d’Italie.  Xerxès  partit  de  Sufe  la  cinquième  année 
de  fon  régné , & fe  rendit  à Sardes,  où  étoit  le  rendez-vous  général  de 
routes  les  forces  de  terre.  Celles  de  mer  s’avançoient  le  long  des  côtes  de 
l'Afic  mineure  vers  l’Hellefpont. 

Xerxès  fit  percer  le  Mont  Athos , qui  s’avance  dans  la  mer  en  forme  de 
prcfqu’Ifle , & on  y creufa  un  pafTage  aflez  large  pour  porter  deax  vailTeaux 
de  fronr.  Le  Roi  ordonna  suffi  la  conftru&ion  d'un  pont  de  bateaux  fur 
l’Hellefpont , afin  que  fes  troupes  palfalTent  d’Afie  en  Europe.  Cet  ouvrage 
fut  achevé  en  peu  de  temps;  mais  à peine  étoit-il  fini  qu’une  violente  tem- 
pête brifa  une  partie  des  vailTeaux , dont  le  pont  étoit  compofé.  A cette 
nouvelle  Xerxès  entra  dans  une  telle  fureur  quelle  alla  jufqu’à  l'extravagan- 

qu’Artabane  s’oppofoit  le  plus  fortement  à 
l'expédition  projettée  par  Xerxès,  ce  Prince 
lui  dit  qti’un  phantômolV  exhottoirdans  fes 
fonges.  Artabane  pareiuant  douter  du  fait, 
le  Roi  l’engagea  à fe  revêtir  des  habits 
Royaux , & à fe  coucher  dans  fon  lit.  Ar- 
tabane, après  quelques  difficultés,  obéit,  & 
comme  il  dormoit  dans  le  lit  du  Roi , le 
même  phantôme  lui  apparut , & le  menaça 
des  plus  grands  malheurs, s'il  s oppofoit  aux 
intentions  de  Xerxès.  Ce  fonge  effraya  Ar- 
tabane , & fot  la  caufé  qu’il  changea  forte- 
ment de  réfolntion,  & devint  un  des  plus 
zélés  partifans  de  la  guerre  contre  les  Grecs, 


( 1 ) Ctcfias  dans  les  extraits  de  Photius 
fait  mention  d'une  révolte  des  Babyloniens 
fous  ce  Prince  , & il  dit , qu'i  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Zopyre , que  les  rebelles 
avoient  tué , Xerxès  donna  ordre  à Mega- 
byfe  de  marcher  contre  eux.  Megabylé , 
qui  avoit  époufé  Amytis  , fille  du  Roi , fe 
conduifit  avec  tant  de  valeur  & de  pruden- 
ce , qu'il  fe  rendit  maître  de  Babylone. 
Xerxès  le  récompenfa  par  de  grands  pré- 
fents , & lui  donna  une  meule  d’or  du  poids 
de  fix  talents,  ce  qui  étoit  .cher,  les  Perfes, 
le  plus  grand  honneur  qu'un  fujet  pût  rece- 
voir de  Ion  Roi. 

(*)  Hérodote  raconte,  que  dans  le  temps 
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Ce  i Si  qu’il  fit  jetter  des  chaînes  dans  la  mer , comme  pour  la  mettre  aux 
fers  , Si  voulut  qu’on  lui  donnât  trois  cents  coups  de  fouet.  11  fit  enfuite 
couper  la  têce  à ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  de  l'ouvrage  , fie  nom* 
ma  d’autres  ouvriers  auxquels  il  commanda  de  faire  deux  ponts,  un  pour 
fon  armée.  Si  l’autre  pour  le  bagage.  Auflïtôtque  ces  deux  ponts  furent  en 
état  Xerxès  partit  de  bardes , fe  rendit  à Abyde , y fit  la  revue  de  (i)  fcs 
troupes,  & parta  comme  en  triomphe  le  détroit  que  fcs  troupes  furent  fept 
jours  Si  fept  nuits  à travetfer , quoiqu’on  les  fit  hâter  â force  de  coups. 
Lorfque  les  Perfes  eurent  mis  le  pied  en  Europe , les  peuples  en  deçà  de 
l’Hellefponc  fe  fournirent , 8c  augmentèrent  l’armée  de  terre  Si  la  flotte  do 
Xerxès  -,  de  forte  que  les  troupes  de  ce  Prince  en  arrivant  aux  Thermopy-' 
les,  fe  trouvèrent  fortes  de  deux  millions  fix  cent  quarante  Si  un  mille  lia 
cent  Si  dix  hommes  fans  les  valets , les  femmes  qui  fuivoient  l'armée  , SC 
qui  montoient  â un  nombre  égal,  (a) 

Lacédémone  fie  Athènes,  les  deux  plus  puilTantes  villes  de  laGrcce,  en- 
voyèrent inutilement  des  députés  dans  ptuncurs  endroits  pour  demander  du 
fecours.  Les  habitants  d’Argos , de  Sicile , des  Ifles  de  Corcyre  5c  de  Crète  , 
intimidés  par  la  puiflânee  de  Xerxès , refuferent  fous  différents  prétextes 
d’armer  en  faveur  des  Lacédémoniens  fie  des  Athéniens.  Ces  derniers  aban- 
donnés de  tous  leurs  voifins  , à l’exception  des  Thefpiens  fie  des  Platéens , 
firent  la  paix  avec  lesEginetcs,  auxquels  ils  faifoient  alors  la  guerre,  fie 
fongerent  â nommer  un  Général  capable  de  les  commander.  Les  Athéniens 
choilirent  Thcmiltocle  j 8e  les  Lacédémoniens  fe  rangèrent  fous  Us  ordres 
de  Léonidas  un  de  leurs  Rois.  Après  diverfes  contcftations , il  fut  décidé 
qu'un  corps  de  quatre  mille  hommes  feroit  envoyé  aux  Thermopyles,  le 
feul  endroit  par  où  les  Perfes  pouvoient  entrer  en  Achaie , 8e  aller  affiler 
Athènes.  Ce  petit  corps  conduit  par  Léonidas  gagna  promptement  le  polie 
qui  lui  étoit  alligné,  fie  promit  d’arrêter  l’armée  formidable  de  Xercès,  ou 
de  mourir  dans  cette  entreptifc.  Trois  cenrs Lacédémoniens,  que  Léonidas 
choifit  lui-même,  jurèrent  de  ne  jamais  abandonner  ce  Prince.  Cependant 
Xerxès  perfuadé  que  les  Grecs  prendroient  la  fuite  dès  qu’ils  le  verroienc 
paroître,  fut  étrangement  furptis  en  apprenant  qu’on  fe  ptc'patoit  à lui  dis- 
puter le  partage.  Demarate  un  des  deux  Rois  de  Sparre , fie  qui  avoit 
cté  banni  de  fa  patrie , ( ;)  avertit  Xercès  de  la  valeur  des  Lacédémoniens , 


(i)  Xerxès,  en  voyant  le  grand  nombre 
d’hommes  qui  lui  écoient  fournis , fentit  un 
mouvement  de  plaifu  qui  s’élevoit  dans  fon 
coeur  ; mais  fa  joie  fut  tout  & coup  changée  en 
trifteffe,  Si  Artabane  s'étant  apperçu  qu’il 
verfoit  des  larmes , lui  en  demanda  le  üijet. 
Le  Roi  répondit,qu’exa  minant  tant  de  milliers 
de  foldats , il  avoit  fongé  que  dans  cent  ans 
il  n’en  refteroit  pas  un  feul , fie  que  cette 
réflexion  l’avoit  touché  jufqu’à  le  faire  pleu- 
rer. Artabane  profita  de  ce  mouvement  pour 
exhorter  le  Roi  à traiter  fes  lujets  avec  bon- 
té  , puifqu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  pro- 
longer leur  vie. 

(a)  Ce  calcul,  que  donne  Hérodote, cfl 


fuivi  par  Plutarque  & lfocrate  ; mais  E)io- 
dore  de  Sicile , Pline , Elien , & quelques  au- 
tres diminuent  beaucoup  ce  nombre.  Cepen- 
dant ce  que  dit  Hérodote  paroit  fe  rappor- 
ter plus  exaélement  avec  les  vers  gravés  fur 
le  tombeau  des  Grecs  tués  aux  Thermopy- 
les , dont  le  fens  eft , qu'ils  fe  battirent  con- 
tre trois  millions  d’hommes , comme  le  porte 
l'infcription  d’Herodote  , ou  contre  deux 
millions , fuivant  Diodore  de  Sicile. 

(j)  Paufanias,  en  rapportant  le  fujet  pour  le- 
quel Demarate  quitta  fa  Patrie  8c  alla  offrir 
les  fervices  au  Roi  de  Perfe,  s’explique  ainfi  s 
Arifton , dit— U , Roi  des  Lacédémoniens  , 
époufa  la  plusjâolle  perfonne  qu’on  eût  vue 


PïKSES. 


1 


1 66"  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


& l’aflura  qu'ils  fe  battraient  jufqu'à  la  derniere  extrémité.  Néanmoins 
Xerxès  attendit  quelques  jours  dans  l’efpérance  que  les  Grecs  fe  retiretoient, 
& enfin  voyant  qu’ils  étoient  déterminés  à fe  défendre,  il  fit  marcher  con- 
tre eux  les  Mcdes  & les  Chiliens.  Les  Medes  furent  bientôt  mis  en  déroute, 
& dix  mille  Petfes  qui  les  relevèrent  n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Xer- 
xès ne  fe  rebuta  pas , & envoya  le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  fol- 
dats,  (i)  qui  furent  de  même  battus,  & obligés  de  fuir.  Le  Roi  défefpé- 
roit  de  fe  rendre  maître  de  ces  partages  importants,  & il  s’abandonnoic 
au  chagrin,  lorfqu’un  habitant  du  pays  nommé  Epialte  (a)  lui  découvrit 
un  fentier  détourné  par  lequel  on  pourrait  gagner  les  hauteurs , & enve- 
lopper les  Lacédémoniens.  Xerxès  envoya  fur  le  champ  Hydarne,  avec  un 
corps  choili  de  dix  mille  Petfes  , qui  â la  pointe  du  jour  arrivèrent  à l’en- 
droit marqué.  Les  Phocéens  apperçurent  les  premiers  leurs  ennemis , & fe 
retirèrent  au  fommet  de  Icminence  pendant  que  Léonidas  congédia  le  rellç 
de  fes  Alliés , & demeura  avec  les  Thefpiens , les  Thebains , & trois  cents 
hommes  pour  défendre  jufqu’au  dernier  moment  de  leur  vie  le  porte  qu’ils 
occupoient.  ($)  Hydarne  attaqua  alors  Léonidas,  qui  fit  ainfi  que  les  fiens 
des  prodiges  de  valeur  -,  mais  le  nombre  les  accabla , & Léonidas.  tomba 
percé  de  coups.  Les  fteres  du  Roi  Abrocomes  & Hyperanthas  , s’avancèrent 
pour  fe  faifir  de  fon  corps  ; les  Lacédémoniens  ardents  à le  défendre  repouf- 
ferent  pluficurs  fois  les  Perfes , tuerent  les  deux  freres  de  Xerxès , & repri- 
rent le  corps  de  leur  Général.  Ils  continuèrent  enfuite  à faire  tête  aux  trou- 
pes qui  les  entouraient , & moururent  tous  les  armes  i la  main.  (4) 


à Sparte  depuis  Hélene  ; mais  en  même 
temps  la  plus  débauchée.  Cette  Princefle 
accoucha  d’un  fils  à fept  mois.  Un  efclave 
étant  venu  en  apporter  la  nouvelle  au  Roi 
comme  il  étoit  au  Confeil  avec  les  Ephores , 
il  dit  que  cet  enfant  ne  pouvoir  être  1 lui. 
Cette  parole  ne  fut  pas  oubliée , & fut  caufe 
que  Démarate , qui  étoit  cet  enfant , perdit 
la  couronne,  il  ne  lui  fervit  de  rien  de  s’être 
fait  une  grande  réputation  à Sparte , ni  même 
d’avoir  , de  concert  avec  Cléomene , affran- 
chi les  Athéniens  de  la  domination  des  en- 
fants de  Pifdlrate , les  difeours  de  fon  pere 
furent  relevés.  On  déclara  Démarate  en- 
fant illégitime,  & il  fe  vit  obligé  d’abandon- 
ner le  thrône.  Il  alla  alors  à la  Cour  du  Roi 
de  Perfe , & on  dit  que  fa  poftérité  y refta 
pendant  longtemps. 

(1)  Ctefias,  dans  les  extraits  de  Photius, 
fait  monter  ce  nombre  à cinquante  mille. 

(a)  Ctefias  dit  que  ce  furent  deux  Tra- 
chiniens  nommés  Calliade  & Timapheme, 
6c  un  Theflalien  appelle  Thorax , qui  offri- 
rent h Xerxès  de  mener  fes  troupes  par 
des  chemins  qui  les  feraient  arriver  fur  les 
hauteurs. 


lui  ayant  dit , que  fi  chaque  foldat  rirait  une 
fléché  en  même  temps , le  foleil  ferait  obf- 
curci , il  répondit  tranquillement , qu’il  en 
{toit  bien  aife,  parce  qu’il  aimait  à combattre 
i l'ombre. 

(4)  On  éleva  dans  la  fuite  un  monument 
près  des  Thirmopyles  , pour  honorer  la 
mémoire  des  Grecs  qui  y étoient  péris.  Ce 
monument  étoit  chargé  de  deux  inlcriptions, 
dont  l’une  regardoit  en  général  tous  ceux 
qui  étoient  morts  en  combattant , & portoit; 
que  les  Grecs  du  Péloponnefe , au  nombre 
leulement  de  quatre  mille , avoient  tenu  tète 
à l’armée  des  Perfes  compofée  de  deux  ou 
trois  millions  d’hommes.  L’autre  infeription 
étoit  particulière  aux  Lacédémoniens,  8c  on 
y lifoit  : Paffant , va  annoncer  à Lacédémone 
que  nous  fommes  morts  ici  pour  obéir  à fes 
jufles  Loix.  Simonide  étoit  1 Auteur  de  cette 
derniere  infeription.  On  prononçoit  tous  les 
ans  auprès  de  ces  tombeaux  une  Oraifon 
funèbre  en  l’honneur  des  Héros  qui  y étoient 
enfermés , & on  y célébroit  des  jeux  auf- 
quels  les  Lacédémoniens  6c  les  Thefpiens 
avoient  feuls  droit  d’aflifter , pour  marquer 
qu’eux  feuls  avoient  eu  part  a la  glorieufçj 
aâion  des  Thermopyles, 


« 


Digiïized  by  Googif 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V.  167 

Cette  a&ion  ne  fut  pas  la  feule  dans  laquelle  les  Perfes  perdirent  un  grand 
nombre  d’hommes , leur  flotte  fut  auflî  endommagée  par  la  tempête , Si 
par  la  bataille  que  la  flotte  Athénienne  lui  livra  à Atthémife  Promontoire 
d’Eubée.  Xerxès  ne  laifla  pas  que  de  s’avancer  dans  l’Attique,  Si  les  Athéniens 
trop  foiblcs  pour  lui  réfifter  fuivirent  le  confeil  de  Thémiftocle  en  s'embar- 
quant fur  leurs  vaifleaux , Si  en  envoyant  leurs  femmes  Si  leurs  enfants  aux 
Eginetes  , Si  à ceux  de  Salaminc  & de  Trézene.  Dès  que  les  Perfes  furent 
arrivés  dans  le  voifinage  d’Athènes , ils  faccagerent  le  pays , & pendant  que 
le  plus  fort  de  l’armée  s’approchoit  de  cette  ville  , un  détachement  fut  def- 
tiné  à piller  le  Temple  de  Delphes.  Hérodote  Si  Diodore  de  Sicile  rappor- 
tent, que  les  Perfes  furent  à peine  arrivés  près  du  Temple  de  Minerve, 
qu’une  violente  tempête  accompagnée  de  vents  impétueux  fit  tomber  du 
Mont-Parnafle  deux  gros  rochers  qui  écraferent  la  plus  grande  partie  du 
détachement.  Le  relie  des  tronpes  arrivé  à Athènes  trouva  cectc  ville  aban- 
donnée par  le  plus  grand  nombre  de  fes  habitants.  Ceux  qui  sctoient  opi- 
niâtrés à demeurer  fe  battirent  avec  une  valeur  incroyable,  & fe  laifTerent 
tailler  en  pièces  plutôt  que  de  vouloir  écouter  aucune  propofition.  (t)  Xer- 
xès  maître  d’Athènes  y fit  mettre  le  feu  , Si  teduifit  en  cendres  tous  les 
Temples. 

Cependant  Eurybiade , Généraliflîme  de  la  flotte  des  Grecs  , forte  de  trois 
cents  voiles , avoir  envie  de  s’approcher  de  l'Ifthme  de  Corinthe , afin 
d’être  plus  à portée  de  fecourir  l’armée  de  terre,  qui  gardoit  cette  entrée 
fous  le  commandement  de  Cléombrote , frère  de  Léonidas.  Thémiftocle 
au  contraire  prétendoit  qu’il  étoit  plus  avantageux  de  relier  â Salamine  , Sc 
les  raifons  qu’il  donna  pour  appuyer  fon  fentiment  parurent  les  meilleures, 
de  forte  que  fon  avis  l’emporta.  Les  Perfes  de  leur  côté  balançoient , s’ils 
hafarderotent  un  combat  naval.  Tous  les  chefs  décidèrent  qu’il  falloit  livrer 
la  bataille:  la  Reine  Artémife  fut  la  feule  qui  parut  s’y  oppofer.  (1)  On 
rejetta  fon  confeil , quoique  très-prudent , Si  la  bataille  fut  unanimement 
refolue.  Xerxès,  afin  d’encourager  fes  troupes  par  fa  préfence  , & voir  ce 
qui  fe  pafleroit , fit  mettre  fon  tnrône  fur  une  cminence.  Ces  préparatifs , 
Si  la  nouvelle  qu’un  détachement  de  l’armée  Perfane  marchoit  contre  Clcom- 
brote  effrayèrent  les  Péloponnefiens , qui  voulurent  fe  rendre  avec  leurs 
vaifleaux  à l'Ifthme  de  Corinthe.  Thémiftocle  les  força  de  relier  en  faifans 
avertir  le  Roi  de  Perfe  de  leur  delfein , lui  confeillant  de  faire  environner 
Salamine  par  fes  vaifleaux  , Si  lui  laiffant  entrevoir  qu’il  pafleroit  du  côté 
des  Perfes  avec  une  partie  des  Athéniens.  Xerxès  donna  dans  le  piège,  fit 
entourer  l’Ifle  par  une  efeadre  nombreufe.  Si  favorifa  ainfi  les  vues  de 
Thémiftocle , qui  avoir  cherché  â contraindre  les  Péloponnefiens  de  relier 
dans  le  détroit  de  Salamine , & de  courir  les  mêmes  rifques  que  leurs  Al- 
liés. Thémiftocle  fit  donner  le  lignai  auflî  tôt  qu’un  vent  qu’il  attendoit  corn- 

{ 1 ) Ctelias  extrait  par  Phorius  dit , que  ce 
petit  nombre  d'habitants  s’étoit  renfermé 
dans  la  Citadelle  , & qu’il  en  fortit  pen- 
dant la  nuit,  & alla  joindre  ceux  qui  étoient 
& Salamine. 

( 2 ) Cette  PrincelTe  étoit  Reine  d’Ha- 
lycamaiTe  , Si  avoir  fuiri  Xerxès  dans 


cette  guerre  avec  cinq  vaifleaux  les  mieux 
équipés  de  toute  la  flotte  , excepté  ceux 
dès  Sidonicns.  Elle  fe  dillingua  dans  tou- 
tes les  occaflons  par  fon  courage  & par  fa 
prudence  , Si  Hérodote  obfervc  , quelle 
fut  la  feule  qui  donna  à Xerxès  un  bon  con- 
feil dans  le  cas  dont  il  s’agit. 
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= mcnça  1 fouffler , & quoique  les  Perfes  fe  bartifient  courageufement , Sc 
fuflent  en  plus  grand  nombre  , les  Grecs  plus  expérimentés  qu’eux  eurent 
tout  l'avantage.  Les  Ioniens  furent  les  premiers  à fuïr  ; mais  la  Reine  Ar- 
iémifc  ne  fe  retira  que  quand  elle  y fut  abfolument  forcée,  (i)  & quoi- 
que les  Athéniens  milTent  tout  en  ufage  pour  fe  rendre  maîtres  de  fa  per- 
lonne  , elle  échappa  à leur  pourfuite , & gagna  les  côtes  d'Afie.  Les  Grecs 
perdirent  quarante  vaideaux , & les  Perfes  plus  de  deux  cents. 

Xerxès  dans  l'appréhenfion  que  les  vainqueurs  ne  s’oppofaflent  1 fon  re- 
tour en  Alîe , lailta  Mardonius  en  Grece  avec  une  armée  de  trois  cents  mille 
hommes , & marcha  avec  le  relie  vers  l’Hellefpont  : fes  foldats  fouffrirent 
beaucoup  dans  le  chemin  faute  de  vivres,  & les  maladies  en  emportèrent 
un  grand  nombre.  Lorfque  le  Roi  fut  arrivé  à l’Hellefpont , il  trouva  le 
pont  rompu  par  les  tempêtes,  & fut  obligé  de  faire  le  trajet  dans  une  bar- 
que de  pêcheur.  Il  fe  rendit  enfuitc  à Sardes , où  il  prit  fes  quartiers  d’hy- 
ver.  Vers  le  même  temps  que  les  deux  batailles  des  Thermopyles  & de 
Salamine  fe  donnèrent , l'atmée  des  Carthaginois  fut  défaite  par  Gelon , 
Roi  de  Syracufe.  Mardonius  paüà  l'hyver  en  ThelTalie  & en  Macédoine , & 
dès  le  commencement  du  printemps  , il  entra  en  Béotie  , d’où  il  envoya 
faire  aux  Athéniens  des  propofitions  très-avantageufcs.  Ces  derniers  les  re- 
jetterent  toutes  également,  & Mardonius  irrité,  s’avança  dans  l'Attiquc, 
détruifant  tout  ce  qu’il  trouvoit  en  fon  chemin.  Les  Athéniens  quittèrent 
encore  une  fois  leur  ville , que  Mardonius  acheva  de  ravager  , Se  fe  retirè- 
rent dans  l’illhme  de  Corinthe  , où  tous  les  Grecs  fe  ralTemblerent.  Le  Gé- 
néral des  Perfes  retourna  auditôt  en  Béotie , & campa  fur  la  riviere  d’Afo- 
pe.  Paufanias , Roi  de  Lacédémone  , £c  Ariftide , Général  des  Athéniens  , 
le  fuivirent  avec  l’armée  Grecque.  (2)  H y eut  un  choc  encre  une  partie  des 
Grecs  & la  cavalerie  Perfane  commandée  par  Mafiftius.  La  viéloire  fut 
longtemps  douteufe  ; mais  enfin  Mafillius  ayant  été  tué  , les  Petfes  prirent 
la  fuite , & rentrèrent  dans  le  camp  , où  l’on  relia  dix  jours  dans  l'inaélion. 
Cependant  Mardonius  ennuyé  de  ce  repos  fe  détermina  à donner  une  ba- 
taille générale,  & comme  les  Grecs  étoient décampés  à la  faveur  de  la  nuir, 
il  marcha  à leur  pourfuite.  Les  Grecs  s’arrêtèrent  près  de  la  petite  ville  de 
ic  Platée,  & dès  que  Mardonius  eut  travetfé  l’Afope,  il  en  vint  aux  mains 
— avec  les  Lacédémoniens,  & les  Tégeates  féparés  du  corps  de  l’armée,  & 
au  nombre  de  huit  mille.  Paufanias  envoya  promptement  avertir  les  Athé- 
niens du  danger  où  il  fe  trouvoit , & ces  derniers  étoient  en  chemin  pour 
accourit  à fon  fecours  , lorfque  lesGrecs  qui  tenoientle  parti  des  Perfes  les 
attaquèrent.  ( 3 ) Les  Lacédémoniens  n’curcnc  donc  plus  d’autre  relfource 


( 1 ) La  valeur  d’Artémife  que  Xerxès 
Voyoit  du  lieu  oii  il  étoit,  lui  fit  dire  ; que 
dans  cette  bataille  les  hommes  s'étalent  con- 
duits comme  des  femmes , 6*  que  les  femmes 
sfvoient  montré  un  courage  S hommes. 

(1)  Hérodote  dit,  que  l'armce  des  Perfes 
fe  montoit  à trois  cents  cinquante  mille  hom- 
mes , & Diodore  en  compte  cinq  cents  mille. 
A l'égard  des  Grecs , ils  ctoient  forts  de  cent 
dix  mille  hommes. 


(3)  Là  bataille  de  Platée  fe  donna  en  la 
LXXV'.  Olympiade». Paufanias  qui  com- 
mandoit  l’armée  des  Lacédémoniens , après 
avoir  fauvé  la  Grece  par  une  fi  belle  vic- 
toire , s'abandonna  à Ion  ambition  ; & fes 
intelligences  avec  le  Roi  de  Perfe  ayant  été 
découvertes  , il  périt  miférablement.  Cet 
homme  étoit  d'un  caraélere  à peu  près  fem- 
blablc  à celui  d'Alcibiade,  extrême  en  bien 
6c  en  mal  3 magnus  homo , fed  variuf  itf 
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<jue  leur  propre  valeur,  & ils  fe  battirent  avec  tant  d'intrépidité  , que  l’ar-  T 
ruée  Pctfanc  découragée  par  la  mort  de  Mardonius  ( r)  fe  retira  en  défor-  *RiU‘ 
dre  dans  le  camp  quelle  fortifia  d'une  enceinte  de  bois.  Les  Grecs  qui  com- 
battoient  contre  Ariftide,  informés  de  la  déroute  des  Perfes,  lailferent  lest 
Athéniens  maîtres  du  champ  de  bataille , ce  qui  leur  fournit  les  moyens  de 
rejoindre  les  Lacédémoniens  , & de  forcer  avec  eux  le  camp  des  ennemis. 

Artabaze  venoit  de  le  quitter  à la  tète  de  quarante  mille  hommes,  Sc  il  eut 
le  temps  d'arriver  à Byzance  , & de  palier  dc-li  en  Afie.  Le  refit  des  Per- 
fes qui  étoient  dans  le  camp  furenc  prefque  tous  maffacrés,  de  forte  qu’il 
s’en  fauva  un  très-petit  nombre  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  étoient.  Le 
jour  même  d’un  fi  grand  avantage  pour  les  Grecs , leuc  flotte  remporta  la 
viéloire  à Mycale  Promontoire  d'Afie  , fur  celle  des  Perfes, 

Xerxès  â la  nouvelle  de  ces  deux  défaites,  partit  promptement  de  Sar- 
des (a),  Sc  fe  hâta  de  regagner  la  Perfe,  apres  avoir  ordonné  qu’on  brûlât 
Sc  qu’on  démolît  rous  les  Temples  des  villes  Grecques  d’Afie,  ce  qui  fut 
exécuté , Sc  il  n’y  eut  que  le  feul  Temple  de  Diane  à Ephefe  d'épargne.  Le 
Roi  de  Perfe  entièrement  découragé  par  toutes  les  pertes  qu’il  venoit  d’ef- 
fuyer,  renonça  1 tout  projet  de  guerre  Sc  de  conquête,  & le  livra  à la  mol- 
lette & aux  piaifïrs-  Cette  maniéré  de  vivre  lui  attira  le  mépris  de  fes  fujets, 
ce  qui  donna  lieu  à Artabane  (i)  de  confpirer  contre  fa  vie.  Il  fit  part  de  ce 
deflein  à Mithridate  (4) , un  des  Eunuques  du  Roi , Sc  j>ar  ce  moyen  il 
entra  dans  la  chambre  de  ce  Prince,  & le  tua  pendant  qu’il  dormoit. 

Les  deux  Conjurés  inftruifirent  enfuitc  Artaxerxe,  troifiéine  fils  de  Xerxès,  de 


»mnl  gcncrc  vUtfuit.  Nam  ut  virtutibus  il- 
luxit , fie  vitiit  tjl  obrutua , dit  de  lui  Cor- 
nélius Nepos. 

(1)  Ctefias  extrait  par  Photius  fait  mou- 
rir ce  Général  devant  Delphes  qu'il  affic- 
eort  , Sc  qu’un  orage  préferva  des  efforts 
es  Perlés. 

(ï)  Pendant  qne  Xerxès  étoit  à Sardes , 
il  avoit  pris  de  l’amour  pour  la  femme  de  Ma- 
fifle fon  frere , mais  il  n’avoit  jamais  pu  ébran- 
ler la  vertu  de  cette  Dame.  Rebuté  des  mar- 
ques d'indifférence  dont  elle  payoit  fes  em- 
preffements  8c  fes  bienfaits , il  ccffa  de  l'ai- 
mer 8c  s’attacha  à fa  fille  , qu’il  avoit  fait 
époufer  à fon  fils  Darius.  Artainte , c’eft  le 
nom  de  cette  Princeffe,  ne  fut  pas  infenfi- 
ble  à la  tendreflé  de  Xerxès,  8c  n’imita  pas 
le  fage  exemple  de  fa  mere.  Ameflris, 
femme  du  Roi , foupçonnoit  cette  intrigue  ; 
elle  fut,,  confirmée  dans  fes  foupçons  en 
■voyant  fa  rivale  parée  d’une  magnifique 
robe  que  Xerxès  lui  avoit  donnée.  Cette 
robe  étoit  un  préfent  qu’ Ameflris  avoit  fait 
à fon  époux  ; elle  y avoit  travaillé  elle— 
même , 8c  elle  réfolut  de  tirer  vengeance  du 
mépris  apparent  que  le  Roi  faifoit  de  fes  dons. 
Cependant  elle  diflîmula  encore  quelque 
temps,  8c  fit  tomber  l’çffet  de  fon  renentiment 
J^ome  Fl. 


fur  la  mere  d’ Artainte , à qui  elle  attribuoit 
la  faute  de  cette  Princeffe.  Le  jour  qu’en 
célébrait  l’anniverfaire  de  b naiffance  du  Roi, 
ce  Prince  devoit  accorder  à fa  femme  tout 
ce  qu’elle  lui  demandoit.  Ameflris  profita 
de  la  circonffance,  8c  pria  Xerxès  de  lui  li- 
vrer la  femme  de  Mafifle.  Ce  Prince  ne  céda 
u’aux  importunités  d’ Ameflris , quimaitreffe 
u fort  de  fa  bclle-fœur,  lui  fit  couper  les 
mammelles , la  langue , le  nez , les  oreilles  6c 
les  lèvres,  8c  la  renvoya  en  cet  état  dans 
fa  maifon.  Mafifle  outré  du  traitement  qu’on 
avoit  fait  à fa  femme,  affcmbla  toute  fa  fa- 
mille , fes  domefliques  8c  tous  ceux  qui  vou- 
lurent le  fuivre,  8c  prit  en  diligence  le  cfe- 
min  de  la  Baélriane,  dont  il  etoit  gouver- 
neur, dans  le  daffein  défaire  révolter  cetta 
Province.  Xerxès  fut  bientôt  informé  du  dé- 
part précipité  de  fon  frere,  8c  prévoyant 
fes  projets , il  envoya  après  lui  un  parti  de 
Cavalerie  , qui  l’atteignit,  8c  fuivant  les  or- 
dres 4u  Roi , le  mit  ;en  pièces  avec  fes  en- 
fants , 8c  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui. 

(3)  Artabane  étoit  Hyrcanien  de  naiffan- 
cc,  Capitaine  des  Gardes  du  Roi,  6c  un  de 
fes  premiers  favoris. 

(4)  Ctefias  extrait  par  Photius  nomme 
cet  Eunuque  Spamitrès. 
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l’aflaflinat  du  Roi , Si  ils  en  accuferent  Darius,  fils  aîné  de  Xerxcs.  Art*- 
xerxe  perfuadé  qu’on  lui  difoit  la  vérité,  & craignant  les  entreprifcs  de  fon 
frere  contre  lui , fe  rendit  dans  l’appartement  de  ce  Prince , & l’égorgea  fans 
autres  informations.  Arrabane  mit  alors  la  couronne  fur  la  têre  d’Artaxerxe, 
bien  réfolu  de  la  lui  enlever  avec  la  vie  quand  il  en  ferait  temps.  Le  nou*  * 
veau  Roi  découvrit  ce  complot , dont  Megabyfe , frere  de  fa  fœur  Amytis, 
l’informa  ; Si  il  fit  échouer  les  projets  d'Arrabanc  en  le  tuant  avant  qu’il 
pût  exécuter  fa  trahifon.  Quoiqu’Artaxerxe  fe  vît  délivré  par  la  mort  d’Ar- 
rabane  d’un  dangereux  compétiteur,  il  craignoit  encore  fon  frere  Hyftafpe  , 
qui  étoit  dans  la  Baétriane,  Si  le  parti  d’Artabane  à fa  cour  même.  Ce  re- 
belle  avoitfept  fils,  Si  un  grand  nombre  de  partifans  qui  parurent  dans  la 
réfolution  de  venger  fa  mort.  Ils  prirent  les  armes  en  confequence  , & ce  ne 
fut  qu’après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  Nobles  Si  d’autres , qu’Arta- 
xerxe  extermina  entièrement  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  conjuration.. 
L’Eunuque  Mirhridate  fut  rigoureufement  puni , Si  le  Roi  le  condamna  au 
fupplice  des  Auges.  Artaxerxe  fongea  auflitôt  à envoyer  une  armée  dans  la 
Badriane,  qui  s croit  déclarée  en  faveur  de  fon  frere , fie  elle  n’eut  pas  d’a- 
bord un  grand  fuccès.  L’année  fuivante  Hyftafpe  fut  vaincu  , fie  Artaxerxe 
demeura  tranquille  polTeffëur  de  l’Empire.  11  s’appliqua  à réformer  les  abus 
Si  les  défordres  qui  s’étoient  gliflcs  dans  le  gouvernement,  fie  gagna  pat 
cette  conduite  le  cœur  de  fes  fujets. 

La  cinquième  année  du  régné  d’Artaxerxe  , les  Egyptiens  fe  révoltèrent* 
reconnurent  pour  leur  Roi , Inare  , Prince  des  Lybiens , fie  appelleront  à 
leur  fecours  les  Athéniens  , qui  leur  fournirent  une  flotte.  Artaxerxe  vou- 
loir aller  lui-même  ranger  les  Egyptiens  à leur  devoir  -,  mais  fes  favoris  l’en 
détournèrent.  Se  il  confia  le  foin  de  cette  expédition  à Achemenide  fon 
frere.  A peine  ce  Prince  fut-il  arrivé  en  Egypte , qu’Inate  lui  livra  une  ba- 
«aille , défit  fon  armée  , le  rua  de  fa  propre  main  , fie  renvoya  fon  corps  i 
Artaxerxe.  Les  Perfes  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer } Charitimis  qui 
commandoit  la  flotte  Athénienne  prit  vingt  de  leurs  vaifleaux  avec  tout  le- 
quipage , fie  en  coula  trenre  autres  à fond.  Ceux  qui  échappèrent  fe  fauverent 
à Memphis,  où  ils  furent  pourfuivis.  Se  contraints  de  fe  fortifier  derrière 
la  muraille  blanche.  Ils  fe  défendirent  pendant  trois  ans.  Si  malgré  les  ef- 
forts de  leurs  ennemis,  le  fecours  qui  lcurvenoit  de  Pcrfe  arriva  avant  qu’ils 
fe  fuflènt  rendus.  A la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frere , Si  de  la  défaite  de 
fes  troupes,  Artaxerxe  donna  ordre  à Arrabaze,  Gouverneur  de  la  Cilicie 
fie  à Megabyfe  , Gouverneur  de  Syrie,  de  lever  une  armée  pour  aller  déga- 
ger les  Perfes  affiégés  dans  la  muraille  blanche.  Artabare  (1)  prit  le  com-> 
mandement  de  la  Hotte  Perfane,  Si  fit  voile  vers  le  Nil , pendant  que  Me- 
gabyfe avec  l’armée  de  terre  prit  la  route  de  Memphis.  Megabyfe  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  qu’il  attaqua  les  Egyptiens.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre 
de  part  fi i d’autre  , Si  la  viâoire  balança  longtemps.  Il  y eut  un  grand  nom- 
bre de  morts  Si  de  bleiTés  des  deux  côtés , &T  encore  plus  d’Egypriens  que 
de  Perfes.  Enfin  Inare  ayant  reçu  à la  cuiffe  un  coup  que  lui  porta  Mcga- 
byle,  fit  fa  retraite  avec  les  Athéniens  fie  les  Egyptiens,  qui  voulurent 
1 . • 

(>)  Ctefïat  extrait  pat  Photiut  donne  à ce. Général  le  nom  d’Orifcu». 
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l'accompagner  , 8c  gagna  Byblos  ou  Byblis  (i) , une  des  plus  forces  Places  de 
l’Egypte. 

L’Egypte  rentra  bientôt  fous  l’obéiflance  du  Roi  de  Petfe  ; neanmoins 
Amyrcee , qui  avoit  encore  un  parti  dans  les  marais,  s’y  foucint  plusieurs  an- 
nées, -8c  Inare  serait  fortifié  à Byblos.  Comme  il  étoic  difficile  de  prendre 
cette  Place  par  force , Megabyfe  aima  mieux  capituler  avec  Inare , 6c  avec  les 
Grecs  qui  étoienc  au  nombre  de  lix  mille  hommes.  Il  leur  donna  fa  parole 
.qu’Artaxerxe  ne  leur  feroit  aucun  mal , 6c  que  ceux  qui  voudroient  s'en  re- 
tourner dans  leur  pays  le  pourroienc  faire  librement.  A ces  conditions  Inare 
6c  les  fiens  fe  rendirent,  6c  les  vainqueurs  furent  mis  en  polTelfion  de  Byblos. 
Megabyfe  établit  Sartamas  Gouverneur  de  l'Egypte  , 6c  fe  rendit  auprès  du 
Roi  accompagné  d'inare  6c  des  fix  mille  Grecs.  Quelque  temps  après  les 
Perfes  furent  battus  pat  Cimon,  Général  d’une  flotte  Athénienne,  6c  Xet- 
xès  las  d'une  guerre  fi  onéreufe,  réfolut  d'y  mettre  fin  par  un  açconnnode- 
demeut.  En  confcquence  il  fit  fçavoir  à Megabyfe  6c  â Artabaze  quelles 
croient  fes  volontés , 6c  il  les  chargea  de  faire  la  paix  avec  les  Athéniens 
aux  meilleures  conditions  qu’il  feroit  poffible.  Les  deux  Généraux  Perfes 
obéirent,  6c  après  diverfes  négociations  la  paix  fut  conclue  aux  conditions 
fuivantes  : i°.  Que  toutes  les  villes  Grecques  d'Afie  jouiroient  d'une  en- 
tière liberté,  8c  pourroienc  fe  gouvernée  fuivanc  leurs  propres  Loix.  i°. 
Qu’aucun  vailTiau  de  guerre  Perun  n’entreroit  dans  les  mers , qui  font  de- 

Jmis  les  Ifles  Cyanées  jufqu’aux  Ifles  Chélidoniennes , c’eft  à dire,  depuis 
e Pont  Euxin  jufqu’aux  côtes  de  Pamphylie.  Qu’aucun  Général  Perfe 
n’approcheroit  de  ces  mers  avec  des  croupes  à la  diflance  de  trois  jours  de 
marche.  4°.  Que  les  Athéniens  n'attaqueroient  plus  aucunes  des  terres  de 
la  dépendance  du  Roi  de  Perfe.  Ces  articles  furent  lignés  6c  publiés,  6c  cette 
guerre  qui  duroit  depuis  cinquante  6c  un  ans  fut  enfin  terminée. 

Cependant  la  Reine  Ameltris  inconfotable  de  la  mort  de  fon  fils  Aché- 
ménide  , en  pourfuivoic  la  vengeance  avec  ardeur.  Artaxerxe  lui  rcfilta  pen- 
dant cinq  ans,  mais  fatigué  de  fes  importunités  continuelles,  il  céda,  6c 
la  rendit  maîtreflè  du  fort  d’inare  8c  des  Athéniens  de  fa  fuite.  La  cruelle 
Ameltris  fans  égard  pour  les  promettes  qu’on  avoit  faites  i ces  Grecs , fit 
crucifier  Inare  (a)  , 6c  couper  la  tctc  à tous  les  autres.  Cette  violence  irrita 
tellement  Megabyfe , qu’il  demanda  la  permiffion  d'aller  en  Syrie , donc 
il  étoit  Gouverneur,  6c  où  il  avoit  fait  palfer  ceux  des  Grecs  gui  s’étoient 
dérobés  au  rettentiment  d’ Ameltris.  Auflitôt  que  Megabyfe  fut  arrivé  en 
Syrie,  il  fit  foulever  cette  Province,  8c  leva  une  armee  attez  conlidérable. 
Ofiris  marcha  contre  lui  à la  tete  de  deux  cent  raille  hommes.  Les  deux 
Généraux  en  étant  venus  aux  mains,  fe  cherchèrent  dans  la  mêlée,  s’atta- 
chèrent à combattre  l’un  contre  l’autre , 8c  fe  blelTerent  réciproquement.  Me- 
gabyfe fut  atteint  à la  cuilfe  d'un  dard  qui  entrait  de  deux  doigts  dans  la 
ihair.  Oliris  bleffé  d’un  pareil  coup  aulli  à la  cuiffe , 6c  d'un  autre  d 1 épaule 

qulnare  fut  attaché  à trois  croix.  Cela  pa- 
roit  extraordinaire;  mais  Plutarque  dit  aulli 
que  Parylatis  fit  étendre  fur  trois  croix  l'Eu- 
nuque Merabate  , qui  étoit  le  confident 
d'Artaxstxe-Mnemon, 

Yij 


II  y avoit  une  ville  de  ce  nom  en 
"Phénicie  ; mais  il  y en  a eu  aufli  une  fut 
le  Nil  en  Egypte  ; Etienne  de  Byfance  ne 
l'a  pas  oubliée. 

(a)  Ctefias  extrait  par  Photius  rapporte 
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tomba  de  cheval.  Megabyfe  le  couvrit  de  fon  corps , le  fit  emporter  hors 
du  champ  de  bataille,  fie  donna  ordre  qu’on  eût  foin  de  lui.  Les  Perfes 
«voient  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  , & 7.opyre  8e  Artyphius  tous  deux 
fils  de  Megabyfe , firent  le  devoir  de  Général  à la  place  de  leur  pere.  Ils 
combattirent  avec  tant  de  valeur  qu’ils  remportèrent  une  viéàoire  complet* 
te.  Après  le  combat , Megabyfe  ciui  avoit  fauve  la  vie  à Ofiris , le  renvoya 
à Artaxerxe , parce  que  ce  Prince  le  demandoit.  Le  Roi  ne  tarda  pas  à faire 
marcher  vers  la  Syrie  une  autre  armée  commandée  par  Menoftate  , fils  d’Ara 
tamis,  propre  frere  d’Arraxerxe , & Satrape  de  Babylojie.  Il  y eut  alors  une 
fécondé  bataille,  mais  elle  fut  aufli  fun elle  aux  Perfes  que  la  première. 
Menoftate  blcftè  d’aboid  à l’épaule  par  Megabyfe,  le  fnt  enfuire  à la  tcte, 
prit  la  fuite  avec  ce  qu’il  put  rallembler  de  troupes,  Se  abandonna  le 
champ  de  bataille  à l’ennemi , qu’une  fi  belle  viétoire  rendit  encore  plus 
redoutable.  Atrarius  petfuadé  qu'on  vaincroit  difficilement  Megabyfe  , dé-* 
pêcha  vers  lui  un  exprès  pour  l’exhorter  à entrer  en  accommodement.  Me- 
gabvfe  répondit  qu’il  y confentoir,  à condition  qu’il  ne  feroit  point  obligé 
d’aller  à la  Cotir , & qu’on  le  laifferoit  dans  fa  Province. 

Le  Roi  fut  bientôt  inftruit  des  difpolïtions  de  Megabyfe , fie  Arroxarès , 
Eunuque  de  Paphlagonie  fon  favori , lui  confeilla  de  profiter  de  la  circonf- 
«ance.  Ameftris  féconda  Arroxarès  de  tour  fon  pouvoir  , & on  nomma 
Amytis , Artoxarès  & Petifas  , fils  d’Ofiris  8c  de  Spitame  , pour  aller  traitet 
avec  Megabyfe.  Ces  trois  députés  fe  tranfportcrent  en  Syrie  , 8c  leurs  prières, 
leurs  repréfentations,  leurs  ferments , déterminèrent  enfin  le  rebelle  à s’ aller 
jetter  aux  pieds  du  Roi.  Ce  Prince  le  reçut  avec  bonté , 8c  lui  accorda  fon 
pardon.  Quelques  jours  après,  comme  Artaxerxe  étoit  à la  chafle , il  fat 
attaqué  par  un  lion.  Megabyfe  perça  d’un  javelot  le  flanc  de  cet  animal 
dans  le  temps  qu’il  fe  levoit  fur  les  pieds  pour  terrafler  le  Roi.  Ce  Prince 
fâché  que  Megabyfe  lui  eût  dérobé  cetre  viétoire , le  condamna  fur  le  champ 
à perdre  la  tete.  Les  prières  d'Amytis , de  la  Reine  Ameftris , & de  plu* 
fieurs  grands , obtinrent  qu’il  changeroit  la  peine  de  mort  en  celle  de  l’exil, 
fc  Megabyfe  fut  confiné  à Cyrte  ( i ) fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge.  Arto- 
xarès qui  repréfenta  librement  à Artaxerxe  fon  injuftice  fut  anlfi  relégué  en 
Arménie.  Megabyfe  au  bout  de  cinq  ans  d’exil  fit  femblant  d etre  devenu 
lépreux.  Or  en  Perfe  il  n’eft  permis  a qui  que  ce  fok  d’approcher  de  ceux 
qui  font  attaqués  de  cette  maladie.  Sous  ce  perfonnage  Megabyfe  forrit  de 
Cyrte , & revint  chez  lui , où  fa  femme  Amytis  même  eut  peine  à le  re- 
connoitre.  Cette  Princeffe  aidée  de  la  Reine  fa  mere , trouva  moyen  de 
Tcconcilicr  fon  mari  avec  le  Roi , qui  l'admit  à fa  table  comme  aupara- 
vant. Megabyfe  jouit  quelques  années  de  cet  honneur , 8c  il  mourut  âge  de 
foixante-feize  ans , fincercment  regretté  d’Artaxerxe. 

Après  fa  mort , Amytis  , que  l'exemple  de  fa  mere  fembloit  en  quelque 
forte  aurorifer  , ne  mit  plus  de  bornes  à fes  débauches.  Apollonide  , Mé- 
decin de  Cos , devint  amoureux  d’efie , 8c  Payant  trouvée  au  lit  qui  fe  pjai- 
gnoit  de  quelque  indifpofition  , il  l’entretint  d’abord  de  fon  mal , fie  lui  dé- 
couvrit cnfiiice  les  lënriments  quelle  lui  avoit  infpirés.  Amytis  l’écouta 

( i ) F.tienne  de  Byianrc  dit  Cyrtcc , 6c  I dans  les  extraits  que  Phoûus  a faits  de  Cte* 
Saumaife  croit  que  ç’eft  ainfi  qu'il  faut  lire  | fias. 
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fans  colere , ôc  il  s’établie  bientôt  entre  eux  un  commerce  de  galanterie. 
Par  la  fuite  , foit  que  la  maladie  de  la  l’riucelTe  lui  eût  fait  perdre  la  beauté , 
fou  inconltance  de  la  partd'Apollonide,  il  ne  lui  marqua  plus  aucun  emprelfe- 
ment.  Elle  s'en  trouva  li  onenfée,  qu'au  lit  de  la  mort  elle  demanda  poux 
toute  grâce  à fa  mere , de  la  venger  du  mépris  du  Médecin.  Ameftris  conta 
l'aventure  au  Roi , lui  exagéra  l’alftont  qu'Apollonide  faifoit  à fa  fille  , & 
le  relfentitnent  quelle  en  confcrvoit.  Artaxetxe  lailfa  Ameftris  maîtreffe  de 
la  vie  d’Apollonide.  Cette  Princcilè  profita  de  la  permiflion  pour  faire 
fouffrir  au  Médecin  tous  les  tourments  qu’elle  put  imaginer.  Il  vécut  ainfi 
pendant  deux  mois  , 6c  fut  enfin  enterré  vif  le  propre  jour  qu’Amytis  mou- 
rut. Zopyre,  après  la  mort  de  fon  pere  Si  de  fa  mere,  quitta  la  Cour  dans' 
le  deltein  de  fe  tetircr  à Athènes  , où  il  efpéroit  être  bien  reçu , parce 
qu'Amytis  avoir  autrefois  rendu  fervice  aux  Athéniens.  Il  s'embarqua , alla 
defeendre  à Caune , 6c  fomma  auflitôt  la  ville  de  fe  rendre.  Les  habitants 
répondirent  qu'ils  étoient  tous  prêts  à fe  foumertre  à lui  -,  mais  non  pas  aux 
Athéniens  qui  l’accompagnoient.  Sur  ce  refus , il  voulut  prendre  la  ville 
par  efcalade , 6c  il  avoit  déjà  gagné  le  haut  du  mur , lorfqu’un  des  habitants 
nommé  Alcide  lui  cafla  la  tête  d’un  coup  de  pierre.  Ameftris,  ayeule  de 
Zopvre , vengea  fa  mort  en  faifant  attacher  Alcide  à une  croix , & peu  dq 
jours  après  elle  mouruc  dans  un  âge  fort  avancé.  Attaxcrxe  ne  tarda  pas  à 
la  fuivre,  6c  fon  régné  fut  de  quarante-neuf  ans,  fuivant  le  plus  grand  nom- 
bre d’Ëtrivains , & de  quarante-deux  félon  Cteftas. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  Juifs  que  l’avoit  été  le  grand 
Cyrus.  Il  envoya  Efdras  en  Judée  pour  rétablit  la  République  des  Juifs , Sc 
enfuite  il  accorda  aufti  à Néhémie  la  permiftion  de  retourner  dans  fon  pays, 
& de  rebâtir  les  murs  de  Jorufalem.  C’eft  depuis  la  vingtième  année  de 
fon  régné  que  la  plupart  des  Chronologies  commencent  à compter  les  Sep- 
tantes  lemaines  de  Daniel.  Il  ne  laifTa  qu’un  fils  légitime  nommé  Xerxès,  le  feid 
qu’il  avoit  eu  de  Damafpie.  Cette  Princefte  mourut  le  même  jour  que  fon  époux, 
de  forte  que  Bagoraze  conduifit  enfemblc  les  corps  du  pere  6c  de  la  mere  en 
Perfe.  Artaxetxe  lailfa  dix-fept  enfants  naturels,  entre  autres  Sogdien  ap- 
pelle Secundien  pat  quelques-uns,  qui  avoit  pour  mere  Alogune  de  Baby- 
i one  ; Ocbus  & Arfitès , tous  deux  fils  d'une  autre  Babylonienne  qu’on  nom- 
moit  Kifmartidene.  Du  nombre  de  ces  dix-fept  enfants  étoient  encore  Da- 
gapée  & Paryfatis  , nés  l’un  6c  l’autre  d’une  Babylonienne  appellée  Andia. 
Cette  Paryfatis  fut  mere  d’Artaxerxe-  Mnemon  6c  de  Cyrus  le  jeune.  A l’é- 
gard d’Ochus,il  parvint  dans  la  fuite  à la  Couronne,  mais  du  vivant  de 
Ion  pere  il  étoit  Satrape  d'Hyrcanie , 6c  avoit  époufé  Paryfatis  fa  fccur , Elle 
comme  lai  d’Artaxerxe. 

Aulïïtôt  après  la  mort  de  ce  Prince  , Sogdien  conçut  fc  delTcin  de  regner, 
& mit  dans  les  intérêts  l’Eunuque  Pharnacyas , quoiqu'il  fût  moins  accrédité 
que  Bagoraze  , Menoflatc  6c  plufieurs  autres.  Ann  d'accomplir  ce  projet  avec 
plus  de  fureté,  ils  prirent  un  jour  de  fête  où  Xerxès,  alors  fur  le  thrôue,  avoic 
fait  excès  de  vin  (r),  ôc  s'étant  introduits  dans  fon  appartement,  ils  l’alfaflinerent 


(i)  Athenée,  d’après  un  Auteur  plus  an- 
cien , nous  apprend  que  dans  les  jours  de 
{êtes  confier  es  au  Dieu  Midi»  , las  Rois 


de  Perfe  pouvoient  s’enyvrqr  fans  qu’on  eût 
lieu  de  les  en  blâmer. 
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le  quarante-cinquième  jour  de  fon  régné.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  porté 
avec  celui  de  fon  pere  au  lieu  de  leur  fépulture  ; car  quoique  celui  d’Arta- 
xerxe  fur  déjà  parti , les  mules  qu'on  avoir  attelées  au  char  qui  le  porroir, 
croient  devenues  fi  rétives  qu’on  ne  put  les  faire  marcher , Sc  que  par  ce 
retard  on  eut  le  temps  de  placer  Xerxès  dans  le  meme  char. 

Sogdien  en  polléflion  du  thrône  de  Perfe  , fit  Menoftate  fon  premier  Minif- 
tre  , & voulant  fe  défaire  de  Bagoraze  qu’il  hailloit , lui  reprocha  d’avoir 
quitté  le  corps  du  feu  Roi , & d’être  revenu  fans  ordre.  Bagoraze  auroit  pu  fans 
doute  fe  juftifier , G le  Roi  n’eût  pas  eu  de  l'averlîon  pour  lui , & s’il  ne  l'eût 
pas  fait  lapider , fans  écouter  les  raifons  qu’il  alléguoir.  Cette  injuftice  in- 
difpofa  tellement  tous  les  efprits  , qu’il  ne  put  jamais  venir  à bouc  de  fe  les 
concilier,  quelques  largeflës  qu’il  fît.  Si  on  le  detefta  dans  fon  Royaume 
comme  le  meurtrier  de  fon  frere  Xerxès,  Si  de  l'Eunuque  Bagoraze.  Sog- 
dien craignoit  Ochus  fon  frere , Se  pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude , 
il  lui  envoya  un  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ochus  manda  qu’il  par- 
toit  , mais  reculant  de  jour  en  jour  fous  différents  prétextes , il  fe  précau- 
tionna contre  toute  furprife , Se  leva  un  fi  grand  nombre  de  foldacs  qu’on 
foupçonna  qu’il  afpiroit  au  thrône.  Sur  ces  entrefaites  Arbarius,  Général 
de  la  Cavalerie  , le  rangea  du  côté  d’Ochus.  Arxane , Satrape  de  l'Egypte , 
fuivit  fon  exemple,  & Artoxarès,  Gouverneur  de  l’Arménie,  en  fit  autant. 
Tous  les  trois  proclamèrent  Ochus , Roi  des  Perfes,  & malgré  fa  réliftance, 
ils  lui  ceignirent  le  Diadème.  Ochus , en  commençant  à regner  , Changea 
fon  nom  en  celui  de  Darius. 

La  première  chofe  qu’il  fit,  à la  petfuafïon  de  fa  femme  Paryfatis,  fut 
d’employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
de  Sogdien.  Ce  Prince  fans  cefTe  averti  par  Menoftate  de  fe  défier  des 
pièges  qu’on  lui  tendoit,  Sc  de  ne  point  traiter  avec  ceux  qui  cherchoient 
a le  tromper  , méprifâ  des  confeils  fi  prudents  Sc  fe  livra  témérairement 
entre  les  mains  de  fon  rival.  Ochus  lui  fit  bientôt  fentit  le  tort  qu'il  avoit 
eu  de  rejetter  les  fages  avis  de  Menoftate  , car  il  le  fit  jetter  fur  le  champ 
dans  un  monceau  de  cendres  ( i ) chaudes , où  il  fut  étouffe  après  un  régné 
de  fix  mois  Sc  quinze  jours.  La  mort  de  Sogdien  délivra  Ochus  d’un  com- 
pétiteur dangereux,  Sc  ce  Prince  régna  feul  fous  le  nom  de  Darius Nothus. 
Les  trois  Eunuques  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  affaires  furent  Artoxarès , 
Artibazane  & Athoüs;  mais  Paryfatis  l’emporta  toujours  fur  eux,  Sc  le  Roi 
ne  faifoit  rien  que  par  fon  confeil.  Avant  que  Darius  montât  fur  le  thrône, 
Paryfatis  avoit  eu  deux  enfants , fçavoir,  Amiftris,  Sc  Arfacès  qui  dans  la 
fuite  prit  le  nom  d’Artaxerxe , Sc  depuis  quelle  fut  Reine  , il  lui  naquit 
un  fils  qu’on  appella  Cyrus,  un  fécond  qui  fut  nommé  Artofte  , Sc  plufieurs 


( i ) Ce  fupplice  fut  inventé  pour  lui , parce 
qu’Ochus  s’étoit  engagé  par  ferment  à n’em- 
ployer contre  Sogdien  , ni  le  fer,  ni  le  poi- 
fon , ni  la  faim.  Cependant  réfolu  de  le  faire 
mourir,  & jaloux  de  tenir  parole,  le  Roi 
fit  emplir  de  cendres  , jufqu'à  une  certaine 
élévation,  une  des  plus  hautes  tours.  On  y 
fit  monter  Sogdien , & il  lut  précipité  la  tète 


la  première  dans  ces  cendres , qu'on  agita 
avec  une  roue  jufqu’i  ce  qu’il  fût  fuffoqué. 
Ainfi  périt  ce  malheureux  Prince , & depuis 
ce  temps  le  fupplice  des  cenjies  devint  trcs- 
commun  dans  la  Perfe.  Ovide  y fait  allu-, 
fion , quand  il  dit  dans  fon  Ibis  : 

Ùtque  ntcjiorum  Darii  fraude  fccundi  j 
Sic  lua  fucccnfut  dévora  offa  cinil. 
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autres,  qui  moururent  tous  en  bas  âge  , â l'exception  d'Oxendtas,  qui  étoit  ~~pLRi[s%. 
du  nombre  des  derniers. 

Arfillcs , frété  du  Roi,  né  de  meme  pere  & de  même  mere,  fe  révolta, 
dans  l’efpétance  d’enlever  â Darius  une  couronne , que  ce  Prince  avoir  ôtée 
à Sogdien.  Artyphius , fils  de  Megabyfe  , fe  rangea  du  parti  d’Arfitès , 8c 
battit  deux  fois  Artaiÿras  que  Danu^a#Jit  chargé  de  dompter  les  rebelles. 

La  troifiéme  bataille  ne  fut  pas  favorable  à Artyphius , qui  fe  rendit  fur  la 
foi  d’une  ammftie.  Darius  vouloir  néanmoins  le  condamner  à perdre  la  vie  ; 
mais  la  Reine  s'y  oppofa  8c  dit  au  Roi  que  cette  indulgence  engageroit 
peut  - être  Affilés  à fe  fier  à lui , 8c  qu'alors  on  punirait  les  deux  coupables. 

Ce  que  la  Reine  avoit  prévu  arriva , 8c  quoique  le  Roi  fût  difpofé  à faire 
grâce  à fon  firere,  Parylatis  le  fie  jetter  dans  de  la  cendre  avec  Artyphius* 

'&  ils  expirèrent  bientôt  I’ud  & l’autre.  Phamacyas , complice  de  la  more 
de  Xerxès , fut  lapidé  , 8c  Menoftare  fe  donna  la  mort  pour  éviter  le  fup- 
plice  qu’on  lui  préparait.  Ces  différents  exemples  de  févériré  n’empêcherenc 
point  Pifuthnès , Gouverneur  de  Lydie  , de  fe  fouftraire  â l’obéillance  du 
Roi.  TilTapherne , Spithradate , 8c  Patmisès  furent  chargés  de  le  ranger  à 
fon  devoir  , 8c  fe  mirent  aullitôr  en  chemin.  Pifuthnès  marcha  à eux 
avec  Lycon  , Athénien  , & les  Grecs  qu’il  commando» , & il  aurait  été 
en  état  de  foutenir  les  efforts  de  fes  ennemis,  fi  les  Grecs  8c  leur  chef  ne 
fe  fuflenr  pas  laiffé  corrompre  par  les  préfents  des  Perfes , & ne  l’eufTcnr 
pas  livré  au  Roi.  Pifuthnès  conduic  à la  Cour  de  Pcrfe,  fut  rraité'comme 
les  deux  rebelles  dont  on  a déjà  parlé.  Son  gouvernement  fut  (formé  à Tif- 
fapherne  , 8c  Lycon  eut  des  villes  8c  des  Provinces  entières  pour  prix  de  fa 
tcahifon.  Le  fupplice  de  Pifuthnès  n'appaifa  pas  les  troubles  qui  agiraient 
la  Perfe  ; car  Amorgès  , fils  de  Pifuthnès , fe  maintint  avec  le  refte  de  fon 
armée,  8c  ravagea  pendant  deux  ans  les  Provinces  maritimes  de  l’Afie  mi- 
neure , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fut  pris  pat  les  Grecs  du  Peloponnèfe  à Jafc, 
ville  d’Ionie , & livré  par  eux  à TilTapherne , qui  le  fit  mourir. 

Cette  rébellion  étoit  à peine  écoufFee  , qu’Arroxarès  conçut  auffi  l’envie 
de  tegner.  Comme  il  croit  Eunuque  , 8c  qu’il  n’auroit  pù  par  cette  raifon 
monter  fur  le  rhrône  , il  fe  déguifa,  & fe  fit  attacher  par  fa  femme  une 
longue  barbe  8c  des  mouflaches.  Cette  précaution  ne  lui  fervit  de  rien , 
fà  femme  le  trahit  8c  le  livra  à Paryfacis , qui  lui  fit  fouffrir  une  mort  hon- 
teufe  8c  cruelle.  Après  ces  Tangentes  exécutions,  Arfacès  fils  de  Darius  époufa 
Statira,  fille  d’idernès , & Teritouchmès,  fils  d’idernès,  prit  pour  femme 
Amiftris,  fille  du  Roi.  Teritouchmès  à la  morr  de  fon  pere  fut  revêtu  do 
fon  gouvernement  ; mais  il  n’en  fut  pas  farisfait , & forma  une  confpira* 
lion  contre  le  Roi.  Il  avoit  pris  de  1 amour  pour  une  de  fes  fccurs  nom- 
mée Roxane,  & comme  Amiftris  le  gênoir  dans  cette  inclination  , il  réfo- 
lüt  de  s’en  défaire , 8c  chargea  quelques  faéfieux  de  mafîàcrer  cetre  Pritv 
celTc.  Udiaftès , confident  de  Teritouchmès,  inftruific  Darius  de  ce  qu’il 
projettoit,  & le  Roi  chargea  cet  homme  de  veiller  à la  fureté  de  fa  fille 
Amiftris.  Udiaftès,  fur  l’elpoir  drune  magnifique  rccompenfe,  alla  bien  ac- 
compagne chez  Teritouchmès  & le  tua,  nonobftanr  le  courage  avec  lequel- 
il  fe  défendit.  Mithridate , fils  d’Udiaftès  3:  écuyer  de  Teritouchmès,  ayant 
appris  ce  qui  serait  palfé  , blâma  hautement  la  conduite  de  fon  pere,  8c 
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s’enferma  dans  la  forte  Place  de  Zaris,  pour  la  conferver  au  fils  de  fon  mal-; 
tre.  Cependant  Paryfaris  s’affiira  de  la  mere  de  Tcrirouchmès , de  fes  frere* 
6c  de  dcuxfoeurs  qu’il  avoir  outre  Sratira.  Elle  fie  enterrer  ces  perfonnes 
toutes  vives  , 6c  couper  Koxane  en  deux.  Le  Roi  lui  confeilloit  d’enve- 
lopper Statira,  femme  de  fon  fils  Arfaccs  dans  la  même  profeription  , mais 
Arfaccs  par  fes  larmes  8c  fes  prieréif  Obtint  la  grâce  de  cette  Princeffè. 

Le  rogne  de  Darius  fut  agité  par  des  révoltes  continuelles,  8c  celle  qui 
lui  donna  le  plus  de  peine  à appaifer  fut  celle  de  l’Egypte.  Amyrtée,  qui 
s'étoic  retiré  dans  les  endroits  marécageux  de  ce  pays,  en  fortit,  6e  trou- 
vant les  Egyptiens  fatigués  de  la  domination  des  Perfcs,  il  offrit  de  les  en 
délivrer , s’ils  vouloient  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Les  Egyptiens  accep- 
tèrent ces  propofitions , 8c  fitôt  qu’Amyrrée  fut  revêtu  de  la  fouveraine 
puilfance,  il  prit  fes  mefures  pour  attaquer  les  Perfes  dans  la  Phénicie. 
Darius  y envoya  des  troupes,  6c  dans  le  temps  qu’il  étoit  occupé  de  cette 
guette , les  Medes  fe  fouleverent.  Ces  demiets  furent  bientôt  forcés  de 
rentrer  dans  le  devoir , & il  y a apparence  que  les  Perfes  furent  auffi  fournis; 
car  Amyrtée  étant  mort  après  avoir  régné  fix  ans,  fon  fils  Panfiris,  fui- 
vant  Hérodote,  lui  fuccéaa  du  confentement  des  Perfes,  ce  qui  prouve- 
roit  que  ces  derniers  étoient  les  maîtres  du  Pays.  Dès  que  les  affaires  de  Petfe 
furent  rétablies  enMédie  6c en  Egypte,  Darius  donnai  Cyrus,  le  plus  jeune 
de  fes  fils , le  gouvernement  en  chef  de  routes  les  Provinces  de  l’Afie  mineure. 
Ce  jeune  Prince,  qu’un  pouvoir  fi  étendu  rendoit  d’une  hauteur  infup^ 
portable  , ér  mourir  deux  enfants  d’une  fœur  de  fon  pere , parce  qu’ils 
avoient  manqué  à un  cérémonial  qui  s’obferve  feulement  devant  les  Rois 
de  Perfe.  Darius  jrrité  contre  fon  fils,  lui  manda  de  le  venir  trouver,  6e 
ce  Prince  qui  connoilïoit  l’afcendant  que  fa  mere  avoit  fur  l’cfprit  de  fon 
pere  , n’héfua  pas  à lui  obéir.  En  effet , Paryfaris  engagea  facilement  Darius 
à pardonner  à fon  fils  ; mais  elle  ne  put  obtenir  qu’il  le  nommât  fon  fuc- 
celfeur  quelques  inftances  qu’elle  fît.  Peu  de  temps  après  Darius  tomba 
malade  à Babylone , 6c  mourut  dans  la  dix-neuviéme  année  de  fon  régné  ( i). 

Arfaccs  à fon  avenement  à la  couronne  changea  fon  nom  en  celui  d’Ar- 
taxerxe  (a).  Son  premier  foin  fut  de  venger  la  mort  des  parents  de  Statira, 
en  faifanr  arracher  la  langue  , non  pat  devant,  mais  par  derrière , à Udiaf- 
tcs.  Enfuite  il  donna  à Mithridate  le  gouvernement  que  fon  pere  avoit  eu  ; 
ce  qui  caufa  un  violent  dépit  à Paryfatis  Qui  trouva  moyen  par  la  fuite 
d’empoifonner  Mithridate , 6c  fit  beaucoup  de  plaifir  â Statira.  Bientôt  Tif- 
fapheme  excita  des  troubles,  en  imputant  â Cyrus  de  mauvais deffeins  con- 
tre fon  frere.  Cyrus  implora  le  fecours  de  fa  mere  , 8c  pat  fon  entremife 
fut  abfous  du  crime  dont  on  l’accufoit.  Il  fe  retira  dans  Ion  gouvernement 
Çc  fongea  à fe  venger  de  la  facilité  d’Attaxerxe  A ajouter  foi  aux  difeourj 
qu’on  avoit  tenus  comte  lu».  Eij  conféquencc  il  chargea  Cléarque  ( f)  de  levej 

nus. 

(î)  Cet  Artaxerxe  , (ccond  du  nom,  fur 
fumommé  Mnemon , à caufc  de  la  proct- 
gieufe  mémoire  dont  il  étoit  doué. 

(3)  Ce  Cléarque  étoit  un  Officier  de  ré- 
putation , qui  avoit  été  envoyé  à Byzance 

U» 
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( 1 ) Cteüas  extrait  par  l'hotius  donne 
trente-cinq  ans  de  régné  i Darius-Nothus, 
6c  Diodore  ne  lui  en  donne  que  dU-neuf. 
La  différence  eû  confidérable  ; peut-être 
vient-elle  pat  la  faute  des  Copiftes , qui  au- 
ront mis  un  chiffre  pçur  un  autre  dans  Pho- 
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tm  corps  d'armée  de  troupes,  fous  prétexte  que  les  Lacédémoniens  alloient 
porter  la  guerre  en  Thrace.  Plufieurs  villes  du  gouvernement  de  Tilfapherne 
fe  révoltèrent  par  les  intrigues  de  Cyrus  & entrèrent  dans  fon  parti.  Cet 
incident  alluma  la  guerre  entre  Cyrus  & TylTapherne  , Sc  fournit  au  pre- 
mier l'occalion  de  tromper  le  Roi , à qui  les  féditieux  faifoient  croire  que 
Cyrus  n’armoit  que  pour  fe  mettre  à couvert  des  entreprifes  de  Tidaplietne. 
Cependant  l’armée  que  ce  Prince  avoir  levée  devenoit  conlidérable,  &Tif- 
iàpherne,  qui  démêloit  le  but  où  Cyrus  tendoit , partit  en  hâte  pour  en 
aller  informer  Artaxerxe.  Ce  Prince  ne  put  douter  alors  des  intentions  de 
fon  frété,  & il  fe  mit  lui-même  â la  tête  d’un  nombreufe  armée.  S’il  l’em- 
portoit  en  forces  fur  Cyrus , Cyrus  avoir  dans  fes  troupes  treize  mille  Grecs 
qui  lui  donnoient  la  fupériorité  du  côté  de  la  valeur.  Audi  la  victoire  fe  dé- 
clara-t-elle d’abord  en  fa  faveur,  & il  blelTa  deux  fois  fon  frere.  Cet  avantage 
redoubla  encore  l’ardeur  de  Cyrus  à combattre , & fans  écouter  les  repré- 
fentations  de  Cléarque , il  s’obftina  â pourfuivre  fes  ennemis.  Son  courage 
l’emporta  trop  loin*-,  il  fut(i)  tué,  & fon  armée  privée  de  Chef  fe  déban- 
da , Sc  fut  entièrement  défaite  pat  Artaxerxe.  Ce  Monarque  traita  le  corps 
de  fon  frere  avec  indignité-,  il  en  fit  féparer  la  tête  & la  main  dont  Cyrus 
l’avoit  bielle , & fit  porter  l’une  & l’autre  en  triomphe.  Cléarque  profita  delà 
nuit  pour  fe  retirer  avec  fes  Grecs  dans  une  des  Places  qui  obéilloient  à Pary- 
fatis  , Sc  contraignit  Artaxerxe  à entrer  en  accommodement  avec  lui.  Pa- 
ryfatis  affligée  de  la  mort  de  fon  fils , s’en  retourna  à Babylone , fit  recher- 
cher la  tête  Sc  la  main  de  Cyrus,  & les  honora  d'une  forte  de  féptdture. 
Ses  larmes  ne  lui  parurent  pas  fuffifantes  pour  marquer  fes  regrets  d’avoir 
perdu  Cyrus , & elle  crut  devoir  lui  immoler  fes  meurtriers.  Dans  ce  def- 
fein , un  jour  qu’elle  jouoir  aux  dez  avec  le  Roi , elle  lui  propofa  une  dif- 
crétion  ( i) , lure  de  la  gagner , parce  que  fes  dez  étoient  préparés.  Arta- 
xerxe ayant  perdu,  fut  obligé  de  lui  livter  Bagapate  (3)  quelle  lui  demanda, 
fe  cette  Princefie  qui  fçavoit  que  cet  Eunuque  avoit  féparé  la  tête  & la 
tnain  du  corps  de  Cyrus , le  fit  écorcher  vif  Sc  enfuite  mourir  fur  une  croix. 
Cette  exécution  fembla  calmer  fa  douleur  -,  mais  les  honneurs  donc  Arta- 
xerxe combla  celui  qui  lui  avoir  apporté  le  bonnet  (4)  de  Cyrus , & un  Ca- 

Plutarque  préféré  l’autorité  de  Xenophon  & 
même  de  celle  Dinon,  à celle  de  Cteftas. 

(1)  Plutarque  dit , qu’après  avoir  perdu 
mille  dariques  contre  le  Roi , Paryfatis  lui 
propofa  de  jouer  un  Eunuque. 

(3)  On  lit  dans  Plutarque , Mezabate  au 
lieu  de  Bagapate , & il  y a lieu  de  croire  , 
que  c’eft  ainft  qu’il  faut  lire,  car  Bagapate 
ctoit  mort  depuis  quelque  temps. 

(4)  Cette  efpece  de  bonnet  étoit  indiffé- 
remment appellé  Tii^t  Sc  On  en  peut 
voir  la  forme  dans  quelques  médailles  d’Au- 
gufte,  frappées  à f’occafion  des  drapeaux 

Sue  les  Parthes  avoient  autrefois  pris  fur  les 
.omains , Sc  qu’ils  lui  renvoyèrent.  On  y 
voit  la  Parthie  en  pofture  de  fuppliante  pre- 
feutant  ces  drapeaux  à Augulie  , Sc  on  la 
Z 
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pour  y appaifer  les  troubles  qui  divifoient 
cette  ville.  Il  s’en  fit  le  Tyran,  8c  y amafla 
de  grandes  richeffes  par  fes  violences.  Les 
Lacédémoniens  le  rappellerent , mais  il  re- 
fufa  d'obéir,  & fe  retira  dans  l'Ionie  auprès 
du  jeune  Cyrus.  Ce  Prince  nomma  Cléarque 
Général  des  troupas  Grecques , qu'il  avoit  à 
fa  folde. 

(1)  Trois  Hiftoriens  connus , Xenophon , 
Cteftas  6c  Dinon , ont  rapporté  la  mort  du 
jeune  Cyrus  avec  des  circonflances  différen- 
tes. Xenophon  Sc  Cteftas  fe  trouvèrent  à 
la  bataille  où  ce  jeune  Prince  fut  tué , Sc  Ctc- 
fias  palTa  encore  dix-fept  ans  à la  Cour  de 
Perf*  depuis  cet  événement , Sc  put  appren- 
dre, fans  doute,  bien  des  particularités  que 
les  deux  autres  ont  ignorées.  Malgré  cela , 

’ Tome  yi. 


Digitized  by  Google 


Peksüs. 


i78  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


tien  qui  difoit  l’avoir  bleflc,  excitèrent  de  nouveau  le  relTenciment  de  P«- 
ryfaus.  Elle  mit  tout  en  ufage  pour  fe  venger  de  ces  deux  hommes  j le  Roi 
Ijs  lui  abandonna  enfin  , & elle  les  fit  mourir  dans  les  tourments , ainû 
que  Mithridate  qui  serait  vanté  à table  d’avoir  tué  Cyrus.  Statira  qui  con- 
noilToit  la  cruauté  de  fa  belle-mcrç,  & la  hatne  quelle  fui  portoit , le  tenoie 
fur  fes  gardes  contre  toutes  fes entteprifes.  Paryfatis,  l'ùre  de  fes  coups,  fei- 
gnit de  fe  reconcilier  avec  Statira,  & l’invita  à fouper  chez  elle.  Statira, 
à la  table  de  fa  belle-mere,  obfervoit  de  ne  toucher  qu’à  ce  que  cette  Prin- 
ce (Te  goûteit.  Mais  cette  précaution  ne  la  mit  pas  à couvert  du  poifon.  Pa- 
ryfatis ayant  partagé  en  deux  un  oifeau  rare , avec  un  couteau  empoifonné 
d’un  côté  , ptéfenta  à fa  belle  fille  une  moitié  & prit  l’autre.  Statira  voyanc 
la  Reine  manger  de  ce  mets  n’eut  aucune  défiance , & mangea  le  morceau 
qui  lui  étoit  offert.  Elle  fentit  bientôt  après  de  vives  douleurs  , & elle 
mourut  dans  de  violentes  convulfions.  Artaxerxe  fenfible  à la  perte  d'une 
femme  qu’il  aimoit , Sc  foupçonnanc  l’auteur  de  fa  mort , fie  arrêter  tous 
les  domeftiques  de  Paryfatis , fit  les  fit  mourir  dans  les  tourments.  A l’égard 
de  la  Reine,  il  la  confina  à Babylone,  en  l’alfurant  qu’il  ne  la  reverroit  ja- 
mais. Néanmoins  elle  revint  à la  Cour,  lorfqué  le  temps  eut  calmé  le  cha- 
grin d’ Artaxerxe , Sc  elle  y jouit  jufqu  a fa  mort  d’un  crédit  fort  étendu. 

Apres  la  mort  de  Cyrus,  Tiflàpherne  avoir  été  renvoyé  dans  fon  gouver- 
nement , & il  ne  tarda  pas  à inquiéter  les  villes  Grecques  qui  seraient  dé- 
clarées pour  Cyrus.  Les  Lacédémoniens  dont  ces  villes  implorèrent  le  fe- 
cours,  leur  envoyèrent  Thimbron  à la  tête  d'une  armée.  Xenophon  qui , pa* 
fa  valeur  Sc  fon  aâivité  , avoit  ramené  d’Afie  les  Grecs  que  Cléarque 
commandoit,  avant  que  Tiflàpherne  lui  eût  fait  perdre  la  vie  par  trahifon, 
joignit  ces  mêmes  Grecs  aux  Lacédémoniens.  Dercyllidas  remplaça  Thim- 
bron , Se  profitant  de  la  divifion  qui  fe  mit  entre  Tiflàpherne  8c  Pharna- 
baze  , Gouverneurs  des  deux  Provinces  voifines,  il  fe  rendit  maître  de  plu— 
fieurs  Places.  Pharnabaze  porta  fes  plaintes  contre  Tiflàpherne , qui  loin  de 
l'aider  à repoufler  les  ennemis , avoit  fait  une  trêve  avec  eux.  Le  Roi  fit  peu 
d'attention  aux  plaintes  de  Pharnabaze,  mais  il  écouta  volontiers  le  con- 
feil  qu’il  lui  donna  d’équipper  une  flotte  8c  d'en  donner  le  commandement 
à Conon  l’Athénien , alors  en  exil  dans  l’Ifle  de  Cypre.  Artaxerxe  ayant  ap- 
prouvé ce  projet  le  fit  exécuter , 8e  Conon  fut  nommé  Général  des  forces 
maritimes  de  Perfe.  Pendant  ce  temps  Dercyllidas  entra  en  Carie , & il  y 
auroit  été  accablé , fi  Tiflàpherne  & Pharnabaze , qui  avoient  réuni  leurs 
troupes  , l’euflent  chargé  dans  le  moment  qu’il  étoic  porté  dans  un  terrein 
fort  défavantageux.  La  crainte  qui  s’empara  de  Tiflàpherne  l’empêcha  de 
fuivre  l’avis  de  Pharnabaze , qui  vouloit  attaquer  les  Grecs , Se  fauva  Dec- 
cyllidas , en  lui  donnant  le  temps  de  fe  retirer. 

Les  Lacédémoniens  informés  des  préparatifs  du  Roi  de  Perfe  , firent  par- 
tir Agclilas,  un  de  leurs  Rois,  en  Allé,  pour  y faire  une  diverfion.  La  di- 


reconnoît  à la  tiare  qui  lui  couvre  la  tête. 
Ceft  une  efpéce  de  bonnet  rond  fie  élevé 
qui  fe  termine  en  une  pointe  un  peu  incli- 
née. Hérodote  remarque  que  les  Perfes 
avoient  le  crâne  extrêmement  mince  fit  loi- 


ble,  ce  qu’il  attribue  à l’ufage  oii  ils  étoienc 
d’avoir  toujours  la  tête  couverte  ; au  lieu  que 
les  Egyptiens , par  la  raifon  contraire , avoient 
le  crâne  fort  dur  fie  fort  épais. 
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ligence  8c  le  profond  fecret  des  Lacédémoniens  furent  caufe  qu’Agéfilas  fut 
en  campagne  avant  que  les  Perfes  s’en  doutallent.  Tittapherne  hors  d'état 
de  combattre , amufa  Agcfilas  par  des  promettes , & gagnant  du  temps  pat 
ce  moyen , il  affembla  des  troupes  de  tous  côtés.  Lorfqu’il  fe  fentit  attèz 
fort , il  fit  dire  d Agéfilas  qu’il  fortît  au  plutôt  de  l'Afie , ou  qu’il  l’y  con- 
traindroit  pat  la  force.  Le  Général  Lacédémonien  raffura  fes  foidats  intimi-  • 

dés  pat  le  nombre  des  Perfes,  8c  feignant  d’avoir  deffein  d’envahir  la  Carie, 
il  tomba  tout  à coup  fur  la  Phrygie.  Comme  on  ne  l’attendoit  pas  dans 
cette  Province  , il  le  rendit  facilement  maître  de  plufieurs  villes  , fit  un 
riche  butin  8c  patta  l'hiver  à Ephefe.  L’année  fuivante  ne  lui  fut  pas  moins 
favorable,  il  s'empara  de  quelques  Places  en  Lydie,  8c  battit  TilTapherne. 

Le  Roi  d la  nouvelle  de  la  délaite  de  ce  Général  conçut  du  foupçon  con- 
tre lui , 8c  Conon  acheva  de  le  ruiner  dans  l’efptit  de  ce  Monarque , en 
l'accufanr  d’avoir  privé  de  leur  paye  les  foidats  qui  étoient  fur  la  flotte  Per- 
inne. Artaxerxe  ainfi. prévenu  , chargea  Tithraufte,  Capitaine  de  fes  Gar- 
des , de  prendre  des  mefures  avec  Arice,  Gouverneur  de  Lariffa,  pour  faire 
mourir  Tittapherne.  Ariée  inftruit  des  intentions  du  Roi  , attira  chez  lui 
Tittapherne,  & pendant  qu’il  étoit  au ‘bain,  fuivant  la  coutume  des-  Per- 
fes , on  l’arrêta,  & on  le  remit  entre  les  mains  de  Tithraufte,  qui  le  fit 
mourir,  8c  fe  mit  en  poflëflion  de  fon  gouvernement.  Son  premier  foin  fut 
d’entrer  en  accommodement  avec  Agéfilas , qui  fortit  de  fa  Province , & fe 
contenta  de  pouflèr  fes  conquêtes  dans  la  Phrygie.  La  rapidité  de  fes  fuc- 
cès  engagea  Tithraufte  à envoyer  Timocrate  de  Rhodes  en  Grece  avec  de 

frandes  fouîmes  d’argent , afin  de  rallumer  en  ce  pays  la  guerre  contre  les 
racédémoniens.  Il  penfoit  que  les  Spartiates  rappelleroient  auffitût  Agéfilas  , 
je  effectivement  les  chofes  arrivèrent  comme  u l’avoit  prévu  (i). 

Depuis  le  dépan  d’ Agéfilas,  les  Perfes  battirent  les  Lacédémoniens  en 
différentes  rencontres  , 8c  Conon  & Pharnabazc  maîtres  de  la  mer  réduifi- 
rent  les  villes  qui  apparrenoient  aux  Spartiates,  le  long  des  côtes  de  l’Afie. 

Conon,  que  l’amour  de  la  patrie  guidoic  dans  toutes  les  entreprifes,  per- 
fuada  d Pharnabaze  que  le  feul  moyen  d'affoiblir  Sparte  étoit  de  mettre 
Athènes  en  état  de  lui  tenir  tête.  Pharnabaze  entra  dans  les  idées  de  Co- 
non , 8c  pour  en  faciliter  l’exécution  , il  lui  accorda  la  permiflion  de  fe  ren- 
dre à Athènes  avec  quatre-vingts  vaiffeaux , & lui  donna  cinquante  talents 
pour  rebâtir  les  murailles  de  cette  ville.  Conon  arrivé  au  port  d’Athènes , 
fit  commencer  l’ouvrage , 8c  on  y travailla  fi  diligemment  qu’il  fuc  bientôt 
achevé.  Les  Lacédémoniens  au  défcfpoir  de  la  gloire  que  la  ville  d’Athè- 
nes venoit  de  recevoir , réfolurenr  d’envoyer  Antalcide  un  de  leurs  citoyens 
faire  des  propofitions  de  paix  à Teribaze , Gouverneur  de  Sardes.  Les  au- 
tres villes  de  la  Grece  , Alliées  des  Athéniens , firent  partir  leurs  dépurés  en 
jneme-temps  > & Conon  fut  à la  tête  de  ceux  d’Athènes.  Les  Lacédcmo- 
fiicns  qui  le  haïffbienc  chargèrent  Antalcide  de  l’accufer  devant  Teribaze 
«l'avoir  volé  au  Roi  l’argent  qu’il  avoit  employé  à relever  les  murs  d’Athè- 

(i)  Xenophon  rapporte,  qu’Agéfilasobli-  aux  dariques  de  Perfes  qui  étoient  des  pié- 

Sé  de  regagner  Sparte , & chagrin  d’aban-  ces  d’or , (tir  iefquelles  on  voyoit  d'un  côté 
onner  fes  conquêtes , s'écria  que  trente  mille  la  figure  d’un  archer, 
archers  le  çhallbient  d’Afic , faifant  allufton 
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ncs  , Sc  d’avoir  forme  le  de  lie  in  d’enlever  aux  Perfes  l’Eolide  & l’Ionie. 
Conon  fur  ces  accufations  fut  arrête,  St  Teribaze  partit  pour  la  Cour  de 
Pcrfe , l’cmenant  avec  lui.  Artaxctxe  fut  fort  fatislait  de  Teribaze  à qui 
il  donna  ordre  de  mettre  la  derniere  main  au  traité.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  le  Roi  ajoutant  foi  i ce  qu’on  difoit  contre  Conon , le  con- 
damna à la  mort  ; mais  Xenophon  , qui  étoit  contemporain  n'en  parle  pas  , 
ce  qui  rend  la  chofe  douteufe. 

Teribaze  de  retour  à Sufe , alfembla  tous  les  députés  des  villes  de  la  Gre>- 
ce , & leur  lit  la  leéture  du  traité  que  le  Roi  avoit  approuvé.  Il  portoitque 
toutes  les  villes  Grecques  de  T Ali  e refteroient  fous  la  puidance  du  Roi,  & 
que  toutes  les  autres  petites  ou  grandes  conferveroient  leur  liberté.  Le  Roi 
retenoit  outre  cela  la  polïeüion  des  Kles  de  Cypre  & de  Clazomene , & 
■cendoit  celles  de  Scyros , de  Lemnos  & d’Imbros  aux  Athéniens.  Par  ce 
même  traité  il  s’en^ageoit  à fe  joindre  aux  peuples  qui  l’accepceroient , 
pour  faire  la  guerre  a ceux  qui  refuferoient  d’y  encrer.  Cette  paix  fur  ap- 
pelle la  paix  d’Antalcide,  parce  qu’il  en  fit  les  premières  propofitions. 

Audi  tôt  qu’Artaxerxe  tu*  dcbarralfé  de  la  guerre  qu’il  raifoit  aux  Grecs 
il  rourna  fes  armes  contre  Evagorc  ,’  Roi  de  Cypre.  Les  Ancêtres  de  ce  Prin- 
ce avoient  pendant  plufieurs  ficelés  joui  de  la  Souveraine  puiflàncc  à Sala- 
mine , capitale  de  Tlûe  de  Cypre.  Les  Perfes  s’écoienr  enfin  emparés  de  ce 
petit  Royaume  , Si  en  avoient  fait  une  Province  de  la  Perfe.  Evagore  ne 
pouvant  fnpporter  une  domination  étrangère,  chalTa  Abdymon,  Gouverneur 
de  Salamine  pour  le  Roi  de  Perfe  , & fe  remit  en  podellion  d’un  Royaume 
qu’on  avoit  enlevé  à fes  ayeux.  Artaxerxe  tenta  vainement  de  l’en  châtier, 
il  avoit  alors  à fe  défendre  contre  les  Grecs , & Evagore  parvint  à faire  un 
accommodement  fort  avantageux  , puifqu’on  promit  de  ne  le  point  troubler 
dans  la  polTelTion  de  fon  Royaume.  La  facilité  avec  laquelle  le  Roi  de  Perfe 
avoit  confenti  à traiter  avec  lui , le  rendit  entreprenant  -,  il  s’étendit  peu  1 
peu,  de  forte  qu’il  s'empara  de -toute  l’Ifle  de  Cypre.  les  affaires  d’Evagore 
croient  en  cet  état  torique  les  Grecs  & Artaxerxe  firent  la  paix.  Evagore  le 
voyant  menacé  de  la  guerre,  implora  le  fecours  de  tous  les  Princes  ennemis 
des  Perfes , leva  une  armée  de  terre  & équippa  une  flotte  aflêz  çonlidérable.  Il 
eut  d’abord  quelques  avantages , mais  les  Perfes  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre , Sc  Evagore  fe  vit  obligé  de  traiter  avec  eux  à des  conditions  fort 
dures. 

Cette  guerre  ne  fur  pas  plutôt  terminée  qu’Artaxerxe  en  commença  une 
autre  contre  les  Caduficns , & marcha  contre  eux  en  perfonne  à la  tête  d’une 
armée  formidable.  Le  pays  où  il  s’avançoit  étoit  trop  fterile  pour  faire  fub- 
fifter  des  troupes  fi  nombreufes,  Sc  tous  les  foldars  rifquoient  de  périr  fans 
le  ftraragême  que  Teribaze  (1}  imagina.  Ce  Général  fçavoit  que  les  Cadu* 


(1)  Teribaze  étoit  alors  1 la  fuite  de  l’ar- 
mée comme  prifonnier,  àcaufe  qu’Oronte, 
jaloux  de  la  gloire  de  ce  Général , l’avoit 
accufé  de  former  des  dclTeins  contraires  aux 
intérêts  du  Roi , 8t  de  conferver  une  intel- 
ligence fecrette  avec  les  Lacédémoniens. 
Thcribaze  fut  arrêté  en  conféquence , St  on 
n examina  pas  fur  le  champ  fon  affaire.  Le 


fervicc  important  qu’il  rendit  au  Roi  de  Perfe 
au  fujet  des  Caduficns , engagea  Artaxerxe 
de  faire  difeuter  fans  partiahté  les  chefs  d’ac- 
culation  portés  contre  Teribaze,  qui  fut  dé- 
claré innocent,  rétabli  dans  tous  fes  emplois, 
& Oronte  fen  acculateur  fut  banni  de  la 
Cour. 
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Tiens  avoientdeux  Rois,  campés  féparémenr,  & peu  d’accord  enfemble.  Il  _p£R57s<~ 
profita  de  cette  circonftance , alla  trouver  lui-même  un  de  ces  Rois , Si  en- 
voya- Ton  fils  à l’autre.  Chacun  d’eux  fit  croire  à celui  à qui  il  parloit,  qua 
Ton  collègue  cherchoit  à entrer  en  accommodement  avec  les  Perfes.  Cette 
négociation  eut  l'effet  qu’on  en  défiroit:  les  deux  Princes  fe  préfèrent  de  fe  . 
foumettre,  ce  qui  fauva  Artaxerxe  Si  Ton  armée,  dont  une  bonne  partie 
étoit  déjà  perdue.  L’expédition  contre  les  Egyptiens,  pour  laquelle  le  Roi 
de  Perle  fit  des  préparatifs  qui  durèrent  deux  ans,  ne  lui  fut  d'aucun  avan- 
tage Si  lui  coûta  des  fommes  immenfes.  La  fin  du  régné  d Artaxerxe  fui 
troublée  par  des  diffenfions  domeftiques , plulîeurs  des  fils  de  ce  Monarque 
cherchant  à faire  valoir  leurs  prétentions  à la  Couronne.  Le  Roi  avoïc  eu 
d’Atoffa  fa  femme  légitime  trois  fils  ; fçavoir,  Darius,  Ariafpe  Sc  Ochus, 

& cent  quinze  de  fes  concubines.  Dans  la  vûe  Je  mettre  fin  aux  troubles 
occafionnés  par  leur  jaloufie,  il  défigna  Darius  fon  fils  aîné  pour  lui  fuccé- 
der.  Darius  impatient  de  regner  confrira  contre  la  vie  de  Ion  pere  -,  mais 
le  Roi  informé  de  fon  ingratitude  le  laiffa  venir  jufques  dans  fon  apparte- 
ment , où  il  le  fit  arrêter  & mettre  à mort.  Artaxerxe  en  faifant  mourir  les 
conjurés  ne  put  empêcher  que  les  cabales  ne  recommençaffent  de  nouveau. 

Ariafpe,  Ochus  & Arfame  efpéroient  tous  les  trois  monter  fur  le  throne  ? 
les  deux  premiers,  parce  qu’ils  étoient  fils  d’Atoffa,  Si  le  troifieme  , qui 
devoir  la  naiffance  i une  concubine  , parce  qu  il  eroir  en  faveur  auprès  du 
Roi.  Ochus  pour  fe  défaite  de  fes  deux  frères,  qui  lui  paroi ffoient  des  con- 
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rneme.  nriame  moui,  que  Ion  rrere  rut  aum  moins  crcuuie , ce  qui 

obligea  Ochus  à le  faire  affafliner.  La  mort  de  ce  jeune  Prince  arrivée  im- 
médiatement après  celle  d’ Ariafpe  caufa  une  fi  vive  douleur  au  Roi,  que 
ce  Monarque  âgé  alors  de  quatre-vingt-quatorze  ans  , y fuccomba , Si  mou- 
lut dans  la  quarante-  fixiéme  année  de  fon  régné. 

Ochus , dont  les  vices  faifoient  un  contraire  avec  les  vertus  de  fon  pere  , ^ 
fentit  bien  qu’on  ne  le  verroit  pas  avec  plaifir  fur  le  throne  de  Perfe.  Pour 
avoir  le  temps  d’affermir  fa  puiffance , il  cacha  la  mort  d Artaxerxe , fei- 
gnit que  ce  Prince  l’avoit  nomme  fon  fticceffeur , Si  fe  fit  proclamer  Roi, 
fous  prétexte  d’obéir  aux  ordres  de  fon  pere.  Peu  de  temps  après  cette  cé- 
rémonie, il  déclara  la  mort  du  Roi,  & s’empara  de  la  Couronne.  La  ré- 
vche  de  toute  l’Afie  mineure , de  la  Syrie , de  la  Phénicie  & de  plufieur* 
ai  t es  Provinces  caufa  beaucoup  d’inquiétude  â Ochus , qui  ne  fe  trouvoit 
cas  en  état  de  réduire  un  fi  grand  nombre  de  rebelles.  11  balançoit  encore 
fur  les  mefures  qu’il  devoir  prendre  pour  calmer  les  troubles,  lorfqu’une 
partie  des  chefs  de  !a  révolte  fe  laiffa  gagner  par  des  préfents , trahie  les  au- 
tres chefs , & les  livra  à Ochus.  Datante , Gouverneur  de  Cappadoce  , fut 
le  feul  qui  fe  défia  des  traîtres.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Paphlagonie  , Sc 
fe  maintint  dans  ces  deux  Provinces , jufqn’à  ce  qu’il  fut  affaflïné  par  un 
de  fes  plus  intimes  amis.  Ochus  ne  pouvant  douter  de  la  haine  que  fes  la- 
Jets  avoient  pour  lui , voulut  leur  ôter  les  moyens  de  mertre  far  le  throne 
quelqu’un  de  la  famille  Royale.  Pour  exécuter  ce  projet il  fit  mourir  rou* 
lçs  Princes  du  fang , fit  enterrer  toute  vive  fa  four  Qcha , dont  il  avoir 
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" époufé  la  fille , & fit  tuer  à coups  de  fléchés  un  de  Tes  oncles  (ij  , avçc  cent 
de  fes  fils  & petits-fils , qu'il  avoir  fait  enfermer  dans  une  cour.  Ces  cruel- 
les précautions  que  le  Roi  de  Perfe  avoit  crues  néceflâires  pour  tenir  fes  dif- 
ferentes Provinces  dans  le  refpeét , n’empêcberent  point  Artabaze  (a)  de  fe 
• révolter.  11  fçut  obtenir  des  Athéniens  quelques  troupes  qui  le  mirent  en 
état  de  remporter  la  victoire  fur  l'armée  qu'Ochus  avoit  envoyée  contre  lui. 
Les  Athéniens  dans  l’appréhenfion  d'attirer  dans  leur  pays  les  forces  du  Roi 
de  Perfs , ordonnèrent  à Charcs , qui  commandoic  le  fecours  accordé  £ Ar- 
tabaze , de  reprendre  avec  fes  troupes  le  chemin  de  la  Grece.  Artabaze 
abandonné  des  Athéniens  eut  recours  aux  Thébains,  qui  lui  envoyèrent  un 
corps  de  cinq  mille  hommes  , il  battit  encore  deux  fois  l'armée  du  Roi  de 
Perfe.  Les  Thébains  fe  laiflcrent  corrompre  par  une  fomme  d’argent  qu’on 
leur  offrit  de  la  part  d'Ochus,  Sc  ils  quittèrent  aulfi  le  patti  a Artabaze. 
Ce  Gouverneur  deftitué  de  tout  fecours  fut  contraint  de  fe  réfugier  chez 
Philippe  de  Macédoine. 

Cette  révolte  ne  fut  pas  plutôt  étouffée , qu’il  s’en  éleva  d’autres  en  di- 
vers endroits  de  l’Empire.  Les  Sidoniens  Sc  les  Phéniciens  fecouerent  le 
joug,  & fe  joignirent  a Neûanebus , Roi  d'Egypte , contre  le  Roi  de  Perfe. 
Ochus,  qui  méditoir  depuis  longtemps  la  conquête  de  l’Egypte , apprit  avec 
chagrin  que  les  Cypriots  étoicnr  entrés  dans  la  nouvelle  ligue  des  Phéni- 
ciens , des  Sidoniens , 6e  du  Roi  d’Egypte.  Le  Roi  de  Perfe  envoya  ordre 
à Idriée , Roi  de  Carie  , d’entrer  dans  l’ifle  de  Cypre , Sc  d’y  mettre  tout  £ 
feu  Sc  à fang.  Idriée  obéit,  & lorfquc  fes  troupes  fur^r  débarquées,  il  alla 
sflîéger  Salamine  par  terre  & par  mer.  CependantflHius  à la  tête  d’une 
armee  nombreufe  s’avança  vers  la  Phénicie.  Neétam^R  avoit  fait  marcher 
au  fecours  des  Phéniciens  un  corps  de  quatre  mille  .Grecs,  dont  il  donna 
le  commandement  à Mentor  le  Rnodien.  Celui-ci  fe  trouvoit  à Sidon  lorf- 
que  l’armée  Perfane  parut  en  Phénicie  : il  fut  effrayé  de  la  voir  fi  nom- 
breufe, Sc  traita  fecrettement  avec  Ochus.  Il  engagea  Tennès  , Roi  de  Si- 
don,  dans  la  même  trahifon  , Sc  de  concert  ils  livrèrent  la  Place  au  Roi  de 
Perfe.  Les  Sidoniens  au  dcfefpoir , fe  renfermèrent  avec  leurs  femmes  ÔC 
leurs  enfants  dans  leurs  maifons  auxquelles  ils  mirent  le  feu.  Les  autres  vil- 
les de  Phénicie  fe  fournirent  toutes  les  unes  après  les  autres  > de  forte  que 
le  Roi  de  Perfe  put  librement  prendre  la  route  de  l’Egypte.  Neélanebus 
raffembla  une  armée  allez  forte  ; mais  elle  étoit  fi  inférieure  à celle  des 
Perfcs,  que  fa  réfiftance  fut  inutile  , Sc  qu'il  fut  enfin  contraint  de  fe  fau- 
ver  en  Ethiopie  avec  fes  thréfors.  Ochus  entièrement  maître  de  l’Egypte, 
fit  demander  les  Places  fortes,  pilla  les  Temples,  Sc  fit  diverfes  infultes 
aux  Divinités  que  les  Egyptiens  adoroient.  11  s’en  retourna  enfuitc  à Baby- 
lone  chargé  de  richefles  immenfes,  Sc  depuis  ce  temps  l'Egypte  ne  fut 
plus  qu’une  Province  de  Perfe  jufqu’à  Alexandre  , qui  délivra  les  Egyptiens 
de  la  tyrannie  des  Perfes. 

La  paix  ainfi  rétablie  par  tour  l’Empire , le  Roi  confia  le  foin  de  toutes 


. (î)  Cet  onde  paroit  avoir  été  le  pere  de 
Sifygambis,  mere  de  Darius- Codoman.  Du 
moins  Quinte-Curce  donne  lieu  de  le  pen- 
fer , en  difant  qu’Ochus  avoit  fait  maflacrer 


quatre-vingts  freres  de  Sifygambis , avec  leur 
pere  , en  un  même  jour. 

(a)  11  étoit  Gouverneur  d’une  des  Pro- 
vinces d’Aiie. 
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les  affaires  i l’Eunuque  Baguas,  fie  â Mentor  le  Rhodien.  Le  premier  gou-  ! 
vernoit  toutes  les  Provinces  de  la  haute  Afie  , & le  dernier  toutes  celles  de 
la  balTc.  Bagoas  ctoit  Egyptien  de  nailTance  , fie  avoit  beaucoup  de  zele 
pour  la  religion  de  Ton  pays.  Il  avoit  été . prefent  aux  railleries  que  le  Roi 
de  l’erfe  avoir  fanes  des  cérémonies  Egyptiennes , & il  avoit  vu  tuer  Apis , 
c’eft  à dire  , le  taureau  facré  que  les  Egyptiens  adotoient  fous  ce  nom  Ba- 
goas  duiimula  alors  ce  qu'il  pcnfoit  ; mais  il  en  conçue  un  relfentimenc 
qu’il  ne  perdit  jamais.  L’tnfulte  faite  à fon  Dieu  lui  revenoit  toujours  dans 
l’idée  , fie  ri  ne  cnit  pouvoir  la  réparer  qu’en  faifant  mourir  Ochus.  En  con- 
féqucncc  il  le  fit  empoifonner  dans  la  vingt-uniéme  année  du  régné  de  ce 
Prince.  La  vengeance  de  Bagoas  ncioit  pas  encore  fatisfaite  ; il  fit  enterrer 
un  autre  corps  au  lieu  de  celui  du  Roi , fie  comme  ce  Monarque  avoic  fait 
manger  l’Apis  par  fes  Officiers , il  fit  manger  fon  corps  mort  par  des  chats , à 
qui  il  le  donnoir  haché  en  petits  morceaux.  A l’égard  des  os  il  en  fit  faire  des 
manches  de  labres  , ou  de  couteaux. 

Bagoas  tout  puilfiuu  à la  Cour  de  Perfe,  mit  fur  le  thrône  Arsès , le  plus 
jeune  des  fils  d’Ochus.  Il  efpéroit  que  ce  Prince  le  lailTeroit  gouverner 
fous  fon  nom  , Sc  pour  u’avqir  à craindre  ni  rival  ni  concurrent , il  fis 
mourir  tous  les  autres  enfants  du  feu  Roi.  Arsès  lailfa  jouir  Bagoas  de  tous 
le  pouvoir  fouverain , mais  s’apperccvant  enfin  de  la  méchanceté  de  ce  Mi- 
ni lire  , il  réfolut  de  s’en  défaire.  Bagoas  foupçonna  ce  deifain , fie  le  pré- 
vint en  alfaffinant  Arsès,  Sc  faifant  mourir  tous  ceux  qui  lui  appartenoienr. 
Ce  Prince  ne  régna  que  deux  ans  ; de  forte  qu’on  ne  peut  fçavoir  fi  fes  fujets 
auroient  été  heureux  fous  fa  domination. 

La  mon  d’Arsès  ayant  rendu  vacant  le  thrône  de  Perfe , Bagoas  y plaça 
Codoman,  Gouverneur  de  l’Arménie.  Codomau  croit  fils  d’Arfane,  qui  l'a- 
voir eu  de  Syfigambis,  fa  femme  fie  fa  foeur.  Atfaue,  petit-fils  de  Darius- 
Nothtts  , fut  tué  avec  fon  pere , fes  enfants  fie  un  grand  nombre  de  fes 
coufins,  par  les  ordres  d’Ochus , comme  on  l’a  vu  plus  haut.  On  ignore 
de  quelle  maniéré  Codoman  échappa  â ce  maffacre  , mais  on  fçait  qu’il  n’eut 
d'abord  d’autre  charge  que  celle  de  porter  les  dépêches  du  Roi  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  ; il  fervit  paHa  fuite  dans  les  armées  d’Ochus , Bc 
un  Caduficn  ayant  défié  tous  les  Perfe9  de  lui  fournir  un  champion  qui 
osât  fc  battre  contre  lui , Codoman  fut  le  feul  qui  accepta  le  défi  , Sc  il 
rua  le  Cadufien.  Cette  action  de  valeur  fut  récompenfée  par  le  gouverne- 
ment de  l'Arménie , d’où  Bagoas  le  tira  pour  lui  mettre  la  couronne  fur  la 
tête.  Ce  Prince  prie  aulïitôt  le  nom  de  Darius , fie  parut  vouloir  s'appliquer 
i faire  regner  le  bon  ordre  Sc  la  juftice  dans  fes  Etats.  Bagoas,  qui  fe  Hat- 
toit  de  jouir  d’une  puilfance  abfolue  , s’apperçut  de  fon  erreur,  fie  il  penfa 
qu'il  lui  feroit  facile  doter  à Darius  la  couronne  fie  la  vie,  de  même  qu’au» 
predécefleurs  de  ce  Prince.  En  conféquence  il  prépara  du  poifon  , fie  entra 
dans  la  chambre  de  Darius  à qui  il  ptéfenra  cette  boillon.  Darius  prie 
des  mains  de  Bagoas  la  coupe  qu’il  lui  offroic,  fie  força  cet  Eunuque  1 ava- 
ler lui-même  ce  qu’il  comptoic  faire  boire  à fon  maître.  Bagoas  mourut  clans 
les  douleurs-,  8e  périr  ainh  par  fa  propre  méchanceté.  Darius  délivré  du  feul 
ennemi  qu’il  avoit  à craindre  dans  l’intéricnr  de  fon  Royaume,  fut  bientôt 
obligé  de  prendre  des  mefures  pour  repouffer  les  Macédoniens  qui  paroif- 
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" fuient  vouloir  envahir  la  Perfe.  Avant  que  Darius  fut  monté  fur  le  thrône , les 
Grecs,  dans  une  alTemblée  générale  des  Amphiétions,avoient  réfolude  venger 
les  injures  que  les  Perfes  leur  avoient  faites  depuis  longtemps , & Philippe  , 
Roi  de  Macédoine  , avoit  été  nommé  Chef  des  forces  deftinées  à cette  ex- 
pédition. Philippe  ayant  été  affartiné  > fon  fils  Alexandre  fe  fit  donner  la 
commandement  à fa  place  , & après  avoir  rafiemblé  une  armée  de  foldats 
d’élite,  il  palfa  l’Hellefpont  dès  la  fécondé  année  du  régné  de  Darius.  Ce 
dernier  avoit  prévu  la  marche  des  Grecs,  & il  avoit  eu  loin  d'envoyer  des 
troupes  de  ce  côté  pour  arrêter  Alexandre  au  partage.  Ce  jeune  Monarque 
arrivé  fur  les  bords  du  Granique  ne  fut  point  effrayé  du  nombre  des  Perfes. 
Malgré  les  traits  qu’ils  lançoient  contre  lui , il  traverfa  cette  riviere , en 
gagna  les  bords,  & tomba  aurtitôt  fur  la  cavalerie  Perfane,  qui  fut  mife  en 
déroute.  L’infantetie  attaquée  de  tous  côtés  ne  fit  pas  une  longue  réfiftance, 
3c  Alexandre  remporta  une  viéèoire  complette. 

Cet  avantage  fembla  annoncer  à Alexandre  les  fuccès  les  plus  heureux. 
Toute  l’Afie  mineure  plia  devant  lui,  les  villes  envoyèrent  d’elles-mcmes 
rarturer  de  leur  fourmilion.  Les  efforts  de  Memnon , à qui  le  Roi  de  Perfe 
avoit  donné  le  gouvernement  de  toutes  les  (ôçps  d'Afie,  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  la  gloire  des  Macédoniens , & Darius  fentit  alors  la  néceflité  d’op- 
pofer  de  fortes  barrières  aux  progrès  rapides  de  fes  ennemis.  Il  leva  une 
armée  confidérable  qu’il  commanda  en  perfonne , & s'avança  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  Syrie.  L’hiftoire  n’a  jamais  fait  mention  d’autant  de  faite  & de 
pompe , que  Darius  en  fit  éclater  en  cette  occafion.  Il  croyoit  qu’un  fi  ma- 
gnifique appareil  en  impoferoit  à Alexandre  , mais  il  fe  trompoit  , & le 
grand  nombre  de  gens  inutiles  qui  fe  ttouvoient  dans  fon  armée,  fut  en 
partie  caufe  de  fa  perte.  Quelques  repréfentations  que  fît  à Darius  un  Ma- 
cédonien de  Ion  parti , nommé  Amynthas,  ce  Prince  s’engagea  téméraire- 
ment dans  les  défilés  de  Cilicic  près  d'Iffus.  Alexandre  informé  de  l’impru- 
dence du  Roi  de  Perfe,  fe  hâta  d’en  profiter,  & l’attaqua  dans  un  polie  qui 
tic  toit  avantageux  que  pour  les  Macédoniens.  Alors  la  trop  grande  quan- 
tité-de  Perfes  qui  fe  trouvèrent  comme  encartes  les  uns  fur  les  autres  dans 
Un  lieu  trop  étroit , les  embarraffa , tandis  que  les  Macédoniens  beaucoup 
moins  nombreux  eurent  affez  d’efpace  pour  s’étendre  & agir  avec  facilite. 
Dès  le  premier  choc  ils  firent  reculer  les  Perfes,  & ce  fuccès  augmentant 
l’ardeur  des  Macédoniens  , ils  terrafferent  plus  de  cent  mille  hommes  , & 
en  firent  quarante  mille  prifonniers.  Darius  témoin  de  cette  déroute  prit  la 
fuite  furie  champ.  Les  vainqueurs  le  pourfuivirenc,  & l’ayant  joint,  le  com- 
bat fe  renouvella.  Oxathre,  frété  de  Darius  le  défendit  avec  beaucoup  de 
valent , ce  qui  donna  le  temps  à ce  Prince  de  monter  fur  le  cheval  de  fon 
Ecuyer,  & de  fefauver  par  des  chemins  inconnus. 

• Alexandre,  maître  du  champ  de  bataille,  alla’- prendre  poffeflîon  de  la 
tente  de  Darius.  Quelqu’idée  qu’il  eût  du  luxe  des  Perfes,  il  ne  put  cachet 
îi  furprife  en  voyant  les  riches  tapis , les  meubles , les  ornements , la  richeffe , 
la  fenfualité  des  tables  , & ce  nombre  infini  d’elclaves  defiinés  à fervir  le 
Roi.  Alexandre  parti  enfuite  à la  tente  de  Syfigambis , mere  de  Darius, 
pour  laquelle  il  eut  tout  le  refpect  & les  c|ards  dus  à fon  rang  & à fon  âge. 
S tarira,  femme  du  Roi  de  Perle,  Sc  fes  filles  furent  traitées  avec  les  mêmes 

confidérations. 
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eonfidçfâtions , & Alexandre  ne  voulut  pas  meme  les  voir  une  fécondé  fois,  dans  ' 
la  crainte  que  leur  beauté  ne  lui  fît  tropd’imprelîton.Ce  Prince  envoya  Parmé- 
nion  à Damas  enlever  les  thréfors  de  Darius,  5c  s'emparer  de  la  ville.  Ce  fa- 
vori trouva  d'autant  plus  de  facilite  à s’acquitter  de  cette  commiflîon  , que  le 
Gouverneur  de  Damas  la  lui  livra  avec  tout  ce  qui  y étoit  en  dépôt.  Parmi  les 
Prifonniers  de  diftindion  fe  trouvèrent  trois  jeunes  PrincefTes , fille  du  Roi 
Oc  us , la  veuve  de  ce  Prince  , la  fille  d'Oxathre  , frere  de  Dariu^,  la  femme 
d’Artabaze  ou  Artabane,  le  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour,  & fon  fils  Ilionée. 
On  prit  encore  la  femme  de  Pharnabaze , Amiral  de  toutes  les  côtes  de  la 
Perle , trois  filles  de  Mentor,  la  femme  Sc  le  fils  de  Memnon , de  forte  qu’il 
n’y  eut  pas  de  Maifon  illuflre  dans  la  Perfe , qui  n’eût  part  aux  malheurs  du 
Roi.  Le  perfide  Gouverneur,  qui  avoir  fi  lâchement  trahi  les  intérêts  de  fon 
Maître,  ne  jouit  pas  des  fruits  d’une  a&ion  fi  détcflable  : fes  propres  gens 
l'aflàflinercnt , & fa  tête  fut  portée  d Darius. 

Peu  de  temps  après  ce  Prince  écrivit  d Alexandre  une  lettre  remplie  de 
hauteur , 5c  de  termes  choquants.  Alexandre  en  fut  ofFenfé , 5c  lui  répondit 
de  la  même  maniéré,  offrant  de  rendre  fans  rançon,  la  mere,  la  femme 
& les  enfants  du  Roi , pourvu  qu’il  fe  préfentât  en  fuppliant  , 5c  qu’il 
lui  parlât  comme  d fon  Souverain.  Darius  d fon  tout  fut  irrité  de  cette  let- 
tre , 5c  fe  prépara  d marcher  contre  Alexandre  , pendant  que  ce  dernier  le 
xendoit  maître  de  la  Syrie , de  la  Phénicie , de  la  Palefline  6c  de  l’Egypte. 
TaBt  de  conquêtes  faites  avec  rapidité  étonnèrent  Darius  , qui  écrivit  une 
fécondé  fois  d fon  ennemi.  Cette  lettre  étoit  moins  fiere  que  la  première  : 
Darius  offroit  une  fomme  confidérable  pour  la  rançon  des  PrincefTes  cap- 
tives, 5c  promettoit  de  donner  en  mariage  à Alexandre  fa  fille  Sratira,  ÔC 
tour  le  Pays  qu'il  venoit  de  conquérir  jufqu’à  l'Euphrate.  Le  relie  de  la  let- 
tre fembloit  menacer  les  Macédoniens  de  l’inconftance  de  la  fortune , Sc 
leur  faifoit  voir  de  grandes  difficultés  pour  afTujettir  la  Perfe.  Parménion 
qui  fut  préfent  d la  leélure  des  offres  de  Darius , dit  qu’il  les  accepteroir  s’il 
ctoit  Alexandre,  & moi  auffi , répliqua  ce  Prince  ,fi  j’itois  Parménion.  En- 
fuite  Alexandre  répondit  au  Roi  de  Perfe  , qu’il  n’étoit  pas  en  droit  de  dif- 
pofer  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  plus , 5c  qu’une  bataille  décideroit  quel 
croit  le  maître.  Darius  convaincu  de  l’inutilité  de  toutes  les  propositions  de 
paix  qu’il  pourroit  faire,  fe  prépara  d une  vigoureufe  défenfe.  En  confé- 
quence , il  leva  de  nouvelles  troupes  5c  campa  près  du  village  de  Gaugametle, 
d une  afTez  grande  diftance  d’Arbelles.  Alexandre  ôc  les  Macédoniens  furent 
d’abord  épouvantés  de  la  fupériorité  des  forces  de  l’armée  Pcrfane , 5c  ce  pre- 
mier mouvement  de  frayeur  donna  l’avantage  aux  troupes  de  Darius , qui 
mirent  en  défordre  l’aile  gauche  des  Macédoniens , 5c  s’emparèrent  du  ba- 
gage. Cependant  Alexandre  revenu  de  fa  furprife  , rallia  fes  foldats  prcfque 
découragés , les  ramena  â la  charge  , 5c  s’avança  jufqu’au  char  de  Darius. 
Alors  la  fortune  changea  fubitement,  les  Macédoniens  firent  prendre  la  fuite 
d leurs  ennemis , ôc  Darius  au  défcfpoir  , après  avoir  balancé  s’il  devoit  fui- 
vre  fon  armée , ou  s’ôter  la  vie  , prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  â Arbelles. 
Pe  lâ  il  traverfa  les  montagnes  de  l’Arménie,  fuivi  feulement  de  quelques- 
uns  de  fes  parents , Ôc  d’un  petit  nombre  de  Gardes,  5c  fe  rendit  â Ecba- 
tane  en  Médie,  où  il  donna  rendez-vous  â fes  troupes  difperfées.  Pendant 
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qu’il  étoit  occupé  à faire  de  nouvelles  levées  de  Soldats,  Alexandrie  ren- 
doit  maître  de  Babylone  , de  Sufe  & de  Perfepolis.  Cette  derniere  ville  ca- 
pitale de  l’empire  des  Perfes,  fouifrit  beaucoup  de  la  part  des  Macédoniens, 
qui  en  la  détruifant  vengèrent  les  maux  que  les  Perfes  avoient  faits  aux 
Grecs. 

En  fortant  de  Perfepolis,  Alexandre  prit  fa  route  versEcbatane.  Darius  avoir 
encore  une  année  de  trente  mille  hommes,  en  comptant  quatre  mille  Grecs 
qui  lui  reçurent  fidèlement  attachés.  Il  avoit  outre  cela  quatre  mille  fron- 
deurs , & trois  mille  chevaux,  la  plupart  Baéhiens  , & commandés  par  Bef- 
fus , Gouverneur  de  la  Baâriane.  Le  Roi  de  Perfe , fut  la  nouvelle  qu’Alexan- 
dre  s'avançoit  du  côté  d'Ecbatane,  quitta  cette  ville  pour  entrer  dans  la  Bac- 
triane  ; mais  changeant  prefqu’auffitot  de  dellein , il  le  détermina  à bazarder 
une  troificme  bataille , & exhorta  fes  Officiers  à faite  éclater  dans  cette  oc- 
cafion  & leur  amour  pour  lui , Si  leur  valeur  accoutumée.  Pendant  qu'il  fe 
préparait  à exécuter  ce  projet,  Bcfius  & un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Perfe,  nommé  Narbazane,  confpirerent  contre  lui , Si  prirent  des  mefures 
pour  le  dépouiller  de  la  Souveraineté.  Darius  évita  les  pièges  qu’ils  lui  ten- 
dirent à plufieurS  fois,  & ne  douta  plus  de  leur  complot.  Cette  découverte 
l’affligea , & l’impolfibilité  où  il  fe.trouvoit  de  punit  les  coupables , le  toucha 
fi  vivement,  que  s’étant  laille  tomber  à terre,  il  y refta  longtemps  à gémir 
& à fe  plaindre.  Ses  Gardes  effrayés  de  le  voir  en  cet  état  l’abandonnèrent , 
& BeiTus  Si  Nabatzane  profitèrent  de  ce  moment  pour  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne.  Ils  le  lièrent  avec  des  chaînes  d’or,  comme  s’ils  vouloient  refpec- 
ter  la  qualité  de  Roi,  Si  le  mirent  fur  un  chariot  couvert,  auquel  ils  fi- 
rent prendre  le  chemin  de  la  Baéhiane.  Betfns  après  cette  criminelle  aéfion 
fut  proclamé  Généraliffime  par  la  cavalerie  des  Baéfriens , Si  ceux  des  Per- 
fes , qui  étoient  reftés  attaches  à Darius , fe  féparerent  de  Beffus  , & parti- 
rent avec  les  Grecs  dans  la  Parthie. 

Alexandre  arrivé  à Ecbatane , & apprenant  que  le  Roi  de  Perfe  en  étoit 
parti  il  y avoit  cinq  jours,  marcha  furie  champ  à fa  pourfuite.  La  diligence 
qu’il  fit  lui  donna  les  moyens  d’atteindre  les  Perfes  Si  les  Badhiens.  Dès 
qu’il  parut , les  uns  & les  autres  fongerent  plutôt  à prendre  la  fuite  qu’à 
le  défendre,  BefTus  s’approcha  du  chariot  où  étoit  Darius  pour  le  faire  mon- 
ter à cheval  & l’emmener  avec  lui  -,  mais  cette  infortuné  Monarque  ayant 
ïefttfé  de  lui  obéir,  Beffus  le  perça  de  Heches , Si  le  laifTa  expirant  près  d’une 
fontaine  écartée.  Le  hazard  conduifir  en  ce  lieu  un  Macédonien  nommé  Po- 
lyftrate  , Si  ce  foldat,  qui  entendit  les  plaintes  de  Darius,  s’approcha  de  Ihî. 
Ce  Prince  demanda  à boire , Si  touché  de  la  maniéré  avec  laquelle  le  Ma- 
cédonien lui  rendit  ce  fervice,  il  ne  put  s’empêcher  de  déplorer  fon  mal- 
heureux fort,  qui  le  mettoit  dans  l’impoffibilitc  de  rcconnottre  un  tel  bien- 
fait. Lorfqu’il  eut  bû,  il  chargea  le  Macédonien  de  rendre  grâces  pour  lui  à 
Alexandre  au  fujet  des  bontés  que  fa  mere  , fa  femme  & fes  enfants  en 
avoient  éprouvées.  Si  en  faifant  des  vœux  pour  le  fuccès  des  armes  du  Roi 
de  Macédoine,  Darius  expira  dans  les  bras  de  Polyftrate.  Ce  Prince  mourut 
dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge,  & la  fixiéme  de  fon  régné.  Il  étoit 
d'un  caraétere  doux  Si  pacifique , Si  fon  régné  fût  exempt  de  ces  violences  , 
de  ces  cruautés  &.  de  ces  vices  qui  avoient  éclaté  pendant  la  vie  de  fes  pré- 


Digitized  by  Goo 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V.  187 

déceflèurs.  Lorfqu’Alexandte  vit  le  corps  de  .Darius  , il  ne  put  retenir  fes 
larmes.  11  détacha  dans  l’inftant  même  la  cotte  d’armes,  la  jetta  fur  le  Roi 
de  Perfe,  & l’ayant  fait  embaumer , & mettre  dans  un  magnifique  cercueil , 
il  l’envoya  A Syfigambis  afin  qu'elle  le  fit  enterrer  avec  les  Rois  fes  prédc- 
ceireurs. 

Alexandre,  que  la  mon  de  Darius  rendoit  maître  de  la  Perfe,  continua 
dans  leurs  emplois  tous  les  Officiers  de  quelque  rang  qu’ils  fuflènt.  Il  dit- 
tingua  plus  particulièrement  Artabaze,  qui  avoit  toujours  été  fidèlement  at« 
taché  A Darius,  & il  traita  Oxatre , frere  de  ce  Prince , d’une  maniéré  con- 
venable A fon  rang.  Alexandre  fe  démentit  en  pardonnant  A Nabatnaze,  un 
des  meurtriers  de  Darius  ; mais  A l’égard  de  BefTus , qui  étoit  le  plus  cou- 
pable , il  Te  pourfuivit  jufques  dans  la  Baétriane , où  ce  perfide  s’étoit  fauvé 
Sc  avoit  pris  le  titre  de  Roi.  Les  Macédoniens  après  une  longue  fie  pénible 
marche  entrèrent  dans  la  Baétriane,  & y firent  plufteurs  conquêtes.  Beflus 
voulut  en  vain  prendre  des  mefures  pour  fe  defendre  , il  fut  trahi  à fon 
tour  par  deux  de  fes  amis,  qui  le  livrèrent,  chargé  de  chaînes,  à Alexan- 
dre. Ce  Prince  fit  couper  le  nez  & les  oreilles  à Belfiis,  & l’envoya  A Oxa- 
tre , frere  de  Darius , qu’il  rendit  maître  du  fort  de  ce  traître.  On  rapporte 
diverfement  le  fupplice  que  ce  Prince  fit  fubir  A BefTus.  Suivant  Plutarque, 
on  fit  courber  par  force  quarte  arbres  , aufquels  on  attacha  les  membre* 
du  corps  de  BefTus  ; on  les  laiffa  enfuite  reprendre  leur  état  naturel , & par 
cétte  violente  fecoufTe,  le  corps  de  ce  traître  fut  mis  en  pièces.  Julfin  dit 
en  peu  de  mots  , qu’Alexandre  le  livra  au  frere  de  Darius , pour  qu’il  fut 
mis  en  croix.  Après  la  mort  de  BefTus,  le  Roi  de  Macédoine  fe  trouva  en- 
tièrement maître  de  la  Perfe  & de  toutes  les  Provinces  qui  en  avoient  dé- 
pendu. Ainfi  finit  la  Monarchie  des  Perfes  fondée  par  Cyrus  , & qui  avoit 
caufé  tant  d'allarmes  aux  Grecs. 

Depuis  le  rïgne  de  Xercès,  cet  Empire  n’avoit  fait  que  tomber.  Les  mau- 
vais fuccès  des  guerres  contre  les  Grecs  abbattirent  tellement  le  courage  de  fe* 
fuccefTeurs,  qu’ils  ne  fongerent  plus  qu’A  mener  une  vieoifivefic  voluptueu- 
fc,  au  lieu  de  chercher  A reculer  les  bornes  de  leurs  Etats  , ou  A fe  garantit 
contre  les  entreprifes  de  leurs  ennemis.  Entièrement  livres  à l’amour  des 
plaifirs,  ils  négligèrent  même  le  foin  du  gouvernement,  qu’ils  abandonnè- 
rent A des  Minières  avares , cruels  & perfides.  Artaxerxe-Longucmain  crut 
qu’il  fuffifoit  A fes  intérêts  d’entrecenir  la  divifîon  parmi  les  Grecs,  afin  de 
les  empêcher  de  pafTer  en  Afie.  Xerxès  II.  fie  Sogdien  deshonorerent  le 
thrône  par  leurs  débauches  fie  leurs  cruautés.  Darius-Nothus , qui  leur  fuc- 
céda  , fe  lafTant enfin  de  fe  laifTer  conduire  par  des  Eunuques,  fouffrit  que 
fa  femme  gouvernât  fous  fon  nom.  Les  favoris  fie  les  femmes  eurent  un 
empire  abfolu  fous  le  régne  d’Artaxerxc-  Mncmon  , Prince  foible  qui  n‘o- 
foit  s’élever  contre  les  vices  qui  régnoient  A fa  Cour.  Ochus  fut  un  monf- 
tre  de  cruauté,  qui  après  a^ir  fait  périr  toute  fa  famille,  s’abandonna  aux 
voluptés  les  plus  honteufes.  L’Eunuque  Bagoas  , encore  plus  méchant  que 
lui,  fit  périr  Arsès;  qui  n’étoit  monte  qu’en  tremblant  fur  le  thrône  de  fon 
pere.  Il  en  fut  bientôt  renverfépar  la  perfidie  de  Bagoas,  qui  le  fit  mourir, 
& qui  mit  A fa  place  Darius  - Codoman.  Ce  Prince  brave  , humain  , gé- 
néreux , avoit  un  efprit  irréfolu,  peu  éclairé  , fie  ne  polTédoit  aucun  des  «- 
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lents  qui  auroient  pû  conjurer  l’orage  dont  il  étoit  menacé.  U lui  auroit 
d’ailleurs  cré  difficile  de  réformer  en  fi  peu  de  temps  les  abus  fans  nom- 
bre qu’il  y avoir  dans  l'Etat , de  donner  à l’Empire  des  refforts  capables  de 
le  mouvoir.  Darius  navoitdonc  à oppofer  à Alexandre  que  des  armées  fans 
courage,  fans  difeipline , & accoutumées  à fuir  devant  les  Grecs  , & des 
Généraux  corrompus  & emprefles  à profiter  des  foibleflès  du  Prince,  8c  des 
malheurs  publics.  Les  feuls  moyens  qui  reftoient  à Darius  pour  arrêter  les 
progrès  de  fon  ennemi  étoient  de  répandre  de  l’argent  chez  les  Grecs , Se 
d'engager  dans  fa  querelle  plufieurs  Etats  auxquels  il  auroit  pû  rendre  fuf- 
pecte  la  puiffance  du  Roi  de  Macédoine.  Ainfi  la  mort  de  Darius  peut  bien 
être  regardée  comme  l’époque , mais  non  pas  comme  l’unique  caufe  de  la 
deftruéhon  de  la  Monarchie  des  Perfes.  Cette  chute  préparée  de  loin , fut 
infenfiblcmenc  conduite  par  dégrés. 


Les  Perfes  n’ont  ni  Statues,  ni  Temples,  ni  Autels-,  & au  contraire  ils  fe 
moquent  de  ceux  qui  en  ont,  Si  difent qu’il  y a en  cela  de  la  folie,  parce 
qu’ils  ne  croyent  pas,  comme  les  Gre.cs,  que  les  Dieux  fiaient  engendrés 
des  hommes.  Ils  ont  coutume  de  facrifier  à Jupiter  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, & ils  appellent  Jupiter  toute  l’étendue  du  Ciel.  Ils  facrifient  au  So- 
leil , à la  Lune , à la  terre , au  feu  , à l’eau  & aux  vents  , & n’ont  jamais  fait 
de  facrifices  qu’à  ces  fortes  de  Divinités.  Ils  ont  depuis  facrifié  à Venus-Ura- 
nie , Si  ont  appris  ce  facrifice  des  Affyriens  & des  Arabes.  Les  Affyrien* 
appellent  Venus,  Mylirta , les  Arabes,  Alitta,  Si  les  Perfes,  Mitra.  Quand 
les  Perfes  factifient  aux  Dieux  dont  j’ai  parlé,  ils  ne  drelfent  point  d’Autcls , 
n’allument  point  de  feu,  ne  font  point  de  libations,  ne  fe  fervent  ni  de 
flûtes,  ni  de  couronnes  de  fleurs,  ni  de  farine.  Quand  quelqu’un  veot  fa- 
crifier à fes  Dieux,  il  mene  la  viéàime  en  un  lieu  qui  n’eftq>oint  fouillé. 
Si  ayant  fur  la  tête  une  tiare  environnée  de  mirthe,  il  invoque  le  Dieu  à 
qui  il  a réfolu  de  facrifier.  Il  n’eft  pas  permis  à celui  qui  factifie  de  prier  par- 
ticulièrement pour  lui  t mais  comme  il  eff  compris  lui-même  dans  les  priè- 
res des  autres  Petfes,  il  faut  qu’il  fafle  fon  facrifice  & fa  priere  pour  tous 
les  Perfes  en  général , & principalement  pour  le  Roi.  Quand  il  a coupé 
en  morceau  ce  qu’il  a deftinc  pour  le  facrifice,  & qu’il  1 a fait  bouillir,  il 
jette  deffus  d’une  herbe  la  plus  tendre  & la  plus  nette  qu’il  puifle  trouver, 
particulièrement  du  trèfle.  Après  cela  le  Mage  qui  eff  préfent  entonne  un 
chant  appellé  Théogonie , que  les  Perfes  croyent  capable  de  leur  rendre  les 
Dieux  ptopices  ; & fans  le  Mage  il  ne  leur  eff  pas  permis  de  facrifier.  Aufli- 
tôt  celui  qui  a fait  le  facrifice  emporte  les  morceaux  de  la  vi&ime,  & en 
fait  ce  qu’il  lui  plaît. 

On  obferve  parmi  eux  de  célébrer  le  jour  de  la  naiflànce , Si  on  eff 
obligé  de  mettre  fur  fa  table  ce  jour- là  plus  cjf  viandes  qu’à  l'ordinaire.  Les 
plus  riches  y font  fervir  des  boeufs  , des  chamaux  , des  chevaux  Si  des 
ânes  rôtis  tour  entiers.  Le  jour  de  la  nailfance  n’eft  pas  funefte  aux  gros  ani- 
maux parmi  les  pauvres , car  ils  n'en  célèbrent  la  fête  qu'avec  de  petites 
bêtes.  Au  refte  , n's  .mangent  fort  peu  de  viande  , & ont  beaucoup  d’entre- 
mets , qui  ne  font  pas  fort  délicats.  C’eft  ce  qui  fait  dire  aux  Petfes  que 
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les  Grec*  forcent  de  table  avec  leur  appétit , parce  qu’après  la  viande  on  ne 
. leur  apporte  rien  qui  mérite  qu'on  y touche , Si  que,  li  on  leur  apportoit 
quelque  chofe  , ils  ne  fortitoient  pas  fitôt  de  table  Si  cominueroienc  de 
manger.  Mais  fi  les  Perfes  mangent  peu  de  viande , on  leur  fert  beaucoup 
de  vin.  Ils  délibèrent  ordinairement  des  affaires  les  plus  férieufes  après  avoir 
bû,  & le  lendemain  celui  chez  qui  on  a rais  quelque  affaire  en  délibération 
leur  propofe  avant  que  de  boire  ce  qu’on  avoit  réfolu  en  buvant  le  jour 
précédent.  Si  la  réfolution  qu’on  avoit  prifc  leur  femble  bonne,  quand  ils 
font  1 jeun,  ils  la  fuivent,  ou  autrement  ils  la  rejettent  (1).  Ils  ont  aufl» 
coutume  d'examiner  ou  de  conclure  quand  ils  ont  bû , les  chofes  qu’ils  ont 
réfolues , ou  qu’ils  ont  mifes  en  délibération  étant  A jeun.  Lotfqu'ils  ren- 
contrent quelqu'un  dans  les  rues,  on  juge  par  leurs  aélions , s’ils  font  de 
même  condition.  S’ils  font  égaux,  ils  fe  baifent  tous  deux  A la  bouche  -,  fi 
l’un  des  deux  eft  un  peu  inférieur  A l’autre,  ils  fe  baifent  feulement  à fa 
joue  ; mais  fi  l’un  eft  tout-à-fait  au-de/Tous  de  l’autre  par  la  naiffance , celui- 
ci  fe  profterne  devant  le  plus  noble  pour  le  faluer.  Ils  honorent  particu- 
lièrement leurs  plus  proches  voifins,  & après  eux  ceux  qui  les  fuivent  de 
plus  près  dans  le  voihnage  ; & enfin  ils  penfent  que  plus  ils  font  voifins, 
plus  ils  doivent  être  liés  d'amitié  ; mais  ils  ne  font  point  de  cas  de  ceux 
qui  font  éloignés  d'eux.  Us  fe  croyent  d’ailleurs  gens  de  bien,  Sc  les  plus 
vaillants  hommes  du  monde  ; ils  penfent  que  les  autres" n’ont  du  courage  6 C 
de  la  vertu  qu’à  proportion  qu’ils  font  proche  d’eux  ; ce  qui  eft  caufe  qu’ils 
s’imaginent  que  ceux  qui  en  font  les  plus  éloignés  font  les  pliis  méchants 
& les  plus  lâches  de  la  terre. 

Les  Perfes  font  aufli  très-curieux  des  coutumes  des  Etrangers.  Ils  portent 
une  vefte  A la  façon  des  Médes , & s'imaginent  qu’elle  eft  plus  belle  , Si 
qu’elle  les  pare  mieux  que  la  leur  -,  Si  dans  la  guerre  Sc  dans  les  combats 
ils  s’arment  comme  les  Egyptiens.  Ils  ont  du  goût  pour  tous  les  plaifirs  dont 
ils  entendent  parler.  Ils  époufent  plufîeurs  filles,  Si  ils  ont  outre  cela  beau- 
coup de  concubines.  Après  le  •courage  éc-|a  vertu  militaire,  il  n’y  a rien  de 
plus  eftimable , félon  eux , que  d’avoir  beaucoup  d’enfants , Si  celui  qui 
en  a plufieurs  en  reçoit  tous  les  ans  des  don».&  dés  récompenfes  de  la  main 
du  Roi.  Depuis  cinq'  ans. jufqu’A  vingt,  ils, n’inftruifent  leurs  enfants  qti’A 
trois  chofes,  A monter  Achevai,  A tiêet  de  l’arc  Sc  A dire  la  vérité.  Avant 
que  d’avoir  atteint  l’âge  de  cinq  ans  , un  enfant  ne  fe  préfente  point  devant 
Ion  pere  , mais  il  çff  toujoUÎs  nourri  parmi  des  femmes,  afin  que  fi  l’enfant 
meurt  dans  cette  première  nourriture ,' le  pere,  qui  ne  l’a  point  vu,  n’en 
refTente  point  de  chagrin.  Il  n’eft  pas  permis  au  Roi  même  de  faire  mourir 
un  homme  pour  un  crime  fcul , ni  A aucun  des  Perfes  de  traiter  rigoureu- 
fement  fes  efclaves  pour  une  feule  faute.  11  eft  ordonné  à chacun  de  confi- 
dérer  fi  les  fautes  que  fon  domeftiefue  a commifes  font  plus  grandes  que 
les  ferviccs  qu’il  a rendus.  Si  alors  il  lui  eft  permis  de  fatisfaire  fa  colere, 
Sc  de  faire  punir  fon  ferviteur.  Ils  foutiennent  que  perfonne  n’a  jamais  tué 
fon  pere  ou  fa  mere,  mais  que  fi  cela  eft  quelquefois  arrivé,  on  a reconnu 
enfuite  , après  avoir  bien  examiné  la  chofe , que  ceux  qu’on  croyoit  patrici- 

(r)  Cette  coutume  fe  pratiquoit  chez  les  I le  V.  Volume, 
anciens  Germains , comme  je  l’ai  dit  dans  j 
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des  croient  des  bâtards  ou  des  enfants  fuppofés  ; parce  qu’ils  croyent  ferme» 
Perses,  ment , qu'il  n’eft  pas  vraifemblable  qu'un  pete  puilfe  être  tué  par  fon  enfant.  . 

Il  n’eft  pas  permis  chez  les  Perles  de  dite  ce  qu’on  ne  doit  pas  faire. 
C’eft)  parmi  eux  une  chofe  honteufe  Sc  infâme  que  de  mentit , & de  devoir 
de  l'argent*,  parce  qu'outre  les  autres  raifons  , c’cft  comme  une  nécellité  que 
celui  qui  doit  foit  toujours  fujet  à mentir.  Si  quelqu’un  d’entr’eux  eft  m- 
feété  de  la  lèpre,  ou  de  maux  femblables,  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’entrer 
dans  la  ville , Sc  d’avoir  quelque  habitude  avec  les  autres  Perles  ; parce  qu’ils 
difent  que  ces  maladies  font  des  marques  qu’cm  a péché  contre  le  Soleil. 
Ils  châtient  de  leur  pays  l’Etranger  qui  en  eft  atteint  ; & pour  la  même 
raifon  ils  n’y  veulent  point  founrir  de  pigeons  blancs.  Ils  ont  une  grande 
vénération  pour  les  rivières , & ils  ne  veulent  pas  qu’on  y jette  aucunes  or- 
dures, ni  même  qu’on  y lave  fes  mains.  Ce  qu’on  rapporte  du  traitement 
qu’ils  font  aux  morts,  n'eft  pas  bien  connu,  lî  ce  n’eft  qu’ils  ne  les  enfe- 
velilTent  point  qu’ils  n’ayent  été  déchirés  par  les  oifeaux  Sc  par  les  chiens  ; 
ce  font  les  Mages  qui  obfervent  cette  coutume  qui  fe  fait  â la  vue  de  tout 
le  monde.  Les  autres  Perfes  enduifent  de  cire  le  corps  des  morts  & les  en- 
terrent enfuire.  Les  Mages  font  différents  des  autres  hommes,  Sc  principa- 
lement des  Prêtres  Egyptiens  5 car  les  Egyptiens  ne  tuent  aucun  animal , 
excepté  ceux  que  l’on  lacriSc  aux  Dieux , & les  Mages  tuent  indifférem- 
ment de  leurs  propres  mains  toutes  fortes  d’animaux , excepté  l'homme  Sc 
le  chien.  Ils  penfent  même  mériter  une  récompenfe,  s’ils  ont  tué  beaucoup 
de  fourmis,  de  ferpens,  Sc  d'aucres  animaux,  tant  reptiles  que  volatiles. 
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ARTICLE  IL 

Hijloire  des  Perfes } fous  les  fuccejfeurs  c? Alexandre , 

& fous  les  Rois  Partîtes. 

LA  mort  d’Alexandre  le  Grand  mit  fin  au  vafte  Empire  que  ce  Prince 
avoir  formé  par  fes  conquêtes,  & il  fut  bientôt  partagé  entre  fes  Gé- 
néraux, qui  conduits  par  les  mêmes  vues  d'ambition,  le  firent  de  fanglantes 
guerres  pour  augmenter  les  Ecars  donc  ils  sctoient  rendus  Souverains  (i)« 
La  Perfe  eut  le  même  fort  que  les  autres  Provinces , 8c  après  avoir  été  fou- 
rni fc  à Antigonus  8c  à Démétrius  fon  fils,  elle  pilla  fous  la  domination  de 
Lyfimaque,  qui  n’en  fut  pas  longtemps  po (Te fleur.  Seteucus  , vainqueur  de 
ce  dernier , jetta  les  fondements  du  Royaume  de  Syrie , dont  la  Perfe  de- 
vint une  dépendance.  Elle  relia  fous  la  puiflànce  des  fucceflèurs  de  Seleu- 
cus,  jufqu’au  régne  de  Démétrius  Nicator.  Mithridate  I.  Roi  des  Parthes  , 
ayant  fait  prifonnier  ce  Prince,  s’empara  de  la  Perfe,  qui  depuis  cet  évé- 
nement fut  foumife  à fes  fuccelfeurs  pendant  plnfieurs  fiécles,  c'eft-à-dire, 
jufqu’au  rétabliirement  de  la  Monarchie  des  Perfes  par  Artalir  ou  Artaxcr- 
cès,  fondateur  de  la  Dynallie  petfane  des  Saflanides. 

Mithridate,  qui  ajouta  la  Perfe  à l’Empire  des  Parthes,  écoitle  quatrième 
Roi  depuis  que  ces  peuples  avoicnt  fécoué  le  joug  des  Macédoniens  , & 
qu’ils  avoienr  formé  un  Royaume  à leurs  dépens.  Arface  ( a ) , fondateur 


(t)  Voyez  dans  ce  volume  l’hiftoire  de 
ces  troubles  à l'article  de  la  Macédoine,  & 
k celui  du  Royaume  de  Syrie. 

( a ) Ce  tPrince  étoit , fulvam  quelques 
Ecrivains , de  la  race  des  Achemenides , & 
d'autres  le  font  Parthe  d’origine.  Strabon 
dit  qu’il  étoit  Roi  des  Dahes  avant  la  ré- 
volte de  la  Parthie , & Geotge  Syncelle 
prétend  qu’il  étoit  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Baétriane. 

Moyfe  de  Khorenne  fixe  l’époque  du 
commencement  des  Parthes  avec  plus  de 
précifion  que  nous  ne  l’avions.  Ufferius , Pe- 
xau  & Riccioli , fuivis  par  Bayer , marquent 
cette  époque  i l’an  61.  des  Seleucides  , 
■x^o  ans  avant  l’Ere  chrétienne  ; l’Abbé  de 
longuerue  8c  Vaillant  la-mcttent  à l’an  ayfi. 
An-ien  tait  commencer  Ici  Parthes  fous  le 
régné  d'Antiochus  le  Dieu,  mort  en  148, 
Juftin  fait  concourir  cette  époque  avec  le 
Confulat  de  L.  Manlius  Vulfo,  & de  G. 
Attilius  Regulus  : mais  comme  ils  ont  été 
deux  fois  Confuls  enfemble  .fçavoiren  256, 
& en  150 , aram  l’Ere  chrétienne , on  ne 
peut  rien  conclure  de  fon  récit,  Moyfe  de 


Khorenne  avolt  confulté  pour  l’hitloire  des 
Parthes , tant  de  l’Arménie  que  de  la  Perfe  , 
la  Chronique  du  Syrien  Mar-lbas,  comem- 
rain  d’Arface  II.  & celle  du  Perfan  Roü- 
houn  , nommé  Bar-Soumas  , depuis  fii> 
converiion  au  Chtillianifme  ; ainfi  que  plis, 
fieurs  autres  ouvrages  écrits  par  des  Hilto- 
riens  du  pays  fournis  aux  Parthes. 

Moyfe  détermine  la  date  du  commence- 
ment des  Arfacides  par  deux  cara&eres 
allurés  , dont  l’un  eft  l’oniiéme  année  du 
régne  d’Antiochus  le  Dieu , petit-fils  de  Se- 
leucus  ; l'autre  *11  la  foixante  - unième  an- 
née depuis  Alexandre , ou  l’Ere  des  Grecs. 
Il  donne  trente-un  ans  de  rogne  à Seleucus  ; 
dix-neuf  i fon  fils  Antiochus  Soter , 8c  dix 
à Antiochui  le  Dl*u  : c*  qui  fait  en  tout 
foixante  ans.  Si  on  ôte  ces  années  du  mot! 
d’OSobr*  de  Tan  ata.  avant  J:  C.  la  fos- 
xame-uniéme  année  aura  commencé  i la 
fin  de  l'automne  de  Ta*  151.  airtfi  la  pre- 
mière année  du  régné  <f  Arface  a dû  com- 
mencer dans  le  courant  de  cette  même  an- 
née 15  a.  L'année  Petfane  commençoit  le 
29  de  Mal  On  nié  f,ait  pas  quelle  forme 
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r de  cette  nouvelle  Monarchie , ne  s’écoic  révoiré  contre  Anriochus  II.  lur- 

i fs^Rois'  nommé  le  Dieu,  Roi  de  Syrie,  que  pour  venger  l'outrage  fait  à fon  frere 
P autres»  Tiridate,  par  Agathocle,  Gouverneur  de  la  Parthie  pour  Anriochus. 

Réfolu  de  laver  dans  le  fang  de  ce  Gouverneur  l'injure  que  fon  frere  avoir 
reçue,  il  aflembla  quelques-uns  de  fes  amis,  & avec  leur  fecours  il  vint 
facilement  à bout  d’exécuter  fon  delTein.  Une  aâion  fi  hardie  obligea  Ar- 
face  à pourvoir  à fa  fureté.  Si  en  conféquence  il  fe  retira  chez  les  Dahcs 
Parniens,  où  il  fe  forma  bientôt  un  parti  conüdcrable.  Dès  qu'il  fe  fentit 
alTez  fort , il  chalTa  les  Macédoniens  de  la  Province , Si  s'en  rendit  maître. 
Vers  le  meme  temps,  Théodore,  Gouverneur  de  la  Baâciane,  prit  le  tirre 
de  Roi  de  cette  Province,  & s'y  fortifia  fi  bien,  qu’on  ne  put  lui  enlevec 
cette  conquête.  Tous  les  principaux  peuples  de  l’Orient  imitèrent  l'exemple 
d’Arface  & de  Theodote  ; de  forte  qu’Antiochus  perdit  toutes  les  Provinces 
de  fon  Empire  fituées  au-delà  de  l'Euphrate.  La  guerre  opiniâtre  que  ce 
Prince  faifoit  alors  à Ptolémée  Philadelphe,  Roi  d'Egypte,  lui  ôta  les  moyens 
d’appaifet  une  révolte  fi  générale  Si  n dangereufe.  Plufieurs  années  s'écou- 
lèrent avant  que  le  Roi  de  Syrie  fût  en  état  de  marcher  contre  les  rebelles. 
Si  lorfque  Seleucus-Callinicus,  fon  fils,  prit  les  armes  pour  réduire  les  Pro- 
vinces qui  s’étoient  fouflraites  à fon  obéifTance,  il  les  trouva  difpofées  à 
fe  défendre.  Arface , qui  avoir  déjà  fubjugué  l’Hyrcanie , dont  il  s’étoit  rendu 
Souverain , commandoit  une  armée  nombreufe , compofée  de  fes  propres 
fujets.  Si  des  Ba&ricns  que  Theodote  lui  avoir  envoyés.  Seleucns  beaucoup 
inférieur  en  forces  ne  put  rc(ifler;fcs  troupes  furent  mifes  en  déroute, & 
lui-même  fut  fait  prifonnier.  Sa  captivité,  dont  Arface  adoucit  la  rigueur 


d’année  les  Parthes  employolent,  mais  il  eft 
probable  qu'ils  adoptèrent  celle  des  Perlés. 
Nette  Auteur  donne  à la  Monarchie  des 
Parthes  quatre  cent  foixante-dix-fept  ans 
de  durée , fous  quatorze  Rois.  Si  de  cette 
durée  on  ôte  les  deux  cent  cinquante-un  ans 
& quelques  mois  antérieure  à l'Ere  Chré- 
tienne , on  aura  l’an  226.  de  J.  C.  pour 
celui  du  rétablilTement  de  la  Monarchie  des 
Perfes  par  Artaxerxe , & de  l'extinéf  ion  de 
l'Empire  des  Parthes.  Moyle  de  Khorenne 
diffère  avec  les  Hiiloriens  Latins  & Grecs, 
dans  le  nom  des  Rois  , dans  leur  nombre, 
dans  la  durée  de  leurs  régnés , & même 
dans  des  Laits  importants.  Mém.  de  ï’  Acsd. 
Roy.  des  Belles-Lettres , Tom.  XIX.  p.  it)3‘ 
Les  Parthes , Scythes  d'origine , avoient 
été  obligés  de  quitter  leur  pays  par  quelque 
révolution  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  Ils 
fixèrent  leur  féjour  au  Midi  de  l’Hyrcaniq, 
ayant  la  Médie  à l'Occident.  Cette  contrée 
remplie  de  montagnes  arides  & de  plaines 
fabloneufes,  offroit  un  terrein  ingrat  Si  éga- 
lement incommode  par  le  grand  froid  Si  le 
grand  chaud.  Cette  incommodité  ne  contri- 
p ua  pas  peu  à donner  aux  Parthes  un  tem- 


I pérament  robufte  & capable  [de  fuppor- 
| ter  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  Ces  peu- 
ples relièrent  inconnus  pendant  plufieurs  fié- 
cles,  & pafferent  fucceflivement  de  la  do- 
mination des  Affyriens , à celle  des  Médes , 
des  Perfes  & des  Macédoniens.  Ils  eurent 
à peine  fecoué  le  joug , qu’ils  fe  rendirent 
formidables,  & qu’ils  donnèrent  dans  le  luxe 
qui  regnoit  fi  fort  parmi  les  Orientaux.  Leurs 
armées  confdloient  principalement  dans  la 
cavalerie  , qui  n'étoit  compofée  en  plus 
grande  partie  que  d’efclaves.  Leur  manière 
de  fe  battre  étoit  femblable  à celle  des  Scy- 
thes, & ils  étoient  auffi  redoutables  dans 
la  fiiite  que  dans  l’attaque  , car  ils  avoient 
l’adreffe  de  décocher  des  flèches  en  fuyant. 
Le  caraâere  d’efprit  que  leur  donnent  les 
Ecrivains , n’ell  pas  avantageux.  Ils  les  re- 
préfentent  comme  une  nation  ftere , turbu- 
lente, fourbe , cruelle,  & adonnée  à la  dé- 
bauche. Le  Roi  des  Parthes  prenoit  le  titre 
de  Roi[des  Rois,  parce  que  luivant  Stra- 
bon  , leur  Empire  étoit  divifé  en  dix-huit 
Royaumes  ou  Provinces , dont  les  Gouver- 
neurs avoient  le  titre  de  Rois,  & le  droit 
de  porter  le  Diadème  limplcj 

en 
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tn  lai  faifant  rendre  les  refpeûs  dûs  à fon  rang  , ne  finit  qu’avec  fa  vie , 
qu'une  clutte  de  cheval  tennina  au  bouc  de  quelques  années.  Depuis  la 
défaite  de  Seleucus , Arface  prit  le  titre  de  Roi  des  Parthes  , Sc  l'Empire 
qu'il  fonda  devint  par  la  fuite  fi  puiflant , qu’il  balança  en  quelque  forte 
le  pouvoir  exceflîf  des  Romains  dans  l’Occident.  Plufieurs  peuples  voifins 
fe  rangèrent  d’eux-mêmes  fous  fil  domination  , attirés  fans  doute  par  la  dou- 
ceur Sc  l’équité  de  fon  gouvernement,  & ils  le  regrettèrent  fincéremenc , 
lorfqu’il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  Ariarathe  IV.  Roi  de  Cappadoce. 

Tiridate  , fils  d’ Arface  , lui  fuccéda , Sc  prit  le  meme  nom , ainfi  que  tous 
fes  defeendants.  Ce  Prince  fignala  les  commencements  de  fon  règne  par  la 
conquête  de  la  Médie , & il  auroic  poulTé  plus  loin  ce  premier  fucccs , li  An- 
ciochus  le  Grand  débarrafle  alors  de  la  guerre  qu’il  faifoir  au  Roi  d’Egypte, 
n’eût  marché  avec  toute  fon  armée  contre  Arface.  Il  le  chafla  de  la  Médie  Sc 
de  la  Parthie,  Sc  le  pourfuivit  jufqu’à  Siringe  , capitale  de  l'Hyrcanic  , où 
le  Roi  Parthe  s’étoit  retiré  avec  cent  mille  nommes  de  pied  & vingt  mille 
chevaux.  La  firuation  avantageufe  de  Siringe , Sc  les  fréquentes  forties  des 
foldats  d'Arface  fatiguèrent  les  troupes  Syriennes , qui  engagèrent  leur  Roi 
à écouter  les  proportions  de  paix  qu’on  lui  faifoit.  Antiochus  défefpérant 
de  pouvoir  fubjucuer  les  Parthes , le  prêta  à ce  que  fes  foldats  déliroient  li 
ardemment,  Sc  ü traita  avec  Arface.  Les  principaux  articles  de  cet  accord 
furent  : que  le  Roi  Parthe  refter'oit  en  poüeflion  de  la  Parthie  & de  l'Hyr- 
canie , à condition  qu’il  aideroit  Antiochus  à recouvrer  les  autres  Provinces 
qui  s’étoient  révoltées. 

Priapatus , fils  d’Arface  II , monta  fur  le  thrône  à la  mort  de  fon  pere , 
& l'occupa  pendant  quinze  ans.  On  ignore  les  événements  qui  fe  pafTerent 
fous  fon  régné , Sc  on  fçait  feulement  qu'il  tailla  trois  fils  ; fçavoir , Phraate, 
Mithridate  Sc  Artabane. 

Le  premier  de  ces  Princes , qui  étoit  l’aîné  de  fes  freres , fut  couronne 

Ïiar  fon  pere,  Sc  aullïtôt  qu’il  fe  fut  affermi  fur  le  thrône , il  marcha  contre 
es  Mardes , un  des  plus  vaillants  peuples  de  l’Orient , & les  vainquit.  Cette 
expédition  lui  acquit  beaucoup  de  gloire  ; mais  fon  amour  pour  fes  fujets 
lui  fit  encore  plus  d’honneur.  Il  en  donna  une  preuve  éclatante  en  délignant 

fiour  fon  fucceffeur  fon  frere  Mithridate  , dont  il  connoiffoit  la  fagel Te, 
a valeur  Sc  la  probité.  Phraate  par  un  choix  auflî  fage  fit  voir  qu’il  préfé- 
roit  l’avantage  de  fon  Royaume  à celui  de  fes  propres  enfants , car  il  en 
avoir  plufieurs  encore  fort  jeunes.  Ce  fut  fans  doute  dans  la  crainte  des 
troubles  qui  accompagnent  quelquefois  la  minorité  des  Princes  , que 
Phraate  fe  détermina  1 revêtir  fon  frere  du  fouverain  pouvoir  , au  préjudice 
de  fes  enfants. 

Mithridate  répondit  parfaitement  aux  vûes  de  fon  frere , & il  étoit  i pei- 
ne en  pofTeflion  de  la  Couronne , qu’il  fongea  à profiter  de  routes  les  occa- 
fions  qui  s’offriroient  d’aggrandir  Ion  Royaume.  Eucratide,  Roi  des  Bac- 
rriens , étoit  en  guerre  depuis  quelque  temps  avec  les  Princes  de  la  Sog- 
diane , de  la  Dratigiane  Sc  des  Indes.  Celui  des  Indes  fut  vaincu  par  Eu- 
cratide , qui  le  pourfuivit  jufques  dans  fon  pays , Sc  le  rendit  tributaire  de 
la  Bacfriane.  Eucratide  rentra  enfuite  dans  les  Etats,  où  fon  fils  l’affallina, 
Çc  le  priva  même  des  honneurs  de  la  fépultute.  Un  ctime  fi  déteftable  in- 
Tome  VI,  B b 
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Perses  sous  ^l^P°^a  ^es  efptics  du  plus  grand  nombre  des  Baûricns , 8e  Mithridate  qui 
les  Rois  en  fut  informe  n'héfita  pas  à entier  dans  un  pays  déjà  aftoibli  par  la  guerre 
Parthes.  précédente.  Il  défit  le  jeune  Roi  parricide , lui  enleva  la  Couronne , 8c 
fournit  les  Baétriens.  Les  Sogdiens  fie  les  Drangiens  ne  tardèrent  pas  à fubir 
un  fort  pareil , & Mithridatc  encouragé  par  ces  conquêtes  entra  dans  la 
Médie  , fie  la  fubjugua  auffi.  Il  porta  enfuite  fes  pas  dans  le  pays  des  Ely- 
méens  ou  des  Perles , l’alfervit , & enfin  il  donna  des  loix  à prefque  tous  les 
peuples  qui  étoient entre  le  MontCaucafe , les  Indcsfic l’Euphrate.  Cependant 
plufieurs  de  ces  peuples  fe  lalferent  bientôt  de  la  domination  trop  dure  des 
Parthes , fie  ils  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  à Démettius , Roi  de  Syrie» 
pour  l'engager  à fe  mettre  à leur  tête.  Démetrius  ne  balança  pas  à accepter 
ces  offres , 8e  dès  qu’il  eut  palTé  l’Euphrate , les  Petfes , les  Grecs  8c  les 
Bail  rien  s fe  rangèrent  fous  fes  enfeignes.  Mithridate  battu  plufieurs  fois 
pat  l’armée  de  Démettius , appréhendoit  avec  raifon  les  fuites  d’une  guerre 
dont  les  commencements  lui  étoient  fi  défavantageux*;  fie  pour  arrêter  les 
fuccès  de  fes  ennemis , il  conçut  le  delfein  de  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  du  Roi  de  Syrie.  Afin  de  parvenir  plus  facilement  au  but  qu’il  fe 
propofoit , le  Roi  Parthe  demanda  une  entrevue  à Démetrius  , fie  fitôt  que 
ce  Prince , qui  ne  foupçonnoit  point  de  furprife , fe  fut  rendu  à l’endroit 
indiqué,  il  le  fit  enlever , fie  tomba  enfuite  fur  fon  armée  qu’il  défit  entiè- 
rement. Mithridate  n’ayant  plus  d’ennemis  à craindre  continua  fes  conquêtes» 
prit  Babylone  , 8c  recula  les  bornes  de  fes  Etats  jufqu’aü  Gange.  Il  ne  s’appliqua 
plusalorsqu’à  conferver  les  différentes  Provinces  qui  lui  étoient  alTujettics , 8c 
pour  prévenir  une  fécondé  révolte,  il  eut  foin  de  s’arracher  toutes  ces  nations  par 
fa  douceur  8c  fes  bienfaits.  Démetrius  après  avoir  été  quelque  temps  à la  fuite 
de  Mithridate  , qui  le  traita  avec  beaucoup  d’humanité  , fut  envoyé  en 
Hyrcanie , où  il  éponfa  la  fille  du  Roi  des  Parthes , Se  où  on  lui  procura 
tous  les  amufements  propres  à lui  faire  oublier  fon  infortune.  Mithridate 
fatisfait  de  l’étendue  de  fon  Empire  , fongea  à y faire  regner  la  paix  fie  l’a- 
bondance. Il  avoit  recueilli  avec  foin  ce  qui  lui  fembloit  le  meilleur  parmi 
les  loix  , les  mœurs  8c  les  ufages  des  peuples  chez  lefquels  il  avoit  pafle, fie 
il  en  fit  des  reglements  qu'il  établit  chez  les  Patthes.  Ses  vertus  8c  fa  mo- 
dération le  firent  aimer  de  fes  fujets  qui  le  pleuterent  tous  à fa  mort. 
crixAATi  n.  - Phtaate , fils  fie  fuccefTeur  de  Mithridatc  , n’eat  pas  moins  d’attention 
que  lui  à procurer  à Démetrius  toutes  les  douceurs  fie  les  plaifirs  qu’il  pur 
imaginer.  Ces  bons  traitements  n’empêcherent  pas  le  Monarque  Syrien  de 
fentir  vivement  le  chagrin  de  fa  captivité  , 8c  il  prit  des  mefures  pour  ren- 
trer fecrecrement  dans  fe*  Etats.  Son  évafion  fut  bientôt  découverte  , Phraa- 
re  fit  courir  après  lui , 8c  on  le  ramena.  Le  Roi  des  Parthes  fe  contenta  de 
lui  faire  quelques  reproches , le  renvoya  en  Hyrcanie  auprès  de  fa  femme , 
8c  le  fit  garder  plus  étroitement.  Démetrius  trouva  moyen  de  s’échapper  une 
fécondé  fois , il  fut  encore  arrêté  fur  fa  route , 8c  on  lui  donna  pour  lors 
une  ville  pour  prifon.  Cependant  Antiochus  Sidetes  qui  regnoit  en  Syrie  à 
la  place  de  Démetrius  fon  frété  mena  contre  Phraate  une  nombreufe  armée, 
fous  prétexte  de  délivrer  ce  Prince.  Plufieurs  Princes  8c  peuples  de  l’Orient 
fe  joignirent  à Antiochus,  fie  battirent  trois  fois  les  Pannes , qui  perdirent 
toutes  les  conquêtes  que  Mithridate  avoit  faites  hors  de  la  Partnie.  Le  faite 
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d’Antiochus , & les  dépenfes  néceflàires  pour  le  fourenir  l'engagèrent  à pil- 
ler le  pays  qui  venoit  de  rentrer  fous  l’obéiifance  des  Syriens.  Cette  con- 
duite indifpofa  contre  lui  les  peuples  nouvellement  fournis  ; de  forte  qu'ils 
prêtèrent  l’oreille  aux  follicitations  de  Phraare , & au  jour  & à l’heure  que 
ce  Prince  leur  avoir  marqué  ils  maflacrerent  tous  les  Syriens  qui  étoient  en 
quartiers  d'hyver.  Antiochus  marcha aulütôt  au  fecours  de  ceux  qui  étoient  le 
plus  proche  de  lui;  mais  fes  foldats  futenc  entièrement  défaits , & il  périt  lui- 
même  ( t ) , foit  par  la  main  de  fes  ennemis,  foit  de  fa  propre  main,  foie 
d'une  autre  façon  ; car  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  à ce  fujet. 

Phraare  qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à un  fuccés  audi  prompt  avoit  relâché 
Démetrius , dans  l’idée  que  fon  arrivée  en  Syrie  y cauferou  des  troubles  , 
& obligeroit  Antiochus  à fc  retirer.  La  nouvelle  du  malTacre  des  Syriens  fît 
fentir  au  Roi  des  Parthes  qu'il  s’étoit  trop  prelfé  de  mettre  Démetrius  en 
liberté.  H voulut  réparer  cette  faute  en  faifant  courir  après  lui , mais  ce 
Prince  avoit  fait  tant  de  diligence , qu’il  étoit  déjà  entré  dans  fes  Etats  avant 
qu’on  pût  l'atteindre.  Phraare  fe  préparait  i porter  fes  armes  dans  la  Syrie 
pour  le  venget  des  dégâts  qu’Antiochus  avoit  faits , lorfquc  les  Scythes  lui 
donnèrent  de  l’occupation  pat  la  guerre  qu’ils  lui  firent.  Le  Roi  des  Parthes 
les  avoit  appellés  â fon  fecours  dans  le  temps  qu’Antiochus  ravageoit  fon 
Royaume , & ces  barbares  seraient  portés  volontiers  â ce  que  Phraate  défi- 
rent d’eux.  Pendant  qu’ils  éroient  occupés  à fe  ralTembler , Antiochus  fut 
vaincu , de  forte  que  les  Parthes  n’avoient  plus  befoin  de  l’aide  de  leurs 
voifins  quand  les  Scythes  arrivèrent.  Ces  peuples  qui  s’étoient  attendus  J 
une  récompenfe  la  demandèrent,  & fur  le  refus  qu’on  leur  fit,  ils  réfolu- 
rent  de  la  tirer  par  force  , & fe  mirent  â défoler  le  pays  des  Parthes.  Phraa- 
te aflembla  promptement  une  armée  , confia  le  gouvernement  de  fon  Royau- 
me à Himere , fon  ami  intime , & marcha  à la  rencontre  des  Scythes.  Hi- 
mere  étoit  né  en  Hyrcanie,  & avoit  contrarié  dès  l’enfance  une  grande 
amitié  avec  Phraate.  L’abus  qu’il  fit  de  la  puiflance  donc  le  Roi  l’avoic  re- 
vêtu fuc  caufe  de  la  ruine  de  ce  Prince.  Himere  par  une  vengeance  dépla- 
cée exerça  de  grandes  cruautés  fur  les  habitants  des  villes  qui  s’éroient  dé-- 
darées  pour  Antiochus,  & fes  pillages  continuels  aigrirent  les  efprirs,  de 
façon  que  les  peuples  fe  fouleverent  de  nouveau  contre  la  domination  deb 
Parthes.  Une  partie  de  l’armée  de  Phraate  étoit  compofée  de  foldats  Grecs, 
qui  avoient  été  faits  prifonniers  à la  mort  d’Aniiochus.  Ces  foldats , & ceux 
qu’on  avoit  levés  pat  force  dans  les  hautes  Provinces  de  l’Afie,  formèrent 
le  complot  de  punir  les  Patthes  des  injuftes  vexations  dont  ils  les  avoient 
accablés.  Dans  cette  vûe  , ils  pafTerent  du  côté  des  Scythes  au  commence- 
ment de  la  première  bataille , attaquèrent  enfemble  les  Parthes  , tuerent 
leur  Roi,  & achevèrent  de  ruiner  leur  pays.  Les  Grecs  & les  Scythes  fe  retirè- 
rent enfuite  chacun  chez  eux , & comme  Phraate  ne  LifToit  point  d’enfants  en 
état  de  lui  fuccéder,  on  donna  la  Couronne  à Artabane  fon  oncle. 


( t ) Athenée  fur  la  foi  d’un  ancien  Hif- 
torien,  nommé  Poftdonius  d’Apamée,  rap- 
porte que  Phraate,  en  contemplant  le  cada- 
vre de  fon  ennemi , lui  reprocha  en  ces  ter- 
mes fa  témérité  & fon  intempérance  : Ton 


vin , Antiochus  y & ta  trop  grande  confiance 
ont  hâti  ta  fin.  Tu  croyois  pouvoir  mettre 
dans  une  de  tes  grandes  coupes  le  Royaume 
des  Parthes, b T avaler. 
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AuiTitôt  que  ce  Prince  fut  fur  le  thrône , il  leva  de  nouvelles  troupes  pour 
fe  détendre  contre  les  incurfions  des  Scythes.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  1 
ces  préparatifs,  Tocharis , Prince  Scythe,  entra  dans  la  Parthie,  fie  y répan- 
dit (épouvante  fie  la  confirmation.  Anabanc  attaqua  fes  ennemis,  fie  dans  le 
combat  qu’il  leur  livra , il  reçut  une  blelfure  dont  il  mourut  au  bouc  de  quel- 
ques jours. 

I’acore,  fils  d’Artabane  , monta  fur  le  thrônc  à la  mort  de  fon  pere.  Inf- 
truit  des  grands  exploits  des  Romains,  il  réfoluc  de  faire  alliance  avec  eux  , 
fie  dans  ce  dertein  il  envoya  des  Amballadeurs  à Sylla  , qui  ctoit  en  Cappa- 
doce  par  ordre  du  Sénat , pour  rétablir  Ariobarzane  fur  le  thrônc.  Sylla  fe 
trouva  fiatté  d’être  le  premier  Romain  à qui  un  peuple  autfi  belliqueux 
que  l’étoient  les  Parthes , fe  fut  adrelTé  pour  rechercher  l'amitié  de  la  Ré- 
publique. Afin  de  foutenir  l'honneur  de  la  patrie,  il  affeéta  un  air  de  gran- 
deur , fit  quoiqu’il  ne  fût  alors  que  Préteur , il  donna  audience  aux  Parthes 
dans  une  lalle  où  il  n'y  avoit  que  trois  fiéges.  Il  prit  celui  du  milieu , plaça 
à fa  droite  le  Roi  Ariobarzane , fie  donna  la  gauche  à l’Ambartàdeur  de  Pa- 
core.  Ce  dernier  ne  parut  pas  y faire  attention  ; mais  le  Roi  fon  maître  ea 
fut  indigné  , fit  lui  fit  trancher  la  tête  à fon  retour  pour  le  punir  de  ce  qu'il 
avoit  négligé  fes  droits , fie  cédé  le  rang  à un  Préteur.  Neanmoins  le  Roi 
Patthe  ne  lailfa  pas  de  ménager  l’alliance  des  Romains,  fie  il  la  rcnouvella 
par  d'autres  Amba (fadeurs  qu’il  envoya  dans  la  fuite  à Lucullus. 

Phraate  III,  fils  fie  fuccerteut  de  Pacore , prit  fous  fa  protection  Tigra- 
ne,  fils  de  Tigrane  le  grand.  Roi  d’Armenie , fie  donna  fa  fille  en  mariage 
à ce  jeune  Prince.  Quelque  temps  apres  Phraate  qui  defiroit  de  voir  fa  fille 
fur  le  thrône  d’Armenie  fe  prépara  à envahir  ce  pays , fie  à déthrôner  le 
pere  de  fon  gendre.  Le  fiége  étoit  déjà  devant  Artaxate , locfque  l’approche 
de  Pompée  ne  retirer  les  Parthes , fie  Phraate  fit  partit  une  Ambaflade  fo- 
lemnelle  vers  ce  Romain  pour  confirmer  de  nouveau  le  traité  d’union  fait 
entre  Pacore  fie  Sylla,  Sc  enlui te  avec  Lucullus.  Phraate  de  retour  dans  fes  Etat* 
y fut  afiafiiné  par  fes  propres  fils,  Orode  fie  Mithridate. 

Orode  l’aîné  de  ces  Princes  s’empara  de  la  Couronne , qui  lui  Fut  enle- 
vée prefqo’aulfitôt  par  fon  frere  Mithridate.  Ce.  dernier  ne  fut  pas  long- 
temps fans  faire  éclater  fon  humeur  violente  5c  fanguinaire.  Chaque  jour 
étoit  marqué  par  une  ou  pluficurs  actions  de  cruauté  , fie  les  Parthes  fouttri- 
xenc  beaucoup  pendant  le  cours  de  fon  régné.  Il  fe  porta  enfin  à de  telles 
extrémités  contre  fes  propres  fujets , qu’ils  fe  révoltèrent  bientôt,  fie  le  con- 
traignirent à chercher  une  retraite  dans  la  Syrie.  Orode  profita  de  la  fuite  de 
fon  frere  , fie  remonta  fur  le  thrône.  Ses  premiers  foins  pour  s’y  maintenir, 
furent  de  lever  des  troupes  afin  de  fe  précautionner  contre  les  entreprifes  de 
Mithridate.  L’événement  fir  voir  qu’Otode  avoit  pris  de  fages  raefures , cat 
fon  frere  implora  l’allî (lance  de  Gabinius,  Gouverneur  de  la  Syrie,  fie  ils 
prirent  enfemble  le  chemin  de  la  Parthie.  Cependant  Gabinius  eut  à peine 
pu(Té  l’Euphrate  qu’il  renonça  à fon  premier  dertein  , fie  confentit  moyen- 
nant line  fornme  d’argent  à aller  aider  Ptolémée  Aulete  à remonter  fur  le 
thrône  d'Egypte.  Quoique  Mithridate  eûr  perdu  un  puifTant  appui , en  le 
voyant  abandonné  par  Gabinius  , il  réfofut  de  lever  des  troupes , fie  de  faire 
quelques  tentatives  pour  recouvrer  fa  Couronne.  En  conféquence  il  retout- 
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na  en  Babylonie , & s’empara  de  Seleucie.  Orodc  l’y  afficgea  bientôt , le  ré- 
duitic  à fe  rendre , Sc  maître  de  fa  perfonne  il  le  fie  mourir , fans  égard  pour 
les  liens  du  fang. 

Orode  débarraflï  d’un  concurrent  redoutable  comptoir  jouir  en  paix  du 
thrône  qu’il  occupait  ; mais  la  guerre  qu’il  eut  à ioutenir  contre  les  Ro- 
mains  troubla  cette  tranquillité.  M.  Licinius  CrafTus  venoir  d être  fait  Con- 
ful  pour  la  fécondé  fois , Sc  dans  le  partage  des  Provinces  avoic  obtenu  la 
Syrie  Si  quelques  Etats  voilins.  En  vertu  de  la  loi  Trébonienne  il  pouvoir 
lever  des  foldats , Si  porter  la  guerre  où  il  jugeroit  à propos  , fans  avoir 
befoin  d'y  faire  confentir  le  Sénat.  CrafTus  à qui  il  en  avoit  coûté  de  gran- 
des fommes  d’argent  pour  obtenir  la  Province  de  Syrie  , efpéra  s’en  dédom- 
mager en  s’enrichifTant  des  dépouilles  de  la  Parthie.  11  ne  fe  bornoit  pas 
même  1 la  conquête  de  ce  Royaume , il  prétendoir  porter  fes  armes  viéîo* 
rieufes  au-delà  de  l’Indus  Si  du  Gange.  Pour  exécuter  de  fi  vaftes  projets  « 
il  commença  à former  les  légions  qui  dévoient  l’accompagner  en  Syrie. 
Quelques  Tribuns  du  peuple  défaprouverent  hautement  une  guerre  auffi  in* 
jufte , Sc  repréfenterent  combien  il  éroit  odieux  d’aller  troubler  le  repos 
d’un  peuple  qui  avoic  toujours  été  ami  des  Romains.  CrafTus  peu  ému  de 
ces  murmures  ne  changea  point  de  projet , Si  après  s’être  acquitté  au  Capi- 
tole des  cére'monies  ordinaires.,  il  chercha  à fortir  de  Rome.  Ateius,  Tri- 
bun du  peuple , afTembla  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à l’expédition  de  la 
Parthie , Si  voulut  forcer  CrafTus  à reflet  dans  la  ville.  Ce  Romain  avoit 
prévu  cette  difficulté  ; Si  pour  la  vaincre  , il  pria  Pompée  de  l’accompagner 
jufqu’aux  portes  de  Rome.  Pompée  étoit  aimé  du  peuple , Si  fa  préfence 
le  tint  en  refpeél , de  forte  que  CrafTus  partir  fans  oppofïrion.  Le  feu! 
Ateius  devança  le  Conful , alluma  du  feu , Sc  lorfqu’il  le  vit  paroirre , il 
brûla  quelques  parfums , invoqua  les  Dieux  Infernaux , Si  prononça  les  plus 
terribles  imprécations  contre  lui.  CrafTus  n’y  fit  pas  d’attention , les  foldars 
feuls  en  furent  effrayés , Si  ce  premier  fentiment  dp  terreur , qui  fut  aug- 
menté dans  la  fuite  par  de  prétendus  ptéfages  malheureux,  contribua  farts 
doute  au  fâcheux  fucccs  de  cette  entreprife.  L’armée  Romaine  s’embarqua 
à Brindes,  & fie  voile  vers  l’Afie.  La  violence  du  .vent  futcaufe  que  la  flotte 
ne  gagna  qu'avec  peine  les  ports  de  Galatic  (i).  Si  que  plufieurs  vaiffeaux 
périrent  pendant  le  partage.  CrafTus  en  quittant  la  Galatic  fe  rendit  en  Sy- 
rie , Province  qui  lui  étoit  affignée.  Il  ht  auffitôt  jetter  un  pont  fur  l’Eu- 
phrate, Sc  comme  les  Parthes  ne  s’attendoient  pas  à une  irruption  fi  fubite , 
il  eut  d’abord  quelqu’avantage.  Plufieurs  villes  en  Méfopotamie  charmées 
de  fecouer  le  joug  des  Parthes  , fe  foumireht  d’elles-mêmes  aux  Romains , 
&c  CrafTus  flatté  de  ces  premiers  fuccès  en  efpéra  de  plus  confidérables.  Ce- 
pendant au  lieu  de  les  pouffer  plus  loin  , il  fe  contenta  de  mettre  une  ga*- 


(i)  CrafTus  eut  à Galatic  une  entrevile 
avec  Déjotarc , Roi  de  ce  pays , qui  quoi- 
qu  avancé  en  âge  fàifoit  bâtir  alors  une  nou- 
velle ville.  CrafTus  , frappé  de  la  bizarrerie 
de  l’entreprife  , lui  dit  que  c'etoit  *'y  pren- 
dre un  peu  tard  que  de  choifir  la  douzième 
heure  du  jour  pour  commencer  à élever  une 
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ville.  La  douzième  heure  étoit  la  dernier* 
du  jour  chez  les  Romains.  Comme  CrartuS 
avoit  foixatite  ans  partes  & qu'il  paroirtoit 
encore  plus  vieux , Déjotare  lui  répondit  : 
Et  vous  , mon  Général , vous  ne  commence f 
fûrement  pas  trop  tôt  votre  expédition  contra 
les  Parthes-, 
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nifon  dans  les  Places  fortes , & prit  fes  quartiers  dans  la  Syrie. 

CralTus  ne  s’occupa  pendant  l'hyver  qu'à  mettre  différentes  rases  fur 
les  Syriens  , & à piller  leurs  Temples.  Celui  de  Jerufalem  ne  fut  pas 
exempt  de  fes  rapines , Sc  il  en  enleva  de  grandes  richeffes.  Si  d’un  côté , 
CralTus  fatisfaifoit  fa  foif  infatiable  de  l’or,  de  l’aurre  il  s’ôtoit  à lui-mcme 
les  moyens  de  réuflir  dans  fon  cntreprife,  en  négligeant  de  faire  obferver 
la  difcipline  militaire  , & en  ne  fongeant  pas  à amader  des  munitions  de 
guerre  Sc  de  bouche.  Le  Roi  des  Parthes  à qui  CralTus  avoit  lai(Té  le  temps 
de  revenir  de  fa  première  furprife,  mit  une  nombrcufe  armée  fur  pied , Sc 
quoiqu’il  fe  trouvât  alors  en  état  de  ne  plus  craindre  les  Romains , il  leuc 
envoya  des  Ambadideurs  pour  fçavoit  quelle  caufe  les  engageoit  à lui  fai* 
re  la  guerre.  Les  AmbalTadeurs  arrivèrent  en  Syrie  au  moment  que  Cradiis 
ralfembloii  fes  troupes , & ils  furent  introduits  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent 
que  s’il  marchoit  par  ordre  du  Sénat,  le  Roi  des  Parthes  ne  prétendoic  pas 
l’empêcher  d’obéir , & qu’en  ce  cas  la  guerre  dureroic  jufqu’à  l’entiere  ruine 
de  l’un  des  deux  Empires  ; mais  que  fi  CralTus,  comme  on  l’en  foupçonnoit , 
éroit  entré  chez  les  Parthes  de  (on  propre  mouvement,  Orode  vouloir  bien 
lui  pardonner  la  témérité  de  fon  entreprife  en  confidération  de  fon  âge 
avancé,  Sc  qu’il  permettroit  aux  Romains  qui  étoient  en  Méfopotamie  de 
fe  retirer.  CralTus,  fans  rendre  aucunes  tairons , répondit  fimplcment  qu’il 
s’expliquerait  quand  il  ferait  à Séleucie.  Le  chef  de  l’Ambadàde  fourit  à 
ces  mots  , & montrant  la  paulme  de  fa  main  , il  dit  à CralTus  : Avant  que 
d'être  maître  de  Séleucie , vous  verrqr  croître  du  poil  en  cet  endroit.  Les 
Parthes  fe  retirèrent  enfuitc , Sc  allèrent  rendre  compte  de  leur  AinbalTade 
à Orode.  Dès  le  commencement  de  l’hyver  le  jeune  CralTus  avoit  amené  1 
fon  pere  mille  cavaliers  Gaulois,  & aulfitôr  que  les  AmbalTadeurs  Parthes 
eurent  quitté  CralTus , il  réfolut  de  fe  mettre  en  marche  avec  fon  armée  Sc 
ces  mille  Gaulois. 

Peu  de  temps  après. le  départ  des  AmbalTadeurs,  quelques  foldats  Ro- 
mains , qui  seraient  fauves  des  villes  de  Méfopotamie  où  ils  étoient  en 
garnifon,  joignirent  l’armée  de  CralTus  & y répandirent  l’épouvante  pat 
le  rapport  qu’ils  firent  du  nombre,  de  la  puiffance  Sc  de  la  valeur  de  leurs 
ennemis.  Les  principaux  Officiers  & le  Qucfteur  Caius  Caflîus , fe  trouvèrent 
eux-mcmes  fufccptibles  de  frayeur,  & ils  prièrent  CralTus  de  fufpendre  l’exécur 
tion  de  fon  defTein.Le  Général  Romain  avoit  trop  de  Dréfomption  pour  déférer  â 
de  fi  fages  avis,  & il  fe  détermina  d’autant  mieux  à le  hâter  d'avancer  contre  les 
Patthes,  qu’il  attendoit  un  renfort  qu’Artabaze,  Roi  d’Arménie , lui  avoit 
promis.  Ce  Monarque  l’étoit  venu  trouver  , Sc  devoir  en  effet  lui  fournit 
des  troupes  ; mais  il  fut  mécontent  de  l’accueil  que'lui  fit  CralTus.  D’ailleurs 
le  refus  que  fit  le.Général  Romain  de  paffer  pat  l’Aîménie,  comme  Arta- 
baze  le  lui  confeilloit,  nyt  ce  Prince  dans  la  nécellité  de  garder  fes  foldats 
pour  fa  propre  défenfe. 

Cependant  le  Roi  des  Parthes  divifa  fes  troupes  en  deux  corps  , & mar- 
cha avec  l’un  vers  les  frontières  de  l’Arménie,  & fit  prendre  à l’autre  la  route  de 
la  Méfopotamie  fous  les  ordres  de  Sureng  ( î).  Ce  Général  reprit  bientôt  les 

(t)  Ce  nom  n'eft  point  un  nom  d’hom-  I personne  de  l’Empire,  & comme  le  Vifir 
me , mais  de  dignité  ,6t  marquoit  la  fécondé  j du  Roi  des  Parthes.  Celui  qui  étoit  alors 
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villes  dont  Craffus  s'étoit  emparé  l'année  précédente , 6c  attendit  les  Ko-  pERSES  son» 
ma. ns.  Craffus  de  Ion  côté  savançoit  en  diligence,  £c  paffa  l'Euphrate  près  LIsRois 
de  la  ville  de  Xeugma.  Dans  le  moment  que  fon  armée  traverfoit  le  pont,  Paiuhis. 
il  s'éleva  une  tempête  violente  accompagnée  d’éclairs  6c  de  tonnerres  qui 
remplirent  de  frayeurs  cous  les  foldats.  Le  vent  fe  joignit  au  tonnerre  , 6c 
une  parcie  du  pont  fut  détruite,  6c  plulieurs  de  ceux  qui  y écoient  tombe* 
xent  dans  le  lleuve  8c  furent  noyés  (:).  CralTiis  étant  arrivé  de  l'autre  côté 
de  l’Euphrace,  Caffius  propofa  de  faire  féjournet  l’armée  dans  quelqu'une 
des  villes  qui  avoienr  garnifon  Romaine  , ou  de  gagner  Séleucie  en  co- 
toyant  l'Euphrate.  Craffus  fembloit  difpofé  à fuivre  cet  avis  , lorfqu’Ab- 
eare  (a).  Roi  d’Edede,  arriva  au  camp  des  Romains,  6c  fit  changer  de 
lentimenc  à leur  Général.  Comme  Abgare  avoit  fervi  fous  Pompée,  il  étoit 
connu  dans  l’armée  , 6c  on  le  reçut  avec  joye.  Ce  Prince  néanmoins  entre- 
tenoit  une  fecrette  correfpondance  avec  Suréna , 6c  il  étoit  envoyé  par  ce 
Général  pour  tromper  les  Romains  8c  travailler  â leur  dedruétion.  En  con- 
féquence  il  offrit  à Craffus  de  le  mener  à l’ennemi  pat  le  chemin  le  plus 
court,  6c  il  accompagna  fes  offres  de  difcours  ff  flatteurs  que  Craffus  donna 
facilement  dans  le  piège  qu’on  lui  tendoir.  Le  chemin  fut  d’abord  allez 
praticable,  mais  Abgare  engagea  bientôt  les  Romains  dans  des  fables  brû- 
lants 6c  au  milieu  d’une  campagne  aride  où  on  ne  voyoit  ni  arbres , ni 

{liantes , ni  même  le  moindre  ruiffeau.  Tous  les  Officiers  foupçonnerent  alors 
a trahifon  du  Roi  d’Edeffè , & ils  n’en  doutèrent  plus  à l'arrivée  d’un  ex- 
près d'Artabaze , qui  dit  i Craffus  qu’Orode  ctoit  en  Arménie  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée , 8c  que  pour  certe  raifon  Artabaze  ne  pouvoir  fournie 
aux  Romains  le  fecours  qu’il  leur  avoit  promis.  Le  même  Courier  avertit 
Craffus  de  la  part  de  fon  maître,  de  s’approcher  toujours  des  montagnes 
où  la  Cavalerie  des  Partîtes  ne  pouvoir  agir  avantageufemenr.  Craffus  re- 
jetta  également  les  avis  de  fes  propres  Officiers , 6c  ceux  qu  Artabaze  lui 
faifoit  donner,  6c  il  s’opiniâtra  â fuivre  aveuglément  les  confeils  du  per- 
fide Abgare.  Ce  dernier  voyant  que  les  Romains  n’étoient  pas  éloignés  des 
Parthes,  quitta  Craffus,  fous  prétexte  d’aller  â la  découverte,  & fut  inf- 
rruire  Suréna  de  la  réuffire  de  fon  entreprife.  Le  Général  des  Parthes  fe 
détermina  à attaquer  les  Romains , pendant  qu’ils  étoient  fatigués  d’une 
marche  longue  ôc  pénible. 

Cependant  Craffus  rangea  fon  atmée  en  bataille , donna  fe  commande- 
ment d’une  desaîles  à Caffius,  celui  de  l’autre  au  jeune  Craffus,  6c  fe  plaça 
au  centre.  Ils  marchèrent  dans  cet  ordre , 6c  arrivèrent  fur  le  bord  d’un  rtiif- 
feau , dont  la  vue  fit  grand  plaifir  aux  foldats  qui  étoient  accablés  de  cha- 


5>- 


revêtu  de  cette  charge  éminente  ctoit  de  la 
plus  haute  nobleffe.  Le  droit  de  ceindre  le 
diadème  fur  le  front  des  Rois-dans  la  céré- 
monie de  leur  inauguration  , appartenoit  à 
Si  famille , & fes  ricfieffes  répondoient  à fa 
naiûance  diflinguée. 

( i!)  Cette  tempête  fut  encore  regardée 
comme  un  mauvais  préfage  parles  (oldats, 
& comme  Crallus  pour  les  ralTurer  leur  dit 
qu'il  navoit  pas  delfcin  de  les  ramener  par 


cet  endroit , ils  parurent  plus  tranquilles.  II 
infdta  & ajouta,  oui,  vous  pouve j compttr 
fur' ci  que  je  vois  die,  aucun  de  nous  ne  re- 
viendra par  ici.  Le  double  fois  de  ces  pa- 
roles renouvella  la  frayeur  qui  s'étoit  em- 
parée des  efprits. 

( î)  Ce  nom  commun  à tous  les  Rois  d’E- 
delle  tire  fon  origine  de  l’Arabe , 6c  fignifie 
grand,  puiflànt. 
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leur  Si  de  laftîtude.  Les  plus  prudents  vouloient  que  l’arme'e  campât  en  cet 
endroit  pour  laillér  aux  troupes  le  temps  de  le  remettre  j mais  le  jeune 
Crallus  Si  les  mille  Gaulois , emportes  par  leur  valeur , prelferent  le  Géné- 
ral Romain  de  les  mener  à l’ennemi.  Crallus  céda  facilement , Si  après  une 
halte  très-courte , il  reptic  la  marche  avec  précipitation , 8c  fans  s’arrêter 
jufqu’à  ce  qu’il  découvrît  les  Parthes.  Suréna  qui  vouloit  d’abord  infpirer 
de  la  confiance  aux  Romains,  pour  leur  caufer  enfuite  une  furprife  plus 
imprévue , avoit  fait  cacher  plulieurs  de  fes  bataillons  derrière  les  premiers 
corps  avancés , 8c  fit  couvrir  leurs  armes  avec  des  cuirs.  Ce  ftratageme  eue 
tout  le  fuccès  qu’il  en  avoit  attendu  ; les  Romains  fe  flattoienr  déjà  d’une 
victoire  facile,  lorfque  les  Parthes,  à un  certain  lignai,  découvrirent  leurs 
armes  & s’étendirent  dans  le  defTein  d’envelopper  leurs  ennemis.  Les  Ro- 
mains, malgré  la  frayeur  fubite  dont  ils  furent  faifis,  reçurent  fans  s’ébran- 
ler les  traits  que  les  Parthes  tiroient  fur  eux.  Cralfus  voyant  que  les  fléchés 
des  Parthes  ne  sepuifoienc  point  , ordonna  à fon  fils  de  prendre  treize 
cents  chevaux,  cinq  cents  archers  Si  huit  cohortes  de  foldats,  Si  de  s'élan- 
cer fur  ceux  qui  l’incommodoient  fi  fort.  Les  Parthes,  à l’approche  de  ce 
corps , qui  étoit  lclite de  l’armée , prirent  la  fuite  à leur  ordinaire  a, de  forte 
que  le  jeune  Crallus  fe  crut  vainqueur  Si  les  pourfuivit  avec  vivacité.  Sitôc 
que  les  Parthes  le  virent  éloigné  du  gros  de  l’armée  , ils  tournèrent  tête 
lur  le  champ  , Si  fecourus  de  nouvelles  troupes,  ils  environnèrent  Crallus 
8c  ceux  qui  i’avoient  accompagné.  La  valeur  des  Romains  Si  celle  des  Gau- 
lois leur  devint  inutile , les  Parthes  les  attaquoient  de  loin , & la  terre  fe 
trouva  couverte  de  corps  morts.  Le  jeune  Crallus  exhorta  les  fiens  à aller  char- 
ger l’ennemi  ; mais  ils  lui  firent  voir  leurs  mains  attachés  à leurs  boucliers, 
8c  leurs  pieds  cloués  à terre  ; ce  qui  découragea  tellement  le  jeune  chef, 
que  bielle  lui-même  à la  main , il  préfenta  le  flanc  à fon  écuyer,  8c  lui 
commanda  de  le  percer  de  fon  épée.  Son  exemple  fut  fuivi  pat  un  Séna- 
teur, nommé  Cenforinus  , par  Megabacchus,  Capitaine  d’un  mérite  diftin- 
guc,  8c  par  la  plûparc  de  fes  Officiers.  Cinq  cents  foldats  furent  faits  prifon- 
niers , 8c  tout  le  refte  fut  taillé  en  pièces. 

Les  Parthes,  maîtres  du  corps  du  jeune  CtalTus,  lui  coupèrent  la  tête, 
la  mitent  au  bout  d’une  pique  , 8c  marchèrent  du  côté  de  fon  pere.  Ce 
Général  avoit  d’abord  penfc  que  fon  fils  étoit  viéforieux  , 8c  il  s ’étoit  re- 
tiré fur  un  coteau  avec  le  refte  de  fon  armée  pour  l’attendre.  Quelques  cou- 
riers,  dépêchés  par  le  jeune  Crallus  vers  fon  pere  , l’avertirent  du  péril  où 
il  fe  trouvoit , 8c  Crallus  couroit  le  défendre , lorfque  les  Parthes  arrivè- 
rent avec  de  grands  cris  de  joye , 8c  offrirent  aux  yeux  des  Romains  la  tête 
pâle  8c  fanglante  du  fils  de  leur  Général.  Ce  pere  infortuné  foutint  un  fpec- 
tacle  aufli  trifte  avec  plus  de  courage  qu’il  n’avoit  fait  patoître  jufques-lâ, 
8c  s’écriant  que  cette  perte  ne  regardoit  que  lui , il  chercha  à faire  renaître 
l'cfpérance  parmi  fes  troupes.  Elles  n’en  étoient  plus  fufccptibles,  néanmoins 
elles  fe  défendirent  vigoureufement  pendant  le  refte  du  jour,  6c  le  cou- 
cher du  foleil  força  les  Parthes  à fe  retirer.  Ces  peuples  avoient  coutume 
de  ne  jamais  pafler  la  nuit  dans  le  voifinage  de  leurs  ennemis,  parce  qu’il} 
ne  fortifioient  point  leur  camp. 

Oétavius,  Lieutenant  de  Crafliis,  8c  CafGus  s’approchèrent  du  Général 

Romain 
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Romain , 6c  s’efforceront  rie  le  confoler.  U croit  couche  A terre  dans  le  ctfin 
de  fa  tente , Sc  la  douleur  dont  il  e'toit  pénétré  l’empcchant  de  leur  répondre , 
ils  prirent  le  parti  d’alfembler  les  principaux  Officiers,  8c  de  concerter  en- 
femble  fut  ce  qu'il  y avoit  à faire.  Tous  furent  d’avis  qu'il  falloit  partir, 
6c  aufli-tôt  on  le  mit  en  devoir  d’exécuter  cette  réfolution.  Il  y avoit  déjà 
une  grande  partie  de  l’armée  qui  étoit  fortie  du  camp , lorfque  les  bielles 
6c  les  malades  s’apperçurent  qu’on  alloit  les  abandonner , 6c  ils  poulTcrenc 
des  cris  terribles.  Le  bruit  qu’ils  firent  effraya  ceux  qui  marchoient  à l’avant* 
garde  , de  forte  qu’ils  retournèrent  fur  leurs  pas  en  ordre  de  bataille  croyant 
l’ennemi  dans  leur  camp.  Egnatius  feul  à la  tête  de  trois  cents  Cavaliers 
pourfuivit  fa  route  avec  eux , 6c  arriva  A minuit  devant  la  ville  de  Carres. 
Jl  appella  les  fentinelles , les  chargea  d’aller  dire  A Coponius , qui  com- 
mandoir  dans  la  Place , que  CrafTus  avoir  donné  un  grand  combat  contre 
les  Parthes  , 6c  fans  rien  ajouter  de  plus,  il  continua  de  marcher  vers  le 
pont  de  Zeugma , Sc  fauva  fa  troupe  par  ce  moyen.  Ce  qu’il  avoit  fait  dire 
a Coponius  fut  d’une  grande  utilité  à CrafTus  ; car  les  différentes  allarmes 
a voient  fait  perdre  un  temps  confidérable,  Sc  fi  le  Commandant  de  Carres 
ne  fut  venu  à la  rencontre  des  Romains , ils  n’auroient  pû  fe  rendre  dans 
cette  ville.  Les  Parthes  avoient  laide  les  Romains  tranquilles  dans  leur 
retraite  pendant  la  nuit , mais  dès  que  le  Soleil  fuc  levé  , ils  entrèrent  dans 
le  camp  6c  y égorgetent  tous  les  malades  6c  les  blefles.  La  cavalerie  Par- 
the  s'étant  répandue  dans  la  plaine  trouva  un  des  Lieutenants  de  CrafTus  , 
nommé  Vargunteius , qui  s’étoit  perdu  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  avec  quatre 
cohortes.  Vargunteius  gagna  promptement  une  colline  , 6c  s’y  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur.  Tous  fes  foldacs  perdirent  la  vie  à l’exception  de  vingt, 
qui  l’épee  A la  main  fe  firent  jour  au  travers  des  Parthes , 6c  arrivèrent  heu- 
reufement  A Cartes,  où  ils  apportèrent  la  nouvelle  de  la  mort  de  Vargun- 
teius , 6c  de  celle  de  leurs  compagnons. 

Surena , qui  ne  fçavoit  fi  CrafTus  étoit  effe&ivement  dans  la  ville  de  Car- 
res, ou  s’il  étoit  pade  au-delA,  comme  le  bruit  en  couroit,  le  fit  deman- 
der fous  prétexte  de  vouloir  traiter  avec  lui.  Cralfus  ne  démêla  pas  les  mo- 
tifs qui  faifoient  agir  Suréna,  6c  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  A entrer  en  ac- 
commodement. Alors  le  .Général  Parthe  ne  diffunula  plus  6c  offrit  la  pair 
aux  Romains  , pourvu  qu’ils  livraient  entre  fes  mains  CrafTus  Sc  Caflius. 
Cette  propolition  fit  horreur,  8c  on  n’eut  plus  d’autre  parti  A prendre  que 
celui  de  la  fuite.  Le  fecret  étoit  effenriel  , fi  on  vouloit  fortir  de  Carres 
en  fureté,  mais  CrafTus,  toujours  imprudent,  fit  confidence  de  fes  defTeins 
à un  habitant  de  Canes,  nommé  Andromaque,  6c  le  choific  même  pour 
guide.  Andromaque  ne  manqua  pas  d’avenir  Suréna  du  départ  des  Romains, 
& comme  les  Parthes  ne  fe  battoient  jamais  qu’il  ne  fît  jour,  il  mena  l’ar- 
mée de  CrafTus  par  des  chemins  qui  la  faifoient  tourner  feulement  aux  en- 
virons de  Canes  fans  l’en  éloigner.  Les  Romains  fe  trouvant  enfin  dans  des 
marais,  où  ils  avoient  de  la  boue  jufqu’aux  genoux,  découvrirent  la  trahi- 
fon  , 8c  Caflius  fuivi  de  cinq  cents  chevaux  rentra  promptement  dans  la 
ville.  Il  prit  alors  des  Arabes  pour  guides  , leur  ordonna  de  le  conduire  en 
Syrie  par  une  autre  route  , 6c  y arriva  avec  le  liens  fans  avoir  perdu  un 
Jèul  homme.  Un  corps  de  cinq  mille  hommes  commandé  par  Oétavius  fe 
Tome  VI,  f Ce 
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détacha  de  même  , Sc  gagna  les  montagnes  appellces  Sinnaques,  où  il  fur 
en  fùreté  avant  le  point  du  jour. 

Craiïus  ne  s’apperçut  de  la  mauvaife  foi  d’Andromaque , qu’au  moment 
qu’il  vit  les  ennemis  proche  de  lui.  Cette  vue  fembla  augmenter  la  va- 
leur des  Romains,  qui,  malgré  les  efforts  des  Parthes,  vinrent  à bout  d’ar- 
river à une  petite  colline  éloignée  de  douze  Rades  de  celle  qu'Oéfovius 
occupoit.  Ce  dernier  n’héfita  point  â aller  au  fecours  de  fon  Général,  Sc 
fes  cinq  mille  hommes  ayant  imité  fon  exemple , ils  repoufTerent  les  Par- 
thes. Suréna  qui  fentit  la  difficulté  de  forcer  les  Romains  dans  le  pofte  dont 
ils  s’éroient  emparés  , eut  encore  une  fois  recours  â la  rufe.  Il  fit  fous  main 

Îiublier  parmi  les  foldats,  que  le  Roi  des  Patthes  défiroit  foire  la  paix  avec 
es  Romains  ; & pour  confirmer  ces  difeours  , il  s’avança  avec  fes  principaux 
Officiers,  Sc  fans  armes  vers  le  coteau  où  éroit  CrafTus,  l’invitant  à venir 
parler  d’accommodement.  Cette  conduite  n’étoit  fondée  fur  aucune  raifon  , 
& elle  parut  fufpeéfe  au  Général  Romain , qui  refufa  d’écouter  toute  pro- 
pofuion.  Les  foldats  Romains  firent  alors  éclater  leurs  murmures  , Sc  re- 
prochèrent à CrafTus,  qu’il  les  foifoit  combattre  fans  aucune  confidération  , 
tandis  qu’il  craignoit  d’approcher  des  ennemis  déformés.  CrafTus , fenfible 
aux  injures  dont  on  l’accabloic , prit  généreufement  le  parti  d’aller  â une 
mort  certaine , & en  partant  il  dit  aux  principaux  Officiers  : Vous  voye ç le 
traitement  injufte  & violent  que  j’endure  -,  mais  de  grâce , quand  vous  Jere^ 
en  lieu  de  Jîireté , dites  partout , pour  l’honneur  de  Rome  , notre  mert  com- 
mune , que  Crajjus  a péri  trompé  par  les  ennemis , & non  pa$  livré  par  fes 
foldats.  Oétavius  & quelques  Romains  voulurent  accompagner  leur  Géné- 
ral , qui  renvoya  fes  Liâeurs.  Suréna  s’étant  avancé  à leur  rencontre  té- 
moigna de  la  furprife  en  voyant  CrafTus  à pied",  & lui  voulut  faire  donnes 
nn  cheval.  CrafTus  le  refufa,  Sc  dit  que  l’ufoge  de  fa  nation  étoit  de  fe 
rendre  ainfi  à une  entrevue.  Le  Général  des  Parthes  le  força  néanmoins  à 
accepter  un  cheval  magnifiquement  enharnaché , fous  prétexte  que  le  Roi 
lui  en  foifoit  préfent , Sc  qu’il  ferviroit  à le  conduire  fur  les  bords  de  l’Eu- 
phrate , où  on  devoir  figner  les  articles  du  traité.  Quelques  Ecuyers  du  Roi 
prirent  alors  CrafTus  par  le  milieu  du  corps , le  mirent  fut  le  cheval , Sc 
frappèrent  cet  animal  pour  le  faire  marcher  plus  promptement.  Oétavius 
penetranr  aifément  que  le  delTein  de  Suréna  étoit  de  prendre  CrafTus  vivant, 
faifit  la  bride  du  cheval  & s’efforça  de  le  foire  reculer,  pendant  que  Perro- 
nius  & les  autres  Romains  cherchoient  à écarter  les  Parthes.  L’opiniâtreté 
de  ces  derniers  irrita  Oétavius,  qui  tira  fon  épée  Sc  tua  le  Domeftique  d’un 
Officier.  Celui-ci , d’un  coup  de  lance  qu’il  donna  par  derrière  à Oétavius, 
l’étendit  mort  fut  la  place.  jPetronius  fut  jetté  â Das  de  fon  cheval  , & 
CrafTus  lui-même  fut  tué  en  fe  défendant  avec  beaucoup  de  courage.  On 
ignore  s’il  reçut  le  coup  mortel  de  la  main  d’un  Parthe  , ou  de  celle  d’un 
Romain  , parce  que  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  lâ-defTus.  Quoiqu’il 
en  foit,  on  lui  coupa  la  tête  Sc  la  main  droite  , qu’on  envoya  â Orode,  SC 
fon  corps  privé  de  fépulture,  fut  laide  en  proye  aux  bêtes  fouvages. 

Une  partie  de  ceux  qui  étoient  arec  CrafTus  fut  tuée  , Sc  l’autre  fe  re- 
tira en  diligence  vers  la  colline  où  étoit  le  refte  de  l’armée.  Les  Parthes  les 
pourfuivirent , Sc  n’eurent  pas  de  peine  à défaire  des  troupes  qui  fe  trou- 


Digitized  by  Google 


• DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V.  205 

voient  fans  chefs.  Les  Romains  perdirent  trente  mille  hommes  dans  cette 
expédition  , Içavoir  vingt  nulle  de  tués  & dix  nulle  faits  prifonniers.  Suréna 
après  avoir  entièrement  défait  l’armée  Romaine , en  fit  tranfporter  les  éten- 
dards à Séleucic,  où  il  fe  rendit  lui  même.  Il  y avoit  parmi  les  Prifonniers 
un  Romain  nommé  Paccianus,  qui  avoit  beaucoup  de  relTemblance  avec 
Cralfus.  Cette  conformité  fit  naître  dans  l’efprit  de  Suréna  l’idée  de  pu- 
blier que  Cralfus  étoit  vivant , & qu’il  le  donneroit  en  fpedacle  aux  habi- 
tants de  Séleucie.  En  conféqucnce  il  fit  donner  à Paccianus  un  habit  Parthe  , 
& le  fit  entrer  dans  la  ville,  monté  fut  un  fuperbe  cheval  à la  tête  de  l'ar- 
mée & précédé  de  douze  Liûeurs.  Des  sardes  étoient  autour  de  lui  afiis  fur 
des  chameaux , & ayanc  des  bourfes  vuides  pendues  à la  ceinture.  Pour  tro- 
phées on  portoic  au  bout  des  lances  les  têtes  fanglantes  de  plufieurs  foldats 
Romains.  La  marche  étoit  fermée  pat  des  courrifannes  & des  muficiennes 
qui  chantoienr  des  railleries  & des  traits  piquants  fur  la  lâcheté  & la  mol- 
lelfe  de  Cralfiis. 

Lorfque  la  bataille  de  Carres  (t)  fut  donnée  , Orode  étoit  en  Arménie, 
& venoit  de  conclure  la  paix  avec  Artabazc  , qui  donna  une  de  fes  filles 
en  mariage  à Pacore , fils  du  Roi  des  Patthes.  Pendant  qu'on  étoit  occupé 
des  réjouilfances  des  noces , l’Officier  Parthe  chargé  de  la  tête  de  Cralfus 
arriva , & la  préfenta  i Orode.  Ce  Prince  fe  fit  raconter  toutes  les  circonltan- 
ces  de  la  défaite  de  fes  ennemis , & ordonna  , fuivant  quelques  Auteurs  , 
qu’on  versât  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  de  Cralfus , pour  infiltrer  à fon 
avidité  infatiable.  Orode  loin  de  fentir  l’obligation  qu’il  avoic  à Suréna , 
devint  jaloux  de  fa  gloire , & dans  l’appréhenfion  que  ce  Général  ne  fe  pré- 
valût de  l’autorité  qu’il  avoit  fur  les  troupes  , il  le  fit  mourir  peu  de  mois 
après  la  défaire  de  Cralfus.  Il  donna  enfuite  le  commandement  de  l’armée 
à fon  fils  Pacore , avec  ordre  de  marcher  en  Syrie , que  les  Parthes  croyoient 
fans  défenfe.  Cependant  Caifius  avoit  formé  une  armée  des  débris  de  celle 
de  Cralîus , & â la  tête  de  cinq  cents  chevaux  & de  quelques  troupes  levées 
en  Alie , il  repoulfa  vigoureulement  les  Parthes , qui  furent  contraints  de 
xepalTer  l’Euphrate.  L’hyver  fe  palTa  en  préparatifs  oe  part  & d’autre  , & dès 
le  commencement  du  printemps  les  Parthes  fous  la  conduite  d’an  Général 
habile  nommé  Orface  , rentrèrent  dans  la  Syrie , & fe  rendirent  maîtres 
de  tout  le  pays  fitué  entre  l’Euphrate  & la  ville  d’Antioche.  Pacore  étoit 
toujours  â la  tête  de  l’armée  , mais  encore  trop  jeune  pour  commander  lui- 
même  , on  lui  avoit  donné  Orface  qui  difpofoit  de  tout.  Ce  Général  mit 
le  fiége  devant  Antioche,  où  Caflius  hors  d’état  de  tenir  la  campagne  s’étoit 
renfermé.  Dans  le  temps  qu’il  fe  défendoit  avec  courage , Cicéron  â qui 
la  Province  de  Cilicie  avoit  été  affignée , fut  informé  par  Anriochus , Roi 
de  Comagene , de  la  fituation  où  Caifius  fe  trouvoir.  Il  fçut  d’ailleurs  que 
le  Roi  d’Arménie  étoit  fur  le  point  d’attaquer  la  Cappadoce  , & pour  s’op- 
pofer  tout  â la  fois  â l’invalion  projettée , & être  â portée  de  dégager  Caf- 
lius, il  mena  des  troupes  du  côté  de  l’Arménie,  & envoya  un  autre  Corps 
d’armée  vers  le  Mont- Arnanus.  Ce  Corps  furprit  la  cavalerie  Parthe,  qui 
^toit  entrée  dans  la  Cilicie , & la  tailla  en  pièces. 

( 1 ) On  loi  a donné  ce  nom , parce  que  cette  aétion  fe  palTa  pris  de  la  ville  de  Carres. 
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Cette  défaite , Si  la  nouvelle  de  l’approche  de  Cicéron  pour  faire  levef 
le  fiége  d'Antioche,  animèrent  Caflius  Si  les  Tiens  à réfifter  courageufement. 
Les  Parthes  fatigues  de  la  défenfe  opiniâtre  des  Romains  dcfefpérerent  d'em- 
porter la  Place , & Te  retirèrent  à deflein  d’aller  camper  devant  Antioche. 
Caflius  informe  de  leur  route  leur  dreffa  une  embufeade , où  ils  donnèrent. 
Si  qui  leur  coûta  Orface  lui-même  & un  grand  nombre  de  foldats.  Pacore 
lit  repafler  l’Euphrate  à ceux  qui  purent  échapper  , & ayant  aflemblé  de 
nouvelles  forces , il  les  mit  en  quartiers  d’hy ver  dans  la  Cyrrheftique  , Pro- 
vince feptentrionale  de  Syrie.  La  première  aétion  de  Pacore  en  ouvrant  la 
campagne  fut  d’aflieger  de  nouveau  Antioche.  Caflius  qui  avoit  défendu 
cette  ville , en  étoit  forti  après  l’avoir  remife  à Calpurnius  Bibulus , char- 
ge du  gouvernement  de  la  Syrie.  Bibulus  exaétemenr  renfermé  dans  Antio- 
che laiüa  les  Parthes  conflruire  toutes  leurs  machines,  fans  faire  une  feule 
iortie.  11  ne  voulut  pas  meme  informer  Cicéron  du  danger  où  il  fe  trou- 
voie,  de  peur  de  partager  avec  quelqu’un  la  gloire  de  enafler  les  Parthes. 
Néanmoins  Tes  Lieutenants  écrivirent  à Cicéron  Si  à Thermus,  Préteur  d’A- 
lie , pour  leur  demander  du  fecours  ; mais  avant  qu’il  fut  en  chemin , Bi- 
bulus avoit  fiju  par  differentes  intrigues  engager  un  Seigneur  Parthe  nommé 
Ordonapante  â faire  proclamer  Pacore  Roi  de  fa  nation.  Ordonapante  s’é- 
toit  porté  d’autant  plus  volontiers  à cette  rébellion , qu’il  étoit  mécontent 
d’Orode,  Si  que  c’ctoit  une  occafion  de  fe  venger.  Orode  pour  étouffer  la 
révolte  dès  fa  naiflànce  fut  obligé  de  rappeller  fon  armée  de  Syrie , Sc  An- 
tioche croit  dégagée  lorfque  ceux  que  Cicéron  Sc  Thermus  avoient  envoyés 
arrivèrent , & depuis  ce  temps  jufqu  a celui  de  la  guerre  civile  entre  Céfat 
& Pompée , les  Parthes  n’eurent' rien  à démêler  avec  les  Romains. 

Pendant  les  troubles  Si  les  divifions  qui  regnoient  dans  Rome  entre 
les  partifans  de  Céfar  & ceux  de  Pompée , ce  dernier  implora  l'afliflance 
des  Parthes.  Orode  promit  un  puiflànt  fecours  fi  on  vouloir  lui  céder  la 
Syrie , & Pompée  rejetta  cette  propofition.  Le  Roi  Patthe  irrité  du  refus 
de  Pompée  , ne  voulut  point  lui  donner  une  retraite  dans  fes  Etats  après  la 
journée  de  Pharfale , Sc  il  fit  même  charger  de  fers  Lucius  Hirtius , qui  la 
demandoir.  Quelqu’avantage  que  Céfar  tirât  de  ce  procédé , il  ne  laifla  pas 
de  concevoir  le  deflein  d’en  tirer  vengeance  , Si  d’envahir  la  Parthie.  Les 
Romains  confentirent  volontiers  â entrer  dans  les  projets  de  Céfar  , & on 
fit  tous  les  préparatifs  néceflàircs  ; mais  quelques  jours  avant  que  Céfar  fe 
mît  en  chemin  pour  cette  expédition  , il  fut  aflafliné  , Si  les  Parthes  Ce  vi- 
rent délivrés  d’une  guerre  qui  leur  feroit  peut-être  devenue  fatale.  Les 
meurtres  qui  fuivirent  la  mort  de  Céfar,  Si  les  différents  partis  qui  fe  for- 
mèrent dans  Rome  , empêchèrent  qu'on  ne  fongeât  â la  guerre  contre  les 
Parthes , & ce  ne  fut  qu’après  cette  alliance  célébré , connue  fous  le  nom 
du  fécond  Triumvirat , qu’Antoine  pafla  en  Syrie  pour  foumettre  à fon  au- 
torité , Si  à celle  de  fes  deux  collègues , Octave  & Lepide , ceux  qui  s’é- 
roient  livrés  à Caflius.  Les  taxes  exceflives  dont  Marc -Antoine  accabla  la 
Syrie , forcèrent  les  habitants  à prendre  les  armes  , Si  â_  appeller  les  Par- 
thes â leur  fecours.  Ceux-ci  ravis  d'une  occafion  fi  favorable  de  fe  venger 
des  Romains , affemblercnt  une  puifTante  aimée , fous  les  ordres  de  Pacore 
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ic  de  Labienus  ( i ) , Général  Romain  du  parti  de  Pompée , 8c  pafferent  p£R1„i0^ 

l’Euphrate.  . . , _ lis  Rois 

A peine  furent -il»  arrivés  en  Syrie,  qu  ils  alUcgerent  Apamée.  Cettt  pARlll£,. 
ville  réfilta  d’abord  \vec  tant  de  force  , que  Labienus  s’appercevant  que  les 
Parrhcs  commençoienr  i fe  rebuter , ne  voulue  pas  attendre  qu’ils  îùffent 
entièrement  découragés,  & il  fit  lever  le  fiége.  Il  divifa  fon  armée  en  plu- 
fieurs  détachements.  6c  trouva  moyen  d’attirer  dans  fon  paru  le  relie  des 
troupes  de  Calfius  6c  de  Brutus , qui  n’avoient  pu  fe  difpcnler  de  fe  rendre  i 
Antoine  après  la  défaite  6c  la  mort  de  leurs  chefs.  Sara , Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , foutint  avec  beaucoup  de  valeur , maigre  cette  defertion,  la  bataille 
qu’on  lui  livra  ; mais  le  petit  nombre  de  fes  foldats  fut  bientôt  mis  en  déroute 
par  la  cavalerie  des  Parthes , & il  fe  retira  avec  peine  dans  la  ville  d’Antio- 
che. Labienus  l’y  pourfuivit , & afiiégea  cette  Place , de  laquelle  Saxa  fortie 
à la  hâte  de  peur  d’être  livré  â fes  ennemis  par  les  habitants  qu’il  voyoit 
prêts  à ferendre.il  fe  réfugia  dans  les  montagnes  de  Cilicieavec  ceux  qui  lui 
croient  reliés  fideles , 8c  refolut  de  fe  défendre  jufqu’au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Labienus  l’enferma  dans  les  défilés  où  il  croit  poflé,  défit  fa  petite 
troupe , & le  tua  lui-même.  La  nouvelle  de  fa  mort  ota  toute  efpéranco 
aux  habitants  d’Apamée  , & ils  confentirent  à capituler  avec  les  Parthes. 

Pacore  reçut  leurs  fourmilions,  entra  enfuite  dans  la  Syrie,  & la  réduific 
fous  fon  obéilfance.  Ce  jeune  Prince  pouffa  plus  loin  fes  conquêtes  ; il  fe 
rendit  maître  de  la  Phénicie , à l’exception  de  Tyr , dont  il  ne  put  s emparer, 

8c  pénétra  jufques  dans  la  Judée.  Pendant  qu’il  remportoit  fucceffivcment 
de  fi  grands  avantages , Labienus  n’avoit  pas  moins  de  bonheur.  Il  fubju- 
gua  prefque  toute  l’Afie  mineure  , pillant  8c  ravageant  les  Temples  8c  les 
villes,  & faifant  la  guerre  plutôt  en  brigand  qu’en  vainqueur  généreux. 

Antoine  informé  des  conquêtes  rapides  de  fes  ennemis , chargea  Venti-t 
dius  de  marcher  contre  Labienus , & de  le  punir  de  s’être  déclaré  pour  les 
Parthes.  Ventidius  leva  promptement  une  armée  , 6c  parut  en  Afie  dans  le 
temps  qu’on  ignoroit  meme  qu’il  s’y  préparâr.  Labienus  furpris  6e  effrayé 
de  l'arrivée  fubitede  Ventidius,  fe  retira  â mefure  que  ce  dernier  avançoic 
8c  gagna  le  Mont-Taurus , où  il  fe  fortifia.  Le  Lieutenant  d’Antoine  joi- 
gnit bientôt  Labienus  8e  fe  difpofa  â le  forcer  dans  fes  retranchements.  Ce- 
pendant Pacore  averti  de  la  fuuation  où  fe  trouvoit  un  ami  fi  utile  aux  Par- 
thes, lui  envoya  l’élite  de  fes  troupes.  Les  Parthes  qui  alloient  au  fecours 
de  Labienus  voyant  Ventidius  campé  fur  le  fommet  d’une  montagne  où  il 
ne  faifoit  aucun  mouvement , crurent  que  la  frayeur  éroit  caufe  de  cette 
inaâion  , 6c  ils  l’attaquerent  fans  attendre  Labienus.  L’armée  de  Ventidius, 
dont  les  Parthes  n’avoient  découvert  qu’une  partie  , fe  rallèmbla  dès  que 


(i)  Ce  Général  étolt  fils  de  Titus  Labie- 
rus , qui  avoit  été  Lieutenant  de  Céfar,  dans 
les  Gaules,  & un  de  fes  principaux  favoris; 
mais  s’étant  déclaré  dans  la  fuite  pour  Pom- 
pée, la  haine  fuccéda  à ces  liaifom  d'ami- 
tié. T.  Labienus  fut  tué  à la  bataille  de 
Munda , 8t  fon  fils  penfant  de  même  que 
lui,  fat  envoyé  par  Brutus  & par  Callius, 


un  peu  avant  la  bataille  de  Philippe , poux 
demander  du  fecours  au  Roi  des  Pannes  , 
Il  étoit  occupé  à remplir  cette  commifiion. 
lorfquc  la  bataille  fe  donna , & la  défaits 
totale  de  ceux  de  fon  parti  l'obligea  à teC- 
ter  chci  les  Parthes , oh  il  fut  chargé  de 
commander  leur  armée  fous  Pacore, 


Digitized  by  Google 


I 


I 


I 


*o 6 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Pïrses  jous  ^et  ennem'*  parurent , & les  chargea  avec  tant  d'ordre  6c  de  vigueur,  qu’il» 
tts  Rois  furent  défaits  Sc  mis  en  fuite.  Les  Romains  les  pourfuivirent  uns  relâche  , 
.Pasthes,  Sc  en  tuerent  encore  un  grand  nombre,  de  forte  que  Labienus  n'eut  plus 
d’autre  rcfiource  que  de  le  déguifer  pour  fe  fauver.  .Il  fe  cacha  quelque 
temps  en  Cilicie,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  & fur  *enhn 
découvert  Sc  mis  à mort  par  Demetrius  Gouverneur  de  Cypre. 

■ Les  Parthes  qui  fe  trouvèrent  fans  chef  â la  mort  de  Labienus  ne  furent  plut 
tn  état  de  faire  aucune  entreprife,  Sc  Ventidius  profita  de  leur  découragement 
pour  faire  rentrer  la  Cilicie  dans  l’obéiflànce  dont  elle  s'étoit  écartée.  Tandis 
qu’il  travailloit  à rétablir  le  bon  ordre  & la  tranquillité,  il  fit  partir  Popedius 
Silon  vers  le  mont  Amanus  qui  féparoit  la  Cilicie  d’avec  la  Syrie.  Silon  no 
put  venir  à bout  de  chafler  les  Parthes  d’un  fort  qu’ils  occupoient  en  cer 
endroit,  Sc  il  étoit  en  danger  d’y  périr  avec  fa  cavalerie,  lorfque  Ventidius 
arriva  à fon  fecours.  Le  renfort  qu’il  amenoit  fit  changer  les  chofes  de  face, 
les  Parthes  furenc  battus,  Sc  Pharnapas  ou  Phraate,  qui  les  commandoit, 
perdit  la  vie  dans  le  combat.  Ventidius,  fans  biffer  à les  ennemis  le  temps 
de  fe  remettre  de  leur  furprife,  pénétra  dans  la  Syrie  & la  reprit  fans  obf- 
tacle.  Pacore  avoit  repaffé  l’Euphrate  avec  fes  troupes , mais  il  ne  s’éloigna 
pas  beaucoup  de  ce  neuve,  & il  s’occupa  pendant  l’hyver  â de  nouveau» 
préparatifs  contre  les  Romains.  Vers  le  commencement  du  printemps  Ven- 
ridius , informé  que  les  Parthes  s’avançoient  vers  l’Euphrate  fous  la  con- 
duite de  Pacore , longea  à retarder  leur  marche  par  quelque  ftraragême.  Les 
troupes  Romaines  étoient  difperfées  en  différents  quartiers  , & li  les  Par- 
thes eufTent  palfé  l’Euphrate  au  pont  de  Zeugma , Ventidius  n’auroit  pas 
été  en  état  de  les  recevoir.  Pour  avoir  le  temps  de  raflembler  toute  fon 
armée , il  feignit  d’avoir  une  confiance  aveugle  dans  un  petit  Prince  d’Orient 
qui  étoit  dans  fon  camp  fous  le  nom  d’Allié  , Sc  qui  entretenoit  une  fe- 
ctette  correfpondance  avec  les  Parthes.  Ventidius  n’ignoroit  pas  cette  der- 
nière circonftance , Sc  paroifTant  inacceffible  aux  moindres  foupçons , il  lui  fit 
confidence  de  l’embarras  où  le  mertoient  des  avis  qu’il  avoir  reçus  touchanc 
la  marche  des  Parthes.  Ces  peuples,  à ce  qu’il  diloit,  ne  vouloient  point 
pafTer  l’Euphrate  au  Zeugma , comme  à l’ordinaire,  mais  comptoient  traver- 
fer  ce  fleuve  beaucoup  au-deltous.  Cette  réfolution  , ajouroit  Ventidius,  étoit 
tout  ce  qui  pouvoir  lui  arriver  de  plus  funefte , parce  que  le  pays  du  côté  d» 
Zeugma  étoit  plein  de  montagne  où  la  cavalerie  Parthe  ne  pouvoir  agir  j 
au  lieu  que  par  l’endroit  que  Pacore  avoir  choifi  , on  entroit  dans  les  plaines 
où  les  Parthes  fe  battoient  toujours  avec  avantage.  Sa  confidence  eut  tout 
le  fuccès  qu’il  en  avoit  efpéré  -,  le  Prince  à qui  il  l'avoit  faite  ne  man- 
qua pas  d’inftruire  fous  main  les  Parthes  de  la  route  qu’ils  dévoient  pren- 
dre , Sc  Pacore  n’héfira  point  â quitter  celle  de  Zeugma,  & à gagner  l’en- 
droit que  Ventidius  femnloir  appréhender.  Le  temps  qui  fe  pafTa  àprépa- 
ter  des  bateaux  pour  faire  un  pont  fur  lequel  l’armee  devoir  pafler,  fit 
gagner  quarante  jours  à Ventidius , & lui  fournit  les  moyens  de  raifemblet 
les  troupes. 

Lorfque  les  Parthes  parurent  au  bord  de  l’Euphrate , les  Romains  renfer- 
més dans  leur  camp  les  laiflerent  travetfer  tranquillement  le  fleuve.  Pacore 
perfuadé  que  la  frayeur  avoit  déjà  vaincu  fes  ennçmis  ? les  attaqua , quoi- 
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qu’ils  fufTent  portés  fur  une  éminence.  Ventidius  les  y atrendoit,8c  faifant  _ 
fortic  fes  foldats  du  camp,  les  Parrhes  furent  bientôt  mis  en  défordre. 

Le  lieu  étoic  avantageux  aux  Romains , qui  firent  un  fi  grand  carnage  des  Paktuss. 
Parthes,  que  Pacore  lui-même,  malgré  toute  fa  valeur,  fut  tué  dans  le  com- 
bat. Sa  mort  acheva  de  mettre  le  trouble  & la  confufion  parmi  les  fiens  , 

2ui  tâchèrent  inutilement  de  gagner  le  pont  pour  retourner  dans  leur  pays. 

es  Romains  en  taillèrent  en  pièces  le  plus  grand  nombre  : le  refte  fe  lauva 
dans  la  Comagene,  & les  Romains  en  cette  occafion  remportèrent  une  vic- 
toire complette.  Les  Hiftoriens  ont  remarqué  que  cette  bataille  , qui  ven- 

Eea  en  quelque  forte  la  défaite  de  CralTus , fe  donna  le  même  jour  que  la 
ataille  de  Carres , qui  avoit  été  engagée  quatorze  ans  auparavant.  Venti- 
dius fit  porter  la  tète  de  Pacore  dans  toutes  les  villes  de  Syrié , dont  la  fi- 
délité lui  étoit  encore  fufpeéte , & par  ce  trirte  fpcâade  , il  les  força  do 
lui  rendre  hommage.  Orode , moins  touché  de  la  défaite  de  fon  armée  que 
de  la  mort  d’un  fils  qdl  méritoit  toute  fa  tendrelfe,  perdit  d’abord  la  pa- 
role 8c  ne  voulut  prendre  aucune  nourriture  pendant  quelques  jours.  Il  no 
tecouvra  la  parole  que  pour  appeller  fans  celle  fon  cher  fils  Pacore.  Quel- 
quefois il  lui  parloir  comme  s'il  eue  été  préfent,  6c  en  fortant  de  ces  illu- 
sions , il  retomboit  dans  fon  premier  défefpoir  , 6c  vouloir  attenter  à fa  pro- 


pre vie. 

La  douleur  d’Orode  étoit  fondée.  Pacore  avoit  polTédé  routes  les  quali- 
tés 6c  les  vertus  qui  font  honneur  aux  Princes  , 6c  le  Royaume  perdit  en 
lui  le  plus  digne  fujet  que  la  maifon  des  Atfacides  eût  encore  produit.  Si 
Ventidius  eût  voulu  profiter  de  la  terreur  où  la  mort  de  Pacore  avoit  plongé 
fes  fujets,  il  auroit  pû  les  charter  de  la  Méfopotamie  6c  de  la  Babylonic  ; 
mais  Antoine  fembloit  fe  réferver  cette  gloire  , 6c  Ventidius  fe  contenta 
de  fubjuguer  les  Places  de  Syrie  6c  de  Phénicie,  qui  s’étoient  fouftraites  à 
l’obéirtance  des  Romains.  Il  étoit  entré  dans  la  Comagene , pour  punir  An- 
tiochus,  Roi  de  ce  pays,  d’avoir  pris  le  parti  des  Parthes  ; lorfqu’Antoino 
arriva,  il  prit  le  commandement  de  l’armée  Romaine,  6c  envoya  Venti- 
dius à Rome  y demander  les  honneurs  du  triomphe. 

Cependant  Orode , un  peu  remis  du  chagrin  cruel  que  loi  avoit  caufé  .Phxaavo 
la  mort  de  fon  fils,  nomma  Phraate,  l’aîné  de  ceux  qui  reftoient,  pour 
être  fon  fuccefteur  à la  couronne  , 6c  partagea  l’autorité  fouveraine  avec 
lui.  Le  choix  d’Orode  ne  pouvoit  tomber  fur  un  fujet  qui  le  mérira  moins, 

& Pljraate  ne  fut  pas  longtemps  fahs  faire  éclater  fon  injulticc  6c  fa  cruauté. 

Il  fit  tuer  tous  les  enfants  que  fon  pere  avoit  eus  d'une  fille  d’Antiochus 
Eufebe,  Roi  de  Syrie,  8c  comme  Orode  blâmoit  une  aftion  fi  fanguinaire, 
ce  fils  dénaturé  lui  fit  prendre  du  poifon,  au  lieu  d’une  médecine  que  les 
Médecins  avoient  ordonnée.  Orode  étoit  hydropique  , ôc  la  boifion  qu’il 
avoit  prife  , loin  de  lui  caufer  la  mort,  comme  fon  fils  s’en  fiattoit,  lui 
rendit  la  faflté.  Phraate,  défefpéré  d’un  événement  qu’il  attendoit  fr  peu, 
eut  la  barbarie  de  faire  étouffer  Orode  dans  fon  lit,  ôc  fit  mourir  enfuite  MottifOre*. 
le  refte  de  fes  frerej  au  nombre  de  trente.  Phraate  fentoit  lui-même  com- 
bien il  devoit  infpirer  d’horreur  â fes  fujets,  6c  dans  la  crainte  de  quelque 
révolution  , 6c  qu’on  ne  mît  fon  fils  fur  le  thrône , il  l’immola  aulü  à fa 
propre  fureté.  Cotte  inhumaine  précaution  ne  le  rartiira  pas  encore , les  Sei- 
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gneurs  de  fa  Cour  lui  donnèrent  bientôt  de  l'ombrage  , & périrent  dans 
les  iupplices , ou  furent  envoyés  en  exil.  Ceux  qu'il  avoit  épargnés  appré- 
hendèrent d’éprouver  un  fort  femblable , Si  pour  l’éviter  ils  fe  réfugièrent 
en  Syrie.  De  ce  nombre  étoit  un  Seigneur  de  la  première  diftinétion  , 
nommé  Monesès , qui  offrit  fes  fervices  à Antoine , Si  l’engagea  â faire  la 
guerre  à Phraate.  Antoine  qui,  par  le  moyen  de  Publius  Camdius  , fe  voyoit 
maître  de  l’Arménie  , de  L’iberte  & de  l’Albanie , fe  détermina  aifément  à 
une  expédition  qu’il  défiroit  depuis  longtemps.  Il  étoit  prêt  à fe  mettre  en 
marche  , lorfque  Phraate , qui  craignoit  que  Monesès  ne  donnât  d'excel- 
lents avis  aux  Romains , l'envoya  prier  de  revenir  à la  Cour , S c lui  fit  pro- 
mettre le  commandement  de  fon  armée.  Monesès,  fatisfait  des  offres  que 
les  députés  de  Phraate  lui  faifoient,  en  parla  à Antoine,  & demanda  â fe 
retirer.  Quelque  dépit  que  refTentît  Antoine , il  ne  voulut  pas  s’oppofet  au 
départ  de  Monesès , & le  fit  accompagner  par  des  Ambartiideurs  chargés  de 
négocier  un  traité  de  paix  avec  Phraate,  * 

Antoine  ne  comptoir  pas  que  le  Roi  des  Patthes  acceptât  la  paix  qu’il 
lui  propofoit,  mais  il  efpéroit  que  pendant  les  négociations,  il  fe  tiendroic 
moins  fur  fes  gardes , & que  les  Romains  en  pourroient  profiter  pour  fe 
jjtter  dans  la  Méfopotamie.  En  conféquence  , il  fe  rendit  à grandes  jour- 
nées au  Zeugma  de  l’Euphrate,  à dclfein  de  traverfer  ce  fleuve.  Il  vit  alors 
combien  il  s 'étoit  trompé  dans  fon  attente  ; car  ce  partage  étoit  fi  bien 
gardé  , qu’il  n’ofa  entreprendre  de  forcer  les  Parthes , & qu’il  jugea  à pro- 
pos de  prendre  fur  la  gauche  pour  fe  rendre  en  Arménie , où  Artabaze,  Sou- 
verain de  ce  pays , lui  confeilla  de  pafTer.  Antoine  donna  ordre  â fes  troupes 
Si  à celles  des  Rois  fes  Alliés  de  le  joindre  en  Arménie , & aurtîtôt  qu'il 
eut  rartèmblé  routes  fes  forces , il  prit  le  chemin  de  la  Médie , fous  la  con- 
duite d'Artabaze.  Ce  Prince  , ami  fecret  du  Roi  des  Parthes,  trahit  les  Ro- 
mains , & au  lieu  de  les  conduire  par  le  droit  chemin  , il  les  mena  au  tra- 
vers des  rochers  & des  montagnes,  Si  leur  fit  faire  une  route  beaucoup 
plus  longue  & plus  fatigante  qu’elle  n’auroit  dû  l’être.  Antoine,  ennuyé 
d’être  abfent  de  Cléopâtre , Si  croyant  accélérer  fon  retour  auprès  de  cette 
Princefle  , confia  à Statianus,  un  de  fes  Lieutenants,  toutes  les  machines 
néceffaires  pour  l’attaque  des  villes,  Si  dix  mille  hommes , avec  ordre  de 
le  fuivre  le  plus  promptement  qu’il  feroit  poflible.  Pour  lui,  il  prit  les  de- 
vants avec  le  relie  de  fon  armée , Si  fans  lailfer  repofer  fes  foldats , il  en- 
treprit le  fiége  de  Phraata  ou  Praafpa,  capitale  de  l’Atropathene  (i).  Cette 
ville  qui  étoit  bien  fortifiée,  fit  fenttr  à Antoine  la  faute  qu’il  avoit  faite  de 
lailTer  en  route  fes  machines.  Si  il  les  attendoit  impatiemment,  lorfqu’il 
apprit  que  Statianus  étoit  attaqué  par  les  ennemis.  En  effet  Phraate  , qui 
à la  tête  des  Parthes  & des  Medes  s ’éton  avancé  pour  fecourir  Phraata , 


(i)  Cette  Province  tiroit  fon  nom  d’un 
homme  appellé  Arropate , qui  avoit  empê- 
ché qu'elle  ne  tombât  fous  la  domination 
des  Macédoniens.  Le  peuple  par  reconnoif- 
fance  lui  donna  tous  les  appanages  de  Sou- 
verain , & fes  fuccelfeurs  s'allièrent  par  le 
mariage  avec  les  Couronnes  d’Arménie , de 


Syrie  & de  Parthie.  Le  Royaume  d'Atro- 
pathene  fubfifta  pendant  plufieurs  ficelés, 
& Praafpa , capitale  de  ce  pays  & le  féjoOr 
| ordinaire  de  fes  Souverains  , étoit  la  ville 
la  mieux  fortifiée  du  Royaume.  Ulïerius  & 
Cellarius  croyent  que  cette  ville  eft  la  incmf 
que  celle  <ju»  Strabon  nomme  fW, 

s’étoit 
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s'étoit  apperçu  que  les  Romains  n’avoient  point  leurs  machines  de  guerre, 
& averti  que  Statianus  les  amenoic,  il  envoya  contre  lui  l’clite  de  la  cava- 
lerie. Statianus  lut  attaqué  avant  que  d’avoir  le  temps  de  ranger  les  dix 
raille  hommes  en  bataille,  Si  quelque  valeur  qu'il  montrât  en  cette  occa- 
lîon,  il  fut  entièrement  défait,  rolcmon , Roi  de  Pont,  fe  trouva  parmi  les 
prifonniers,  & tout  le  bagage  tomba  au  pouvoir  des  Parthes  qui  en  brûlè- 
rent une  partie. 

Antoine , informé  du  danger  où  fe  trouvoitfon  Lieutenant,  marcha  fur 
le  champ  â fon  fecours  ; mais  quoiqu’il  fît  une  grande  diligence  , il  arriva 
trop  tard  , Si  ne  put  fauver  un  feuî  Romain.  Cependant  comme  il  n’apperçue 
point  d’ennemis  , il  crut  qu’ils  avoient  pris  la  fuite  à fon  approche  , tse  il 
retourna  continuer  le  liège  de  Phraata.  Tous  fes  efforts  , pour  fe  rendre 
maître  de  cette  Place  , furent  inutiles  : les  afliégés  pat  leurs  frequentes  for- 
ties , lui  faifoient  perdre  beaucoup  de  monde , Si  les  Parthes  tailloient  en 
pièces  les  partis  qu'il  envoyoit  au  fourrage.  Fatigué  de  toutes  ces  pertes,  il 
chercha  à engager  les  Parthes  dans  une  a&ion  générale.  Il  y réiiflic  deux 
fois,  & dans  la  derniere  action  les  Romains  fe  battirent  avec  tant  d'ordre 
tant  de  courage , qu’il  crut  avoir  remporté  une  viétoire  complette.  Néan- 
moins le  nombre  des  morts  du  c&té  des  Parthes  étoit  fi  inférieur  à celui 
des  Romains  qui  avoient  été  tués , qu’Antoine  réfolut  de  lever  le  fiége  de 
l’hraata,  & de  gagner  les  frontières  de  l’Arménie.  Ce  projet  étoit  plus  facile 
à concevoir  qu’i  exécuter  ; on  avoir  beaucoup  de  chemin  à faire  dans  le 
pays  ennemi , & l’armée  manquoit  de  vivres  Si  de  fourrages.  Antoine  pour 
remédier  â ces  deux  inconvéniens  envoyâmes  AmbalTadeurs  â Phraate  lui 
offrir  la  paix  , s’il  vouloit  rendre  aux  Romains  les  étendards  & les  prifon- 
niers que  les  Parthes  avoient  pris  â la  journée  de  Carres.  Phraare  affis  fur 
un  thrône  couvert  de  lames  d’or , écouta  les  propofitions  des  AmbalTadeurs, 
& après  leur  avoir  fait  divers  reproches,  il  leur  dit,  qu’il  accordoit  feule- 
ment â Antoine  la  permilfion  de  fe  retirer , pourvu  qu’il  le  fît  fans  délai. 

Antoine , qu’une  réponfe  fi  fiere  mortifioit  fenfiblement  , fe  vit  forcé  de 
difiimuler  fon  reffentiment , Si  de  profiter  de  la  promette  qu’on  lui  faifoit 
de  ne  le  point  inquietter  dans  fa  retraite.  Il  avoit  dans  fon  armée  un  homme 
du  pays  des  Mardes  (t),  qui  avoit  donné  différentes  preuves  de  fon  attache- 
ment pour  les  Romains,  Si  qui  connoittoit  parfaitement  le  pays  qu’il  y 
avoit  a traverfet  ayant  que  d’arriver  en  Arménie.  Cet  homme  s’offrit  pour 
guide  à Antoine , Si  en  lui  nommant  les  lieux  pat  lefquels  il  comproit  le 
faire  pafTer,  il  le  dittuada  de  prendre  les  chemins  qu’Arrabaze  lui  avoit  fait 
parcourir.  Antoine  affembla  les  principaux  Officiers  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’on  devoir  prendre.  Si  enfin  on  fut  d’avis  de  fe  laifler  conduire  pat 
le  foldat  Marde.  Il  y avoit  déjà  trois  jours  que  les  Romains  étoient  en  mar- 
ché , & ils  étoient  perfuadés  de  la  fidélité  de  Phraate  à tenir  fa  parole , lorf- 
qu’ils  s’apperçurent  de  la  mauvaife  foi  de  ce  Prince , en  voyant  paraître 
les  Parthes  en  grand  nombre , qui  cherchoient  â les  envelopper.  Antoine 
rangea  auffirôt  fon  armée  en  bataille  , & les  Patthes  furent  repoufles  par 
l’infanterie  légère  Si  pat  la  cavalerie  des  Gaulois.  Les  Romains  auraient 

(t)  On  compte  quatre  Royaumes  de  l’A-  I m t nie  , l’Elymaîde  , la  Margiane  , & la 
(te  où  il  y avoit  des  Mardes , lçavoir,l’Ar-  | Médie, 
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fans  doute  continué  leur  marche  fans  être  attaqués  de  nouveau , fi  l’impta* 

— ™ dente  témérité  d’un  Officier , nommé  Fabius  Gallus  , n’eût  fait  périr  beau- 
Parthis.  couP  de  f°ldats,  Sc  n'eût  par  ce  moyen  augmenté  l'audace  des  Parthes  , 
donc  l'ardeur  fembloic  fe  ralencir.  Gallus  , homme  hardi  Sc  entreprenant, 
avoit  demandé  à Antoine  la  permiflion  de  fe  détacher  du  corps  de  l’armée 
avec  quelques  troupes,  promettant  de  battre  les  Parthes  au  point  qu'ils  n’o- 
fcroient  plus  paroître.  Antoine  eut  la  foiblefle  de  confencir  à ce  que  Gal- 
lus vouloir,  Sc  ce  Romain  étant  tombé  avec  violence  fur  les  Parthes,  les 
enfonça  & les  mis  en  fuite.  Si  Gallus  s’en  étoic  tenu  à cet  avantage,  il  n’au- 
roit  mérité  aucun  blâme;  mais  il  fe  laiffa  emporter  à fon  ardeur,  & mal- 
gré les  remontrances  de  fes  amis , il  s’opiniâtra  â pourfuivre  les  Parthes. 
Ces  derniers  le  laifferent approcher,  & dès  qu’ils  le  virent  éloigné  du  corps 
de  l’armée , ils  tournèrent  bride  Si  fe  jetterent  fur  lui  de  tous  côtés.  Gal- 
lus fentit  alors  fon  imprudence,  Sc  demanda  du  fecours.  Ceux  qu’on  lui 
envoya  fucceflivement,  trop  foibles  pour  le  dégager,  furent  taillés  en  piè- 
ces , Sc  Antoine  eut  beaucoup  de  peine  à rallurer  le  relie  de  fon  armée, 
Sc  à empêcher  les  Parthes  de  la  mettre  en  fuite.  Les  Romains  eurent  dans 
cette  journée  , trois  mille  morts  & cinq  mille  bleflès,  & Gallus  lui-même 
percé  de  quatre  ffeches , mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Antoine  vifita  les  bleffes avec  bonté,  les  confola  , les  encouragea,  & enfin 
après  des  travaux  infinis,  il  arriva  fur  les  bords  de  l’Araxe.  Les  Romains 
furent  vingt-un  jours  â gagner  l’Arménie,  & pendant  leur  marche  ils  fu- 
• rent  chargés  jufqu’â  dix-huit  fois  par  les  Parthes.  Ils  coururent  nfque  plu- 
fieurs  fois  d’être  entièrement  d^its,  & ils  n’éviterent  le  péril  que  par  les 
avis  falutaires  que  Monésès  leur  fit  donner  deux  fois.  La  difertc  de  vivres 
fit  auffr  beaucoup  fouffirir  l’armée  Romaine  , Si  tant  de  peines  cauferent  un 
tel  découragement  à Antoine  , qu’il  chargea  un  de  fes  affranchis  de  lui  don- 
ner la  mort.  Cependant  averti  qu’il  approchoit  de  l’Araxe,  il  renonça  à ce 
funefte  deffein  , & poutfuivit  fa  route  jufqu’â  ce  fleuve.  Lorfque  les  Romains 
l’eurent  traverfé , ils  baiferent  la  terre  Sc  verferenr  des  larmes  de  joye  de 
fe  voir  délivrés  de  tous  les  dangers  auxquels  ils  avoient  été  tant  de  fois  ex- 
pofés.  Antoine  , en  faifant  la  rcvûe  de  fes  troupes , vit  qu’il  avoit  perdu 
vingt  mille  fantaflins  Sc  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  , dont  la  moitié 
•voit  péri  par  les  maladies  Sc  la  fatigue.  Il  fembloir  naturel  de  laifler  repo- 
fer  les  Romains  en  Arménie  pendant  tout  l’hyver  ; mais  Antoine  impa- 
tient de  rejoindre  Cléopâtre,  ne  voulut  point  s’arrêter  , & comme  le  pays 
étoit  déjà  couvert  de  neige  , huit  mille  foldpts  périrent  de  froid  avant  que 
d’arriver  en  Syrie.  Les  pertes  qu’Antoinc  avoit  faites  ne  l’empêchcrent  pas 
de  fe  vanter  de  fon  expédition  contre  les  Parthes  , & de  vouloir  palier 
pour  vainqueur. 

f Peu  de  remps  après  fon  arrivée  en  Egypte , il  reçut  une  Ambaflade  que  le 

Roi  de  Médie  luienvoyoitpour  lefolliciter  de  retourner  en  Orient.  Ce  Prince 
s’étoit  brouillé  avec  Phraare  , parce  que  ce  Monarque  ne  vouloir  point  faire 
part  aux  Mcdes  du  butin  enlevé  aux  Romains.  Antoine  ravi  de  ce  différend 
n’héfira  point  à accepter  l’offre  du  Roi  de  Médie  , 8c  en  conféquencc  il  en- 
tra dans  la  Syrie  , afin  d’y  faire  fes  préparatifs  pour  une  fécondé  campagne. 
Il  apprit  d’ailleurs  que  le  Royaume  des  Parthes  croit  rempli  de  troubles  8c 
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de  féditions  occafionnés  par  la  tyrannie  Sc  la  cruauté  de  Phraare , 6c  il  ne 
doutoit  pas  du  fuccès  de  les  armes.  Néanmoins  pour  fe  venger  de  la  perfi- 
die d’Artabaze  , Sc  ôter  aux  Parthes  un  allié  oui  pouvoir  leur  être  utile , il 
réfolur  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  au  Roi  d'Arménie.  Dans  cette 
vue  il  l’invita  à plufieurs  reprifes  de  le  venir  trouver , Sc  parut  même  fou* 
haiter  le  mariage  de  la  fille  de  ce  Monarque  avec  le  jeune  Alexandre , fils 
de  Cléopâtre.  Artabaze  découvrit  facilement  le  piège  qu’on  lui  tendoit , Sc 
fous  differents  prétextes  il  chercha  à fe  difpenfer  d’aller  trouver  Antoine. 
Cependant  l’approche" des  Romains  le  força  à fe  déterminer , Sc  il  réfolut 
d’elfayer  fi  une  confiance  apparente  engagerait  Antoine  à agir  généreufe- 
xnent  avec  lui.  Il  fe  repentit  bientôt  de  la  démarche  qu'il  avoit  faire  > car 
il  fut  arrêté , Sc  on  lui  fit  entendre  qu’il  n’obtiendrait  fa  liberté  qu’en  li- 
vrant aux  Romains  les  thréfors  qu’il  laifoit  garder  dans  plufieurs  châteaux. 
Artabaze  confentit  à faire  ce  qu’on  exigeoit , Sc  conduit  devant  les  châ- 
teaux où  fon  or  étoit  renfermé , il  ordonna  qu'on  en  ouvrît  les  portes.  Les 
Seigneurs  Arméniens  ne  jugèrent  pas  à propos  d'obéir  à un  commandement 
forcé,  Sc  chagrins  de  voir  leur  Roi  en  captivité,  ils  élurent  Artaxias  fon 
fils  aîné  pour  le  remplacer.  A l’égard  d’Artabaze  on  lui  mit  des  chaînes 
d’argent  ; parce  qu’il  ne  convenoit  pas,  difoit-on  , qu’un  Roi  fut  dans  les 
fers.  Antoine  porta  enfuire  la  guerre  dans  l’Arménie  , Si  Artaxias  nouvel- 
lement monté  fur  le  iluône  ne  <e  trouva  pas  en  état  de  réfifter  à des  enne- 
mis beaucoup  fupérieurs  en  force.  Il  fe  retira  chez  les  Parthes , Si  Antoi- 
ne maître  de  l'Arménie  crut  devoir  y borner  fes  exploits  pour  cette  année, 
& il  retourna  en  Egypte  faire  hommage  de  cette  viétoire  à Cléopâtre. 

L’année  fuivante  étoit  marquée  pour  la  conquête  du  pays  des  Parthes,  & 
Antoine  prefle  par  le  Roi  de  Mcdie , devoir  fe  joindrd*  â ce  Prince , Sc 
pouffer  vigoureufenrient  la  guerre  contre  Phtaate.  La  Reine  d’Egypte  qui 
craignoit  de  perdre  l’empire  qu’elle  avoit  fur  Antoine  lorfqu’il  ferait  éloi- 
gné, feignit  de  ne  pouvoir  vivre  loin  de  lui,  Sc  par  ce  ftratagême  elle  le 
retint  près  d’elle , Sc  fut  caufe  qu’il  fe  contenta  feulement  d’envoyer  un 
fecours  au  Roi  des  Medes , pour  attaquer  l’Empire  des  Parthes.  La  rupture 
ui  arriva  dans  le  même  temps  entre  les  deux  Triumvirs , & les  préparatifs 
e guerre  qui  fe  faifoient  des  deux  côtés , obligèrent  Antoine  â demander 
des  troupes  au  Roi  de  Médie.  Ce  Prince  avoit  remporté  d’abord  fur  les 
Parthes  Sc  fur  Artaxias  un  avantage  affez  confidérable  ; mais  Antoine  lui 
ayant  ôté  les  Romains , qui  faifoient  partie  de  fon  armée  , Si  ne  lui  ren- 
voyant point  les  Medes , ce  Prince  fut  vaincu  Sc  fait  prifonnier.  Phraate 
fubjugua  enfuire  route  la  Médie  Sc  l’Arménie  , Sc  remit  Artaxias  fur  le  thrô- 
ne  , dont  Antoine  l’avoit  privé. 

Phraate  enflé  d’une  viétoire  qui  rctabliffoit  la  paix  dans  fes  Etats , fit 
éclater  de  nouveau  fa  cruauté  contre  fes  fujets.  Sa  conduite  devint  bientôt 
infupportable  , Sc  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  révoltèrent , Sc  le 
forcèrent  â defeendre  du  rhtône,  8c  â fortir  du  Royaume.  Tiridatechef  de 
la  rébellion  fut  reconnu  Roi  des  Parthes , mais  dès  l’aUnée  fuivante  il  fut 
battu  par  Phraate  , qui  avoit  trouait  moyen  d’affembler  une  nombreufe  ar- 
mée. Tiridate  vaincu  fut  contraint  de  céder  une  couronne  qu’il  avoit  ufur- 
pée,  Sc  fe  réfugia  en  Syrie,  pour  éviter  les  fupplices  que  Phraate  lui  def* 
tinoit.  D d ij 
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Octavius  Céfar  après  la  bacaille  d’Aékium  parta  en  Syrie  ; Tiridate  y érotf 
alors , & il  implora  le  fecours  des  Romains  contre  l’hraate.  Ce  Prince  de 
fon  côté  envoya  des  Ambartadeurs  à Octavius , pour  le  prier  de  l'aider  à 
le  maintenir  fur  le  thrône  de  fes  Ancêtres.  Octavius  dans  le  dertein  d’en* 
(retenir  des  divifions  inteftines , qui  ne  pouvoient  qu’affoiblir  un  Empire 
formidable , & prefque  toujours  funerte  aux  Romains , ne  le  déclara  pour 
aucun  parti.  Il  fît  un  accueil  favorable  aux  Ambartadeurs  de  Phraate  , & 
leur  promit  d’avoir  égard  à leurs  demandes  lorfqu’il  auroit  terminé-  la  guerre 
d’Egypte.  Tiridate  ne  fur  pas  moins  bien  traité  ; Oûavius  lui  permit  de 
relier  en  Syrie  jufqu  a ce  qu’il  fût  en  état  de  rentrer  dans  le  pays  des  Par* 
(hes , & il  accepta  de  lui  un  fils  de  Phraate  qui  croie  tombé  en  fon  pouvoir. 
Au  bout  de  quelques  années  le  parti  de  Tiridate  devint  allez  fort  pour  re- 

Çendre  les  armes , 8c  inquietter  le  Roi  des  Parthes.  Cependant  comme 
iridate  s’étoit  rendu  à Rome  , où  il  s’efForçoit  de  faire  valoir  fes  préten- 
tions , Phraate  fit  partir  des  Ambartadeurs  pour  détruire  les  raifons  qu’il 
allégueroit , 8c  pour  demander  qu’on  leur  livrât  ce  même  Tiridate , 8c  qu’on 
leur  rendît  le  fils  de  Pliraate.  Augufte  agir  en  cette  .occafion  comme  il  avoit 
déjà  fait , c’elt-à-dire  qu’il  donna  également  des  marques  de  bienveillance 
aux  Ambartadeurs  Parthes  & à Tiridate.  H refufade  livrer  ce  dernier  i Phraate , 
mais  il  relâcha  fon  fils , à condition  qu’on  renverrait  à Rome  les  prifonniers, 
& les  étendards  enlevés  â Crartùs  & à Antoine.  Rome  fervit  d’afyle  àTirida- 
te , qui  y palfa  tranquillement  fes  jours. 

Phraate  fatisfait  d avoir  fon  fils  dans  fes  Etats , ne  fe  preflâ  pas  de  fàtk- 
faire  les  Romains  fur  les  conditions  qu’on  lui  avoit  impofées.  Enfin  au 
bour  de  trois  ans  il  apprit  que  l’Arménie  s’étoit  foumife  â Augufte , 8c  qu’il 
étoit  lui-même  en  Syrie.  Alors  la  crainte  d’une  guerre  dangereuiê  furmenta 
fa  répugnance , 6c  il  rendic  la  liberté  aux  Romains , les  renvoya  avec  leurs 
enfeignes , & les  fit  accompagner  par  des  Ambartadeurs  chargés  de  faire  un 
traité  de  paix  durable  Si  folide.  Les  Parthes  accordèrent  à Augufte  tout  ce 

3u’il  voulut  exiger  d’eux,  8c  Phraate,  pour  garants  de  fa  fidelité , donna  quatre 
e fes  fils,  fçavoir  Sarafpade  , Cerofpade,  Phraate  8c  Vonone.  Le  Roi  des 
Parthes  avoit  livré  fes  fils  avec  d’autant  moins  de  peine,  qu’il  appréhendoit 
d’en  être  déthrôué , 8c  que  Thermuze  fa  femme  entretenue  habilement 
fes  inquiétudes.  Thermuze  étoit  originaire  d’kalie,  8c  elle  avoit  été  envoyée 
en  préfent  par  Augufte  à Phraate.  Ce  Monarque  frappé  de  fa  beaaté  la  mit 
d'abord  au  rang  de  fes  concubines  ; mais  à peine  lui  eut- elle  donné  un  fils, 
qu’il  l’époufa.  Thermuze  parée  du  titre  de  Reine , s’appliqua  de  plus  en 
plus  à s’artùrer  le  coeur  de  fon  époux  , 8c  à fe  rendre  maîtreffe  de  fon  ef- 
prir.  Elle  y rendit , 8c  dans  l’idée  de  faire  tomber  la  couronne  â fon  fils  Phraa- 
»ice  , elle  fit  entendre  â Pliraate  qu’il  croit  ertentiel  d’éloigner  fes  autres 
enfants.  Phraate  entra  facilement  dans  fes  raifons , & fes  quatre  fils  furent 
conduits  à Rome  , pendant  que  Phraarice  fut  élevé  â la  Cour  de  fon  pere  , 
8c  nommé  fon  fuccelTeur.  Le  Roi  des  Parthes  en  faifant  partir  fe9  enfants 
croyoit  pourvoir  à fit  fureté  -,  néanmoins  il  arriva  tour  le  contraire  de  ce 
qu’il  efpéroit.  Phraarice,  impatient  de  rentier,  fit  empoifonner  fon  pere  pat 
tes  ton  (cils  de  Thermuze,  & monta  ainh  fur  le  theone  par  un  crime  dé- 
leftable,  8c  trop  ordinaire  aux  Princes  de  fa  nation.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
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do  fruit  de  fon  parricide  ; l’horreur  qu’il  caufa  à fes  fujcts  les  porta  à fe  révol- 
ter, 8c  avant  qu'il  fut  affermi  dans  fa  nouvelle  puiüance,  il  fut  chaffé  du 
Royaume,  8c  mourut  peu  de  temps  après. 

Orode  , Prince  du  fang  des  Arfacides  , mais  d’une  autre  branche  que 
Phraarc  , fut  choift  par  les  Grands  pour  remplir  la  place  de  Phraatice.  Ce 
nouveau  Roi , fans  confidérer  que  ceux  qui  1 avoient  mis  fur  le  thrône  pou- 
voient  l’en  faire  defcendre , ne  crut  pas  devoir  cacher  quel  étoit  fon  carac- 
tère. Ses  hauteurs , fes  violences , 8c  fes  injuftices  indifpoferent  contre  lui 
fes  plus  zélés  pattifans , 8c  enfin  plufiours  Seigneurs  Parthes  l’affalfinerent 
dans  un  feltin. 

Les  Parthes  députèrent  auffitôt  à Rome  des  AmbafTadeurs , pour  deman- 
der  un  des  fils  de  Phraate  , à qui  ils  vouloient  donner  la  couronne  de  foft 
pere.  Augufte  jugea  Vonone  le  plus  digne  de  régner , 8c  ce  Prince  arrivé 
dans  fes  Etats  y fut  reçu  avec  de  grandes  démonflrations  de  joye.  Cepen- 
dant les  Parthes , dont  les  moeurs  étoient  rudes  8c  groflieres , fe  dégoûtè- 
rent bientôt  de  lui.  Sa  douceur  8c  fon  affabilité  leur  parurent  une  foibleflè , 
& la  magnificence  de  fa  maifon  8c  de  fa  table  le  fit  regarder  comme  l’ef* 
clave  des  Romains,  8c  pat  conféqucnt  trop  méprifable  pour  les  gouverner. 
De*  préjugés  aufli  ridicules  engagèrent  les  Seigneurs  de  la  Coût  i offrir  la 
couronne  à Artaban , Roi  des  Medes , qui  étoit  de  la  famille  des  Arfacides 
du  côté  maternel.  Artaban  ne  rejetta  pas  des  propofitions  aufli  avantageu- 
fes , 8c  il  fe  mit  en  marche  pour  fe  mettre  en  pofleflion  du  thrône  des  Par- 
thes. Vonone,  en  faveur  duquel  le  peuple  s’étoit  déclaré , allai  la  rencontra 
d’Artaban  , le  défit  8c  le  pourfuivit  jufqucs  dans  les  montagnes  de  la  Mé- 
die.  Artaban  leva  de  nouvelles  forces,  8c  dans  une  fécondé  bataille  il  vain- 
quit Vonone  qui,  obligé  de  fuir  i fon  tour,  fe  réfugia  en  Arménie,  où 
il  fut  d’abord  reçu  généreufemenc  pat  les  Seigneurs  de  ce  pays.  Artaban  in- 
formé de  la  retraite  de  fon  ennemi , menaça  d’envahir  l’Arménie  ; ce  qui 
contraignit  Vonone , qni  avoir  inutilement  imploré  le  fecours  de  Tibese, 
de  pafler  en  Syrie  8c  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  Creticus  Silanus , 
Gouverneur  de  cette  Province.  Silanus  lui  permit  de  vivre  à Antioche  Sc 
d’y  porter  le  titre  de  Roi,  8c  Germanicus  dans  la  fuite  lui  aflïgna  pour  fé- 
jour  la  ville  de  Pompeiopolis  eu  Cilicie. 

Artaban , débarraffé  des  inquiétudes  que  lui  caufoit  Vonone , nomma  fon 
fils  Orode  Roi  d’Arménie , & s’occupa  à affermir  fon  autorité.  Cependant 
Germanicus,  fils  de  Tibere , chafla  du  thrône  d’Arménie  le  jeune  Orodo  , 
qui  y étoit  monté  fans  l’agrément  des  Romains , 8c  fuivant  les  défîrs  du 
peuple,  il  donna  la  couronne  au  fils  de  Polémon  , Roi  de  Pont,  8c  le 
nomma  Artaxias.  La  prompte  viétoire  de  Germanicus  effraya  Artaban,  qui 
lui  envoya  en  diligence  une  ambaflâde  folemnelle.  Los  Romains  confenri- 
xent  à renouveller  Tes  traités  d’alliance  avec  les  Parthes,  8c  Artaban  Iesob- 
fetva  fidèlement  pendant  plufieurs  années.  Quelques  victoires  qu’il  rem- 
porta fur  fes  voifîns , la  mort  de  Germanicus,  8c  diverfes  autres  circonf- 
tanccs  firent  tout- à-coup  changer  Attaban  à l’égard  des  Romains.  La  nou- 
velle de  la  mort  d’ Artaxias,  lut  donna  l’idée  d’entrer  de  nouveau  dans  l’Ar- 
ménie, 8c  d’y  faire  régner  Arface,  fon  fils  aîné.  Il  réuffir  dans  cette  entre- 
prife,  8c  fier  de  fes  iuccis,  il  envoya  en  Syrie  8c  en  Cilicie  demande! 
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les  thréfors  que  Vonone  y avoir  emportés.  Il  étcndoit  plus  loin  fes  préten- 
tions , ôc  fit  déclarer  qu'en  qualité  de  Roi  des  Panhes , il  devoir  fuccéder  aux 
conquêtes  de  Cytus  ôc  d'Alexandre,  5c  par  conféquent avoir  en  fa  poirefliou 
toutes  les  Provinces  de  l’Afie.  Ses  demandes  écoient  accompagnées  de  me- 
naces, 6c  il  fe  jetta  même  fut  la  Cappadoce  , où  il  fit  quelques  ravages 
pour  intimider  les  peuples. 

Tibere,  voulant  abailTer  l'orgueil  d'Artaban  6c  fatisfaire  en  même  temps 
les  fujets  de  ce  Prince , qui  fe  plaignoient  de  fes  cruautés , fit  partit  Phraate , 
frété  de  Vonone,  8c  l’encouragea  à aller  s'empâter  du  thtônc  de  fon  pere. 
Ce  Prince  n’eut  pas  le  temps  de  remplit  les  intentions  de  l’Hmperent  , car 
il  mourut  fubitement  avant  même  que  d’avoit  parte  l'Euphrate.  Tibere  in- 
formé de  la  mort  de  Phraate , envoya  à fa  place  Tiridate , qui  étoit  de  la 
même  famille , 6c  engagea  Pharafmane , Roi  d’ibérie , 6c  fon  frété  Michri- 
date  , à faire  une  invalion  dans  l’Arménie , afin  de  faire  diverfion  6c  d’y  at- 
tirer Attaban.  Pharafmane  ôc  Mithridate  firent  ce  que  l’Empereur  défiroit. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  d'Artaxate  , capitale  du  Royaume,  6c  ayant  gagné, 
à force  d'argent,  ceux  qui  fetvoient  Arface  , ces  malheureux  artâflmerenc 
leur  Roi.  Artaban  n’eut  pas  plutôt  appris  ces  fàcheufcs  nouvelles,  qu’il  con- 
fia une  nombreufe  armée  à fon  fils  Orode  , afin  d’arrêter  les  ennemis, 
6c  de  venger  la  mort  de  fon  frere.  Pharafmane  , qui  avoir  renforcé  fes 
troupes  pat  des  levées  d’Albaniens  3c  de  Sarmates  , alla  camper  devant 
Orode , 6c  lui  préfenta  plulïeurs  fois  la  bataille.  Les  Patthes  qu’Orode  com- 
rnandoit,  le  forcèrent  d'en  venir  aux  mains,  mais  ils  furent  battus,  6c  le 
bruit  qui  courut  de  la  mort  de  leur  Prince,  acheva  de  les  mettre  en  dé- 
fordre,  de  forte  que  Pharafmane  fe  vit  maître  du  champ  de  bataille. 

Artaban  au  défefpoir  de  cette  défaite , refolut  d’aller  avec  toutes  les  for- 
ces de  fon  Royaume  en  tirer  vengeance.  Dans  le  temps  qu’il  étoit  le  plus 
occupé  à ralTembler  des  troupes, il  apprit  que  Vitellius  s’avançoit  vers  1 Eu- 
phrate à la  tête  des  légions  Romaines.  Il  lentit  alors  la  nécefiicé  de  fonger 
a défendre  fes  Etats,  préférablement  à ce  qu’il  vouloit  faite  en  Arménie,  6c 
renonçant  à fes  premiers  defTeins , il  mena  fon  armée  du  côté  de  la  Méfopo- 
lamie.  L’hyver  foiça  Vitellius  à demeurer  fur  les  bords  de  l’Euphrate,  mais 
pendant  qu’il  paroilfoit  tranquille , fes  cmirtaires  envoyés  en  différents  endroits 
du  Royaume , fomentoient  une  rébellion  générale  , ôc  plulïeurs  Seigneurs 
exilés  de  la  Cour  firent  follicitcr  ceux  qui  approchoient  du  Roi,  à le  faire 
mourir  par  le  fer  ou  pat  le  poifon.  Quelqu’un  avertit  Artaban  du  danger 
où  il  étoit,  6c  ce  Wince  ne  voyant  d’autre  relîource  que  celle  de  la  fuite, 
fe  retira  fecrettement  dans  l’Hyrcanie  , où  pour  erre  mieux  caché  il  mena 
une  vie  fort  obfcure.  Vitellius  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  fa  retraite  qu’il 
rraverfa  l’Euphrate  avec  Tiridate , 6c  fie  proclamer  celui-ci  Roi  des  Parthes. 
Tous  les  principaux  chefs  de  la  révolte  , entre  autres  Ornofpade , Sinnace,  ôc 
Abdagèfe  vinrent  offrir  leurs  fcrvices  au  nouveau  Roi,  a qui  ils  prêtèrent 
ferment  de  fidélité. 

■ Vitellius,  voyant  les  chofes  heureufément  difpofées  en  faveur  de  Tiri- 
date, prit  conge'  de  lui  ôc  de  fes  fujets,  6c  ramena  les  troupes  Romaines 
en  Syrie.  Tiridate  fe  fignala  d’abord  par  quelques  actions  de  valeur  qui  don- 
nèrent les  plus  lieuteufes  efpérances , 6c  qui  lui  gagnèrent  le  coeur  de  fes 
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iujets.  Malheureufemcnt  >1  ne  fe  conduifit  que  par  les  confeils  d’Abdagcfe, 
Si  la  faveur  dont  jouilfoit  ce  couicifan  caufa  de  la  jaloufie  aux  autres  Sei- 
gneurs. Phraate  Si  Hieron,  l’un  Si  l’autre  en  grande  confidération  parmi 
les  Parthes  , réfolurent  d'abaiffer  la  puilfance  trop  étendue  d’Abdagcfe , Si 
dans  cette  vue  ils  cherchèrent  à découvrir  l’endroit  où  Artaban  fe  tenoit  ca- 
ché. Leurs  recherches  ne  frirent  pas  infruélueufes , ils  trouvèrent  ce  Prince 
dans  le  fond  de  l’Hyrcanie,  Si  l’inviterent  à fe  remettre  en  poffeffion  du 
thrône  qu’il  avoir  abandonné.  Artaban,  après  quelques  difficultés,  fe  tendit 
à leurs  prières  , Si  au  moyen  du  fecours  des  Scythes  , des  Dahes,  & des 
Saces  , il  rraverfa  fans  obfîaclc  tout  fon  Royaume.  Arrivé  près  de  Séleucie, 
où  Tiridate  étoit  campé,  il  réfolut  de  lui  livrer  bataille.  Ce  jeune  Prince 
épouvanté  â l’approche  de  fon  ennemi  héfita  s’il  hazarderoit  le  combat , 
Si  fe  détermina  enfin  à prendre  le  chemin  de  la  Syrie.  Cette  démarche  lui 
attira  le  mépris  de  fes  ioldars,  qui  pafferent  dans  l’armée  d’Artaban,  Si 
Tiridate  arriva  en  Syrie  avec  un  très-petit  nombre  des  Tiens. 

Artaban , que  la  fuite  de  fon  rival  rendit  paifiblc  pofTefleur  de  la  cou- 
ronne, fongea  à fe  venger  des  Romains  qui  avoient  élevé  Tiridate  fur  le 
(hrône.  Pour  cet  effet , il  fe  jetta  fur  l’Arménie , dont  il  ravagea  plulieurs 
contrées.  Il  comptoit  entrer  enfuitc  dans  la  Syrie , lorfque  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Tibere  lui  fit  changer  de  deffèin.  Le  grand  âge  de  Tibere  avoit 
enhardi  Artaban  à ce  qu’il  avoit  fait  ; mais  Caius  Caligula , fucceffeur  de 
cet  Empereur,  éroit  jeune,  a&if  & entreprenant , Si  le  Roi  des  Pagres  crai- 
gnit avec  raifon  un  pareil  ennemi.  En'conféquence  il  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  gagner  fes  bonnes  grâces,  âc  il  confentit  à figner  un  traité 
dont  les  articles  drefles  par  les  Romains  eux-memes,  étoient  tous  à leur 
avantage.  Tranquille  du  côté  des  Romains , Artaban  tourna  fa  fureur  contre 
fes  propres  fujecs.  Il  ne  pouvoir  oublier  les  chagrins  que  la  derniere  conjura- 
tion lui  avoit  caufés , Si  il  immoloit  chaque  jour  quelque  nouvelle  viétime  à 
fon  reflentiment.  Cette  conduite  indifpofa  de  nouveau  contre  lui  les  peuples, 
on  attenta  plufieurs  fois  â fa  vie,  Si  il  fut  obligé  de  chercher  un  afyle  â la 
Cour  d’Izate,  Roi  d’Adiabene.  lzate  lui  fie  un  accueil  favorable , lui  rendit 
les  honneurs  dûs  à fon  rang , & négocia  fi  heureufemenr  avec  les  Seigneurs 
Parthes  , qu'ils  confemitent  à rappeller  leur  Roi.  Celui  qu’on  lui  avoit 
donné  pour  fucceffeur  lui  remit  volontiers  le  feeptre , Si  Artaban  n’oublia 
jamais  cette  aétion  , qu’il  récompenfa  par  de  grands  honneurs.  Le  relie  du 
regne  d’Artaban  ne  fut  pas  de  longue  durée , car  il  mourut  peu  de  temps 
après  ce  dernier  rétablilîemenr , laiffint  pour  fucceffeur  Gotarze  , l’un  de 
fes  fils. 

Gorarze , auffi  cruel  que  fon  pere , fit  mourir  Artaban  (t),  l’un  de  fes 
freres,  avec  la  femme  Si  le  fils  de  ce  Prince.  Un  regne  qui  commençoit 

Îiar  des  aftions  auffi  fùngninaires , en  fit  appréhender  les  fuites.  Si  afin  de 
es  prévenir , les  Seigneurs  Parthes  prirent  des  mefures  pont  offrir  la  cou- 
ronne à Bardane  frere  de  Gotarze.  Bardane  étoic  alors  éloigné  (x);  mais  il  fit 

(i  ) Jofephe , trompé  peut-  être  par  H ref-  taban  , me  fait  penfer , que  le  Roi  Artaban 
femblance  des  noms.,  croit  que l’Artaban  que  pouvoit  avoir  un  fils  qui  s'appellât  comme 
(îotarzefn  mourir  étoit  fon  pere  ;maisTacite  lui. 

qui  dit  que  Gotarze  ôta  la  vie  à fon  frere  Ar-  (a)  Tacite  ne  fait  point  mention  de  l’en- 
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tant  de  diligence , qu’il  furprit  fop  frété,  Si  lç  contraignit  à prendre  la  fuite.' 
be  vainqueur  parcourut  cnfuite  tout  l'Empire  des  Parthes,  qui  fe  fournit 
il  lui.  La  lcule  ville  de  Séleucie  fit  une  longue  Si  vigoureufe  réliftance  ; 
de  forte  qu'elle  donna  beaucoup  d’occupation  à fiardane.  Pendant  que  le 
dcfir  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  lui  faifoit  perdre  un  temps  qu'il 
auroit  pu  employer  à affermir  fa  puifTance , Gotarze  allèmbloit  une  nom* 
bteufe  armée  , Si  marcha  bientôt  contre  fon  frere.  Bardane  leva  le  fiége 
de  Séleucie , Si  conduifit  fes  troupes  contre  Gotarze  dans  le  dcffein  de  l’at- 
taquer. Ils  étoient  prêts  à en  venir  aux  mains,  lorfque  Gotarze,  informé 
qu'il  fe  tramoit  des  trahifons  dans  fon  parti  & dans  celui  de  fon  ennemi, 
)’en  fie  avertir  fur  le  champ.  Cette  démarche  occafionna  une  entrevue  qui 
fe  termina  par  un  accommodement.  Les  deux  freres  lç  confirmèrent  par 
ferment  au  pied  d’un  autel  qui  fut  drefle  entre  les  deux  camps  : on  convint 
que  Bardane  demeurerait  en  poffcflîon  de  la  couronne  , & Gotarze  , pour 
ne  donner  aucun  foupçon  , fe  retira  dans  les  forêts  de  l’Hyrcanie. 

Bardane , n’ayanr  plus  de  rival  à combattre , alla  remettre  le  fiége  devant 
Séleucie  , dont  les  habitants  fe  rendirent  enfin  volontairement.  Il  fit  enfuite 
quelques  préparatifs,  & forma  le  projet  de  recouvrer  l’Arménie.  Vibius  Mar- 
lus , ou  fuivant  Jofephe , Caflîus  Longinus , Gouverneur  de  Syrie , le  fit  me- 
nacer de  lui  déclarer  la  guerre  , s’il  faifoit  le  moindre  mouvement  de  cç 
côté , & Bardane , qui  vouloir  ménager  les  Romains , renonça  à fon  entre* 
prife.  Cependant  Gotarze  , chagrin  davoir  cédé  fi  facilement  un  thrône  où 
la  NobfclTc  l’appelloit,  leva  de  nouvelles  forces  Si  s’avança  jufqu’à  la  ri* 
yipre  de  Cfiarinda  où  Bardane  vint  à fa  rencontre  8i  le  défit  entièrement, 
le  vainqueur  ne  fe  contenta  pas  de  cet  avantage,  Si  réduifitfous  fon  obéiU 
fance  des  peuples  qui  n’avoient  jamais  reçu  la  loi  des  Parthes.  Il  auroiç 
voulu  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes , mais  fes  troupes  refuferent  de  le  fuivre. 
Si  apres  avoir  érigé  des  monuments  de  fes  viékoires  fur  les  bords  du  fleuve 
Gindès , il  s’en  retourna  au  milieu  de  fes  Etats.  Ses  fuccès  le  rendirent  fier, 
infolent,  Si  lui  firent  concevoir  les  projets  les  plus  ambitieux.  Il  fit  propo- 
fer  au  Roi  Jzate  de  fe  joindre  à lui  pour  déclarer  la  guerre  aux  Romains, 


Jzate  refufa  d'çntrer  dans  un  complot  auflï  dangereux , & fit  voir  à Bardane 

L f.i.i  o-  n*  • /r:  i t * d J.,  n.  _.i : ‘.*1 
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guerre  dans  l'Abdiabene.  Une  ingratitude  fi  marquée  fournit  â les  lujets, 
_ui  étoient  las  de  fes  cruautés,  le  prétexte  de  confpirer  contre  lui.  Si  il 
ut  aflafliné  dans  une  partie  de  chaflè. 

La  mort  de  Bardane  renouvella  les  troubles  dont  le  Royaume  avoir  été 
agité  à fon  avènement  à la  couronne.  Comme  il  ne  laiflbit  point  d’enfants, 
les  Chiefs  de  la  nation  fongerent  à fe  choifir  un  Roi.  Les  uns  étoient  portés 
pour  Meherdate  , fils  de  Vonone , qui  étoit  alors  en  otage  à Rome , Si  les 
autres  demandoient  Gotarze.  Le  choix  de  ces  derniers  prévalut,  & Gotarze 
monta  fur  le  thrône  qu’il  avoit  déjà  occupé.  Il  auroit  dû  par  une  conduite 
douce  & modérée  effacer  les  impreflîons  qu’il  avoit  lai  (fées  de  fes  violences; 


droit  où  ce  Prince  étoit  ; il  fe  contente  de 
dire  qu'il  lit  cent  cinquante  lieues  en  deux 
jours , ce  qui  efl  abfolument  jmpolhble.  Ainfi 


il  y a une  exagération , ou  une  faute  confi- 
dérable  dans  le  texte  de  Tacitj, 


mais 
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mais  il  fembla  s’attacher  uniquement  A fc  faire  redouter,  & le  parti  de  plIlslsçol„ 
Meherdate  fe  fortifiant  chaque  jour,  les  Partîtes  envoyèrent  à Rome  deman-  Ll:s  ' g0,,'‘ 
der  ce  Prince.  Claude  accorda  volontiers  aux  députes  ce  qu’ils  fouhaitoienr,  Parthes. 
& après  avoir  fait  quelques  exhortations  à Meherdate  , il  le  fit  partit  avec 
les  Amballadeurs.  11  écrivit  aulli  à Caius  Callius , Gouverneur  de  Syrie  , 
pour  lui  donner  ordre  d’accompagner  le  jeune  Prince,  jufqu’à  l’Euphrate, 

Callius  obferva  ponctuellement  tout  ce  qui  lui  ctoit  prêtait,  & s’étant 
rendu  à Zeugma  fur  l’Euphrate  , il  remit  Meherdate  à Abgare  , Roi  - 
d'Edefic  , & aux  Seigneurs  Patthes  , qui  étoient  dans  les  intérêts  de  co 
Prince.  Meherdate,  que  Callius  avoit  averti  de  faite  diligence,  négligea 
des  confcils  fi  falutaires  , & donnant  toute  fa  confiance  à Abgare  qui  le  tra- 
hi (Toit,  il  céda  A fes  invitations,  & palfa  quelques  jours  A Edelle  dans  les  fîtes 
& les  plaifirs.  Cependant  Car  chênes,  chef  des  mécontents,  pretlbir  vive- 
ment Méherdate  de  fe  rendre  dans  le  pays  des  Partîtes , où  les  rebelles  af- 
femblés  en  grand  nombre  l’attendoicnt  pour  agir.  Abgare  par  une  fuite 
de  perfidie,  engagea  Meherdate  dans  les  montagnes  d’Arménie,  où  la  ri- 
gueur du  froid  l empèchoit  d’avancer  aulli  promptement  qu’il  étoit  nécef- 
laire.  Carrhencs  le  joignit  enfin  dans  la  plaine,  entra  avec  lui  dans  l’A- 
diabene,  d’où  ils  prirent  le  chemin  de  Nmive.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  Place  & du  château  d’Arbelles , célébré  dans  l’hiftoire  par  l’avantage 
fignalé  qu’Alexandre  y remporta  fur  Darius. 

Gotarze , malgrctle  petic  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  reliés  fidèles, 
gagna  les  bords  de  la  riviere  de  Corma , où  il  fe  retrancha.  Meherdate 
dont  le  camp  n’étoit  pas  beaucoup  éloigné,  faifoit  tous  fes  efforts  pouc 
engager  fon  rival  A une  bataille.  Gotarze  l’évita  toujours  avec  foin , & fit 
agir  feulement  fes  émilfaires  , qui  trouvèrent  moyen  de  débaucher  une 
grande  partie  de  ceux  qui  avoient  embratTé  les  intérêts  de  Meherdate.- 
Ltate , Roi  de  l’Adiabcne , & Abgare  furent  de  ce  nombre , & leur  dé- 
fertion  affoiblit  beaucoup  le  parti  de  Meherdate.  Ce  jeune  Prince,  qui  ap- 
préhendoir  que  toutes  fes  troupes  ne  l’abandonnalfent  ainfi  peu  A peu  , jugea 
a propos  de  rifquer  une  bataille.  Gotarze  dont  les  forces  étoient  confidéra- 
blement  augmentées  ne  refufa  plus  d’en  venir  aux  mains , & les  deux  ar- 
mées fe  battirent  avec  une  égale  ardeur.  La  victoire  balança  longtemps  SC 
ne  fe  décida  en  faveur  de  Gotarze  que  lorfque  Carrhenès,  emporté  trop 
loin  par  fa  valeur  , fut  pris  par  fes  ennemis.  Meherdate  privé , par  la  mort 
de  Carrhenès , du  feul  appui  qui  le  foutenoit  encore , rut  contraint  de  fe 
rendre  prifonnier.  Gotarze,  maître  de  la  perfonne  de  fon  rival,  ne  lui  ôra 
pas  la  vie  -,  mais  il  le  traita  avec  ignominie,  & lui  fit  couper  les  oreilles. 

Le  Roi  des  Parthes  ne  jouit  pas  longtemps  du  plaifir  d’avoir  humilié  fon 
ennemi,  il  fut  bientôt  après  attaqué  d’une  maladie  , qui  déclarée  mortelle 
dès  les  premiers  jours,  fit  foupçonner  qu’il  avoit  été  empoifonné. 

Vonone  , Gouverneur  de  la  Médie,  lui  fuccéda.  Le  régné  de  ce  Prince  vaan»». 
fut  de  peu  de  durée , & fe  palfa  fans  aucun  événement  remarquable.  ^ , 

A fa  mort,  la  couronne  des  Parthes  pafia  A Vologèfe,  fon  fils,  fuivanr  votoent. 
Tacite,  Si  fils  de  Gotarze,  fi  on  en  croit  Jofephe.  Ce  Prince  , pour  éviter 
toute  concurrence  avec  fes  deux  frétés  Pacore  Sc  Titidate , donna  au  pre- 
mier le  Royaume  des  Modes , & au  fécond  celui  d’Arménie.  Pacote  prit 
Tome  VI,  E p 
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— tranquillement  polfeffion  de  la  couronne  de  Médie  -,  mais  Tiridate  trouva 

vsERois,S  de  grandes  difficultés  à fe  faire  rcconnoître  en  Arménie.  Vologèfe  lui  four- 
Parthïs.  nlt  tous  ^es  ^ecours  dont  il  avoit  befoin , 6c  ce  Prince  vint  à bout  de  chaf- 
fer  Rhadamiftc  qui  avoir  ufurpé  cette  couronne , 6c  il  s’en  mit  en  polTellion. 
La  rigueur  de  l'hyver,  6c  une  maladie  épidémique  caulée  pat  la  difette  de 
vivres,  forcèrent  les  Part  1res  à retourner  dans  leur  pays.  Domitius  Cotbu- 
lon , inftruit  de  cet  événement,  en  profita  , 6c  étant  entré  en  Arménie,  il 
- obligea  Tiridate  d’en  fortir  , & mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Tigrane  le 
55*  Cappadocien.  Vologèfe  apprit  avec  chagrin  les  prompts  fuccès  des  Romain» 
& refolu  d'en  tirer  vengeance,  il  chargea  Monesès  un  de  fes  Généraux  de 
recouvrer  l’Arménie.  Pour  faciliter  cette  conquête,  & occuper  les  Romains 
de  différents  côtés,  Vologèfe  fit  la  paix  avec  les  Hyrcamens  qui  s’étoienc 
révoltés,  & ayant  mis  fur  pied  une  puifTante  armée,  il  fe  prépara  à porter 
la  guerre  en  Syrie.  Corbulon , qui  étoit  informé  de  toutes  les  mefures  que 
prenoit  le  Roi  des  Parthes , envoya  promptement  du  fecours  à Tigrane  , 
& pofta  le  relie  de  fes  légions  le  long  de  l’Euphrate.  Il  fit  conllruire  des 
forts  devant  toutes  les  fontaines,  afin  que  les  Parthes  manquafTent  abfolu- 
ment  d’eau  dans  ce  pays  aride  6c  fabloneux.  Pendant  qu’il  prenoit  toutes 
ces  précautions,  Monesès  faifoit  diligence  du  côté  de  l’Arménie,  qu’il  efpc- 
roit  trouver  fans  défenfe.  Son  attente  fut  trompée  : Tigrane  fe  tenoit  fur  fe» 
gardes,  & les  Parthes  affiégerent  fans  fuccès  la  ville  de  Tigranocerte.  Monesès 
obligé  de  fe  retirer  ravagea  tout  le  pays  qui  fe  trouva  fcr  fon  palfage.  Ce- 
pendant Corbulon  envoya  faire  des  reproches  i Vologèfe  ,*au  fujet  des  hof- 
tilités  qu’il  commettoit  dans  une  Province  Romaine , & il  fit  entendre  S 
ce  Prince,  que  s'il  ne  renonçoit  pas  à lès  delïeins  fut  l’Arménie,  les  trai- 
tés faits  entre  les  Parthes  6c  les  Romains  feroient  rompus.  Vologèfe,  foie 
pour  gagner  du  temps,  foit  pour  d’autres  raifons,  prit  le  parti  de  la  mo- 
dération , 6c  répondit , qu’il  alloir  envoyer  à Rome  demander  le  Royaume 
d’Arménie  à Néron , & renouveller  l’ancienne  alliance  avec  les  Romains. 
11  dépêcha  auffitôt  quelques  couriers  vers  Monesès  , qui  lui  portèrent  les  or- 
dres de  cefier  toure  entreprife  contre  l’Arménie , & il  fe  retira  lui-mcme 
avec  fon  armée  au  cœur  de  fes  Etats. 

Les  Ambafladeurs  que  le  Roi  des  Parthes  avoir  fait  partir  pont  Rome  fu- 
rent bien  reçus  de  Néron , mais  cet  Empereur  ne  voulut  point  renouveller 
l'alliance  avec  les  Parthes,  s’ils  ne  confentoient  à abandonner  leurs  préren- 
rions  fur  la  couronne  d’Arménie.  Vologèfe  irrité  d’une  condition  auffi  dure 
ralfembla  auffitôt  fon  armée , 6c  marcha  du  côté  de  la  Syrie.  Les  obflacles 
qui  s’oppoferent  à fon  entrée  dans  cette  Province , lui  firent  changer  de  ré- 
folution , & il  tourna  tous  fes  efforts  contre  l’Arménie , où  il  remporta  de 
grands  avantages.  Ces  fuccès  ne  l’empêcherent  point  de  ménager  l’amitic 
des  Romains , & perfuadé  qufe  Tiridate  ne  pourroit  conferver  longtemps  la 
couronne-d’ Arménie  fi  Néron  ne  lui  en  confirmoir  la  poffcffion  , il  permit 
à fon  frere  de  faire  un  voyage  à Rome.  Tiridate  arrivé  dans  cette  ville  y 

, fut  traité  avec  de  grands  honneurs  ; on  le  reconnut  Roi  d’Arménie  , & par 

ce  moyen  ralliante  des  Parthes  & des  Romains  fut  renouvellée,  & la  paix 
fe  trouva  rétablie  entre  les  deux  Empires.  Depuis  ce  temps  jufqu’au  régné 
de  Vefpafie’n  , on  ignore  les  différents  événements  arrivés  dans  le  Royaume 
des  Parthes. 
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Vefpafien , après  avoir  termine  la  guerre  contre  les  Juifs,  entra  dans  la 
Méfopotamie , Si  infpira  une  telle  frayeur  à Vologèfe , que  ce  Prince  fur  la 
nouvelle  que  Tite  s’avançoit  vers  le  Zeugma,  lui  envoya  des  ptéfents  con- 
fidérables , Si  lui  fit  faire  des  félicitations  au  fujet  des  vnftoires  qu'il  venoit 
de  remporter  dans  la  Judée.  Tite  fie  un  acueil  favorable  aux  AmbalTadcurs 
Parthes , accepta  ce  qu’ils  lui  oftroient  de  la  patt  de  leur  Souverain  , Si  les 
fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  anciens  Traités  furent  con- 
firmes de  nouveau , Si  les  Ambartadeurs  s’en  retournèrent  fatisfaits  de  la 
générofité  de  Tite.  Vologèfe  tranquille  du  côté  des  Romains  eut  le  cha- 
grin d'apprendre  que  fes  deux  freres  avoient  été  fucceifivemenr  chartes 
du  thrône  par  les  Alains , auxquels  le  Roi  d'Hyrcanie  avoit  fourni  de  puif- 
fants  fecours.  Tacite  Sc  Jofephe  ne  font  plus  mention  de  l’hiftoire  des  Par- 
thes jufqu'au  commencement  du  fécond  fiécle  ; ce  qui  eft  caufe  que  pour 
faire  une  fuite  de  Rois  Parthes  jufqu'i  Chofroès , connu  par  les  guerres 
que  lui  fie  Trajan  , on  eft  obligé  de  recueillir  quelques  traits  rapportés  fans 
deffein  par  différents  Auteurs  ( 1).  Voici  comme  ils  s’expliquent  i ce  fujet. 
A la  mort  de  Vologèfe , Artabane  fon  fils  lui  fuccéda , Si  ce  Prince , fi  on 
eu  croit  Zonare,  prit  hautement  le  parti  d'un  impofteur  qui  vouloir  fe  fai- 
re palier  pour  Néron.  On  ignore  les  fuites  de  cette  affaire.  Ce  qu'il  y a de 
confiant,  c’eft  que  les  Romains  occupés  ailleurs  ne  firent  point  la  guerre 
aux  Parthes.  Artabane  forma  enfuite  le  projet  d'envahir  l’Arménie  ; mais 
il  mourut  avant  que  de  l’exécuter , Si  il  (ailla  la  couronne  à fon  fils  Paco- 
re.  Les  aéfions  de  ce  Prince  ont  refté  dans  l'obfcuricé , on  fçait  feulement 
qu’il  contracta  une-alliance  avec  Décebale , Roi  des  Daccs , Si  que  les  Par- 
thes tout  le  temps  de  fon  régné  futent  étroitement  unis  aux  Romains. 

Cholroès , frere  Si  fucceuèur  de  Pacore , monta  fur  le  thrône  quelque 
temps  après  que  Trajan  parvint  d l’Empire.  Ce  Prince  qui  aimoit  la  guer- 
re , Si  qui  n'avoit  plus  d’occafion  de  la  faire  en  Occident , fongea  à la  por- 
ter chez  les  Parthes.  Chofroès  regnoit  alors  , & il  avoit  donné  le  Royaume 
d’Arménie  à Exedare.  Cette  inveftiture  étoit  contraire  aux  droits  de  l’Em- 
pire Romain  , Si  fous  prétexte  que  Chofroès  avoit  porté  atteinte  aux  trai- 
tés , Trajan  refolut  d’en  tiret  raifon.  Néanmoins  il  commença  par  faire  des 
plaintes  à Chofroès  fut  fa  conduite , Si  le  peu  d’égards  qu’il  témoignoic 
pour  les  Romains.  Le  Roi  des  Parthes  fit  une  réponfe  fiere , qui  favorifa 
le  defir  que  Trajan  avoit  de  s’emparer  de  l’Arménie  , & d’en  faire  une  Pro- 
vince de  l’Empire.  Il  fit  les  préparatifs  nécertaires  pour  cette  expédition,  Sc 
marcha  bientôt  à la  tète  de  fon  armée.  Chofroès  fentit  alors  l’imprudence 
qu’il  avoit  faite , Si  croyant  la  réparer , il  envoya  une  Ambaflàde  J l’Em- 
pereur Romain.  Il  étoit  d Athènes  au  moment  que  les  Parthes  lui  apportèrent 
des  préfents , Si  lui  demandèrent  fon  amitié.  Ils  lui  apprirent  qu'Exedare  avoit 
été  dépofé  par  Chofroès , Sc  que  ce  Prince  prioit  l’Empereur  d’accorder  J 
Farthamafins  fon  frere  l’inveftiture  du  Royaume  d’Arménie.  Trajan  répon- 
dit aux  Ambartadeurs , que  le  repentir  de  Chofroès  venoit  trop  tard,  & 
fans  vouloir  rien  écouter  davantage , il  s’avança  en  diligence  vers  l’Armé- 
nie , qu’il  fubjugua , Si  réduifit  en  Province  Romaine , comme  il  en  avoit 
eu  le  delfein.  Parthamafiris  à qui  Trajan  avoit  laiflé  la  liberté  de  fe  retirer , 
(1)  Xiphilin.  in  Othone.  Suidas,  voce  fl». nnt.  P lin.  Epifl , L.  X. 
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n’en  profita  pas.  Chagrin  de  la  perte  de  fa  couronne , il  tenta  de  livret  une 
bataille  aux  Romains , & fut  tué  en  combattant. 

L'année  fuivante  les  Romains  entrèrent  en  campagne  de  bonne  heure, 
&c  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Parthes,  ils  pallerent  le  Tygte  fur 
un  pont  de  batreaux.  Auflitôt  que  Trajan  eut  gagné  l’autre  bord  du  neuve  , 
il  prit  le  ciiemin  de  l’Aifyric , & fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Arbelles.  La 
terreur  serait  emparée  des  parthes,  & ils  fuyoient  les  Romains,  qui  fournirent 
avec  une  rapidité  furprenanre  une  grande  étendue  de  pays.  La  Babylonie , 
Province  de  Babylone , fe  rendit  d'elle-même , & la  capitale  fut  prife  d'af- 
faut.  Trajan  maître  des  deux  plus  riches  Provinces  de  l’Empire  des  Parthes, 
fçavoir  , ia  Chaldce  & l’ AiTy rie  , fe  préfenta  devant  Ctefiphon  , capitale  de 
la  Monarchie  des  Parthes , & la  réduifit  fous  fon  obéilfance.  Un  defir  ar- 
dent de  voir  le  grand  Océan , jufqu’alors  inconnu  aux  Romains , fit  entre- 
prendre ce  voyage  à l’Empereur  Son  abfence  enhardit  Chofroès  à mener 
quelques  troupes  dans  la  Méfopotamie  à dellein  de  couper  toute  communi- 
cation entre  l’armée  Romaine  & la  Syrie. 

Plufieurs  villes  de  cetre  Province  inftruitcs  de  l’arrivée  de  Chofroès,  chaf- 
ferent  les  garnifons  Romaines , & ouvrirent  leurs  portes  au  Roi  des  Parthes. 
Trajan  fut  bientôt  informé  de  cette  révolution  , Si  afin  d’empêcher  quelle 
ne  devînt  générale  , il  envoya  en  Méfopotamie  Lucius  & Maxime  deux  de 
fes  Généraux  , pour  contenir  dans  le  devoir  les  villes  qui  ne  s’étoient  point 
foumifes  à Chofroès.  Maxime  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  les  Par- 
thes, fut  tué,  & fon  armée  fut  mife  en  déroute.  Lucius  plus  heureux  rem- 
porta divers  avantages , & reprit  les  villes  de  Nilibe  & de  Séleucie.  Chof- 
roès hors  d’état  de  faire  tête  à fes  ennemis , fut  obligé  de  chercher  une  re- 
traite dans  le  pays  des  Hyrcanicns,  & Trajan  fongea  à donner  aux  Parthes 
un  Roi  qui  fut  attaché  aux  Romains.  Dans  cette  vue  il  fit  aifemblcr  à Cte- 
fiphon les  principaux  de  la  nation  Parthe  , & après  s’y  être  rendu  lui-même, 
il  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Parthamafpatès  , qui,  félon  quelques-uns , 
étoit  de  la  famille  Royale. 

Les  Parthes  fe  lafTerent  bientôt  de  la  dépendance  où  ils  fe  trouvoient,  le 
la  mort  de  Trajan  arrivée  peu  de  temps  après  fon  expédition , les  ayant  dé- 
livrés de  la  crainte  qu’il  leur  infpiroit , ils  chalTerent  Parthamafpatès , Sc 
rappellerent  Chofroès.  Adrien  , fuccelTeur  de  Trajan  , loin  de  s’oppofer  au 
rétabliflèment  de  Chofroès , lui  abandonna  les  Provinces  au-delè  de  l’Eu- 
phrate , & retira  de  Méfopotamie , de  l’Aifyrie  & de  l’Arménie  toutes  les 
garnifons  Romaines  qui  y avoient  été  placées.  On  ignore  ce  que  Partha- 
mafpatès devint  ; quelques-uns  croyent  qu’ Adrien  pour  le  confoler  du  Royau- 
me qu’il  perdoit , lui  donna  un  petit  Etat  i gouverner,  mais  on  ne  fpécifie 
point  quel  il  étoit.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  remonta  point  fur  le  thrône 
des  Parihes , & l’Empereur  Romain  qui  vouloir  fe  concilier  l’amitié  de  ces 
peuples , renvoya  fans  exiger  de  rançon  tous  leurs  prifonniers  que  Trajan 
avoir  faits,  & parmi  lefquels  fe  trouvoir  la  fille  de  Chofroès.  Cette  généra- 
lité toucha  le  Roi  des  Parthes,  qui  en  fut  reconnoiffant  le  refte  de  fa  vie, 
& donna  en  toutes  accafions  aux  Romains  des  marques  d’un  fincere  attache- 
ment. 

A la  mon  de  Chofroès,  Vologèfe,  fon  fils  aîné,  lui  fuccéda.  Ce  Prince 
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dès  les  commencements  de  fon  régné  fut  obligé  de  mettre  une  armée  fur  jr£Rsts  sQug 
pied  pour  charter  les  Scythes  de  la  Médie,  où  ils  avoienr  fait  une  irrnp-  l[s  r0is 
tion.  Vologèfe  ne  pouvant  avec  fes  troupes  forcer  les  Scythes  à fottir  du  Parthes. 
pays  qu’ils1  ravageoient  avec  une  efpece  de  fureur , les  y engagea  par  de 
^.riches  préfents,  8c  ils  confentirent  à abandonner  la  Médie.  Vologcfe  jouit 
quelque  temps  de  la  tranquillité  que  la  retraite  des  Scythes  lui  procura , 8c 
ce  ne  fut  qu’au  bout  de  plufieurs  années  qu'il  fongea  à rentrer  en  pofieflion 
de  l’Arménie.  Les  Romains  depuis  Trajan  s’étoient  attribué  le  droit  de  nom- 
mer les  Rois  de  ce  pays , & Soeme  y regnoit  alors  fous  leur  autorité.  L âge 
avancé  d’Antonin  Pie , 8c  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l'Arménie  , four- 
nirent au  Roi  des  Parthes  l’occafion  de  faire  revivre  les  prétentions  de  fes 
prédéceireurs  fur  cette  couronne.  En  confcquence  il  envoya  contre  les  Armé- 
niens Ofrocs  à la  tête  d’une  année  nombreufe , & prit  de  fon  côté  le  chemin  de 
la  Syrie  , où  il  avoit  defTein  de  faire  une  irruption.  Séverien  voulut  en  vain 
s’oppofer  aux  entreptifes  d’Ofroès , il  fut  invefti  par  les  Parthes , 6c  perdit 
la  vie  avec  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  amenées.  Dans  le  meme  temps 
Vologèfe  arrivé  en  Syrie,  mit  en  fuite  Atidius  Cornélius,  Gouverneur  de 
cette  Province.  Marc  Aurele  qui  avoit  fuccédé  à Antonin  Pie , 8c  qui  s’étoit 
aflbcié  Verus , chargea  ce  dernier  de  porter  la  guerre  chez  les  Parthes.  Ve- 
rus  partit , mais  il  s'arrêta  à Antioche,  où  il  fc  livra  aux  plailîrs  & à la  dé- 
bauche , pendant  que  Statius  Prifcus,  Avidius  Caflius  6c  Martius  Verus  fes 
Lieutenants  , marenerent  contre  les  Parthes.  Statius  Prifcus  6c  Martius  Ve- 
rus entrèrent  dans  l’Arménie  avec  une  armée  , prirent  Artaxate  , chalîerent 
leurs  ennemis  de  ce  Royaume,  6c  y rétablirent  Soeme.  Avidius  CalTius  de 
fon  côté  étant  entré  dans  les  terres  des  Parthes  mêmes,  battit  plufieurs  fors 
Vologèfe  , 6c  conquic  dans  l’efpace  de  quatre  ans  tout  ce  que  Trajan  avoir 
déjl  Subjugué.  Les  villes  de  Sélcucie  , de  Ctefiphon  6c  de  Babylone  furent  • 

pillées  8c  brûlées,  6c  Avidius  Caflius  ne  quitta  le  pays  des  Parthes  qu’après 
y avoir  porté  l’eftroi  6c  la  dcfolation.  La  joye  que  les  Romains.  tcfTentircnc 
des  avantages  qu’ils  avoient  eus  fut  de  courte  durée.  La  maladie  fe  mit 
dans  les  troupes , 8c  les  légions  vi&orieufes  fe  trouvèrent  confidérablemenc 
diminuées,  avant  même  que  d’être  arrivées  en  Syrie  (i).  Verus  malgré  le  pea 
de  part  qu'il  parut  avoir  i cette  guerre , ne  lai  fia  pas  que  d’être  décoré  des 
titres  de  Parthicus  6c  à’ Arméniens , 6c  en  s’en  retournant  en  Italie  il  joi- 
gnit Caflius , 6c  l’emmena  avec  lui.  La  pefle  que  les  troupes  Romaines  ■ . 

avoient  prife  dans  le  pays  des  Parthes  fe  communiqua  à toutes  les  villes  de  râ- 

leur pa(lage.  L’Italie  , Rome  6c  les  Gaules  en  furent  infeftées , 8c  ce  fléau 
caufa  un  fenfible  chagrin  à Marc  Aurele,  qui  n’épargna  ni  foins,  nidépett- 
fes  pour  apporter  quelque  foulagement  à un  mal  fi  terrible. 

Après  la  mort  de  Vêtus , 6c  la  révolte  de  Caflius  , Marc  Aurele  fit  un  " — 

voyage  en  Syrie , pour  régler  tes  affaires  de  cette  Province.  Vologèfe  à qui 
l'approche  de  l’Empereur  donnoit  de  l’inquiétude , lui  envoya  des  Ambafla- 

( t ) On  ignore  de  quelle  maniéré  cette  Tillemont , qui  penfe  que  les  PirtHes  cède- 
guerre  fut  terminée , 6c  s'il  y eut  quelque  rent  aux  Romains  la  Méfbpotomie  , 6c 
traité  conclu  entre  les  Romains  6c  les  Par-  qu’au  moyen  de  cet  accord  ils  jouirent  d« 
thés.  M.  Crévier  dans  fon  tylloire  des  Em-  la  paix  pendant  trente  ans. 
pereurs  rapporte  les  conjeémres  de  M,  de 
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deurs  chargés  de  renouveller  les  traités.  Marc  Aurele  fit  un  accueil  favorable 
aux  Partîtes,  & accepta  volontiers  leurs  propolitions.  Le  retour  des  Am- 
balTàdeurs  tranquillifa  Vologèfe,  qui  goûta  encore  quelque  temps  les  dou- 
ceurs  de  la  paix  , 8c  à fa  mort  qui  fut  caufce  par  une  maladie  , Ôc  non  pat 
le  crime  de  fes  fujets,  comme  l'avance  un  Ecrivain  (i),  Vologèfe  III  lui 
fuccéda. 

Les  commencements  du  régné  de  ce  Prince  furent  tranquilles,  mais 
malheureufement  pour  lui  il  prit  le  parti  de  Niger  contre  l’Empereur  Sévere, 
& s'attira  par  cette  conduite  l'indignation  de  ce  dernier.  Niger  n’eut  pas  plu- 
tôt perdu  la  vie  que  Sévere  longea  à fe  venger  de  rous  ceux  qui  s’éroient  dé- 
clarés en  la  faveur  de  ce  Prince , 6c  marcha  vers  le  pays  des  Partîtes.  Il  s'em- 
para de  Babylone  ôc  de  Séleucie , qui  ne  firent  aucune  réfiftance , 6c  il  s’a- 
vança jufqu’à  Ctefiphon  où  Vologèfe  s’étoit  enfermé  avec  fes  troupes.  Les 
Romains  fouffrirent  beaucoup  de  la  difette  des  vivres  pendant  le  ftége  de 
cette  Place , qui  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Parthes  fut  prife  d’af- 
faut.  Les  thréfors  du  Roi,  fa  femme  8c  fes  enfants  tombèrent  au  pouvoir 
des  Romains  ; à l’égard  de  Vologèfe  il  eue  le  bonheur  de  fe  fauver.  Cepen- 
dant les  incommodités  que  les  Romains  avoient  à endurer  dans  un  pays 
dont  le  climat  leur  étoit  étranger , les  contraignirent  à fe  retirer , 6c  ils  pri- 
rent le  chemin  de  l’Arménie.  Le  Roi  qui  régnoit  alors  s’appelloit  aufli  Vo- 
logèfe , 6c  faifoit  éclater  de  grandes  vertus.  Son  amour  pour  la  tranquillité 
de  fes  fujets  l’engagea  à faire  un  accord  avec  fes  ennemis  , 6c  Sévere  s’étant 
prêté  de  fon  côté  accorda  la  paix  aux  Arméniens , moyennant  l’argent  8c  les 
otages  que  Vologèfe  lui  donna.  Aullîtôt  que  les  troupes  Romaines  furent 
éloignées  du  pays  des  Parthes,  Vologèfe,  à l’exception  de  la  Méfopotamie, 
recouvra  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé.  Ce  Prince  fe  maintint  dans  fes 
polîefifions  fans  être  troublé  pat  les  Romains , 6c  il  vécut  encore  pluficurs 
années. 

Les  deux  fils  qu’il  avoit  lailfés  , fçavoir,  Vologèfe  6c  Artabane  , fe  firent 
chacun  un  puifianr  parti , 6c  fe  difputerent  la  couronne.  Caracalla  parvenu 
à l’Empire , ôc  jaloux  de  porter  le  furnom  de  Parthique , réfolut  de  profiter 
des  troubles  qui  affoiblilToient  l’Empire  des  Parthes.  Le  prétexte  dont  il  fe 
fervit  pour  envahir  ce  pays  avec  une  apparence  de  juftice , fut  la  défertion 
de  Tiridate  ÔC  d'Antiochus , qui  avoient  trouvé  un  afyle  auprès  du  Roi  des 
Parthes  , après  avoir  fait  quelque  entreprife  contre  l’Empereur  Romain.  En 
conféquence  Caracalla  demanda  ces  deux  transfuges  avec  une  hauteur  ÔC 
des  menaces  les  plus  infultantes.  Artabane  qui  venoit  de  vaincre  fon  frere, 
ou  du  moins  qui  fe  trouvoit  beaucoup  plus  fort , crut  devoir  fe  charger  de 
répondre  aux  Romains.  Il  auroit  fans  doute  rendu  injure  pour  injure , mais 
il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  le  faire.  Il  prit  donc  la  voye  de  la  douceur, 
ÔC  fit  remettre  entre  les  mains  de  Caracalla  les  deux  hommes  qu’il  défiroit 
avoir  en  fa  puifiànce.  Une  conduite  fi  modérée  ne  répondoit  pas  à l'attente 
de  l’Empçreur  Romain  , qui  vouloir  à quelque  prix  que  ce  fur  avoir  le  droit 
d'envahir"  le  Royaume  des  Parthes.  Afin  de  parvenir  plus  furement  au  but 
qu’il  fe  propofoit , il  projetta  de  faire  demander  en  mariage  la  fille  d’Arta- 
bane  , s’imaginant  que  s’il  obtenoit  cette  PrincetTe  il  pourroit  faire  valoir 

(i)  ConfUntin  Manaftès,  qui  donne  le  nom  de  Belcgèfe,  au  Roi  Vologèfe  II. 
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fa  qualité  de  gendre  pour  fuccéder  au  Roi  des  Parthes , & que  fi  au  con- 
traire on  rejettoit  fa  demande  il  fe  trouveroit  autorifé  à venger  pat  les  armes 
un  pareil  affront.  L’efprit  rempli  de  ce  deffein  , il  fit  partir  des  Ambaffa- 
deurs , qui  arrivés  dans  la  Parchie  expoferent  à Artabane  le  fujet  de  leur 
commidion  , Sx  lui  firent  de  la  part  de  leur  maître  les  offres  les  plus  avan- 
tageufes.  Soit  qu'Artabane  eût  quelque  foupçon  des  vûesambiticufes  de  Ca- 
racalla  , il  refufa  de  lui  donner  fa  tille  ; mais  fon  refus  paroilloit  fondé  fur 
des  raifons  de  politique , & ne  pouvoir  en  aucune  façon  choquer  les  Ro- 
mains. Caracalla  ne  fe  rebuta  pas , il  envoya  une  fécondé  Ambaffade , 8e 
le  Roi  des  Parthes , malgré  fa  répugnance , fut  obligé  de  céder  aux  impor- 
tunités de  l’Empereur,  Si  aux  prenantes  follicitations  de  fes  fujets,  qui  ef- 
péroient  que  cette  alliance  leur  procureroit  une  paix  folide  Si  durable. 

On  fit  des  préparatifs  pour  rendre  la  fctc  des  noces  plus  magnifique,  SC 
Caracalla  qui  ctoit  alors  en  Syrie  paffa  l'Euphrate  , fous  prétexte  de  faire 
honneur  à la  Princeffe  qu’il  alloir  époufer.  Artabane  averti  de  l’arrivée  des 
Romains,  alla  à leur  rencontre  accompagne  de  la  Nobleffe  & de  l’élite  de 
fes  troupes , mais  les  uns  Si  les  autres  étoient  défarmés.  Lorfque  les  Par- 
thes magnifiquement  habillés  furent  à une  petite  dillanee  des  Romains , ils 
mirent  pied  à terre , & s’avancèrent  avec  confiance  de  leur  côté.  Dans  le 
temps  qu’ils  témoignoienc  la  joye  à laquelle  ils  fe  livroient  entièrement, 
le  perfide  Caracalla  donna  un  lignai , Si  fes  troupes  fe  jetterent  fur  les  Par- 
thes , Si  en  maffactcrent  un  grand  nombre.  Artabane  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à éviter  le  danger , Si  il  ne  dut  fon  falut  qu'au  zele  de  fes  gardes  qui 
l’environnerent,  Si  lui  fournirent  affez  tôt  un  cheval  pour  fuir  les  Romains. 
M.  Crevier  dans  fon  hiftoire  des  Empereurs,  adopte  le  fentimeni  de  M.  de 
Tillemonr , qui  fur  le  témoignage  de  Dion  , affure  que  le  Roi  des  Parthes 
refufa  conftamment  l’alliance  que  l’Empereur  Romain  lui  propofoir.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  confiant  que  Caracalla  entra  fur  les  terres  des  Parthes  au 
moment  qu’on  ne  l’attendoit  pas , Si  que  cet  Empereur  ravagea  les  campa- 
gnes &.  les  villes  fans  que  perfonne  lui  réfiftât.  Il  prit  de  meme  la  ville 
d’Arbelles,  fit  ouvrir  les  tombeaux  des  Arfacides,  Si  jetter  leurs  cendres  au 
vent.  Après  une  expédition  aufii  honteufe,  Caracalla  fe  vanta  d’avoir  fubjugué 
les  Parthes  , Si  prit  le  titre  de  Parthique. 

Cependant  Artabane  retiré  fur  les  montagnes  au-delà  du  Tygre,  rafïem- 
bla  des  troupes  en  diligence  dans  le  deffein  de  fe  mettre  en  campagne  l’an- 
nce  fuivante.  Caracalla  informé  des  préparatifs  des  Parthes  fe  dilpofoit  à 
marcher  de  nouveau  contre  eux , lorfqu’il  fut  affaffiné  par  un  de  les  Offi- 
ciers. Macrin , qui  fuccéda  à Caracalla , fe  mit  à la  tête  des  légions  Romai- 
nes , Si  s’avança  pour  combattre  Artabane.  L’armée  nombreufe  que  ce 
Prince  cominandoic  effraya  Macrin , qui  crut  devoir  chercher  à faire  la 
paix  avec  lui.  En  conféquence , il  renvoya  Us  prifonniers  Parthes  que  les 
Romains  avoient  faits  l’année  précédente , Si  fie  offrir  la  paix  à des  condi- 
tions avantageufes.  Artabane  étoic  trop  offenfé  pour  céder  fi  facilement.  Si 
s’il  ne  rejetta  pas  les  propolittons  des  Romains,  il  ajouta  des  demandes  fi 
exorbitantes , que  ces  derniers  furent  obliges  de  rompre  les  négociations. 
11  exigeoit  entre  autres  chofes  que  les  Romains  rétabliffent  les  forts  qu’ils 
avoient  ruinés  dans  fon  pays , Si  les  villes  qui  avoient  été  faccagées  ; que 
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la  Méfopotamic  lui  fur  rendue  ; qu’on  le  dédommageât  des  pertes  que 
le  Royaume  avoir  fouffertcs,  Sc  qu’on  réparât  les  fépulchres  des  Rois  les 
ancêtres.  Macrin  ne  pouvant  accepter  des  conditions  aufli  dures , fe  vit 
dans  la  néceffité  de  recourir  aux  armes.  La  bataille  fut  livrée  près  de  Nifi- 
he,  Sc  la  nuit  feule  fépara  les  combattants.  L’adion  recommença  le  len- 
demain avec  une  égale  ardeur  , Sc  les  l'arthcs  eurent  l’avantage  de  leur  côté. 
Néanmoins  les  Romains  n ’étoient  pas  totalement  abbattus  , 6c  on  comptoir 
fur  une  ttoifiéme  bataille , qui  eut  indubitablement  été  livrée , fi  Macrin 
n’eût  de  nouveau  fait  demander  la  paix.  Artabane  qui  s’appcrcevoit  que  fes 
troupes  s’ennuyoient  de  la  guerre , 8c  défiroient  revoir  leur  pays , fe  prêta  plus 
volontiers  â un  accommodement , 5c  moyennant  une  grande  fomme  d’ar- 
gent , Macrin  obtint  la  paix. 

Artabane  en  vertu  de  ce  traité  retourna  pailîbleraent  dans  fes  Etats,  où 
il  s’appliqua  à réparer  les  dcfordres  que  la  guerre  y avoit  caufés.  Les  Ro- 
mains en  différentes  occafions  avoient  détruit  les  meilleurs  troupes  du  Roi 
des  Patthes,  ôe  ce  Prince  ne  pouvoir  de  longtemps  trouver  moyen  de  ré- 
tablir fes  forces  militaires.  Un  Pcrfe,  nommé  Artaxare  ou  Artaxercès,  hom- 
me brave  Sc  entreprenant , profita  de  la  circonftance.  11  engagea  fes  com- 
patriotes à fe  révolter  , & à faire  leurs  efforts  pour  recouvrer  une  fouverai- 
ncré  qui  leur  avoit  été  enlevée  parles  Patthes,  autrefois  leurs  fujets.  Les 
Perfes  entrèrent  avec  joye  dans  les  projets  d’ Artaxercès  , prirent  les  armes, 
£ç  marchèrent  fous  fon  commandement.  Artabane,  informé  de  cette  rébel- 
lion , fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes , Sc  fe  hâta  d’aller  à la  rencontre  d’ Ar- 
taxercès. Les  deux  armées  ne  furent  pas  plutôt  en  préfence  quelles  livrèrent 
la  bataille,  Sc  après  des  prodiges  de  valeur  des  deux  côtés,  la  victoire  fe 
déclara  en  faveur  des  Perfes.  Artabane,  qui  s’étoit  battu  comme  un  fimple 
foldat,  tomba  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  Sc  fut  misa  mort  pat  les  ordres 
du  chef  des  rebelles.  A l’égard  de  l’armée  Partlie  , elle  fut  entièrement  dé- 
faite, & la  nation  privée  de  fon  Roi  Sc  de  foldats,  fut  contrainte  de  fe  fou- 
ijiettre  au  vainqueur , Si  de  teconnoîtte  pour  Souverain  un  peuple  qui  lui 
avoit  été  affiijetti  l’efpace  de  quatre  cent  foixante  & quinze  ans.  Telle  fut 
la  fin  de  l’Empire  des  Patthes,  qui  retourna  au  pouvoir  des  Perfes,  comme 
il  y avoit  été  avant  Arface  I.  Néanmoins  la  race  des  Arfacides  ne  fut  pas 
éteinte  en  la  perfonne  d’Artabane,  dernier  Roi  des  Patthes,  Sc  elle  conti- 
nua de  régner  en  Arménie  encore  quelque  temps , comme  on  le  verra  dan{ 
l’hiftoire  de  ce  pays. 
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ARTICLE  III. 

Hijloire  des  Perfes , depuis  le  rétablijfement  de  la 
Monarchie , jufqu  à la  conquête  des  Arabes . 


AGathias  rapporte  qu’ Artaxare  , qui  rétablit  l’Empire  des  Perfes  , 
croit  d’une  origine  fort  obfcure  , Sc  qu'il  ne  devoit  fa  naidance  qu’à 
un  commerce  illicite,  que  fa  mere  , femme  d’un  Cordonnier,  avoit  eu  avec 
un  Officier.  Ce  Militaire , pour  fatisfaite  la  paillon  que  la  beauté  de  la 
cordonnière  lui  avoit  infpirce , feignit  que  l’étude  qu’il  avoit  faite  de  l’Aftro- 
logie  Judiciaire , lui  apprenoit  que  l'enfant  qui  naittoit  de  cette  femme  Sc 
d'un  étranger  parviendroit  aux  plus  grands  honneurs  , Sc  feroit  le  chef  d’une 
puisante  famille.  Le  mari  féduit  par  une  efpérance  fi  llatteufe  , confentic 
à céder  fa  femme  à l’Officier , qui  fe  nommoit  Salîan.  Artaxare  fut  le 
fruit  de  cette  rufe , Sc  on  l’éleva  conformément  à l’idée  qu’on  avoit  de  fa 
grandeur  future.  C’eft  ainfi  que  les  Perfes  racontoient  eux-mêmes  l’origine 
du  reftaurareur  de  leur  Monarchie.  On  fçait  que  tous  les  peuples  fe  plai- 
foient  à trouver  du  merveilleux  dans  la  nailfance  de  leurs  Chefs.  Quoiqu’il 
en  foit , il  paroit  qu’Artaxare  étoit  un  fimple  particulier , qui  s’étoit  élevé 
au  premier  grade  par  fa  valeur  & par  fon  mérite.  On  vient  de  voir  de  quelle 
maniéré  il  abbattit  la  puilîànce  des  Patthes,  Sc  comment  il  délivra  les  Per- 
fes de  la  fervitude,  ou  ils  gémifloient  depuis  plufieurs  fiéclcs  (i). 

Ce  Prince  fut  à peine  fur  le  thrône  , qu’il  prétendit  faire  rentrer  fous 
la  domination  des  Perfes  tous  les  Pays  qui  avoient  été  fournis  à Cyrus. 
Après  avoir  fait  tous  les  préparatifs  nécefiàircs  pour  une  entreprife  de  cette 
importance , il  ordonna  aux  Gouverneurs  Romains  de  l’Afie  mineure  de 
lui  céder  promptement  toutes  ces  Provinces.  Alexandre  Sévere,  qui  occu- 
poit  alors  le  thrône  de  l’Empire  , Sc  qui  , à caufe  de  fa  jeunelle , ne  re- 
gnoit  que  fous  la  tutelle  de  fa  mere  , aurait  défiré  éviter  une  guerre  qui 
pouvoir  devenir  funefle.  Les  remontrances  mêlées  de  menaces  qu’il  fit  faire 
au  Roi  de  Perfe , loin  d'ébranler  ce  Monarque , ne  fervirent  qu’à  l'irriter 
d’avantage.  A la  tête  d’une  puilfante  armée,  il  attaqua  brufquemcnt  tous 
les  portes  que  les  Romains  avoient  fur  l’Euphrate , 8c  réduifit  fous  fa  puifi 
fance  une  partie  confidérable  des  Provinces  voifincs.  Cette  invafion  mit 
l’Empereur  dans  la  néceflïté  de  marcher  contre  les  Perfes , pour  tâcher  d’ar- 
rêter leurs  progrès.  Artaxare,  informé  qu’Alexandre  s’avançoit,  leva  le  fiége 
d’Antioche  , qu’il  faifoit  alors  , Sc  envoya  à l'Empereur  quatre  cents  hom- 
jnes  fuperbement  habillés , Sc  qui  étoient  d'une  taille  Sc  d’une  force  ex- 
traordinaires. Ces  efpéces  d’Ambaflàdeuts  étoient  chargés  de  déclarer  à Ale- 


( 1 ) Dion , Hérodicn , Procope  Sc  Aga- 
thias  rapportent  cri  événement  à la  quatriè- 
me année  de  Sévere  Alexandre  , laquelle 
commença  au  mois  de  Mars , Sc  finit  en^ 
ti6.  Le  canon  de  Saint  Hippolyte  gravé  fur 

Tome  VI. 


une  chaire  de  marbre , dit  que  dans  la  pre- 
mière année  de  Sévere  Alexandre,  le  tj 
d’ Avril  fe  trouva  un  famedi , ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  l’an  ai2.  de  J.  C. 
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xandra  qu’Artaxare  prétendoit  que  les  Romains  évacuaffent  la  Syrie  Se  toute 
l’Afie  mineure , 8e  qu'ils  rendiffenc  aux  Peifes  les  pays  fitués  en  deçà  de  la 
Mer  Egée  8c  du  Pont,  comme  ayant  appartenu  autrefois  à l'Empire  des  Per- 
fes  (i).  Alexandre  ne  daigna  faire  aucune  réponfeà  de  telles  proportions  , 
Se  s’avançant  dans  la  Mclopotamie,  il  reprit  toure  cette  Province,  donc  le 
Roi  de  Perfe  setoit  empâté.  Artaxare  ne  relia  pas  dans  l'inaéhon,  8e  il 
marcha  contre  les  Romains  à dcflèin  de  leur  livrer  bataille.  Les  Pvomains 
furent  vainqueurs,  fuivant  Lampride,  & Alexandre,  obligé  de  retourner  à 
Rome  après  cette  glorieufe  expédition  , y reçut  les  titres  de  Perfique  & de 
Parihique.  Hérodien  prétend  que  les  troupes  Romaines , partagées  en  trois 
corps  pour  agir  de  crois  côtés  différents,  furent  entièrement  défaites.  Quel- 
que fut  le  fuccès  de  cette  guerre , il  paroît  qu’Attaxare  conferva  tranquil- 
lement le  thrône,  qu’il  occupa  pcndanc  douze  ou  quinze  ans. 

Sapor , fon  fils  & fon  fucceffeur  , voulut  fignaler  les  commencements 
de  fon  régné,  en  déclarant  la  guerre  aux  Romains.  11  y fur  excité  par  Cy- 
riade  , fils  d’un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  Romaine.  Ce  jeune 
homme  après  avoir  enlevé  tout  ce  qu’il  put  à fon  pere , fe  retira  dans  la 
Perfe,  où  il  ne  fongea  d’abord  qui  vivre  dans  les  plaifirs  & dans  le  luxe. 
Lorfqu’il  eut  confommé  tout  fon  bien  , il  chercha  les  moyens  d’en  acquérir 
de  nouveaux  en  faifant  des  courfes  fur  les  terres  foumifes  aux  Romains.  Il 
fe  mit  à la  tète  d’un  grand  nombre  de  déferteurs  que  l’amour  du  butin  avoir 
attirés  auprès  de  lui.  Ce  fut  alors  qu’il  engagea  Sapor , Prince  avide  de 
gloire,  à attaquer  les  Romains.  La  prife  d’Antioche  & de  Céfarée  fut  bien- 
tôt la  fuite  de  cette  expédition  , & les  fuccès  des  Perfes  auroieut  été  plus 
rapides  , fi  l’Empereur  Gordien  ne  s’y  fût  promptement  oppofé.  L’ar- 
rivée de  ce  Prince  en  Orient  allarma  les  Perfes , 8e  les  obligea  a fe  retirer 
dans  leurs  propres  Etats.  Tout  ce  que  les  ennemis  avo'tenc  enlevé  rentra 
fous  la  domination  Romaine  , 8e  le  jeune  Empereur  fe  propofoit  d’atta- 
quer les  Perfes  jufques  dans  leur  pays , lorfqu’il  fut  tué  par  les  ordres  de 
Philippe , Préfet  du  Prétoire.  Ce  traître , ne  fongeant  alors  qu’à  jouir  du 
fruit  de  fon  crime , fe  hâta  de  faire  la  paix  avec  Sapor , 8e  de  prendre  le 
chemin  de  l'Italie , pour  faire  confirmer  par  le  Sénat  le  titre  d’Empereur , 
que  les  troupes  qu’il  commandoit  lui  avotent  déjà  donné* 

Aulfitôt  que  les  Romains  fe  furent  retirés,  Sapor  rentra  fur  leurs  terres, 

( 1 ) Hérodien  & Lampride  rapportent 
diverfemem  les  événements  de  cette  guerre; 

M.  de  Tillemont  & M.  Crévier  adoptent  le 
récit  de  Lampride  , en  donnant  des  râlions 
folides  qui  déterminent  à ajouter  plus  de  foi 
à ce  dernier  qu'à  Hérodien.  On  remarque 
en  effet  dans  celui-ci  des  chofes  qui  ne  font 
pas  dans  la  vraifemblance.  11  accule  l'Empe- 
reur d’avoir  violé  le  droit  des  gens  dans  la 
pérfonne  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Per- 
le, & d’un  autre  côté,  il  nous  repréfente 
Alexandre  Sévcre  comme  un  Prince  lâche 
& timide.  Si  l’Empereur  eut  été  tel  qu’il 
nous  le  peint,  il  auroit  pû  fe  difpenfer  de 


faire  la  guerre  par  lui-tneme,  & il  en  auroit 
confié  le  foin  à fes  Lieutenants.  La  pru- 
dence lui  avoh  (ait  connoitre  les  inconvé- 
nients de  faire  la  guerre  dans  un  pays  fi  éloi- 
gné ; & par  cette  raifon  il  étoit  naturel  qu'il 
cherchât  à l’éviter.  La  préfoinpiion  d’ Arta- 
xare le  mettant  dans  la  néceffité  de  prendre 
les  armes , il  ne  balance  plus  à fe  mettre  à 
la  tête  de  fos  troupes , St  va  à la  rencontre 
de  fon  ennemi  Une  telle  démarche  fait  clai- 
rement voir  qu'Alexaddre  ne  manquoir 
point  de  courage , & par  conféquent  le  peu 
•de  confiance  qu’on  doit  avoir  au  técit 
d 'Hérodien. 
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& les  troubles  dont  l’Empire  étoit  agité  empêchèrent  les  Empereurs  de  fon- 
ger  aux  affaires  de  l’Orient.  Le  Roi  de  Perle  profitant  des  divifions  intefti- 
nes  des  Romains , faifoit  tous  les  jours  fur  eux  de  nouvelles  conquêtes.  Il 
«voit  entrepris  le  liège  d’EdefTe , lorfque  Valérien , qui  droit  monté  fut  le 
thrône  Impérial , marcha  au  fecours  de  cette  Place  , qui  fe  défendoit  vail- 
lamment. La  défaite  de  l’armée  Romaine  mit  l’Empereur  dans  la  nécellité 
de  demander  la  paix  , 5c  Sapor  eut  la  lâcheté  de  faire  enlever  ce  Prince 
qui  s’étoit  rendu  avec  trop  peu  de  précaution  dans  l’endroit  indiqué , pour 
y conclure  le  traité.  Cet  événement  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  Ro- 
mains dans  l'Orient , où  Sapor  eut  de  continuels  avantages.  La  dureté  avec 
laquelle  il  traita  les  peuples  qu’il  foumettoit  , les  fouleva  bientôt  contre 
lui.  Ils  mirent  d’abord  à leur  tête  un  nommé  Callide , mais  commandé  dans 
la  fuite  par  Odenac,  Prince  de  Palmire,  ils  défirent  plufîeurs  fois  les  Per- 
fes  , & les  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  Etats. 

On  allure  que  Sapor  en  le  retirant  eut  l’inhumanité  de  faire  combler  le 
creux  des  chemins  avec  les  corps  vivants  des  prifonniers  qu’il  avoir  faits. 
Il  ne  traita  pas  avec  moins  de  rigueur  l’Empereur  Valerien  à qui  il  fit  toutes 
fortes  d’ourrages.  U le  traînoir  à fa  fuite  chargé  de  chaînes , & en  même  temps 
revêtu  de  la  pourpre  Impériale.  Il  fe  fervott  aufli  de  fon  corps  comme  d’un 
marchepied , lotfqu’il  vouloir  monter  à cheval.  Valérien  languit  plufîeurs 
années  dans  un  fi  horrible  efclavage  , & lorfqu'il  fut  mort , le  Roi  de 
Perfe  ordonna  que  fon  corps  fut  écorché  , qu'on  teignît  fa  peau  en  rouge  , 
qu’on  la  garnît  en  dedans  de  paille  pour  y conferver  la  forme  humaine  , 
6c  qu’en  cet  état  il  fiât  fufpendu  dans  un  Temple , comme  un  monument 
de  la  honte  des  Romains. 

Cependant  Odenat  continuoit  de  faire  des  incurfions  fur  les  terres  de 
Perfe  , & il  s’étoit  même  avancé  jufqu'au  bord  du  Tigre.  Après  fa  mort, 
Zénobie,  fa  femme  , ne  celTa  de  faire  la  guerre  aux  Perfes , fur  lefquels 
«lie  remporta  divers  avantages.  Cette  PrincelTe  fut  faite  prifonniere  par 
« l'Empereur  Aurélien , dans  le  temps  qu’il  vengea  fur  les  Perfes  l’honneur 
des  Romains.  Sapor  , vaincu  d’un  côté , étendit  cependant  les  bornes  de 
fon  Empire  aux  dépens  des  peuples  barbares  fes  voilïns.  On  lit  dans  Abul- 
Pharage  , qu' Aurélien  fit  fa  paix  avec  Sapor,  Si  qu’il  lui  donna  fa  fille  en 
mariage. 

Sapor  eut  pour  fucceflèur  Hormifdas , fon  fils , qui  n’eut  aucune  guerre 
à foutenir  avec  les  Romains , & qui  ne  voulut  point  entrer  dans  le  com- 
plot que  les  Palmireniens  avoient  fait,  pour  enlever  la  couronne  à l’Empe- 
reur Aurélien. 

Hormifdas  ne  régna  qu’un  an  & dix  jours , & on  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Varane.  Ce  Prince  , qui  occupa  le  thrône  pendant  trois  ans  , vécut 
tranquillement  avec  les  Romains.  On  ignore  les  a&ions  de  ce  Monarque. 

|r  Varane,  devenu  maître  du  thrône  de  Perfe  par  la  mort  du  dernier  Roi, 
forma  'e  defTein  de  s’emparer  de  quelques  Provinces  Romaines  ; mais  à 
peine  fur-il  informé  que  l’Empereur  Probus  s’avançoit  dans  l’Orient , qu’il 
lui  envoya  des  AmbafTadeurs  chargés  de  préfenrs.  L’Emp&reur  reçut  d’abord 
avec  la  derniere  hauteur  les  Miniltres  de  Perfe,  mais  s’étant  enfuite  laiffé 
adoucir , il  accorda  la  paix  qu'on  lui  demandoit.  Tant  que  les  armées  Ro- 
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maines  teftcrent  en  Orient , les  Petfes  fe  tinrent  tranquilles  6c  n’oferent 
rien  entreprendre.  Varane  méditoit  cependant  toujours  quelques  nouveaux 
projets , 6c  il  attendoit  des  circonftances  favorables  pour  les  exécuter.  Le 
retour  des  troupes  Romaines  en  Italie,  apres  la  mort  de  l’Empereur  Numé- 
rien , fembloit  favorifer  les  delTeins  de  Varane.  Ce  Prince  profita  en  effet 
de  l’éloignement  des  ennemis,  pour  fortifier  fes  frontières.  Dioclétien,  in- 
formé des  préparatifs  que  faifoit  le  Roi  de  Petfe  , pafTa  promptement  en 
Afie , 6c  marcha  vers  l'Arménie  avec  une  nombreufe  armée.  La  ptéfence 
des  Romains  arrêta  les  projets  de  Varane  , qui  étant  mort  peu  de  temps 
après , laitra  la  couronne  à fon  fils  , nommé  aufli  Varane. 

Le  régné  de  ce  Prince  ne  fut  que  de  quatre  mois , & n'offre  par  confé- 
quent  aucun  événement  confidérable.  Les  Hiftoriensdéfignenr  ce  Monarque 
par  le  titre  de  Seganfaa.  Agathias  nous  en  apprend  la  raifon.  C'étoit , dit- 
il  , la  coutume  des  Rois  de  Perfe  d’incorporer  les  peuples  vaincus  avec  leurs 
fujets , non  pas  en  les  tranfplantant  d’un  côte  ou  d’un  autre , mais  en  leut 
permettant  de  vivre  comme  auparavant,  félon  leurs  propres  loix.  On  ajoutoic 
au  titre  des  Monarques  de  Perfe,  celui  de  Prince  du  pays  qu’on  avoit  fub- 
jugué.  Varane  II.  peu  de  temps  avant  fa  mort  avoit  vaincu  les  Segeftains, 
6c  ce  fut  pour  cette  raifon  que  fon  fils  fe  fit  appeller  Seganfaa , c’cft-à- 
dire , Roi  des  Segeftains. 

Natsès , fon  fucceflcur  , en  montant  fur  le  thrône  des  Perfes , avoir  pris 
la  réfolution  de  fendre  à l’Empire  tout  fon  ancien  éclat.  A la  tète  d’une 
paillante  armée  il  entra  dans  la  Méfopotamie , Sc  fe  rendit  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  cette  Province.  Dioclétien  chargea  Galerius , qu’il 
avoit  fait  Céfar , de  s'oppofer  aux  progrès  de  Narscs.  Ce  Monarque  , battu 
deux  fois  par  les  Romains,  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  jufques  dans  le  centre 
de  fes  Etats  , mais  ayant  trouvé  une  occafion  favorable  d’attaquer  fes  enne- 
mis, il  remporta  fur  eux  une  viétoire  complctte.  Galerius  qui  ne  s’étoit 
fauve  qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  eut  de  la  peine  à obtenir  une  nou- 
velle armée  , pour  continuer  la  guerre  contre  les  Perfes.  Réfolu  de  laver 
dans  le  fang  des  ennemis  la  honte  de  fa  défaite , il  mit  tout  en  ufage  pour 
obtenir  la  viétoire  qu’il  méditoit.  Réunifiant  la  prudence  à la  valeur,  il 
vint  à bout  de  tailler  en  pièces  l’armée  de  Narsès  qui,  blefie  dans  l’aéfion, 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  avec  un  très-petit  nombre  de 
troupes.  L'abbattement  où  fe  trouvèrent  les  Perfes  après  cette  défaite,  mit  le 
Roi  dans  la  néccffité  de  demander  la  paix  aux  Romains.  Il  ne  put  l’obtenir 
qu’en  cédant  cinq  Provinces,  mais  on  refufa  de  lui  rendre  fes  fœtus,  fes 
concubines  qui  avoient  été  faites  prifonnieres,  6c  qui  fervirent  d’ornement 
au  triomphe  de  Galérius.  Cet  événement  fut  fi  fenfible  à Narsès  , qu'il  en 
mourut  de  chagrin. 

Le  thrône  fut  alors  occupé  par  Mifdate,  qui  eft  aufiî  nommé  Hormif- 
das.  Son  régné , qui  fut  de  fept  ans  & fept  mois , n’offre  rien  de  remar- 
quable , & il  y a apparence  , qu’il  confentit  à obferver  le  traité  que  les 
Romains  avoient  fait  avec  fon  prédécefteur.  Mifdate  fut  longtemps  fans  avoir 
d’enfants,  Sc  comme  il  étoit  d’une  fanté  extrêmement  foible  , on  craignoit 
qu’il  ne  mourût  fans  laiflêr  de  fucceftèurs.  Pour  prévenir  les  troubles  que 
la  mort  pouvoit  occafionncr,  les  Grands  du  Royaume  s’étoient  déji  afTem^ 
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tics , 8c  avoient  pris  les  mefures  qui  leur  avoient  paru  les  plus  convena- 
bles. La  Reine  étant  devenue  enceinte , 8c  les  Mages  ayant  alluré  qu’elle  fc- 
roit  mere  d'un  Prince  , les  Grands  du  Royaume  convinrent  tous  de  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité  avant  qu’il  vît  le  jour.  La  Reine  accoucha  en  effet 
d’un  Prince,  qui  fut  nommé  Sapor  II.  (1). 

Lorfqu'il  fut  parvenu  à l’âge  ou  il  pouvoir  régner  feul , il  fit  bientôt  con- 
noîrre  la  grandeur  de  fon  courage.  Animé  du  defir  de  réunir  fous  fon  obéif- 
fance  toutes  les  Provinces  qui  avoient  autrefois  appartenu  à la  Perfe , il  prit 
des  mefures  plus  fages  que  fes  prédécefTeurs.  Il  commença  pat  difeipliner 
fes  troupes,  Sc  pour  faire  fleurir  en  même  temps  fes  Etats,  dont  il  recula 
les  bornes  du  coté  de  l’Orient  5c  du  Nord , il  favorifa  le  commerce  5c  les 
Arts.  On  précend  que  les  Mages  le  portèrent  à perfccuter  les  Chrétiens  qui 
étoient  dans  fes  Etats.  Le  deflein  qu'il  confervoit  toujours  d’attaquer  les 
Romains  ne  l’empêcha  pas  d’envoyer  une  Ambaflade  à Conftantin  pour  re- 
nouveller  le  traite  de  paix.  L’Empereur  profita  de  cette  occafion  pour  lui 
écrire  en  faveur  des  Chrétiens , 5c  il  paroit  que  la  lettre  de  Conftantin-  eue 
uelque  effet  ; car  depuis  ce  temps-là  les  Chrétiens  furent  traités  avec  moins 
ie  rigueur. 

Sapor  fe  croyant  en  état  d’exécuter  le  projet  qu’il  méditoit  depuis  long- 
temps , envoya  à Conftantin  un  manifefte  , par  lequel  il  réclamoit  tous  les 
pays  qui  avoient  autrefois  appartenu  à la  Perfe  , jufqu’au  fleuve  Srrymon» 
Conftantin  qui  étoit  réfolu  de  ne  démembrer  aucune  Province  de  l'Empire, 
fe  difpofa  à faire  la  guerre  aux  Perfes , 5c  voulut  lui-même  commander  l’ar- 
mée qu’il  avoit  aflemblée , mais  la  mort  l’empêcha  d’exécuter  fon  deftèin. 
Sapor  ne  manqua  pas  de  profiter  d’une  circonftance  fi  avantageufe  pour  en- 
lever aux  Romains  une  partie  des  Provinces  qui  avoienc  autrefois  reconnu 
les  Ioix  de  la  Perfe.  La  guerre  que  cette  entreprife  lui  occafionna  avec  les 
Romains  fût  longue  5c  fanglante , 5c  les  fuccès  en  furent  entièrement  va- 
riés. Les  deux  partis  las  de  la  guerre  fe  mirent  fur  la  défenlivc , 5c  fe  con- 
tentèrent de  garnir  les  Provinces  limitrophes  de  leurs  Etats.  Sapor  tourna 
alors  fes  armes  contre  les  autres  peuples  de  l’Afie , 5c  cette  expédition  fut 
plus  avantageufe  pour  lui  que  celle  qu’il  avoit  entreprife  contre  les  Ro- 
mains. Cependant  fes  Généraux  avoient  eu  quelques  conférences  au  fujec 
de  la  paix  avec  les  Officiers  de  l’armée  Romaine.  Sapor  fit  voir  qu’il  n’étoit 
point  éloigné  d’entret  en  accommodement , 5c  il  demanda  qu’on  lui  aban- 
donnât la  Méfopotamie  ôc  l’Arménie.  L’Empereur  rejetta  cette  propofition  , 
5c  en  conféquence  les  négociations  furent  rompues. 

Quelque  temps  après  un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  Romaine, 
nommé  Antonin  , abandonna  le  fervice  de  l'Empereur  pour  quelque  fujec 
de  mécontentement,  5c  fe  retira  à la  Cour  de  Sapor,  qu’il  inftruifit  de  la 
fituation  des  Romains.  Le  Roi  de  Perfe  profitant  des  avis  d’Antonin,  re- 
commença la  guerre  , 5c  après  s’être  rendu  maître  d’Amide  , il  entra  dans 
la  Méfopotamie , où  il  s'empara  de  Singara , qu’il  détruifit,  5c  de  Gezabda 
qu’il  fit  fortifier.  L’Empereur  Confiance  après  avoir  fait  d’inutiles-  efforts 


(1)  Tel  eft  le  fentiment  d’Agathias,  qui 
It'eft  cependant  pas  conforme  à celui  de 
tous  les  Auteurs.  Plulieurs  ne  connoiffent 


point  Sapor  pour  un  enfant  poflhume , 6t 
difent  même  que  fon  pere  a eu  foin  de  fon 
éducation. 
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pour  rentrer  en  poffefiion  de  cette  Place , alla  prendre  fes  quartiers  d’hyver 
en  Syrie.  Dès  le  commencement  du  printemps  fuivanc,  les  deux  partis  en* 
rrerent  en  campagne  avec  de^nombteufes  armées , mais  dans  le  temps  qu'on 
s’attendoit  à de  grandes  a&ions  de  part  & d’autre  , Sapor  mit  de  fortes  gar- 
nirons dans  les  Places  frontières  de  fes  Etats,  & fe  retira  au-dedans  de  fon 
Royaume  avec  le  relie  de  fes  troupes.  Confiance  croyant  n’avoir  plus  tien 
à redouter  des  Perfes , prit  la  réfolution  d’employer  fes  forces  contre  Julien, 
qui  avoir  pris  le  titre  d'Augufte.  Conftance  fut  attaqué  en  chemin  d’une 
maladie  dont  il  mourut. 

Julien  reconnu  pour  fon  fuccelTeur,  voulut  lîgnaler  les  commencements 
de  fon  régné  par  quelque  aâion  d’éclat  contre  les  Perfes.  Conduit  dans 
cette  expédition  par  un  Seigneur  Perfan  nommé  Hormifdas , il  dirigea  lî 
bien  fes  operations  militaires  , qu'il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places 
fortes.  Le  fiége  de  Cteliphon  apprit  aux  Romains  à connoître  la  puiffance 
de  l’ennemi.  La  ville  défendue  par  une  forte  garnifon  , fit  une  fi  vigoureu- 
fc  réfiftance , que  les  Romains  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Le  pays  qui 
fe  trouvoit  egalement  ravagé  par  les  deux  partis , n’offrit  bientôt  plus  que 
des  lieux  fecs  & atides , où  il  étoit  impoflîble  de  trouver  la  moindre  fub- 
fiftance.  Julien  avoit  fur  le  Tigre  une  Hotte  chargée  de  toutes  fortes  de 
provifions , de  maniéré  que  fon  armée  ne  fouffroit  aucunement  de  la  difette 
des  vivres.  Le  confeil  d’un  Seigneur  Perlân,  qui  s’étoit  donné  pour  trans- 
fuge , rendit  inutile  l’abondance  que  l’Empereur  auroit  pù  procurer  pendant 
longtemps  à fon  armée.  Il  vint  à bout  de  lui  perfuader  de  brûler  fa  flotte , 
5c  de  faire  une  marche  de  trois  ou  quatre  jours  dans  un  pays  ouvert  8c  fer- 
tile , promettant  de  lui  fervir  de  guide.  Julien  donna  dans  le  piège  mal- 
gré les  fages  avis  de  fes  Officiers  , & il  me  reconnut  la  trahi  fon  que  lorfque 
la  flotte  fut  entièrement  confumée.  Une  telle  découverte  auroit  dû  l’enga- 
ger à réparer  la  faute  qu’il  venoit  de  faire , mais  il  en  commit  au  contraire 
une  fécondé , en  s’engageant  dans  un  pys  qu’il  ne  connoifloit  pas.  Après 
quelques  jours  d’une  marche  facile , 8c  pendant  laquelle  il  n’avoit  rencon- 
tré aucun  ennemi , il  fe  vit  tout  d’un  coup  attaqué  par  l’armée  de  Sapor. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  reçut  un  coup  de  fléché  donc  il  mourut. 
Sapor  inftruit  de  la  mort  de  Julien  envoya  des  députés  à l’Empereur  Jo- 
vien  fon  fucceffeur.  Par  le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  entre  ces  deux 
Princes  , les  cinq  Provinces  qui  avoienc  fi  longtemps  fait  le  fujec  de  la 
guerre , furent  enfin  cédées  aux  Perfes  avec  la  fortereffe  de  Nifibe.  Sapor 
fournit  alors  des  vivres  aux  Romains  , 6c  leur  permit  de  fe  retirer.  La  plus 
grande  partie  des  troupes  qui  avoient  fuivi  Julien  dans  cette  expédition  , 
croit  périe , 6c  le  refte  auroit  eu  le  même  fort  fans  le  traité  que  Jovien  fe 
crut  obligé  de  faire  avec  les  Perfes. 

Sapor  débarraffé  de  la  guerre  contre  les  Romains  par  un  traité  fi  avanta- 
geux , tourna  fes  armes  du  côté  de  la  Tartarie  6c  des  Indes.  Auflîtôt  après  la 
mort  de  Jovien,  il  entra  dans  l’Arménie , où  il  fie  mourir  Atface,  Roi  du 
pays,  qui  avoit  pris  les  interets  des  Romains.  Il  transfera  le  Siège  de  fon 
Empire  à Ctéfiphon  , 8c  refta  toujours  armé  , comme  ayant  toujours  deffein 
de  profiter  des  circonftances  pour  s’aggrandir  aux  dépens  des  Romains.  Il  ne 
paroît  cependant  pas  qu’il  ait  rien  fait  de  confidérable  depuis  ce  temps  juf- 
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qu’à  fa  mort  arrivés  vers  les  commencements  du  régné  de  l’Empereur 
Gratien. 

Les  fentiments  font  partagés  fur  l’origine  d'Attaxerce  , fuccelTeur  de  Sa* 
por.  Les  uns  prétendent  qu’il  étoit  fils  de  ce  Prince,  & d’autres  le  regar- 
dent comme  Ion  frère , mais  les  moyens  que  les  uns  & les  autres  employent 
pour  foutenir  leurs  fyftêmes  ne  parodient  pas  bien  folides  : il  parole  même 
plus  naturel  de  croire  qu’il  n’étou  que  fimple  parent  du  feu  Roi.  Ce  Prin- 
ce régna  tranquillement  pendant  quatre  ans , & c’eft  tout  ce  que  nous  fçavons 
de  lui. 

Nous  ne  fommes  pas  mieux  inftruits  fur  ce  qui  regarde  Sapor,  fon  file, 
qui  occupa  le  thrône  pendant  cinq  ans. 

Il  lailîa  la  Couronne  à Varane , fon  fils,  qui  eft  aufii  connu  fous  le  nom 
de  Kermafaa.  Les  hiftoriens  Grecs  gardent  un  profond  filence  fur  ce  qui  fe 
pafi'a  fous  fon  régné , qui  lut  de  onze  ans. 

Le  Royaume  de  Perfe  fut  alors  gouverné  par  Ifdigerte , qui  fut  un  des 
plus  grands  Monarques  de  fon  fiéçle.  Arcadius  , Empereur  d'Orient,  foit  par 
politique , foit  à caufe  des  liaifons  d’amitié  qui  étoient  entre  lui  & ce  Prin- 
ce , le  nomma  par  fon  reftament  proteéleur  de  fon  fils  Théodofe  1 1 ( 1).  If- 
digerte  favorifa  beaucoup  le  Chrillianifme  , & fit  meme  punir  les  Mages , 

Sui  avoient  employés  divers  ftratagêmes  pour  porter  le  Roi  de  Perfe  à chaf- 
er  les  Chrétiens  de  fes  Etats. 

Après  la  mort  dlfdigerte,  Varane  fon  fils  fut  reconnu  pour  Souverain  de 
la  Perfe.  Ce  Prince  au  commencement  de  fon  régné  fe  vit  dans  la  nccefli- 
té  de  perfécuter  tes  Chrétiens.  Un  Evcque  par  un  tranfport  de  zele  pour  la 
Religion  Chrétienne,  réduifit  en  cendres  un  temple  des  Perfes.  Les  Mages 
fouleverent  auffitôt  le  peuple , qui  demanda  la  mort  du  Prélat.  Varane 
craignant  les  fuites  de  cette  révolte , prit  le  parti  d'accorder  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit,&  les  Chrétiens  furent  pourfuivis  de  tous  côtés.  Peu  de  temps  après 
la  guerre  s’alluma  entre  les  Perles  & les  Romains.  Deux  motifs  occafionne- 
rent  une  rupture  entre  les  deux  peuples.  On  étoit  mécontent  à Conftanti- 
nople  de  la  févérité  avec  laquelle  on  traitoit  les  Chrétiens , & d’ailleurs 
Varane  refufoit  de  rendre  un  certain  nombre  d’ouvriers  que  Théodofe  IL 
avoit  prêtés  à Ifdigerte , pour  travailler  aux  mines  d’or  & d’argent.  Le  Roi 
de  Perfe,  menacé  d’une  prochaine  invafion  de  la  part  des  Romains,  en- 
voya fur  les  frontières  Narsès , fon  Général  ; mais  pendant  que  celui-ci  étoit 
occupé  à talTemblet  fes  troupes,  les  Romains  avoient  ttaverfé  l’Arménie, 
& ravageoienr  Azazenc  , Province  de  Perfe.  Narsès  marcha  auffitôt  de  ce 
côté-li,  afin  d’arrctcr  les  progrès  des  Romains,  mais  il  fut  battu.  L'habileté 
avec  laquelle  il  fit  fa  retraite , fauva  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes , 
& il  les  conduifir  dans  la  Méfopotamie,  Province  qui  dépendoit  de  l'Em- 
pire d’Orient.  Varane  mit  alors  dans  fon  parti  les  Sarrazins,  Sc  les  engagea 
à attaquer  la  Syrie.  L'arrivée  de  ces  barbares  dans  cette  Province  infpira  une 
telle  frayeur  amj, habitants , qu’ils  prirent  la  fuite  de  tons  côtés.  Revenus 
de  leur  futprile  . ils  fe  joignirent  à l’armée  Romaine,  & taillèrent  en  pié- 

<0  Çe  falt  eftljjpnrté  par  Procopc , & fit  aucune  entreprife  comr«  l 'Empire de  Conf- 
révoque  en  doute  par  Agathijs.  Ce  qu’il  y untinople. 
a de  certain , c’eil  que  le  Roi  de  Perfe  ne 
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ces  la  plus  grande  partie  des  Sarrazins.  Cette  défaire  & la  nouvelle  du  fiéga 
de  Nilibe  déterminèrent  Varane  à radembler  toutes  les  forces  de  fon  Em- 
pire, Sc  à marcher  en  perfonne  au  fecours  de  Nilibe.  Les  Romains  infor- 
més de  fa  marche  levèrent  promptement  le  fiége  , & fe  retirèrent  meme 
en  défordre.  Le  Roi  de  Perfe  , au  lieu  de  pourfuivre  fes  ennemis , & de 
profiter  de  b terreur  que  fon  approche  leur  avoit  infpirée , reprit  le  che- 
min de  fa  capitale , Sc  chargea  fes  Généraux  du  foin  de  continuer  la  guerre. 
Les  Romains , reprenant  alors  courage  , attaquèrent  les  Perfes  Sc  rempor- 
tèrent fur  eux  une  viéloire  complette.  Ils  eurent  un  pareil  avantage  contra 
les  Sarrazins  , qui  fut  fuivi  d’une  nouvelle  défaite  des  Perfes.  Tant  de  fuc- 
ces  ruinoient  cependant  les  armées  Romaines , qu’il  n’étoit  pas  facile  de 
recruter.  Théodofe  fe  détermina  donc  à entrer  en  accommodement  avec 
fon  ennemi , qui  de  fon  côté  défiroit  la  fin  de  la  guerre.  Une  des  princi- 
pales conditions  du  faire  fut  qu’on  cclferoit  la  perlecution  contre  les  Chré- 
tiens. Un  autre  événement  contribua  beaucoup  à rétablir  la  Religion  Chré- 
tienne dans  ce  pays.  Les  Romains  avoient  envoyé  dans  la  ville  d’Amide 
fept  mille  Perfes  qu’ils  avoient  faits  prifonniers,  lorfqu’ils  avoient  ravagé 
la  ville  d'Azazene.  L'extrême  miferc  où  ils  étoient  réduits  toucha  fenftblc- 
ment  Acafe , Evêque  de  cet  endroit.  Il  engagea  le  Clergé  d vendre  tous 
les  vafes  facrés  d’or  & d’argent  pout  foulager  ces  malheureux.  Lorfque  la 
paix  fut  faite  & qu’ils  eurent  penniflion  de  retourner  dans  leur  Pays,  l'Evêque 
leur  fit  diftribuer  encore  une  fomme  d’argent  pour  les  frais  de  leur  voyage. 
Cette  belle  aftion  faifit  d’admiration  le  Roi  de  Perfe:  il  fit  venir  Acafe  dans  fa 
capitale  , Sc  accorda  de  grands  privilèges  aux  Chrétiens.  Le  relie  du  régné  de 
ce  Prince  fut  tranquille  , Sc  Varane  après  avoit  porté  la  couronne  pendant 
vingt  ans , mourut  aimé  Sc  refpcété  de  fes  fujets. 

Varane  VI.  ou  Ifdigerte,  comme  il  cil  appelle-  par  quelques  Auteurs, 
monta  alors  fut  le  throne  qu'il  occupa  pendant  dix-fept  ans.  C’ell  tout  ce 
que  nous  fçavons  au  fujet  de  ce  Prince. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  Perofe , fon  fils.  Ce  Prince  eut  plufieurs  guettes  à 
foutenir  contre  les  Huns,  qui  habitoient  le  Nord  de  la  Perfe.  Ces  barba- 
res, joignant  les  rufes  à la  force,  eurent  toujours  l’avantage  fur  les  Perfes, 
Perofe , qui  s’étoit  imaginé  avoir  pris  toutes  les  mefures  nécelfaires  pour 
rendre  leurs  llratagèmes  inutiles , ola  les  attaquer  encore , mais  il  perdit  en 
même  temps  la  bataille  Sc  la  vie. 

Les  Perles  choiûrent  alors  pour  Souverain , fon  frere , nommé  Obalas 
ou  Valeus , parce  qu’ils  n’ofoient  pas  confier  les  rênes  du  gouvernement  à 
Cavadès,  quePerole,  fon  pere,  avoit  cependant  nommé  Regent  du  Royau- 
me , lorfqu'il  marcha  pour  la  derniere  fois  contre  les  Huns.  Valens  avoit 
toutes  fortes  de  bonnes  qualités , mais  comme  il  ne  polfédoit  aucune  de  celle; 
qui  font  les  Héros , il  lailb  gémir  la  Perfe  pendant  quatre  ans  fous  l’ef- 
péce  d’efdavage  où  elle  étoit  réduite  par  le  tribuc  que  les  Huns  lui  avoienç 
tmpofé. 

Ce  Prince,  étant  mort  après  quatre  ans  de  régné  , eut  pour  fucccllcur  Ca- 
vadès ou  Cabadès , fon  neveu.  Excité  par  l’envié  d’acquér^Je  la  gloire,  & 
de  rendre  à la  Perfe  fon  ancien  éclat,  il  attaqua  les  Hi^R  Sc  les  avanta- 
ges continuels  qu’il  remporta  fur  eux  les  forcèrent  à relier  tranquilles.  La 
b ....  deut 
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grandeur  de  Tes  exploits  lui  auroit  attire'  l’admiration  & l’amour  de  fesfujets, 
s’il  ne  les  eût  pas  traités  avec  autant  de  rigueur  que  fes  propres  ennemis. 
Sa  tyrannie  révolta  fi  fort  les  Seigneurs  Periàus,  qu’ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  perfonne,  & le  renfermèrent  dans  une  étroite  prifon. 

On  mit  en  fa  place  Zambadc , que  quelques  Auteurs  appellent  Blasés 
ou  Lamasès.  Les  uns  le  font  patier  pour  le  fils  de  Perofe , & d'autres  pour 
fon  frere.  Zambade  fignala  les  commencements  de  fon  régne,  par  cher- 
cher les  moyens  de  rendre  fes  peuples  heureux , 8c  de  remédier  aux  maux 
que  fon  prédécetieur  avoit  caufés. 

Pendant  que  Zambade  étoit  occupé  de  foins  fi  glorieux , la  femme  de 
Cavadés  travailloit  à lui  procurer  fit  liberté.  Elle  avoit  eu  la  permifiîon  de 
porter  à fon  mari  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  ; mais  on  lui  avoit  rcfufi 
de  le  voir.  Comme  elle  seroit  apperçue  que  l’Officier  à qui  on  avoit  confié 
la  garde  du  château  étoir  épris  de  fes  charmes,  elle  profita  de  cet  avan- 
tage pour  obtenir  la  grâce  décrire  à fon  mari , 8c  alors  elle  l’informa  des 
moyens  qu’elle  étoit  réfolue  de  prendre,  pour  lui  faciliter  fon  évafion.  Elle 
vint  enfin  à bout  de  s’introduire  auprès  de  lui , 8c  l’ayant  revêtu  de  fes  ha- 
bits , elle  prit  les  Tiens  8c  relia  en  fa  place.  Elle  feignit  alors  d’être  malade 
8c  demeura  longtemps  au  lit , afin  de  donner  â Cavadcs  la  facilité  de  fortir 
de  la  Pcrfe  fans  être  pouriuivi.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  ce  qui  arriva  â 
cette  PrincelTe  , lorlqu’on  eut  découvert  que  Cavadès  s’étoit  fauvé.  Les  Hif- 
toriens  femblent  infinucr  qu’on  la  traita  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Cependant  Cavadès  sctoit  rendu  chez  les  Huns , que  les  Ecrivains  Grecs 
comment  Euthalites,  & le  Roi  de  ces  peuples  lui  avoit  fait  un  accueil  des 
plus  favorables.  Après  lui  avoir  donné  fa  fille  en  mariage,  il  lui  confia  une 
armée  , par  le  moyen  de  laquelle  il  remonta  fur  le  thrône.  Il  fe  vengea  alors 
de  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires , 8c  rccompenfa  celui  qui  lui 
avoit  aidé  à fortir  du  pays,  après  que  fa  femme  lui  eut  procuré  la  liberté. 
Le  Roi  des  Huns  fon  beau-pere,  le  pretia  peu  de  temps  après  fon  rétablif- 
fement , de  lui  rendre  les  Tommes  coufidérables  qu’il  lui  avoit  prêtées. 
Cavadès  , ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  ce  Prince  , voulut  engager 
l’Empereur  Anafiafe  â lui  prêter  l’argent  dont  il  avoit  befoin,  pour  fatis- 
faire  fon  créancier.  Le  refus  de  l’Empereur  chagrina  beaucoup  Cavadès, 
8c  le  porta  à lui  déclarer  la  guerre.  U entra  tout  dun  coup  dans  l’Arménie, 
d’où  il  tira  un  immenfe  butin-  La  ville  d’Amide  fe  défendit  néanmoins 
longtemps , mais  à la  fin  les  Perfes  trouvèrent  moyen  de  s’en  rendre  maî- 
tres par  furprife.  Anaftafe  intiruit  de  cette  fubite  irruption , ratiembla  promp- 
tement une  armée , & la  fit  marcher  vers  l’Arménie.  Le  Roi  de  Pcrfe  alla 
au  devant  des  Romains,  & prit  fi  bien  fes  mefures,  qu'il  battit  féparé- 
teent  plusieurs  corps  de  leurs  troupes.  Tout  fuccédoit  à Cavadcs  du  côté  de 
l’Occident , lorfqu’il  fe  vit  attaquer  par  un  corps  de  Huns,  qui  étoit  entré 
dans  les  Provinces  orientales  dç  fes  Etats.  Cette  diverfion  favorable  aux 
omains  leur  facilita  les  moyens  de  reprendre  Amide  , 8c  d’obliger  le  Roi 
de  Petfe  à faire  une  trêve  pour  fept  ans.  Cavadès  ne  fongea  plus  alors  qu’à 
yepoufler  les  Huns,  fur  lcfqucls  il  remporta  divers  avantages. 

La  paix , qui  avoit  fubljfté  entre  les  Perfes  8c  les  Romains  pendant  les 
jjernieres  années  du  régne  d'Anaftafe , &c  pendant  que  Juftin , fon  fuccetieur. 
J'orne  yi\  - - ■ G g 
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avoit  occupé  le  thrône  , fut  interrompue  fous  le  régne  de  Juftinien.  Ce 
Prince , qui  vouloir  fe  mettre  à l'abri  des  invafions  des  Perfes , fit  réparer 
avec  foin  les  anciennes  fortetefies  qui  étoient  fur  les  frontières  , Sc  en  fie 
bâtir  de  nouvelles,  furtout  dans  la  Méfopotamic.  Cavadès,  mécontent  de 
cette  entreprife  , fit  enlever  les  ouvriers  & démolir  les  fortereflès.  Cette 
démarche  fut  le  lignai  d’une  nouvelle  guerre,  dans  laquelle  les  Romains 
eurent  les  plus  grands  avantages , qui  furent  fuivis  de  la  paix. 

Cavadès,  qui  fenroit  que  fa  fin  étoit  proche  , fongea  à le  donner  un  fuc- 
celTeur.  Il  avoit  trois  fils  , fçavoir  , Caole , Zamès  & Chofroès.  L’aîné  de  ces 
Princes  avoit  beaucoup  de  mérite,  mais  fon  pere  le  haïfloit  à caufe  de  fa 
grande  liaifon  avec  les  Manichéens  , qui  avoient  voulu  le  placer  fur  le 
thrône  du  vivant  même  de  Cavadès.  Ces  raifons  avoient  porté  le  Roi  à 
prendre  des  mefures  pour  priver  Caofe  de  la  couronne.  Zamès  étoir  bor- 
gne , & par  conféquent  inhabile  à fuccéder  â fon  pere.  Cavadès  étoit  donc 
réfolu  d'engager  les  Seigneurs  de  fes  Etats  à reconnoître  Chofroès  pour  leur 
Souverain.  Il  avoit  voulu  faire  adopter  ce  jeune  Prince  par  l’Empereur  Juf- 
tin  , mais  ce  projet  n’avoit  pas  eu  fon  exécution.  Cavadès  voyant  donc 
qu’il  n’avoit  pas  encore  longtemps  à vivre,  remit  fon  teftament  entre  les 
mains  de  Mébode,  fon  Minillrc  & fon  confident,  8c  le  conjura  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  faire  régner  Chofroès. 

Cavadès  étant  mort  quelque  temps  après , Caofe  , fon  fils  aîné  , -fe  mit 
en  difpofition  de  s'emparer  de  la  Royauté.  Mébode  s’y  oppofa  fortement , 
en  lui  repréfentant  qu’il  auroit  de  la  peine  â fe  faire  obéir  par  fes  fujets  , 
s’il  n’étoit  auparavant  reconnu  Souverain  de  la  Perle  dans  une  alTcmblée 
des  Grands  du  Royaume , qui  potivoient  décider  de  fon  droit.  Caofe  vaincu 
par  ces  raifons  , attendit  la  décifion  de  l’aflemblée  ; mais  elle  ne  lui  fur 
pas  favorable  ; car  auflitôt  que  les  Seigneurs  eurent  entendu  la  leéture  du 
reftamenr  de  Cavadès,  qui  nommoit  pour  fon  fuccelTeur  Chofroès  le  der- 
nier de  fes  fils , ils  lui  mirent  la  couronne  fur  la  tête  à l’exclufion  de  fes 
lireres  aînés. 

Chofroès  ctoic  à peine  fur  le  thrône , qu’il  reçut  une  célébré  ambaiïade 
de  la  part  de  l’Empereur  Juftinien,  qui  ctoit  bien  aife  de  confirmer  avec 
ce  Princç  le  dernier  traité  de  paix  fait  entre  la  Pcrfe  & l’Empire  de  Conf- 
tanrinople.  Comme  la  négociation  traînoir  en  longueur,  parce  que  Chofroès 
Vouloir  faire  une  paix  durable,  I.e  Roi  de  Perle  la  fit  promptement  ter- 
miner , en  paroiffant  fur  les  frontières  de  l’Empire  avec  une  armée  for- 
midable. , 

Chofroès , auflî  cruel  à fes  fujets  ane  fon  pere , fe  vit  bientôt  expofé  aux  mê- 
mes malheurs.  Les  Grands  oubliant  leur  devoirprirent  la  réfolution  de  le  faire 
defeendre  du  thrône,  & mirent  la  couronne  lur  la  tête  de  Cavadès,  fils  de 
Zamès,  que  Id  privation  d’un  œil  exçluoit  du  thrône,  fuivanr  les  Loix  du 
pay$.  Le  pere  de  ce  Prince , qui  étoit  enebre  enfant,  fut  nommé  fon  Tuteur 
& Régent  dn  Royaume.  Chofroès, qui  avoit  des  efpions  de  tous  côtés,  ne 
tarda  pas  à être  informé  de  tous  les  projets  des  Rebelles  -,  mais  il  ne  leur 
donna  pas  le  temps  de  les  exécuter.  Il  fit  arrêter  les  auteurs  de  la  conju- 
ration , ainfi  que  leurs  complices  , & les  fit  tous  mourir.  Le  jeune  Cavadès 
fauve  par  le  zélé  d’un  Seigneur  qui  avoit  été  chargé  de  fon  éducation , fe 
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retira  ' à Conftantinople  , où  Jultinien  le  reçut  d’une  maniéré  digne  de  fa 
naidance.  Chofroès , informé  que  ce  Seigneur  l’avoit  fouftrait  à fa  ven- 
geance , le  fit  mourir  fecrettement  dans  un  château  où  il  l’avoit  fait  en- 
fermer. 

Le  Roi  de  Perfe  n’obferva  le  traité  de  paix  qu’il  avoit  ligné  avec  les  Ro- 
mains , qu’autant  que  fes  intérêts  l’engagèrent  à relier  tranquille.  Lotfqu’il 
le  vit  aftermi  fur  le  thrône  Sc  délivré  de  fes  ennemis  domettiqués,  il  pro- 
fita des  moindres  circonllances  pour  déclarer  la  guerre  â Jultinien,  dont 
la  puitîàncc  lui  caufoit  de  l’ombrage.  Les  fecours  que  lui  demandèrent  les 
Gorh»  Sc  les  Princes  d’Arménie , furent  les  motifs  fpccieux  qui  portèrent 
Chofroès  à prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Il  fe  jetta  d’abord  fut  la 
Syrie  Sc  la  Cilicie , où  il  fe  rendit  en  peu  de  temps  maître  de  prefquc 
toutes  les  Places.  Jultinien,  al  larme  des  progrès  du  Roi  de  Perfe,  lui  en- 
voya des  AmbalTadeuts  pour  lui  propofer  un  accommodement.  On  rapporte 
que  Chofroès,  qui  avoir  écouté  avec  beaucoup  d’attention  les  difeours  des 
jCliniftres  de  l’Empereur , leur  répondit  les  larmes  aux  yeux  , fit*une  def- 
cription  des  plus  pathétiques  des  horreurs  de  la  guerre , prorelta  que  c’é- 
toit  malgré  lui  qu’il  l’avoit  entreprife  , & conclut  enfin  , qu’il  étoit  prêt 
à fe  retirer  dans  fes  Etats , ii  Jultinien  confentoit  à lui  donner  une  fomme 
confidérable , & â lui  payer  un  cribut  annuel.  Comme  il  s’apperçut  que  les 
Romains  n’étoient  pas  difpofés  à accepter  de  telles  conditions , il  fit  mettre 
le  feu  à la  ville  d’Antioche  , qui  étoit  alors  à fon  pouvoir.  L’Empereur,  pour 
mettre  fin  à une  guerre  iî  dangereufe  , fe  détermina  à faire  le  traité  que 
Choftoès  avoit  propofé. 

Ce  Prince,  qui  avoit  confide'rablement  augmenté  fon  thréfor  par  les  im- 
menfes  richelfes  qu’il  avoit  enlevées  des  différentes  villes  dont  il  s’étoit 
rendu  maître  , ne  put  fe  téfoudre  à reflet  tranquille  malgré  la  paix  qu’il 
avoit  conclue.  Il  continua  donc  à prendre  des  villes , & à leur  faite  payer 
de  violentes  contributions , car  il  ne  fongeoit  point  à garder  aucune  de  fes 
conquêtes,  Sc  fon  but  n’étoit  que  d’en  tirer  de  l’argent.  Chofroès,  fatisfaic 
enfin  des  riches  butins  qu’il  avoit  faits , fe  retira  dans  fes  Etats , Sc  parut 
difpofé  à vivre  fincerement  en  paix  avec  les  Romains. 

Jultinien  n'étoit  plus  alors  dans  des  fentiments  aufli  pacifiques.  Irrité  de 
la  mauvaife  foi  de  Chofroès,  qui  avoit  toujours  agi  hollilement  malgré 
les  traités  qu’on  avoit  faits  avec  lui , réfolut  de  fe  venger  de  ce  Prince.  U 
chargea  Belifaire  d’attaquer  les  Perfes  , fle  de  les  faire  repentir , s’il  étoit 
pofiible  , des  fréquentes  incurfions  qu’ils  avoient  fouvent  faites  fur  les  ter- 
res de  l'Empire.  De  fi  beaux  projets  eurent  une  malheureufe  fuite  , Sc  la 
fortune  , qui  fembloit  fe  plaire  à favorifer  Chofroès,  ne  l’abandonna  pas 
en  cette  occafion*  Les  habitants  de  la  Colchide  , qui  avant  le  régné  de 
Juftinien  pottoient  déjà  le  nom  de  Lazes  ou  Laziens,  s’étoient  mis  depuis 
longtemps  fous  la  protection  des  Romains.  Leurs  Princes  convaincus  qu’ils 
ne  pouvoienr  éviter  d’être  fubjugués  par  les  Perfes  ou  par  les  Empereurs 
de  Conflantinople , aimèrent  mieux  fe  foumettre  d’eux-mêmes  à ces  der- 
niets , que  d’attendre  qu’ils  y fuflfent  contraints.  Pat  le  traité  qu’ils  firent  avec 
les  Romains,  ils conferverent  leur  liberté,  ne  payèrent  aucune  taxe  à l’Em- 
pire, Sc  furent  gouvernés  félon  leurs  loix  & coutumes  par  des  Princes  de 
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leur  nation.  La  Souveraineté  de  leur  pays  étoit  éleékive , Sc  lorfque  leur  Prineé* 
étoit  mort , ils  étoient  obligés  de  taire  confirmer  par  l'Empereur  le  choix 
qu'ils  avoient  fait  de  celui  qui  devoit  lui  fuccéder.  C’étoit  la  feule  marque 
de  leur  dépendance  de  l’Empire.  Depuis  cet  accord  ils  étoient  toujours  reliés 
fidèlement  attachés  aux  Romains  , 6c  ils  n’auroieur  jamais  foncé  à fe  jetter 
dans  le  parti  des  Perfes , fi  les  démarches  de  Juftinien  ne  les  y eutlenc 
portés. 

Ce  Prince , voulant  s’aflurer  d’un  pays  dont  la  perte  expofoit  Conftanti- 
nople  à être  infultée  par  les  Perfes,  fit  bâtir  fut  les  bords  du  Pont-Euxin 
dans  le  pays  des  Laziens  une  forte  Place  avec  une  bonne  Citadelle.  L'Em- 
pereur le  flattoit  par  ce  moyen  d'arrêter  les  Perfes  lorfqu’ils  s’avanceroienc 
île  ce  côté-là,  6c  d’empêcher  les  Laziens  de  fe  révolter,  lorfqu’ils  auroienc 
delTèin  de  le  faire.  Ces  peuples  flattés  d’abord  de  voir  s’élever  dans  leur 
pays  une  belle  ville,  reconnurent  bientôt  qu’on  menaçoit  leur  liberté.  Pour 
fe  metrçp  à l’abri  des  entreprifes  des  Romains , ils  envoyèrent  des  députés 
à Chofroès , & le  prièrent  de  les  prendre  fous  fa  proteûion.  Le  Roi  de 
Perfe  ne  négligea  pas  une  circonftance  fi  favorable  4 fes  projets , & pro- 
mit de  marcher  promptement  au  fecours  des  Laziens  ; mais  comme  il 
vouloir  furprendre  les  Romains , il  publia  que  les  Huns  fe  difpofoient  à 
faire  une  irruption  dans  fes  Etats.  Feignant  alors  d'être  obligé  de  prendre 
des  précautions  contre  un  ennemi  aufn  redoutable  , il  alTembla  une  puif- 
fante  armée,  qu’il  affecta  de  conduire  d’abord  contre  ces  Barbares , il  chan- 
gea enfuite  tont-à-coup  fa  route,  s’ouvrit  un  chemin  au  travers  d’une  forêt 
qui  jufqu’alors  avoir  été  impénétrable  , 6c  entra  dans  la  Colchide,  où  il  fuc 
joint  par  les  peuples  qui  l’avoient  appelle  4 leur  fecours.  Chofroès  afiiégea 
aullitôt  la  nouvelle  ville  que  Juftinien  avoit  fait  bâtir,  & 4 laquelle  il  avoir 
donné  le  nom  de  Pétrit.  La  garnifon  Romaine  fe  défendit  longtemps  , mais 
craignant  enfin  de  tomber  entre  les  mains  des  Perfes,  elle  fe  retira  par  mer, 
& abandonna  toutes  les  richefïès  dont  la  Place  étoit  remplie. 

Cependant  Bclifaire  avoir  attaqué  Nifibe,  mais  fans  fuccès.  Rebuté  de  la 
vigoureufe  réfiltance  du  Gouverneur  de  la  Place,  il  avoir  levé  le  fiége  & 
s’etoit  avancé  dans  la  Perfe , où  ne  rencontrant  aucune  troupes  il  avoir  fait 
quelques  conquêtes.  Chofroès  averti  que  les  Romains  étoient  entrés  dans 
l’intérieur  de  les  Etats , abandonna  les  frontières  de  l’Empire  après  les  avoir 
ravagées  & en  avoir  tiré  de  fortes  contributions  , 6c  marcha  4 la  rencontre 
de  l’ennemi.  Belifaire  ne  jugea  pas  4 propos  de  l’attendre , & fe  retira  en 
diligence  fur  les  terres  de  l’Empire.  Comme  la  faifon  étoit  déjà  fort  avan- 
cée , Chofroès  remit  au  printemps  fnivant  4 fe  venger  des  Romains.  Il  com- 
mença la  campagne  par  ravager  la  Comaeene , Sc  marcha  enfuite  vers  la  Pa- 
leftine,  dans  le  deflein  d’aller  piller  Jeruialem.  Belifaire  fia  tête  d'une  nom- 
breufe  armée , empêcha  le  Roi  de  Perfe  d’exécuter  fes  projets.  Chofroès  ne 
pouvant  venir  4 bout  de  fes  deflèins  eut  recours  aux  négociations.  La  pelle 
qui  avoic  fiait  de  grands  ravages  en  Egypte , & qui  étoit  de-14  pafTee  ea 
Afie , 6c  principalement  dans  les  Provinces  méridionales  dépendantes  der 
Romains,  fut  encore  un  des  motifs  qui  obligèrent  ce  Prinee  à fortirde  l’Af- 
fyrie , Sc  4 marcher  vers  le  Nord.  Les  Romains  qui  s’étoient  flattés  que  le- 
Roi  de  Perfe  refteroit  tranquille,  apprirent  avec  furprife  qu’il  étoit  prêt  i 
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entrer  en  Arménie.  Juftinien  envoya  alors  une  ambafiade  à Chofroès,  pour 
l’engager  à la  paix  , mais  il  eut  en  même  temps  foin  de  faire  aflembler 
fur  les  frontières  de  l'Arménie  une  puilfame  armée  dont  il  donna  le  com- 
mandement à Narsès.  Ce  Général,  en  voulant  fe  rendre  maître  de  la  ville 
d’Anglon,  fut  battu  par  les  Perfes,  qui  s croient  avancés  pour  défendre  cette 
Place.  Chofroès,  malgré  cet  avantage,  abandonna  la  rélolution  qu’il  avoit 
prife  d'entrer  en  Arménie  , 8c  s’étant  porté  d’un  autre  côté,  il  alla  attaquer 
Edcllé.  Obligé  de  lever  le  liège  après  avoir  perdu  une  partie  de  fes  troupes, 
il  confentit  à faire  la  paix. 

Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée , 8c  la  guerre  recommença  bientôt.  Le* 
Laziens  fe  repentant  d'avoir  quitté  le  parti  des  Romains , qui  leur  four- 
nilToient  le  bled,  le  fel  8c  le  vin,  8c  qu'ils  ne  pouvoient  tirer  qu'avec  dif- 
ficulté de  la  Perfe , paroifloient  difpofés  à retourner  fous  la  proteâion  Ro- 
maine. Chofroès,  qui  foupçonnoit  leur  defTein,  ou  qui  en  étoit  peut-être 
inftruir , réfolut  de  tranfporter  ces  peuples  dans  le  cœur  de  fon  Royaume , 
& d’envoyer  une  Colonie  de  Perfes  dans  la  Colchide.  Les  préparatifs  qu'il 
fut  obligé  de  faire  pour  l’exécution  de  ce  projet,  çauferent  de  l’ombrage 
à Gubale , Roi  des  Laziens.  Ce  Prince  eut  aufiitôt  recours  à l’Empereur , 
qui  lui  accorda  facilement  le  fecours  qu’il  lui  demandoit.  Pctrée  , défendue 
par  une  garnifon  Perfane,  fut  bientôt  alliégée  par  les  Romains  8c  les  La- 
ziens. Mermetoès , chargé  par  le  Roi  de  Perfe  de  fecourir  cette  Place , vint 
à bout  de  traverfer  des  défilés  qui  paroiflbient  d’un  difficile  accès  , 8c 
jetta  des  troupes  dans  la  ville.  Cet  habile  Général  fut  toujours  redoutable 
aux  ennemis  , 8c  conferva  jufqu'à  fa  mort  les  avantages  qu’il  avoit  d’abord 
eus  fur  eux.. Il  étoit,  félon  Procope,  le  plus  grand  Général  de  fon  fiécle , 
ayant  une  connoifiance  profonde  de  l’art  militaire.  Il  mourut  comblé  de 
gloire  dans  un  âge  avancé , après  avoir  perdu  longtemps  auparavant  l’ufage 
de  fes  membres.  Réduit  à fe  faire  porter  partout  en  litiere  , il  étoit  encore 
redoutable  aux  Romains,  qui  ne  le  crurent  jamais  en  fureté,  tant  qu’il* 
le  virent  â la  tête  de  leurs  ennemis.  Nachoragan , fon  fuccefTeur , homme 
vain  8c  préfomprueux,  ruina  les  affaires  des.  Perfes  par  fa  mauvaife  conduits. 
Chofroès , irrité  contre  ce  Général , le  fit  écorcher  vif.  Comme  il  s’apper- 
çut  qu’il  ne  pouvoic  plus  foutenir  la  guerre  avec  honneur  dans  ce  pays-li , 
il  conclut  avec  Jutlinien  un  traité , par  lequel  il  fut  dit  que  chacun  garde- 
roit  ce  qu’il  pollcdoit  alors  dans  la  Colchide  ; 8c  ce  fut  ainfi  que  les  Laziens 
perdirent  leur  liberté  (i). 

Juftin  II.  étant  monté  fur  le  thrône  de  Conftantinople  après  la  mort  de 
Juftinien , profita  du  mécontentement  des  peuples  de  la  grande  Arménie  , 
fujets  du  Roi  de  Perfe , pour  les  engager  à fe  foumettre  aux  Romains.  Après 
les  avoir  excités  â mafTacret  tous  les  Perfes  qui  éroient  dans  le  pays,  il  les 
reconnut  pour  fes  Alliés,  & envoya  un  de  fes  Généraux  faite  le  fiége  de 
Nifibe.  Cnofroès  fe  mit  aufiitôt  à la  tête  de  fes  rroupes,  envoya  des  déta- 
chements de  tous  côtés  , ravagea  pat  ce  moyen  les  Provinces  Romaines,  fe 
rendit  maître  de  toutes  les  grandes  villes  de  la  Syrie  8c  de  la  Mcfopota- 


( I ) On  peut  voir  les  détails  de  cette 


cléfiaftique , & Théopfiylaéfe  pour  les  au- 
tres guerres  de  Perfe , fous  le  régné  de  Juf- 
tin & de  fon  lucceîleur. 
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mie,  prit  celle  de  Dara,  Sc  y lailTa  une  forte  garnifon.  L’Impératrice  So- 
phie , femme  de  Juftin , allarmce  des  progrès  du  Roi  des  Perfes , envoya 
une  ambaflade  à Chofroès , pour  le  prier  de  celfer  les  hoftilités.  Chofroès 
fe  lailTk  toucher  par  les  répréfcntations  de  l'Impératrice  , Si  accorda  pour 
trois  ans  une  treve,  dans  laquelle  l'Arménie  ne  fut  point  comprife. 

Juftin  étant  mort  pendant  cet  intervalle,  Tibere,  fon  fuccelTeur,  em- 
ploya les  moyens  les  plus  prompts  Sc  les  plus  efficaces , pour  remettre  les 
troupes  Romaines  fur  un  meilleur  pied  , qu’il  ne  les  trouvoit  à fon  ave- 
nement  au  thrône.  Chofroès,  qui  ignoroit  ces  chofes,  crut  qu’il  pourroit 
attaquer  les  Provinces  Romaines  aulli  impunément  qu’il  avoir  fait  juf- 
qu’alors.  Il  entra  pour  cet  effet  en  Arménie , à deflein  de  pénétrer  jufqu’en 
Cappadoce , Sc  de  fe  rendre  maître  de  Céfarce.  L'Empereur  lui  envoya  auflitôt 
des  Ambafladeurs  pour  le  porter  1 la  paix  j mais  il  eut  foin  en  même  temps 
de  rafTembler  toutes  fes  forces , Si  de  les  faire  marcher  en  avant.  Le  Roi 
de  Perfe  , informé  que  les  ennemis  s’approchoient,  Sc  qu’ils  fe  difpofoienc 
à lui  livrer  bataille  , refufa  d’écouter  les  Ambafladeurs  Romains,  Sc  fe  hâta 
d’aller  à la  rencontre  des  ennemis,  perfuadé  qu’il  marchoit  à une  vidoire 
certaine.  Ces  idées  Aatteufes  s’évanouirent  bientôt , lorfqu’il  apperçut  leur 
cavalerie  nombreufe  Sc  dans  un  bon  ordre.  Il  poufla  alors  un  profond  foupir , 
Si  prévit  quel  feroit  le  fuccès  du  combat.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  l’éviter , 
mais  l’adion  s’engagea  dans  le  temps  qu’il  fongeoit  à mettre  fes  troupes 
en  fureté , ou  à leur  faire  prendre  un  pofte  avantageux.  La  valeur  des  Pcr- 
fes  leur  devint  inutile  dans  cette  journée , Sc  ils  furent  contraints  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille  couvert  de  morts  Sc  de  bleflcs  des  deux  partis. 
La  nuit  favotifa  la  retraite  des  Perfes , & fauva  le  refte  de  l’artnée  de  Chof- 
xoès.  Les  thréfors  de  ce  Prince  devinrent  la  proye  du  vainqueur,  qui  fe 
rendit  auffi  maître  du  feu  facré  des  Perfes.  Chofroès,  informe  que  les  Ro- 
mains s’étoient  partagés  en  deux  corps , en  furprit  un  ad  milieu  de  la  nuit 
& le  tailla  en  pièces , Sc  voulue  enfuite  traverser  l’Euphrate  pour  prendre 
des  quartiers  d’hiver  dans  fes  propres  Etats.  Le  Général  Romain  le  pourfui- 
vit|  avec  tant  de  diligence , qu’il  eut  beaucoup  de  peine  i fe  fauver , Sc  une 
partie  des  troupes  qui  l’accornpagnoient  , fe  noyèrent  dans  le  fleuve.  Les 
Romains  après  de  fi  grands  avantages  entreront  dans  les  Provinces  de  la 
Perfe , Sc  y relièrent  pendant  l’hyver  •,  ce  qui  ne  leur  étoit  point  encore 
arrivé. 

Depuis  cet  événement,  Chofroès  tomba  dans  une  efpcce  de  langueur, 
qui  le  conduifit  infenfiblement  au  tombeau.  Avant  que  de  mourir,  il  con- 
clut un  traité  de  paix  avec  les  Romainsf  Agathias  attaque  dans  fes  écrits 
la  réputation  de  ce  Prince  , & s’cleve  fortement  contre  ceux  qui  lui  don- 
nent des  louanges.  Procope  , qui  connoifloit  mieux  ce  Monarque  , en  parle 
bien  plus  avantageufement , Sc  nous  le  repréfente  comme  un  grand  Prince, 
fage , mais  ambitieux.  Agathias,  au  contraire , en  fait  un  homme  vain  & 
heureux  ; il  lui  rend  cependant  juftice  fur  fes  vertus  militaires,  lln’cjl  guercs 
pojfihle , dit  cet  Ecrivain , de  mieux  concevoir  un  projet , ni  de  l'exécuter  avec 
plus  de  promptitude  que  faifoit  Chofroès  , même  dans  un  âge  avancé  ; ce 
Prince  ayant  été  auffi  vif  dans  fa  derniere  campagne  que  dans  la  première. 
On  prétend  qu’Agathias  étoit  jaloux  de  ce  que  le  Roi  de  Perfe  avoit  la 
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Sputation  d'être  philofophc  & homme  de  Lettres.  Les  Auteurs  eccléfulli- 
ques  n’ont  pas  etc  favorables  à ce  Prince. 

Hormifdas,  fils  & fuccelTeur  de  Chofroès,  n’avoit  ni  l'habileté,  ni  le 
bonheur  de  fon  pete.  Fier,  cruel  Sc  opiniâtre,  il  ne  fe  fetvit  de  fa  puif- 
fance  que  pour  verfer  le  fang  de  fes  iiijets  , fur  le  prétexte  frivole  qu’ils 
ne  lui  croient  point  attachés.  Sa  hauteur  le  porta  à faire  une  mauvaifc  ré- 
ception aux  AmbalTadeuts  de  l'Empereur  , 6c  il  eut  allez  de  témérité  pour 
vouloir  exiger  des  Romains,  qu’ils  lui  payalTent  un  tribut.  Une  demande 
aulfi  ridicule  occafionna  bientôt  une  nouvelle  guerre  entre  les  deux  nations. 
Il  ne  fe  paiTa  rien  de  confidérable  au  commencement  ; mais  l'arrivée  de 
Philippicus,  Général  de  l’Empereur  Maurice,  obligea  les  Perfes  à fe  retirer 
dans  les  montagnes.  Le  relie  de  cette  guerre  fut  une  fuite  de  fuccès  pour 
les  Romains , 6c  les  Perfes  ne  remportèrent  fur  eux  que  de  foibles  avan- 
tages. 

Pendant  que  ces  derniers  étoient  occupés  contre  les  Romains,  ils  avoient 
en  meme  temps  affaire  aux  Turcs.  Les  Pctfes,  fous  la  conduite  de  Va- 
lante , avoient  battu  plufteurs  fois  ces  batbares , & ce  Général  croyant  n’a- 
voir plus  rien  â craindre  d'eux  , palTa  l'Araxe  pour  arrêter  les  progrès  des 
Komains.  Varame  , qui  les  commandoit,  attaqua  les  Perfes  6c  ruina  la 
meilleure  partie  de  leur  cavalerie.  Ce  nouveau  malheur  caufa  rant  de  peine 
à Hotmifdas , qu’il  envoya  un  habit  de  femme  à Varame , & qu’il  me- 
naça de  faire  décimer  les  troupes  qui  avoient  combattu  fous  fes  ordres. 
Varame,  indigné  d’un  tel  traitement,  fit  foulever  les  troupes  qu’il  com- 
mandoit. Le  nombre  des  mécontents  augmenta  bientôt.  Se  Hotmifdas  fe 
vit  dans  la  nécedicé  de  fe  fauver  â Ctéliphon.  Toutes  les  villes  fe  révoltè- 
rent alors,  &au  milieu  de  ces  troubles,  les  Seigneurs  retirèrent  des  prifons 
leurs  parents , que  le  Roi  y avoir  fait  mettre,  fiindoès , qui  étoit  du  Sang 
Royal , & qu’Hormifdas  avoir  fait  charger  de  fers  pour  quelques  fautes  du 
peu  de  conféquence,  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté,  qu’il  fe  mit  â la  tête 
des  Rebelles,  avec  lefquels  il  fe  rendit  où  le  Roi  s’étoit  retiré.  Lorfqu’il 
fut  en  préfence  de  ce  Prince , il  eut  la  hardieffe  de  lui  enlever  le  diadè- 
me, & d’ordonner  qu’on  le  conduisît  en  prifon.  Hormifdas  demanda  alors 
qu’on  alfemblât  toute  la  NoblelTe  , afin  qu’il  pût  plaider  fa  caufe  devant 
elle.  Sa  demande  lui  fut  accordée,  Sc  Hormifdas  fit  un  long  difeours  pour 
émouvoit  fes  auditeurs.  Il  les  engagea  â ne  point  donner  la  couronne 
â Chofroès  , fon  fils  aîné  , dont  u découvrit  les  mauvaifes  qualités. 
Bindoès  exhorta  alors  la  NoblelTe  à avoir  plus  d’égard  â fa  propre  fureté 
qu’aux  paroles  du  Roi.  Ce  fentimenr  prévalut , Sc  l’AlTemblée  , après  avoir 
condamné  â la  mort  la  mere  d’Hormildas  & un  de  fes  fils , ordonna  qu’on 
palTeroir  un  fer  ardent  devant  les  yeux  du  Roi , afin  de  le  priver  de  la  vue 
Sc  du  thrône.  Tel  fut  le  fort  du  cruel  Hotmifdas,  qui  avoir  porté  la  cou- 
ronne pendant  l’efpace  de  vingt-un.ans. 

Les  Perfes  reconnurent  enfuite  pour.leur  Souverain  fon  fils  Chofroès.  Ce 
Prince  traita  d'abord  fon  pere  avec  beaucoup  de  douceur , & chercha  les 
moyens  de  lui  rendre  fon  état  moins  trille  ; mais  fatigué  par  les  menaces , 
te  les  reproches  continuels  de  ce  Monarque  infortuné , il  eut  la  barbarie  de 
le  faire  mourir.  Délivré  de  l’inquiétude  que  fon  pere  lui  caufoit , il  invita 
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Varame  i lui  rendre  hommage , avec  promeflc  de  lclever  à la  première 
charge  de  l’Etar.  Ce  chef  des  rebelles  qui  avoir  donné  occafion  à la  dépo- 
fition  d'Hormifdas , loin  de  fe  foumettre  à Chofroès , lui  écrivit  au  con- 
traire une  lettre  infultante , à la  tête  de  laquelle  parmi  plufieurs  autres  ti- 
tres j il  prenoit  ceux  de  Conquérant  glorieux ,5c  de  fléau  des  Tyrans.  Il 
ordonnoit  dans  cette  lettre  i Chofroès  de  mettre  bas  la  Couronne  , 5c  de 
lui  rendre  fes  refpeéts , s’engageant  à cette  condition  à lui  donner  un  Gou- 
vernement. Chofroès  juftement  irrité  d’une  telle  hatdielTe  prit  le  parti  d’em- 
ployer la  voye  des  armes  pour  le  foumettre.  La  fortune  fe  déclara  pour  Va- 
rame , 5c  Chofroès  s’étant  apperçu  que  le  rebelle  avoit  quelque  intelligence 
avec  fes  fujets  , fit  mourir  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour.  Cette  conduite 
lui  fit  un  grand  nombre  d’ennemis  , & il  ne  fut  pas  longtemps  â connoître 
qu'on  avoit  dede-in  de  le  traiter  avec  la  meme  rigueur  que  fon  pere.  Effrayé 
du  malheur  qui  le  menaçoir,  il  fe  fauva  fecrettement  avec  trente  perfon- 
ncs , 5c  alla  chercher  un  afyle  chez  les  Romains.  Varame  profita  de  la  re- 
traite de  fon  ennemi , fe  rendit  maître  d’une  grande  partie  de  la  Perfe , 5c 
fit  mettre  en  prifon  Bindoès , & tous  ceux  qui  étoient  attachés  à la  famille 
Royale.  Il  traita  avec  douceur  le  refte  du  peuple  , afin  de  gagner  fon  affec- 
tion ; cependant  il  n’ofa  prendre  le  titre  de  Roi.  Il  ne  put  longtemps  fe 
diflimuler  que  les  Grands  de  l'Etat  ne  lui  obéiffaient  qu'avec  peine  , 6c 
qu’ils  ne  tarderoient  pas  à fe  foulever.  En  effet,  ils  trouvèrent  moyen  de 
rendre  la  liberté  à Bindoès , 5c  de  le  charger  de  l'exécution  du  complot 
qu’ils  avoient  formé  contre  l’ufurpateur.  Varame  fut  en  çonféquence  atta- 
qué dans  fon  palais  ; mais  il  s'y  défendit  avec  tant  de  valeur , que  les  con- 
jurés furent  défaits.  Bindoès  , & quelques-uns  de  fes  amis  furent  affez  heu- 
reux pour  fe  fauver  dans  la  Médie  , ou  ils  levèrent  des  troupes  à dcfTcin  de 
faire  remonter  Chofroès  fur  le  thrône. 

Varame  voulut  alors  mettre  dans  fon  parti  l’Empereur  Maurice , mais  ce 
Monarque  avoit  déjl  fait  un  traité  avec  Chofroès , 5c  avoit  donné  ordre  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  voifines  de  la  Perfe  de  lui  fournir  tous  les  fe- 
couts  ncceflaires  pour  le  faire  monter  fur  le  thrône.  Les  Perfes  voyant  que 
leur  Prince  étoit  foutenu  par  les  Romains , fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  5c  le 
parti  de  Varame,  qui  fe  trouvoit  par  ce  moyen  affaibli,  le  fat  encore  bien 
davantage  par  les  viûoires  que  les  troupes  de  Chofroès  remportèrent  fut 
celles  de  l'ufurpatcur.  Chofroès  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Dara, 
qui  avoir  été  autrefois  le  boulevard  de  l’Empire  Romain  de  ce  côté-ü  , re- 
mit cette  Place  à l’Empereur  Maurice  , qui  lui  fit  prefent  d’une  tiare  gar- 
nie de  pierreries.  Enfin  le  Roi  de  Perfe  vint  ü bout  d’abattre  entièrement 
la  faétion  des  rebelles , 5c  Varame  fe  vit  forcé  de  chercher  une  retraite 
chez  un  Prince  voifin , qui  le  fit  empoifonner  dans  la  crainte  d’attirer  lef 
Perfes  dans  fes  Etats. 

Les  malheurs  dont  Chofroès  avoit  éqi  accablé  dévoient  fans  doute  l’enga- 
ger à mener  une  conduite  différente  de  celle  qu’il  avoit  eue  jufqu’alors , 
mais  cruel  5c  ingrat  par  caraétere  , il  tourmenta  bientôt  fes  fujets , 5c  atta- 
qua les  Romains  à qui  il  avoit  tant  d’obligations.  Les  invafions  que  les  Sar- 
rafins  faifoient  fur  les  terres  de  la  Perfe  furent  le  prétexte  dont  il  fe  fervit 
pour  fe  brouiller  avec  les  Romains.  Il  prétendit  que  le$  Gouverneur^ 
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Romains  qui  commandoient  fur  les  frontières  favorifoient  fecrettement  ces 
barbares , Si  leur  facilitoient  les  moyens  d'incommoder  les  Pcrfes.  Mauri- 
ce , dont  les  affaires  croient  en  mauvais  état , envoya  des  AmbalTadeurs  à 
Chofroès  pour  le  porter  à la  paix.  Le  Roi  de  Petfe  les  reçut  froidement , 
& différa  longtemps  de  leur  donner  audience.  Il  la  leur  accorda  enfin  , Si  un- 
d’entre  eux  rappella  avec  tant  d’adreffe  les  fervices  importants  qu'il  avoir 
reçus  de  l’Empereur , qu’il  fe  laifTa  toucher , Si  confentit  à relier  tranquille. 
Le  meurtre  de  Maurice  afTaflîné  par  Phocas  fut  un  nouveau  motif  fpécieux 
pour  porter  la  guerre  dans  l’Empire  Romain.  A titre  de  vengeur  de  la  more 
de  Maurice , Chofroès  s’empara  des  plus  belles  Provinces  qui  compofoient 
l’Empire  de  Conflantinople.  11  fe  rendit  maître  en  effet  pendant  l’efpacc  de 
quelques  années  de  la  ville  de  Dara,  de  la  Méfopotamie,  de  la  Syrie  , 
d’une  partie  de  la  Phénicie,  de  l’Arménie,  de  la  Cappadoce,  de  la  Gai 4- 
tie  , de  la  Paphlagonie  Si  de  la  Judée.  Il  fit  un  ravage  épouvantable  dans 
toutes  ces  Provinces , brûla  les  villes  , & pafTa  les  habitants  au  fil  de  l’épée. 
Animé  par  tant  de  fuccès , il  entreprit  la  conquête  de  l’Egypte , & vint  i 
bout  de  foumettre  ce  pays.  Il  tourna  une  fécondé  fois  les  armes  contre 
l’Empire  de  Conflantinople,  qui  obéifîbit  alors  à Heraclius.  Cet  Empe- 
reur qui  étoit  occupé  en  Europe  par  différents  peuples  barbares  avoit  tait 
tout  ce  qu’il  avoit  pû  pour  engager  Chofroès  à mettre  bas  les  armes.  Ses 
tentatives  fe  trouvant  infruétucules , il  fit  la  paix  avec  ces  ennemis  de  l’Eu- 
rope à quelque  prix  que  ce  fût  , & porta  toutes  fes  forces  contre  les 
Pcrfes. 

Les  chofes  changèrent  alors  de  face.  Deux  victoires  confécutives  rem- 
portées par  Heraclius , mirent  Chofroès  dans  la  néceflité  d’épuifer  fes  Pro- 
vinces d’hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Cette  nouvelle  armée  levée 
à la  hâte  fut  encore  défaite  par  les  Romains,  qui  profitèrent  de  leurs  avan- 
tages pour  rentrer  en  pofTemon  des  Provinces  que  l’ennemi  leur  avoit  enle- 
vées. Tant  de  revers  fembloicnt  annoncer  au  Roi  de  Perfe  que  la  fortune 
qui  étoit  laffe  de  le  favorifer , alloit  l’accabler  des  plus  grands  malheurs. 
La  facilité  avec  laquelle  il  ajouta  foi  à une  calomnie  inventée  contre  un  de 
fes  Généraux  fut  la  caufe  de  fa  perte.  Cet  Officier  étoit  accufé  d’avoir  une 
correfpondance  fecrette  avec  les  Romains,  & le  Roi  fans  examiner  une 
affaire  de  cette  importance,  envoya  ordre  de  le  faire  mourir.  La  perfonne 
chargée  de  la  lettre  de  l’Empereur  fut  arretée  par  les  Romains , qui  firent 
fçavoir  au  Général  Pcrfan  le  fort  qui  l’attendoit.  On  avoit  ajouté  a delTcin 
que  le  Roi  condamnoit  aulfi  à mort  quatre  cents  autres  Officiers.  Cette  nou- 
velle excita  d’abord  les  murmures  de  toute  l’armée , & engagea  un  des 
chefs  à fe  retirer  avec  une  partie  des  troupes  dans  le  camp  des  Romains. 
Chofroès  affaibli  par  les  fatigues  & les  chagrins , fongea  à fe  donner  un 
fuccefTeur  , Si  voulut  faire  pafTer  fa  Couronne  fur  la  tête  de  Metdafas , le 
plus  jeune  de  fes  fils.  Siroès  , qui  étoit  l'aîné , ne  vit  pas  fans  chagrin  que 
fan  pere  le  privoit  du  thrûne.  Il  fe  ligua  avec  les  Perfans,  qui  étoienrdans 
l’armée  Romaine  , Si  l’Empereur  pour  caufer  un  nouveau  chagrin  au  Roi 
de  Perfe  , rendit  la  liberté  aux  prifonniers  Perfans  , à condition  qu’ils  pren- 
droient  les  armes  en  faveur  de  Siroès  , Si  que  ce  Prince  fe  révolteroit  con- 
tre fon  pere.  Chofroès  s’étoit  tellement  rendu  odieux  par  fa  tyrannie  qu’il 
Tome  VI.  H h 
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fut  tout  d'un  coup  abandonne  de  tout  le  «ponde  , & que  fes  propres  foldats 
le  mirent  en  prilon. 

Siroès  devenu  Souverain  de  la  Perfe  par  la  dépofition  de  Ton  pere , le 
traita  avec  toute  la  dureté  poflîble , en  le  faifant  charger  de  chaînes  , & en 
l’enfermant  dans  un  cachot , où  il  étoit  expofé  aux  infultes  de  fes  ennemis. 
On  ne  lui  donnoit  pour  toute  nourriture  que  du  pain  & de  l’eau , & on 
eut  l’inhuuianitc  d’égorger  tous  fes  enfants  en  fa  préfence.  Siroès  le  fit  en- 
fuite  percer  de  traits , & ordonna  qu’on  le  lailfât  mourir  de  fes  blelfures.  Ce 
fils  dénaturé  ne  porta  pas  longtemps  la  Couronne , étant  mort  au  bout  d’un 
an  de  régné. 

On  lui  donna  pour  fuccefteur  Ardhefirfon  fils , qui  n’avoit  alors  que  fept 
ans.  Il  n’occupa  le  thrône  que  fept  mois , & fut  atfaflïné  par  Sarbarazas  on 
Sarbaras , Général  de  l'armée  de  Siroès. 

Sarbaras  n’avoit  commis  un  crime  fi  odieux,  que  pour  s’emparer  de  la 
fouveraine  autorité , qu’il  ne  put  conferver  pour  quelque  temps , qu’en  fai- 
fant répandre  le  fang  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Il  s’éleva  cependant 
une  faction,  qui  donna  le  titre  de  Roi  à Bornarim,  Prince  de  la  famille 
Royale.  Il  ne  pofieda  cette  ombre  d’autorité  que  fix  ou  fept  mois  , & il 
la  perdit  avec  la  vie.  Sarbaras,  délivré  de  ce  compétiteur,  ne  régna  pas 
plus  tranquillement , & la  fccur  d'Ardhefir  lui  fufeita  bientôt  de  nouveaux 
troubles.  Tout  le  Royaume  fut  en  mouvement , & les  principaux  Seigneurs 
mirent  fur  le  thrône  le  neveu  de  Siroès,  fils  du  feul  de  fes  freres  qui  eue 
échappé  à fa  fureur  lorfqu’il  fit  mourir  fon  propre  pere.  Sarbaras  rut  mis 
â mort  par  l'ordre  des  mêmes  Seigneurs  qui  lui  avoient  enlevé  la  couronne. 

Ifdigerte  devint  maître  de  la  Perfe , tant  par  le  choix  du  peuple  , que 
par  le  droit  de  fa  naifiance.  Les  fréquentes  irruptions  des  Sarrazins  trou- 
blèrent fon  régne , & après  avoir  longtemps  défendu  fes  Etats  contre  ces 
Barbares,  il  fut  obligé  de  les  abandonner , & de  vivre  dans  une  Province 
reculée  de  fon  Empire,  où  il  mourut  vers  l’an  640.  ou  641.  ou  6 5*.  de 
J.  C.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu’il  fut  tué  en  défendant  fes  Etats. 

Les  Sarrazins,  ou  plutôt  les  Arabes,  partagèrent  entr'eux  les  terres  donc 
ils  avoient  fait  la  conquête , & depuis  cet  événement  la  Petfe  fut  foumife 
aux  Seélateurs  de  Mahomet.  Les  Caliphes  conferverent  ce  pays  jufqu’i 
Thaher , qui  fous  le  régné  du  Caliphe  Almamon  fonda  la  Dynaftie  des 
Thahériens.  Elle  fut  chalfée  par  celle  des  SofFariens,  qui  fut  à fon  tout  détruite 
par  la  Dynaftie  des  Samanides.  La  Petfe  tomba  enfuite  fous  celle  des 
Gaznevides,  qui  fut  remplacée  par  celle  des  Gaurides.  Celle-ci  fit  place  à 
la  Dynaftie  des  Khovarefmiens , qui  furent  contraints  de  céder  le  pays  aux 
Genghiskhaniens.  Tametlan , ou  Timurbeg , ou  Timurlenck  chalfa  les  Kho- 
varefmiens , & établit  dans  la  Perfe  la  Dynaftie  desTimurides.  Aboufaïdr 
arrierc-petit-fils  de  Tamerlan,  fut  défait  pat  Halfan-Beg,  ou  Uirum-Calfan  , 
de  la  Dynaftie  du  Mouton-Blanc.  Ses  defeendants  regnerent  dans  la  Perfe 
jufqu'ii  Ifmael-Sophi , fondateur  de  la  Dynaftie  des  Sophis  , qui  ont  occupé 
le  thrône  de  Perfe  jufqu’à  Scliah-Hulfein  , qui  monta  fur  le  thrône  en  1694. 
Les  Aghuans,  peuple  Tartare,  que  Tamerlan  avoir  tranfportc  dans  le  Can- 
dahar , fe  foulevcrent  fous  le  régne  de  ce  Prince.  Myrr-Weys  fut  le  chef  de 
cette  révolution , mais  il  fe  contenu  de  délivrer  fes  compatriotes  de  la  do- 
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mïnation  Perfane , fans  fonger  à rien  entreprendre  davantage  contre  le  Roi.  ~pE  E — 
Cette  révolution  arriva  en  1710.  Mirr-Maghmud,  fon  fils,  alla  attaquer  le  Sassanedes. 
Sophis  jufques  dans  fa  capitale , & obligea  ce  Prince  de  lui  céder  la  cou- 
ronne : cet  événement  eft  de  l’an  171a.  Les  Aghuans  furent  enfin  chafles 
de  la  Perfe  par  NaJir-Kouli  connu  fous  le  nom  de  Thamas-Kouli-Klian, 
qui  avoit  pris  les  intérêts  de  la  famille  Royale.  Ce  Général  de  l’armée  des 
Perfes  vint  à bout  de  monter  fut  le  thtônc  en  1736.  après  la  mort  de  Schali- 
Abas  [II.  Tel  eft  le  précis  des  principales  révolutions  arrivées  dans  la  Perfe  , 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Arabes  jufqu'à  nos  jours.  Ces  événe- 
ments feront  le  fujet  de  plufieurs  articles  du  volume  fuivant.  J'en  ai  placé 
ici  les  principales  époques,  afin  que  le  Leéteur  vît  d'un  coup  d’œil  les  dif- 
férents Etats  de  la  Perle,  depuis  Cyrus,  jufqu’à  la  more  de  Thamas-Kouli- 
Khan. 
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ARTICLE  IV. 

H'ifioire  des  Perfes  Sajfanides  , fuivant  les  Ecrivains 
Orientaux . 

LA  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les  Hiftoriens  Grecs  Si  les 
Ecrivains  orientaux  , au  fujet  de  l'hiftoire  des  Petfes  de  la  Dynaftie 
des  Saffanides,  m’oblige  à donner  une  fécondé  fois  cette  hiftoire  fuivant 
ces  derniers.  Je  penfe  que  le  Lecteur  ne  fera  pas  fâché  de  juger  par  lui- 
même  de  cette  différence , Si  qu'il»pourra  en  tirer  quelque  profit , ou  du 
moins  s'en  amufer.  Je  n’ai  pas  voulu  donner  d’après  ces  memes  Auteurs 
l’hiftoire  des  Perfes  depuis  Cyrus  jufqu’à  Alexandre  le  Grand , parce  qu’elle 
eft  trop  remplie  de  chofes  qui  fentent  le  Roman.  D’ailleurs  on  fçait  que  les 
■terivains  Arabes  étoient  peu  inftruits  de  ce  qui  s'étoit  paffé  avant  Mahomet. 
On  voit  cependant  dans  l'hiftoire  de  ces  premiers  Perfes,  des  traits  fcmbla- 
blcs  à ceux  qu’on  lit  dans  les  Auteurs  Grecs , &on  y reconnoit  les  noms  des 
Rois  de  ce  Pays. 

Sa  s s a ü.  Saffan  , frere  d’une  Reine  de  Perfe , n’ofant  fe  flatter  de  fuccéder  à la 
couronne.  Si  craignant  pour  fa  propre  vie,  prit  le  parti  de  voyager.  11  paffa 
ainfi  plufieurs  années  dans  différents  Pays , Si  mourut  hors  de  fa  patrie.  Un 
de  fes  enfants  fe  rendit  fccretrement  dans  la  Perfe,  & fe  mit  au  fervice 
de  Babec,  Gouverneur  d’une  Province , pour  Ardavan  ou  Artabane,  dernier 
Roi  des  Parthes.  Babec  diftingua  bientôt  ce  jeune  homme,  Si  enchanté  du 
mérite  qu’il  de'couvroit  en  lui,  il  réfolut  de  fe  l’attacher  plus  étroitement, 
&:  en  tonféquence  lui  fit  époufer  fa  fille.  De  ce  mariage  naquit  Ardshir 
ou  Ardfchir , qui  prit  le  furnom  de  Babcgan  , en  reconnoiffance  des  obli- 
gations qu’il  avoit  à la  famille  de  fa  mere.  Ardshir  répondit  fi  parfaitement 
aux  foins  que  fon  pere  Si  fon  grand  pere  prirent  de  fon  éducation  , qu’il 
devint  célébré  dans  fa  Province,  quoiqu’il  fût  encore  fort  jeune.  Sa  réputa- 
tion parvint  à 'la  Cour  d’Ardavan  , qui  l’attira  près  de  fa  perfonne,  & lui 
témoigna  beaucoup  d’affeétion.  Le  jeune  Ardshir  montroir  tant  d’adreffe  à 
manier  un  cheval , & î tirer  de  l’arc , qu’on  en  parla  au  Roi  avec  de  grands 
cloges.  Le  Monarque  , curieux  de  voir  s’il  l’emportoit  à cet  égard  fur  fes 
fils,  les  fuivit  à la  chaflè.  Cet  examen  , loin  de  fatisfaire  Ardavan,  lui 
caufa  une  violente  ja!oufie,&  lui  fit  concevoir  le  deffein  d’eloigner  Ardshir 
de  fa  Cour.  Dans  cette  vue,  il  le  chargea  du  commandement  des  troupes 
d’une  Province  éloignée  , où  il  refta  jufqu’à  la  mort  de  Babec.  Arsdhir  efpé- 
rant  alors  obtenir  le  Gouvernement  de  fon  grand  pere  , alla  lui-même  le 
demander  au  Roi  5 mais  ce  Monarque  en  avoit  déjà  difpofé  en  faveur  de 
l’aîné  de  fes  fils. 

Le  chagrin  qu’Ardshir  reffentit  d’être  privé  d’une  place  qu’il  défiroit,  ne 
l’empêcha  pas  de  refter  quelque  temps  auprès  du  Roi.  Il  y éroit  encore 
lorfqu’Ardavan  fit  un  fonge  qui  l’inquietta,  parce  que,  fnivant  l’interpréta- 
tion des  Devins  , il  préfageoit  qu’un  fugitif  de  fa  Coût  lui  ôteroit  la  cou- 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V.  245 

ronne  Si  la  vie.  Une  femme  du  Scrrail  du  Roi  avoit  de  l'inclination  pour  — r — ^ — 
Ardshir , 8c  fa  tendrelfe  augmentant  fcs  craintes,  elle  fit  dire  à celui  quelle  Sassanibes. 
aimoit , de  fuir  en  diligence , afin  de  fe  mettre  à couvert  de  l'effet  des  foup- 
çons  qu’on  pourroit  former  contre  lui.  Cette  fuite  n’étoir  propre  qu’à  for- 
tifier les  appréhenfions  du  Roi  ; mais  Ardshir  crut  que  c’ctoïc  le  parti  le 
plus  fùr , & il  fe  retira  dans  la  Perle , qui  étoit  le  Gouvernement  de  fon 
ayeul  & le  lieu  de  fa  naiflànce.  Les  Nobles  de  cette  Province  le  reçurent 
avec  joye , 6c  lui  offrirent  leurs  fervices.  L’ambition  d'Ardshir  fut  flattée 
par  la  maniéré  dont  on  l’accueillit  , 8e  il  fe  détermina  à profiter  de  la 
bonne  volonté  qu’on  lui  tcmoignoit.  Il  dépeignit  fi  bien  les  avantages  que 
les  Perfes  retircroicnt  d’une  révolution  , t^ue  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 

firéfents  à fes  difcours  ne  balancèrent  pas  a entrer  dans  les  intérêts , 8c  à 
ui  jurer  un  attachement  inviolable.  Le  parti  d’Ardshir  s’augmenta  de  jour  . 
en  jour,  8c  lorfque  le  fils  d’Ardavan  voulut  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
le  devoir,  ces  derniers  avoient  déjà  fur  pied  une  armée  notnbreufe.  Ils  li- 
vrèrent plufieurs  combats,  6c  enfin  le  Prince  fuc  tué  dans  une  bataille,  6c 
fes  troupes  furent  entièrement  défaites.  Ardavan  éprouva  le  même  fort  6c 
fon  Empire  devint  la  proye  d’Ardshir,  qui  prit  lut  le  champ  le  titre  de 
Roi  des  Rois. 

Ce  Prince,  élevé  fur  le  thrône  d’un  confentement  unanime,  fçut  allier  aisihia. 
avec  tant  d'arc  la  févérité  6c  la  douceur , qu'il  fe  fit  en  même  temps  crain- 
dre 6c  aimer  de  lès  nouveaux  fujets.  Il  épargna  toute  la  famille  d’Ardavan , 

6c  époufa  même  la  fille  de  ce  Monarque,  avec  laquelle  il  auroic  fans  doute 
bien  vécu,  s'il  n’eûc  découvert  qu’elle  vouloit  l’cmpoifonner.  Sa  modération 
céda  au  reflentiment  en  cette  occafion , 6c  il  donna  ordre  à fon  premier 
Miniflrc  de  faire  mourir  la  Reine.  Le  Miniftre  fit  part  à cette  Princeffe  du 
fujet  de  fa  commiflion,  mais  comme  elle  lui  déclara  qu’elle  étoit  greffe  , il 
crut  devoir  lui  conferver  la  vie.  Il  ne  jugea  pas  à propos  néanmoins  d’en 
informer  le  Roi , 6c  il  fournit  à la  Reine  une  retraite  fûre  , où  elle  accoucha 
d’un  fils.  Cet  enfant  fut  élevé  avec  de  grands  foins , 8c  lorfque  le  Miniftre 
vit  que  le  jeune  Prince,  à qui  il  avoic  donné  le  nom  de  Schabour,  fe  mon- 
rroit  digne  de  fa  naiffance  , il  le  préfenta  à Ardshir  , 8c  lui  déclara  ce  qu’il 
avoit  tenu  fecrct  depuis  fi  longtemps.  Le  Roi  donna  beaucoup  de  louanges 
à la  prudence  de  fon  Vifir,  accorda  toute  fa  tendreffe  au  jeune  Schabour, 
le  reconnut  pour  fon  fils  Si  fon  héritier , 8t  s’appliqua  à l’inftruire  dans  l’art 
de  regner. 

Tous  les  Hiftoriens  Orientaux  font  d'un  même  fentiment  fur  la  valeur 
8c  le  mérite  diftingué  d’Ardshir.  Il  fut  à peine  affermi  fur  le  thrône,  qu’il 
forma  le  projet  de  recouvrer  tous  les  Pays  qui  avoient  appartenu  aux  Rois 
fes  prédéceffèuts.  Il  y réuflir  en  partie , fit  bâtir  plufieurs  villes  en  divers  en- 
droits dont  la  fituacion  étoit  favorable , Si  fortifia  les  Places  qui  fe  trou- 
voient  fur  les  frontières.  De  retour  dans  fes  Etats  , il  y établit  des  loix  Si 
des  réglements  fages  8c  faciles  à obferver , il  diminua  le  nombre  des  peines 
capitales,  6c  compofa  même  un  livre  rempli  de  maximes,  donr  la  pratique 
étoit  néccffiire  aux  grands  comme  aux  petits.  Noufchirvan , le  plus  fage 
des  fuccefleurs  d’Ardshir , avoir  pour  cet  ouvrage  une  fi  grande  eliime  , 
qu'il  obligea  chaque  famille  de  fon  Royaume  d’ou  avoir  une  copie.  Le» 
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“ ~ — vertus , la  douceur  & le  fucccs  des  armes  d'Ardshir,  le  rendirent  cher  à fes 

Sassamdes  ^u)ets>  & lorfque  ce  Prince  mourut  après  un  régné  de  quatorze  ans,  il  fut 
univerfellement  regretté. 

iditiau.  On  mit  auflitôt  la  Couronne  fur  la  tète  de  Schabour , Shah- pour  , ou 
Sapor , comme  l'appellent  les  Grecs.  Ce  Prince  â qui  les  foins  8c  la  pré- 
voyance du  Miniftre  avoient  confervé  la  vie , ainft  qu’on  l’a  vû  plus  haut , 
étoit  il  jeune  lorfqu’il  monta  fur  le  thrône  , que  les  principaux  de  l’Etat 
fongerenc  à lui  nommer  un  tuteur.  Leur  choix  tomba  fur  l’oncle  maternel 
du  jeune  Roi , qui  s'acquitta  de  cette  charge  avec  une  prudence  & une  in- 
tégrité dont  on  voit  peu  d’exemples.  11  retufa  conftammcnr  de  s’emparer 
du  thrône , 8c  remit  la  fouveraine  puiflancc  entre  les  mains  de  fon  neveu , 
dès  que  ce  Prince  fut  capable  de  gouverner  par  lui -même.  Schabour  fut 
rcconnoillant  des  fervices  que  fon  oncle  lui  avoir  rendus,  & il  lui  confia 
la  fuprèine  autorité  toutes  les  fois  qu’il  fut  contraint  de  s’éloigner  de  la  ca- 
pitale pour  quelques  raifons  que  ce  fut.  Les  HiftorienS  Orientaux  font  de 
Schabour  un  Prince  magnifique , qui  orna  fon  pays  d’un  grand  nombre  de 
belles  villes , & de  fuperbes  bâtiments.  Les  auteurs  Grecs  gardent  le  filen- 
ce  à ce  fujet , 8c  fe  contentent  de  parler  des  vices  de  ce  Prince  , 8c  de  l’ordre 
cruel  qu'il  donna  d'écorcher  vif  ou  mort  l’Empereur  Valerien.  Les  Ecrivains 
Orientaux  fe  taifent  à leur  tour  fur  les  défauts  de  Schabour , & Mirkhond 
eft  le  feul  qui  donne  quelque  détail  de  fa  mort.  Si  l'on  en  croit  cet  Hifto- 
rten  , quelques  courtifans  entrèrent  la  nuit  pendant  un  orage  dans  la  tenre 
de  letlt  Souverain  , 8c  craignant  qu’il  ne  les  fît  punir  de  plufieurs  injuftices 
qu’ils  avoient  commifes , ils  le  tuerent  avec  tons  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  lui.  Les  affaflins  mirent  enfuite  le  feu  à I3  rente , & fe  retirèrent  en 
filence.  Le  feu  éclata  bientôt , & le  bruit  courut  que  Schabour  avoir  été 
tué  d’un  coup  de  foudre.  Les  Auteurs  font  peu  d'accord  fur  la  durée  du  régné 
de  ce  Prince,  & fuivant  l'opinion  la  plus  commune,  il  occupa  le  thrône 
l'efpace  de  trente-un  ans. 

iioxMoui.  Hormouz , ou  Hormifdas , fils  & fuccefTeur  de  Schabour,  fe  fit  remar- 
quer par  fon  amour  pour  la  paix  Sc  par  fa  généroficé.  Il  donna  des  preuves  de 
fon  défintérclTement , en  refufant  d’acheter  une  grande  quantité  de  beaux 
diamans , dont  le  Gouverneur  d’une  de  fes  Provinces  le  prelToir  de  faire 
l’acquifition  , parce  qu’il  y avoit  â gagner  fur  ce  marché  une  fomme  confi- 
déralale.  Le  Roi  rejetta  avec  mépris  de  femblables  propofitions , & peu 
tenté  du  gain  , il  répondit  : Si  je  deviens  Marchand , qui  fera  le  métier  de 
Roi  f Oit  que  deviendront  les  Négociàns  de  mon  Royaume  , fi  j’employe  mes 
thréjors  à leur  enlever  les  marchés  les  plus  avantageux  ? Une  grandeur  d’ame 
fi  bien  placée  lui  attira  le  refpeél  8c  l’admiration  de  fes  fujets , qui  jouirent 
fous  fon  régné  des  douceurs  de  la  paix.  Malheureufement  ce  Prince  mou- 
rut un  an  & quelques  mois  après  Ion  avènement  au  thrône.  11  avoit  fait 
bâtir  avant  fa  mort  un  château  fur  les  bords  de  la  Province  de  Sufiane , 8c 
en  avoit  fait  préfent  â Manès,  ou  Mani , pour  lequel  il  avoit  beaucoup 
d’eftime.  Manès  étoit  Perfe  d’origine , Peintre  de  profeflïon  , 8c  grand  Ma- 
thématicien. Ses  fentiments  fur  la  Religion  étoient  dangereux , & Schabour 
fous  le  régné  duquel  Manès  commença  à fe  faire  connoître , voulut  s’alfil- 
rer  de  fa  perfonne.  Manès  fe  fauva  dans  leTurqueftan  , 8c  s’y  fit  un  grand 
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nombre  de  difciples.  Il  fe  cachoit  Couvent  un  certain  cfpace  de  temps,  Bc  * “ 

publioit  enfuite  qu’il  avoit  palCé  dans  le  ciel , les  jours , ou  les  mois  qu’on  Sassanides. 
«voit  été  fans  le  voir.  Lorfqu’il  apprit  qu'Horuiouz  étoit  monté  fur  le  thrô- 
ne , & qu’il  aimoit  les  fciences,  11  fe  rendit  auprès  de  lui.  Le  Roi  ne  tar- 
da pas  à lui  accorder  fes  bonnes  grâces , & à lui  laite  bâtir  un  château , dans 
lequel  il  pût  être  à couvert  des  entreprifes  de  fes  ennemis. 

Baharam,  ou  fuivant  les  Grecs,  Varane,  Varharane  8c  Vararane  , fris  Bahaaam  r< 
d’Hormouz , lui  fucccda.  Il  n’eut  pas  pout  Manès  la  même  vénération  que 
fon  pere  avoit  fait  éclater  , & dans  la  crainte  que  cet  homme  ne  répandît  fa 
Religion  dans  fes  Etats,  il  fongeaà  lui  ôter  la  vie.  Cependant  il  ne  voulut 
pas  d'abord  fe  déclarer  ouvertement , & afin  d’attirer  Manès  hors  du  châa 
teau  qu’il  occupoit , il  feignit  d’avoir  un  grand  refpetk  pour  fa  doctrine,  & 
l’invita  à fe  rendre  à la  Cour , où  il  auroit  une  conférence  avec  les  Mages. 

Manès  feduit  par  fa  vanité  donna  facilement  dans  le  piège , 8c  fe  difpola  â 
obéir  au  Roi.  A peine  fut-il  arrivé  qu’on  l’arrêta,  8(  il  fut  écorché  vif  par 
les  ordres  de  Baharam.  Ce  Monarque  pour  effrayer  les  difciples  de  Manès, 
fit  emplir  fa  peau  de  paille , Sc  la  fit  placer  au  haut  d’une  montagne  avec 
une  bonne  garde.  Cette  précaution  lui  réuflit , tous  ceux  qui  avoient  em* 
bralle  les  fentiments  de  Manès  quittèrent  la  Perfe  en  diligence , & fe  reti- 
rèrent dans  les  Indes , Sc  même  à la  Chine.  On  ne  fçait  rien  autre  chofe 
des  allions  de  Baharam , qui  après  un  régné  de  trois  ans  & trois  mois  fur 
adêHine  dans  une  fédition  par  un  de  fes  parents. 

Baharam,  fon  fils,  ou  nls  adoptif,  fi  l’on  en  croit  quelques  Hiftotiens, 
monta  fur  le  thrône  à la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prince  , dont  l’humeur  fiere 
ôc  cruelle  lui  fit  donner  le  furnom  d ’injujle  , ne  fe  fit  pas  d’abord  aimer  de 
fes  fujets  comme  fes  prédécedeurs.  La  Noblede  même  prit  des  mefures 

Îiour  fe  défaire  d’un  tel  Souverain , 8c  elle  eût  peut-être  accompli  ce  delfein  , fi 
es  Mages  ne  fe  fudent  chargés  de  faire  rentrer  le  Roi  en  lui-même.  Ils  s’ac- 
quittèrent de  leur  promede  avec  tant  de  zele  8c  d'activité , que  Baharatn 
changea  entièrement  de  conduite  , & devint  un  des  meilleurs  Monarques 
qui  eudènt  régné  fur  la  Perfe.  Un  Hiftorien  Chrétien  prétend  que  Baharam 
vainquit  les  Romains,  fit  ptifonnier  le  fils  de  l’Empereur  Galien  , 8c  fit  en- 
fuite  mourir  ce  jeune  Prince.  Les  Ecrivains  Orientaux  gardent  le  filence 
fur  cet  événement , & ils  s'accordent  feulement  avec  d’autres  Auteurs  au 
fujet  de  la  durée  du  régné  de  Baharam  II.  qu’ils  font  de  dix-fept  ans. 

La  Couronne  fut  déférée  à Baharam  III.  qui  pendant  la  vie  du  Roi  fon  pere 
avoit  été  Gouverneur  de  la  Province  de  Segeftan  , 8c  il  a été  pour  cette  rai- 
fon  nommé  Séganfaa  par  les  Hiftoriens  Grecs.  Il  ne  fe  pallà  fans  doute  rien 
de  remarquable  fous  le  régné  de  ce  Prince , car  les  Auteurs  Grecs  & Orien- 
taux fe  taifent  également  â cet  égard. 

Narfi,  fils  de  Baharam  II.  & par  conféquent  frere  du  dernier  Roi , lui 
fucccda  au  thrône.  Il  s’occupa  uniquement  du  bonheur  des  peuples  qui 
étoient  fournis  à fa  puiflànce , & il  mérita  à jufte  titre  leur  affeétion.  Une 

fuerre  qu’il  entreprit  témérairement  contre  les  Romains , dont  les  armées 
toient  commandées  par  d’habiles  Généraux , lui  coûta  toutes  fes  Provinces 
frontières.  Mortifié  des  pertes  qu’il  avoit  elfuyées , Narfi  tomba  dans  un 
noir  chagrin , qui  l’emporta  après  un  régné  de  neuf  ans. 


Baharam 
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Il  laiffa  la  Couronne  à Ton  fils  Hormouz , ou  Hormifdas  1 1.  Les  Hifto- 
riens  Orientaux  font  le  plus  magnifique  éloge  de  ce  Prince , qui , félon 
eux , veilla  avec  foin  fur  la  maniéré  d’adminiltrer  la  juftice , établit  un  Tri- 
bunal où  il  afliftoit  lui-même  fort  fouvent , Si  fit  plufieurs  loix  pour  encou- 
rager le  commerce.  Il  fit  bâtir  plufieurs  villes  qu’il  fortifia,  8c  il  recula  con- 
fidérablcment  les  frontières  de  les  Etats.  Ce  Prince  ne  fut  fut  le  thrône  que 
l’efpace  de  neuf  ans , & il  mourut  laiflânt  fa  femme  grofle. 

Les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ayant  promis  de  reconnoître  pour 
Souverain  l’entant  dont  la  Reine  étoit  enceinte , lui  donnèrent  le  nom  de 
Schabour  à fa  nailfance , Si  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Pendant  la  mino- 
rité de  ce  Prince  , les  Arabes , fous  le  commandement  de  leur  Roi  Thaïr , 
firent  plufieurs  incurfions  dans  la  Perfe , ravagèrent  une  bonne  partie  du 
pays , Si  emmenèrent  en  captivité  une  tante  paternelle  de  Schabour.  Ce 
jeune  Monarque  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de  porter  les  armes , qu’il  fongea 
à tirer  vengeance  des  injuftes  invafions  des  Arabes.  En  conféquence,  il  fe 
mit  i la  tête  d’un  corps  de  troupes  choifies.  Si  marcha  contre  Thaïe , qu’il 
furptit  dans  une  de  fes  Provinces  frontières.  Le  Roi  Arabe  eut  â peine  le 
temps  de  s’enfermer  dans  une  Place  forte , défendue  pat  une  nombreufe 
garnifon.  Schabour  l’y  aflîégea  auffitôt,  & le  prerta  vivement.  L'heureufe 
lituationde  la  ville.  Si  le  courage  avec  lequel  elle  étoit  défendue  , auroient 
probablement  obligé  les  Pctfes  à fe  retirer,  fi  la  fccur , ou  la  fille  de  Thaïr 
ne  leur  eût  fourni  les  moyens  de  s’en  emparer.  Cette  Princeffe  étoit  deve- 
nue amoureufe  de  Schabour , Si  fans  égards  pour  ceux  à qui  les  liens  du 
fang  dévoient  l’attacher  , elle  les  livra  impitoyablement  entre  les  mains  du 
Roi  de  l’erfe.  On  ignore  quelle  fut  la  récompenfe  de  cette  perfidie  j les 
Hiftoriens  rapportent  feulement  que  Schabour  fit  palier  au  fil  de  l’épée  le 
Roi  des  Arabes  , Si  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Il  entra  enfuite  dans  la 
Province  de  Yemen  , dont  Thaïr  avoir  cté  fouverain  , y fit  mourir  un  grand 
nombre  d’Arabes , Si  ordonna  qu’on  calïàt  l’épaule  à tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes.  Cette  aûion  , fuivant  les  Hiftoriens  Orien- 
taux , lui  valut  le  furnom  de  DhouLiclaf.  Les  Auteurs  Arabes  rapportent 
différemment  la  conduite  que  tint  Schabour  à lcgard  de  leur  nation.  Il  la 
traita  d’abord , félon  eux , avec  beaucoup  de  dureté , parce  que  fes  Aftro- 
logues  lui  avoient  appris  qu’un  Arabe  tenverferoit  un  jour  ta  Monarchie 
des  Perfes.  Malek-ben-Naffer , un  des  ancêtres  de  Mahomet,  fut  député 
pat  les  Arabes  pour  adoucir  l’efprit  de  Schabour.  Ce  Prince  touché  des  dif- 
cours  de  Malet  changea  de  fentiment , 8c  d’ennemi  des  Arabes , il  devint 
leur  prorcéteur , ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Dhoulacnaf. 

Schabour  fut  prelque  toujours  en  guerre  avec  les  Romains , Si  ce  ne  fut 
que  fous  le  règne  de  Conftantin  le  Grand , qu’il  n’ofa  rien  entreprendre 
de  confidérablc  contre  eux.  Les  Ecrivains  Orientaux  racontent  feuls  que  ce 
Monarque  curieux  de  s’inftruire  par  lui-même  de  l’état  où  fe  trouvoit  l’Em- 
pire Romain  , alla  à Conftantinople , fous  le  nom  d’Ambaffadcur  de  Perfe. 
Les  Romains  foupçonnerent  la  vérité , le  mirenc  en  prifon , Si  entrèrent 
dans  les  Provinces  de  la  Perfe.  Schabour  avoir  trouvé  moyen  de  plaire  à 
une  Dame  de  la  Cour , qui  le  fit  fortir  de  l’endroit  où  il  étoit  détenu , Si 
fe  fauva  avec  lui.  Après  avoir  évité  divers  périls,  ils  arrivèrent  à un  petit 

Jjetmitage 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V.  149 

Fermirage  en  Médie , & le  chef  des  Religieux  de  cet  endroit  fe  chargea 
d’aller  partout  où  il  feroit  néceflaire  , apprendre  l’arrivée  de  Schabour , & 
porter  les  ordres  de  ce  Prince.  Le  zele  8c  la  diligence  avec  lefquels  le  Re- 
ligieux s'acquitta  de  fa  commiffion  , mitent  bientôt  Schabour  en  état  d’atta- 
quer 8c  de  défaire  les  Romains.  Ce  Monarque  bâtit  enfuite  la  ville  de  Caf- 
vins  ou  Casbin  , malgré  les  oppofitions  que  les  Déilémites  voulurent  faire. 
Ces  peuples  , que  les  préfents  de  Schabour  avoient  engagés  à relier  tran- 
quilles pendant  quelque  temps,  recommencèrent  les  hoftilités  lorfque  Caf- 
bin  fut  achevé.  Les  Perfes  etoient  alors  en  paix  avec  les  Romains  & avec 
les  Arabes  ; de  forte  qu’ils  n’eurent  pas  de  peine  à vaincre  les  Déilémites, 
8c  Schabour  ajouta  à fon  Empire  la  Province  de  Déilem , qui  étoit  un 
Royaume  indépendant , 8c  qui  ne  redevint  tel  qu’après  que  les  Arabes  fe 
furent  rendus  maîtres  de  la  Perfe.  Le  commerce  lut  encouragé , les  terres  fe 
trouvèrent  améliorées , 8c  plufieurs  nouvelles  villes  furent  bâties  fous  le  régné 
de  Schabour  , qui  occupa  le  thrône  l’efpace  de  foixante  8c  douze  ans. 

Ardfchir,  oncle,  coulin  ou  frété  maternel  du  feu  Roi  ; car  les  Auteurs 
font  peu  d’accorj  à ce  fujet , prit  d’abord  les  rênes  du  gouvernement  en 
qualité  de  tuteur  de  Schabour  III.  fils  de  Schabour  II.  Les  Nobles  craignant 
d’éprouver  les  maux  qui  avoient  affligé  l’Empire  pendant  la  minorité  du 
dernier  Roi , forcèrent  Ardfchir  â accepter  la  couronne.  D’ailleurs  ce  Prince, 
qui  par  fa  nailTance  & fon  mérite  perfonnel  étoit  digne  de  cet  honneur , 
s'engagea  à exclure  du  thrône  fes  propres  enfants  , 8c  â le  laitier  au  fils  de 
Schabour  II.  En  effet,  â fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  douze  ans  de  régné, 
les  Grands  du  Royaume  mirent  la  couronne  fur  la  tête  de  Schabour  III. 

Ce  Prince  régna  cinq  ans  & quatre  mois  fur  la  Perfe.  Son  amour  pour  la 
paix  lui  fit  e'viter  avec  loin  toutes  les  occafions  de  faire  la  guerre,  & il  vécut 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  Théodofe  le  Grand , dont  il  étoit  con- 
temporain. 

fiaharam  , fils  & fucceffèur  de  Schabour,  fuivit  exaûement  l’exemple  de 
fon  pere  , & fit  regner  la  paix  8c  l’abondance  dans  fes  Etats.  Les  richefies 
que  fes  fujets  amarrèrent  fous  fon  gouvernement  les  rendirent  infolents  , 
8c  un  jour  qu’ils  s’étoient  afTemblés  en  tumulte,  le  Roi  étant  allé  leur  re- 
procher leur  ingratitude , on  lui  tira  une  fléché  par  derrière , 8c  il  mourut 
dans  l’inftant  de  la  bleflùre  qu’il  reçut.  Ce  Prince  n’avoit  été  que  onze  an* 
fut  le  thrône  , & porta  le  titre  de  Kcrman-Schah , à caufe  que  fon  pere  l’a- 
voir fait  Gouverneur  de  la  Province  de  Ketman.  Les  Hilloriens  Grecs  font 
de  ce  titre  un  furnom  8c  l’appellent  Cermtnfaa. 

Jezdegerd  fucccda  auffltôt  a fon  pere  Baharam.  Son  humeur  cruelle  , avare 
& foupçonneufe  caufa  la  mort  de  plufieurs  de  fes  fujets,  qui  furent  d’au- 
tant plus  furpris  de  fa  conduite , qu’il  avoir  montré  beaucoup  de  douceur 
& d’humanité,  tant  que  fon  pere  avoit  vécu.  Ce  Prince,  chagrin  de  ne  pou- 
voir élever  d’enfants , confulta  tous  les  Médecins  du  Pays  8c  plufieurs  vpya- 
ceurs , pour  fçavoir  en  quel  lieu  on  refpiroit  l’air  le  plus  convenable  à la 
fanré.  Chacun  ayant  parlé  avantageufement  du  climat  de  fa  Province  de  Hi- 
rah  , Jezdegerd  fe  détermina  à y envoyer  le  premier  enfant  qui  lui  naîtroir. 
Il  ne  fut  pas  longtemps  à fe  trouver  dans  le  cas  d’exécuter  ce  projet , car 
la  Reine  mit  au  monde  un  fils.  Alors  le  Roi  de  Perfe  fit  venir  â fa  Cour 
Tome  FI.  I i 
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~ Pekses  Nooman  , Prince  Arabe  , pofTellcut  de  la  petite  Souveraineté  , dont  Hirah 
Sassanidii.  étoit  la  capitale , & lui  remit  entre  les  mains  le  jeune  Baharam  qui  venoic 
de  voir  le  jour.  Nooman  reçut  avec  refpeft  le  dépôt  qui  lui  étoit  confié, 

& promit  à Jezdegctd  d’employer  tous  Tes  foins  à lcducation  du  jeune  Prince, 

& de  le  faire  inftruire  dans  les  exercices  propres  à rendre  le  corps  plus  fain 
& plus  robufle.  La  cruauté  de  Jezdegerd , qui  avoit  été  comme  fufpendue 
par  fes  inquiétudes  domeftiques , éclata  de  nouveau  , dès  qu’il  eut  l’efprit 
tranquille  touchant  la  confervation  de  fon  fils.  Il  régna  ainfi  pendant  vingt-un 
ans  -,  & un  jour  qu'il  examinoit  un  cheval  de  grand  prix  , cet  animal  lui 
donna  un  coup  de  pied  dans  l’eftomach,  qui  le  tua  furie  champ.  Les  Mages 
diflinguent  ce  Prince  pat  le  furnom  à'Al-Achim  , mais  on  foupçonne  ces 
Ecrivains  de  ne  l’avoir  dépeint  avec  des  couleurs  fi  noires , que  parce  qu'il 
favorifoit  les  Chrétiens.  Quoiqu'il  en  foit , la  haine  qu’on  avoit  conçue  con- 
tre lui , tomba  fut  fon  fils.  Ce  jeune  Prince , qui  étoit  encore  à Hirah , fut 
exclus  du  thrône , & les  Seigneurs  y firent  monter  un  d’entr’eux , nommé 
Kerfa. 

Ki  us  a.  Ce  dernier  , recommandable  par  fes  rares  qualités , n’eut  pas  de  peine 
si  fe  faire  reconnoître  Souverain  par  la  plupart  des  Provinces  de  la  Perfe. 
Cependant  Baharam,  furnommé  Gour  ou  Jur,  parce  qu'il  aimoir  la  chafiè 
des  ânes  fauvages,  étoit  devenu  un  Prince  accompli.  Nooman,  fidèle  à s’ac- 
quitter des  promefTes  qu’il  avoit  faites  à Jezdegerd  , s’etoit  appliqué  â faire 
apprendre  au  jeune  Baharam  toutes  les  fciences  & tous  les  exercices  conve- 
nables à un  homme  qui  devoir  monter  fur  le  thrône-  Le  Prince  de  fon 
côté  avoit  d’heureufes  difpofitions,  £c  il  fçut  profiter  de  l'éducation  qu’on 
lui  donna.  La  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere  , & celle  de  l’éleâion  de 
Kerfa  lui  caufcrent  beaucoup  de  furptife  , & autorifé  par  les  droits  incon- 
cevables qu’il  avoit  fur  la  couronne  de  Perfe , il  réfolut  de  les  faire  valoir. 

Dans  cette  vue,  il  pria  Hendu,  i qui  Nooman  avoit  remis  fon  autorité, 
de  lui  aider  â fe  mettre  en  pofTeflion  d’un  thrône  qui  lui  étoit  dû.  Hendu  , 
convaincu  de  la  juftice  des  prétentions  de  Baharam  , engagea  quelques  au- 
tres Princes  Arabes  â fournir  des  troupes,  & il  l’accompagna  avec  un  Corps 
de  quarante  mille  hommes.  La  Noblefle  Perfane  s’opiniâtra  à maintenir  te 
Monarque  qu’elle  s’étoit  choifi  , & elle  leva  une  armée  nombreufe  pour 
l’oppofer  à celle  de  Baharam.  On  marcha  avec  tant  d’ardeur  de  part  & d’air- 
tre,  que  les  deux  armées  fe  trouvèrent  bientôt  â une  petite  diitance,  & il 
y avoit  lieu  de  s’attendre  à une  bataille,  lorfque  Baharam  imagina  un  ex- 
pédient pour  ménager  la  vie  de  fes  foldats  6c  de  ceux  de  fon  ennemi.  Cet 
expédient  étoir  de  placer  la  couronne  Royale  entre  deux  Lions  affamés, 

5c  de  ne  la  déférer  qu’i  celui  des  deux  compériteurs  qui  auroir  la  hardielfe 
& le  courage  de  l’enlever.  Ce  que  Baharam  propofoit  fut  accepté  par  la  No. 
blefle  Perfane,  & le  jour  dtftiné  pour  l’exécution  de  ce  projet,  on  mit  la 
couronne  entre  les  deux  Lions.  Alors  Baharam  s'adrelfanr  à fon  rival  l'invita 
à fe  faifir  de  cette  couronne  ; maisKefra,  peut-être  effrayé,  répondit, que 
maître  de  la  fou$eraine  puifTance,  il  n’avoir  pas  befoin  de  rifquer  fa  vie 
pour  ne  rien  obtenir  de  plus  ; qu’â  l’égard  de  Baharam  qui  n’avoir  que  de» 
prétentions,  il  pouvoir  faire  ce  qu’il  lui  plairoir.  Baharam  s’atrendoit  à cette 
réponfe , & il  fe  jetta  à l'inflant  même  fut  les  Lions  qu’il  vint  â bout  de  tuer. 
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Il  prit  enfuite  la  couronne,  la  mitfitr  fa  te te,&  fe  préfenta  devant  les  Sei-  p£RJEk 
gneurs  de  Perfe  alTemblés  en  cet  endroit.  Kefra  , pénétré  d’admiration  & Sassanioes. 
d'eftime  , montra  l'exemple  à la  Nobledè  , rendit  hommage  le  premier  à 
Baharam  & le  reconnut  pour  fon  Souverain.  Les  Grands  lui  prêtèrent  aulli* 
tôt  ferment  de  fidélité  , & Baharam  , en  polTeffion  du  thtônc , renvoya  i, 

Hendu  & fes  confédérés , après  leur  avoir  tait  de  grands  préfents. 

La  trop  grande  douceur  avec  laquelle  Baharam  traita  fes  fujets  dégénéra  ^ 

en  mollede , Si  on  négligea  infenliblement  la  difeipline  militaire  pour  fe 
livrer  aux  plailïrs  & aux  amufements.  Le  Khakhan  ( i ) , inftruic  de  l’état  dan- 


gereux où  les  Perfes  fe  trouvoient,  profita  de  l’occafion,  &fans  avoir  dé- 
claré la  guerre,  il  entra  dans  leur  Pays  â la  tête  d’une  nombreufe  armée. 
Oc  porta  en  cous  lieux  le  ravage  & la  défolation.  Baharam,  hors  d'état  de 
réfifter  i un  ennemi  fi  terrible,  fe  retira  dans  les  montagnes  avec  un  Corps 
de  mille  chevaux , laiffant  le  gouvernement  entre  les  mains  de  fon  frété 
Narfï.  Les  Perfes  , croyant  que  leur  Monarque  renonçoit  i fon  autorité, 
implorèrent  la  clémence  du  Khakhan , Si  fe  fournirent  i lui.  Ce  dernier  avoit 
fait  poutfuivre  Baharam,  & informé  qu'il  étoit  entré  bien  avant  dans  l’Ar- 
ménie, il  fut  perfuadé  qu’il  n’en  avoit  rien  à craindre.  Néanmoins  le  Roi 
fugitif  avoit  levé  une  armée , Si  après  avoir  cottoyé  la  Mer  Cafpienne  , il 
traverfa  le  Turqueftan  avec  une  promptitude  étonnante,  Sc  arriva  dans  la 
Perfe  au  moment  qu’on  s’y  attenaoit  le  moins.  Le  Khakhan , qui  n’avoit  au- 
cune inquiétude  à cet  égard,  avoit  difperfé  fes  troupes,  de  forte  que  Baha- 
ram n’eut  pas  de  peine  i pénétrer,  â la  faveur  de  la  nuit,  jufquala  tente 
de  ce  Monarque , â qui  il  enleva  la  tête  d’un  coup  de  fabte.  Les  foldats 
du  Khakhan  , épouvantés  en  apprenant  la  nouvelle  de  fa  mon , fe  mirenc  à 
fuir  en  défordre  , & vivement  pourfuivis  , il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre 
qui  put  fe  fauver.  Une  viétoire  fi  peu  attendue  fit  beaucoup  d'honneur  i 
Baharam , qui  fut  regardé  de  fes  fujets  comme  un  héros  5c  un  libérateur. 

La  défaite  des  Turcs  Si  la  tranquillité  rétablie  dans  la  Perfe  fournirent 
* Baharam  les  moyens  de  fatisfàire  le  defir  qu’il  avoit  de  voyager.  Il  confia 
l’autorité  fouveraine  à fon  frere  Narfi  , Si  partit  à dcfTein  de  parcourir  di- 
vers pays.  Pendant  qu’il  étoit  à la  Cour  d’un  Prince  Indien  , il  tua  un  Elé- 
phant fauvage  qui  faifoit  de  grands  dégâts  dans  le  pays.  Le  Roi , qui  igne- 
roic  la  qualité  de  Baharam , fat  fi  enchanté  de  fa  valeur , qu’il  lui  donna  le 
commandement  de  fes  armées.  Baharam  répondit  aux  cfpérances  du  Roi  In- 
dien , Si  le  délivra  de  fes  ennemis.  Des  fervices  aufli  importants  méritoient 
une  magnifique  récompenfe , Sc  le  Roi  lui  conféra  la  charge  de  premier 
Vifir,  & lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Cependant  la  faveur  dont  jouilToic 
Baharam  excita  la  ialoufie  des  courtiians , Si  ce  Prince  s’étant  apperçu  que 
le  Roi  lui-même  le  refroidifibit  à fon  égard , prit  le  parti  de  s’en  retourner 
dans  fes  Etats.  Avant  fon  départ , il  crut  devoir  informer  fon  beau-pere  du 
rang  qu’il  tenoit.  Si  comme  il  vit  que  la  crainre  s’emparoit  de  l’eiprit  de 
ce  Prince,  il  le  raflTura,  Sc  promit  de  lui  rendre  plusieurs  Places  qui  avoienc 
été  démembrées  de  fes  Etats.  Baharam  Si  la  Princefie  fa  femme , prirent  en- 
fuite  le  chemin  de  la  Perfe,  & ils  furent  reçus  de  leurs  fujets  avec  de  grandes 
démonfirations  de  joye.  Ce  Monarque , déterminé  à s’appliquer  uniquement 

(1)  Khakhan , eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  au  Souverain  du  Turqueftan.1 
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des  affaires  intérieures  de  fon  Royaume  , chargea  fon  frere  Narfi  du 
commandement  des  troupes  qu’il  envoya  dans  le  Kumeftan  (t).  Lès  Perles 
étant  entrés  fans  réfiltance  dans  ce  pays , Baharam  fentit  réveiller  fon  hu- 
meur guerriere,  & entreprit  en  perfonne  une  expédition  contre  les  Arabes. 
Il  fit  la  conquête  du  Royaume  de  Yemen,  8c  latisfait  de  cet  avantage,  il 
palla  le  rerte  de  fa  vie  dans  une  profonde  paix.  Les  Hiftoriens  , quoique 
d’accord  fur  la  maniéré  dont  ce  Prince  mourut , racontent  différemment 
l’occarton  de  fa  mort.  Les  uns  difent  qu’étant  un  jour  â la  charte , fon  che- 
val s’emporta  8c  tomba  dans  une  forte , où  Baharam  fut  étouffé  avant  qu’on 
pût  le  lecourir  ; d’antres  affurent  que  cet  accident  arriva  à ce  Monarque 
dans  le  temps  qu’il  pourfuivoit  l’armce  d’un  Prince  voifïn  avec  qui  il  étoit 
en  guerre.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  fon  corps  ne  fut  jamais  re- 
trouvé , & qu’il  finit  fes  jours  après  un  régné  de  vingt-trois  ans  (a). 

La  jeunerte  de  Jezdegerd  IL  .filf  de  Baharam  Gour , ne  l’empêcha  pas  de 

Î prendre  les  rênes  du  gouvernement,  & de  fe  distinguer  par  la  fagertè  & 
on  activité.  Il  eut  pour  fon  oncle  Narfi  , à qui  il  etoit  redevable  de  fon 
éducation,  tout  le  rcfped  8c  toute  la  reconnoifTance  qu’il  mériroit.  Il  le 
plaça  à la  tête  de  tous  les  Confeils  , 6e  par  fes  avis  il  remit  en  vigueur  plu- 
fieurs  loix  que  fes  prédécefTeurs  avoient  faites,  8e  en  établit  de  nouvelles, 
iorfque  la  néceflîté  l’exigea.  L’exa&irude  avec  laquelle  il  payoit  fes  troupes, 
8c  la  douceur  qu’il  leur  témoignoit , lui  concilièrent  leur  affection  , 6e  lui 
firent  donner  le  furnoin  de  Sipahdofl.  D’ailleurs  il  fit  obferver  exactement 
la  difeipline  militaire  , 8e  on  obéirtoir  avec  ponctualité  à tous  fes  ordres. 
Dans  fon  expédition  contre  les  Grecs , la  feule  donc  les  Hiftoriens  fartent 
mention  , il  entra  fur  leur  territoire  à defTein  de  les  punir  de  leur  infrac- 
tion aux  traités  faits  avec  les  Perfes.  Loin  de  chercher  i ruiner  un  Pays 
ennemi , Jezdegerd  défendit  i lés  troupes  d’y  faire  le  moindre  dégât,  8c  fa 
modération  fit  plus  d’effet , qu’auroit  pu  faire  la  force  de  fes  armes.  L’Empe- 
reur Grec , informé  de  la  conduite  du  Roi  de  l’erfe,  craignit  que  fes  fujets  ne 
s’en  formafTent  une  idée  trop  favorable  , 8c  pour  l’engager  à fortir  de  fes 
Etats,  il  lui  envoya  dire  qu’il  acceptoic  les  conditions  qu’il  avoir  refufées, 
& qu’il  confentoit  â payer  les  arrérages  du  tribut  impofé.  Jezdegerd,  content 
de  la  foumiflion  de  fon  ennemi , retourna  dans  fes  Etats.  La  douceur  8c  la 
juftice  qu’il  avoit  fait  éclater  en  cette  occafton , lui  acquirent  plus  de  gloire , 
que  fes  prédécefTeurs  n’en  avoient  mérité  par  routes  leurs  conquêtes.  Ce 
Prince  mourut  fubirement  au  bout  d’un  régné  de  dix-huit  ans,  8c  fut  fincé- 
rement  regretté  de  tous  fes  fujets.  Il  lairtbit  deux  fils,  dont  l’aîné  s’appeiloit 
Ferouz,  6c  le  cadet  Hormouz.  Ce  dernier  avoit  toujours  été  tendrement 
aimé  de  fon  pere,  qui  réfolut  de  le  nommer  fon  fucceffeur.  Ferouz  foup- 
çonnant  ce  projet,  prit  des  mefures  pour  le  déconcerter;  mais  le  refpeét 
qu’il  avoit  pour  fon  pere,  l’obligea  a accepter  le  gouvernement  de  Nim- 
rouz,  8c  â aller  y rénder.  Il  y «oit  Iorfque  Jezdegerd  mourut,  8c  Hor- 
mouz profita  de  l’abfence  de  fon  frere,  8c  fe  fît  reconnoître  Roi  de  Perfe. 
Ce  Prince  revêtu  de  la  fouveraine  puifTance  , n’en  fut  pas  longtemps 

• ( t)  Les  Perfes  donnoient  ce  nom  aux  chofe  de  romanefque,  6c  rcflcmble  un  peu 

Etats  de  l'Empereur  Grec.  à celle  des  Chevaliers  errants. 

(a)  L'hfloue  de  ce  Prince  a quelque 
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polTeflcur , car  fon  frere  Ferouz,  avec  le  fecours  des  Haiathélites  (i),  & de 
jdulieurs  Petfes  mécontents,  lui  enleva  la  couronne,  & le  lit  lui-même  pri-  Sas^ak 
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onnier. 

Le  premier  a&e  d’autorité  par  lequel  Ferouz  lignala  les  commencements 
de  fon  régné , fut  de  faire  couper  la  tête  à Hormouz  , & à trois  de  fes  prin* 
cipaux  Confeillers.  Une  précaution  fi  cruelle  annonçoit  un  caraûere  de  fé- 
verité  que  la  conduite  de  Ferouz  ne  démentit  point.  Ce  Prince  méconnoif- 
fant  des  fervices  que  lui  avoir  rendu  le  Roi  des  Haiathélites,  projetta  d’en- 
vahir fon  pays.  Quelques  Auteurs  Perfes  affiirent  que  les  fujets  de  ce  Prin- 
ce commencèrent  les  hoftilités  -,  mais  il  n’y  a aucune  apparence  que  cela 
puifTe  être , parce  que  les  Perfes  étoient  plus  puilTants  que  les  Haiathélites. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Ferouz  fe  mit  en  chemin  à la  tête  d’une  nombreuse 
armée.  Le  Roi  des  Haiathélites  furpris  à la  nouvelle  de  l’approche  des  Per- 
fes , tomba  dans  un  grand  abbattement.  Un  Officier  de  les  troupes , ou 
fuivant  d’autres,  fon  grand  Vilir,  le  conlola,  & lui  promit  de  le  délivrer 
de  fes  ennemis  s'il  vouloit  avoir  confiance  en  lui,  & fuivre  fes  confeils. 
Cet  Haiathélite,  au  rapport  de  quelques-uns,  avoir  perdu  une  main  par 
accident  j d’autres  adurent  que  fitôt  qu’il  eut  quitté  le  Roi  il  fe  coupa  le 
nés , les  oreilles , une  main  & un  pied  , Sc  dans  cet  état  fe  fit  placer  à l'en- 
trée d’un  bois,  par  lequel  l’armée  des  Perfes  dévoie  palier.  Quelques  fol- 
dats  l’ayant  apperçu  le  portèrent  à Ferouz  , & ce  Prince  lui  demanda  qui 
i’avoit  ainû  mutilé  ? L’artificieux  Haiathélite  répondit  que  fon  Roi  l’avoic 
traité  de  cette  manière  pour  le  punir  de  lui  avoir  dit  qu’il  ne  devoir  pas 
entreprendre  la  guerre  contre  les  Perfes.  Ferouz  parut  touché  du  trille  état 
de  cet  homme,  & celui-ci  feignant  d’être  tranfporté  de  fureur  contre  fon 
Roi , offrit  de  conduire  les  Perfes  par  une  route  qui  leur  foutniroit  les 
moyens  de  furprendre  & de  défaire  leurs  ennemis.  Ferouz  donna  dans  le 
piège,  fe  lailfa  conduire  aveuglément,  & après  avoir  marché  pendant  pla- 
neurs jours  , tantôt  dans  les  bois , tantôt  dans  des  déferts , il  fe  trouva  enfin 
fans  vivres , & à la  tête  d’une  armée  accablée  de  fatigue.  Les  Haiathélites 
paroilTant  alors  en  grand  nombre , Ferouz  n’eut  plus  d’autre  relTource  , que 
celle  de  tout  attendre  de  la  démence  dun  Roi  qu’il  avoir  offenfé , & il  fe 
rendit  à lui  avec  toute  fon  armée.  Le  Roi  Haiathélite  trop  généreux  pour 
accabler  un  ennemi  qui  fe  remetroit  entre  fes  mains,  fe  contenta  de  faire 
promettre  à Ferouz  de  ne  jamais  attaquer  fes  Etats  , & il  lui  permit  enfuite 
de  retourner  avec  les  liens  dans  la  Perfe. 

Cependant  Ferouz  au  défefpoir  de  l'affront  qu’il  pretendoir  avoir  reçu, 
fut  à peine  arrivé  dans  fon  Royaume  , qu’il  leva  une  armée  à deffein  d’at- 
taquer une  fécondé  fois  les  Haiathélites.  Il  choifit  Saouk , Prince  defeendu 
des  anciens  Rois  de  Perfe , pour  gouverner  le  pays  en  fon  abfence  , & il 
s'avança  vers  le  pays  ennemi  avec  une  vîteffe  incroyable.  Comme  on  a vu  les 
détails  de  cette  expédition  , dansl’hiftoire  de  la  vie  de  ce  mêmé  Prince, 
fous  le  nom  de  Perofc , je  dirai  ici  feulement  qu’il  périt  avec  fon  armée 
par  un  nouveau  llratagême , & que  les  Haiathélites  n’eurent  plus  rien  à re- 
douter de  la  part  des  Perfes.  Les  Auteurs  Orientaux  prétendent  que  Saouk  , 

( i)  Les  Hifloriens  Grecs  appellent  Neph-  1 de  Mirkhond  les  dé/igne  par  le  nom  d’Eu- 
talites,  les  Haiathélites,  Si  le  Tradufteur  [ thalites. 
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Rcgent  du  Royaume , n’eut  pas  plutôt  appris  la  défaite  des  Perfes  & la  mort 
de  Ferouz  , qu’il  envoya  demander  la  paix  au  Roi  des  Haiathélites , en  le 
faifant  a (furet  que  les  Perfes  n'avoient  pris  les  armes  contre  lui  que  par  les 
ordres  abfolus  de  leur  Souveraip.  Saoule  obtint  facilement  ce  qu’il  dcfiroitj 
le  Roi  Haiathélite  fage  te.  équitable  rendit  fans  rançon  tous  les  prifonniers 
qui  avoient  été  faits.  Ferouz  avoient  régné  trente  ans,  Aiivant  quelques 
Auteurs , 8c  vingt-fept  feulement , félon  d’autres , te  il  laiflbit  deux  fils  ; 
fçavoir , Balafch  te  Cobad. 

; ' Balafch , fils  & non  pas  frere  de  Ferouz  , comme  le  difent  les  Hiftorierw 
Grecs,  monta  fur  le  tnrône  de  Perfe  après  la  mort  de  fon  pere.  Tous  fes 
fujets  firent  éclater  leur  joye  à fon  avènement  i la  couronne  -,  Cobad  feul 
en  parut  mécontent , & fe  retira  dans  le  Turqueftan  avec  le  fils  de  Saouk , 
à qui  il  donnoit  toute  fa  confiance.  Il  y a apparence  que  Balafch  ne  voulut 
ni  faire  poutfuivre  fon  frere , ni  rien  entreprendre  contre  lui , car  il  n’en 
eft  fait  mention  nulle  part.  Cobad  époufa  la  fille  de  fon  ami  (r) , fie  en  eut  un 
fils.  Sans  doute  que  la  nailTance  de  cet  enfant  excita  fon  ambition  natu- 
relle , puifque  depuis  ce  moment  il  fit  plufieurs  démarches  pour  obtenir 
des  fecours  contre  fon  frere.  Cobad  étoit  encore  occupé  à le  préparer  à 
cette  expédition , lorfqu’il  apprit  la  mort  fubite  de  Balafch , & ta  difpofi- 
tion  favorable  où  étoient  les  Perfes  à fon  égard.  Ravi  d’un  changement  de 
fortune  fi  peu  attendu , Cobad  partit  fur  le  champ  avec  foh  beau-pere  , fa 
femme  te  fon  fils.  Quelques  Hiftoriens  donnent  quatorze  ans  de  régné  i 
Balafch  ; d’autres  alfurent  qu’il  excéda  i peine  quatre  ans. 

Cobad  arrivé  dans  la  Perfe,  y fut  reçu  avec  joye,  & on  découvrit  en  lui 
des  qualités  qui  lui  attirèrent  d’abord  l'affeétion  de  fes  fujers.  Cependant 
la  maniéré  dont  il  fe  défit  de  Saouk  , grand  pere  de  fa  femme  , dévoie  dé- 
truire les  idées  avantageufes  qu’on  s’étoit  formé  de  lui.  Saouk , fous  les  ro- 
gnes précédents,  avoit  joui  d’une  autorité  fort  étendue,  6c  Cobad  qui  vou- 
loir la  reftreindre,  & n’ofoit  le  faire  ouvertement,  engagea  Schabour,  fol- 
dat  de  fortune , à tuer  Saouk.  Schabour  remplit  exactement  les  vues  du 
Roi , & on  ne  foupçonna  pas  ce  Prince  de  la  mort  de  l’infortuné  Saouk. 
Il  y avoit  déjà  dix  ans  que  Cobad  étoit  fur  le  thrône , lorfqu’il  parut  dans  fes 
Etats  un  impofteur  nommé  Mazdek.  Cet  homme  voulut  le  faire  paffer  pour 
(Kopbete , & prêchoit  une  nouvelle  Religion  , qu’il  prétendoit  Être  beaucoup 
plus  épurée  que  celles  qui  avoient  été  connues  jufqu’alors.  Les  loix  princi- 
pales de  cette  Religion  tendoient  à établir  la  communauté  des  biens  & des 
femmes,  & Cobad,  dont  les  pallions  étoient  flattées  par  ces  reglements,  pro- 
tégea Mazdek  & l’invita  il  fe  rendre  à fa  Cour.  Mazdek  obéit  au  Roi , qui 
fit  auflïtôt  publier  un  décret , pat  lequel  les  Nobles  fe  voyoient  tout  à la 
fois  enlever  leurs  richcflès , leurs  femmes  & leurs  filles.  Les  Grecs  font  men- 
tion de  ce  décret , & lui  attribuent  la  haine  que  les  Perfes  conçurent  contre 
leur  Monarque  -,  mais  les  Nobles  feuls  s’en  plaignirent , 3c  le  relie  du  peu- 
ple , qui  comptoir  partager  les  thréfors  des  riches , témoigna  à Cobad  un 
inviolable  attachement.  Ce  Prince  eût  fans  doute  été  à l’abri  des  entrepri- 
fes  des  Grands  contre  lui , s’il  n’eût  pas  eu  l’imprudence  d’époufer  fa  proprç 
( i ) Mirkhond  cil  le  feul  qui  parle  de  ce  I cune  mention, 
mariage , les  autres  Hilloricns  n’en  font  au-  j 
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{cent , avec  la  permiffion  de  Mazdck.  Les  Seigneurs  profitèrent  de  cette 
faulTc  démarche  pour  faire  changer  de  fcntiment  au  peuple , à qui  on  fie 
entendre  que  le  Roi  n’étoit  plus  retenu  pat  aucun  frein.  Ces  difcours  eu- 
rent l’efi'et  qu’on  en  avoir  attendu,  8c  les  Nobles,  perfuadés  que  le  peuple 
verroit  tranquillement  la  dopolinon  de  Cobad,  fe  rendirent  en  grand  nom- 
bre à la  Cour,  fe  fâilircnt  de  la  perfonne  du  Roi  8c  l’enfermerenc  dans 
une  étroice  prifon.  Ils  n’oferent  neanmoins  lui  nommer  un  fuccelfeur , 8c 
ils  Ce  conrenterent  de  choifir  pour  Régent  du  Royaume , un  homme  fage 
& prudent  appellé  Giamafp.  Mazdek,  informé  affez-tôt  de  la  détention  da 
Roi , abandonna  promptement  la  Cour  8c  fe  retira  à la  campagne  , où  le 
grand  nombre  des  difciples  qu'il  s’étoit  faits  le  mirent  à couvert  des  pour- 
luites  des  Seigneurs  Perfes. 

La  maniéré  donc  les  Auteurs  Orientaux  racontent  l’évafïon  de  Cobad , 
eft  fi  femblable  au  récit  que  les  Grecs  en  font , que  comme  on  l'a  déjà  vû 
dans  la  vie  de  Cavadès,  je  n’en  dirai  rien  ici.  Les  Hiftoriens  Orientaux  pré- 
tendent que  le  Roi  des  Hai^thélites  fut  longtemps  fans  vouloir  fournir  à 
Cobad  les  fecours  nécelTaires  pour  remonter  fut  le  thrône,  6c  que  ce  ne 
fut  qu’après  beaucoup  d'importunités  qu’il  confentit  à envoyer  fur  les  fron- 
tières de  la  Perfc  un  Corps  de  troupes  chargé  feulement  d’examiner  ce  qu’on 
penfoit  au  fujec  de  Cobad.  Le  rapporc  des  Haiathélites  étant  favorable  à 
ce  Prince,  il  partir  fur  le  champ,  & alla  fe  montrer  à fes  fujets.  Sa  pré- 
fence  caufa  une  joie  univerfelle  dans  Cç$  Etats , & Giamafp  parut  lui  remet- 
tre avec  plaifit  les  cènes  du  gouvernement.  Cobad  eut  toujours  beaucoup 
de  confidération  pour  Giamafp,  #c  on  affûte  que  depuis  fon  rétabltlfemenc 
il  changea  entièrement  de  conduite.  On  croit  néanmoins  qu’il  ne  renonça 
pas  à la  feefe  de  Mazdck,  mais  il  n’ofâ  la  profelTer  publiquement.  Les  Hif- 
toriens  font  peu  d’accord  fur  la  durée  du  régné  de  ce  Prince.  Suivant  l’opi- 
nionla  plus  vraifemblable,  il  occupa  le  thrône  l’efpace  de  quaraute-trois  ans, 
en  comptant  le  temps  qu’il  fut  enfermé,  8c  il  mourut  aimé  de  fes  fujets, 
& refpecfé  de  fes  voifins.  On  ne  peut  difeonvenir  que  ce  Prince  n'eûc  des 
qualités  recommandables  -,  mais  fes  vices  les  contrebalancèrent  continuel- 
lement. U patoît  qu’il  fut  peu  fcrupuleux  en  fait  de  Religion  , & s’il  af- 
fecta du  zélé  pour  la  fecte  de  Mazdek,  ce  ne  fut  que  pat  avance,  Si  pour 
Cire  en  droit  d’époufer  fa  fixur  qu’il  aimoit  avec  paftion. 

Khofrou  ou  Chofroès,  connu  dans  l’Orient  fous  le  nom  de  Noufchirvan, 
monta  fur  le  thtône  de  la  Pcrfe  après  la  mort  de  Cobad , fon  pere.  Ce  Prince , 
de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens  Orientaux,  fut  le  plus  grand  Monarque  qui 
air  gouverné  la  Perfe.  Le  premier  aéte  qu’il  fie  de  fon  autorité  fut  de  faire 
arrêter  l’impofteur  Mazdek  & de  le  condamner  à la  mort , après  lui  avoir 
fait  les  plus  grands  reproches.  Le  defir  qu’il  avoir  qu’on  rendit  exaâemcnt 
la  juftice  à les  fujets , l’engagea  à partager  fon  Empire  en  quatre  Vizirats  » 
le  premier  étoic  compofé  des  Provinces  frontières  de  la  Tar carie  8c  des  In- 
des; le  fécond  coraprenoit  la  Parthie,  l’Arménie  & toutes  les  Provinces 
fituées  le  long  de  la  Mer  Cafpienne  ; le  troifiéme  conrenoit  la  Perfe  pro- 

Ere,  8c  tontes  les  Provinces  fituées  entre  ce  Pay9  8c  le  Golfe  Perfique  ; enfin 
: quatrième  étoic  formé  par  la  Méfopotamie , la  Chaldéc  8c  les  Pays  enlevés 
xant  aux  Arabes  qu’aux  Empereurs  Grecs.  A la  tête  de  chacunde  cosVizirars  étois 
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un  Gouverneur  de  la  famille  Royale  , dont  les  jugements  dans  tous  les  cas 
ordinaires  étoient  fans  appel  i mais  lorfqu’il  s’agittoit  de  cas  extraordinaires 
ou  de  peines  capitales,  les  Sentences  dévoient  être  ratifiées  par  la  Cour. 

Après  avoir  ainfi  réglé  la  Police  de  fes  Etats , il  fongea  à en  reculer  les 
bornes  & à augmenter  le  nombre  de  fes  fujets.  Il  fit  pour  cet  effet  la  guerre 
dans  le  Rumelfan,  ou  le  Pays  de  Roum,  c’eft-à  dire  , dans  les  Provinces 
dépendantes  de  l’Empereur  de  Conlhntinople  , & tranfporta  dans  la  Pro- 
vince d’Irak  les  habitants  de  la  ville  d’Antioche , & leur  donna  pour  demeure 
Mahouza,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  d'Antioche.  Elle  ne  conferva 
ce  nom  que  jufqu’à  la  mort  de  Noufchirvan.  Cette  expédition  fut  fuivie  de 
celle  qu’il  fit  contre  les  Haiathélites  , qui  s'étoient  emparés  de  quelques 
Pays  appartenants  à la  Petfe.  Noufchirvan  employa  d’abord  les  voyes  de  la 
négociation  , mais  ce  moyen  ayant  été  infruétueux,  il  eut  recours  à la  force. 
Les  Haiathélites  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  atraqué  un  Prince  tel  que 
Noufchirvan , mais  la  rapidité  des  fuccès  de  ce  Prince  lui  attira  de  nou- 
veaux ennemis.  On  redouta  la  puifTance  de  ce  Monarque  , Sc  fes  voifnj 
penferent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  l’abbattre.  Le  Khakhan  A informé  que 
le  Roi  de  Perfe  étoit  avec  toutes  fes  troupes  fur  les  frontières  des  Indes, 
entra  tour  d'un  coup  dans  la  Perfe  , & pénétra  fans  réfîftance  jufques  dans 
le  centre  du  Royaume.  Noufchirvan  ne  jugea  pas  i propos  d’abandonner 
le  Pays  où  il  étoit,  & fe  contenta  d’envoyer  l’on  fils  Hormouz  avec  une 

fiattie  de  fes. troupes.  Hormouz,  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  métier  de 
a guerre , fe  comporta  avec  tant  de  prudence  , qu’avec  une  armée  plus  foi- 
ble  que  celle  de  fon  ennemi , il  vint  à bouc  de  le  forcer  de  fe  retirer.  Nouf- 
chirvan attaqua  alors  le  Khakhan  jufques  dans  fes  propres  Etats,  & le  con- 
traignit d’accepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  voulut  lui  impofer.  Le  ma- 
riage de  la  fille  du  Khakhan  avec  le  Roi  de  Perfe  , fervit  encore  à rendre 
plus  folide  le  traité  qu’ils  avoienr  fait  entre  eux.  Noufchirvan  étoit  alors 
dans  la  douzième  année  de  fon  régné. 

Ce  Prince , débarralTé  de  la  guerre , exécuta  deux  projets  qu’il  avoit  formés 
depuis  longtemps.  Il  fit  venir  des  Indes  un  livre  intitulé , Homaicun  Nameh , 
c’eft  à-dire,  U Livre  Royal , ouvrage  du  célébré  Pilpai  , qui  contenoit  un 
grand  nombre  de  paraboles  relatives  au  gouvernement  des  peuples.  Il  fit 
faire  enfuite  une  grande  quantité  de  copies  d’un  ouvrage  du  Roi  Ardfchir , 
qui  contenoit  des  inftruûions  pour  fes  fujets  de  quelque  rang  qu’ils  fuflent,  & 
jl  obligea  chaque  famille  d’en  avoir  une. 

Pendant  qu’il  regnoit  ainfi  tranquillement  fur  fes  peuples , il  eut  le  cha- 
grin de  fe  voir  obligé  de  prendre  les  armes  contre  fon  propre  fils , qui 
s'étoit  révolté  contre  lui.  II  avoit  eu  ce  fils , nommé  Noufcnizad , d’un» 
Chrétienne  qu’il  avoit  fait  prifonniere  dans  une  de  fes  expéditions  contre 
l'Empereur  de  Conftanrinoplc.  Ce  jeune  Prince,  élevé  par  fa  mere  dans  le 
Chriftianifmc , perfifta  dans  cette  Religion  , malgré  les  menaces  & les  pro- 
mettes  de  fon  pece.  Noufchirvan  appréhendant  que  le  zélé  que  fon  fils 
témoignoit  pour  les  Chrétiens  n’eut  des  fuites  dangereufes  , en  exci- 
tant des  difputes  de  Religion  parmi  fes  fujets  le  fit  enfermer , mais 
il  eut  foin  en  même  temps  d'adoucir  la  rigueur  de  fa  prifon.  Noufchi- 
zsd  trouva  moyen  de  s'échapper  pendant  que  fon  pere  étoit  allé  vifitet 
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les  frontières  du  côté  des  Indes,  où  il  tomba  dangereufemenc  malade.  Tous 
les  (1)  Chrétiens  fe  joignirent  auffitôt  à lui , Sc  formèrent  une  armée  en  état 
de  faire  quelques  entreprifes.  Noufchirvan  ne  voulut  pas  d’abord  employer 
la  violence , perfuadé  que  fon  fils  rentrerait  dans  le  devoir , mais  lorfqu'il 
s’apperçur  que  la  rébellion  devenoit  plus  confidérable,  il  commanda  à Ram- 
Berzin  , un  de  fes  Généraux , de  marcher  contre  les  rebelles.  Voici  les  inf- 
rruâions  qu’il  lui  donna.  ..  J’apprends  que  mon  fils  a non  feulemcnc  pris 
» les  armes,  mais  qu’il  s’eft  auliî  mis  en  polie  ffion  de  mes  threfors  ; qu’il 
» a fait  ouvrir  les  prifons.  Si  qu'avec  mon  argent  il  a engagé  dans  fon 
**  parti  plufieurs  de  mes  Officiers.  Je  vous  ordonne  donc  de  faire  toute 
**  la  diligence  poffible  pour  le  joindre , mais  ayez  foin  de  n’attaquer  ni 
•»  lui,  ni  ceux  de  mes  fujets  qui  font  avec  lui,  qu’après  les  avoir  exhortés 
“ à mettre  bas  les  atmes.  Je  compte  que  Noufchizad  aura  égard  à cette 
**  remontrance  ; qu’il  fera  ramener  dans  les  prifons  ceux  qu’il  en  a tirés  ) 
" qu’il  punira  de  mort  les  Officiers  qui  fe  font  déclarés  pour  lui , & qu'il 
w licenciera  fon  armée.  S’il  rejette  quelques-uns  de  ces  articles  , employez 
" la  force , quand  même  ce  ferait  aux  dépens  de  fa  vie.  Que  fi  le  Prince 
" tombe  vif  entre  vos  mains,  ne  lui  faites  effiiyer  aucun  traitement  indigne 
» de  lui , ni  même  aucun  reproche  ; je  ne  ferai  que  trop  vengé  par  fes  re* 
» mords.  « Ram-Berzin  exécuta  promptement  les  ordres  qu’il  a voit  reçus, 
& le  Prince  ayant  refufé  d'écouter  aucune  propofition  , tes  deux  armées 
en  vinrenc  aux  mains.  Les  rebelles  furent  défaits,  & Noufchizad  reçut  dans 
le  combat  une  bleffiire  mortelle.  Comme  il  fe  fentoit  prêt  à mourir,  il 
engagea  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  de  prier  la  Reine  de  faire  en  forte 
que  fon  corps  fût  enterré  parmi  les  Chrétiens.  Il  eût  été  plus  avantageux 
pour  ce  Prince,  dans  ce  moment  fatal,  de  fe  repentir  fincetement  de  fon 
crime , que  de  s’inquietter  de  la  fépulture  de  fon  corps. 

Cet  événement  qui  caufa  tant  de  peine  au  Roi , fut  fuivi  d’expéditions 
plus  glorieufes.  Il  fournit  les  Indiens , & les  força  de  lui  payer  un  tribut 
annuel.  Il  pafia  enfuite  en  Arabie,  fit  la  guerre  aux  Tyrans  qui  défoloiene 
le  pays,  les  dépouilla  de  leur  puillance,  Sc  la  rendit  à ceux  qui  en  avoienc 
été  privés  par  ces  ufurpateurs.  Il  fie  enfin  tant  d’autres  aékes  de  jufiiee  de 
de  bonté , que  les  Atabes  lui  donnèrent  le  furnom  de  Jujle.  L’Impofteur 
Mahomet  tirait  gloire  d’être  né  fous  le  régné  de  ce  Monarque.  Profitant 
du  Ioifir  que  la  paix  lui  laifloit , il  s'occupa  a embellir  Madain  ou  Ctefiphon 
capitale  de  fes  Etats  , Sc  y fit  bâtir  un  Palais  qui  a pâlie  pour  une  des 
merveilles  de  l’Orient.  On  l’appelloit  Thak  Khofrou,  c’eft-à-dire,  le  Dôme 
de  Chofroès.  Le  Khaliphe  Almanfot  qui  avoir  deflein  d’employer  les  maté- 
riaux de  ce  fuperbe  édifice  pour  orner  la  Citadelle  de  Bagdat , fut  obligé 
de  renoncer  à fon  entreprife  qui  exigeoit  trop  de  temps  & trop  de  dépenfe. 
Amfi  la  plus  grande  partie  de  cet  édifice  eft  refiée  fur  pied.  Un  Poctc  Perfan 


(i)Ons’apperçoit  aifément  que  ces  Chré- 
tiens étoient  mal  ûiftniits , car  ils  auraient 
fçu  , qu’il  n’y  a aucun  prétexte  de  Religion 
qui  puifle  faire  prendre  les  armes  à des  fu- 
jets contre  leur  légitime  Souverain.  La 
Poitrine  de  J.  Ç.  a pour  fondement  la 
J'orne  Vlf 


charité , la  douceur , la  foumiflion , & la  ré- 
fignation  aux  ordres  de  la  Providence  ; par 
confisquent  le  fanatiûne  eft  entièrement  con- 
traire aux  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 
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a compofé  à cette  occafion  un  Diftique  dont  le  fens  étoit  : Tes  ouvrages  f 6 
Chojrocs , bravent , comme  toi , les  injures  du  temps , & participent  à cette  im- 
mortalité que  tu  t’es  acquife. 

Chofrocs  fit  encore  un  autre  ouvrage  plus  confidérable , qui  étoit  le  mur  de 
Jagouge  ou  Magouge.  C'étoit  un  rempatt  haut  6c  épais  qui  commençoit  à 
Detbent,  Si  qui  alloit  d'une  montagne  à l’autre,  pour  fermer  l'entrée  de 
la  Perfe  aux  Nations  Septentrionales.  Alexandre  le  Grand  avoir  formé  le 
projet  de  cet  ouvrage , qui  fut  même  commencé  par  fon  ordre , fuivant 

Îinelques  Auteurs.  On  y travailla  dans  la  fuite  ; mais  il  ne  fut  achevé  que 
jus  le  régné  de  Noufchirvan. 

Ce  Prince  qui  avoir  toujours  réulfi  dans  les  fréquentes  guerres  qu’il  avoir 
entreprifes  contre  les  Empereurs  de  Conllanrindple , fuccomba  enfin  dans 
la  derniere  qu’il  eut  avec  cette  Cour.  Flacré  des  premiers  avantages  qu’il 
remporta , il  eût  l’imprudence  de  s’avancer  rrop  loin , 8c  fe  trouva  dans  là 
nécellîté  de  palier  l’Euphrate  fur  le  dos  de  fon  Eléphant.  11  fongea  alors  à 
faire  la  paix , 6c  il  eut  la  fatisfatfion  avant  que  de  mourir,  de  conclure  un 
accommodement  avec  l’Empereur.  Agé.  de  plus  de  quatre-vingts  ans , ôc 
atfoibli  par  les  grandes  fatigues  qu’il  avoir  fupportées,  il  ne  douta  plus  qu’il 
ne  fût  arrivé  au  dernier  terme  de  fa  vie.  Il  fongea  i régler  fa  fuccellion , 
& engagea  les  Grands  de  l’Etat  à mettre  fa  Couronne  lur  la  tête  de  fon 
fils  Hormouz , à qui  il  donna  d'excellentes  inltruétions  dont  il  ne  profita  pas. 

Noufchirvan  avoir  reculé  les  bornes  de  la  Perfe  bien  plus  loin  que  fes 
prédécelfeurs.  La  ville  6C  la  contrée  de  Farganab  lituées  le  long  du  fleuve 
Jax.irte , fervoient  de  limites  à la  Perfe  de  ce  côré-li.  L’Indus  féparoir  cette 
meme  Monarchie  des  Provinces  qui  appartenoient  aux  Princes  Indiens 
indépendants.  Noufchirvan  étoit  Souverain  de  l'Arabie  jufques  aux  frontières 
de  l’Egypte , 6c  en  Syrie  il  àvoit  poulie  fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer. 

Khondemir  termine  l’hiftoire  de  ce  Prince  par  cet  éloge.  ■>  Tous  les 
» Princes  qui  naîtront  à l’avenir  doivent  prendre  pour  régie  de  leur  con- 
» duite  celle  de  Noufchirvan  ; puifqu’il  pofledoit  dans  un  dégré  le  plus 
»•  éminent , les  qualités  qui  rendent  un  particulier  aimable , 8c  les  vertus 
» qui  ajoutent  du  lultre  au  diadème.  Son  équité  A toute  épreuve,  Si  fa  li- 
» béralité  qui  n’avoit  d’autres  bornes  que  celles  qui  lui  étoient  alignées 
n par  la  raifon , l’ont  rendu  célébré  pendant  fa  vie , 6c  ont  tranfmis  fon 
» nom  à la  poftérité.  « Sa  Cour  étoit  l’afyle  du  mérite  malheureux.  Il 
alfilloit  régulieremenc  avec  fes  Minières  d’Etat  dans  des  aflemblées  établies 
par  fon  ordre , pour  l’avancement  des  fciences  utiles.  Il  entendoit  la  Mé- 
chanique  aufli  bien  que  ceux  qui  en  faifoient  une  profeflion  particulière. 
Quoique  fa  conversation  fût  toujours  férieufe , il  ne  ttouvoit  cependant 
pas  mauvais  que  ceux  qui  l’ef)vifonncdent  témoignalTent  de  la  gayeté,  SC 
hafardallent  quelques  plaifantcflas.  Au  milien -de  fes  plus  éclatantes  prof- 
pérités,  il  faifoit  paroîrrc  une  admirable  égalité  d’efprit.  Un  jour  un 
Courier  s’écria  en  l'abordant:  Dieu  eft  jttjle , Dieu  eff  jujle  ■'  L’implacable 
ennemi  de  notre  Roi  vient  d’être  enlevé  par  la  mort . ...  A Dieu  ne  plaife , 
répondit  Noufchirvan  avec  une  tranquillité  mervcilleufe , que  je  me  réjouijje 
de  la  mort  de  mon  ennemi  ; il  n’y  a rien  de  plus  ridicule  pour  des  mortels , 
que  de  fe  réjouir  à la  vite  d’un  exemple  de  mortalité.  Un  jour.,  comme  il 
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Étoit  à la  chafle  & qu’il  avoir  envie  de  manger  un  plat  de  Gibier , quel- 
ques-uns de  fes  gens  allèrent  à un  village  voifin,  & y prirent  la  quantité 
de  fel  dont  ils  avoient  bcfoin.  Le  Roi  qui  foupçonnoit  qu'on  n’avoit  pas 
donné  le  prix  que  ce  Tel  valoir,  ordonna  qu’il  fut  payé  fur  le  chapip.  Se 
tournant  enfuite  vers  fon  Vifir  : L’affaire  , dit-il,  ejl  peu  importante  en 
elle-même  ; mais  elle  Ce  fl  beaucoup  par  rapport  à moi.  Un  Roi  doit  toujours 
être  jufle  > parce  qu’il  fert  d’exemple  à fes  fujets.  S’il  m’eft  impoffible  de 
faire  obfcrver  les  loix  de  la  juftice  à mon  peuple  dans  les  plus  petites  chofes  , 
je  puis  du  moins  lui  faire  voir  qu’il  efl  poffible  de  les  obferver.  On  prétend 
Qu’il  lit  mettre  fur  fon  Diadème  l’infcription  fuivante  : La  vie  la  plus  longue 
a le  régné  le  plus  glorieux  paffent  comme  un  fonge  ; & nos  fucceffeurs  nota 
preffent  de  partir.  C“ efl  de  mon  pere  que  je  tiens  ce  Diadème  , qui  fervira  i 
bientôt  d’ornement  à quelque  autre. 

Le  fuccelTeur  d’un  fi  grand  Monarque  fut  un  monftre  de  cruauté , & un 
Prince  uniquement  occupé  de  fes  plailirs.  Noufchirvan  fon  pere , qui  avoit 
de  bonheure  étudié  le  caraéfere  d’Hormouz , fon  fils  , avoit  tâché  de  le 
corriger  en  lui  donnant  une  bonne  éducation.  Il  en  avoit  confié  le  foin 
au  célébré  Buzurge-Mihir , l’homme  le  plus  fage  qu’il  y eut  en  Perfe  (1). 
Ce  grand  homme  vint  â boutd’infpireri  Hormouz  des  fentimenrsde  vertu, 
& tant  que  ce  Prince  fut  conduit  par  Buzurge-Mihir , il  fe  fit  admirer  Sc 
eftimer  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient.  Le  refpeéf  qu’il  avoit  pour  fon 
Gouverneur  alloit  au  point,  qu’il  ne  vouloir  pas  porter  les  ornements  de 
la  Royauté  en  fa  ptéfence.  Il  avouoit  qu’il  lui  avoit  plus  d’obligation  qu’à 


( 1)  te  caraflere  de  cet  homme  a été  fi 
célébré  par  les  Hiftoriens  Orientaux,  qu'il 
paroît  à propos  d’en  rapporter  quelques 
traits.  Il  voyoit  avec  chagrin  cju’Hormouz , 
dont  l'éducation  lui  étoit  confiée , pafToit  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à f‘e  réjouir, 
6c  donnoit  les  matinées  entières  au  fom- 
xneil.  Pour  l’en  corriger  il  lui  faifoit  fouvent 
l’éloge  de  la  diligence.  Le  Prince , fatigué 
de  ces  remontrances,  ordonna  un  jour  à l'es 
gens  de  le  furprendre  le  matin , lorsqu'il  for- 
tiroit  de  chez  lui , & de  le  voler.  Cet  ordre 
fut  exécuté  pon&uellement , & Buzurge- 
Mihir  fe  rendit  chez  le  Prince  dans  l’ctat  où 
il  ctoit.  Hormouz  lui  dit  aufïitôt  : Si  vous 
ûvic^  été  moins  diligent,  vous  riaurie { pas 
été  volé . Vous  vous  trompe Seigneur  s ré- 
pondit le  Gouverneur , les  voleurs  ont  été 
heureux  , parce  qu'ils  ont  été  plus  diligents 
que  moi . il  ajouta  à la  réponfe  cette  inftruc- 
tion  : La  vigilance  efl  lé  miroir  de  la  lumière 
cèle  (le  , le  flambeau  des  fciences , le  thréfor 
de  la  vertu  & de  la  joye , 6*  la  clef  des  por- 
tes de  la  vi  flaire . Leve^vous  donc , afin  que 
le  Soleil  du  bonheur  fe  lève  fur  votre  tête , 
& que  le  vent  excité  par  la  fraîcheur  du  ma- 
tin , faffe  couler  dans  votre  ame  la  pluye  des 


grâces  du  Ciel , & des  vertus  de  la  Terre • 
Un  jour  Buzurge-Mihir  lé  trouvant  à une 
conférence  qui  fe  tenoit  entre  des  Philofo* 
phes  Grecs  ôt  Indiens,  en  prélence  du  Rc» 
Noufchirvan,  ce  Monarque  propofa  la quefi* 
tion  fuivante  : Quelle  efl  la  fituation  la  plus 
fàcheufe?\Jn  Philofophe  Grec  répondit,  qi  e 
c' étoit  la  vieïllejfe  jointe  à la  pauvreté,  t n 
fage  Indien  fut  d’avis  que  c'étoit  un  extrême 
abattement  d'efprit  accompagné  de  violen- 
tes douleurs . Buzurge-Mihir  décida  que  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  étoit 
celui  qui  fe  trouvait  proche  du  terme  de  fa 
vie  fans  avoir  pratiqué  la  vertu . Noufchir* 
van  fut  un  jour  étonné  de  ce  au’il  gardoit 
le  filence  dans  un  Confeil  qu'il  tenoit , 6c 
oh  fes  Minières  avoient  tous  donné  leurs 
avis.  Les  Confeillers  d'Etat , répondit-il  au 
Roi,  doivent  rejfemblcr  aux  Médecins , qui 
ne  donnent  leurs  remedes  qu’à  ceux  qui  en 
ont  befoin.  Une  louange  ft  fine  ne  pouvoir 
gueres  manquer  de  plaire.  Buzurge-Mihir 
étoit  Chrétien  dans  le  fond  du  coeur,  6c  les 
foupçons  que  le  cruel  Khofrou-Parviz  en 

Ieut , furent  caulé  qu’il  le  fit  mourir  dans  un 
âge  très- avancé. 
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fon  pere.  La  vie , difoit-il,  & la  Monarchie  des  Perfes  que  j’ai  reçues  de 
Noujchirvan , ne  me  refteront  qu’un  petit  nombre  d’années  j mais  la  réputa- 
tion que  j’efpere  acquérir  en  Jùivant  les  confeils  de  Bwçurge-Mihir , fubjijlera 
pendant  plujieurs  fiécles.  Il  eût  été  à fouhaiter  pour  Hormouz , que  les  in- 
firmités 8c  la  vieillefle  n’cuflcnt  pas  forcé  ce  Seigneur  d’abandonner  le  jeune 
Roi  la  quatrième  année  de  fon  régné.  Les  jeunes  Courtifans  s’emparèrent 
alors  de  l’efprit  d'Hormouz , & corrompirent  bientôt  Un  cœur  où  fe  trou- 
voit  le  germe  de  tous  les  vices  , que  Buzurge  avoit  tâché  d’étouffer  par  fes 
figes  inftru&ions.  Les  anciens  Confeillers  a' Etat  n’eurent  plus  de  crédit  au- 
près du  Roi,  qui  cafla  le  plus  grand  nombre  des  Juges  que  fon  pere  avoit 
établis  dans  fes  Etats.  Irrité  des  remontrances  qu’on  lui  fit  â ce  fujet,  il  punit 
ceux  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  lui  repréfenter  les  fuites  funeftes  d’une 
telle  aâion.  Il  voulut  être  le  feul  Juge  de  fon  peuple , & porta  en  confé- 
quence  tous  les  jours  la  tiare , que  fes  prédécefTeurs  ne  mettoient  que  lorf- 
qu'ils  adminiftroient  la  juftice. 

Une  conduite  fi  irrégulière  aliéna  l’efprit  de  fes  fuiets  , 8c  Hormouz  qui 
ne  pouvoir  l’ignorer , immola  des  milliers  d’hommes  a de  (impies  foupçons. 
Les  Provinces  fituées  du  côté  de  l’Arabie  6c  des  Indes  fecouetent  alors  le 
joug  des  Perfes , 8e  le  Khakhan  fçut  profiter  d’une  circonftance  fi  favorable 
à fes  defTeins  pour  entrer  dans  la  Perfe  avec  une  nombreufe  armée.  Hor- 
mouz dans  une  conjonéhire  fi  embarraflante  confulta  les  Grands  de  l'Etat, 
mais  il  ne  fuivit  que  le  confeil  d’un  vieillard , qui  contrefaifant  l’Aftrolo- 
gue , fit  entendre  au  Roi  qu’il  devoir  donner  le  commandement  de  fes 
troupes  à Baharam  Tchoubin  , Gouverneur  de  Médie.  Ce  Général  en  ac- 
ceptant l’emploi  dont  Hormouz  vouloit  le  charger , ne  demanda  que  douze 
mille  hommes  pour  marcher  contre  les  Tartates.  Avec  une  troupe  aufli  foi- 
ble  il  furprit  les  ennemis  qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes , les  tailla  en 
pièces  , tua  le  Khakhan  , 8c  fit  prifonnier  fon  fils.  Une  viûoire  aufli  écla- 
tante fut  caufe  de  la  difgrace  de  Baharam.  Les  Courtifans  qui  appréhen- 
doient  que  ce  Général  ne  gagnât  la  confiance  d’Hormouz,  le  repréfenterent 
comme  un  homme  ambitieux  8e  entreprenant.  Le  Roi  qui  étoit  naturelle- 
ment foupçonneux  8e  fufceptible  de  toutes  les  impreflions  qu’on  vouloit  lui 
faire  pendre , conçut  une  baffe  jatoufie  contre  Baharam.  Au  lieu  d’une 
robe  d’honneur  qu’il  étoit  d’ufage  de  lui  envoyer  en  pareille  circonftance  , 
il  lui  fit  remettre  de  fa  part  une  robe  8e  des  ajuftements  de  femme.  Le  Gé- 
néral itrité  d’un  tel  ptéfent , le  montra  aux  foldats , 8e  les  excita  à U 
révolte. 

Afin  de  mieux  réuflîr  dans  cette  entrepife  , 8e  attirer  tons  les  Perfes  dans 
fon  parti , il  offrit  la  Couronne  â Khoftou  Parviz , fils  d'Hormouz.  Ce 
jeune  Prince  oubliant  alors  tous  fes  devoirs,  accepta  les  propofitions  de 
Baharam  , 8e  fe  mit  à la  tête  des  rebelles.  La  révolution  devint  tout  d’un 
coup  fi  grande , que  le  Roi  tomba  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , 
qui  lui  ment  perdre  l’ufage  de  fes  yeux.  Khofrou  s’étant  rendu  peu  de 
temps  après  dans  la  capitale  où  étott  fon  pere , déclara  folemnellemenc 
que  c’étoit  d fon  infçu , 8e  contre  fes  intentions , qu’on  l’avort  rraité  avec 
tant  de  cruauté,  8e  promic  de  le  venger  auffitôt  qu’il  feroit  affermi  fur  le 
thrône. 
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Cependant  Baharam  qui  n’avoit  d’abord  mis  la  Couronne  fur  la  tète  de 
Khofrou , que  pour  exécuter  plus  facilement  fon  projet , engagea  enfuite 
les  Perfesà  fe  foulever  contre  lui  fous  prétexte  qu’il  croit  d’un  caractère  à agir 
plutôt  en  Tyran  qu’en  Roi.  Khofrou  à cette  nouvelle  marcha  contre  les  con- 
fédérés, Si  leur  livra  bataille.  Son  armée  fut  taillée  en  pièces,  & la  fuite  fut  U 
feule  reilburce  qui  lui  relia  pour  fc  fauver.  Il  s'étoit  enfermé  dans  Madain, 
lorfque  fon  pere  lui  confeilla  d'aller  chercher  un  afyle  à la  Cour  de  Conf- 
tantinople.  Il  étoit  à peine  parti  pour  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  Grec, 
que  fes  oncles  firent  étrangler  Hotmouz , qui  avoit  régné  environ  quatorze 
ans. 

Aufiitôt  que  Baharam  eut  appris  lcvafion  de  Khofrou , il  le  fit  pourfui- 
vre  par  un  détachement  qui  l’auroit  atteint  fans  le  ftratagême  d’un  des  Offi- 
ciers de  Khofrou , qui  fe  trouvoit  avec  quelque*  foldats  dans  un  Monaftere, 
devant  lequel  les  troupes  de  Baharam  dévoient  palier.  Lorfqu’il  les  apper- 
çut  de  loin , il  parut  aux  fenêtres  avec  des  ornements  Royaux , Si  leur  fie 
accroire  par  ce  moyen  que  Khofrou  étoit  dans  cet  endroit  ; mais  il  eut  foin 
de  fe  retirer  lorfqu’il  vit  qu’ils  étoient  prêts  à invertit  le  Monartere.  Il  repa- 
rut enfuite  avec  les  propres  habits , leur  fit  fçavoir  que  Khofrou  confentoir 
à fe  rendre,  & qu’il  demandoit  en  grâce  qu’on  lui  laiflà  palier  tranquillement 
la  nuit  dans  cet  endroit.  L’Orticier  de  Baharam  y confentit,  mais  il  fut 
fort  étonné  lorfqu'on  lui  déclara  le  lendemain  matin  que  Khofrou  n’avoit 
jamais  féjourné  dans  ce  lieu.  Baharam  â qui  on  conduifit  ce  fidele  fujec 
qui  avoit  fauve  fon  maître,  n’ofa  le  faire  mourir,  car  il  affeéfoit  d’imiter 
la  douceur  Si  la  clémence  de  Noufchirvan.  Baharam  fut  pendant  quelque 
temps  tranquille  , & la  NoblelTe  & le  peuple  paroirtbient  lui  être  affection- 
nés. La  proteûion  que  l’Empereur  Grec  accorda  à Khofrou , fit  changer  les 
chofes  de  face,  Si  les  Perfes  attachés  à la  famille  Royale,  fe  déclarèrent 
en  fa  faveur  aufiitôt  qu’ils  le  virent  à la  tête  de  l’armée  que  l’Empereur  lui 
avoit  fournie.  Baharam  difpura  la  Couronne  le  plus  longtemps  qu’il  lui  fut 
portable , mais  ayant  enfin  perdu  toutes  fes  troupes,  il  le  retira  à la  Cour 
du  Khakhan  , qui  lui  donna  de  l’emploi  dans  fes  armées.  Le  Prince  Tarra- 
ze  le  fit  dans  la  fuite  empoifonner  à la  follicitation  du  Roi  de  Perfe , qui 
ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  tant  que  Baharam  feroit  en  vie. 

Khofrou  tranquille  poflelTeur  du  thrône  fit  de  rapides  conquêtes  dans  la 
Judée  , l’Arabie  , l’Egypte,  & réduiftt  fous  fa  puiflance  plufieurs  Ifles  de  la 
Méditerranée.  L’infauable  cupidité  d’amafTer  des  thréfors  lui  fit  commettre 
les  plus  grands  crimes , Si  fut  caule  que  fes  fujets  qui  ne  pouvoient  plus 
fupporter  fa  tyrannie  , le  dépoferent , Si  mirent  en  fa  place  Khobad  Schi- 
fouieh  fon  fils  aîné. 

Khobad  Schirouieh  , que  les  Grecs  appellent  Siroès , commença  fon  ré- 
gné par  un  parricide.  Petfuadé  qu’il  ne  feroit  paifible  pofTefTeur  du  thrône 
que  par  la  mort  de  fon  pere  , il  chargea  d’une  fi  horrible  aétion  Mihir  Hor- 
mouz , dont  le  pere  avoit  été  mis  à mort  par  les  ordres  de  Khofrou.  Auffi- 
tôt  que  le  Roi  prifonnier  vit  entrer  Mihir,  il  lui  lança  un  regard  terrible  , 
& lui  dit  ces  mots  : J’ai  fait  tuer  ton  pere , & je  tiens  pour  bâtard  celui  qui 
n’ôte  pas  la  vie  au  meurtrier  de  fon  pere  quand  la  chofe  ejl  en  fon  pouvoir, 
Mihir  excité  de  nouveau  par  ce  difeours  lui  plongea  Ion  poignard  dans  le 


Piasis 

Sassanidh. 


B.haaah  * 
Tchov.ik. 


K» OIROU  ir. 


Khoiaa-ScMï  ■ 

ADVI1H. 


Digitized  by  Google 


Perses 
Sassanide  s. 


Ail  dsc  h in  in. 


SCIUHIIUAK. 


TOU  K AH* 

PüC  SI. 


1 6x  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

cœur , & alla  rendre  compte  à Khobad  de  ce  qui  s’étoit  parte  , mais  il  eut 
l’imprudence  de  répéter  les  paroles  que  Khofrou  lui  avoit  dites.  Khobad 
parut  d’abord  ne  faire  aucune  attention  au  récit  de  Mihir , & il  lui  permit 
de  fe  retirer.  Quelques  jours  après  il  le  fit  paroître  devant  lui , & lui  ayant 
répété  ce  que  fon  pere  lui  avoit  dit  avant  que  de  mourir,  il  ajouta  : rous 
royei  combien  il  ejl  jujle  que  je  vous  fajji  périr , & auflîtôt  il  ordonna 
qu’il  fût  privé  du  jour.  Ce  Prince  qui  ne  croyoit  affermir  fon  thrône  que 
par  le  fang  de  fa  famille  , fit  martacrer  tous  fes  freres.  Il  en  avoit  dix-huit, 
mais  le  dernier  nommé  Scheheriar  eut  le  bonheur  d'échapper  à fa  cruauté. 
A lcgard  de  fes  deux  feeurs,  il  les  traita  toujours  avec  bonté,  quoiqu'elles 
ne  ceffaffent  de  lui  remettre  devant  les  yeux  l’irrégularité  de  la  condui- 
te. Ces  reproches  lui  caufercnt  une  mélancolie  qui  affaiblit  infenfiblemenc 
fa  fanté , & le  conduifit  au  tombeau  , après  un  règne  de  fix  ou  huit  mois. 

Ardfchir , fon  fils  , qui  n’avoit  qu’environ  fept  ans  , fut  déclare  fon  fuc- 
ceffeur.  Ses  fœurs  & les  Grands  du  Royaume , qui  efpéroient  que  la  mino- 
rité de  ce  Prince  feroit  tranquille  , avoient  dellein  d’employer  ce  temps  A 
rétablir  les  affaires  de  l’Etat , qui  étoient  en  mauvais  ordre.  Pendant  qu’ils 
fe  Hattoient  de  fi  douces  cfpérances,  Scheheriar,  fon  oncle,  formoit  le 
projet  de  s’emparer  de  la  Couronne.  A la  tête  d’une  puiffante  armée  , il 
s'empara  de  la  capitale , & après  avoir  fait  périr  fon  neveu,  il  fe  mit  en  pof- 
fertion  du  thrône. 

Les  troupes  qui  avoient  favorifé  cette  révolution  exigèrent  des  récom- 
penfes  fi  fortes,  que  Scheheriar  pour  les  fatisfaire  tourmentoit  fes  fujets 
pour  en  cirer  de  l’argent.  La  crainte  que  l’armée  infpiroic  empêcha  les 
peuples  de  fe  foulevcr , & on  fe  contentoit  de  gémir  fans  ofer  chercher  un 
remedeà  tant  de  maux.  Une  des  Princeffes  de  Perfe  nommée  Touran-Dockr, 
employa  un  violent  moyen  pour  délivrer  les  l’erfes  du  trille  état  où  ils 
étoient  réduits.  Affurée  de  la  faveur  du  peuple , elle  fit  affaflïner  le  Roi 

Îiar  trois  freres  quelle  avoit  engagés  à commettre  un  crime  fi  odieux , en 
eur  tenant  les  difeours  les  plus  féduifants. 

Comme  il  ne  relloit  aucun  enfant  mâle  de  la  famille  Royale , on  mit  la 
couronne  fur  la  tête  de  Touran-Dockc,  que  les  Perfes  regardoient  comme 
leur  libératrice.  Cette  Princeffe  fit  premier  Miniftre  & Général  de  fes  ar- 
mées Ferokhzad , l’aîné  des  trois  freres  qui  avoit  tué  le  Roi.  La  Perfe  re- 
prit alors  fon  ancien  éclat  $ car  pendant  que  Ferokhzad  remportoic  de  grands 
avantages  fur  les  Arabes , qui  s’étoient  jettés  fur  les  terres  de  la  Perfe , la 
Reine  s’attiroit  l’eftime  8c  l’amour  de  les  peuples,  par  le  bon  ordre  qu’elle 
faifoit  regner  dans  fes  Etats.  Après  avoir  inutilement  employé  la  douceur 
pour  empêcher  les  Grands  de  tyrannifer  le  peuple  , elle'ufa  de  févérité  à leur 
égard.  Un  régné  fi  glorieux  ne  fut  pas  de  longue  durée  , & une  prompte 
& violente  maladie  priva  les  Perfes  d’une  Souveraine  qui  ne  travailloic 
qu’â  les  rendre  heureux , & â les  faire  triompher  de  leurs  ennemis.  On 
loupçonna  qu’elle  avoit  été  empoifonnée.  Les  Grands  de  l’Etat , affemblés 
pour  lui  donner  un  fuccertêur , placèrent  fur  le  thrône  Gihan-Schcdah , 
rrince  du  fang  Royal.  Dans  le  temps  qu’on  faifoic  les  cérémonies  du  cou- 
ronnement, il  fe  plaignit  que  le  feeptre  étoic  trop  lourd,  & qu’il  ne  vou- 
loir pas  le  porter  -,  on  crut  d'abord  que  ces  paroles  étoient  diétées  par  U 
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jnodeftie  , mais  on  s’appcrçut  bientôt  quelles  étoient  l’effet  de  la  ftupidité. 

Ou  le  dépofa  , Si  on  mit  en  fa  place  Azurmi-Dokht,  la  plus  jeune  fille 
de  Khoftou,  quiavoit  autant  de  mérite  que  fa  futur,  mais  qui  étoit  plus 
belle.  Ferok-Hormouz , Gouverneur  du  KhorafTan , conçut  le  defir  dcpoufet 
cette  Princede,  Si  fc  rendit  pour  cet  effet  dans  la  capitale.  Les  propo- 
fitions  qu’il  eut  la  hardieffe  de  faire , ayant  été  tcjettées,  il  eut  l’audace  de 
menacer  la  Reine,  Si  même  de  lui  vouloir  faire  violence.  Azurrai  le  fit 
arrêter  , Si  ordonna  qu’il  fût  mis  à mort.  Le  fils  de  ce  Gouverneur  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  pere , qu’il  prit  la  réfolution  de  la  venger; 
A la  tête  d’une  armée  qu’il  avoit  ralfemblée  dans  fa  Province , il  marcha 
vers  la  capitale,  le  rendit  maître  de  la  ville.  Si  fit  poignarder  la  Reine 
qui  étoit  tombée  entre  fes  mains.  Il  s’apperçut  bientôt  de  l’horreur  qu’il 
avoit  infpitée  aux  Petfes  par  un  crime  fi  odieux , Si  fe  retira  en  diligence 
dans  le  KhorafTan. 

Ferokhzad  , un  des  petits. fils  de  Khofrou,  qui  avoit  échappé  au  malTa- 
* cte  général  de  fa  famille  , fut  tiré  de  la  retraite  où  on  l’élevoir,  pour  être 
placé  fur  le  thrônc.  Il  n’eut  pas  le  temps  de  faire  connoître , s’il  avoit  des 
talens  pour  regner  ou  non , car  il  fut  empoifonné  par  un  de  fes  efclaves 
un'  mois  après  fon  avènement  à la  Couronne.  On  ignore  le  motif  qui  porta 
ce  fcélérat  à attenter  à la  vie  de  fon  Souverain. 

Le  dernier  des  Rois  de  Petfc  de  la  Dynaftie  des  Safianides  fut  Jezdegcrd , 
fur  l'origine  duquel  les  HilForiens  font  en  contradiction.  Il  paroît  cepen- 
dant qu’il  étoit  petit-fils  de  Khofrou-Parviz.  Le  régné  de  ce  Prince  fut  une 
fuite  continuelle  de  guerres , & il  fe  vit  en  même  temps  attaqué  par  lesTurcs 
& par  les  Arabes.  La  valeur  de  fes  troupes  commandées  par  Ferokhzad,  ancien 
Général  de  Touran-Dockt,  rendit  fouvent  inutiles  les  efforts  de  tant  d’enne* 
mis.  La  bataille  qui  fe  donna  près  de  Cadcfiia  contre  les  Arabes , & qui  dura 
trois  jours  Si  trois  nuits , fit  tomber  les  Perfes  fous  la  puiflance  des  Mahomé- 
tans.  Jezdegerd  ne  put  conferver  que  le  Kerman  Si  le  Segeftan.  Les  Turcs 
lui  enlevèrent  encore  ces  Provinces  par  la  perfidie  de  fes  Gouverneurs,  qui s’é- 
toient  ligués  avec  les  Barbares.  Jezdegcrd  qui  avoit  encore  une  armée,  mar- 
cha contre  les  rebelles  & les  Turcs,  de  leur  livra  bataille.  La  défaite  de  fes 
troupes  l'obligea  de  prendre  la  fuite,  mais  comme  il  fe  difpofoit  à palTer 
une  riviere , il  fut  arrêté  Se  mis  à mort  par  ceux  qui  le  pourfuivoient. 

Le  fentiment  le  plus  général  eft , que  la  famille  des  Saflànides  prit  fin 
en  la  perfonne  de  ce  Prince.  On  trouve  cependant  dans  plufieurs  Auteurs, 
qu’il  lailfa  un  fils  Si  une  fille.  Le  premier , nommé  Firouz , refia  maître 
d’une  petite  Principauté , Se  eut  une  fille  nommée  Mah-Afrid,  quiépoufa 
Valid  , le  fils  du  Khaliphe  Abdalmalek,  auquel  elle  donna  un  fils,  nommé 
Jezide  , qui  devenu  Khaliphe,  fut  en  conféquence  Souverain  de  la  Perfe. 

Les  Chronologiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  temps  où  commence  l’Ere 
de  Jezdegerd.  Plufieurs  d’entr’eux,  fuivant  les  Auteurs  d’une  Hiftoire  uni- 
verfelle  imprimée  à Londres , fe  font  groffierement  trompés  fur  ce  fujet. 
Le  Docteur  Hyde  marque  à cette  occalion  fon  étonnement , de  ce  que  le 
P.  Petau  n’ait  donné  que  trois  ans  de  régné  à Jezdegerd,  au  lieu  qu’il  eft 
démontré  qu’il  mourut  vers  la  vingtième  année  de  fon  régne.  Il  ne  s’agit 
pas,  comme  plufieurs  Ecrivains  le  difent,  de  fçavoit  s’il  faut  rapporter 
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e commencement  de  cette  Ere  à l’avenement  au  thrône  de  Jezdegerd  , 
mais  à quelle  date  les  meilleurs  Ecrivains  Orientaux  ont  coutume  de  la  pla- 
cer. Ces  Ecrivains  fixent  le  commencement  de  l’Ere  dont  il  s’agit  au  fciz* 
de  Juin  de  l’onzième]  ?nnée  de  l’Hegire,  qui  répond  à l’an  6}i.  de  J.  C. 
Or  il  eft  certain  que  cette  (date  ne  répond  point  a la  mott  de  Jezdegerd , 
mais  1 Ton  avenement  au  thrône.  Au  refie  les  Ecrivains  Orientaux  ont  choifi 
ce  dernier  événement  préférablement  à l’autre,  parce  que  Jezdegerd  fut 
placé  fur  le  thrône  de  Pcrfe , après  avoir  toujours  vécu  en  fimple  particu- 
lier. Les  Arabes  prétendent  que  ce  choix  fe  fit  du  confentement  de  leur 
Khaliphe , qui  regardant  ce  Prince  comme  fon  tributaire,  compta  depuis  ce 
temps-là  le  Royaume  de  Perfe  parmi  fes  Etats  , & n’en  regarda  pas  la  ré- 
duction comme  une  conquête  , m*is  comme  la  réunion  d’une  Province 
rebelle.  f 

fin  de  l’Hifloine  des  Ptrjis , 
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considérer,  le  grand  nombre  d’écrits  qu’on  a faits 
fur  l’origine  & fur  l'hiltoire  des  Grecs , on  feroic  lES  ',RECS‘ 
tenté  de  croire  que  la  matière  eft  parfaitement  Ar'1!‘i  r‘u>rD1‘ 
éclaircie  ; cependant  prefque  toutes  les  difficultés 
fubfiftenr  encore  dans  leur  entier.  La  plupart  des 
Auteurs  modernes  n’ont  fait  que  répéter  ce  que 
les  anciens  avoient  dit  , & ont  entalTé  , fouvent 
fans  choix , partages  fur  pallages.  Si  quelques-uns 
ont  entrepris  de  former  des  fyftcmes , prévenus  d’a- 
vance en  faveur  d’une  opinion  particulière , ils  ont  été  plus  ardents  à l’é- 
tablir , que  foigneux  d’en  examiner  les  fondements.  Plulieurs,  confondant 
les  originaires  du  Pays  de  la  Grece  avec  trois  ou  quatre  Colonies  peu  nom- 
breuses , qui  les  ont  policés,  font  venir  d’Egypte  ou  de  Phénicie,  ceux  qui 
pnt  habité  les  premiers  la  Grece.  Quelques  uns  les  tirent  de  la  Phrygie  , 01» 
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de  l'Afîe  mineure  : d’autres  en  ont  fait  des  Celtes,  des  Germains,  des  Sué- 
dois, des  Livoniens  , des  Hongrois. 

Dans  la  vue  d’Aflocier  à la  célébrité  de  la  nation  Grecque  , leur  propre 
nation , ils  ont  cherché  dans  l’Hébreu  , dans  le  Hongrois,  dans  l’Allemand, 
dans  le  Breton,  l’origine  du  nom  de  la  plupart  des  peuples,  des  villes, 
des  Héros  de  l’ancienne  Grece  ; comme  fi  les  premiers  Grecs  n’avoienc 
point  eu  de  langue  particulière.  Si  nous  confultons  ces  Critiques  fur  ce 
qu’on  doit  penfer  de  l’ancienne  hiftoire  de  ce  peuple  , pofant  tous  pour 
principe,  que  les  fables  ont  eu  un  fondement  hiftorique,  ils  nous  répon- 
dent , les  uns , que  les  plus  abfurdcs  hélions  des  Pocres  font  des  événements 
imagine's  d’après  ceux  qu’on  lit  dans  la  Genefe  ; les  autres  , qu’il  faut  re- 
connoître  dans  ces  hélions  des  faits  antérieurs  à l’arrivée  des  Colonies  orien- 
tales : faits  véritables  pour  le  fond , mais  altérés  par  le  merveilleux , dont 
la  fuperllition  & la  Poche  les  ont  chargés  d’âge  en  âge. 

Les  partifans  de  ce  dernier  fyftême  , aujourd’hui  prefque  général , ne 
font  pas  réflexion  qu’ils  donnent  aux  Dieux  , regardés  comme  les  anciens 
Rois  de  la  Grece,  des  villes,  des  Palais,  des  hôtes,  des  armées  nombreu- 
fes,  dans  un  temps  où,  de  l’aveu  des  meilleurs  Ecrivains  de  l’antiquité  , 
la  Grece  étoit  habitée  par  des  Sauvages  difperfés  dans  les  forets , fuyant  à 
la  rencontre  les  uns  des  autres,  ignorant  les  arts  les  plusnécefTaires,  ayant 
pour  route  retraite  le  creux  des  arbres  ou  des  rochers , pour  toute  nourri- 
ture le  gland  & les  fruits  que  la  terre  produit  d’elle-même.  A cette  obfer- 
vation , feule  capable  de  renverfer  ce  fyftême  , il  s’en  préfente  une  fécondé  , 
de  laquelle  il  réfulte  que  l’hiftoirc  des  Grecs  ne  peut  remonter  qu’à  l’ar- 
rivée des  Colonies  Egyptiennes , & conféquemment  que  tour  ce  qu’on  a 
débité  de  hngulier  fur  les  temps  anterieurs,  eft  imaginé  après  coup  : c’eft 
que  la  tradition  verbale,  feule,  & deftituée  de  l’Ecriture , ou  de  quelque 
autre  moyen  équivalent,  eft  infuffifante  pour  conferver  le  fouvenir  des 
faits  éloignés,  & ne  peut  remonter  au-delà  d’un  petit  nombre  de  généra- 
tions. 

Ce  n’eft  donc  qu’à  l’arrivée  des  Colonies  étrangères  dans  la  Grece,  qu’on 
peut  raifonnablement  commencer  l’hiftoire  de  ce  Pays.  Ces  premiers  temps 
ne  nous  offrent  encore  que  des  ténèbres , qu’il  n’eft  pas  facile  de  diftïper 
entièrement.  Pour  diminuer  un  peu  cette  obfcurité,  il  ne  fuffit  pas  de  con- 
noître  tous  les  monuments  de  l’ancienne  hiftoire , de  recueillir  avec  foin 
les  partages  de  différents  Auteurs,  il  faut  fçavoir  les  comparer, Jes  envi- 
fager  fous  routes  leurs  faces , les  combiner  entr’eux , démêler  un  petit  nom- 
bre de  vérités  confondues  dans  une  foule  de  menfonges,  & les  en  tirer 
pour  en  former  un  tout.  Telles  font  les  réflexions  de  feu  M.  Frerét,  fut 
i'hiftoire  des  Grecs.  Ce  que  je  vais  dire , touchant  l’origine  de  ces  peuples, 
fera  extrait  d’un  manuferit  de  ce  fçavant  Académicien , ainft  que  la  To- 
pographie de  la  Grece , qui  eft  un  morceau  tour  neuf,  & qui  n’a  point  en- 
core vû  le  jour.  Cette  partie  elfentielle  à l’Hiftoire  eft  développée  d’une  ma- 
niéré beaucoup  plus  claire  qu’on  ne  l'avoit  fait  jufqu’alors , & les  Sçavants 
même  pourront  en  tiret  quelque  utilité  (r). 

(t)LaCarte,  qu'on  a placée  an  commence-  f fur  la  defeription  de  la  Grece  faite  par  M. 
ment  de  ce  Chapitre , n’a  pû  être  compofée  | Freret , pour  des  raifocu  particulier»».  Elle  eit 
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Ce  Chapitre,  entièrement  deftiné  à l'hiftoire  Grecque , fera  divifeen  diffé- 
rents articles  , & pour  ne  rien  lailfer  à defirer  fut  ce  qui  peut  regarder  les 
Grecs , je  donnerai  dans  un  de  ces  articles  leur  Mythologie  * Sc  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à leur  Religion.  J’aurai  foin  de  recueillir  à cefujet,  tout 
ce  qui  fe  trouvera  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  licllcs- 
Lettres.  M.  de  la  Barre  Sc  M.  Freret  feront  mes  principaux  guides.  En  con- 
fcquence  j’abandonnerai  fouvent  le  fyftême  de  M.  l’Abbé  Banier,  & je  ne 
ferai  aucun  ufage  de  celui  de  M.  Pluche , comme  entièrement  faux  dans 
tous  fes  points.  Je  diviferai  l’hiftoire  Grecque  en  particulière  & en  géné- 
rale ; ainfi  je  donnerai  d'abord  l’hiltoire  particulière  des  divers  Etats  de  la 
Gtece , en  me  renfermant  dans  ce  qui  fera  propre  à chacun  d’eux.  Je  repren- 
drai enfuite  l’hiftoire  générale  de  la  nation,  jufqu’au  temps  où  elle  cft  tom- 
bée fous  la  puiifance  Romaine. 


ies  Grecs. 


ARTICLE  PREMIER. 

Topographie  de  la  Grece. 

LA  Grece,  qui  termine  l’Europe  à fon  extrémité  orientale,  eft  d’une 
figure  très-irtéguliere.  Ce  continent  pouffe  plufieurs  bras  ou  péninfu- 
les,  qui  s’avancent  dans  la  Mer,  & qui  enferment  desGoIphes,  dont  quel- 
qu’uns  entrent  affez  avant  dans  les  terres.  Le  terrein  eft  coupé  dans  l’intc- 
ricur  par  plufieurs  chaînes  de  montagnes , qui  laiffent  entt’elles  des  vallées 
Sc  meme  des  plaines  fertiles , quelquefois  d’une  étendue  affez  confidéra- 
ble.  C’eft  cette  difpofition  du  tetrein  de  la  Grece  , qui  a occafionné  Sc  main- 
tenu la  divifion  de  la  nation  Grecque , en  un  très-grand  nombre  de  petits 
Etats  indépendants  les  uns  des  autres. 

La  grande  chaîne  de  montagnes,  qui  fe  détache  des  Alpes  dans  l'Iflrie 
& dans  la  Carniole , & qui , après  avoir  fuivi  quelque  temps  la  côte  de  la  Mer 
Adriatique  jufqu’au  Nord  de  Dynachium , en  descendant  au  Sud-Eft , tourne 
en  cet  endroit  vers  le  Levant , Sc  continue  fous  différents  noms  jufqu’au  Pont 
Euxin,  où  elle  forme  en  finiffant  le  cap  du  Mont  Hœmus  ; cette  montagne 
eft  proprement  ce  qui  borne  la  Grece  vers  le  Nord  , en  prenant  ce  Pays 
dans  fa  plus  grande  étendue.  Cette  chaîne  de  montagnes  reçoit  au  Nord  de 
la  Grece  les  différents  noms  de  Boras,  de  Scordus,  à'Orbelus , de  Khodo - 
pc  ,8c  d' H a mus.  Plufieurs  bras  qui  s’en  détachent , & qui  s’avancent  en 
général  vers  le  Midi,  forment  les  langues  de  terres,  les  prefqu’ifles  Sc  les 
caps. Les  vallées  & les  plaines,  féparées  par  ces  différents  bras,  portoienc 
le  nom  des  peuples  qui  les  habitoient , Sc  ces  noms  étoient  prelque  tou- 
jours des  efpéces  de  lobriquets , par  lefquels  on  avoit  défigné  ces  peuples 
lorfqu’ils  commençoient  à fe  réunir  Sc  à former  des  focictcs. 

feulement  la  copte  de  celle  que  M.  Guil-  I Démofthène,  par  feu  M.  de  Tourreîl.  Elle 
faume  de  l’Ifle  avoit  faite , pour  mettre  à eft  fort  eftimée. 
la  tête  de  la  traduflion  des  harangues  de  J 
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La  partie  ta  plirs  feprentrionale  de  la  Grece  porta  longtemps  les  différents 
noms  de  Darda  ma,  de  Pttonia  , de  Mygdonia,  de  Piecia,d  (Bmiuhia  , &c. 
à caufe  qu'elle  Iftoit  habitée  par  divers  petits  peuples  indépendants  les  uns 
des  autres.  Mais  tous  ces  peuples  ayant  été  peu  à peu  fournis  pat  le  Roi 
du  canton , nommé  Makelia  , Makednon , ou  Macedonia  (1),  ce  dernier  nom 
devint  la  dénomination  générale  de  ce  Pays. 

Ces  différents  peuples  avoient  une  langue  ou  une  dialeâe  commune. 
Si  convenoient  dans  la  forme  de  leur  habillement , ainfi  que  dans  une  façon 
particulière  de  couper  leurs  cheveux.  Cetre  conformité  fe  trouvoit  entre 
tous  les  peuples  qui  habiroient  depuis  le  Strymon  & les  frontières  de  la 
Thrace , jufqu’à  la  Mer  Adriatique. 

A l’Orient  de  la  Macédoine  étoi*  le  Pays  des  Thraces , qui  sétendoit 
jufqu’au  Pont  Euxin.  11  avoit  au  Nord  des  montagnes  qui  le  léparoient  des 
Getes  & des  Myfïens.  Ces  peuples  , qui  s’étendoient  non  feulement  juf- 
qtt’au  Danube , mais  meme  au  Nord  de  ce  meme  fleuve , parloient  line 
langue  fcmblablc  à celle  des  Thraces , & on  les  comprenoit  quelquefois 
fous  le  même  nom. 

Ces  Thraces,  foit  par  leur  férocité  , foit  par  fa  groffiereté  de  leurs  mœurs,, 
différaient  beaucoup  des  autres  Grecs.  Ils  occupoient  une  partie  de  la  Ma- 
cédoine. Ils  fe  répandirent  enfuite  dans  la  Theffalie , pénétrèrent  jufques 
dans  la  Bœotie  & dans  l’Attique.  La  Thrace  des  temps  héroiques , c'elf-à» 
dire  fous  Terée  , Procné  & Philomele  , n’eft  pas  la  Thrace  feprentrio» 
naît , mais  celle  de  la  Dolide  & des  vallons  du  Parnaflè. 

Au  Midi  de  la  Macédoine , on  trouve  la  Theffolie , Pays  de  plaines  i 
bordé  au  Nord  par  le  Mont  Olympe  qui  9’avance  jufqu’i  la  Mer , Sc  forme 
à l’embouchure  du  Penée  la  fameufe  vallée  de  Tempé.  Au  Midi  Sc  au  Cou- 
chant de  la  Thclfalie  eft  la  chaîne  du  Mont  Pindus  , qui  fe  termine  vers 
l’Orient  fur  le  bord  de  la  Mer.  Il  prend  en  cet  endroit  le  nom  d’Œra , Sc 
forme  le  défilé  des  Thermopyles.  Le  fleuve  Penée  & les  rivietes  qu’il  re- 
çoit , arrofent  la  Thelfalie*Sc  la  rendent  très-fertile.  C’ell  de  ce  Pays , qui' 
a roujours  été  très-peuplé  , que  font  forties  les  plus  puifïantes  nations  de 
la  Grece , telles  que  les  Achéens , les  Æoliens , les  Doriens  , les  Hellenes  r 
mais  comme  ces  habitants  n’ont  jamais  formé  un  feul  corps , & qu’ils  onc 
roujours  été  divifés  en  un  certain  nombre  de  petites  Cites,  ils  n’ont  joue 
qu’un  rôle  très-fubalrerne.  Ce  Pays  n’avoit  point  de  nom  général  dans  les 
premiers  temps:  celui  de  Theflalie  , qu’il  a reçu  dans  la  filite  , étoit  celui’ 
d’une  peuptaae  des  Thefprotes  d’Epire  , qui  vinrent  s’y  établir  foixanre 
ans  après  la  guerre  de  Troye.  Ils  occupèrent  le  Pays  abandonné  par  lesr 
Æoliens  , qui  partirent  dans  l’Afie  avec  les  fils  d’Orefte.  Le9  noms  de  Thef- 
fclie  Sc  d’Æmonie , employés  par  les  Poctes  modernes,  ne  fe  trouvent  ni: 
dans  Homere,  ni  dans  Hefiode.  Hérodote  obferve  que  ce  fût  pour  fe  ga- 
rantir des  courfes  des  Thefprotes  Theflalicns  , que  ceux  de  la  Phocide  fer- 
mèrent d’une  muraille  le  détroit  des  Thermopyles,  n’y  lairtant  qu’nn  partage 
étroit  qui  fe  fermoit  avec  une  porte.  Ceux  du  Pays  nommoient  ce  défilé 

(1)  ftgnifioit  un  Pays  haut  élevé,  la  plus  haute  montagne  de  toute  la  Grece» 

La  Macédoine , proprement  dite  , étoit  dans  Herod.  I.  56.  Strab.  VIII.  3*7. 
la  chaîne  duMont  Olympe,  regardé  comme 
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PyliiSy  ( les  portes) , & les  autres  Grecs,  ThcrmopyUs  , ( les  portes  des  eaux 
chaudes.  ) 

La  côte  orientale  dé  la  Theffalie,  du  côte  de  la  Mer  Egée,  eft  féparée 
du  milieu  du  Pays  par  une  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étendent  depuis 
l'Olympe  jufqu’au  Mont  (Eta,  fous  les  noms  de  Pelion,  d’Offa  & d’Othris. 
Une  autre  chaîne  de  montagnes,  qui  joint  le  Pinde  avec  l’Olympe,  borne  la 
Theffalie  à l’Occident , Si  en  fait  une  efpccc  de  badin  dont  les  eaux  n’ont  dc- 
couleinent  que  par  l’embouchure  du  Pence.  La  tradition  affuroit  que  dans 
les  premiers  temps  , avant  qu’on  eût  nettoyé  & élargi  le  canal  de  Penée  , la 
dus  grande  partie  de  ce  Pays  avoir  été  inondée.  Lorfque  Xerccs  entra  dans 
a Grece  par  les  gorges  de  l'Olympe  , il  dit , au  rapport  d’Hérodote , en 
voyant  la  lituation  du  terrein  de  la  Theffalie  , que  les  Theffaliens  avoienr 
agi  prudemment  en  fe  foumettant  à lui , parce  qu’il  ne  lui  auroit  pas  etc 
difficile  d'inonder  lenrs  terres , en  comblant  le  canal  du  Pays, 

Le  Mont  Pindus,  qui  borne  la  Theffalie  au  Couchant  & au  Midi,  eflr 
ttne  branche  de  la  grande  montagne  qui  termine  la  Grece  au  Nord.  Cens 
branche,  après  avoir  enveloppé  la  Macédoine  fous  le  nom  de  Boras  (i) , 
& féparé  la  Pecoriie  de  la  Dardanic  , s’avance  jufqu’au  Golphe  Adriatique  , 
où  elle  fépare  l’Illytie  de  l’Epire , fous  le  nom  de  Cap  des  foudres  ou  d’A- 
croccrannius.  La  Dardanie  luuée  au  Nord  , Si  dans  les  vallées  du  Boras,  cfli 
le  pays  des  Hyperboréens. 

Le  Pindus  qui  fe  joint  au  Boras,  auprès  des  Monts  Acroceraunicns , fc- 
parc  la  ThelTalie  de  l’Epirc,  Si  pouffe  vers  le  Sud-Oued  plulieurs  bras,  qui 
tormenr  diverfes  vallées  occupées  par  plufieurs  petits  peuples.  Ces  vallées 
defeendent  jufqu'à  la  Mer  , & font  ce  qu’on  appelloic  l’Epire,  ou  le  Conti- 
nent par  oppolition  aux  Ifles  de  Corcyre , de  Cephalonie , de  Dulichium , 
Sic.  Homere  employé  le  nom  d’Epire  pour  défigner  tous  les  pays  litués  au- 
delà  dujkuve  (Eonus , ce  qui  comprend  une  partie  de  l'Ætolie , Si  toute 
l'AcarfjÉKic.  Dans  la  fuite  on  a reftraint  ce  nom  aux  pays  bornés  au  Midi 
cmlphe  d’Ambracia.  L’Ætolie  avoir  reçu  ce  nom,  parce  que  c’étoic 
un™yt*rempli  de  forêt.  Les  peuples  étoient  appellés  Curetes , parce  qu’ils, 
ne  portoient  point  de  cheveux  fur  le  devant  de  la  tête  : biens  différents  des 
Acarnaniens  qui  confervoient  leur  chevelure. 

Theopompe  comptoit  jufqu’à  quatorze  peuples  differents  dans  l’Epirci 
Les  plus  célébrés  de  tous  étoient  les  Chaonicns , les  Moloffes  Si  les  Thef- 
protes , quoique  ce  Canton  fut  proprement  celui  des  Moloffes  ou  Molot- 
tes.  Strabon  obferve  que  Pindare  Si  les  Tragiques  s’exprimoient  comme 
Hérodote  : ce  qui  ferait  penfer  que  le  nom  de  Thefprotes  étoit  une  déno- 
mination générale.  Homere  donne  le  nom  de  Perrhabie  au  Canton  de  Do- 
done.  Les  habitants  de  cet  endroit  étoient  les  mêmes  que  les  Centaures 
de  la  fable , qui  ayant  été  chaffés  des  plaines  de  la  Theffalie , après  quelles 
eurent  été  deffechées  , fe  partagèrent  en  deux  peuplades , dont  l'une  fe  re- 
tira au  Nord  du  Penée , fur  le  Mont  Olympe , Si  l’autre  fur  le  Pindus  y 


les  Grecs- 


( i ) C’eft  au-delà  de  ce  Mont  qulubl-  | à Délos  ; St  ce  n’eft  point  au-delà  de  la 
toient  les  Hyperboréens,  fi  connus  dans  Rurtie  , comme  quelques-uns  l'ont  préten- 
V antiquité,  par  les  offrandes  qu'ils  envoy  oient  | du. 
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: d’où  elle  pénétra  en  Epite.  Les  Perrhœbesde  ThelTalie  mêlés  avec  les  Lapv* 
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thés , croient  ceux  qu  on  nommoit  FdaJgLotA. 

A l'extrémité  Orientale  de  la  chaîne  du  l’indus , il  s’en  détache  deux  au- 
tres branches,  dont  la  plus  conhdérabte  s’avançant  au  Midi  jufqu'au  Gol- 
phe  de  Corinthe  , fous  le  nom  de  l’arnalTc,  jette  à droite  & à gauche  quel- 
ques autres  bras.  Le  Parnafle  eft  un  amas  de  plufieurs  montagnes  pofces  les 
unes  fur  les  autres,  qui  forment  plufieurs  vallées  occupées  par  des  peuples 
ou  Cités  différentes.  Les  Doriens  habitoient  le  fommet  du  Parnafle  & du 
Piudc.  C ’étoit  un  petit  peuple  compofc  de  trois  ou  quatre  Bourgades  , qui 
e'toit  demeuré  en  cet  endroit , lorfque  le  relie  des  Doriens  avoir  quitté  la 
Theflalie  pour  pafTer  dans  le  Pcloponefe  avec  les  Héraclides.  Les  Phocéens, 
ou  peuples  de  la  Phocide  occupoient  les  vallées  Si  le  pied  du  ParnalTe. 
L’Oracle  de  Delphes  étoit  dans  leur  pays.  Les  Locriens  partagés  en  trois 
Cités  féparées  , croient  à l’Orient  Si  à l’Occident  du  Parnalfe.  Les  Locriens 
occidentaux , voifins  de  l’Ætolie , avoient  porté  d'abord  le  nom  de  Lele- 
ges , & c ’étoit  de  leur  pays  que  la  Tradition  faifoit  fortir  les  Hellenes , fu- 
jets  de  Deucalion. 

Au  dellous  de  Delphes  , la  chaîne  du  Parnafle  prenoit  les  noms  de  Cyr- 
phis , d'Helicon , de  Cythcron  Si  de  Geranes.  Sous  celui-ci  elle  formoit 
l’Ifthme , qui  attache  le  Peloponefe  au  refie  de  la  Grcce.  Au  pied  du  Gera- 
nos  eft  une  efpéce  de  vallée  qui  s’étend  d’une  mer  à l’antre , & dont  le  fol 
eft  fi  peu  élève  au-defliis  du  niveau  de  la  mer , qu’on  a plufieurs  fois  entre- 
pris d’y  creufer  un  canal. 

Bleuie,  A l’Orient  de  l’Helicon  eft  la  Bœotie.  C’eft  une  plaine  très-unie  {c  très- 

baffe  , qui  eft  enfermée  des  trois  autres  côtés  par  d’autres  chaînes  de  mon- 
tagnes. Au  Midi  eft  celle  du  Pamis  , au  Nord  celle  du  Cnemis  -,  à l’Orient 
le  Ptoos  joint  le  Cnemis  au  Parties , Si  régné  tout  le  long  de  la  côte.  Ainfi 
la  Betotie  eft  un  véritable  baflin , au  fond  duquel  fe  rauembleqÀbtfes  les 
eaux  de  ces  montagnes.  Elles  y forment  le  Lac  Copaïs,  qui  n’a  autjflfc  ifTue 
apparente  à la  mer , & qui  a dû  caufer  de  fréquentes  inondationsÇdk  le 
pays.  On  a creufé  un  canal  dans  le  roc  pour  donner  une  décharge  aiTCeÇaïs 
dans  le  Lac  Hylica,  mais  ce  canal  eft  de  peu  d’utilité. 

Wheler,  fçavant  Anglois,  qui  a examiné  Si  décrit  la  Bœotie  avec  une 
très  grande  exa&itude , obferve  qu’il  y a fous  le  Mont  Ptoos  plufieurs  con- 
duits fouterrains  par  où  le  Lac  fe  décharge  dans  la  mer.  11  en  a compté 
plus  de  cinquante.  Ces  conduits  ont  des  regards  ou  des  puits  taillés  dans  le 
roc  fur  le  fommet  de  la  montagne  , qui  fervoient  à les  nettoyer. 

Strabon  , qui  parle  de  ces  canaux  fouterrains , quoique  d’une  façon  très- 
peu  détaillée  , femble  les  attribuer  à des  tremblements  de  terre  ; mais  fl  cet 
ouvrage  a été  ébauché  par  la  Nature  , il  faut  que  l’Art  l’ait  extrêmement  per- 
fectionné. Il  ajoute  qu’Alexandre  le  Grand  avoir  chargé  un  homme  de  Chal- 
ets d’élargir  & de  nettoyer  ces  canaux , dont  plufieurs  s ctoient  comblés. 
Quoique  l’ouvrage  n’eût  pas  été  porté  à fa  perfection,  on  avoit  déjà  deffè- 
ché  une  partie  de  la  plaine  j mais  une  révolté  des  Bœotiens  obligea  de 
l’abandonner.  On  lit  dans  Stephanus  au  mot  Athéna  , qu’aptes  que  Ctates 
eut  faigné  le  Lac  Copais  , on  vit  reparoître  les  ruines  de  l’ancienne  Orcho- 
mette  , qui  avoit  été  détruite  par  une  inondation.  Ce  Cratcs  eft  félon  les 
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apparences  l’homme  de  ChaUis,  qu’ Alexandre  avoir  chargé  de  ce  travail. 

La  Bccotie  avoir  d'abord  etc  occupée  par  des  nations  Sauvages.  La  Colo- 
nie Phénicienne  de  Cadmus  y porta  les  Arts , & bâtit  la  ville  de  Thebes. 
Mais  les  divifions  continuelles  qui  regnerent  parmi  les  defeendants  de  Cad- 
mus les  empccherent  de  foumettre  tonte  la  Bccotie.  Les  Sauvages  policés  & 
inftruits  pat  le  commerce  avec  les  Thébains , fe  réunirent , & fondèrent  la 
ville  d'Orchomene , qui  devint  bientôt  aflez  puillânte  pour  contraindre  les  Thé- 
bains  à payer  un  tribut  ; mais  quelque  temps  après  Hercule  abbattit  la  puif» 
fance  des  Orchoméniens.  La  ville  de  Thebes  ayant  été  prife  & ruinée  par 
les  Argiens , alliés  des  petits-fils  d’Œdipe  dans  la  guerre  des  Epigones , le* 
Thébains  qui  parurent  échapper  fe  retirèrent  dans  la  ThelTalie  , d’où  ils  ne 
revinrent  qu'au  bout  de  cent  ans , c’eft-à-dire , foixante  ans  après  la  prife 
de  Troye.  Ainfi  la  ville  de  Thebes  fut  déferte  pendant  un  fiécle.  Les  Pe- 
lafges  St  les  Thraces  ou  Montagnards  de  l’Helicon  , & de  la  Dolide  s’étoient 
emparés  de  la  Bccotie.  Les  Thébains  accompagnés  d’une  partie  des  Æoliens 
les  en  chaflerent  après  une  guerre  de  plufieurs  années.  Depuis  ce  cemps-là 
les  Boeoticns  furent  regardés  comme  Æoliens  : leur  langue  croit  une  ancien- 
ne Dialeéte  de  la  langue  Æolienne , St  moins  éloignée  du  Dorien  que  la 
Dialeéte  des  Æoliens  de  l’Afie  mineure  St  de  l’Elide. 

On  a vû  que  la  Bccotie  étoit  fermée  au  Midi  par  la  chaîne  du  Parnés. 
Cette  chaîne  qui  fe  détache  du  Mont  Cytheron  s’étend  vers  l’Orient  jufqu’à 
la  mer.  Si  borne  l’Attique  vers  le  Nord.  Ce  pays  avoit  été  nommé  long- 
temps Ionie , de  même  que  l’Egyalée , ou  que  l’Achaye  du  Peloponefe. 
Mais  dans  la  fuite  le  nom  d'Ionie  fut  reftraint  à l’Attique.  Sous  Thefée  on 
avoit  élevé  une  colonne  dans  l’Ifthme , fur  laquelle  étoir  gravé  d’un  côté  le 
nom  d’Ionie  , & fur  l’autre  celui  d’Ille  de  Pelops  ou  de  Peloponefe.  Cette 
colonne  fut  renverfée  par  les  Doriens , lorfqu’ils  s’emparèrent  de  la  Mega- 
ride , petit  Canton  féparé  de  l’ Afrique  par  un  bras  du  Parnès , qui  defeend 
au  Midi.  Les  Athéniens  qui  fe  faifoient  une  peine  de  fe  dire  Ioniens , ai- 
mèrent mieux  donner  à leur  pays  le  nom  d'Artique , qui  fignifioit  feulement 
la  côte , le  rivage  de  la  mer. 

Le  Peloponefe  étoit  attaché  au  refte  de  la  Grece  par  un  Iflhme  de  quarante 
ftades,  ou  d’environ  cinq  milles  Romains.  Pour  fe  former  une  idée  jufte 
de  cette  I’eninfule,  il  faut  la  confidérer  comme  une  vafte  montagne  dont 
le  fommet  forme  un  plateau  très  étendue  , & qui  poufiant  cinq  bras  qui 
s’avancent  dans  la  Met  , enferme  plufieurs  Golphes , dont  quelques-uns 
fonc  afiez  confidérables.  Le  plateau  qui  eft  au  fommet,  eft  encore  entre- 
coupé par  des  montagnes  qui  le  partagent  en  différentes  plaines.  Ce  plateau 
ctoic  occupé  par  les  Arcadiens,  qui  s’étendoient  principalement  du  côté  de 
l’Occident , où  la  pente  de  la  montagne  eft  beaucoup  plus  douce. 

Du  côté  du  Nord  , la  montagne  s’avance  jufqu’au  Golphe  de  Corinthe , où 
elle  fe  termine  comme  en  divers  rangs  de  terralTes  élevées  les  unes  au-deffus 
des  autres,  St  dont  la  plus  balfe  laifle  entre  elle  & la  Mer  une  plaine  qui  a 
prefque  partout  très  peu  de  largeur,  mais  qui  régné  depuis  l’Ifthme  jufqu’au 
cap  Araxus,  & jufqu’au  détroit  qui  fépare  l’Ætolie  & le  Peloponefe,  pat 
lequel  on  entre  dans  le  Golphe  de  Corinthe. 

Ce  côté  feptentrional  de  la  montagne  nommée  d'abord  Ionie- Egiilce  , ou 
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maritjme , a pris  dans  la  fuite  le  nom  d’Acbaïe , lorfque  les  Acheens  de  l’Ar. 
rnagolidc  fe  de  la  Laconie  allèrent  y chercher  une  lecraite  au  temps  de  l’rn* 
valion  des  Dpriens  Hétaclides.  Une  partie  des  anciens  Ioniens  fe  retira 
_dans  l’Atrique  , d’on  ils  paiferent  dansl’Aiie  mineure.  11*  donnèrent  le  nom 
d'Ionie  au  Pays  qu’ils  occupoient  & le  partagèrent  en  douze  Cités  ou  cantons 
différents , de  même  que  l’avoit  été  J 'ionu-tgyaUe.  Les  Acheens  confer- 
.verent  cette  ancienne  divifion  ; mais  ils  établirent  l’ufage  de  la  Dialeéte 
^Æolienne  qu’ils  parloienr»  & firent  oublier  aux  anciens  Ioniens,  avec  lef« 
quels  ils  fe  confondirent,  la  Dialeéfc  Ionienne,  que  ceux  d’Alie  gardèrent 
toujours.  Ils  conferverent  longtemps  des  Rois  ill’us  de  la  famille  d’Orefte, 
mais  donc  les  droits  fe  bornoient  à quelques  diftmâions  honorifiques.  Un 
Confeil  fupéneur  formé  des  Députes  des  douze  cantons  avoir  toute  l'au- 
torité. Le  Gouvernement  émit  fage , & ce  ne  fut  qu’aflez  tard  fous  les  fuc- 
celfeurs  d’Alexandre  , qu’ils  prirent  part  aux  affaires  générales  de  la  Grece. 
Leur  fituation  les  mettoir  à couvert  des  enrrepnfes  de  leurs  voifins  , & 
leur  modération  les  portoir  à fe  contenter  du  Pays  qu’ils  occupoient.  Les 
Arcadiens , les  feuls  de  qui  ils  eulfent  quelque  chofe  à craindre , écoienc 
à peu  près  dans  les  mêmes  principes , & ne  fongeoieut  qu’à  fe  maintenir 
concre  l'ambition  des  Argiens  & des  Spartiates. 

Sicyon,  qui  avoir  été  autrefois  la  plus  confidérable  des  villes  de  l’E- 
gialée,  fe  qui , fous  les  enfans  d’Inachus  & de  Phoronée,  avoit  été  la  ri- 
vale d’Argos , croit  féparéc  de  l’Achaïe.  Elle  écoit  devenue  une  ville  Do- 
rienne  , alliée  Se  quelquefois  fujette  de  celle  d’Argos.  Elle  conferva  fes  Rois 
particuliers  longtemps  après  le  retour  des  Heraclides.  Ces  Rois  defeendoient 
de  Feflus , fils  d’Hercule.  Lorfque  cette  famille  fut  éteinte , Sicyon  fut  fou- 
mife  à plufieurs  Tyrans,  qui  s’emparèrent  aifément  du  pouvoir  fouverain. 

La  epre  du  Péloponefe  tourne  tout  à fait  au  Sud  au-delà  du  cap  Araxus , qui 
termine  l’Achaïe.  Le  flanc  occidental  de  la  montagne  fe  partage  en  trois 
vallées , qui  viennent  aboutir  à la  Mer , fe  qui  étoienc  toutes  trois  habi- 
tées par  les  Eléens.  Ces  peuples  ne  furent  point  fournis  par  les  Heraclides  , 
mais  ils  leur  accordèrent  le  paffage  fur  leurs  terres.  Les  Heraclides  furent 
conduits  dans  le  Péloponefe  parOxylus,  qui  amena  avec  lui  un  grand  nombre 
d’Ætoliens.  Comme  il  croit  d'une  famille  originaire  de  l’Elide , il  obtint 
que  fes  compatriotes  jouitoient  tranquillement  de  leur  Pays.  Les  Eléens 
parloicnt  l’Æol.ien  le  plus  pur,  parce  qu’ils  n’avoient  jamais  été  mêlés  avec 
des  Colonies  étrangère*.  Les  Arcadiens  croient  dans  le  même  cas,  & a voient 
çonferve  l’ancienne  Langue. 

L'Elide,  en  prenant  ce  nom  dans  fa  plus  grande  étendue,  occupoit  plus 
de  douze  cents  (fades  , ou  de  cent  cinquante  milles  Romains  de  côtes,  ine- 
furés  de  cap  en  cap.  Les  Eléens  étoienc  divifes  en  crois  corps,  qui  occu- 
poient les  trois  vallées  voifines  de  la  Mer,  Au  Nord  étoit  l’Elide  propre- 
ment dite,  où  couloir  le  Pénée,  fleuve  de  même  nom  que  celui  deThef- 
falie , mais  beaucoup  moins  confidérable.  Ces  Eléens  habiroienc  des  villa- 
ges féparcs , Sc  ne  fe  réunirent  dans  la  ville  d’Elis , que  vers  le  temps  de 
la  guerre  des  Pcrfçs.  Au  Midi  du  vallon  où  coule  le  Pénée  étoit  une  au- 
tre vallée  beaucoup  plus  large  , arrofée  par  J’Alphée  & par  plufieurs  rivières 
donc  ce  fleuve  reçoit  les  eaux.  L’Alphée , qui  eft  le  plus  confidérable  des 
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fleuves  du  Péloponefe , prend  fa  fource  fur  le  plus  haut  du  plateau  , Sc  ttsGxïcV 
coule  longtemps  fur  les  terres  derArcadiens.  A quatre-vingts  ftades  de  fou 
embouchure  étoit  la  ville  de  Pife  , & le  célébré  Temple  d’OIvmpie.  La 
troifiéme  vallée , qui  n’étoit  arrofée  par  aucune  riviere  confidérable , portoit 
le  nom  de  Triphilie  : c etoit  - là  qu’étoit  la  ville  de  Pylos  , & l’ancien 
Royaume  de  Neftor. 

Au-delà  de  l’Elide  etoit  la  MefTenie , vallée  étendue  Sc  fertile  , enfermée  Mefitaie. 
par  deux  bras  qui  s’avancent  au  Midi , Sc  vont  fe  terminer  au  cap  Acr'uas 
Sc  au  cap  Tenait.  Près  du  premier  éroient  les  villes  de  Methone  Sc  de  Cc- 
rone  , aujourd’hui  Modon  & Cerox.  Ces  deux  caps  forment  un  golphe  alTer 
profond , qui  contient  plufieurs  ports.  La  MeUenie  , qui  fur  la  première 
conquête  des  Hêraclides , leur  fut  enlevée  dans  la  fuite  par  les  Lacédémo- 
niens ; mais  Epaminondas  ayant  rendu  la  MelTenie  à fes  anciens  habitants, 
les  Lacédémoniens  furent  obligés  de  renoncer  à l’Empire  de  la  Grece. 

Au-delà  du  Tenare  vers  l’Orient , étoit  un  autre  golphe  formé  par  ce  cap 
& par  celui  de  Malée.  Ce  golphe  aboutit  à un  vallon  où  coule  l’ Eurotas , 
fur  lequel  eft  lîtuée  Lacédémone.  Ce  vallon  qui  remonte  jufqu'au  Plateau, 
cft  ce  qu'on  nomme  la  Laconie , proprement  dite.  La  montagne  qui  fépare 
le  Pays  de  la  Mefenie , Sc  qui  finit  au  cap  Tenare , eft  très-rude  Sc  prelque 
partout  impraticable  : c’eft  à préfent  la  retraite  des  Maïnotes.  La  montagne 
qui  forme  le  cap  Malée  , a une  pente  a (Te  7.  douce  du  côté  de  la  Laconie, 
où  elle  eft  coupée  par  plufieurs  vallons  fertiles.  Mais  du  côté  de  l’Orient  Sc 
du  golphe  d’Argos  , elle  eft  extrêmement  efearpée.  Minoa  Sc  Epidaurus-Li - 
mer  a , (aujouwhui  Menembafia  ou  Lapolie  de  Malvafia,)  font  prefque  les 
ièuls  porcs  de  cette  côte. 

On  a vû  plus  haut  que  l’Ifthme  du  Peloponefe  eft  une  efpece  de  vallée 
ou  de  plaine  qui  a peu  d’élévation  fur  le  niveau  de  la  mer.  Au  - delà  de 
cette  plaine  , en  avançant  dans  le  Peloponefe  , le  terrein  fe  releve  confi- 
dérablemenc  , & forme  une  efpéce  de  pic  ou  de  butte  ifolée  de  tous  les 
côtés.  Sur  le  fommec étoit  l’ Acrocohinthe.  Au  pied  de  la  montagne,  du  côté 
du’  Nord  fe  voyait  la  ville  de  Corinthe  avec  fes  deux  ports  lue  les  deux 
Mers.  Du  pied  de  la  montagne  , qui  a trois  ftades  f î)  de  hauteur  perpendi- 
culaire , fur  trente  ftades  de  pente , fe  détachent  du  côté  du  Levant  & du 
Couchant  deux  chaînes  de  montagnes  médiocres.  L’une  va  joindre  le  corps 
de  la  grande  montagne  dont  l’Arcadie  occupe  le  fommet  ; Sc  l'autre  , s'é- 
tendant entre  le  Midi  Sc  l’Orient,  fépare  le  golphe  d’Argos  de  celui  d 'A- 
chênes  ou  du  golphe  Saronique.  Cette  chaîne  qui  cft  alfez  élevée , fe  ter- 
mine de  tous  les  côtés  à la  Mer , & forme  plufieurs  caps  Sc  langues  de 
terre,  qui  laiftcnt  entr’elles  plufieurs  ports  Sc  plufieurs  bayes.  Il  y a un 
grand  nombre  d’Ifles  près  de  ces  caps , Sc  quelques-unes  font  aftez  étendues 
pour  avoir  formé  de  petites  Cités.  Les  villes  d 'Epidawe  Sc  de  Tre\ene  font 
fur  le  golphe  Saronique.  A l'extrémité  méridionale  , du  côté  de  la  Mer 
Egée  , étoit  la  ville  a Hcrmioné , celle  A'AJîne  Sc  de  Nauplia.  écoient  fur 
le  golphe  d’Argos. 

Entre  les  deux  chaînes  de  montagnes  Sc  au  Nord  du  fond  du  golphe  cft  une 
plaine  de  peu  d’étendue,  mais  fertile  Sc  enfermée  de  tous  côtés  par  des 
( i ) Deux  cent  quarante-quatre  toifes. 

Tome  yi.  M ta 
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montagnes.  C'ctoit-lJ  qu’croient  les  villes  à'Jrgos , de  Mycene , de  Tirhu)  t 
&c.  Cette  plaine  communique  au  Nord  & au  Nord-Oueft  avec  celles  de 
Sicyon  , & de  Phlius , par  des  vallons  fertiles  & faciles  à ttaverfer.  Du  côté 
du  Couchant  il  y a encore  quelques  petites  plaines  Sc  des  vallons  qui  con- 
duifent  en  Arcadie. 


ARTICLE  IL 


MYTH  O L0G1B  GrECQVe(i'). 

IL  n'y  a point  de  matière  fur  laquelle  on  ait  formé  plus  de  fyftêmcs  que 
fur  les  Divinités  adorées  par  les  Grecs.  Chacun  de  ces  fyftcmes  imagi- 
nés par  des  gens  d'efpnt  du  premier  ordre  , ont  eu  leurs  parti  fans  -,  mais 
aptes  un  examen  réfléchi  de  ces  différentes  opinions  , on  s’apperçoit  que 
leurs  Auteurs  n’ont  point  encore  atteint  le  véritable  but , & qu'ils  s’en  font 
beaucoup  écattés.  Feu  M.  de  la  Barre  avoit  entrepris  de  donner  une  nouvelle 
explication  des  fables , mais  la  mort  ne  lui  a pas  permis  d’exécuter  entiè- 
rement fon  projet , & nous  n’avons  qu’une  partie  de  Ion  travail  infeté  dans  le» 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- lettres  ; de  forte  qu’on  ne  peut  pas  décou- 
vrir entièrement , quels  étoient  fes  fentitnents  fur  ce  Injet.  Je  ferai  cc-pendanc 
ufage  de  ces  différents  morceaux.  Feu  M.  Frétée  a aufli  traité  quelques  point» 
de  la  Mythologie , & les  explications  qu’il  en  donne  pourront  faire  naître 
de  nouvelles  idées  fur  un  objet  qui  a déjà  occupé  tant  de  Sçavants.  Je  ne 
rapporterai  point  les  fyftcmes  de  M.  l’Abbé  Baniet,  ni  de  M.  Pioche  , parce 
que  ces  Livres  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  On  s’appercevra 
aifément,  que  les  explications  que  je  vais  propofer  font  bien  differentes  de 
celles  de  ces  deux  Sçavants,  & qu’elles  tendent  meme  à les  détruire.  Avant. 

3ue  d’entrer  en  matière , je  vais  préfenter  les  vues  générales  fur  la  nature 
e la  Religion  des  Grecs,  & je  me  fervirai  pour  cet  effet  du  beau  morceau 

2ui  fe  trouve  à la  tête  de  quelques  recherches  , pour  fervir  à l’hiftoire  des 
yclopes,  des  Daétyles , &c.  par  M.  Fretet  (a). 

L’étude  de  la  Mythologie  Grecque,  & la  connoiffance  au  moins  fuper- 


(l)  Il  paroifloit  naturel  de  parler  de  l’o- 
rigine des  Grecs , avant  que  de  donner  lliif- 
toire  de  leur  Religion , mais  j’ai  cru  devoir 
renverier  cet  ordre , afin  de  ne  point  cou- 
per le  récit  des  révolutions  arrivées  dans  la 
Grece.  Les  avantages  qu’on  retire  de  la 
connonTa  ce  de  la  Mythologie , m'ont  en- 
gage à traiter  un  peu  au  long  cette  ma- 
tière , & par  cette  même  raifon  , je  penfe 
que  cet  article  ne  fera  point  déplacé  dans 
uni  IntroJuOian  à YHiJloirt  VnivtrftlU.  Je 
n’expoferai  point  ici  quels  font  ces  avantages; 
tout  le  monde  les  connoit , & le  grand  nom- 


bre de  Livres  qu’on  a faits  fur  ce  fujet,  dé- 
montre évidemment  l'utilité  de  cette  étude. 

(a)  Ce  morceau  efl  de  M.  de  Bougainville, 
alors  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de» 
Belles-Lettres,  fie  chargé  en  cette  qualité 
de  faire  ce  au’on  appelle  la  partie  hiftoriquo 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Je  me 
fets  de  fes  propres  paroles,  cette  pièce  ne 
pouvant  fupporter  un  extrait.  Voyei  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
Tom.  XXUI.  dans  1a  partie  hiftorique, 
PJg-  *7" 
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ficielle  de  ce»  fixions  fans  nombre  , qu’on  regarde  comme  l'hiftoire  des 
temps  héroïques , font  néceflaires  aux  Poètes , aux  Peintres , le  générale* 
nient  à tous  ceux  dont  l'objet  eft  d’embellir  la  nature , le  de  plaire  i l’ima- 

fination.  La  fable  eft  le  patrimoine  des  arts,  c’eft  une  fource  inepuifabte 
'idées  ingénieufes  , d’images  riantes,  de  fujets  intérelTants , d'allégories, 
d’emblèmes,  dont  l'ufage  plus  ou  moins  heureux  dépend  du  goût  & du  gé- 
nie. Tout  agit,  tout  refpire  dans  ce  monde  enchanté  , où  les  Etres  intel- 
leâuels  ont  des  corps,  où  les  Etres  matériels  font  animés,  où  les  campa- 
gnes, les  forêts,  les  fleuves,  les  éléments  ont  leurs  Divinités  particulières. 
Perfonnages  chimériques  (mais  le  rôle  qu’ils  jouent  dans  les  ouvrages  des  an- 
ciens Poètes,  & les  fréquentes  allufions  des  Poètes  modernes,  les  ont  prefque 
réalifés  pour  nous.  Nos  yeux  y font  familiarifés  au  point  que  nous 
avons  peine  â les  regarder  comme  des  Etres  imaginaires.  On  fe  perfuade 
que  leur  hiftoire  eft  le  tableau  défiguré  des  événements  du  premier  âge  : 
on  veut  y trouver  une  fuite  , une  liaifon , une  vraifemblance  qu’elle  n’a 
pas.  La  critique  ctoit  faire  a (fez  de  dépouiller  les  faits  de  cette  efpéce  d'un 
merveilleux  fouvent  abfurde  , le  d’en  facri&er  le  détail  pour  en  conferver 
le  fond.  11  lui  fuftit  d’avoir  réduit  les  Dieux  au  (impie  rang  de  Héros  , 8c 
les  Héros  au  rang  des  hommes , pour  fie  croire  en  droit  de  défendre  leur 
exiftence , quoiqu’il  foit  aifé  de  prouver  que  de  tous  les  Dieux  du  Paganifme, 
Hercule , Caftor  le  Pollux  font  les  fcols  qui  ayent  été  véritablement  des 
hommes.  Evhemere  (i),  Auteur  de  cette  bypothefc , qui  fappoit  les  fon- 
dements de  la  Religion  populaire  en  paroiffant  l’expliquer , eut  dans  l’an- 
tiquité même  un  grand  nombre  de  partifans , le  la  foule  des  modernes 
s’eft  rangée  de  fon  avis.  Prefque  tous  nos  Mythologiftes , peu  d’accord 
entr’eux  â l’égard  des  explications  de  détail , fe  réunifient  en  faveur  d’un 
principe  que  la  plupart  fuppofent  comme  inconteftable.  C’eft  le  point  com- 
mun d’où  ils  partent  ; 8c  leurs  fyftêmes , malgré  les  contrariétés  qui  les  dif- 
cinguent,  font  tous  des  édifices  conftruits  fur  la  même  bafe,  avec  les  mê- 
mes matériaux  , combinés  différemment.  Partout  on  voit  dominer  l’Evhe- 
mcrifme,  commenté  d’une  maniéré  plus  ou  moins  plaufible. 

Il  faut  avouer  que  cette  réduâion  du  merveilleux  au  naturel  eft  une  des 
clefs  de  la  Mythologie  Grecque , mais  cette  clef  n'eft  ni  la  feule , ni  la  plus 
imposante.  Les  Grecs , dit  Strabon  , étoient  dans  l’ufage  de  propofer  fous 
l’enveloppe  des  fables  le  des  allégories,  les  idées  qu’ils  avoient,  non- feu- 
lement fur  la  Phyfique , le  fut  les  autres  objets  relatifs  i la  nature  le  i la 
Philofophie,  mais  encore  fur  les  faits  de  leur  ancienne  hiftoire. 

Ce  paflige  indique  une  différence  efTentielle  entre  les  diverfes  efpéces 
de  fixions , qui  formoient  le  corps  de  la  fable.  Il  en  réfiilte  que  les  unes 
avoient  rapport  à la  Phyfique  générale  ; que  les  autres  exprimaient  des  idées 
Métaphyfiques  par  des  images  fenfibles  ; que  plufieurs  enfin  confervoient  quel- 
ques traces  des  premières  traditions.  Celles  de  cette  troifiéme  claffe  étoient 


(i)  On  ignore  quelle  étoit  la  véritable 
patrie  de  ce  Poète  Grec  , mais  on  fçait  qu’il 
vivoit  fous  CalTandre  , Roi  de  Macédoine  , 
qui  étoit  monté  fur  le  thrôhe  environ  trois 
cents  ans  avant  J.  C.  Evhemere  fut  traité  d’im- 


pie , ou  plûtât  d’ Athée  , parce  qu’il  avoit 
ofé  publier,  que  les  Dieux  honorés  par  les 
Grecs , avoient  été  autrefois  des  hommes  , 
& que  dans  fes  voyages  il  avoit  trouvé  le 
tombeau  de  Jupiter. 

Mm  ij 


les  Grecs. 
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les  feules  hiftoriques  j Se  ce  font  les  feules  qu’il  foit  permis  à la  faine  cri- 
tique de  lier  avec  les  faits  connus  des  temps  poftéueurs.  Elle  peur  8e  doit 
y rétablir  l’ordre  , y chercher  un  enchaînement  conforme  à ce  que  nous 
fçavons  de  certain  ou  de  vraifemblable  fur  l’origine  8e  le  mélange  des  peu- 
ples, en  dégager  le  fond  des  circonftances  étrangères  qui  l’ont  dénaturé 
d'âge  en  âge  , l’envifager  en  un  mot  comme  une  introduction  à l’hiftoire  de 
l’antiquité. 

Les  fi  et  îo  ns  de  cette  claffe  ont  un  caraétere  propre  qui  les  diftingue  de 
celles  dont  le  fond  eft  Myftagogifte  ou  Philofophique.  Ces  dernieres , af- 
femblagc  confus  de  merveilles  &C  d'abfurdités , doivent  ccre  reléguées  dans 
le  cahos  d’où  l’efprit  de  fyftcme  a prétendu  vainement  les  tirer.  Elles  peu- 
vent de-là  fournir  aux  Poètes  des  images  8c  des  allégories.  D’ailleurs,  le 
fpe&acle  quelles  offrent  à nos  réflexions  , tout  étrange  qu’il  eft , nous  inf- 
truit  par  fa  bifarrerie  même.  On  y fuit  la  marche  de  l’efprit  humain  ; on 
y découvre  la  trempe  du  génie  national  des  Grecs.  Ils  eurent  l’art  d’imagi- 
ner , le  talent  de  peindre  8c  le  bonheur  de  fenrit  ; mais  par  un  amour  dé- 
réglé d’eux-mcmcs  8c  du  merveilleux , ils  abuferent  de  ces  heureux  dons 
de  la  nature.  Vains,  légers,  voluptueux  8c  crédules,  ils  adoptèrent  aux 
dépens  des  moeurs  8c  de  la  raifon  , tout  ce  qui  pouvoir  autorifer  la  licence  , 
flattée  l’orgueil  8c  donner  carrière  aux  fpéculations  Métaphyfiques.  La  nature 
du  Polytheifme , tolérant  par  elfencc , permettoit  l'introduction  des  cultes 
étrangers , 8c  bientôt  ces  cultes  naturalifes  dans  la  Grèce  s’incorporoient 
aux  rits  anciens.  Les  dogmes  8c  les  ufages  confondus  enfemble , formoient 
un  tout , dont  les  parties  originairement  peu  d'accord  entre  elles  , n’étoient 
parvenues  â fe  concilier  qu’à  force  d’explication  Si  de  changements  faits  de 
part  8c  d’autre.  Les  combinaifons  par  tout  arbitraires  8c  fulceptibles  de  va- 
riétés fans  nombre  fe  diverfifioienc , fe  multiplioient  â l’infini  fuivant  les 
lieux , les  circonftances  8c  les  intérêts.  Les  révolutions  fucceftivement  arri- 
vées dans  les  différentes  contrées  de  la  Gtece  , le  mélange  de  fes  habitants, 
la  diverfité  de  leur  origine , leur  commerce  avec  les  nations  étrangères , 
l’ignorance  du  peuple  , le  fanatifme  8c  la  fourberie  des  Prêtres  , la  fubtilité 
des  Métaphyficiens , le  caprice  des  Poètes,  les  méprifes  des étymologiftes, 
l'hyperbole  fi  familière  aux  enthoufiaftes  de  toute  efpéce , la  fingularité  des 
cérémonies , le  fecret  des  myfteres,  l’illufion  des  preftiges  , rout  inlluoit  à 
l’envi  fur  le  fond  , fur  la  forme  , fur  toutes  les  branches  de  la  Mythologie. 
C’étoit  un  champ  vague  , mais  immenfe  8c  fertile , ouvert  indifféremment; 
à tous,  que  chacun  s'approprioit , où  chacun  ptenoit  à fon  gré  l’effot,  fans 
fubordination , fans  concert , fans  cette  intelligence  mutuelle  qui  produit 
l'uniformité.  Chaque  pays,  chaque  territoire  avoit  fes  Dieux  , fes  erreurs, 
fes  pratiques  religieufes , comme  fes  loix  8c  fes  coutumes.  La  même  Divi- 
nité changeoit  de  nom  , d'anributs , de  fondions  en  changeant  de  temple  i 
elle  petdoit  dans  une  ville  ce  qu’elle  avoit  ufurpé  dans  une  autre.  Tant 
d’opinions  diverfes  en  circulant  de  lieux  en  lieux , en  fe  perpétuant  de  fié- 
cles  en  fiécles , s’entrechoquoient , fe  mêloient , fe  féparoient  enfuite  pour 
fe  rejoindre  plus  loin  ; 8c  tantôt  alliées  , rantôc  contraires , elles  s’arran- 
geoient  réciproquement  de  mille  8c  mille  façons  différentes  : comme  la 
multitude  des  atomes  épars  dans  le  vuide  fe  diftribue , fuivant  Epicure , 
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en  corps  de  toute  efpéce  , compofés , organife's , détruits  par  le  hafard. 

Ce  tableau , dont  il  ferait  ailé  de  jultitier  chaque  trait  par  une  multitude 
d’exemples,  fuffic  pour  montrer  qu’on  ne  doit  pas , à beaucoup  près,  traiter 
la  Mythologie  comme  l’Hiftoire  v que  prétendre  y trouver  par-tout  des  faits, 
Sc  des  faits  liés  enfemble , Sc  revêtus  de  cireonftances  vraifemblables  , ce 
ferait  fubftituer  un  nouveau  fyftcme  hiftorique  à celui  que  nous  ont  trans- 
mis , fur  le  premier  âge  de  la  Grece , des  Ecrivains  tels  qu’Hérodote  Pc 
Thucydide , témoins  plus  croyables , lorfqu'ils  dépofent  des  antiquités  de 
leur  nation , que  des  Mythologues  modernes  à leur  égard , compilateurs 
fans  critique  Sc  fans  goût , ou  meme  que  des  Poctes , dont  le  privilège  eft 
de  feindre  fans  avoir  l’intention  de  tromper. 

La  fable  n’eft  point  un  tout  compofé  de  parties  correfpondantes  : c’eft  un 
corps  uniforme , irrégulier , mais  agréable  dans  les  détails  ; c’eft  le  mélan- 
ge confus  des  fonges  de  l’imagination  , des  rêves  de  la  Philofophie , & des 
débris  de  l’ancienne  hiftoire.  L’analyfe  en  eft  impofltble  : du  moins  ne 
parviendra-t-on  jamais  à une  décompofition  a fiez  fçavante  pour  être  en  état 
de  démêler  l’origine  de  chaque  fi&ion , moins  encore  celle  de  tous  les  dé- 
tails dont  chaque  fiction  eft  l’afTemblage.  La  Théogonie  d’Héfiode  Sc  d'Ho- 
mere  eft  le  fond  fut  lequel  ont  travaillé  depuis  tous  les  Théologiens  du  Pa- 
eanifme,  c’eft-i-dire,  les  Prêtres,  les  Poctes  Sc  les  Philofopiies.  Mais  i 
force  de  furcharget  ce  fond  , & de  le  défigurer  même  en  l’embellilTant , ils 
l’ont  rendu  méconnoiftable  ; & faute  de  monuments  , nous  ne  pouvons 
déterminer  avec  précifion  ce  que  la  fable  doit  â tel  Ou  tel  Pocte  en  parti- 
culier, ce  qui  en  appartient  à tel  ou  tel  peuple,  â telle  ou  telle  époque. 

Le  fyftêmedela  Religion  a changé  plufieurs  fois  dans  la  Grece  (O- Le  culte 
dçs  anciennes  Divinités  y fut  comme  aboli  pour  faire  place  à celui  des  nou- 
veaux Dieux,  qui  fe  remplaçoient  à l’infçu  d'eux-mêmes,  Sc  de  leurs  ado- 
rateurs , par  des  échanges  Sc  des  ufurpations  réciproques.  L'hiftoire  de  ces 
changements , préfentee  fous  des  allégories  , Sc  chargée  de  cireonftances 
poétiques , prit  infcnfiblcment  la  forme  d’une  hiftoire  des  Dieux  eux-mê- 


(1)  Héfiode,  dans  fa  Théogonie,  flous 
donne  l’idée  des  trois  Religions  de  la  Grece. 
Le  Ciel  eft  le  Souverain  de  l’Univers  dans 
fa  première , Saturne  en  eft  le  maître  dans 
la  féconde,  8c  Jupiter  prend  leur  place  dans 
ta  troiliéme.  Les  (rois  régfles,  ou  les  trois 
Religions  fe  trouvent  diftinéfement  marquées 
dans  la  Tragédie  de  Prométhéc,  du  Poète 
Efchyle.  n Lorfque  la  difeorde  fe  fut  mife 
» entre  les  Dieux , dit  Promethée , les  uns 
s>  voulant  déthrôner  Saturne , & les  autres 
» ne  voulant  pas  que  Jupiter  régnât  fur  eux, 
s>  je  m’empreftai  de  donner  de  bons  ‘"avis 
» aux  Titans , enfants  du  Ciel  8c  de  la  Ter- 
» re,  mais  ils  ne  voulurent  point  les  fuivre. 

» Je  prévis  ce  qui  alloit  arriver,  8c  je  me 
n fournis  volontairement  à Jupiter , qui  par 
» mes  confcils  vint  à bout  de  renfermer  dans  I 
n le  Tartarg  le  vieux  Saturne  £c  fes  alliés.»  I 


Dans  on  autre  endroit  de  h même  Tragé- 
die , Prométhée  adrefte  ainfi  la  parole  à 
Mercure.  » Vous  croyei,  vous  autres  nou- 
» veaux  Dieux  , que  le  Palais  où  vous  fai- 
» tes  maintenant  votre  féjour  eft  exempt  dé 
» chagrin , tandis  que  j'en  ai  vû  châtier  deux 
» Souverains , 8cc.  « Rien  ne  prouve  fi  clai- 
rement qu’il  y eut  dans  la  Grece  deux  Re- 
ligions avant  celle  de  Jupiter,  mais  qu'elles 
y fubfifterent  quelque  temps  enfemble  , 8c 
que  ce  fut  le  culte  c!e  Jupiter,  8c  des  Dieux 
qu’on  reçut  avec  lui , qui  abolit  l’une  8c  l'au- 
tre ; car  les  Dieux  qui  veulent  déthrôner  Sa- 
turne, pour  faire  regner  Jupiter  à fa  place, 
font  (ans  contredit  les  nouveaux  Dieux , 8 1 
ceux  qui  font  également  oppofés  à Saturne 
éc  à Jupiter,  ne  içauroient  être  que  les  Dieux 
de  la  première  Religion.  M.  de  la  Barre. 
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mes , confîdércs  comme  des  rois  ou  comme  des  per  fou  nages  réels  qui  fe 
feroient  enlevés  cour  à cour  l’Empire  de  l'Univers.  Telle  eil  l’idée  que  nous 
donne  la  Théogonie  d’Héliode  , le  plus  ancien  monument  de  la  tra- 
dition religieufe  des  Grecs , & qui  fut  , avec  les  pocmes  d'Homere , la 
fource  de  toutes  leurs  opinions  théologiques  ; du  moins , c'eft  ainfi  que  l’en- 
vifageoit  Hérodote  , qui  nous  allure  que  les  ouvrages  attribués  à des  Poctes 
plus  anciens  qu’Homete  & Hcfiode , onc  été  compofés  dans  des  ficelés  pof- 
térieurs. 

Cet  Hiftorien  établit  un  principe  qui  peut  donner  le  dénouement  d’une 
partie  des  difficultés  qu’on  rencontre  dans  l’hiftoire  de  la  Religion  Grecque. 
C'eft  que  le  culte  des  différentes  Divinités  ne  s’étant  pas  établi  dans  un  leul 
& meme  temps  chez  les  Grecs , on  a pris  dans  la  fuite  les  divetfes  époques 
de  c es  érabliffements  fucceffifs  pour  celles  de  la  nailTance  des  Divinités  mê- 
mes. Il  eft  vrai  qu’Hérodote  attribue  cette  opinion  aux  Prêtres  Egyptiens  ; 
mais  c’eft  un  tour  qu’il  écoit  oblige  de  garder  avec  ceux  pour  lefquels  il 
écrivoir.  On  ne  peut  douter  qu’il  n'adoptât  lui -même  fe  fentiment  des 
Prêtres  qu’il  faifoit  parler  ; car  il  ne  néglige  rien  pour  l’établir , & furtout 
il  s’attache  â faire  valoir  une  preuve  qui  patoît  décifive. 

Ces  Grecs,  dit-il,  en  fubftance , adorent  trois  Divinités  , dont  le  culte 
leur  eft  venu  d’Egypte  ; Bacchus , qui  eft  le  même  qu'Ofiris , Hercule  & 
Pan.  De  la  naiflance  de  Bacchus  au  temps  où  j'écris , on  compte  mille 
foixante  ans  ; de  celle  d’Hercule  neuf  cents  ans  ; Sc  feulement  huit  cents 
de  celle  de  Pan , qu’on  place  au  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Mais  en 
Egypte  on  donne  des  époques  toutes  différentes  à ces  trois  Divinités.  Pan 
eft  le  plus  ancien , & ce  fut  un  des  huit  Dieux  qui  regnerent  d'abord  fur 
l’Egypte.  Hercule  étoit  un  des  douze  qui  fuccéderent  aux  huit  de  la  pre- 
mière clafTe , & il  avoit  précédé  le  régné  d’Amafts  dedix-fept  mille  ans. 
Bacchus  ou  Ofiris  étoit  un  des  Dieux  de  la  troifiéme  clafTe  , qui  regnerent 
après  ceux  de  la  fécondé  -,  on  le  fuppofoir  antérieur  de  quinze  mille  ans  au 
régné  d’Amafîs.  Comment  eft-il  amvé  , difoient  les  Prêtres  d’Egypte  , que 
de  ces  trois  Divinités  dont  nous  avons  tranfmis  le  culte  aux  Grecs , & que 
nous  adorions  longtemps  avant  eux , celle  qu’ils  regardent  comme  la  plus 
ancienne,  foit  la  plus  moderne  pour  nous  ! Quelle  autre  raifon  donner  de 
ce  changement , fi  ce  n’eft  que  les  Grecs  l’ont  reçue  avant  les  autres  ; qu’ils 
ont  rapporté  le  temps  de  la  nailTance  de  ces  Dieux  à celui  de  leur  introdu- 
ûion  dans  la  Grece,  & difpofé  leur  généalogie  relativement  â l’ordre  dans 
lequel  ils  commencèrent  à les  connoitre. 

Si  l’on  fuppofe  avec  Hérodote  & les  Prêtres  Egyptiens  , que  dans  le  fyf- 
*ême  de  la  religion  Grecque  la  nailTance  des  différentes  Divinités  n’eft  que 
l’établifTemcnt  de  leur  culte  dans  la  Grece  \ on  pourra  dire , avec  beaucoup 
de  probabilité  , que  la  légende  de  ces  Dieux  eft  en  grande  partie  Thiftoire 
défigurée  de  leur  établifTement , & la  peinture  allégorique  des  obftacles  que 
leurs  Miniftres  éprouvèrent  d’abord.  C’eft  ainfi  qu'on  expliquera  les  com- 
bats d’Apollon  contre  Python , que  plufïcurs  anciens  ont  dit  n’être  pas  un 
ferpent , mais  un  Prêtre  de  Thémis  ou  de  la  terre  , ou  même  de  Saturne  , 
qui  fut  tué  lorfqu’Apollon  s’empara  de  Pytho  ou  de  Delphes.  La  cérémo- 
nie qui  retraçoit  ces  combats  , ce  meurtre,  Sc  l’expiation  à laquelle  le 
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meurtrier  avoir  eu  recours,  s’explique  dans  la  même  hypothefe,  qui  n'eft  — ?;~7C7* 
pas  moins  propre  à rendre  raifon  des  combats  de  Bacchus  contre  Lycurgue,  LIS  R 
ainfi  que  de  fcs  guerres  avec  Perfée. 

La  religion  Grecque  fe  réduit  à trois  points.  On  ÿ découvre  i°.  un  fond 
Thcologique  relatif  à une  eofmogonie  religieufe  (i) , qui  fous  de  bifarres 
allégories , renfermoit  une  efpéce  de  fyftême  fur  l'origine  du  monde , fur 
la  matière , enfin  fur  les  différents  ordres  d'intelligence  qui  avoient  donné 
l’être  ou  la  forme  i l’Univers  : fyftême  emprunté  de  l'Egypte  ou  de  la  Phé- 
nicie , mais  défiguré  par  les  additions  des  Poètes  Grecs.  i°.  On  y voit  l'hit* 
toire  de  l’établiflement  des  Dieux  étrangers  dans  la  Grece  ; hiftoire  traduite 
«n  fables,  dont  les  Auteors  prétendirent  apparemment  repréfenter  en  ftyle 
figuré  les  facilités  & les  oblracles  qu’aroient  rencontrés  les  Miniftres  des 
nouveaux  Dieux , 6c  donner  leurs  fixions  pour  des  aventures  arrivées  aux 
Dieux  mêmes,  j?.  Enfin  on  y retrouve  une  defcription  allégorique  des  arts 
8c  des  ufages  utiles  portés  dans  la  Grece  par  les  Miniftres  6c  les  propaga- 
teurs de  ces  nouveaux  cultes , 6c  qui  fe  trouvoient  en  quelque  façon  nés 
avec  ces  cultes  mêmes.  Tels  écoient  l’art  de  fondre  6c  de  travailler  les  mé- 
taux , de  tilTer  les  étoffes , de  former  6c  de  nourrir  les  troupeaux , de  fe* 
mer  les  grains,  de  cultiver  6c  de  provigner  l'olivier,  de  tailler  la  vigne,  8d 
de  faire  du  vin. 

On  doit  ramener  i ces  trois  points  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  diffé* 
rents  myfteres , particuliers  à certains  temples  fameux , où  l’ancienne  Re-> 
ligion  avoit , à l’abri  du  fecrer , préfervé  fa  fimplicité  primitive  du  mélan- 
ge contagieux  des  idées  populaires.  11  faut  auffi  y rapporter  tous  les  détails  qui 
le  lifenr  dans  les  anciens  Poctes  ; 6c  par  ce  nom  d’anciens,  on  ne  déligne 
ici  que  les  Peres  de  la  Pocfie  : car  ceux  qui  font  venus  depuis  ont  ajouté 
beaucoup  de  fables  qu’on  rte  peut  lier  ni  avec  la  tradition  primordiale , ni 
avec  les  dogmes  fondamentaux. 

Srrabon  remarque  que  les  allégories  imaginées  dans  différents  pays  , fut 
Thiftoire  de  chaque  Divinité , avoient  un  objet  à peu  près  te  même  par- 
tour;  mais  qu’elles  varioient  tellement  dans  les  détails,  qu’elles  fembloienti 
au  premier  coup  d’eril  fe  contredire.  Il  ajoure  que  cette  raifon  rend  im- 
pofhble  l’explication  de  tant  d’énigmes,  6c  que  le  plus  fouvent  on  doit  Ce 
contenter  d en  rapprochar  les  différents  détails , fans  prétendre  les  concilier. 

N’efperons  donc  pas  lier  entre  elles  tant  de  parties  hétérogènes , bornons 
nous  à les  comparer,  pour  fçavoir  uniquement  en  quoi  elles  s’accordent,- 
en  quoi  elles  différent. 

Plus  on  avance  dans  l’écnde  de  la  Mythologie , plus  on  trouve  d’occafion* 


(î)  La  Cofmogonie  d’Héfiode  «voit  tel- 
lement accoutume  les  Grecs  à ne  point  pen- 
fer  à l'exiftence  d’tm  premier  principe  intel- 
ligent, diftingué  de  l’Univers  fenfible,  que 
quand  Anaxagore  publia  fon  fyftême , dans 
lequel  il  fûppofoit  que  JVesir , ou  Ylntelli- 

frncc'étoit  la  caufe  du  mouvement  6c  de 
arrangement  organique  de  la  matière , on 
en  fut  frappé  comme  d'un  dogme  fingulier. 


Anaxagore  n’étoit  cependant  pas  le  premier 
des  Grecs  qui  eût  établi  cette  Doébine.  Elle 
faifoit  Ja  baie  du  Pythagorifme  ; mais  quoi- 
qu'elle  fût  une  fuite  néceflaire  du  fyftêmer 
de  Thalès,  on  ne  l'avoit  pas  encore  pro- 
pofée  d'une  façon  auffi  développée.  Anaxa- 
gore fin  accufc  d'impiété  à Athées , 8c  con- 
damné en  confifquence.  M.  Frtret. 
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de  vérifier  cette  remarque.  Rien  n’eft  en  effet  moins  fyftémarique  que  (a 
religion  des  Grecs.  Cétoit  un  alliage  de  diverfes  religions  rranfplanrées 
dans  la  Grece  par  des  colonies  venues  de  la  Phénicie , de  la  Phrygie  , de 
l'Egypte  &c  des  autres  parties  de  l’Afrique.  Ces  colonies  étoient  compofécs 
de  marchands,  de  pirates,  de  matelots  & de  foldats,  qui  n’avoient  eux» 
mêmes  que  des  idces  faillies  Sc  confufes  de  la  religion  de  leur  pays , Je 
qui  les  altérèrent  encore  par  leur  mélange  avec  les  Sauvages  de  la  Grece. 

Les  cultes  qu’ils  établirent  ne  furent  pendant  long-temps  confiés  qu’d  la 
tradition  feule  , dont  les  Prêtres  confervoient  le  dépôt.  Ces  Prêtres  ne  for- 
moient  point  un  corps  : il  y a plus , on  ne  voit  nulle  liaifon  entre  les  Mf- 
niftres  des  différents  temples  de  la  même  Divinité.  Anciennement  on  n’a- 
voit  rien  d’écrit  fut  la  Religion , fi  ce  n’eft  peut-être  quelques  hymnes  at- 
tribués à Orphée  (1) , à Mufée , à Pamphos , à Olen  , aux  Lycomides  : en- 
core ces  cantiques  étoient-ils  fuppbfcs.  Ceux  qui  couroient  fous  le  nom  de 
ces  anciens  Poètes  avoient  été  fabriqués  longtemps  après  eux  -,  Si  s’il  en 
faut  croire  Hérodote , la  date  en  eft  poftéricure  à celle  des  Poèmes  d’Ho- 
mere  8c  d’Héfiode. 

Depuis  ces  deux  Auteurs , la  tradition  , pour  ainfi  dire  fixée  dans  leurs 
écrits , devoir  dcs-lors  être  un  peu  moins  variable  ; & la  nation  Grecque 
ayant  pris  la  forme  d’un  Corps  politique , tenoit  des  affèmblées  générales  , 
dont  la  Religion  fut  toujours  un  des  principaux  objets.  Cependant  malgré 
çes  deux  raifons , qui  concouroienr  à la  rendre  plus  ftable , on  voit  que 
l’ancien  fyftême  effuya  des  changements confidérables , foit  par  l’introduâion 


(1)  Il  y a de  grandes  conteftations  parmi 
les  Sçavauts  au  fujet  de  l’exiitence  d'Or- 

Phée , & du  temps  oii  il  a vécu.  Plufieurs 
ont  regardé  comme  un  perfonnage  chimé- 
rique , mais  en  fuppofant  qu’il  ait  réellement 
exillé  , il  ne  pouvoit  pas  être  éloigné  du 
temps  de  la  guerre  de  Troye,  puifqu’on  le 
met  au  nombre  des  Argonautes.  On  fçait 
que  Caltor  8c  Pollux  étoient  parmi  les  Hé- 
ros qui  allèrent  à la  conquête  de  la  Toiion 
d'or.  Hélène , leur  fœur , eft  étonnée  de  ne 
les  point  voir  dans  l’armée  des  Grecs , qui 
fait  le  ftége  de  Troye  ; comme  on  le  lit 
dans  le  Livre  ttoifiéme  de  l'Iliade  Vers  157. 
mais  les  autorités  qui  placent  Orphée  par- 
mi les  Argonautes,  font  beaucoup  fufpec- 
tes , & fe  trouvent  être  démenties  par  le 
témoignage  de  Phérécide , Auteur  d'un  Poè- 
me , lur  l'expédition  de  Jafon.  11  met  à la 
place  d’Orphée , qu’il  ne  nomme  nulle  part , 
Philammon  de  Delphe,  pere  de  Thamyris. 
La  Doélrine  de  la  Religion,  qu’on  a débi- 
tée fous  foh  nom , n'a  été  enfeignée  ni  dans 
la  Grece , ni  ailleurs , avant  la  guerre  de 
Troye,  & il  eft  facile  de  prouver  qu'elle  eft 
de  beaucoup  poftérieure  à Héfiode  & à Ho- 
mère. Les  nouveaux  Pythagoriciens  ont  pré- 
tendu, fans  pouvoir  en  donner  des  preu- 


ves , que  toute  la  Théologie  des  Grecs  ve- 
noitde  la  Myftagogic  Orphique,  & que  Py- 
thagore  l'avoit  apprife  d'Aglaophéme.  On 
fçait  cependant  que  la  Doétrioe  de  Pytha- 
gore  ne  s’étendit  pas  par  toute  la  Grece , & 
qu’elle  n'eut  qu'un  petit  nombre  de  feflateurs. 
Pythagore  voulut  fonder  un  fyftême  de  Re- 
ligion qui  convint  à la  nation  Grecque , mais 
comme  il  affeâoit  une  obfcurité , dont  il  avoit 
peut-être  befoin,  fa  Doctrine  fut  faifie  dif- 
féremment par  fes  difciples  ; ce  qui  forma 
dans  la  fuite  différentes  feétes  de  Philofo- 
phes.  Une  d’entr’elles  prit  le  nom  d’Orphi- 
que,  qui  fut  aufti  appcllée  Bacchique.  Ce 
dernier  nom  lui  fut  donné  lorfquc  fes  fefta- 
teurs  entreprirent  de  faire  regarder  Bacchus 
comme  le  plus  grand  des  Dieux.  Platon, 
dans  le  fécond  Livre  de  fa  République  , fe 
plaint  du  grand  nombre  de  Devins  & de 
Charlatans , qui  portoient  avec  eux  de  pré- 
tendus Livres  d’Orphée  & de  Mufée , dont 
ils  fe  fervoient  pour  engager  les  perfonnes 
crédules  à célébrer  certaines  fêtes,  à em- 
brafler  certaines  pratiques  de  Religion,  & 
qui  venoient  à bout  de  les  faire  recevoir  non 
feulement  par  des  particuliers,  mais  par  des 
villes  entières.  AL  de  U Barre, 
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de  pluGeuts  cultes  nouveaux,  Toit  par  l'altération  de  quelque  dogme  ancien. 

Jugeons  par  cet  exemple  des  révolutions  arrivées  avant  Homere , avant 
Hcfiode  & leurs  contemporains  , dans  des  ficelés  où  rien  ne  pouvoir  em- 
pocher des  Prêtres  ignorants,  intérefies  ou  fanatiques,  de  repaître  J leur  gré 
la  fuperftirion  d’une  populace  erofftere , & plus  ignorance  qu'eux. 

Hérodote  nous  apprend  que  les  Pélafges,  c'eft-à-dire,  les  premiers  habi- 
tants  de  la  Grèce  , n'ont  connu  le  Polythéifme  que  depuis  l’arrivée  des  Co- 
lonies Orientales.  Les  Egyptiens  leur  apprirent  à dilîinguer  les  Divinités 
par  des  noms,  des  figures  & des  attribues  différent].  Les  cultes  étrangers  ne 
furent  admis  que  fuccellivemenc , quelques-uns  allez  tard , comme  celui 
de  Bacchus. 

Les  Grecs  ne  furent  jamais  fans  un  fylkcme  religieux  (t).  Lorfqu'ils 
étoienc  encore  fâuvages , & avant  leur  mélange  avec  les  Colonies  Orien- 
tales , ils  reconnoifToienc  des  Dieux  Auteurs  de  l'arrangement  des  parties 
de  l'Univers,  & qui  veilloienc  pour  en  maintenir  l’ordre.  Ils  nclesdiftin- 
guoient  par  aucun  nom  , ni  par  aucun  titre: ils  les  invoquoicnc  cous  en- 
femble , & leur  préfencoient  îndiftindemenc  routes  fortes  d'offrandes.  Cette 
Religion  fubfilfa  allez  longtemps  s mais  enfin  le  mélange  des  Pélafges  avec 
les  Colonies  Orientales  en  altéra  la  fimplicité,  &introduifit  l'ufage  de  par- 
tager l'adminiflracion  de  l’Univers  entre  des  Divinités  diftinguées  par  leurs 
noms , par  leurs  attributs  , & pac  les  différents  rits  obfervés  dans  leur 
culte.  Le  plus  grand  nombre  des  nouveaux  Dieux  venoit  des  Colonies 
Egyptiennes  (a),  d'Inachus,  de  Cecrops,  & de  Danaiis  ; mais  il  y en  avoir 


(i)  Les  réflexions  fuivantes  fe  trouvent 
à la  tète  d’un  Mémoire  fur  le  culte  de  Bac- 
chus, par  M.  Freret.  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Belles  - Lettres , Tome  XX11L 
page  244. 

(a)l!  y avoit  en  Egypte  trois  clafles , ou 
plutôt  trois  générations  ae  Dieux  : on  comp- 
tait huit  Dieux  dans  la  première  dalle , dans 
la  fécondé,  il  y en  avoit  doute,  qui  paf- 
foient  pour  être  les  defeendants  des  huit  ; 
& dans  la  troiftéme , qui  comprcnoit  plus 
d'une  génération  , puifque  Ifts  &L  Oftris 

Îr  étoient  avec  Agros  leur  fils , & Bubaltis 
eur  fille,  on  mit  tous  les  autres  Dieux  qui 
defcendoient  des  féconds.  On  pourroir  croire 
que  le  SchoLiafle  d'Apollonius  a indiqué  la 
nature  des  Dieux  des  deux  premières  claf- 
fes,  lorfqu’il  a dit  que  les  anciens  Egyptiens 
regardoient  les  Planettes  comme  autant  de 
Souverains , dont  les  douze  fignes  du  Zo- 
diaque étoient  les  Confeillers.  Cette  idée  a 
été  adoptée  par  l'Auteur  de  YEpinomii , 
ouvrage  faulfement  attribué  à Platon , mais 
qui  elt  d'un  de  fes  Difciples.  Ce  dernier  re- 
marque, que  les  Egyptiens  8c  les  Syriens 
furent  les  premiers  qui  obferverent  le  mou- 
vement des  Planettes.  Ils  y joignirent  un 
huitième  Dieu , qui  efl  le  Monde  fupérieur , 
J’orne  FL 


& qui  embrafle  tous  les  autres.  Le  taber- 
nacle de  Moloch , Dieu  des  Ammonites , 
étoit  partagé  en  fept  chambres  par  rapport 
au  nombre  des  Planettes.  On  offroit  dans 
la  première  de  la  fleur  de  froment , dans 
la  fécondé , on  facrifioit  une  tourterelle  , 
dans  la  troifiéme  une  brebis , dans  la  qua- 
trième un  belier,  dans  la  cinquième,  un 
veau , dans  la  fixiéme  un  boeuf,  6c  dans 
la  feptiéme  un  homme.  Chacune  des  gran- 
des villes  de  l'Egypte  n'avoit , dans  les  pre- 
miers temps , qu'une  feule  Divinité  qui  lui 
étoit  propre  , 6c  qu'elle  repréfentoit  fous 
une  figure  plus  ou  moins  bifarre , mais  fans 
doute  allégorique , c’eft-l-dire , qu’elle  ex- 
primoit  les  attnbuts  de  la  Divinité.  Les 
animaux,  que  les  Egyptiens  parurent  ado- 
rer , n 'étoient  que  le  lymbole  de  la  Divi- 
nité à laquelle  l'animal  étoit  confacré  par 
des  raifons  tnyfriques , 6c  qui  ne  fe  dévoi- 
loient  qu’aux  Ininés.  11  y a lieu  de  croire 
que  la  Religion  Egyptienne  ne  commença  à 
prendre  une  forme  fyflématique , qu 'après 
que  toute  l'Egypte  eut  été  réunie  en  un  leul 
Royaume.  Les  Prêtres  Egyptiens  déclarè- 
rent à Hérodote  qu’il  n’y  avoit  point  de  géné- 
ration des  Dieux  aux  hommes , qu’ils  avoient 
eu  de  grands  Rois , mais  qu'ils  ne  les  coaa 
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que  les  Pélafges  avoieni  imaginés,  ou  qu’ils  avoient  empruntés  d’un  autre 
Pays.  Hérodote  nous  apprend  que  le  culte  de  Neptune  ou  Poflidon , in- 
connu aux  Egyptiens,  venoit  de  Libye  , où  il  avoit  été  très- honoré  de  tout 
temps  : ce  qui  a d’autant  plus  de  probabilité  , que  ce  Dieu  étoit  particu- 
lièrement adoré  par  ceux  qui  avoient  foin  de  nourrir  & de  drelfer  des 
chevaux.  Cer  animal  étranger  dans  la  Grece , où  il  a toujours  été  allez  rare  , 
y avoit  été  tranfporté  d’Afrique. 

Hérodote  met  Junon  au  rang  des  Divinités  d’origine  Pélafgique  , de 
même  que  les  anciens  Diofcures,  ou  fils  de  Jupiter,  honores  à Athènes  > 
Vefta,  Thémis,  les  Grâces,  les  Néréides,  & quelques  anciens  Héros  dont 
le  culte  étoit  Pélafgique,  & abfolument  inconnus  aux  Egyptiens.  A l’égard 
de  Junon  ou  Hera  , comme  le  centre  de  fon  culte  étoit  établi  dans  la 
ville  d’Argos,  où  elle  avoit  un  Temple  avec  des  PrêtrelTes,  dont  le  Sa- 
cerdoce fervit  à régler  la  chronologie  de  l’ancienne  Hiftoire , on  pourroit 
la  regarder  comme  une  Divinité  étrangère  venue  d’Orient,  & elle  feroit 
en  ce  cas  la  même  que  l’Aftarté , ou  la  Balthis  de  Phénicie,  & que  la  Reine 
du  Ciel  , ou  la  DéelTe  célefte  de  Carthage , que  les  Romains  reconnoif- 
foient  pour  être  la  Junon  Reine,  ou  la  Junon  d’Argos. 

M.  Freret  fuppofe , contre  la  méthode  de  prefque  tous  les  Myrhologif- 
tes  modernes,  que  les  noms  donnés  par  les  Grecs  aux  Dieux  qu’ils  adoroient, 
avoient  tous  une  origine  Grecque  , quoique  le  culte  de  ces  mêmes  Dieux 
eût  été  emprunté  des  Etrangers  (1).  Il  eft  certain  que  ces  noms&  ces  fur- 
noms  , comme  les  nomme  Hérodote , dévoient  exprimer  leurs  attributs , 
& cela  dans  une  Langue  que  les  Pélafges  pulTent  entendre  : Or  c es  Pélafges 
ne  parloient  ni  Phénicien  ni  Egyptien.  Nous  pouvons  juger  par  quelques 
exemples  de  la  conduire  qu’on  tenoit  au  fujet  de  celles  de  ces  Divinités 
étrangères,  dont  nous  connoilïons  les  noms  Orientaux.  Il  n’eftpas  dou- 
teux que  le  Chronos  des  Grecs,  &le  Saturne  des  Latins,  ne  fut  la  princi- 
pale Divinité  des  Phéniciens  éc  des  Carthaginois,  qui  la.nommoient  Ilot 
ou  Belos  , noms  qui  n'ont  aucun  rapport  i ceux  que  lui  donnoient  les 
Grecs  & les  Latins.  Si  ces  noms  Grecs  & Romains  étoient  ceux  fous  lef- 


fbndoient  point  avec  les  Dieux , & qu’au- 
cun homme  parmi  eux  n’avoit  pas  même 
joui  des  honneurs  héroïques.  Ce  témoignage 
fcul  détroit  fuffire , pour  prouver  que  les 
anciens  Dieux  ne  furent  point  des  hommes 
déifiés  par  les  Egyptiens , & on  peut  dire 
ta  même  chofe  des  premières  Divinités 
Grecques , puifqu’clles  vcnoient  toutes  de 
I Egypte.  M.  de  la  Barre. 

La  Colonie  d'Inachus  apporta  dans  la 
Grece  le  culte  de  Neptune  , & il  fàifoit 
fous  ce  Prince  la  principale  Divinité  d'Ar- 

fos.  Hérodote  dit  cependant , que  Neptune 
toit  une  Divinité  originaire  de  la  Lybie , 
mais  inconnue  aux  Egyptiens.  Les  Colo- 
nies des  Pafteurs  Egyptiens  établirent  dans 
la  Grece  & dans  les  Mes  de  Crete , de  Rho- 
des & de  Chypre,  le  culte  de  Saturne.  Ce- 


lui de  Jupiter  paroit  avoir  été  introduit  par 
Cécrops , qui  fit  aufli  reoonnoître  la  Divi- 
nité de  Minerve.  Les  filles  de  Danaüs  ap- 
prirent aux  habitants  du  Péloponefe  à célé- 
brer les  fîtes  de  Cérés , & la  Colonie  de 
Cadmus  fit  recevoir  dans  la  Béotie  le  culte 
de  Bacchus.  M.  Freret. 

(1)  Les  Grecs , en  adoptant  les  Divini- 
tés Egyptiennes , leur  donnèrent  des'  nom» 
pris  dans  leur  propre  langue , mais  qui  étoient 
fans  doute  analogues  à l’idée  qu’on  leur  don- 
noit  du  Dieu  qui  leur  étoit  préfenté.  Lu 
Langue  Grecque  étoit  dès  le  fiécle  de  Pla- 
ton , fi  différente  de  ce  qu’elle  avoit  été  au- 
trefois , que  ce  Philofophe  n’a  pû  nous  don- 
ner une  jufte  explication  des  noms  de  cha- 
que Divinité  ancienne.  M.  de  la  Barre. 
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quels  les  Colonies  Phéniciennes  adoraient  Saturne,  d’où  étoit-il  arrivé  que 
ces  Colonies  euffent  quitté  l'ancien  nom  pour  lui  en  donner  un  nouveau  2 
Une  fécondé  réflexion,  c’eft  que  prefque  tous  les  Dieux  de  la  Grece  ve- 
naient de  l'Egypte.,  comme  Hérodote  s’en  étoit  alluré  pat  les  recherches 
les  plus  exactes.  Si  les  noms  de  ces  Dieux  n’étoient  pas  Grecs , ils  dévoient 
être  Egyptiens  8c  non  Phéniciens  : mais  nos  Mythologiftes  n'avoient  pas 
la  plus  légère  teinture  du  Cophte , ou  Langue  Egyptienne  ; ils  fçavoicnt 
de  l'Hcbreu j du  Syriaque  6c  de  l'Arabe,  8c  ils  en  ont  voulu  faire  ufage. 
En  conféquence  ils  ont  tâché  de  faire  dériver  de  ces  Langues  tous  les  noms 
des  Divinités  adorées  dans  la  Grece  , ceux  mêmes  qui  écoient  purement 
Grecs  , fanss’embarraffer  fi  les  Phéniciens , qui  navigeoient  pour  leur  com- 
merce dans  les  Illes  de  la  Mer  Egée  , 8c  qui  y avoient  quelques  comp- 
toirs , ont  fait  d’autres  établiffements  dans  les  terres , que  celui  de  Thébes 
qui  étoit  peu  conlidérable.  Le  Phénicien  y fut  tellement  étouffé  par  la 
Langue  des  Sauvages  Grecs  de  la  Béotie , que  Bochart , malgré  toute  Ci 
fagaciré  étymologique  , y a beaucoup  moins  trouvé  de  mots  Phéniciens  , 
qu'il  n’a  cru  en  découvrir  dans  la  Langue  des  anciens  Gaulois,  chez  qui 
les  Phéniciens  n'ont  jamais  pénétré. 

La  Théogonie  d'HéCode  contient  l'hiftoire  de  la  Religion  Grecque  rap- 
portée fous  un  ordre  généalogique.  En  y appliquant  le  principe  d’Héro- 
dote , qui  eft  que  les  Pélafges  ne  connurent  le  Polythéifme  que  depuis 
l'arrivée  des  Colonies  Orientales,  on  y découvrira  la  fuite  des  révolutions 

3u'eifuya  cette  Religion  , 8e  l’ordre  dans  lequel  s’inttoduifirent  les  cultes 
ont  elle  devint  l'aflcmblage.  Il  y avoir  trois  régnés  des  Dieux  abfolnment 
diftingués,  celui  d'Ouranos  ou  du  Ciel , celui  de  Chronos  ou  Saturne  Ton 
/ils,  8c  celui  de  Jupiter,  fils  de  Chronos,  qui  enchaîne  fon  pere,  le  ban- 
nit du  Ciel  8c  le  telegue  dans  la  nuit  duTartare.  Cette  idée  des  trois  régnés 
fucceflîfs  eft  développée  dans  les  Euménides  6c  dans  le  Promethèe  d’Ef- 
chyle.  Apollonius  & Lycophron  y font  des  allufions  frappantes,  l’Un  dans 
fes  Argonautiques , 8c  l’autre  dans  ùt  Cajptndre.  Seulement  ils  donnent  les 
noms  d'Ophion  8c  d’ Euryncmi  aux  Divinités  qu'Héfiode  appelle  le  Ciel 
& la  Terre  i mais  Ophion  6c  Eurynomi  ne  font  que  des  Epithcres. 

Comme  le  propre  des  fables  eft  de  fe  charger  de  nouvelles  circonftan- 
ces  en  s’éloignant  de  leur  fource,  Proclus  nous  apprend  que  les  Orphi- 
ques comptoienc  un  plus  grand  nombre  de  règnes.  Selon  eux,  le  premier 
étoit  celui  de  Phinès,  auquel  avoit  fuccédé  la  Nuit.  Après  elle  régna  Ou- 
tanos  ou  le  Ciel , qui  fut  déthrône  par  Saturne , à fon  tour  chalTé  par  Ju- 
piter. Le  fixiéme  régné  devoir  être  celui  de  Bacchus.  Ce  dernier  étoit  dé- 
figné  par  les  Orphiques  fous  le  nom  de  Phanès.  Ainfi  le  fixiéme  régné 
n'étoit  qu’un  rétabliffemenr  de  l'ancien- empire  de  Phanès  fur  l’Univers. 
Ils  annonçoient  ce  retour  aux  Initiés  , mais  c’étoit  un  de  ces  dogmes 
myftérieux  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  révéler  aux  profanes. 

La  confiifion  qui  régné  dans  les  idées  que  les  Mythologiftes  fe  forment 
de  cet  différentes  efpeces  de  perfonnages , en  réunifiant  avec  plus  d’éru- 
dition que  de  méthode  tous  les  détails  épars  à leur  fujetdans  les  anciens, 
plus  ou  moins  d'accord  entre  eux , félon  le.  rapport  ou  la  contrariété  des 
traditions  qu’ils  fuivoient , prouve  la  -néceflité  de  diftinguer  dans  l’analyfe 
des  fables  , les  temps,  les  lieux  8c  les  Auteurs.  N n ij 
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En  rapprochant , en  en  comparant  entre  elles  les  anciennes  tradition* 
de  la  Grcce , on  découvre  l'origine  des  arts , avec  la  naiffance  & l'éduca- 
tion des  différentes  Divinités , c’eft-àdire  , avec  l’érabliffemenr  de  leur* 
autels.  Il  faut  obfervcr  de  plus , que  les  nourriciers  des  Dieu*  ont  prefque 
toujours  été  regardés  comme  les  propagateurs  de  leur  culte  , 6c  comme  le» 
inventeurs  des  arts , dont  la  connoiffance  a dû  précéder  ou  du  moins  ac- 
compagner la  formation  des  premières  fociéics.  La  liaifon  réciproque  de 
ces  objets  prouve  que  l'idolâtrie  & les  arts  ont  dans  la  Grèce  les  memes 
époques  & les  memes  auteurs.  Les  arts,  même  greffiers,  dévoient  étonner 
des  Sauvages  ; ainfi  les  premiers  Grecs,  ignorants  & barbares,  ont  dû  pren- 
dre pour  des  hommes  merveilleux  ceux  qui  leur  en  ont  ttanfmis  la  con- 
noiffance  Sc  la  pratique.  Ils  les  ont  regardés  comme  les  inventeurs  de  tou* 
les  genres,  & les  pilotes,  les  foldats,  les  marchands  qui  compofoient  les 
premières  Colonies  débarquées  en  Grece , ont  été  transformés  a leurs  yeux 
*n  hommes  de  génie.  La  reconnoiffance  ou  la  flatterie  érigea  bientôt  plu- 
fîeurs  d’entr’eux  en  Héros,  & les  Dieux  dont  ils  répandirent  le  cuire  par- 
tout où  ils  femerent  les  arts,  furent  conlîdérés  comme  bienfaiteurs  du 
Pays.  Les  habitants , par  une  méprife  que  la  fuperftition  & le  temps  con- 
facrercnt,  leur  attribuèrent  l’origine  de  ces  arts  établis  en  même  temps  que 
leurs  autels.  Cérès  devint  l'inventrice  & la  Déeffe  de  l’agriculture,  parce 
que  le  même  vaiffeauqui  porta  fon  culte  dans  l’Attique,  y porta  du  bled 
6c  des  laboureurs.  Ainfi  furent  traités  Minerve,  Jupiter,  Bacchus  , Nep- 
tune , & les  autres  Divinités  originairement  étrangères  à la  nation  Grecque. 

Les  découvertes  & l 'établi ffe ment  des  différents  cultes  fe  fuivent  dans 
un  ordre  chronologique , qui  s'éloigne  peu  de  celui  dans  lequel  les  Colo- 
nies Orientales  allèrent  s'établir  en  Grece , & de  la  date  que  l'hifloire  de  ces 
Colonies,  conduite  d'âge  en  âge,  jufqu'à  la  guerre  de  Troye , nous  obli- 
ge de  donner  à leur  fondation.  Cet  accord  des  traditions  entr’elles  pour 
le  fond  du  récit , malgré  les  variétés  du  détail , autorife  à leur  croire  un 
fondement  hifforique  qu’on  démêle  en  adoptant  les  hypothefes  d’Hérodote 
& de  Strabon.  Si  l’on  ajoute  que  les  époques  du  paffage  des  Colonies  dans 
la  Grece  fe  rapportent  â celles  de  l’invafîon  de  l’Egypte  par  les  Pafteurs  , 
de  leur  expulbon  par  Séfoftris,  Sc  des  expéditions  de  ce  Prince  dans  l’Afie 
mineure  Sc  dans  la  Thrace , on  reconnoîtra  que  la  chronologie  de  ces  temps 
héroïques  & même  fabuleux  a , dans  les  faits  eflenticls,  un  certain  dégré 
de  certitude,  que, n’a  pas  à beaucoup  près  l'ancienne  Hiftoire  de  la  plu- 
part des  autres  nations  (i).  _ ' ' i 

Il  s’enfuit  de  toutes  ces  réflexions,  que  les  anciens  Pélafges  avoient  une 
Religion  dans  laquelle  ils  ne  diftinguoient  point  les  Dieux,  & qu’ils  n’a- 
voient  point  de  culte  particulier  pour  chaque  Divinité  ; Que  les  premierj 
Dieux  qu'ils  adorèrent  dans,  la  fuue  leur  furent  apportés  par  les  Colonies 
Egyptiennes  -,  Que  le  cuire  de  ces  Dieux  Egyptiens,  introduit  par  des 
aventuriers  peu  inllruits  des  dogmes  de  leur  Religion,  fin  pour  ainfi  dire 
dénaturé  en  arrivant  dans  la  Grece  ; Que  par  ce  moyen  les  Divinités  changè- 
rent d’ordre,  & que  celles  qui  étoient  les  premières  en  Egypte  n'eurent  que 


(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  torique,  pag.  4a,  fie  (iliv. 
Lettres, Tom,  XXU1,  dans  la  Partie  hif- 
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le  dernier  rang  dans  !a  Grece  , ce  qui  proYenoit  du  temps  où  elles  avoient 
été  reçues  par  les  Pélafges  ; Que  les  combats  que  differents  Dieux  eurent 
enfemble  , ne  font  que  les  allégories  des  obflades  que  leurs  prêtres  trouve* 
renr  à établir  leur  culte  ; Que  le  premier  lyftcme  religieux  eft  dû  à Hé- 
fiode  Sc  à Homere,  qui  ont  raffemblé  féparément  & fans  fe  les  commu- 
niquer , les  idées  qu’on  en  avoir  alors , & que  la  Religion  des  Grecs  étoit 
telle  de  leur  temps  ; Que  fi  l’on  trouve  dans  plufieurs  écrits  des  Poc’tes 
d’autres  Divinités  , & d’autres  fyftêmes  différents  , c'eft  qu’ils  ont  été  ima- 
ginés depuis , Sc  que  par  confcquent  la  Religion  des  Grecs  a eu  des  varia- 
tions fans  nombre , tant  dans  le  fyftême  religieux , que  dans  le  culte  des 
Divinités  ',  Que  les  écrits  qu’on  attribue  à Orphée  & à d'autres , font  de 
beaucoup  poftérieurs  aux  poèmes  d’Héfiode  Si  d’Homere  ; Que  l’opiniofl 
d Evhémere,  qui  a enfeigné  que  les  anciens  Dieux  de  la  Grece  étoient  des 
Héros,  eft  infoutenable  *,  Que  c’eft  une  erreur  des  plus  groftieres  que  de 
chercher  de  la  reffemblance  entre  l’Ecriture  Sainte  & les  frétions  des  Grecs, 
«lui  n avoient  alors  aucune  connoiffance  des  Livres  Juifs  ; enfin  , qu’il  faut 
diftinguer  dans  la  fable  trois  points  eflèntiels.  i°.  Un  fond  théologique 
relatif  à une  Cofmogonie  religieufe , qui  fous  de  bizarres  allégories  ren- 
fermoie  une  efpéce  de  fyftême  fur  l’origine  du  Monde,  fur  la  matière, 
fur  les  différents  ordres  d’intelligences  , qui  avoient  donné  l’ordre  Sc  la 
forme  à l’Univers  : fyftême  emprunté  de  l’Egypte  ou  de  la  Phénicie,  mais 
défiguré  par  les  additions  des  Poètes  Grecs.  i°.  L’hiftoire  de  l’ctablilfemcnt 
des  Dieux  étrangers  dans  la  Grece.  j®.  Une  defeription  allégorique  des  arts 
& des  ufages  utiles  portes  dans  la  Grece  par  les  miniftres  de  ces  nouveaux 
cultes  (1). 


PRECIS  DE  LA  THEOGONIE  D'HESIODE. 


î.  Le  Cahos  fut  avant  toutes  chofes;  enfuite  la  Terre , folide  marche-pied 
des  immortels  qui  habitent  les  cimes  de  l’Olympe  ; avec  elle  le  ténébreux 
Tarrare  -,  & l'Amour , ce  Dieu  charmant , qui  s’infinuant  dans  les  cccurs  Si 
dans  les  efprirs  des  Dieux  Si  des  hommes , s’en  rend  le  maître , & y exerce 
un  empire  abfolu.  Du  Cahos  vinrent  l’Ercbe  5c  la  Nuit  ; de  ceux-ci  l’Ether 
& le  Jour. 


II.  La  Nuit  enfanta  d’elle-mcme  l’odieux  Deftin  ,1a  Parque  noire,  la  Mort, 
le  Sommeil , la  troupe  des  Songes , Momus , la  Mifere  Sc  les  Helperidcs , 
gardiennes  des  pommes  d’or,  Sc  des  arbres  qui  portent  ces  beaux  fruits  au- 
delà  de  l’Océan.  Elle  devint  mere  des  impitoyables  Parques , qui , à la 
naiffance  des  hommes , leur  diftribuent  les  biens  Sc  les  maux , & qui  pour* 
fuivant  les  délits  des  Dieux  & des  hommes , ne  s’apç>aifenr  jamais  qu’aprês 
en  avoir  tiré  vengeance.  Elle  donna  la  naiffance  à Neméfis , Décffe  terrible 
aux  mortels.  Enfin  elle  enfanta  la  Fraude  , la  Concupifience  ( x) , la  trille 


(t)  Voyez  les  réflexions  de  M.  de  1a 
Barre  fur  le  même  fujet,  dans  les  Tomes 
XVI  6c  XVIII  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Belles-Lettres. 

(î)  M.  de  la  Barre  n’a  pas  trouvé  d’au- 
tre exprelïoo  dans  astre  langue , pour  ren- 


dre le  mot  4>t>.trir,  par  lequel  le  Poète  a 
voulu  marquer  l’abus  du  penchant  que  les 
deux  fexes  ont  l’un  pour  l’antre.  Hygin  a 
rendu  ce  mot  en  latin  par  celui  d’inionti- 
tttntia • 
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VieillefTe  & la  Difcorde  opiniâtre  , de  laquelle  vinrent  le  douloureux  Si  inu- 
tile Travail  , Lcthc  ou  l’Oubli , la  Pelle , les  Chagrins,  les  Combats,  les  Meut* 
nés , les  Equivoques , le  Mépris  des  loix  Si  le  Serment , qui  ell  fi  funelte 
aux  mortels  quand  ils  fe  parjurent  volontairement. 

III.  La  Terre  feule  enfanta  le  Ciel  égal  à elle-même,  pour  la  couvrir  de 
toutes  parts , Si  devenir  le  féjour  des  Dieux  , les  Montagnes , agréables  de- 
meures des  Nymphes,  Si  le  Pont  ;f  c'eft  ce  que  nous  appelions  Ta  Mer,  qui 
ell  Dieu  dans  la  Langue  Grecque  , Si  qui  feroit  Déefle  dans  la  nôtre.  ) 

La  Terre  s’allia  enluitc  avec  le  Ciel  Si  avec  le  Pont  : elle  eut  du  Ciel  un 
grand  nombre  d'enfants. 

1.  L’Océan  Si  Téthys,  de  qui  naquirent  Dioné  , Métis,  pluficurs  autres 
filles,  dont  Sryx  fut  la  plus  illullre,  les  Rivières  & les  Fontaines. 

a.  Cxus  Si  Phébé , de  qui  vinrent  Latone  Si  Allerie. 

j.  Hyperion  Si  Thc'xa , dont  l’alliance  produifit  le  Soleil , la  Lune  Si 
l’Aurore. 

4.  Japct,  qui  de  Clymene,  l’une  des  filles  de  l’Océan,  eut  Atlas,  Mc- 
nxtius,  Prométhée  & Epimethée. 

5.  Creios  qui  époufa  Eurybie , fille  de  la  Terre  & du  Pont,  Si  en  eut 
trois  fils  ; fçavoir,  Aftræus,  mari  de  l’ Aurore  , & pere  des  Vents  bienfai- 
fants  , de  l’Etoile  du  matin  & des  Alites , dont  le  Ciel  ell  couronné , c’eft- 
à-dire,  des  Signes  du  Zodiaque  ; l’allas,  qui  s'allia  avec  Sryx,  de  qui  na- 
quirent l'Honneur,  la  Vicloire  , la  Force  & la  Violence  , qui  font  toujours 
en  la  compagnie  de  Jupiter  ; & Perfés , qu’Allerie  rendit  pere  d’Hecate. 

De  l’alliance  du  Ciel  Si  de  la  Terre  naquirent  auifi  Rhéa,  Thémis  & 
Mnimofyne.  Saturne  vint  après  tous  ceux  que  j’ai  nommés  ; & la  terre  eut 
encore  après  lui  les  Cydopes  Si  les  Hécatonchires. 

Les  Cyclopes  furent  appelles  Bronres  , Stéropes  Si  Argés  : ils  n’avoient 
qu’un  œil  au  milieu  du  front  -,  du  relie  ils  éroient  femblables  aux  autres  Im- 
mortels. Pour  les  Hécatonchires,  Cottus,  Briarée & Gygés  , ils avoient  cha- 
cun cinquante  tètes  Si  cent  bras  : le  Ciel  n’en  put  fuppotter  la  vue  ; & à 
mefure  qu’ils  naquirent,  il  les  cacha  dans  les  fombres  demeures  de  laTerre, 
& les  chargea  de  chaînes. 

I V.  La  Terre  indignée  de  les  voir  traiter  ainfi  , forgea  une  faulx  d’acier , 
Si  propofa  à fes  autres  enfants  de  la  venger  ; mais  Saturne  fut  le  feul  qui 
ofa  l'entreprendre  : aufli  avoit-il  toujours  haï  fon  pere.  Il  le  furprit  pendant 
la  nuit , Si  le  bleflà.  La  Terre  reçut  dans  fon  fein  une  partie  au  fang  qui 
coula  de  la  playe  ; Si  de- là  naquirent  les  Géants,  les  Furies  Si  les  Nym- 
phes Mclies  : le  relie  fut  jetté  avec  la  faulx  dans  la  Mer  voilîne  de  l’Epire-, 
ii  dans  l’écume  qui  s’y  éleva  fe  forma  Venus , cette  immortelle  Beauté,  que 
les  flots  conduifirent  vers  l’Ifle  de  Cythere , puis  en  Chypre , où  elle  def- 
cendit.  Les  fleurs  y naquirent  fous  fes  pieds  légers  : elle  alla  prendre  féan- 
ce  dans  l’alTemblée  des  Dieux  , ayant  l’Amour  & le  beau  Delir  à fa  fuite  i 
Si  dès  l’inllant  de  fit  naiflance  elle  eut  en  partage  les  Ris , les  Jeux , les  ten- 
dres Converfations , les  Fraudes  galantes , les  CarelTes  Si  les  Plailîrs. 

V.  Le  Ciel  ainfi  privé  de  la  Souveraineté , fit  des  reproches  à tous  fes  en- 
fants : il  les  appella  Titans  ; à caufe  qu’ils  avoient  approuvé  inconfidéré- 
jlient  la  vengeance  que  la  Terre  avoit  exercée  fur  lui,  St  leur  prédit  qu’ils 
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t'en  repentiroient  un  jour.  Saturne  lui  fuccéda  : il  époufa  Rhéa  fa  finir , & 
en  eut  Vefta , Cerès , Junon  , l’implacable  Pluton  , dont  le  fombre  empire 
eft  fous  la  Terre , le  bruyant  Neptune  & le  fage  Jupiter , le  pere  des  Dieux 
fie  des  hommes,  qui  de  fon  tonnerre  ébranle  la  Terre  quand  il  lui  plaît.  Il 
les  dévoioit  tous  au  moment  de  leur  nailfance  ; parce  que  le  Ciel  2c  la  Ter- 
re  lui  avoient  prédit  qu'il  feroit  dcrhrôné  par  un  de  fes  enfants.  Mais  Rhéa 
étant  gtolfe  de  Jupiter,  confulta  fes  patents  fur  ladeftinée  de  cet  enfant,  fi£ 
par  leur  confeil  alla  accoucher  de  nuit  à Lyctus  dans  lTfle  de  Crete.  Elle  y 
cacha  Jupiter  dans  un  antte  du  Mont  Are  ce  n , fie  préfenta  enfuite  une  pierre 
emmaillotée  à Saturne , qui  la  dévora  (ans  regarder  ce  que  c’étoit.  Un  an 
après,  s’étant  laide  furprendre  par  laTerte,  Saturne  rendit  tous  fes  enfants» 
en  commençant  par  la  pierre  qu’il  avoir  dévorée  la  derniere,  fie  que  Jupiter 
fixa  à Pytho,  fous  les  cimes  du  Mont-Parnafle , monument  à jamais  remar- 
quable , Se  que  les  mottels  ne  voyent  qu'avec  admiration. 

VI.  Jupiter  ayant  vaincu  Saturne  , entra  en  polTellion  de  la  Souveraineté 
du  Ciel  : mais  de  tous  fes  oncles  paternels  , il  n’y  eut  d’abord  que  les  Cy- 
clones qui  fe  fournirent  à lui  : ceux-ci  lui  firent  préfent  du  tonnerre  8e  de 
la  foudre.  Les  autres  lui  ayant  déclaré  la  guerre  , il  publia  une  amniftie  en 
faveur  de  ceux  d’entre  eux  ou  de  leurs  enfants  qui  le  reconnoîtroient  : il 
promit  de  leur  confirmer  les  honneurs  fie  les  prérogatives  dont  ils  avoient 
joui  auparavant , fie  s’engagea  meme  à en  accorder  de  nouveaux , autant  qu’il 
le  pourroit  avec  juftice , J ceux  qui  n’en  avoient  point  encore.  Styx  vint  le 
joindre  la  première , 8e  lui  amena  fes  enfants , dont  il  fe  fit  toujours  accom- 
pagner dans  la  fuite  : d’autres  fuivirent  fon  exemple  ; mais  cette  défertion 
n’empêcha  pas  les  Titans  de  lui  réfifter  pendant  dix  années  entières.  Enfin 
les  Hécatonchires , que  Jupiter  , par  le  confeil  de  la  Terre , avoir  ternis  en 
liberté , combattirent  avec  une  vivacité  que  les  Titans  ne  purent  foutenir,  8c 
les  couvrant^  chaque  inftant  de  trois  cents  pierresqui  partoient  J la  fois  de  leurs 
mains  , ils  les  poufTercnt  de  proche  en  proche  jufqu’au  fond  du  Tartate  , fie 
les  y enfermèrent  dans  un  cachot  d’airain  : la  nuit  fe  répandit  trois  fois  J 
l’entour  ; & Jupiter  en  confia  la  garde  aux  Hécatonchires. 

» Les  racines  de  la  terre  fie  de  la  mer  ont  crû  autour  de  cette  affreufe 
ss  demeure.  Pris  de  U eft  le  Palais  de  la  Nuit  , devant  lequel  Atlas , fils 
•»  de  Japec , foutient  le  Ciel  avec  (a  tête  fie  fes  mains.  LJ  fe  rcnconttent 
u le  Jour  & la  Nuit  : (t)  la  première  entre  quand  la  fécondé  fort  ; elles  par- 
ti courent  la  Terre  tour  à tour , l’une  pour  y apporter  la  lumière  , 2c  l’autre 
•>  ayant  dans  fes  mains  le  Sommeil,  qui  fait  près  d’elle  fon  féjour  avec  la 
« Mort , fa  forur.  Près  dell  encore  eft  le  Palais  de  Pluton , fiée. 

VII.  Outre  l’alliance  du  Ciel , la  Terre  en  prit  une  autre  avec  le  Pont, 
dont  elle  eut  plufieurs  enfants.  Nerée  eft  le  premier  de  tous , vieillard 
vénérable  8e  ennemi  du  menfonge , qu’on  appelle  Vieux  à caufe  de  fa  dou- 
ceur, 2c  parce  qu’il  aime  la  juftice.  Il  époufa  Doris  fille  de  l’Océan,  qui 
le  rendit  pere  de  la  belle  Hippothoé , d’Hipponoé  aux  bras  de  rofes , de 
Cymodoché  , qui  avec  Cymatolèche  8c  Amphttrite  fes  fœurs,  appaife  aifé- 
ment  les  dots  irrités  , 2c  ( pour  abréger  ) de  cinquante  filles , dont  les  noms 
pour  la  plupart  marquent  les  affeétions  ou  la  difpofition  de  la  mer,  fou- 

(i)  Les  Grecs  font  le  mot  jour  du  féminin. 
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veut  agitée,  quelquefois  tranquille,  éloignée  des  côtes,  les  environnant, 
renfermée  dans  des  Golfes , fe  bal'ant  contre  des  promontoires , formant 
des  ports  ou  des  rades,  fiée, 

Le  fécond  fils  dç  la  Terre  fie  du  Pont  fut  Thaumas  , qui  époufa  aufli 
une  fille  de  l’Océan  nommée  Eleâre,  dont  il  eut  Iris  fie  les  Harpies , Acllo 
& Ocypcte,  qui  occupent  l’air,  Ce  dont  la  vîteflç  égale  celle  des  oifeaux 
& des  vents. 

Eurybie  fut  le  troifiéme  fruit  de  cette  alliance,  d’où  vinrent  aufli  Phor- 
cys  Se  Ceto,  qui  fe  marièrent  enfemble,  Sc  qui  donnèrent  lanaiflànce  aux 
Graies  ou  Vieilles , & aux  Gorgones.  Les  Graics  s'appelèrent  Pepbrédo  fie 
Enyo,  fie  on  les  furnomma  Vieilles  , parce  quelles  vinrent  au  monde 
avec  des  cheveux  blancs.  Ii  y eut  trois  Gorgones , Sthéno , Euryalé  fie  Mé- 
dufe.  Les  deux  premières  ne  font  fujettes  ni  à la  vieillefle,  ni  à la  mort; 
mais  la  derniere  étoit  mortelle  : elle  demeuroit  avec  fes  fœurs  au-delà  de 
l’Océan , près  des  Hefpcrides  ; Neptune  obtint  fes  faveurs  dans  une  riante 
prairie.  Lorfque  Perfce  lui  coupa  la  tête’,  il  en  fottit  le  grand  Chryfaor 
fie  le  Cheval  Pegafe.  Celui-ci  qu’on  nomma  Pegafe , parce  qu’il  étoit  ne 
proche  des  fources  de  l’Océan , s’envola  auflitôt , fie  quittant  la  terre  il 
monta  aux  Cieux , où  il  porte  le  tonnerre  fie  les  foudres  de  Jupiter.  Chri- 
faor,  qui  prit  fon  nom  de  l’épée  d'or  qu’il  tenoit  au  moment  de  fa  naif- 
fance,  s'allia  avec  Callirhoé,  fille  de  l’Oçéan,  de  qui  il  eut  Geryon,  qu’Her- 
cule  tua  dans  Pille  d’Erythie. 

Céto  enfanta  un  autre  monftre  qui  ne  reflèmbloir  ni  aux  hommes  ni 
aux  Dieux,  la  divine  Echidna,  belle  nymphe  de  la  moitié  du  corps.  Se  de 
l’autre  moitié  horrible  ferpent  : elle  reçut  la  naiflânee  dans  une  profonde 
caverne  ; fie  les  Dieux  lui  aflïgncrent  une  demeure  fouterraine  dans  le 
Pays  des  Arimes , où  elle  jouit  de  l’immortalité.  Là  elle  s’allia  avec  Ty- 
phon, vent  terrible  fie  furieux,  fie  devint  mere,  i°.  d'Orthos,  le  chien  de 
Géryon  qu’Hercule  tua  ; ae.  du  cruel  chien  de  Pluton  , Cerhere  aux  cin- 
quante tètes  ; j ç.  de  l’Hydre  de  Lerne , que  Junon  nourrit  pour  l’oppofet 
à Hercule,  qui  étant  accompagné  d’Iolaiis,  fie  aidé  des  canfeils  de  Mi-: 
nerve , la  tua  avec  le  fer  } 40.  de  la  Chimere , que  Bellérophon  vainquit  avec 
Pégafe , monftre  remarquable  par  fa  grandeur  , fa  vîtelle , fie  fes  trois  têtes 
de  chevre,  de  lion  fie  de  ferpent,  d’où  fortoit'un  feu  ardent.  Echidna  s’é- 
tant alliée  aufli  avec  Qrthos , le  premier  de  fes  enfants,  en  eut  le  funefte 
Sphinx,  fie  le  Lion  de  Nemée,  qu’Hercule  vainquit. 

Enfin  Céto  eut  encore  de  Phorcys  un  redoutable  ferpent , qui  garde  les 
pommes  d’pr  aux  fombres  extrémités  de  la  terre. 

VIII.  La  Titre  rechercha  aufli  Palliance  du  Tartare,  & de- là  vint  Ty- 
pheee  , monftre  à cent  têtes  de  ferpent.  Ses  langues  étoient  noires  : un  feu 
ardent  partoit  de  tous  fes  yeux  j fit  de  toutes  fes  bouches  fortoient  des  font 
ineffables  , tantôt  intelligibles  pour  les  Dieux , fie  tantôt  femblables  aux  mu-> 
gifl’ements  des  taureaux , ou  aux  rugiflèments  des  lions , qu’une  autrefois  on 
aurait  pris  pour  le  bruit  d’une  troupe  de  chiens  qui  aboyent , fi c qui  faifoient 
fouvent  retentir  les  montagnes  de  fifflements  effrayants.  Il  feroit  devenu  le 
fouverain  des  Dieux  Sc  des  hommes , fi  Jupiter  ne  l'eut  prévenu.  Armé  de 
fon  tonnerre , ce  Dieu  fait  retentir  la  terre  fie  les  cieux  : la  met  s’agite  -,  Sc 
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fes  flots  fe  pou  (Tant  impétueufcmcnt  les  uns  les  autres  , viennent  Ce  btifet 
contre  les  côtes  : la  Terre  gémit  : le  Ciel  s'enflamme  : Pluton  eft  effrayé  dans 
les  enfers  ; Si  le  bruit  des  carreaux  de  Jupiter  va  porter  la  terreur  jufques 
fous  le  Tartare  , dans  la  ténébreufe  demeure  des  Titans.  Il  s’élance  de 
l’Olympe , Si  brûle  toutes  les  tètes  du  monftre  , qui  tombe  fous  fes  coups 
redoublés  : le  feu  dont  elles  font  embrafées  fe  communique  â la  tette  , qui 
fond  comme  l’étain  dans  les  fourneaux  ; il  le  précipite  enfin  dans  le  Tarta- 
re. De  Typhœe  font  venus  les  Vents  nuifibles  aux  mortels , Si  différents  de 
Notus,  de  Borée  Si  de  Zéphyr.  L’origine  de  ceux-ci  eft  divine  ; & ieur 
utilité  répond  à l'excellence  de  cette  origine  ; mais  les  autres  fouillant  fur 
la  face  de-  la  met , y font  périr  navires  Si  Nautoniers  ; rien  ne  peut  ga- 
rantir de  leur  rage  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  furpris.  Ils  fe  répan- 
dent avec  une  égale  fureur  fur  la  cerre  , où  ils  corrompent  les  ouvrages  des 
hommes  ; Si  leurs  tourbillons  impétueux  gâtent , renverfent  & déttuifent 
tour. 

IX.  Typhœe  ne  naquit  qu’après  la  défaite  des  Titans  : tous  les  Dieux 
«voient  déjà  déféré  la  fouveraineté  à Jupiter , par  le  confeil  de  la  Terre , Si 
Jupiter  leur  avoit  suffi  diflribué  à tous,  les  honneurs  dont  ils  ont  joui  depuis. 

Jupiter  prit  divetfes  alliances,  & premièrement  avec  Métis  , la  plus  fça- 
vantc  des  Dieux  & des  hommes  : mais  le  Ciel  Si  la  Terre  l’ayant  avertie  que 
d’elle  naîtraient  deux  enfants,  dont  l’un  deviendrait  un  jour  le  Roi  des  Dieux 
& des  hommes , il  la  féduifit  par  des  difeours  flatteurs , Si  la  renferma  en 
lui- même  lorfqu’clle  étoit  déjà  groflo  de  Minerve  ; afin  qu’étant  pleinement 
en  fon  pouvoir , elle  lui  déclarai  le  bien  & le  mal. 

Il  époufa  enfuire  la  brillante  Thémis , qui  enfanta  les  Heures , Eunomie, 
Diké  & la  florilïànte  Eirené , qui  conduifent  â maturité  les  ouvrages  des 
hommes  ; Si  les  Parques , auxquelles  Jupiter  accorda  de  grandes  prérogati- 
ves, Clotho  , Lachéfis  Si  Atropos , qui  àlanaiflànce  des  mortels  leur  drlhi- 
buent  les  biens  Si  les  maux. 

Eurynomé,  fille  de  l’Océan  , le  rendit  pere  des  trois  Grâces,  Aglaïe,  Eu- 
phrofinc  & Thalic,  des  yeux  defqueltes  l’amour  coule.  Si  fe  répand  fur  tout 
ce  qu’elles  regardent. 

11  eut  encore  de  Cerès , dont  il  rechercha  les  faveurs , la  blonde  Profer- 
pine,  que  Pluton  enleva  à fa  mere,  & obtint  enfuite  de  Jupiter. 

Ayant  aimé  depuis  Mnémofyne , par  elle  il  devint  pere  des  neuf  Mufes. 

Latone  lui  donna  les  deux  plus  aimables  habitants  des  Cieux , Apollon  Si 
Diane. 

Enfin , il  époufa  Junon  , Si  d’elle  naquirent  Hebé  , Mars  & Ilithye. 

Alors  il  fit  fortir  de  fa  tête  la  DéefTe  aux  yeux  vifs , la  redoutable  Si  guer- 
tiete  Minerve  : Se  en  même  temps  il  devint  pere  de  Vulcain  ; mais  Junon 
en  accouchant  de  lui  fut  agitée  de  colere  contre  fon  mati , avec  qui  elle  fe 
brouilla. 

Outre  ces  femmes  légitimes , Jupiter  eut  trois  maîtrefles  , de  qui  naqui- 
rent deux  Dieux,  Si  un  demi-Dieu  : Maïa  l’Atlantide , qui  fut  mere  de  Mer- 
cure, le  Hérault  des  Dieux  -:  Sémclé,  fille  de  Cadmus,  mais  élevée  au  rang 
des  Dieux  avec  Bacchus , fon  fils  , qui  naquit  immortel  j Si  Alcmene  , qui 
enfanta  Hercule. 
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X.  Les  autres  Dieux  prirent  auffi  des  alliances  : Pluton  époufa  Proferpine, 
comme  on  a vû  ; 6c  Neptune  epoufa  Amphitrite , de  qui  naquit  le  grand 
Triton  , qui  habite  un  Palais  d'or  au  fond  de  la  mer  , proche  de  fes  parents. 

Du  mariage  de  Mars  3c  de  Venus , naquirent  la  Crainte  & la  Frayeur,  qui 
dans  la  guerre  troublent  8c  mettent  en  déroute  les  phalanges , avec  Harmo- 
nie que  le  fier  Cadtnus  epoufa. 

Vulcain  s'allia  avec  Aglaïe,  la  plus  jeune  des  Grâces. 

Le  blond  Bacchus  epoufa  Ariadnc , fille  de  Minos , à laquelle  Jupiter  ac- 
corda l’immortalité. 

Enfin  , Hercule  ayant  confommé  fes  travaux  , s’allia  dans  l’Olympe  avec 
Hebé  : heureux  d’avoir  achevé  un  grand  ouvrage  entre  les  Immortels , avec 
lefquels  il  vit  exempt  de  tous  maux  6c  de  la  vieillelle. 

XI.  Outre  ces  généalogies  de  Dieux  3c  de  Déciles , qui  font  les  principa- 
les , il  y en  a à leur  fuite  quelques  autres  que  je  crois  devoir  rapporter  aulli. 
Le  Pocte  nous  y apprend  que  le  Soleil  eut  de  Perféis,  une  des  filles  de  l’O- 
cean  , Æétès.  Circé , dit- il  enfuite , ayant  accordé  fes  faveurs  à UlylTe , de- 
vint mere  d’Agrius  & de  Latinus , qui  regnerent  en  des  pays  éloignés  fur 
tous  les  Tyrrhéniens  : pour  Æétès,  il  s’allia  avec  Idie,  autre  fille  de  l’O- 
cean,&  de  ce  mariage  naquit  Médée,  que  par  la  volonté  des  Dieux  Jafon  en- 
leva , après  avoir  confommé  les  travaux  que  l’injuflc  Pelias  lui  avoir  impo- 
fés.  Ce  Héros  étant  de  retour  à Iolcos , époufa  la  Princefle  qu’il  avoit  enle- 
vée, & en  eut  Médus,  que  Chiron,  fils  de  Phyllira,  éleva  dans  les  mon- 
tagnes. 

Deux  autres  filles  de  l’Océan  ne  dédaignèrent  pas  la  compagnie  des  mor- 
tels : de  Callirhoé , marié  au  fier  Chryfaor , naquit  Geryon , qu’Hercule  tua 
dans  Pille  d'Erythie,  pour  un  troupeau  de  bêtes  1 cornes  : & de  la  divine 
Calypfo  , Ulyfle  eut  Naufithoüs  & Naufinoiis. 

Phocus  fut  le  fruit  des  amours  de  Pfamarhé , l’une  des  Néreïdes , & d’Ea- 
que , & Thétis , autre  Néreïde , ayant  été  mariée  à Pelée , enfanta  le  coura- 
geux & redoutable  Achille. 

Cérès  accorda  fes  faveurs  à Jafius  dans  l’Idc  fertile  de  Crète  , & dans  un 
champ  labouré  trois  fois  : & de-là  naquit  le  bon  Plutus,  qui  fe  promene 
fur  la  terre , 8c  fur  les  vaftes  plaines  de  la  mer , & qui  donne  le  bonlveur 
avec  les  richedes  à quiconque  le  rencontre  fous  fa  main. 

Harmonie , fille  de  Venus , fut  mariée  à Cadmus  , qu’elle  rendit  pere  cTl- 
no , de  Semélé , d’Agavé , d’Autonoé , qui  époufa  Ariftée  le  chevelu  , 8e  de 
Polydore  dans  la  belle  ville  de  Thébes. 

L’Aurore  s’étant  livrée  à Titon  , devint  mere  de  Memnon , Roi  des 
Ethiopiens,  8c  du  Prince  Emathion  : elle  en  ula  de  meme  avec  Cephale, 
à qui  elle  donna  un  fils  illudre  , Phaéton  femblable  aux  Dieux , que  Venus 
enleva  encore  jeune,  8c  dont  elle  fit  un  Démon,  à qui  elle  confia  la  garde 
de  fes  temples  pendant  la  nuit. 

Venus  elle  - même  ayant  prodigué  fes  faveurs  au  Héros  Anchife , dans 
les  agréables  bofquets  du  Mont  Ida , donna  la  nailfancc  à Enée. 

Voilà  ce  qu’il  y a d’important  dans  la  Théogonie  d’Hcfiode. 
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Prefque  tous  les  Mythologues  modernes  parragenc  en  quatre  clalTes  les 
Dieux  de  la  Grece,,  fijavoir,  en  Divinités  céleftes , en  Divinités  de  la  mer, 
en  Divinités  infernales  , & en  Divinités  tetreftres.  Cette  diftrîbution  paroît 
entièrement  contraire  à l'ancien  fyftême  religieux  des  Grecs , & le  renvcrfe 
même  totalement.  L’ordre  qu'Héliode  y a donné  , femble  beaucoup  plus 
narurel , puifqu’il  fait  connoître  par  ce  moyen  l’e'tablifTement  fuccclfit  de 
toutes  ces  Divinités  originairement  étrangères  à la  Grece.  Je  me  propofe 
de  fuivre  le  même  plan , en  faifant  Unitaire  de  chaque  Divinité.  Les 
Grecs,  en  recevant  un  nouveau  Dieu , fe  font  permis  de  lui  faire  fa  légende, 
mais  cette  légende  s’élt  trouvée  dans  la  fuite  beaucoup  furchargée,  à caufe 
des  fréquentes  mutations  arrivées  dans  la  Religion  ; ainli  on  ne  doit  point  être 
furpris  de  trouver  Unitaire  d’un  même  Dieu  rapportée  de  tant  de  diverfes 
façons  ; ajoutons  que  les  Poctes,  en  s’abandonnant  à leur  enthoufiafme, 
ont  achevé  de  défigurer  ces  légendes.  Je  m'attacherai  donc  à ralTembler  tout 
ce  qui  a été  écrit  fur  chacun  de  ces  Dieux , 6c  après  avoir  parlé  de  ceux 
donc  Héfiode  fait  mention  , je  décrirai  ce  qui  regarde  les  autres  Divinités 
qui  ont  été  connues  depuis  ce  Poè:te. 

Le  début  d’Héfiode  dans  fa  Théogonie  indique  allez  , qu’en  per- 
fonifianc  le  Cahos,  la  Terre,  le  Tartare,  l’Amour,  l’Ether,  la  Nuit  6c  le 
Jour , il  a eu  delfein  de  donner  1'hiftoire  allégorique  de  la  Nature,  fuivanc 
les  idées  qu’on  en  avoit  de  fon  temps  ; idées  abfurdcs , puifqu'on  n’avoit  pas 
encore  fongé  à établir  un  premier  Principe.  Le  fyftême  Egyptien  étoit 
mieux  raifonne  ; mais  , comme  je  l’ai  déjà  dit , les  Grecs  ne  reçurent  point 
la  Religion  Egyptienne  dans  fon  entier , ni  dans  l’ordre  où  elle  ctoit  établie. 
Voici  quel  étoit  en  général  le  fyftcme  Egyptien. 

Les  Peuples  de  l'Egypte  croyoient  que  l’Univers  fenfible  étoit  une  pro- 
duéfion  éternelle  de  fa  volonté  du  décret  de  l’Etre  fuprême  , & que  cet 
Univers  étant  compofé  de  matière,  il  étoit  fujet , par  la  nécellite  de  la 
nature , à des  révolutions  & à des  altérations  continuelles.  Les  régnés  des 
Dieux , dont  partait  la  Chronique  facrée  des  Egyptiens , avoient  rapport  â 
la  fuccelfion  des  Mondes , 6c  comme  les  régnés  d'Ofiris , d’Ifis  & u’Orus 
avoient  précédé  immédiatement  le  commencement  de  la  génération  des 
hommes,  qui  peuplent  aujourd’hui  la  terre,  il  eft  vifible  que  Unitaire  de 
ces  Divinités  comprenoit  une  expoficion  allégorique  de  ce  que  les  Philofo- 
phes  avoient  imaginé  , pour  rendre  raifon  de  la  deftruétion  de  l'ancien 
Monde,  & de  la  réproduétion  du  Monde  a&uel. 

Au-delTus  de  cet  Univers  fenfible,  il  y en  avoit  un  autre  purement  in- 
telligible, qui  eft  le  Monde  des  Efprits,  l’aiïèmblage  d’un  nombre  infini 
de  différents  ordres  d’intelligences  fubotdonnées  6c  liées  les  unes  aux  autres, 
qui  formoient  une  efpéce  de  chaîne , par  laquelle  on  pouvoit  s’élever  vers 
le  Dieu 'fuprême. 

Ce  Dieu  fuptême,  antérieur  à tous  les  Etres  produits,  eft  le  Dieu  uni- 
que , le  Dieu  Un.  Rien  de  tout  ce  qui  eft  intelligible,  rien  même  d’in- 
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telleéhiel , ne  fe  mêle  à lui,  parte  qu’il  ne  reçoit  rien  de  tout  ce  qui  n’eft 
pas  lui. 

Le  fécond  Dieu  ctoit  le  Principe  par  excellence,  le  Dieu  des  Dieux, 
l’unité  fortie  de  l'unité  , la  première  elTence,  la  fource  Sc  le  pere  de  tome 
elfence  Sc  de  toute  propriété  ; le  premier  intellectuel  ou  la  première  In- 
telligence, fupérieur  même  au  Principe  intelligible.  C’eftle  Dieu  Cneph, 
place  au  dertous  de  l’indivifible  Sc  de  la  fuprème  unité. 

Au  delTous  de  ce  premier  intelligible  contenu  dans  le  fein  de  Cneph  r 
font  les  Principes  qui  ont  dirigé  la  production  des  Etres  vifibles  ; Tefprie 
Demiurgique  ou  Créateur,  qui  préfide  à la  vérité  Sc  à la  fagelTe  de  ces  Etres, 
c'eft-à-dire,  qui  maintient  parmi  eux  la  vérité  Sc  la  fagelTe , ou  la  réalité 
Sc  Tordre. 

Cet  efprit  Demiurgique  eft  Amouh  , lorfqu’il  manifelle  au  dehors  la 
force  inconnue  des  rapports  fecrets  par  la  production  Sc  la  génération  des 
Etres.  Comme  Principe  de  Torganifation  Se  de  Tarrangenienc  convenable, 
pour  rendre  aétifs  Sc  vivants  certains  Etres  , il  eft  nommé  Phtha  , ou 
celui  qui  aéveloppe.  Ce  nbm  marquoit  qu’il  agilToit  avec  art , Sc  qu’il  eft 
une  caufe  intelligente.  Comme  bienfaifant , c'eft-à-dire  , lorfqu’rl  eft  la 
fource  du  plailir  que  nous  éprouvons,  foie  par  la  jouirtànce,  foit  même 
par  la  feule  confidération  des  Etres  particuliers  , Sc  par  la  vue  de  Tordre 
convenable  dans  lequel  ils  font  difpofés,  on  le  nomme  Osiris,  Sc  Ou- 
vris, félon  Jamblique.  Plutarque  penfe  que  le  nom  d'Ofiris  , lignifie  pro- 
prement le  principe  aCtif  de  la  production  des  Etres  ; lame  du  Monde , 
ou  même  la  forme  fubftantielle  de  l’Univers,  os-iiu,  dans  la  langue  Cophre, 
lignifie  le  Seigneur  fairictueur.  A l'égard  du  mot  Omphis , Plutarque  le  rend 
par  celui  de  Bienfaifant.  Suivant  Hermès  traduit  par  Apulée , l'Efprit  De- 
miurgique n’eft  pas  lame  du  Monde,  mais  celui  qui  a fait  le  Monde  Ss 
fon  aine. 

Isis  eft  la  matière  première,  félon  Plutarque.  I-si , dans  la  langue  Cophre, 
lignifie  le  Réceptacle  commun  ; mais  fi,  félon  Apulée,  Ifis  eft  le  Monde, 
Ijis  n’eft  donc  pas  une  Divinité. 

De  l'union  d’Oliris  Sc  d’Ilis,  c’eftàdire,  du  principe  producteur  avec  la 
matière  , eft  forci  le  Monde  compofé  d’efprit  Sc  de  matière  quia  uneame. 
Celle-ci  étant  dans  un  mouvement  continuel,  remplit  tous  les  Etres,  Sc 
en  fe  mêlant  avec  eux , elle  les  anime  tous. 

Le  Monde,  ou  plutôt  l’Intelligence  qui  l’anime,  eft  le  fécond  Dieu,  le 
Dieu  vifihle  Sc  fenfible  ; car  le  principe  Demiurgique  , ccoit  le  premier 
Dieu  fenfible , mais  non  vifible.  Jamblique  donne  à ce  fécond  Dieu  le  non» 
«I’Orus  , ou  de  Roi.  Il  eft  nommé  l’image  Sc  le  fils  de  Demiurgos  , le  fé- 
cond Dieu  immortel  8c  toujours  vivant , mais  non  éternel , puifqu’il  eft 
produit  à chaque  inftant , Sc  qu’il  eft  dans  un  état  perpétuel  de  changement 
Sc  de  partage. 

Timée  de  Lorres , Philofophe  Pythagoricien  , nomme  le  Monde  fenfi- 
ble , fils  unique  du  Dieu  fuprême,  du  Principe  très-bon , l’idée  ou  la  forme 
éternelle , Sc  l’exemplaire  de  cous  les  Etres  produits  Sc  fujecs  au  change- 
ment. Ce  modèle,  cette  forme  s’eft  jointe  avec  la  matière  que  Dieu  a pro- 
duite eu  la  pourtant  hors  de  lui-même , Sc  de  l’union  de  ces  deux  chofes , 
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que  Timée  regarde  comme  le  pere  Si  la  mere,  eft  né  le  Monde  fenfiblê,  : 
doué  d’ame  Si  d'intelligence. 

Outre  les  deux  premiers  Principes,  Ofiris  Si  Ifis,  il  y en  a un  troifiéme, 
Skth  , Dethon  ou  Smu,  que  les  Grecs  appellent  Typhon.  Ces  noms  Egyp- 
tiens , dit  Plutarque , marquent  la  deftruckion , la  violence , la  corruption , 
la  réfiftance  au  bien  Si  à l’ordre. 

Typhon  époufa  fa  faut  Nephthé.  Son  nom  lignifie,  fuivant  Plutarque.» 
la  fin  , la  defiruclion  , la  mon. 

Nephthé  pour  furprendte  Ofiris,  qu’elle  aimoir,  prit  la  figure  d’ifis.  Si 
devint  mere  d’ANUBis. 

Typhon  s’en  vengea  en  tuant  Ofiris,  dont  il  mit  le  corps  en  pièces,  St 
fit  le  meme  traitement  à Orus.  Voilà,  dit-on,  le  Cahos. 

Ifis  chercha  les  membres  d Ofiris,  mais  elle  ne  trouva  pas  le  principe  de 
la  génération  , car  les  poilTons  du  Nil  l'avoient  dévoré.  Elle  ne  put  alors 
produire  qu'Harpocrates , un  Etre  monftrueux  Si  à demi-mort  ; image  des 
produirions  informes  de  la  Nature  dans  l’état  du  Cahos. 

Ofiris  revint  des  Enfers,  rendit  la  vie  à Orus,  & lui  donna  des  armes 

Iiour  combattre  Typhon , qui  fut  vaincu  Si  enchaîné.  Ifis  trouva  moyen  de 
ui  rendre  la  liberté  ; de  lotte  qu’il  fe  cacha  dans  l’Univers,  dont  il  ne 
celfe  de  troubler  l’ordre  & l’harmonie. 

Orus  punit  Ifis  en  lui  ôtant  le  Diadème  de  Lotos , dont  Ofiris  l’avoic 
ornée  ; mais  Anubis , qu'Ifis  avoit  adopté , lui  donna  un  Diadcm:  formé 
d’une  tète  de  bœuf. 

Telle  ctoic  en  général  l’idée  des  premiers  Egyptiens  fur  la  formation  de 
l'Univers , ce  qui  compofoit  en  meme  temps  leur  fyftême  religieux. 

Ovide  au  commencement  des  fes  Métamorphofes  décrit  ainrî  le  Cahos: 
Avant  qu’il  y eût  une  met  Si  une  terre , avant  qu’il  y eût  un  Ciel  qui 
enveloppât  le  monde , la  Nature  n’avoit  qu'une  feule  face  par  tout  l’Univers. 
C’étoit  une  malle  confufe  Si  groffiere,  qui  fut  appellée  Cahos  ou  Confu- 
fion  ; c’étoit  un  mélange  qui  ne  pouvoir  rien  produire , Si  qui  contenoic 
cependant  l’origine  de  toutes  choies.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  Soleil , 
qui  donnât  la  lumière  au  Monde,  Si  l’on  ne  voyoïr  point  de  Lune,  qui  fis 
fenouvellât  de  temps  en  temps.  La  terre  foutenue  fur  eile-mème , Si  balancée 
par  fon  propre  poids , n’étoit’  pas  encore  fufpendne  au  milieu  de  l’air  qui 
l’environne  , & la  Mer  n’étendoit  pas  fes  bras  autour  de  ce  vafte  corps. 
Pattouc  où  il  y avoit  de  la  terre,  il  y avoit  de  l’air  Si  de  l’eau.  Ainfi  las 
terre  n’avoit  point  de  folidité  j l’eau  n’avoit  point  de  mouvement  ; l’aie 
n’étoit  point  éclairé  ; enfin  il  n’y  avoit  rien  dans  l’Univers  qui  pût  fe  glo- 
rifier d avoir  une  forme.  Une  chofe  étoir  par  tout  l’obftacle  de  l’autre, 
parce  qu’en  un  même  corps  le  chaud  combattoit  contre  le  froid  ; le  fec 
faifoit  la  guerre  à l’humide  ; les  chofes  les  plus  molles  s’armoient  contre 
les  plus  dures  , & ce  qui  eft  le  plus  léger  étoit  toujours  en  difpute  arec 
ce  qai  eft  le  plus  pefimt. 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  je  crois  devoir  donner  le  précis  du 
fragment  d’un  ouvrage  attribué  à Sanchoniaton  (t)-fur  cette  matière. 

(i)  Voyer  les  réfictions  de  M.  de  la  I de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  pag.  Ja, 
Barre  au  fujet  de  ce  fragment , Tom.  XVI.  [ Si  fuiv. 
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Ce  fragment  peut  être  partagé  en  trois  articles , dont  le  premier  ren- 
ferme la  Cofmogonie , c’eft-à-dirc , l’hilfoirc  de  la  maniéré  dont  on  pré- 
tend que  le  Monde  s’eft  formé.  On  y établit  d’abord  un  Cahos  éternel  & 
infini , ou  autrement  l’efprit  d’un  air  ténébreux  ; qui  étant  devenu  amou- 
reux de  fes  propres  principes  , les  mêla  enfemble,  fans  fçavoir  pourtant 
ce  qu'il  faifoit,  les  altéra  par  ce  mélange , Si  occafionna  ainfi  la  généra- 
tion des  Etres.  Les  premiers  de  tous  furent  des  animaux  qui , après  avoir 
été  dénués  de  fentiment , eurent  l’intelligence  en  partage.  Le  Soleil , la 
Lune  Si  tous, les  Aftres  fortitent  aufli  de  la  matière  : le  feu  éclatant  qu’ils 
ietterent  enflamma  la  terre  Si  la  mer  j ce  qui  produifit  les  vents , les  nuages, 
les  pluyes  orageufes  ; & du  mélange  de  ces  météores  vinrent  les  tonnerres 
Si  les  éclairs.  Quand  ilsfe  firent  entendre  , les  animaux , dont  on  vient  de 
parler,  forment  de  l’afloupiflement  où  ils  avoient  été  jufqu’alors  ; ils  com- 
mencèrent à fe  mouvoir  , mâles  Si  femelles  : ils  fc  répandirent  fur  la  terre 
Si  dans  la  mer  ; 8i  d’eux  defeendirent  les  hommes,  qui  les  premiers  con- 
facrerent  les  produ&ions  de  la  terre,  qui  crurent  qu’il  y avoir  des  Dieux, 
& qui  adorèrent  les  chofes  dont  eux  & leurs  ancêtres  tiroient  leur  origine. 
Voilà  le  précis  du  premier  article. 

Dans  le  fécond,  l’Auteur  a deflein  de  tracer  l’hiftoire  des  premiers  fiéclest 
Si  dans  cette  vûe,  il  ne  donne  pas  une  fuite  de  génération  , comme  Cum- 
berland , Si  après  lui  M.  Fourmont  l’ont  crû  : mais  après  avoir  nommé  les 
premiers  hommes,  il  fait  l’énumération  de  ceux  dont  il  prétend  que  l’hif- 
toire étoit  remarquable  par  la  découverte  des  arts  , ou  par  quelque  autre 
circonftance  -,  Si  fait  profeflion  de  fuivre  dans  cette  énumération  , l’ordre 
des  temps  où  ils  ont  vécu.  Les  premiers  hommes , félon  lui , furent  Eon 
Si  Ptotogone  ; le  vent  Colpias  Si  Oaau , ou  la  nuit  leur  donnèrent  la  naif- 
fance  ; Si  l'un  d’eux  , Eon  , apprit  à l’autre  à fe  nourrir  des  fruits  des  ar- 
bres , ce  qu’on  applique  à Eve , mais  fins  fondement  -,  l’Auteur  n'ayant  voulu 
dire  autre  chofe  , linon  que  les  fruits  des  arbres  furent  les  premiers  aliments 
de  nos  ancêtres.  D’eux  vinrent  Ghénos  Si  Ghénéa  , qui  habitèrent  dans  la 
Phénicie,  Si  que  d’excelfives  chaleurs  obligèrent  à élever  leurs  mains  vers 
le  Soleil,  qu’ils  regardoient  comme  l'unique  Seigneur  du  Ciel.  ' 

De  Ghénos,  d’Eon  & de  Protogone  vinrent  d’autres  hommes  mortels 
comme  eux  , à qui  on  donna  des  noms  qui  fignifioient  lumière  , feu  Si 
flamme  ; parce  qu’ils  apprirent  à tirer  le  feu  du  bois,  en  frottant  deux  mor- 
ceaux de  bois  l’un  contre  l’autre.  Après  ceux-ci , il  en  vint  d’autres  , d’une 
hauteur  prodigieufe , qui  donnèrent  leurs  noms  aux  montagnes , entre  au- 
tres au  Mont  Cafius , au  Liban  , à l’Antil iban  , au  Brathi  ; Si  après  eux 
parurent  Memrumus  Si  Hypfuranius.  Celui-ci  fonda  la  ville  de  Tyr , & 
s’avifa  de  faire  des  huttes  de  rofeaux  , de  joncs  Si  d’écorce  de  papiers  joints 
enfemble.  Il  eut  un  frere  nommé  Ufoüs,  qui  ne  fe  diltingua  pas  moins 
que  lui  : car  il  fut  le  premier  qui  fçut  fe  couvrir  des  peaux  des  bêtes  qu’il 
prenoit  à la  chade  ; d’ailleurs , le  feu  s’étant  mis  dans  les  bois  aux  environs 
de  Tyr,  il  imagina,  pour  fe  fauver,  d’abattre  un  arbre,  d’en  couper  les 
branches,  & de  fe  mettre  en  mer  fur  le  tronc,  qui  lui  fetvit  de  vaifleau; 
après  quoi  il  éleva  deux  colonnes  en  l’honneur  du  feu  Si  du  vent , &c. 

Je  crois  que  cela  n’a  point  trop  l’air  d’une  Généalogie  fuivie  : la  fuite 
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l’a  encore  moins  : car  voici  comment  continue  l’Auteur.  Longtemps  après 
la  génération  d’ Hypfuranius  , naquirent  Agreus  & Halieus,  qui  inventèrent 
la  chalTc  Sc  la  pêche , ( il  avoir  déjà  oublié  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fu- 
jet  d’Ufoüs  ; ) 8c  d'eux  vinrent  deux  freres,  qui  découvrirent  le  fer  fie  l'art 
de  le  mettre  en  txuvre.  L’un  d’eux  nommé  Chryfor,  8c  qui  n’eft  autre  que 
Vulcain,  fut  aufli  le  premier  qui  apprit  à bien  parler  ; c’eft  de  lui  que 
viennent  les  enchantements  & l’art  de  la  divination  : on  lui  a encore  obli- 
gation de  l’hameçon,  de  l’appât,  de  la  ligne,  des  radeaux,  fur  lefquels  il 
navigea  le  premier  ; aufli  le  revera-r-on  comme  un  Dieu  après  fa  mort. 

De  cette  race  , ( ce  font  les  expreflions  de  l’Auteur  ) vinrent  deux  autre» 
hommes , qui  apprirent  à faire  la  brique,  & à faire  des  toits  ; 8c  de  ceux-câ 
deux  autres  encore , qui  rendirent  les  truifons  plus  commodes  , par  les 
caves  qu’ils  y firent  pratiquer,  & par  les  cours  8c  les  enceintes  qu’ils  y joi- 

fnirent.  L’un  d’eux,  Agrucros,  eft  le  plus  grand  des  Dieux  dans  l’idée  des 
abitants  de  Byblos  : fie  de  lui  defeendent  les  chafleurs  ou  Titans  -,  comme 
les  Agrotes , c’eft-à-dire  apparemment  les  Laboureurs , defeendent  de  fon 
frere  Agros.  Hamynus  fie  Magus  vinrent  enfuite , 8c  montrèrent  à forme* 
des  bourgades  fie  à raflembler  des  troupeaux  : après  eux , Mifor  8c  Sydyc 
découvrirent  l’ufage  du  fel.  De  Mifor  vint  Taaut,  qui  inventa  l'art  de  l’écri- 
ture ; Se  de  Sydyc  , les  Diofcures , ou  Cabires , ou  Coribantes  , ou  Satno- 
thraces,  qui  s’aviferent  les  premiers  de  conftruire  un  vaifleau  : ce  qu’on  ap- 
plique encore  aux  fils  de  Noé  , contre  l’intention  de  l'Auteur , qui  s’expli- 
que plus  bas , comme  on  va  le  voir.  Enfin  il  vint  des  hommes  qui  décou- 
vrirent l’ufage  des  Amples,  la  maniéré  de  guérir  des  morfures  des  animaux, 
& les  enchantements. 

Je  fens  combien  ce  détail  eft  ennuyeux  : mais  en  le  fupprimant,  je  n’au- 
rois  pas  prouvé  la  faufleré  de  l’idée  qu’on  a voulu  nous  donner  de  cette 
partie  du  fragment  •,  car  on  a cru  y découvrir  comme  un  arbre  généalogi- 
que, fie  l’on  voit  maintenant  qu’il  n’en  elt  rien.  Sans  parler  des  autres , 
il  eft  évident  que  fuivant  l’Auteur,  Agreus  fie  Halieus  lont  bien  éloigné» 
de  defeendre  immédiatement  d'Hypfuranius,  ou  de  quelqu’un  de  fes  freres  ) 
qu’il  y a quelque  intervalle  entre  les  inventeurs  du  fer,  Sc  les  inventeurs 
de  la  brique  ; fie' qu’Hamynus  8c  Magus  ne  font  fils  ni  d’ Agros  ni  d’Agrue- 
ros , à qui  on  donne  d’autres  defeendants.  Je  fuis  oblige  d’entrer  encore 
dans  quelque  détail  pour  expofer  le  troiliéme  article , qui  renferme  l’htf- 
toire  de  plufieurs  perfonnes,  que  l’Auteur  fuppofe  avoir  vécu  dans  le  cour* 
de  cinq  ou  fix  générations,  5c  dont  il  a déjà  nommé  quelques-uns. 

Elion  ou  Hvpflftos  , fie  une  femme  nommée  Beruth,  font  la  première 
génération  : ils  habitoient , dit  l’Auteur,  aux  environs  de  Byblos-, fie  Hyp- 
liftos  ayant  été  tué  par  les  bêtes  féroces , on  l’honora  comme  un  Dieu  après 
fa  mort. 

U laifla  un  fils  fie  une  fille , Uranos  8c  Ghé  que  fon  frere  époufa , mai» 
à qui  il  donna  bien  des  fujets  de  jaloufie , qui  produifirent  une  féparation; 
ce  qui  ne  les  empêcha  cependant  pas  d’avoir  de  temps  en  temps  des  en- 
fants , qu’Uranos  tâchoit  de  faire  périr  auflttôt  après  leur  naiflânee. 

Les  enfants  qui  naquirent  de  cette  alliance,  furent Chronos , Atl^s,  Af- 
tatté , Rhéa  fie  Dioné.  Chronos , devenu  grand , entreprit  de  venger  fa  mere  ) 
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& il  en  vint  à bout  avec  l'aide  de  ce  Taaut  ou  Mercure,  dont  il  eft  parlé 
plus  haut , Sc  qu’il  choifit  pour  fon  fecrétaire  : dans  une  viûoire  qu’il  rem- 
porta fur  fon  pere , il  prit  une  de  fes  concubines  qui  étoit  grollè , Sc  la 
maria  à Dagon , chez  qui  elle  accoucha  quelque  temps  après  d'un  enfant 
mâle , qu’on  nomma  Jupiter  Démarûs  , 8c  qui  fut  pere  de  Melicartc  ou 
d’Hercule.  Ce  Dagon  eft  celui  qui  découvrit  le  bled  Sc  la  charrue  , d’où 
vient  qu’on  le  nomma  Jupiter  Laboureur. 

Chronos  fe  maria  aulfi , on  ne  dit  pas  à qui , 6c  il  eut  deux  filles , Pro- 
ferpine  Sc  Minerve,  avec  un  fils  nommé  Sadid  ; mais  après  qu’il  eut  chaflè 
fon  pere  , ayant  conçu  quelques  foupçonx , il  tua  fon  fils  de  fa  propre 
{nain,  coupa  la  tête  à Proferpine , 8c  parle  confeil  de  Mercure,  enterra 
Atlas  tout  vif.  Ce  fut]  vers  ce  temps-là  que  quelques  dépendants  des  Diof* 
cures  ou  Cabires,  ces  fils  de  Sydyc  , inventeurs  du  fel,  s’aviferent  de  conf- 
ttuire  des  vaiffeaux  , fe  mirent  en  mer  , Sc  allèrent  élever  un  Temple  fur 
le  Mont  Cafius-  Cet  endroit  eft  remarquable  ; parce  qu’il  fert  à expliquer 
ce  qu’on  a vu  plus  hauc,  8c  qu’on  a appliqué  mal  à propos  aux  enfants  de 
Noé  : il  peut  d’ailleurs  aider  à connoître  la  nature  de  ce  fragment. 

Quelque  temps  après , continue  l’Auteur , Uranos  envoya  à la  Cour  de 
fon  fils,  Aftarré,  Rhéa  6c  Dioné  pour  le  ruer  : mais  elles  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  fervir  la  colere  de  leur  pere  ; Sc  Chronos,  quoiqu’elles  fullent 
fes  fœurs , les  époufa  toutes  trois  : il  gagna  aullî  Heimartnené  Sc  Hora , 
qu’Uranos  avoit  envoyées  avec  une  armée  contre  lui.  Enfin  Uranos  n’ayant 
celTé d’exciter  des  troubles  pendant  trente  - deux  ans,  Chronos  trouva  moyen 
de  fe  faifir  de  lui,  le  fit  mourir  en  le  mutilant, Sc  le  mit  enfuitc  au  nom- 
bre des  Dieux. 

Il  y avoit  alors  une  autre  homme  nommé  Pontus  , fils  de  Nerée  , Sc 
pere  de  Sidon  Sc  de  Neptune  : il  eut  des  démêlés  avec  Uranos,  Sc  Dé- 
marûs ; 8c  l’hiftoire  de  ces  démêlés  eft  imparfaite.  Il  paroît  néanmoins  que 
l’Auteur  a voulu  dire,  que  Démarûs  ayant  été  oblige  de  céder,  fit  vœu  de 
faire  un  facrifice  de  fon  ennemi , s’il  le  pouvoir  prendre  ; qu’il  le  prit,  le 
facrifia,  Sc  que  fes  reliques  furent  confacrécs  dans  la  ville  de  Bcryte. 

Quoiqu’il  en  foit , Chronos  eut  des  différentes  femmes  qu’il  époufa , un 
affez  grand  nombre  d’enfants.  D’Aftarté  il  eut  fept  filles,  ndmmées  en  com- 
mun Titanides  ou  Dianes,  Sc  deux  fils,  le  Délit  Sc  l’Amour,  qui  naqui- 
rent longtemps  après  leurs  fccurs.  Il  eut  fept  enfants  de  Rhéa,  Sc  l’un  d’eux 
étant  mort  en  naiffant , on  en  fit  un  Dieu  fous  le  nom  de  Mouth , qui  li- 
gnifie la  mort  ; c’eft  lui  qu’on  appelle  Pluton.  Quelque  temps  ayant  fa  naif- 
fance  , y ayant  eu  une  maladie  contagieufe , Chronos,  qui  n’avoit  alors  qu’un 
feul  enfant  mâle,  l’avoit  confacré  à Uranos,  par  la  cérémonie  de  la  circonci- 
fion , à laquelle  il  affujettit  tous  ceux  qui  dépendoienr  de  lui.  Dioné  ne 
lui  donna  que  des  filles  ; mais  il  eut  de  quelque  autre  femme  trois  fils, 
Çhronos  II.  Jupiter  Bclus  8c  Apollon. 

L’une  des  Titanides , fille  de  Chronos  Sc  d’Aftarté  , fut  mariée  à ce  Sy* 
dyc,  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut;  Sc  huit  enfants  mâles  furent  les 
fruits  de  cette  alliance  : les  fept  premiers  eurent  le  nom  de  Cabires  erj 
commun  , Sc  le  huitième  eft  Efculape. 

Chronos,  pailible  poffelTcur  du^Royaume  , en  abandonna  la  jouiffancc  à 

Aftartc , 
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Aftarté , à Démarûs  , qui  avoir  cependant  été  ligué  avec  Uranos , Si  à 
Adod,  dont  on  ne  trouve  ici  que  le  nom.  Il  parcourut  enfuite  l'Univers, 
donna  l’Attique  à Minerve  , l'Egypte  à Taaut  ou  Mercure,  la  ville  de  By- 
blos  à Dioné  , & celle  de  Beryte  à Neptune,  aux  Cabires,  & à quelques 
autres.  Voilà  les  principaux  événements  que  renferme  le  rroifiéme  article  ; 
& l'on  n'a  pas  befoin  de  faire  de  profondes  réflexions,  pour  fçavoir  ce 
qu'on  doit  penfer  de  toutes  ces  choies. 

Quelques  anciens,  fuivis  par  Apollonius  Si  Lycophron  , ont  dtferé  la 
Souveraineté  de  l’Univers  à un  nouvel  Etre  qu’ils  ont  nommé  Ophion. 
Ils  di  foie  ne  quecetOphionavoitd'abordregnéavecEurynomé  fa  femme,  qui 
étoit  une  des  filles  de  l’Océan  ; mais  ils  couvenoient  que  Saturne  Si  Rhéa 
avoient  chalfé  ces  deux  prétendues  Divinités , & que  Jupiter  avoit  régné 
apres  Saturne  (i). 


les  Grecs. 


Autre  fjftéme. 


LE  T A R T A R E. 

Hcfiode  nous  donne  la  description  du  Tartare  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la 
viâoire  remportée  par  Jupiter  Si  les  autres  Dieux  , fut  les  Titans  qui  y fu- 
rent précipités,  & chargés  de  fers.  Ces  fiers  Immortels,  ajoute  le  Poëte, 
furent  renfermés  dans  un  lieu  aufii  éloigné  de  la  terre , que  la  terre  l'cft  du 
Ciel  ; car  fi  on  jettoit  des  cieux  une  raaffe  d’airain , elle  parcourroit  en? 
neuf  jours  & en  autant  de  nuits  leurs  efpaces  immenfes,  & ne  tomberoit  fur 
la  terre  que  le  dixième  jour  : de  même , fi  de  deffus  la  terre  on  la  jettoit 
dans  le  Tartare , elle  n’y  arriverait  qu’au  bout  de  dix  jours.  Ce  lieu  eft  en- 
vironné d'un  mur  d’airain  : la  nuit  eft  répandu  trois  fois  à l’entour , & les 
racines  de  la  terre  Si  de  la  mer  font  pardeffus.  Là , fous  d'épailTcs  ténèbres 
font  cachés  les  Dieux  Titans  par  la  volonté  de  Jupiter,  qui  les  retient  dans 
cette  affreufe  demeure  , dont  ils  ne  peuvent  jamais  fortir.  Au  mur  dont  ils 
font  comme  enveloppés , Neptune  a ajouté  des  portes  d’airain.  Près  de  ce 
mur  font  polies  Gygès , Cottus  Si  le  magnanime  Briarée , fideles  gardes  de 
Jupiter.  Là  fe  réunifient  les  fources  & les  extrémités  de  la  terre , au  Tarta- 
re,  de  la  Mer  & du  Ciel  : fources  Si  extrémités  effrayantes  pour  les  Dieux 
mêmes.  Quiconque  aurait  pafTé  les  portes  de  ce  gouffre  immenfe , roulé  çi 
& là  par  l'impétuofité  des  vents , à peine  en  atteindrait-il  le  feuil  au  bout 
d’une  année  entière.  Auprès  d’eux  eft  le  Palais  terrible  de  la  Nuit , toujours 
environné  d'épais  nuages.  Arias,  fils  de  Japet,  fe  tient  de  bout  vis-à-vis. 
Si  foutient  le  Ciel  avec  là  tête  Si  fes  mains  infatigables , dans  le  lieu  où  le 
Jour  Si  la  Nuit  venant  à la  rencontre  l’un  de  l’autre  fe  parlent  : l'un  entre 
dans  le  Palais , l'autre  en  fort  auflitôt , car  la  même  demeure  ne  les  réunit 
jamais , Si  lorfque  l’un  d’eux  y eft  retiré , il  attend  pour  en  fortir  le  retour 
de  l'autre.  Ces  deux  Divinités  parcourent  ainfi  la  Terre  tour  à tour  : le  Jour 
pour  apporter  la  lumière  à fes  habitants,  & la  Nuit  pour  leur  procuret  le 
Sommeil  frere  de  la  Mort, 

On  voit  aufti  dans  cet  endroit  les  Palais  des  deux  enfants  de  la  Nuit,  du 

(j)  Comme  mon  but  n'eft  que  de  rap-  I s’attendre  que  je  fàfTe  ici  mention  des  fyflê- 
porter  les  féntiments  des  Mythologues  iur  I mes  des  différents  Philofophes  Grecs  fur  la 
la  formation  de  l’Univers , on  ne  doit  point  | mçme  ma’tiere. 

Tome  VI.  P p 
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~ ' r Sommeil  fie  de  la  Mort  : ces  Dieux  terribles  que  le  Soleil  ne  voit  jamais, 

les  jcecs.  £0jt  q L1  ' j i monte  au  Ciel , foit  qu’il  en  defeende.  Le  Sommeil  favorable  aux 
hommes , fe  répand  avec  douceur  fur  la  terre , fie  fur  les  vaftes  plaines  de 
la  mer , mais  la  Mort  au  cœur  de  fer , 5c  toujours  impitoyable , faifit  tous 
les  hommes  qu’elle  rencontre,  fie  eft  ennemie  des  Dieux  mêmes.  On  y trou- 
ve encore  le  Palais  tumultueux  du  fort  Pluton  fie  de  la  redoutable  Proferpt- 
ne.  Un  chien  terrible  en  garde  l’entrée , chien  cruel  fie  rempli  de  fraude  , 
qui  par-le  mouvement  de  fa  queue  8e  de  fes  oreilles,  flatte  ceux  qui  en- 
trent , mais  les  arrête  lorfqu’ifs  veulent  fortir.  Enfin  Styx , fille  aînée  de 
l’Océan  fie  de  Téthys , Déelfe  redoutée  des  Immortels  mêmes , habite  cet 
endroit  dans  un  Palais  couvert  de  rochers , fie  foutenu  de  colonnes  d’argent, 
r, rotation  de  On  voir  par  cette  defeription  quelles  étoient  les  idées  Géographiques  des 

t.tc  ratit.  Grecs  du  temps  d’Hcfiode.  Ces  peuples  ne  connoiffant  rien  vers  l'Occident 
au-delà  du  Mont  Atlas  en  Afrique , Se  au-delà  de  l’Efpagne , cette  extrémi- 
té du  Monde  connu  parta  dans  leur  efptit  pour  être  une  extrémité  réelle  du 
ciel  fie  de  la  tetre.  Ils  ne  penferent  pas  mieux  au  fujet  de  l’Océan  , parce 
que  ceux  qui  après  avoir  parte  le  détroit  de  Gibraltar , s'étoient  hafardés  à 
cingler  en  pleine  mer , ou  qui  y avoient  été  portés  pat  les  vents , en  avoienc 
infpiré  de  la  frayeur  aux  autres.  On  crut  que  le  nom  àiOcéan  ne  convenoit 

2 u a la  mer  qui  envitonnoit  les  terres.  On  regarda  la  même  mer  à quelque 
loignement  comme  un  gouffre  immenfe  ; fie  une  idée  confufe  qu’en  tra- 
verlant  ce  prétendu  gouffre  on  aborderoir  à d’autres  terres , donna  occafion 
de  dire  que  peut-être  on  en  atteindroit  le  feuil , après  une  dangereufe  navi- 
gation d’une  année  entière. 

Les  Ecrivains  poflérieurs  ont  confondu  le  Tartare  , l’Erebe  fie  les  En- 
fers , fie  cette  confufion  à laquelle  on  eff  accoutumé , a été  jufqu’alors  un 
obftacle  à l'intelligence  des  anciennes  fables.  Je  parlerai  ailleurs  des  Enfers 
poétiques  , fuivant  les  dernieres  idées  qu’on  en  avoir. 

V A M O V R. 

On  croyoir  encore  du  temps  de  Platon , que  l’Amont  éroit  un  des  plus 
anciens  Dieux  , puifque  ce  Philofophe  fait  dire  par  un  des  interlocuteurs  de 
fon  banquet , que  ce  Dieu  n’avoit  point  de  patents , fie  qu’aucun  Poète  ne  lui 
en  donnoit.  Cependant  avantPIaton,  fi  on  ajoute  foi  à quelques  Auteurs,  Sa- 
pho  avoir  écrit  que  l'Amour  étoit  fils  du  Ciel  8c  de  la  Terre.  Simonidcs  l’a- 
voit  fait  naître  de  Mars  8c  de  Venus  ; Acufilaus,  de  l’Ether  8c  de  la  Nuit,  3c 
Alcée  de  la  Contention  8c  du  Zéphyre.  Il  paroît  furprenant  que  Platon  n’ait 
eu  aucune  connoirtance  des  Généalogies  qu’Héfiode  nous  a données.  Arifto- 
phane  dit  qu’il  n’y  avoir  d’abord  que  le  Cahos , le  noir  Erebe  Sc  le  vafte 
Tartare  : la  Terre  n’exiftoir  point  encore  non  plus  que  l’Air  ni  le  Ciel  : dans 
le  fein  immenfe  de  l’Erebe , la  Nuit  aux  aîles  noires  produisit  un  œuf  qu’elle 
avoit  conçu  d’elle-même,  fie  de  cet  œuf  eff  éclos  le  défirable  Amour,  fut 
les  épaules  duquel  on  voit  briller  des  aîles  d’or. 

Dans  un  ouvrage  attribué  à Otphce , il  eft  dit  que  l’Amour  eft  de  deux 
natures  ; qu’il  fe  promene  dans  l’Ether  ; qu’il  eft  né  d’un  œuf,  8c  qu’il  a 
donné  la  naiffance  aux  Dieux  8c  aux  hommes.  Ailleurs  on  lit  que  l'Amour 
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étoit  fils  de  Saturne , ôc  dans  un  autre  endroit  le  Pocre  s’explique  d'une  ma- 
niéré plus  embrouillée.  Nous  chinions  , dit-il , la  Race  à plujicurs  noms  de 
frémit , & U grande  Jource  royale  d’où  font  Jortis  tous  Us  Amours.  C’cft-à- 
dire,  qu’il  regarde  Venus  comme  la  tnere  des  Amours.  Cette  opinion  eft 
enfin  devenue  plus  commune. 

Cicéron  dans  le  livre  de  la  Nature  des  Dieux , comptoit  trois  Amours. 
Le  premier  né  de  Mercure  & de  la  première  Diane  ; le  fécond  né  aufii  de 
Mercure  6c  de  Venus  ; 6c  le  «oifiéme  , nommé  Antéros , fils  de  la  troifié- 
me  Venus  6c  de  Mars.  A juger  de  ces  Amours  par  les  patents  qu’on  leur 
donne,  ôc  que  Ciceton  défigne  ailleurs  plus  clairement,  on  reconnoît  que 
le  premier  eft  l’amour  célefte  ; car  le  premier  Mercure  avoir  pour  pere  le 
Ciel , 6c  le  Jour  pour  raere  ( i ),  6c  la  première  Diane  étoit  fille  de  Jupiter , à 

ui  l’Ether  avoir  donné  la  naiffance.  Le  fécond  né  du  meme  Mercure  , 6c 

e la  Venus  qui  éroic  fortie  de  l'écume  de  la  met , ne  peuc  être  que  l’A- 
wour  vulgaire  ; 6c  le  rroifiéme  qui  a reçu  l’être  de  Mars  6c  de  Venus,  deux 
Divinités  de  caraéteres  oppofés,  eft,  lion  peut  parler  ainfi  , le  contre» 
Amour. 

Ces  trois  Amours  n’ont  point  été  connus  de  l’Antiquité.  Les  Anciens  ne 
penfoient  qu'à  un  Amour  répandu  dans  toute  la  Nature  pour  lui  donner  la 
fécondité  : Amour  qui  contribua  à former  tous  les  Etres , qui  établit  entre 
eux  une  force  d’alliance  pour  leur  confcrvation  mutuelle , qui  perpétue  tout 
ce  qui  a vie , 6c  qui  eft  fujet  à la  caducité  6c  à la  mort.  Tel  eft  l’Amour 
dont  Héfiode  a parlé  ; mais  tout  changea  dans  la  fuite.  Platon  en  faifant  ré- 
flexion à la  conduite  6c  aux  fentiments  des  hommes  en  prit  occafion  d’ima- 
giner plufieurs  Amours,  6c  plufieurs  Venus.  C’eft  ainfi  qu’infenfiblemenc 
on  multiplia  les  Divinités , 6c  que  les  anciens  fyftêmes  de  la  Religion  fu- 
rent défigurés.  Ce  même  Philofophe  avoit  encore  inventé  une  fable  au  fujet 
de  l’Amour  confidéré  comme  paillon.  Voici  comment  il  s’exprime. 

Le  jour  que  Venus  vint  au  monde  les  Immortels  célébrèrent  fa  nailTance 
par  un  banquet  foletnnel.  Tous  les  Dieux  s’y  trouvèrent , ainfi  que  le  Dieu 
des  richelfes  (a).  La  Pauvreté  fe  tenoit  à la  porte  pendant  le  repas , en  at- 
tendant qu’on  fe  levât  de  table , afin  de  profiter  des  relies.  Il  arriva  cjue  le 
Dieu  des  richelTes  ayant  trop  bù  de  Neaar , boilTon  faite  pour  les  Dieux  , 
alla  fe  coucher  dans  le  jardin  de  Jupiter , 6c  s'y  endormit.  La  Pauvreté  pro- 
fitant de  la  circonftance , engagea  le  Dieu  à s'allier  avec  elle  , Si  c’eft  de 
cette  alliance  qu’eft  venu  l’Amour.  Ce  petit  Dieu  s'eft  toujours  attaché  de- 
puis à la  fuite  de  Venus , ôc  parce  qu’ils  font  nés  le  même  jour , ils  s'aident 
réciproquement  l'un  6c  l’autre. 

Le  Cahos  renfermait  toutes  les  fubftances , 8c  à le  confidérer  dans  fa  to- 
talité , ce  n’étoit  ni  efprit , ni  matière  , ni  forme  fubftantielle  , mais  c’étoit 
l’alfemblage  confus  de  tous  les  Etres , qui  ayant  d'abord  exifté  enfemble  fe 
font  fucceffivemenr  développés  6c  fépatés  les  uns  des  autres  pour  former 
l’arrangement  de  l’Univers  dans  l’ordre  corporel  8c  fpirituel.  L cxiftence  de 
la  Terre  6c  de  l’Amour  fait  celTer  le  Cahos  dans  Héfiode  , ôc  font  les  deux 
principes  de  toute  chofe.  La  Terre  eft  toute  la  matière  , car  c’eft  elle  , qui 

(î)  On  a dit  plus  haut  que  le  mot  Jour  I ( i ) C'cft  Porus,  Dieu  de  l’abondance, 
étok  féminin  en  Grec.  | Cette  Divinité  efl  de  l’invention  de  Platon. 

P pij 


les  Gaies. 


Digitized  by  Google 


3oo  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

— fuivant  le  même  Pocte  , produit  le  Ciel , la  mer  & les  montagnes.  Ce  qui 
les  Grecs.  £gnlfje  qUE  la  matière  en  fe  féparant  donne  la  naiffance  à plusieurs  Etre» 
matériels , qui  deviennent  la  demeure  des  Immortels , parce  que  ces  diffé- 
rentes parties  font  les  domiciles  d’autant  de  Dieux.  Ce  développement  ne 
peut  fc  faire  que  par  une  puiffance  motrice , Sc  cette  puiffance  eft  l’Amour 
qui  opéré  ce  développement , & qui  fe  dégage  à mcfure-que  fes  progrès  aug- 
mentent. C’eft  une  forte  de  fermentation  , qui  foible  dans  fes  commence- 
ments , acquiert  de  nouvelles  forces , Sc  vient  enfin  à bout  de  perfeéhon- 
ner  la  matière.  Celle-ci  ne  produit  d’abord  que  des  Intelligences  fombret , 
telles  que  font  les  enfants  de  la  Nuit  ; mais  après  que  la  lumière  a com- 
mencé à éclairer  le  Monde , l’Amour  d’Ocean  Sc  de  Thétis  fait  éclore  d'au- 
rtes  Intelligences,  qui,  félon  l’expreflîon  d’Héfiode  , contribuent  à éleves 
les  hommes  ; Sc  les  Amours  de  Jupiter  en  produifant  les  Heures,  les  Grâ- 
ces , Minerve,  &c.  achèvent  de  conduire  à fa  pcrfeétion  l’Efprit  ou  l’Amour, 
qui  a donné  le  mouvement  à la  matière. 

V E T H E R. 

L’Ether  n’eft  autre  ehofe  dans  Héfiode  que  la  lumière , qui  fut  féparée 
des  ténèbres.  Cette  féparation  devant. fe  faire  dans  le  Pocte  par  la  voye 
de  la  génération  , il  profita  de  la  commodité  de  la  Langue  Grecque, pour 
exprimer  les  ténèbres  par  deux  mots  de  différents  genres  , & il  en  fit  deux 
Etres  de  fexe  différent.  L’Erebc  & la  Nuit  produifirent , félon  lui , l’Ether  -, 
il  allia  enfuire  l’Ether  avec  le  Jour  ; mais  il  ne  donna  point  d’enfants  à ces 
derniers.  Les  Poctes  qui  vinrent  dans  la  fuite  leur  en  donnèrent , Sc  Cicé- 
ron, après  quelques  Généalogiftes,  dit  que  l’Ether  & le  Jourétoienr  le  pere 
le  la  merc  du  Ciel.  Il  fait  aulfi  mention  d’un  Jupiter  né  de  l’Ether  , Sc 
d’un  autre  perfonnage  , tous  deux  nés  en  Arcadie.  Il  parle  encore  d’un  pre- 
mier Mercure , qui  avoit  pour  parents  le  Ciel  & le  Jour. 

LA  NUIT  ET  SA  FAMILLE. 

La  Nuit,  félon  Héfiode,  enfanta  d’elle-même  le  Deftin,  la  Parque, 
la  Mort,  le  Sommeil,  les  Songes,  Momus,  la  Mifere , les  Hefpérides, 
Néméfis , la  Fraade  , la  trifte  Vieilleffe  , la  Difcorde.  Cette  derniere  pro- 
duifit  le  Travail,  l’Oubli, la  Pefte , les  Chagrins,  les  Combats,  les  Meur- 
tres , les  Equivoques,  le  Mépris  des  Loix  & le  Parjure.  Il  n’y  a rien  â dire 
fur  la  plupart  des  enfants  de  la  Nuit , & je  ne  m’arrêterai  que  fur  le  Som- 
meil, les  Songes,  Momus,  les  Hefpérides  & Néméfis.  Je  réferve  les  Par- 
ques pour  l’article  de  Jupiter. 

LE  S OM  M E I L,  ET  LES  SONGES. 
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Homere , d’accord  avec  Héfiode , die  que  le  Sommeil  eft  frere  de  la 
Mort  : il  lui  attribue  le  même  pouvoir  fur  les  Dieux  que  celui  qu'il  a 
fur  les  hommes.  Quelques  Anciens  ont  voulu  que  les  Songes  fuffent  plu- 
tôt enfants  du  Sommeil  que  de  la  Nuit.  Ovide  fait  aiofi  la  deicription  du 
Sommeil  Sc  des  Songer. 
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Il  y a auprès  du  Pays  des  Cimmériens  une  caverne  profonde  fous  une (Jaics 

grande  montagne  j c’ell-U  que  le  Sommeil  a fixé  fon  féjour , & qu’il  a bâti  LES 
Ion  Palais.  Jamais  les  rayons  du  Soleil  n’ont  pénétré  dans  cet  endroit,  où 
il  s’élève  continuellement  des  nuages  qui  forment  un  épais  brouillard,  de 
forte  qu'on  ne  peut  difiinguer  s’il  fait  jour  ou  s'il  eft  nuit.  Le  coq  n’y  ap- 
pelle  jamais  l'Aurore  -,  il  n'y  a point  de  chiens  importuns , & les  oyes 
encore  plus  vigilantes  que  les  chiens  ne  rompent  jamais  le  filcnce.  Enfin 
il  n’y  a aucun  animal  qui  trouble  la  tranquillité  d'un  lieu  fi  paifible.  Le* 
arbres  n’y  font  point  agités  par  le  vent,  & l’Echo  meme  n’y  a point  da 
voix  j il  n’y  a que  le  Repos  qui  y habite  avec  le  Sommeil.  Il  fort  cepen- 
dant du  pied  d’un  rocher  un  ruiifcau  du  fleuve  d'Oubli , mais  comme  il 
coule  fur  de  petits  cailloux , il  forme  un  murmure  qui  a la  force  d’endor- 
mir les  plus  tâcheufes  inquiétudes.  On  voit  à l’entrée  de  cet  antre  une 
grande  quantité  de  pavots  fleuris  , Si  plufieurs  autres  herbes,  dont  la  Nuit 
tire  le  fuc  pour  le  répandre  par  toute  la  terre , afin  d’afloupir  les  mortels 
Sc  les  bêtes.  Il  n’y  a point  de  portes  à ce  palais , de  peur  qu’elles  ne  faf- 
fent  du  bruit  lorfqu'on  voudroit  les  ouvrir.  On  voit  au  milieu  de  cet  antto 
un  lit  d’ébene  , environné  de  rideaux  bruns , & c’efl-là  où  le  Dieu  repofe. 

Les  Songes  , qui  fe  revérifient  de  diverfes  formes , font  couchés  par  terre 
autour  de  lui.  Ils  font  en  aufli  grand  nombre , que  les  épies  qu’on  voir  dan* 
l^plaines  , que  les  feuilles  dans  les  forêts,  & que  les  grains  de  fable  fuc 
le  rivage  de  la  mer.  Parmi  tous  ces  Songes  il  n’y  en  a point  qui  imitent 
mieux  que  Morphée  , la  démarche , le  vilage  & la  voix  de  ceux  qu’il  veut 
repréfenter.  II  y ajoute  les  habits  qu’ils  ont  coutume  de  porter,  & employé 
les  mêmes  paroles  qu’ils  ont  coutume  de  prononcer , enfin  il  ne  prend  que 
la  figure  des  hommes.  Il  y en  a un  autre  qui  fe  métamorphole  à fa  vo- 
lonté, Sc  qui  prend  quelquefois  la  forme  d’une  bête.  Les  Dieux  l’appellent 
Icela , & les  hommes , Phobecor.  Il  y en  a encore  un  troifiéme  qu'on  ap- 
pelle Phantafe , qui  fe  transforme  en  terre,  en  rocher,  en  riviere.  Si  gé- 
néralement en  tous  les  Etres  qui  n’ont  point  d'ame.  Ces  trois  Songes  no 
fe  ptéfentent  ordinairement  qu'aux  Rois , aux  Princes  6c  aux  Capitaines , 
car  les  autres  font  faits  pour  le  refie  des  hommes. 

M O M U S. 

Momusétoic  regardé  comme  le  Critique  éternel  des  Dieux.  Son  unique  em- 
ploi étoit  d’obferver  ce  qu’il  y avoir  de  repréhenfible  dans  leur  conduite,  6i 
■m  de  leur  en  faire  des  reproches  j c’étoit  en  un  mot,  la  Raillerie  perfonnifiée. 

Divinité  odtcufe,  qui  ne  méritoit  pas  d’autre  mere  que  la  Nuit. 

LES  HESPERIDES. 

On  a imaginé  fur  les  Hcfpérides  un  fi  grand  nombre  de  fixions , qu’on 
auroit  volontiers  de  la  peine  a reconnoître  celles  dont  Héfiode  a voulu  par- 
ler j fi  on  ne  revenoit  pas  au  principe  que  j’ai  établi  dans  le  commence- 
ment de  cet  ouvrage  , je  veux  dire  , fi  on  ne  faifoit  pas  réflexion  que  rou- 
tes les  fables  reçues  Si  reconnues  du  temps  d’Héfiode  ont  été  défigurées 
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pat  les  Poètes  de  beaucoup  poltcrieurs  à ce  Mythologifte.  Je  vais  rapporter 
tontes  les  differentes  hilloires  publiées  au  fujet  des  Hefpérides , fur  lesquelles 
M.  l’Abbé  Mallieu  a fait  un  long  & feavant  Mémoire  (1).  Je  finirai  cec 
article  pat  les  réflexions  de  M.  de  la  Barre  , qui  me  paroiüènr  plus  rai* 
ibnnablcs  que  toutes  les  interprétations  forcées  qu’on  a données  de  cette 
fable  jufqu’d  préfent. 

Paléphare , Auteur  très-ancien  , après  avoir  afTuré  que  ce  qu’il  va  dire 
des  Hefpérides  eft  véritable,  s’exprime  ainfi.  Hefpérus  étoit  un  riche  Mi* 
léfien  , qui  alla  s'établir  dans  la  Carie.  Il  eut  deux  filles  nommées  Hefpé- 
rides, qui  avoient  de  nombreux  troupeaux  de  brebis,  qu'on  appelloir  bre- 
bis d’or , à caufe  de  leur  beauté.  Elles  en  avoient  confié  la  garde  à un 
Berger  nommé  Dracon  ; mais  Hercule  patlanc  par  le  pays  qu  elles  habi. 
toient  enleva  le  Berger  Sc  les  troupeaux.  Agrœtas,  autre  Hillorien,  raconte 
cette  hiftoire  de  la  meme  maniéré.  Plufieurs  autres  Ecrivains  changent  le 
Berger  des  Hefpérides  en  Jardinier,  Sc  leurs  troupeaux  en  fruits.  Ces  fruits, 
difenr-ils  ont  etc  appelles  pommes  d'or,  foit  parce  qu'ils  rapportoient  beau- 
coup de  profit,  foie  qu'efte&ivement  ils  approchoient  de  la  couleur  de  l’or. 

Diodore  de  Sicile  dit , que  le  moc  Grec  qu’on  traduit  par  celui  de  bre- 
bis, fignihe  aufïï  des  pommes.  Voici  ce  qu’il  nous  apprend  des  Hefpérides. 
Hefpérus  Sc  Atlas  étoient  deux  freres  qui  polfédoieiit  de  grandes  richefTes 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  l'Afrique.  Hefpérus  eut  une  fille  appl- 
lée  Hefpéris,  qui  donna  fon  nom  à toute  la  contrée.  Bile  époufa  fon  oncle 
Atlas,  Sc  de  ce  mariage  fortirent  fept  filles,  qu’on  appelle  tantôt  Hefpéri- 
des , du  nom  de  leur  mere  Sc  de  leur  ayeul  maternel , de  tantôt  AJtantidcs, 
du  nom  de  leur  pere.  Elles  gardoient  avec  beaucoup  de  foin  des  troupeaux 
ou  des  fruits  dont  elles  titoient  de  grands  revenus.  Comme  elles  étoient 
très-belles  Sc  plus  fages  encore,  leur  mérite  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
Monde.  Bufiris,  Roi  d'Egypte,  devint  amoureux  d'elles  fur  leur  réputation, 

Sc  en  jugeant  bien  que  fur  la  fienne  il  ne  réuffiroit  pas  par  une  recherche 
régulière,  il  envoya  des  Pirates  pour  les  enlever.  Ils  épièrent  le  moment  où 
elles  fe  réjouiflbient  entt 'elles  dans  un  jardin  , & ils  exécutèrent  l’ordre 
du  Tyran.  Hercule,  qui  revenoit  de  quelques-unes  de  fes  expéditions, 
les  rencontra  fur  un  rivage  où  elles  étoient  defeendues.  Inflruit  par  les  Hef- 
pérides des  ordres  de  Bufiris,  il  attaqua  les  Corfaires,  les  tailla  en  pièces, 
mit  les  jeunes  captives  en  liberté , Sc  les  ramena  chez  leur  pere.  Atlas , 
pour  marquer  fa  reconnoiffance  à Hercule,  lui  fit  préfent  des  troupeaux 
ou  des  fruits  qui  faifoient  fes  richefTes.  Il  voulut  encore  l’initier  dans  les 
principes  de  l’Aftronomie  : ce  qui  a donné  lieu  au  Poète  de  feindre  qu'il  , 
portoit  le  ciel  fur  fes  épaules.  Il  fit  préfent  d’une  Sphete  à Hercule,  Sc 
c’eft  delà  que  les  l’octes  ont  pris  encore  occafion  d’imaginer  que  ce  Héros 
avoit  releve  Atlas  dans  le  pénible  emploi  de  fourenir  le  Monde.  Hercule 
retourna  enfuite  dans  la  Grèce,  & y porta  les  préfents  dont  fon  hôte  l'a- 
voir comblé. 

Pline  le  naturaliflc  adopte  le  fentiment  de  ceux  qui  donnent  des  fruits 
Sc  non  pas  des  troupeaux  aux  Hefpérides,  mais  il  ne  fçait  où  il  doit  placer 

(1)  Mémoire  de  l'Académie 'des  Belles-  | des  Mémoires. 
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ttnrs  jardina,  8c  tantôt  il  les  met  à Bérénice,  ville  d*  Libye,  8c  tantôt  à 
Lire , ville  de  Mauritanie. 

Tels  font  les  récits  qu'on  trouve  dans  les  Hiftoriens;  voyous  maintenant 
de  quelle  maniéré  les  Poètes  s’expriment  en  parlant  des  Hefpérides. 

Le  lieu  que  ces  Nymphes  babitoient , étoit  un  jardin  magnifique  & déli- 
cieux : l’or  y brilloit  de  toute  part , les  branches , les  feuilles  & les  fruits  des  ar- 
bres étoienr  de  ce  même  métal.  Un  horrible  Dragon  à cent  têtes , 8c  qui  pouf- 
foit  tout  à la  fois  cent  différentes  fortes  de  fifilements,  étoit  le  gardien  de 
tant  de  richeffes.  Les  pommes  fur  lefquelles  il  tenoit  fans  cefle  les  yeux 
ouverts , avoient  une  vertu  furprenante.  En  même  temps  qu’elles  char- 
moient  les*yeux,  elles  faifoient  fur  les  cœurs  des  impreflions  dont  il  étoit 
impofiible  de  fe  défendre.  Lorfque  Jupiter  époufa  Junon  , elle  lui  porta  de 
ces  pommes  en  mariage , 6c  ne  crut  pas  pouvoir  lui  payer  fa  dot  en  plus  belle 
monnoye.  Ce  fut  avec  une  de  ces  pommes  que  la  Décile  de  la  Difcorde 
mit  la  divilion  entre  Junon , Venus , & Pallas,  8c  jetta  le  trouble  dans  tour 
l’Olympe.  Ce  fut  avec  ces  mêmes  pommes  qu’Hippomene  fçut  adoucir  la 
fiere  Atalante,  8c  la  fendre  fenfible  à fon  tour.  Elle  ne  put  les  voir  fans  en 
être  frappée,  8c  fans  éprouver  auflicôt  la  violence  du  plus  grand  amour.  Lc9 
Nymphes  de  ce  jardin  enchanté  étoient  d’ailleurs  agréables  par  la  douceur 
de  leur  voix.  Elles  aimoient  à prendre  toutes  fortes  de  figures,  8c  à étonner 
les  yeux  des  fpeéfateurs  par  des  métamorphofes  foudaines.  Les  Argonautes, 
dit  Apollonius,  preirés  de  la  foif,  arrivèrent  chez  les  Hefpérides,  & les 
conjurèrent  de  leur  montrer  quelque  fource  d’eau , les  Nymphes  au  lieu 
de  leur  répondre  fe  changèrent  tout  à coup  en  pouffiere  & en  terre.  Ce 
prodige  ne  déconcerta  point  les  Héros,  ils  redoublèrent  leurs  priere9,  mais 
ces  mêmes  Nymphes  le  transformèrent  auditât  en  arbres.  Hcfpera  devint 
un  Peuplier,  Erytheïs  un  Ormeau,  Eglé  fe  changea  en  Saule.  Les  Poètes 
ont  donné  un  Temple  à ces  Nymphes  , qu’ils  ont  divinifées  ;ils  y ont  joint 
une  PrêtrefTe  redoutable  par  l’empire  fouverain  qu’elle  exerce  fur  toute  la 
Nature.  C’ell  elle  qui  garde  les  ramaux  facrés , 8c  qui  nourrit  le  Dragon 
de  miel  & de  pavots.  Elle_ commande  aux  noirs  Chagrins  , & fçait  â fon 
gré  les  envoyer  dans  les  cœurs , ou  les  en  chafTer.  Elle  arrête  le  cours  des 
fleuves,  elle  force  les  Aftres  à retourner  en  arriéré,  & les  morts  â fortir  de 
leurs  tombeaux.  On  entend  la  terre  mugir  fous  fes  pieds,  de  d fon  ordre  on 
voit  les  ormeaux  defeendre  des  montagnes. 

La  Nuit  eft  la  mere  des  Hefpérides , félon  Héfiode  , mais  elles  font  fille9 
de  Phorcus  & de  Ceto , Divinité  marine , fuivant  Cherecrate.  Quant  à leur 
nombre,  l’opinion  commune  eft  quelles  n croient  que  trois,  Eglé  , Aréthu- 
fe  & Hefpérethufe.  Plulicurs  Poètes  en  ajourent  un^uatriéme  , qui  eft  Hef- 
péra , d'autres  une  cinquième  , qui  eft  Erytheïs  ,™fin  une  fixiéme  nom- 
mée Vefta.  Le  Dragon  qui  gardoit  le  jardin  , étoit  fils  de  la  Terre,  félon 
Pifandre  -,  de  Typhon  & d’Echidne  , fuivant  Phérécyde.  Les  Poètes  ne  font 
pas  plus' d'accord  que  les  Hiftoriens  fur  l’endroit  où  étoit  placé  un  jardin  fi 
célébré.  La  plupart  de  ces  premiers  le  place  en  deçà  de  l'Occan  vers  le  Mont 
Atlas,  mais  Hcfiode  l’avoir  tranfpotté  au-delà  de  l’Océan,  & quelques-uns 
à fon  exemple  le  tnettoient  dans  les  Canaries  ou  Illes  fortunées , d’autres 
dans  les  Ifles  du  Cap  Vcrd.  D’autres  enfin  l’éloignent  encore  davantage. 
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— Ces  mêmes  Poètes  ne  font  pas  plus  d'accord  fut  la  maniéré  dont  Hercule 

lis  arcs.  g>empara  je  ces  frujts  merveilleux.  Plufieurs  croyent  qu’il  les  enleva  de  for- 
ce , 2c  qu’il  tua  le  Dragon  qui  les  gatdoit.  Apollonius  nous  fait  à cette  oc- 
cafion  un  tableau  du  monftre  expirant.  Le  Dragon  , dit-il , percé  des  traits 
d'Hercule , eft  étendu  au  pied  de  l’arbre  : l’extrémité  de  fa  queue  remue 
encore , mais  le  refte  de  l’on  corps  eft  lins  mouvement  & üns  vie.  Les 
mouches  s’affemblent’par  troupes  furie  noir  cadavre,  &fucentle  fang  qui 
coule  des  playes,  & le  fiel  amct  de  l’Hydre  de  Lerne  dont  les  flèches  font 
teintes.  Les  Hefpérides  défolées  à ce  trille  fpeôacle  , fe  couvrent  le  v liage 
de  leurs  mains , & poalfent  des  cris  lamentables.  D’autres  Poètes  fontien- 
nent  qu’Hercule  n’employa  point  la  violence,  & qu’il  reçut  les  pommes 
d’or  des  mains  d’Atlas  de  la  pure  volonté  de  ce  dernier.  Phérécyde  rapporte 
cet  événement  d’une  maniéré  qui  ne  fait  honneur  ni  à l’un  ni  à l’autre. 
Hercule , dit-il , eut  recours  à Atlas , & le  conjura  d’aller  dans  le  jardin  des 
Hefpérides  lui  cueillir  trois  pommes  d’or  qu’il  devoit  porter  à Euryfthée , 
en  confcquence  des  ordres  qu’il  en  avoit  reçus.  Atlas  y confentit  à condi- 
tion qu’Hcrcule  porteroit  pendant  ce  temps  le  ciel  fut  fes  épaules.  Atlas 
de  retour  du  jardin  ne  voulut  plus  reprendre  le  fardeau  qu’il  avoit  quitté, 
mais  Hercule  employant  la  rule  à fon  tour,  feignit  de  confentit  à l'appor- 
ter encore  longtemps  un  tel  fardeau  , pourvu  qu  Atlas  le  reprît  pour  un  infr 
tant , tandis  qu’il  ferait  de  fa  peau  de  Lion  un  epuflin  pour  mettre  fur  fa 
tête.  Atlas  accorda  facilement  la  demande  d’Hercule  , mais  celui-ci  ne  fut 
pas  plutôt  foulage  qu’il  fe  fauva  en  diligence  avec  les  pommes.  Ovide  dans 
fes  métamorpholes  dit  qu’il  y avoit  longtemps  qu’Atlas  écoit  changé  en 
montagne  , quand  Hercule  alla  enleyer.les  fruits  du  jardin  des  Hefpérides. 

En  raifant  attention  qu’Héfiode  place  le  jardin  des  Hefpérides  au-delà  de 
l’Océan  , on  doit  fe  fopvenir  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut  ; je  veux  dire  que 
le  Poète  en  parlant  de  l’Océan  , n’entendoit  pas  cette  vafte  étendue  de  mer 
qui  environne  le  Conrinent,  mais  feulement  la  mer  qui  avoiftne  les  terres, 
puifqu’il  fuppofoit  qu’un  peu  plus  loin  ce  n’étoit  qu’un  gouffre  immenfe. 
En  mettant  les  Hefpérides  au-delà  de  l’Océan , il  a voulu  dire  que  l’Océan 
les  fépatoit  du  Continent.  Comme  il  nous  les  donne  pour  des  Immortels , 
on  s’apperçoir  aifément  qu’il  avoit  deflein  de  parler  des  Ifles.  Leur  fitua- 
tion  vis-à-vis  le  Mont  Atlas  nous  détermine  à croire  que  le  Pocte  a voulu 
parler  des  Canaries.  Les  Hefpérides  ne  font  filles  de  la  Nuit,  que  parce 
qu’elles  font  firuées  dans  cette  partie  du  Monde,  ou  la  Nuit , félon  Hcfio- 
de , a fon  Palais  , & fait  fa  demeure.  Le  Serpent  ou  Dragon  qu’Héfiode  met 
au  nombre  des  Immortels  en  faifant  l’énumération  des  enfants  de  Phorcus 
ou  de  Phorcys  Se  de  Cem,  occupe  de  grandes  frontières  aux  /ombres  extrémi- 
tés de  la  Terre , & garnies  pommes  d'or.  L’origine  de  ce  Dragon  , la  place 
qu’il  occupe , la  fituation  des  Ifles  dont  il  défend  l’approche , tout  concourt 
à faire  reconnoître  le  détroit  de  Gibraltar , paffage  dangereux  du  temps 
d’Hcfiode  pour  les  Grecs  qui  n’étoient  pas  encore  bien  au  fait  de  la  navi* 
gation.  On  pourrait  même  dire  qu’ils  ne  connoiflôient  les  Canaries  que 
fur  le  rapport  des  Phéniciens.  Les  fruits  qu’Hercule  rapporte  dans  la  Grèce 
ne  peuvent  être  que  des  Coignaflîers , des  Orangers  ou  des  Citroniers.  On 
lit  dans  Apollodore  qu  Euryfthée  ayant  reçu  les  pommes  d’or  des  mains 
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d'Herculc,  les  lui  rendit.  Le  Héros  en  fit  alors  préfenr  à Minerve,  mais  ~s^Rt( 
certe  OéefTe  les  rapporta  dans  le  pays  d'où  elles  ccoient  venues , parce  qu’il 
îi’étoit  pas  permis  de  les  garder  ailleurs.  Cela  veut  dire  fans  doute  qu'on 
n'avoir  pas  pu  élever  dans  la  Grece  les  plants  d’arbres  qu'Hercule  y avoir 
apportés,  en  fuppofanc  que  ce  Héros  eût  fait  le  voyage  des  Canaries.  Comme 
on  ne  convient  pas  de  Ton  unité,  & qu’au  contraire  on  prétend  qu'il  y a 
eu  plufieurs  Héros  de  ce  nom , un  d’enir'eux  auroit  pû  vivre  dans  le  fiécle 
où  la  navigation  étoit  plus  perfeékionnée  dans  la  Grece.  On  voit  d’ailleurs 

2 ue  la  fable  d’Hercule,  qui  enleve  des  pommes  d’or  du  jardin  des  Hefpéri- 
es,  eft  poftérieure  à Héfiode,  & par  conféquent  elle  eft  l’effet  de  l'ima- 
gination de  quelques  Poctes  ; ainfi  il  feroit  inutile  d'en  chercher  la  vérita- 
ble explication. 

* NEMESIS. 


Il  paraît  qu'on  avoir  confervé  depuis  Héfiode  l’idée  qu’il  avoit  donnée 
de  Neméfîs , en  la  qualifiant  de  Décile  terrible  aux  mortels.  Un  Poète  cité 
par  Suidas  dit,  que  cette  Divinité  fe  plaifoit  à faire  bailler  les  têtes  orgueil- 
leufes,  & à fe  venger  très-féverement  de  ceux  qui  l’avoient  irritée.  Elle 
étoit  chargée  d’obferver  ceux  qui  manquoient  de  modération  dans  la  pros- 
périté , ceux  que  la  beauté , la  force  du  corps  ou  les  talents  rendoient  trop 
fiers,  & ceux  qui  manquoient  de  foumiflion  pour  les  perfonnes  qui  avoienc 
droits  d’en  exiger  d’eux , afin  de  proportionner  le  châtiment  aux  fautes. 
Platon,  qui  la  qualifie  de  Miniffre  ou  d'Envoyée  de  la  Juftice,  dit  qu’elle 
a une  înlpcétion  particulière  fur  les  offenfes  faites  aux  peres  par  leurs  en- 
fants. Elle  ne  pardonne  rien  â ceux-ci,  dit-il,  pas  même  ces  paroles  légères 
que  la  vivacité  & l’imprudence  de  l’âge  laiffent  quelquefois  échapper,  lorf- 
jqu’ils  fe  croyent  repris  injuftement,  parce  qu’un  pere  eft  toujours  en  droit 
Je  fe  montrer  offenfé , quand  il  lui  lemble  que  fes  enfants  ont  manqué  â 
quelqu'un  de  leurs  devoirs  â fon  égard.  Les  Athéniens  , après  la  bataille  de 
Marathon,  ordonnèrent  à Phidias  de  faire  une  ftatue  de  Néméfîs,  à qui  ils 
attribuoient  jla  vi&oirc  qu'ils  avoient  remportée  fur  les  Perfes.  Paufanias 
eft  embarraffé  lorfqu’il  veut  donner  l’explication  des  figures  humaines  re- 
préfentées  par  le  Sculpteur  fur  un  vafeque  la  Déeffe  tenoit  en  fa  main.  U 
n’avoit  pas  fans  doute  fait  attention  que  c’étoient  des  Indiens.  Cette  natiot\ 
paffoit  alqjs  chez  les  Grecs  pour  être  les  derniers  peuples  de  l’Afie,  Si  Phi- 
dias en  les  repréfentant  fur  le  vafe  qui  étoit  entre  les  mains  de  Néméfîs , 
pvoit  voulu  leur  faire  entendre  que  les  Athéniens  feuls , avec  le  fecours  de 
la  Déeffe,  avoient  remporté  la  viétoire  fur  les  forces  conjurées  de  toute 
l’Afie. 

On  donnoit  auffi  d cette  Divinité  le  nom  d’Adraftie , Si  Achilles  Tatius 
prétend  qu’elle  étoit  originaire  d’Egypte  , & que  la  Planctte  de  Saturne  étoit 
aufli  appellée  l’Aftre  ou  l’Etoile  deNeméfis.  Le  témoignage  de  cet  Ecrivain, 
qui  d'ailleurs  n’eft  pas  fort  croyable,  eft  cependant  ici  d’un  certain  poids,  parce 

Îju'il  fe  trouve  appuyé  de  celuid’Ammien  Marcellin.  Ce  dernier  affure  que 
èlon  les  anciens  Théologiens,  Néméfîs  étoit  une  Divinité  élevée  dans  les 
çieux , qui  regardoit  du  haut  d’une  éternité  cachée  tout  ce  qui  fe  paffoic 
fur  la  terre.  Ajoutons  que  chez  le}  Romains,  qui  avoient  reçu  des  Grecs 
Tome  El.  Q q 
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les  Grecs. 


LA  MORT. 

Cette  fille  de  la  Nuit  fût  élevée  pat  fa  mere  , & cil  regardée  comme 
la  plus  dure  fie  la  plus  implacable  de  toutes  les  Divinités.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  ne  lui  a jamais  élevé  de  Temple,  ni  fait  de  facrifice. Les  fept 
Sages  l'ont  nommée  la  Nuit  éternelle , le  feul  Havre  du  repos , 8e  l'ont  beau- 
coup louée,  parce  quelle  nous  délivroit  de  toutes  peines  & maladies. Ho- 
race lui  donne  une  robe  noire  feméc  d’étoiles  obfcurcs , 8e  des  ailes  noites.  ' 

LA  DISCORDE. 

On  honoroit  cette  Divinité,  plutôt  pout  l’engager  i ne  faire  aucun  mal, 
que  pour  en.efpéret  quelque  bien.  Les  uns  la  repréfentoient  comme  une 
femme  qui  marchoit  la  tctc  levée , qui  avoit  les  lèvres  noires  fie  les  yeux 
rouges,  8e  qui  portoit  dans  fon  fein  un  couteau.  Les  autres  lui  donnoient 
des  cheveux  hérifTés  en  forme  de  ferpents,  une  torche  dans  une  main,  fie 
dans  l'autre  trois  écriteaux  où  on  lifoit.  Procès , Guerre  & confufton  ; Ho- 
mère dit  quelle  avoit  la  tête  dans  les  cieux  fie  les  pieds  fur  la  terre.  Ju- 
piter la  chalTa  du  ciel  A caufe  des  difputes  quelle  y occafionnoit  conti- 
nuellement. Cette  Décile  irritée  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  été  invitée  aux 
noces  de  Téthys  Sc  de  Pélée,  jetrç  la  pomme  d’or  qui  cleva  un  différend 
entre  Junon,  l'allas  & Vénus,  & qui  caufala  ruine  de  Troye. 

FAMILLE  DE  LA  TERRE  ET  DU  CIE  L. 

Héfiode  nous  apprend , que  la  Terre  feule  enfanta  le  Ciel  égal  1 elle- 
mcme,  les  Montagnes  fie  le  Pont,  c’eft-A-dire  la  Mer.  La  Terre  dont  le 
Pocte  veut  parler  n’efl  autre  chofe  que  la  Nature  qui  enfanta  le  Ciel , en 
fournidânt  une  partie  d’elle  même  pour  le  former.  Ils  fe  trouvèrent  égaux 
l’un  à l'autre,  continue  le  Pocte  ; 6c  par  cette  fuppofitioû  abfurde,  il  faic 
voir  que  lui  fie  les  Grecs  de  fon  temps  avoient  les  idées  les  plus  faufTesde  la 
difpontion  générale  du  Monde , 5c  de  l’étendue  de  fes  parties.  Ils  s’imagi- 
noient  que  le  ciel  ne  couvrait  que  les  tertes  dont  ils  avoient  connoifïànce, 
fie  qu’il  y avoit  au-defTous  une  profondeur  égale  à celle  du  ciel,  fie  qui 
étoit  un  lieu  de  ténèbres  5c  d’horreur.  Ils  donnoient  à cet  endroit  le  nom 
de  Tartarc,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Le  Pont  qui  eft  auffi  produic  par 
la  Terre , n’eft  autre  chofe  que  la  réparation  de  la  terre  5c  des  eaux  confon- 


la  plupart  de  leurs  Divinités,  il  y avoir  une  DéefTe  afïociée  A Saturne,  te 
nom  de  Lua , quelle  portoit,  fie  qui  fignifie  celle  qui  fait  expier  lès  fau- 
tes , s’accorde  aifément  avec  celui  de  Néméfis.  Cette  DéefTe  palTe , félon 
quelques-uns  pour  être  la  mere  d’Hélene  ; ce  qui  fignifie  feulement  que  la 
grande  beauté  de  cette  PrincefTe  fut  pour  elle  une  occafion  de  chagrins  con- 
tinuels, [5c  la  caufe  des  grands  malheurs  qui  arrivèrent  aux  Grecs  8c  aux 
Troyens.  On  repréfentoit  Néméfis  armée  de  flambeaux  6c  de  ferpents,  5c 
fur  la  tête  une  couronne  rehaufTée  d’une  corne  de  cerf.  Elle  étoit  boiteufe 
pour  marquer  que  le  châtiment  ne  fuit  pas  toujouts  la  peine. 
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dues  enfemble  dans  le  Cahos.  Après  ces  productions  différentes,  le  Poète 
abandonne  l’hiltoirc  de  la  Nature,  Sc  palTc  à là  description  allégorique  des 
deux  premières  Religions  de  la  Grèce  qui  y fubliltoienr  avant  que  les  Peu- 
ples de  ce  Pays  culfenc  admis  le  culte  de  Jupiter,  & celui  d’un  grand  nom- 
bre de  Divinités  étrangères.  C’elt  pour  cela  qu'il  repréfente  le  Ciel  Sc  la 
Terre  comme  les  deux  premiers  Souverains  du  Monde,  & qu’il  leur  donne 
un  grand  nombre  d’entanrs.  Ils  n’ont  tous  que  des  noms  d’honneur , à 
l’exception  du  dernier,  qui  doir  régner  après  fes  parents.  Les  enfants  du  Ciel 
Sc  de  la  Terre,  qu’on  ne  peut  prendre  pour  des  Etres  naturels,  font  les 
Dieux  fans  noms  dont  Hérodote  a parlé  , & que  les  Pélafges  honoraient 
tous  enfemble , comme  on  l’a  vu  ailleurs.  Ces  Divinités  n’étoient  ni  le 
Soleil , ni  la  Lune , ni  les  Planaires , ni  les  Aftres , mais  des  Etres  fpiri- 
tuels  qui  pafToient  pour  gouverner  toutes  ces  chofes.  Ce  fyftème  I impie  Sc 
naturel  fera  encore  plus  clairement  expofé  dans  l'hiitoire  de  Saturne  & 
de  Jupiter. 

Le  Pocte  allie  enfuite  le  Ciel  avec  la  Terre  , qui  l’a  enfanté.  Cette  allian- 
ce n’étoit  point  néceffaire  pour  la  production  des  Etres  qu'Hèliode  en  fait 
fortir,  mais  il  vouloir  feulement  joindre  à l'hiitoire  de  la  création  du  Monde 
celle  de  la  Religion  Grecque  , Sc  donner  allégoriquement  l’hiitoire  des  di- 
vers établi  déments  de  chaque  Divinité.  Il  ell  facile  de  le  démontrer  en 
raflemblant  d'une  manière  précife  les  principaux  points  de  la  Théogonie.  ' 
1*.  Héliode  en  alTurant  que  le  Ciel  8c  la  Terre  turent  enfemble  les  pre- 
miers Souverains  du  Monde , veut  dire  que  toute  la  Nature  qu'ils  renfer- 
ment devint  l'objet  du  culte  des  hommes.  i°.  U leur  attribue  un  Oracle 
commun  , qui  apprend  à Saturne  qu’il  fera  déthrûné  par  un  de  fes  enfanrs. 
Rhea  avoir  confulté  ce  même  Oracle  fur  les  deltinées  de  Jupiter.  On  recon- 
noît  ici  aifémenr  celui  de  Dodone , qui  avoir  permis  aux  Grecs  de  rece- 
voir le  cuire  des  Divinités  apportées  d'Egypte.  t °.  Héliode  donne  des  en- 
fants au  Ciel  Sc  à la  Terre  avec  des  noms  qui  conviennent  à des  Natures 
excellentes , mais  qui  ne  fpécifienr  rien  , Sc  qu’on  ne  peut  regarder  comme 
propres  à aucun  Etre  réel  & fublîllant.  Ce  font,  félon  toute  apparence , les 
Dieux  inconnus  adorés  par  les  Pelafges.  40.  Le  Pocte  feint  que  Saturne 
ayant  rendu  une  pierre  qu’il  avoit  dévorée  un  an  auparavant , Jupiter  la  fixa 
à Pitho.  Il  vouloit  par-là  marquer  la  naillance  de  l'Oracle  de  Delphes.  5 tf. 
Enfin  ce  n’eft  plus  l’Oracle  du  Ciel  Sc  de  la  Terre,  mais  celui  de  la  Terre 
feule  qui  eft  confulté  dans  la  fuite.  C’eft  par  le  confeil  de  la  Terre  que  le 
temps  s'approchant  où  les  Titans  dévoient  être  précipités  dans  le  Tartare , 
Jupiter  a recours  aux  Hccatonchires  pour  achever  de  les  vaincre , Sc  aprè» 
leur  entière  défaite  , c’eft  la  Terre  qui  ordonne  que  tous  les  Dieux  céderont 
la  Souveraineté  à Jupiter.  Or  ce  confeil  de  la  Terre  , cet  ordre  qu’elle  don- 
ne, font  encore  deux  événements  qui  appartiennent  à l’hiftoite  de  la  Reli- 
gion. Le  temps  de  l’arrivée  de  Cecrops  étant  celui  de  la  délivrance  des  Hé- 
catonchires,  on  ne  peut  s’empêcher  de  rcconnoître  ici  l’Orade  de  Delphes 
devenu  célébré  en  très- peu  de  temps,  & qui  décida  qu’on  admettrait  le  culte 
de  Jupiter,  avec  les  cérémonies  dont  Cecrops  avoir  donné  la  connoilïânce, 
préférablement  à celles  qui  étoienr  en  ufage  dans  l’Ifle  de  Crète.  Comme 
i’hiftoite  nous  apprend  que  dans  la  fuite  il  y eut  des  conteftations  au  fujet 
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du  rang  des  Divinités,  le  Poète  a foin  de  faire  mention  d’une  autre  décifion 
du  même  Oracle  de  Delphes , qui  ordonnoit  qu’à  quelque  Divinité  qu’on 
eût  déféré  la  primauté  dans  une  ville , elle  n'en  jouiroit  qu’après  Jupiter , 
qui  feroit  regardé  par-tout  comme  le  Souverain  des  Dieux.  Il  faut  remar- 

3uer  que  cette  déctfion  étoit  nécelTaire  pour  maintenir  le  culte  de  Jupiter 
ans  quelques  villes.  Argos,  Athènes  & d’autres  le  négligeoicnt , depuis 
qu’elles  s’éroient  mifes  fous  la  protection  de  Junon  , de  Minerve  Sc  de  Nep- 
tune. Homere  en  a pris  occafion  de  feindre  que  ces  trois  Divinités  voulu- 
rent enchaîner  Jupiter.  Téthys  vint  à fon  fecours,  & lui  amena  celui  des 
Hécatonchires , que  les  Dieux  nomment  Briaréc  , Sc  à qui  les  hommes  don- 
nent le  nom  d’Egeon.  Neptune  & fes  complices  n’oferent  alors  exécuter  leur 
projet.  Il  n’eft  pas  difficile  de  dévoiler  l’énigme  de  cette  Fable.  Le  Pocte 
veut  dire  en  eet  endroit , que  malgré  les  efforts  des  Prêtres  de  Junon , de 
Neptune  Sc  des  autres  , on  conferva  à Jupiter  le  rang  que  les  étrangers  lui 
avoient  allïgné. 

L’  O C E A N. 

La  Terre  devenue  femme  du  Ciel  fut  d’abord  mere  de  l'Occan.  Sous  ce 
nom  nous  comprenons  la  vafte  étendue  de  mer  qui  environne  le  Continent 
des  deux  Mondes.  Hélïode  n’en  avoit  pas  la  meme  idée , & ce  Pocte  la 
regardoit  fouvent  comme  celle  qui  borde  feulement  les  Terres.  B diftingue 
trois  fortes  de  Mer  : la  première  nommée  Pont,  & que  la  Terre  avoit  en- 
fantée d’elle- même , eft  la  Mer  confidérée  dans  toute  fa  totalité.  A l’égard 
des  deux  autres  qu’il  nomme  Nerée  & Phorcys , il  les  fait  fortir  de  l'allian- 
ce de  la  Terre  Sc  du  Pont.  Nerée  eft  la  mere  de  Grece  , Sc  Phorcys  eft  tout 
le  refte  de  la  Méditerranée  : ce  qu'on  reconnoît  à fes  enfants  ; car  Echidna 
habite  à l’extrémité  Orientale  de  cette  Mer , Sc  le  Serpent  ou  Dragon  occu- 
pe l’autre  extrémité  avec  les  Gorgones.  Or  il  réfnlte  de- là  qu’on  ne  fçau- 
roit  prendre  l’Océan  pour  la  Mer  primitive  , car  cette  qualité  eft  réfervée 
au  Pont.  De  cette  conféquence  on  en  peut  tirer  une  autre  -,  fçavoir , que  fi 
le  Pocte  fait  forrir  tous  les  Fleuves  & les  Fontaines  de  l’Océan  Sc  de  Téthys, 
ce  n’eft  pas  en  le  confidérant  comme  une  Mer  particulière. 

Platon  j Sc  Cicéron  après  lui , s’expriment  ainfi  au  fujet  de  la  Généalogie 
des  Dieux.  Du  Ciel  & de  la.  Terre  fortiretvt  l’Océan  & Téthys.  Ceux-ci  don- 
nèrent la  naijfance  à Phorcys , à Saturne  , à Rhea  & aux  autres.  De  Satur- 
ne & de  Rhea  vinrent  Jupiter  , Junon , & tout  ce  que  nous  leur  connoiffons  de 
freres  & de  fours.  Homere  admettoit  cette  Généalogie , puifqu’il  fait  dire 
par  Junon  meme,  que  l’Océan  Sc  Téthys  font  le  pere  & la  mere  de  tous  les 
Dieux.  G*  feroit  faire  injure  à l’efprit  humain  que  de  croire  qu’on  ait  pù 
en  aucun  temps  s’imaginer  qu’après  la  formation  du  Ciel  Sc  de  la  Terre , 
la  Mer  ait  produit  enfnite  tout  ce  qui  en  fait  l’ornement  Sc  la  beauté.  Les 
anciens  Grecs  ne  penfoient  pas  li  ridiculement  ; mais  comme  tout  chez  eux 
ctoit  alïiijetti  à l’idée  de  génération,  Sc  de  flux  , fi  on  ofe  le  dire  , ils  cru- 
rent que  pour  la  production  de  tout  ce  que  renferment  le  Ciel  Sc  la  Terre  , 
il  falloir  luppofer  qu’il  en  étoit  forri  deux  Principes  de  générations,  l’un 
aétif  & l’autre  paffif.  De  ces  deux  Principes  ils  firent  tout  émaner , foit  im- 
médiatement , foit  par  de  nouvelles  générations.  Ainfi  Dioné  , Métis  Sc 
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plufienrs  autres , dans  le  nombre  defqucll&  on  ne  peut  fe  difpenfet  de  re- 
connoître  des  qualités  de  l’efprit  prife  pour  autant  d'intelligences  fubfitlan- 
tes , naquirent  de  l’Océan  & de  Téthys.  Les  anciens  n’ayant  que  des  idées 
confufes  de  l’efprit , faifoient  naître  les  fubftances  Spirituelles  de  Ja  même 
maniéré  que  les  corps.  Mais  Saturne  la  plus  élevée  des  Plane  très,  avec  Rhea 
autre  Principe  paflît  de  génération  ou  de  flux  , commença  la  production 
des  corps  qui  parcourent  les  vaftes  del'ertsdes  Cicux  j en  donnant  la  nailfan- 
ce  à Jupiter  de  qui  vinrent  les  autres  Planettes , avec  le  Soleil.  Phorcys  pro- 
duisit auili  toutes  les  Mers , avec  tout  ce  qui  y a rapport.  Telles  étoient  les 
idées  des  Auteurs  de  la  Généalogie  des  Dieux  que  Platon  nous  a tranSmiSe. 

Une  pareille  Généalogie  ne  convenoit  point  au  delSein  qu’Héfiode  avoir 
de  joindre  l’hiftaire  de  l'origine  du  Monde  avec  celle  de  la  Religion  des 
Grecs.  Il  n’auroit  pas  pû  Suivre  Son  projet , qui  étoic  de  marquer  l'ancien- 
neté du  culte  de  chaque  Divinité , & ce  grand  nombre  de  freres  & de  Sœuis 
donnés  à un  même  Dieu , ne  déiigne  autre  choSe  , Sinon  que  leur  culte  fut 
établi  preSque  en  meme  temps.  Le  Pocte  crut  donc  devoir  accorder  à l’O- 
cean  le  droit  d'aînelfe  Sur  les  Sreres  qu'il  étoit  obligé  de  lui  prêter , & il  lui 
fit  produire  tout  ce  qui  ne  devoir  pas  ncceffairement  avoir  un  autre  pere. 

On  a vû  dans  la  Théogonie  fe&ion  III.  quels  furent  les  enfants  de  l'O- 
céan Si  de  Téthys.  De  cette  nombreufe  famille  je  ne  ferai  mention  que 
des  perfonnages  fur  lefquels  on  trouve  quelque  chofe  dans  les  Pocres.  H«- 
fiode , après  avoir  parlé  des  Fleuves  qu’il  regarde  comme  les  premiers  en-* 
fants  de  l’Océan  , palTc  aux  filles  , & nomme  les  aînées , qui  avec  Apollon, 
dit-il , Si  avec  les  Fleuves  nourriilent  & élevent  les  hommes-  Le  Scnoliafle 
d’Héfiode  obferve  à cette  occafion  qu'il  étoit  d’ufage  d’offrir  la  coupe  de  Ses 
cheveux  à Apollon  , & à la  tivicre  voifine  du  lieu  de  Sa  demeure  , quand 
on  entroit  dans  l’adolefcence.  Cette  remarque  , jufte  en  elle-même  , ne 
contribue  gueres  à faire  entendre  Hcfiode , car  les  filles  aînées  de  l'Océan 
qu’il  norrime  , Si  qui  partagent  Selon  lui  avec  Apollon  & les  Fleuves  le  Soin 
de  nourrir  Si  d’élever  les  hommes , ne  Sont  point  des  lacs  ou  des  marais  , 
comme  cet  interprète  Se  l’imagine.  Il  eft  allez  difficile  de  déterminer  la 
lignification  d’une  partie  de  leurs  noms  ; mais  on  ne  fçauroic  Se  méprendre 
à l'égard  de  Pitho,  Déelle  de  la  Perfuafion  -,  de  Métis,  qui  elt  la  üagella 
même  ; d’Uranie,  l’Intelligence  des  chofes  célcfles  ; d’Idyia,  la  Science, 
lins  doute  des  Arts  ; d’Eurynomé  , la  mere  des  Gracas,  qui  eft  le  Prin- 
cipe paflî f des  agréments  répandus  dans  le  Monde  ; de  Doris,  femme  de 
Nerée , qui  n’efl  autre  chofe  que  les  préfents  que  la  Mer  Egée  faifoir  aux 
habitants  de  la  Grece  , Sic.  Quand  même  on  le  tromperoit  fur  l’interpré- 
tation de  quelques-UnS  de  ces  noms,  du  moins  fefoir-on  Sur  de  ne  pas  s’é- 
loigner autant  de  la  vérité,  que  fi  on  faifoit  l’application  de  ces  mêmes 
noms  aux  lacs,  aux  fontaines,  ou  à tels  autres  amas  d’eau  que  ce  pût  être. 

On  ne  prétend  pas  dire  pour  cela,  qu’il  n’y  ait  dans  la  famille  de  l’Océan 
aucun  nom  qui  ait  du  rapport  aux  eaux.  On  en  trouve  au  contraire  plufieurs  ; 
mais  il  eft  évident  que  ces  noms  ne  conviennent  qu’à  des  Etres  d’imagina- 
tion , à des  qualités  regardées  comme  Subfiflantes.  On  peut  donner  pour 
exemple  les  noms  de  quelques  autres  filles  de  l’Occan.  Mélobofîs  fournit  à 
la  terre  une  fraîcheur  propre  à faire  pouffer  l’herbe  pour  la  pâture  des  mou- 
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tons;  Plexaurc  , eft  une  vertu  qtii  agite  Sc  éleve  les  vapeurs  ; Galaxaurc , eft 
une  autre  venu  qui  les  condenle  ; Prumno  & Hippo , font  des  qualités  qui 
rendent  les  eaux  propres  A porter  de  grands  Se  petits  bâtiments  ; Ocyrhoé 
rend  leur  cours  rapide  ; Amphiro  les  répand  autour  des  Mes,  & Callirhoé 
leur  donne  de  la  beauté.  La  Fortune  eft  aulU  de  cette  famille,  avec  Styx 
qui  eft  en  même  temps  quelque  chofe  de  réel  & d'allégorique.  Le  Poète 
ayant  ainfi  fait  l’énumération  des  filles  aînées  de  l’Océan  Sc  de  Téthys , 
ajoute  qu'il  y en  avoit  trois  mille  autres  difperlces  fur  la  terre  6c  dans  les 
lieux  fouterrains  qu’elles  habitent.  Hélîode  parle  ici  des  fontaines.  Homere 
donnoit  une  plus  grande  idée  de  l’Océan , Sc  il  fuppofoit  que  le  Principe 
de  génération  , d’émanation  , de  flux  .auquel  on  donnoit  le  nom  d’Océan, 
éroit  répandu  dans  le  lèin  de  la  terre , comme  .par-tout  ailleurs.  Ainfi  Hé- 
fiode  ayant  les  mêmes  idées , on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  ait  fait  for- 
tir  de  l’Océan  des  êtres  purement  fpirituels  , tels  que  font  l’Intelligence , 
le  Difcernemenc , la  Sagellè,  &c.  en  même  temps  que  les  autres  chofes 
iiéccllaires  A la  vie  des  homtqes. 

Platon  obferve  A ce  fujec  , que  les  anciens  voulant  cacher  leurs  con- 
noillànces  au  commun  des  hommes,  dirent  que  l’Océan  Sc  Téthys  étoient 
le  Principe  des  chofes.  Les  Modernes,  pouc. expliquer  cette  idée,  ajoutoient 

Sue  toutes  chofes  écoienc  en  mouvement,  Sc  que  rien  ne  demeurait  en  meme 
tat  ; ce  qui  répond  au  fiux  6c  refiux  de  l'Océan.  Platon  répété  ailleurs 
’ cette  obfervation  , Sc  fait  ainli  parler  Socrate.  » Il  me  femblc  qu’Héraclite 
» n'a  fait  qu’expofer  clairement  ce  qu'Homere  avoit  a (Turc  avant  lui  d’une 
» maniéré  énigmatique.  Ce  Philofophe  prétend  que  tout  coule  Sc  que  rien 
u ne  demeure.  En  comparant  ce  cours  des  chofes  A celui  d'une  riviere,  il 
» obferve  qu’on  ne  pourrait  fe  baigner  deux  lois  dans  la  même  eau.  Oc 
>>  ceux  qui  donnent  aux  Dieux  pour  premiers  parents  Chronos , ou  Saturne 
» & Rhea  , vous  paroillènt-ils  s'éloigner  d’Heraclite  , & croyez-vous  qu’ils 
» fe  foient  déterminés  pat  hazard  Sc  Uns  réflexion  pour  deux  norfls  qui  mar- 
« quent  V écoulement  & le  flux  ? Il  en  eft  d’eux  comme  d’Homere,  qui 
» fait  venir  les  Dieux  de  l’Océan  Sc  de  Téthys  ; en  quoi  Héfiode  s’accorde 
» avec  lui,  fi  je  ne  me  trompe  (t),  aufli-bien  qu’Orphée,  qui  dit  quelque 
» part,  que  l’Océan  fut  le  premier  qui  fe  maria,  & qu’il  epoufa  Téthys, 
..  la  propre  fœur.  Ils  conviennent  tous  avec  Héradite , & tous  ont  voulu 
» infinuer  la  même  chofe.  » 


LA  FORTUNE. 


La  Fortune  eft  une  des  filles  de  l’Océan , Sc  Paufanias  le  lui  donne  pour 
pere.  Les  Anciens  ne  fe  font  jamais  accordés  A fon  fujet.  O Jupiter,  dit  un 
Auteur  dans  Y Hétube  d’Euripide,  dois-je  penfer  que  vous  voye\  ce  qui  fe 
pajfe  parmi  nous  , ou  vaut-il  mieux  croire  qu’il  n‘y  a point  de  Dieux  , & que 
la  Fortune  feule  gouverne  les  chofes  d'ici  bas  ? Dans  ces  vers  impies , la 


( i ) Socrate , ou  plutôt  Platon , affefte 
encore  dans  un  autre  endroit  de  ce  Dialo- 
gue , de  ne  fe  pas  bien  fouvenir  de  cc  qu’Hé- 
liode  a écrit  ; il  le  cite  cependant  fort  exac- 


tement. Ici  il  fe  méprend  à deffein  , à caufe 
que  la  différence  qu'on  peut  remarquer  en- 
tre HéGode  & Homere  |n'e(l  rien  par  rap- 
port à ce  qu’il  Ce  propofoit  d'établir. 
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Fortune  n’eft  autre  chofe  qu’un  aveugle  hazard  , qu’on  fembleroit  vouloir 
mettre  à la  place  de  la  SagcfTe  divine.  Plufieurs  l'y  mettoient  en  effet , & 
pour  eux  la  Fortune  n’étoit  que  le  cours  des  événements.  D’autres  lui  ac- 
cordoient  les  honneurs  divins,  mais  les  fuperftitieux  aufli-bien  que  les  im- 
pies croyoient  qu’on  pouvoir  fans  conféquence  en  dire  toute  forte  de  mal , 
& la  traiter  d’aveugle , de  capricieufc , d’injufte  , fans  craindre  fon  reffen- 
timenr.  Quelques-uns  de  ceux  qui  marquoient  fi  peu  de  refpeét  pour  elle 
lui  donnoient  un  pouvoir  abfolu  dans  le  Monde  ; d’autres  s’imaginoient 
que  fa  puiffance  étoit  très-grande , mais  que  celle  des  Dieux  l'étoit  encore 
davantage.  Ainfi  Platon,  fous  le  nom  d’un  Athénien  qu’il  fait  parler,  af- 
fure  que  Dieu  principalement,  & avec  Dieu  la  Fortune  & l'Occafion  gou- 
vernent les  choies  humaines.  Les  plus  Anciens  en  penfoient  autrement , 8c 
l'idée  qu’ils  en  avoient  étoit  plus  fupportable,  car  ils  appclloienr  Fortune 
un  Etre  métaphyfique  fubordonné  à Jupiter,  dont  il  tenoit  là  puiffance.  Cet 
Etre  favorifoit  les  entreprifes  des  hommes,  & les  faifoit  profpcrcr.  Héfiode 
nous  le  fait  entendre  , lorfqu’il  met  la  Fortune  au  nombre  des  filles  de 
l’Océan , à qui  Jupiter  a contic  le  foin  de  nourrir  & d'élever  les  hommes. 
Homere  n’a  jamais  parlé  de  cette  Divinité , qu’Orphée  a fait  naître  du 
fang.  On  ne  peut  découvrir  la  raifon  de  cette  origine. 

S T Y X. 

. • • • - ■ » s ! .*  , !« 

Pour  examiner  ce  que  l’on  doit  penfer  du  Styx , autre  fille  de  l’Océan 
il  eft  néceffaire  de  recueillir  tout  ce  qu’en  ont  dit  Héfiode  & Homere.  On 
lit  dans  le  premier , que  de  Creïos  Sc  d’Eurybie  , fille  du  Pont , naquirenc 
trois  enfants  males,  Içavoir  ,-le  grand  Aftrccus,  Pallas  ôc  Persès  , qui  fur- 
paffoir  fes  freres par  l’étendue  de  les  connoiffances.  Aftrcrus  époufa  l’Aurore, 
ôc  Pallas  s’allia  avec  Styx  qui  le  rendit  pere  de  l'Honneur,  de  la  Viétoire, 
de  la  Force  & de  la  Violence  : » lllnftres  enfants  qui  n’ont  point  de  de- 
*>  meures  féparées  de  celle  de  Jupiter , & qui  ne  vont  jamais  qu’où  ce  Dieu 
t»  les  conduit.  L’incorruptible  Styx  leur  procura  cet  avantage  dans  ce  jour 
» célébré , où  le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  convoqua  dans  l'Olympe  tous 
w les  Dieux  immortels.  Il  dit  que  ceux  d'entr’eux  qui  fe  joindroienr  1 lui 
».  pour  combattre  les  Titans,  feroient  maintenus  dans  toutes  les  préroga- 
n rives  dont  ils  avoient  joui  , & qu’il  en  accorderait  de  nouvelles , autant 
» qu’il  le  pourrait  avec  jufticc , à ceux  qui  n’en  avoient  point  en  fous  le 
».  régné  de  Saturne.  Styx,  par  l’avis  de  fon  pere,  fe  rendit  la  première 
».  dans  l’Olympe  avec  fes  enfants , & Jupiter  lui  en  marqua  fa  reconnoif- 
' •>  fance,  en  lui  accordant  des  diftinétions  particulières , car  il  ordonna  que 
v les  Dieux  feraient  leur  ferment  fur  fon  nom. 

Héfiode  dans  un  autre  endroit , après  avoir  parlé  du  féjour  affreux  des 
Titans , continue  ainfi.  » Enfin  là  8c  féparément  des  Dieux,  fait  fon  féjour 
» dans  un  Palais  couvert  de  rochers,  & foutenu  vers  le  Ciel  de  colonnes 
n d’areenr,  une  Déeffe  redoutée  des  Immortels  memes  , Styx , fille  aînée 
» de  l’Océan  &*  de  Tcthjs.  Quand  il  s’élève  des  conteftations  entre  les 
» Dieux , & que  quelqu  un  d'entt’eux  vient  à mentir , alors  Jupiter  en- 
» voye  Iris  aux  pieds  légers  fur  les  vaiies  plaines  de  la  Mer , & lui  ordonne 
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» d’aller  au  loin  prendre  dans  un  vafe  d’or  de  cette  eau  renommée  & froide, 
» qui  coule  d’un  rocher  élevé,  8c  fur  laquelle  fe  font  les  grands  fermenta 
,j  des  Dieux.  Dans  la  nuit  obfcure , fous  la  terre  fpacieufe,  une  corne  de 
t)  l'Océan  forme  un  fleuve  facré  qui  fe  partage  en  dix  branches,  par  neuf 
» defquels  il  fe  jette  dans  la  mer , après  avoir  roulé  impétueufemcnt  fes 
jj  eaux  argentines  fur  la  terre  ; la  dixiéme  qui  coule  d'un  rocher,  eft  celle 
n qui  eft  dangereufe  aux  Dieux  : fi  quelqu’un  d'eux  fe  parjure  en  verfant 
j>  l’eau  du  vafe  qu’lris  lui  a préfenté,  il  combe  dans  un  alfoupiflèmenc  qui 
•j  ne  lui  laide  ni  refpiration  ni  mouvement  pendant  une  année  entière  ; 
7>  enfuite  il  vit  neuf  autres  années  féparé  des  Dieux,  8c  ce  n'eft  qua- 
is près  ce  temps  qu’il  rentre  dans  leur  aflemblée , & dans  la  jouiflànce  de 
u fes  droits.  Telle  eft  l’eau  de  Styx  , par  laquelle  jurent  les  Dieux  ; elle 
v coule  en  des  lieux  arides , 8c  U font  rangées  de  fuite  les  fources  8c  les 
u extrémités  de  la  Terre  obfcure,  du  ténébreux  Tartare,  de  la  Mer  8c  du 
» Ciel  (l). 

Homere  fait  mention  en  plus  d'un  endroit  de  ce  ferment  des  Dieux  pat 
Je  Styx , mais  le  plus  remarquable  de  tous  eft  celui  où  Junon  jure  de  don- 
ner. Pafithée , l'une  des  Grâces,  en  mariage  au  Sommeil  : elle  prend  la 
Terre  d'une  main , la  Mer  de  l’autre,  8c  nommant  tous  les  Dieux  qui  de- 
meurent fous  le  Tartare  près  de  Saturne,  & que  l’on  appelle  Titans , elle 
les  prend  à témoins  de  fa  promeflê.  Ailleurs , pour  dire  que  fans  le  fecours 
de  Minerve,  Hercule  ne  feroit  pas  revenu  des  enfers,  il  dit  que  fans  elle 
il  ne  fe  feroit  jamais  dégagé  des  eaux  profondes  de  Styx  : 8c  dans  la  def- 
cription  du  voyage  d'Ulylle  aux  enfers,  il  parle  encore  du  Styx  comme 
d’une  mer , ou  de  quelque  chofe  de  femblable , peu  éloignée  du  féjour  des 
morts.  UlyfTe  demande  à Circé  la  permiflien  de  retourner  en  fa  patrie. 
» Vous  le  pouvez  faire  , lui  dit-elle , je  ne  vous  retiens  plus  j mais  il  faut 
•»  que  vous  defeendiez  auparavant  dans  la  demeure  de  Pluton  , pour  con- 
*»  fulter  lame  de  Tirefias , ce  Devin  aveugle  de  corps , mais  clairvoyant 
h d'efprit,  à qui,  tout  mort  qu’il  eft,  Proierpine  a donné  de  l’intelligcn- 
» ce.  » UlyfTe  fe  défefpere  8c  fouhaire  la  mort  -,  mais  Circé  le  raflure, 
en  lui  apprenant  qu’il  n’a  pas  befoin  de  Pilote  pour  faire  ce  voyage  : » Vous 
» laifterez  aller  votre  vailTeau,  lui  dit-elle,  au  gré  du  vent  de  Nord-Eft, 
i>  qui  vous  conduira  jufqu’à  l’Océan  j quand  vous  l’aurez  pafle , vous  trou- 
» verez  %ne  côte  coince  8c  les  bois  de  Proferpine  -,  vous  y jetterez  l’ancre 
» 8c  vous  defeendrez  aux  enfers:  lé  dans  l’Achéron  fe  jettent  le  Pyriphlé- 
» géton  & le  Cocyte,  qui  eft  une  branche  du  Styx.  j>  UlyfTe  part  avec  un 
bon  vent  de  Nord-Eft , il  c-nrre  à la  fin  du  jour  dans  l’Océan , & aborde 
dans  le  Pays  des  Cimmériens. 

11  n’y  a rien  dans  tout  ceci  de  bien  difficile  à expliquer , fi  l'on  en  croit 
Voffius,  que  les  autres  Modernes  n’ont  fait  que  copier. "Proche  de  Nonacris, 
ville  d'Arcadie  ,on  trouve,  dit-il,  une  fource  deau  extrêmement  froide, 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Styx.  Son  eau  eft  mortelle , 8c  elle  caflë 
fous  les  vafes  d’os  , de  pierre , de  fer  dont  on  fe  fert  pour  la  puifer  ; on  n’en 

(i)  Diodore  de  Sicile , à la  fin  du  omié-  I lices , 8c  fur  Iefquelles  on  alloit  faire  les 
me  Livre  , parle  des  eaux  bouillantes  de  Si-  ferments, 
elle  , qui  étoient  confàcrées  aux  Dieux  Pa-  | 

peut 
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peut  confervet  que  dans  la  corne  de  cheval,  de  mulec,  ou  d’âne  des  In- 
des. Il  cire  fes  garants , 6c  prétend  que  de-li  on  a pris  occalïon  de  feindre 
qu'il  y avoit  dans  les  enfers  une  riviere  nommée  Styx.  Mais,  ajoute-t-il, 
1 lomere  a fait  bien  moins' d’attention  à cette  fource  erapoifonnée , qui 
d'autres  fources  d'eaux  chaudes  dans  la  Campanie , proche  des  Lacs  Luctin 
6c  Averne  : C'eft-là  qu’il  a placé  les  Cimmériens , 6c  il  y a ptis  l'idée  du 
Styx,  de  l'Acheron  6e  des  autres  fleuves  des  enfers. 

Pour  le  prouver,  il  obferve  d’abord , qu’Ulyflè  étant  parti  du  Cap  Cir- 
céen  dans  le  Latium  , aborda  le  même  jour  au  Pays  des  Cimmériens,  d'où 
il  defcendir  aux  enfers.  De  plus,  continue-t-il , Lycophron  place  de  fuite 
le  tombeau  du  Pilote  qui  a donné  Ion  nom  à Bayes,  demeure  des  Cimmé- 
riens , l’Achéron , fujet  aux  tempêtes , le  Pyriphlégéton , proche  d'une  mon- 
tagne qui  s’élève  vers  les  deux , 6c  d'où  forcent  coures  les  rivières  6c  tou- 
tes les  fources  de  l'Aufonie , le  Lac  Averne , le  Cocyte,  qui  cil  comme  ab- 
forbé  par  les  ténèbres,  6c  la  noire  Styx,  où  le  Terme  a fixé,  pour  ainfi  dire , 
le  fiége  des  ferments  des  Dieux.  Enfin  Scrabon , Pline  6c  d'autres  anciens 
en  grand  nombre , allurent  que  les  Cimmériens , dont  Homere  a parlé , 
demeutoienc  dans  les  environs  de  l’Averne.  r 

Tels  font  les  raifonnements  de  Voilius  *,  mais  toutes  les  citations  qu’il 
accumule  ne  fervent  qu’à  faire  connoître  davantage,  que  la  plupart  des  an- 
ciens Auteurs  qui  ont  fait  profellion  d'en  expliquer  de  plus  anciens  qu’eux, 
les  avoient  étudiés  très-fuperficiellemenc.  Il  falloir  en  effet , qu’ils  fe  fou- 
vinflent  à peine  de  ce  qu'ils  avoient  lù  touchant  les  Cimmériens  dans 
Homere , pour  s'imaginer  qu’il  les  eût  placés  en  quelque  endroit  que  ce 
pût  être  de  l’Italie  ; car  il  y a dans  la  narration  deux  circonftances  qui  mon- 
trent qu’il  n’a  jamais  eu  cette  penfée  : l'une  que  du  mont  Circelle,  Ulyfle 
fe  rendit  aux  confins  de  l’Océan , où  il  entra  le  foir  ; 6c  l’autre  que  fon  varf- 
feau  y fut  poulie  par  un  bon  vent  du  Nord-Ell.  Un  pareil  venc  dévoie  le 
conduite  au  décroïc  de  Gibraltar,  au  lieu  qu'il  lui  auroic  fallu  un  venc 
d’Ouefl  pour  gagner  la  côte  où  l’on  fuppofe  qu’il  aborda.  D’ailleurs , c’eft 
la  même  Mer  qui  bat  cette  côte  6c  le  cap  Circéen  , rien  ne  pouvoir  porter 
à en  faire  deux  Mers  différentes  j 6c  fi  le  nom  d’Océan  ne  lui  convenoit 
point  en  général , il  ne  lui  convenoir  finement  pas  en  aucune  manière. 

Plufieurs  ont  obfcrvé  que  dans  l’Epire  il  y avoit  deux  rivières  appellées 
Cocyte  6c  Achéron , mais  comme  on  n’y  trouve  ni  le  Pyriphlégéton  , ni  le 
Styx,  il  eft  évident  que  la  difpofition  d'un  canton  de  {'Epirc  n a pû  fervir 
de  modèle  aux  Poctes , pour  peindre  leurs  enfers.  Il  en  eft  de  même  â plus 
forte  raifon  de  la  contrée  d'Italie,  dont  on  vient  de  parler,  puifqu'on  n’y 
trouve  pas  même  une  riviere,  6c  on  a lieu  de  s’étonner  que  Strabon , qui 
la  décrit  allez  bien , 6c  qui  déclare  que  tout  ce  qu’on  en  difoir  avoit  été 
imaginé  à plaifir,  ait  pû  y placer  l'enfer  6c  les  Cimmériens  d'un  Poète 
dont  il  vante  partout  l’exaâitude  6c  la  précifion  dans  les  deferiptions  géo- 
graphiques. 

Mais  pourquoi  chercher  fur  la  terre  les  fleuves  qu’Homere  a mis  dans 
les  enfers  ; falloit-il  faire  un  fi  geand  effort  d’imagination  pour  les  inven- 
ter! En  s’amufant  â ces  vaincs  recherches,  on  s’eft  égaré,  6c  on  a perdu  de 
vûe  le  Pays  des  Cimmériens  du  Poète:  ils  demeuraient  fans  doute  aux  en- 
Torru  FI.  R r 
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virons  de  Gibraltar,  & félon  tontes  les  apparences  dans  la  baye,  qui  a prie 
le  nom  de  cetre  ville.  Au  retour  des  enfers,  Ulyfleremgnte  fur  fon  vaif* 
feau  ; il  navige  d'abord  dans  le  fleuve  de  l'Occan , mais  bientôt  il  en  fort , 
te  étant  entré  dans  la  large  Mer,  il  arrive  au  féjour  de  Circé  : voilà  le  dé- 
troit bien  diftingué  de  la  Mer  Méditerranée  : fi  (Jlyfle  y arrive  en  un  jour, 
félon  Homere,  & s’il  en  revient  en  aufli  peu  de  temps,  cela  ne  fignific  au- 
tre chofe,  finon  que  fa  navigation  fut  trés-heureufe,  6c  qu'il  eut  toujours 
le  vent  en  poupe. 

Après  cela,  il  n'eft  pas  difficile  de  découvrir  la  fituation  de  fon  enfer. 
Ulyfle  arrivé  dans  le  lieu  du  débarquement,  met  fon  vaifleau  en  fureté, 
puis  il  marche  avec  fes  compagnons  le  long  du  détroit  vers  l'Occident , juf- 
qu’à  l'extrémité  de  la  Baye  où  il  eft  entré.  Là  il  fait  des  fâcriflces  aux  mores, 
& dans  un  moment  il  le  voit  entouré  d’une  foule  d'Ombres.  La  première 
qui  fe  préfente  à lui  eft  celle  d’Elpénor  , l’un  de  fes  compagnons  à qui  on 
n’avoir  point  encore  donné  la  fépulture.  Cette  circonftance  montre  que  le 
refte  ne  s’eft  pas  pafle  dans  l’enfer,  mais  à fe*  avenues  feulement  (1),  car 
Ulyflè  ne  forrit  point  de  l’endroit  où  l’Ombre  d’Elpenor  vint  fe  prcfenict 
à lui.  On  peut  donc  aflurer  qu'Hotnere  place  l’enfer  au-delà  des  extrémi- 
tés de  la  Terre,  Sc  que  comme  la  plupart  des  autres,  il  eft  fur  ce  point 
parfaitement  d’accord  avec  Héliode. 

On  ne  fçauroit  déterminer  avec  la  même  certitude  la  pofltion  de  ce 
que  ces  deux  Poètes  ont  nommé  Styx  ; Homere  ne  s’eft  point  expliqué 
Li-delTùs,  Sc  ce  qu’Héfiode  en  a dit  eft  très-obfcur.  Cependant  lorfqu’il 
allure  qu’il  fait  fa  demeure  féparément  des  Dieux , dans  un  Palais  couvert 
de  rochers , ne  femble-t-il  pas  qu’il  veuille  parler  de  quelque  llle  de  l’O- 
céan, fon  éloignée  de  la  terre  ferme  ? Il  paroit  que  la  defeription  qu’il  en 
fait  pourrait  convenir  à Pille  de  Tercere,  ou  à celle  de  Pic.  Les  feux  fou- 
terrains  de  la  première,  fes  fources  d’eaux  chaudes,  la  qualité  de  Pair  qui 
y ronge  le  fer  & les  pierres,  fes  rochers  à pointes  de  diamant,  & furtout 
fes  deux  montagnes  avancées  dans  la  Met , Sc  fi  hautes  que  dans  un  beau 
temps  on  les  apperçoic  de  quinze  lieues  : tout  cela  rapporté  par  des  Na- 
vigateurs qui  y avoienr  été  jettés  par  une  tempête , Sc  qui  n’y  avoient  point 
trouvé  d habitants,  a bien  pù  donner  occafion  d’imaginer  le  Palais  de  Styx; 
cependant  ne  pourroir-on  pas  mieux  le  placer  dans  Pille  de  Pic}  Là,  comme 
tout  le  monde  fçait,  eft  une  montagne  extraordinairement  haute  , toute 
pleine  de  cavernes , Sc  qui  de  temps  en  temps  jette  des  flammes  comme 
le  mont  Véfuvc  : du  pied  de  cette  montagne  fort  une  riviere,  dont  Peau 
eft  ordinairement  douce,  mais  il  lui  arrive  quelquefois  de  pouffer  des  eaux 
chaudes  mêlées  de  pierres  ardentes,  que  l’on  voit  avec  effroi  rouler  dans 
la  Mer,  & un  peu  plus  loin  eft  une  petite  montagne.  Si  la  fourcede  cetre 
riviere  n’eft  pas  celle  qu’Héfiode  a décrite , du  moins  lui  reflèmble-c-elle 
beaucoup , & celle  qu’il  a décrire  doit  fe  trouver  quelque  parc  dans  ces 
Mers. 

Tout  ce  qui  regarde  la  Topographie  de  Styx,  eft  ce  qu’il  y a de  moins 
important  dans  fon  hiftoirc.  Par  fon  eau  fe  font  les  ferments  des  Dieux  ; 
on  la  peint  avec  des  couleurs  affreufes,  & on  lui  donne  une  très-belle  fa- 

(1)  Il  falloir  être  inhumé  pour  entrer  en  enfer  après  la  mort. 
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mille  ; voilà  ce  qui  devrait  attirer  l’attention  : cependant  on  n'a  pas  même 
entrepris  de  l’expliquer  ; je  vais  tâcher  de  le  faire  en  fuivant  M.  de  la  Barre. 

M.  l'Abbé  Fourmonc  (1  ) avû  cette  foutce  d’Arcadie,  dont  il  a été  fait 
mention  après  Vodius , 8e  la  defcription  qu’il  en  a faite  ne  nous  permet  pai 
de  douter  que  fon  nom  de  Styx  ne  marque  l’horreur  (i)  dont  on  étoit  faiû 
en  la  voyant.  La  Religion  confacra  cette  fource , 3c  on  y conduifoit  les  per* 
fonnes  dont  on  vouloit  s’alïhrer  pour  leur  faite  faite  les  ferments  les  plus 
folemnels.  C’eft  ainfi  que  Cléomenes , Roi  de  Sparte  , qui  s’étoit  ablenté 
de  fa  patrie  , tâcha  d’engager  les  Arcadiens  à s’unir  avec  lui  par  un  ferment 
fur  le  Styx  ; ce  qui  effraya  les  Lacédémoniens  qui  fe  prelferent  de  le  rappel- 
ler.  Pour  rendre  cette  fource  plus  refpeâable , on  feignit  que  les  Dreux 
mêmes  faifoient  leurs  ferments  fur  fon  eau , Ce  l’on  ajouta  que  neuf  autres 
fources  avoient  la  même  origine  qu’elle  , à c4Üc  qu’il  étoit  d’ufage  en  di- 
vers endroits  d’aller  jurer  au  bord  de  certainapanraines.  Dans  Héfiode  le 
nombre  dix  marque  indéfiniment  un  grand  nombre.  Ot  il  étoit  naturel 
de  donner  à l’origine  commune  de  ces  fontaines  confacrées  au  ferment , le 
nom  de  celle  qui  étoit  la  plus  célébré  dans  la  Grece , & l'on  ne  pouvoit 
gueres  fe  difpenfer  de  lui  en  attribuer  airflî  les  qualités  •,  voilà  pourquoi  l’on 
en  fit  un  fleuve , ou  quelque  autre  amas  d’eaux  proche  de  l’Enfer , 8e  ce  fut 
pour  cette  raifon  que  l'on  s'attacha  à en  donner  une  idée  fi  effrayante.  Mais 
comme  par  cette  n&ion  le  Styx  infernal  n’auroit  eu  de  reflemblance  avec  le 
Styx  d’Arcadie  que  par  rapport  aux  qualités  naturelles , fans  égard  à ce  que 
la  Religion  en  avoir  fiait,  on  ne  s’en  tint  pas-là , & l’on  voulut  que  Styx  , 
e’eft-à-dire , la  DéefTe  qui  demeuroit  à la  fource  du  Styx  infernal,  fut  une 
Vertu , une  Puiflance  qui  préfidoit  à la  Religion  des  ferments. 

En  parlant  en  général  des  filles  aînées  de  l’Océan , on  a vû  qu’on  devoit 
les  confidérer  toutes  comme  des  vertus  ou  des  qualités  qui  contribuent  au 
bonheur  des  hommes , 8c  on  a dû  y remarquer  entre  autres  la  Sagellè  , l’In- 
telligence, le  Jugement  & la  Science  ; mais  on  n’y  a point  vû  la  Vérité, 
quoiqu’elle  ne  nous  foit  pas  moins  néceflaire  : ne  ferait- il  pas  permis  de  pen- 
ser qu’il  ne  faut  pas  l’aller  chercher  plus  loin , & que  c’eft  l’incorruptible 
Styx , qui  eft  en  même  temps  l’aînée , félon  Héfiode , 8c  la  plus  illuftre  de 
cette  famille  » Les  qualités  ae  fes  fœurs  , le  rang  qu’elle  tienr  parmi  elles , 
Ce  l’ufage  des  fontaines  émanées  de  celle  où  elle  faifoit  fon  féjour  ; tout  cela 
induit  à croire  qu’on  peut  la  prendre  pour  l'auftere  Vérité , l’irréconciliable 
ennemie  du  menfonge  & du  parjure.  Sa  févérité  même  eft  utile  aux  hom- 
mes, parce  qu'elle  les  empêcne  de  commettre  des  crimes  qui  leur  attire- 
raient de  rigoureux  châtiments.  Cette  puiflante  Déefle  eft  mere  de  l’Hon- 
neur, de  la  Victoire,  de  la  Force  Ce  de  la  Vertu.  Elle  va  la  première  fe 
joindre  à Jupiter,  Ce  elle  affermit  fon  thrône  en  lui  donnant  fes  enfants. 
Rien  de  plus  jufte  ni  de  plus  noble  que  ces  images  : on  eft  frappé  de  leurs 
beautés , dès  que  Styx  eft  reconnue  pour  ce  qu’elle  eft  ; auparavant  elles  ne 
paroifloient  pas  fupportables. 

( i ) Hiftoire  de  l’Académie  des  Belles-  | (a)  Du  verbe  Irry!» , j’ai  horreur, 
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LE  SOLEIL.  • 

Hypérion  , fils  du  Ciel  & de  la  Terre , s’allia  , dit  Héfiode , avec  Theia 
qui  étoit  fit  fœur , & de  cette  alliance  fortirent  le  Soleil , la  Lune  & l’Au- 
rore. Cicéron  dans  fon  livre  de  la  nature  des  Dieux , rapporte  qu’il  y a eu 
jufqu’à  cinq  hommes  qui  ont  été  honorés  comme  Dieux  fous  le  nom  du 
Soleil.  Le  premier , dit-il , eft  fils  de  Jupiter  & petit-fils  de  l’Ether.  Hy- 
périon  eft  le  pere  du  fécond,  & Vulcain  du  troifieme.  Il  y en  a un  autre  y 
dont  Achanto  accoucha  à ce  qu’on  dit  dans  l’Ifle  de  Rhodes,  & qui  eft  l’ayeul 
de  Jalyfe , de  Camire  & de  Linde  : le  cinquième  eft  celui  qu'on  dit  être  le 
pere  d'Eétès  Si  de  Circé  dans  la  Colchide. 

Si  l'on  examine  avec  attention  le  pallàge  de  l’Orateur  Romain  , on  s’ap- 
percevra  aifément  des  erreiu|  qui  s’y  rencontrent.  Dire  que  le  Soleil  eft 
fotti  de  Jupiter , fils  de  l'Eflv  , & lui  donner  pour  pere  Hypérion  , fils  du 
Ciel , ce  n'eft  pas  à la  véricéemployer  la  même  allégorie  , mais  c’eft  tou- 
jours parler  du  même  Soleil , Si  c’elt  fe  méprendre  faute  d’attention.  Il  eft 
également  certain  que  le  fils  de  Vulcain  Bt  de  Minerve  eft  le  Soleil  qui  nous 
éclaire.  On  prétendoit  que  lès  patents  étoient  en  Egypte , parce  qu’on  y 
regardoit  Minerve  comme  la  patrie  la  plus  élevée  des  Cieux  , & Vulcain 
comme  le  feu  qui  y étoit  répandu.  A l’égard  du  pere  d’Eétès , Cicéron  ne 
fe  fouvenoit  pas  fans  doute  d'avoir  lû  dans  Héfiode , qu’il  étoit  le  fils  d’Hy- 
périon.  La  fituation  de  la  Colchide  à l'Orient  d’Eté , par  rapport  â La  Grèce, 
donna  occafion  de  dire  qu’un  des  Rois  de  ce  Pays,  donc  on  ne  conuoif- 
foit  pas  les  parents , étoit  fils  du  Soleil.  Strabon  nous  apprend  comment  nous 
devons  encendre  ce  que  Cicéron  rapporte  du  fils  d’ Achanto.  Les  Telchines 
font,  dit-il , les  premiers  habitants  connus  de  Hile  de  Rhodes.  On  pré- 
tend que  les  Hcliades  allèrent  s’y  établir  enfuite , Si  qu’un  d’erttre  eux , 
nommé  Cercaphe  , eut  de  Cydippe  trois  fils,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux 
villes  de  Linde , de  Jalyfe  & de  Camire.  Ces  Héliades  peuvent  être  des 
étrangers  venus  de  l’Orient,  ou  bien  on  a donné  ce  nom  à ceux  qui  in- 
iroduifirenc  dans  l’Ifle  le  culte  du  Soleil.  On  fçaît  qu’il  y étoit  célébré.  On 
lit  dans  une  fable , dont  Pindare  a fait  mention , que  l’Ifie  de  Rhodes  étoit 
fille  du  Soleil  Si  de  Vénus.  On  a làns  douce  imaginé  cette  fiâion,  à caufe 
des  agréments  du  Pays , ou  parce  qu’il  eft  avancageufemenc  expofé  au  So- 
leil levant.  Efchyle , ^dans  une  de  fes  pièces , donne  au  Soleil  la  qualité 
d’Oifeau  de  Jupiter. 

Ovide  fait  ainfi  la  defeription  du  Palais  du  SoleiL  Ce  Palais  élevé  fur  des  . 
colonnes  magnifiques , étoit  tout  brillant  de  l’or  qu’on  y voyoit  de  tous  cô- 
tés -,  les  rubis  & les  diamans  y jettoiepr  une  lumière  qui  refl'embloit  à celle 
de  la  flamme,  il  étoit  couvert  d’yvoire,  & les  portes  en  étoient  d’argent  ; 
mais  la  beauté  de  l’ouvrage  furpalToir  encore  la  matière  donc  ce  fuperbe 
édifice  éroit  orné.  Les  mers  qui  environnent  la  terre  , y avoienc  été  gravées 
par  la  main  fçavante  de  Vulcain.  On  y voyoit  le  globe  terreftre  & le  ciel 
qui  l’enveloppe.  On  admiroit  fur  l’eau  les  Divinités  de  la  Mer,  Triton,  qui 
tient  un  cornet  dans  fa  main, le  changeant  Prothée,  & le  puilTant  Egéon  , 
qui  embrafle  facilement  les  plus  monftrueufes  baleines.  Lâ  paroifloienr  aufli 
Doris  Si  fes  filles , dont  une  partie  fembloit  nager.  Quelques-unes  étoient 
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affifes  fat  un  rocher,  où  elles  faifoient  fécher  leurs  cheveux,  & d'autres  fe 
faifoienc  porter  fur  le  dos  de  quelques  poilTons.  Leur  vifage  ctoit  différent , 
suais  on  y démêloir  plulieurs  traits  qui  les  faifoient  reconnoître  pour  locurs. 
On  avoir  encore  repréfenté  dans  ce  Palais  la  terre  avec  les  hommes  & le» 
villes  qu’elle  porte  ; les  bêtes  qui  s’y  promènent,  & les  forêts  qui  la  cou- 
ronnent. On  y remarquoit  les  fleuves  6c  toutes  leurs  Nymphes , de  mémo 
que  les  Divinités  des  bois  & des  campagnes.  Au-deffus  de  toutes  ces  chofes 
croient  placés  la  brillante  image  du  Soleil  & les  douze  Agnes  du  Zodiaque, 
fix  à la  droite  & fix  à la  gauche.  Le  Soleil  vêtu  d’une  robe  d’or  croit  afli» 
au  milieu  du  Palais  fur  un  thrône  enrichi  d’émeraudes.  11  étoit  environné 
des  Jours,  des  Mois,  des  Années,  des  Siècles,  des  Heures  qui  étoient  éga- 
lement éloignés  les  uns  des  autres.  On  y voyoit  le  Printemps  comme 
un  jeune  homme  demi-nud  , la  tête  couronnée  de  fleurs , mais  l’Eté  s’y 
montroit  tout  nud,  6c  les  mains  pleines  d'épics.  L’Automne  y paroifloit  fou- 
lant au  pied  la  vendange , 6c  l’Hiver  chargé  de  glaçons  y faifoit  voir  fes 
cheveux  blancs  & hériflés  par  le  froid. 

Le  char  du  Soleil  étoic  encore  l'ouvrage  de  Vulcain.  L’effieu  , te  timon, 
& le  tour  des  roues  étoient  d’or , mais  les  rayes  étoient  d’argent.  Le  char 
étoit  d’ailleurs  orne  de  toutes  le»  efpéces  de  pierres  précieufes  , qui  fem- 
bloienc  rendre  mille  autres  Soleils  par  l’image  de  celui  qu’elles  recevoienr. 
Le  Soleil  avoit  quatre  chevaux  qui  font  nommés  par  . les  Poctes,  Pyroïs, 
Eoüs,  Æthon  6c  Phlegon.  Ces  quatre  noms  lignifient  Feu,  Oriental , Bril- 
lant , Brûlant.  On  les  nourriffoit  d’Ambroilie,  6c  leurs  henniffements  éroienc 
des  torrents  de  flammes  les  Heures  étoient  chargées  de  les  atteler  au  chac 
du  Soleil.  Téthys  les  recevoit  tous  les  foirs  dans  fes  eaux , d’où  ils  fortoienc 
les  matins  auflitôt  que  l’Aurore  avec  fe»doigrs  de  rofes  avoit  ouvert  les  por- 
tes de  l’Orient. 

Les  Anciens,  qui  n’avoient  point  connoiffance  du  nouveau  Monde,  c’eft- 
à-dire  de  l’Amérique , s’imaginoient  que  le  Soleil , en  quittant  notre  hémif-> 
pherc  , n’alloit  éclairer  que  les  eaux,  & c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  ont  feinc 
que  cet  A lire  qlloit  fe  délaffer  tous  les  foirs  dans  le  Palais  de  Téthys.  Ceux  qui 
n’avoient  pas  une  idée  de  la  fphéric’uéde  l’Univers,  fuppofoient  que  cha- 
que jour  il  fe  raffembloit  à l’Orient  de  nouveaux  feux  qui  parcouraient  notre 
hémifphere,  ou  qui  formoient  le  Soleil.  Cet  Aftre,  dit  un  Ancien,  fup- 
porte  pendant  le  jour  un  pénible  travail , 6c  jamais  ni  lui  ni  fes  chevaux  ne 
fe  repofent.  Un  magnifique  lit  d’or  le  reçoit  a la  fin  du  jour,  & pendant  qu’il 
s’abandonne  au  fommeil , les  flots  le  portent  légèrement  fur  la  furface  des 
eaux , de  la  contrée  des  Hefpérides  au  pays  des  Ethiopiens.  Là  fe  trouvent 
à l’arrivée  de  l’Aurore  un]  nouveau  char  & des  chevaux  frais.  Le  fils  d’Hy- 
périon  monte  fur  fon  char  & recommence  fa  courfe. 

Parmi  le  grand  nombre  d'enfants  qu’on  donne  au  Soleil , Phaéton  eft  le 
plus  connu  dans  la  Mythologie.  Ce  jeune  homme,  fils  du  Soleil  & de  Cli- 
mene , femme  de  Mérops  , Roi  d’Ethiopie,  ne  ceffok  de  fe  vanter  de  forr 
origine,  6c  de  méprifer  Epaphus,  fils  de  Jupiter  6c  d’Io.  Ce  dernier  ne 
pouvant  fupporter  l'orgueil  de  Phaéron  , lui  foutint  un  jour  que  fa  mere  le 
■rompoit.  Phaéton,  oft’enfé  des  reproches  d’Epaphus,  s’en  plaignit  à Cli- 
mene  , qui , pour  lui  confirmer  ce  qu  elle  lui  avoit  dit  tant  de  fois,  lui  en- 
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iiî  Gric*.  ^S11*  moyen  monte1  au  Palais  de  fon  pere.  Le  Soleil  après  l'avoir 
reconnu  pour  Ton  fils  , jura  par  le  Siyx  de  lut  accorder  cour  ce  qu’il  dcfire* 
roir.  Phaecon  eue  l'imprudence  de  lui  demander  la  grâce  de  conduire  fort 
char  pendant  un  jour  feulement.  Le  Soleil , qui  lçavoit  que  les  forces  de 
Ion  fils  ne  répondoient  pas  à Ion  ambuion , fit  tout  ce  qu'il  put  pour  en- 
gager ce  jeune  téméraire  à renoncer  à un  projet  fi  hinefte.  Phaéton  , inca- 
pable de  goûter  les  fages  avis  de  fon  pere,  perlilta  dans  fa  demande , & fe 
vit  enfin  poffeffeur  de  ce  qu'il  avoit  tant  louhaité.  Les  chevaux  eurent  i 
peine  commencé  leur  carrière  , qu'ils  s’apperçurent  bientôt  de  la  foibleffe 
de  la  main  qui  les  guidoit.  Emportés  par  leur  violence  naturelle  , ils  s'é- 
cartent de  la  route  ordinaire , Sc  vont  éclairer  les  parties  du  Ciel  qui  n'avoient 
jamais  vu  le  Soleil  que  dans  l’éloignement.  Phaéton  , qui  ne  içait  ni  où  il 
eft , ni  où  il  doit  aller , fe  laide  emporter  par  l'impétuolité  de  les  chevaur. 
Il  tient  cependant  encore  les  rênes , mais  effrayé  tout  â coup  par  les  monf- 
tres  horribles  qu’il  rencontre  fur  fon  chemin  , il  lâche  la  bride  Sc  s'aban- 
donne à la  fortune.  Il  voudroit  alors  n’avoir  jamais  été  reconnu  pour  le 
fils  du  Soleil , & il  fe  repent,  mais  trop  tard , de  la  demande  qu’il  a faite. 

Les  chevaux  , qui  n’étoient  plus  retenus , s'élèvent  tantôt  au  • deffus  du 
chemin , qu’ils  avoient  coutume  de  parcourir,  Sc  tantôt  s’abbaiffent beaucoup 
plus  bas  que  la  Lune.  Tout  fut  bientôt  embrafé , Sc  la  terre  privée  de  la 
verdure  n'offrit  plus  que  des  campagnes  couvertes  de  monceaux  de  cendres. 
Les  lacs  & les  petites  rivières  fe  deffécherent , & les  eaux  de  la  mer  pa- 
rurent bouillir  en  plufïeurs  endroits.  La  Déeffe  de  la  Terre  s’addredà  alors 
au  maître  des  Dieux  &:  des  hommes , Sc  implora  fon  feconrs.  Jupiter , après 
avoir  ademblé  les  Immortels  , & leur  avoir  repréfenté  le  danger  où  l’IJni-. 
vers  fe  trouvoit,  s’arma  de  la  foudre,  Sc  en  frappa  le  fils  du  Soleil.  Le  char 
fut  brifé,  Sc  les  chevaux  ayant  rompu  leur  frein  fe  difperferent  de  côté 
Sc  d’autres.  Phaéton  tomba  dans  l'Ervdan,  & les  Nymphes  de  ce  fieuve  lui 
élevetent  un  tombeau  fur  le  rivage.  Phaetus,  Lampetie  Sc  Phebé,  fes  ferurs, 
refferent  quarte  mois  â le  pleurer  auprès  de  fon  tombeau , Sc  au  bout  de 
ce  temps  elle  furent  changées  en  peupliers.  . 

Cette  fable  n’eft  pas  ancienne  , car  Héfiode  Sc  Homere  ne  l’avoient 
point  connue.  Le  premier  donne  le  nom  de  Phaéton  au  fils  de  l’Aurore  Sc 
de  Céphale,  le  fécond  le  donne  à un  des  chevaux  de  l’Aurore } mais  plus 
ordinairement  au  Solçil  lui-même.  On  s’apperçoit  aifément  que  le  fond  de 
cette  fable  a été  inventée  en  Egypre.  Le  mariage  deClimeneen  Ethiopie, 
le  féjour  qu’y  fait  fon  fils  auprès  d’elle , & la  difpute  de  ce  jeune  téméraire 
avec  Epaphus  , font  au  moins  des  probabilités  que  cette  fiûion  eft  purement 
Egyptienne.  Diodore  de  Sicile  nous  rapporte  la  maniéré  donc  les  Egyptiens 
la  racontoient  eux-mêmes.  Le  Ciel  eut  quarante-cinq  enfants  de  différentes 
femmes,  entt’auttes  dix- fept  de  Titée,  du  nom  de  laquelle  on  les  fur» 
nomma  Titans.  Cette  Princeffe  parue  mériter  les  honneurs  divins  après  fa 
more,  Sc  on  la  nomma  la  Terre.  Rhea,  l’aînée  de  fes  filles,  lui  fuccéda, 
Sc  s’étant  alliée  avec  Hypérion  fon  fiere  , elle  en  eut  deux  enfants  qu’on 
nomma  le  Soleil  Sc  la  Lune  , â caufe  de  leur  beauté.  L’ambition  troubla 
le  bonheur  de  cette  famille  :Jes  Titans,  que  la  naiffancc  du  Soleil  éloignoit 
de  la  fuccelfion  au  thrône,  prirent  la  réfolurion  d’égorger  Hypérion  Sc  de 
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noyer  fon  fils  dans  le  Pô  : ce  qu’ils  vinrent  à bout  d’exécuter.  La  Lune  au 
défefpoir  de  la  mort  de  Ton  frété  fe  précipita  dans  la  mer.  Quelque  temps 
après  ces  deux  enfants  furent  mis  au  nombre  des  Dieux. 

Cette  fiction  doit  être  de  beaucoup  poftérieure  au  fiécle  d'Hérodote,  puis- 
que les  Egyptiens  du  temps  de  cet  Ecrivain  étoient  encore  fort  éloignes  ds 

E enfer  que  fous  le  nom  d’un  Dieu  on  pût  honorer  la  mémoire  de  quelque 
omme  que  ce  fut.  On  s’apperçoit  aifement  qu’on  prit  occafion  de  cette 
hiftoire  pour  imaginer  une  nouvelle  Fable , dans  laquelle  on  fit  périr  le  fils 
du  Soleil  à la  place  du  Soleil  même.  On  ne  fçait  qui  a pû  donner  lieu  à 
l’hiftoire  de  l'embcafement  caufé  par  Phaéton.  Toutes  les  explications  qu’on 
en  a données  jufqu  a préfent  n'ont  rien  de  fatisfaifant , & il  eft  plus  naturel 
d’avouer  qu’il  n’eft  pas  polfible  d'en  découvrir  l’origine.  Ceux  qui  croyent 
y trouver  l’incendie  de  Sodome,  de  Gomorrhe  & de  Segor,  ne  font  poins 
attention  que  les  Grecs  n'avoient  jamais  eu  connoillance  de  cet  événement, 
& que  d'ailleurs  ils  o’entretenoient  aucun  commerce  avec  laNation  Judaïque. 

L A L U N E. 

La  Lune  eft  , félon  Héfiode  , la  feeur  du  Soleil , & fa  fille  , fuivam  Eu. 
lipide.  Ce  Poète  a voulu  fans  douce  infinuer  pat-là  que  la  lumière  de  la 
Lune  eft  émanée  de  celle  du  Soleil  : c etoit  une  vente  reconnue  des  Py- 
thagoriciens. Héfiode  ne  l'ignoroit  fùrement  pas  non  plusqu’Homere,  mais 
il  penfoic  avec  raifon  que  le  Soleil  Sc  la  Lune  avoient  etc  formés  le  même 
jour.  Cecte  Déelfe  avoir  un  char  tiré  par.  deux  chevaux  blancs  Sc  noirs.  Ses 
habits  étoient  brillants,  Sc  Hdmere  dit  quelle  les  lavoit  dans  l’Océan  avant 

2ue  de  les  prendre.  On  lui  mettoit  aufti  des  fléchés  dans  la  main  , pour 
gnifier  quelle  avoitdes  rayons.  Il  eft  dit  dans  un  Auteur,  que  Drofos  eft 
fils  de  la  Lune  Sc  de  l'Air , Sc  qu’Erfé  eft  fille  de  Jupiter  de  de  la  Lune.  Sous 
l'uu  Sc  l’autre  nom , le  Pocce  a parle  de  la  rofée  , Si  Jupiter , pere  d’Erfc , eft 
le  meme  que  l’Air , pere  de  Drofos-  On  dit  que  la  Lune  fut  eptife  d'amour 
pour  un  berger  nommé  Endymion , qu’un  fommeil  éternel  retenoic  fut 
une  montagne  de  Carie.  Comme  il  y a eu  plufieurs  Endymions  dans  la 
Grece,  Sc  que  quelques-uns  d’entr’eux  eurent  des  enfants,  les  Grecs  onc 
donné  à la  Lune  -toute  la  poftériré  des  Endymions.  Ceux  qui  onc  inventé 
cette  fable  ont  voulu  dire , qu’il  y avoit  dans  la  Carie  , contrée  de  l’Afie  mi. 
neure , une  montagne  tellement  ifôlée , que  la  Lune  en  éclairoit  toujours 

Quelque  partie  pendant  la  nuit.  Strabon  rapporte  qu'on  y voyoit  le  tombeau 
’un  homme  nommé  Endymion.  Ainfi  il  n’eft  pas  difficile  d’expliquer  cette 
fable.  Virgile  dit  dans  fes  Gcorgiques  , que  Pan  , Dieu  des  bergers  en  Ar- 
cadie , s’étant  transformé  en  bélier , chatma  la  Lune  par  la  blancheur  de 
fa  toifon  , & trouva  moyen  de  l’attirer  dans  les  bois.  Les  Mythologues  mo- 
dernes ont  confondu  la  Lune  avec  Diane.  Je  parlerai  ailleurs  de  cette  dernierc. 

L‘  A U R O R E. 

Horaete  donne  1 l'Aurore  des  doigts  de  rofes , un  thrône  d’or  & deux 
chevaux  qu’il  nomme  Lampus  fie  Phaéton,  Sc  ces  chevaux  font  blancs,  fi 
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l'on  en  croit  Théocrite.  Lycophron  a mieux  aimé  1a  repréfenter  montée  fur 
le  cheval  Pégafe.  Virgile  la  peint  de  couleur  de  fafran  , ayant  à fon  chat 
deux  chevaux  de  couleur  de  rôle.  Dans  un  autre  endroit,  il  lui  donne 
quatre  chevaux  femblables  avec  un  char  Etheré. 

Héfiode,  qui  lui  donne  pour  mari  Aftrasus , fait  naître  d’elle  les  vents  Ar. 
gefte,  Zéphire,  Noms  & Borée,  c’eli -à -dire,  les  vents  de  Nord-Oueft, 
d’Oueft,  de  Sud  te  de  Nord-Eft.  11  lui  donne  encore  pour  enfants  l’Etoile 
du  matin , & les  douze  fignes  du  Zodiaque , que  le  Pocte  regarde  comme 
une  magnifique  couronne  du  ciel. 

Les  Poètes  ont  imaginé  que  l’Auxore  avoit  choifi  trois  autres  maris  parmi 
les  Mortels.  Le  prenuer  eft  Tithon  , qui  la  rendit  mere  de  Memnon , Roi 
d’Ethiopie , & du  Prince  Emathion.  Ce  trait  n ’étoit  pas  ignoré  d’Homere , 

3ui  repréfente  l’Aurore  forrant  des  bras  de  Tithon  pour  annoncer  le  retour 
u Soleil.  On  lit  dans  un  endroit  de  l’Iliade  , où  il  eft  parlé  de  la  famille 
de  Priam  , que  ce  Prince  avoir  un  frere  nommé  Tithon  , & tous  les  Poète* 
poftérieurs  a Homere  ont  regardé  le  mari  de  l’Aurore  comme  le  frere  du 
Roi  de  Troye.  L’Aurore  qui  craignoit  de  perdre  cet  époux  chcti , obtint  de 
Jupiter  que  jamais  la  Parque  ne  trancheroit  le  fil  de  fes  jours , mais  elle  ou- 
blia en  même  temps  de  demander  pour  lui  qu’il  ne  feroit  point  fujet  aux 
infirmités  de  la  vieillelTe.  Tithon  accablé  d’années,  commença  à s’ennuyer 
de  la  vie  , & demanda  à être  changé  en  Cigale.  On  prétend  que  cet  infeéte 
fe  nourrit  de  la  rofée  du  ciel. 

La  mort  de  Memnon  tué  au  liège  de  Troye  par  Achille,  caufa  une  fend- 
ille douleur  à l’Aurore.  Cette  couleur  de  rofe  dont  elle  peint  le  Ciel , en  per- 
dit tout  fon  éclat , & pâlit  en  même  temps.  Pour  foulager  en  quelque  forte 
fa  peine  elle  demanda  à Jupiter  qu’il  fît  paroître  quelque  prodige  lorfqu’on 
brûleroit  le  corps  de  fon  fils.  Le  pere  des  Dieux  te  des  hommes  lui  accorda 
fa  demande , & il  forcit  du  bûcher  de  Memnon  des  oifeaux , qui  fe  parta- 
geant en  deux  bandes  fe  livrèrent  un  rude  combat , te  arroferenc  de  leur 
fang  les  cendres  de  ce  Héros.  Cependant  l’Aurore  ne  pouvant  fe  confoler  , 
verte  continuellement  des  pleurs  qui  forment  la  rofée.  C’eft  ainfi  que  l’hif- 
toire  du  fiége  de  Troye  s’eft  trouvée  chargée  d’évenemenrs  inconnus  à Ho- 
mere J la  faveur  de  l’équivoque  du  nom  de  Tithon. 

L'Aurore  éprife  de  la  beauté  de  Céphale  , l’enleva  dans  fon  Palais.  Ce 
Prince  ne  pouvant  oublier  Procris  fa  femme , ne  cefToit  de  conjurer  l’Au- 
rore de  lui  rendre  fa  liberté.  La  DéefTe  ennuyée  des  plaintes  continuelles 
de  Céphale  lui  permit  de  fe  retirer,  mais  par  un  mouvement  de  dépit,  elle 
lui  annonça  qu’il  fe  repentiroit  bientôt  de  l’avoir  abandonnée.  Céphale  fen- 
rit  alors  la  jaloufie  s’introduire  dans  fon  cœur  , te  demanda  à l’Aurore  qu’il 
lui  fût  poflîble  de  changer  la  forme  de  fon  vifage.  L’Aurore  lui  accorda  volon- 
tiers ce  qu’il  défiroit , 6e  Céphale  alluré  de  n’être  point  reconnu  , fe  préfenta 
devant  fa  femme  eu  qualité  d’étranger , & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ébranlés 
fa  vertu.  Procris  après  avoir  longtemps  réfiflé , parut  fe  rendre  aux  prenantes 
follicitarions  de  l’étranger.  Céphale  reprit  alors  fon  véritable  vifage  , te  fit 
de  fanglants  reproches  à fa  femme.  Procris  ne  pouvant  les  fupporter , fe 
fauva  dans  les  bois , 8e  s’exerça  à la  chaffe.  Céphale  qui  airaoit  toujours  fa 
femme , alla  la  chercher , te  lui  perfuada  de  retourner  chez  lui.  Procris 
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fit  préfent  i fon  epoux  d’un  chien  Sc  d’un  dard  que  Diane  lui  avoir  donnés. 
Le  chien  couroic  avec  tant  de  vîtelfe  qu'il  arrêtoit  les  bêtes  les  plus  légères. 
Le  dard  avoir  la  vertu  de  frapper  où  l’on  vouloir , & de  retourner  dans  la 
main  de  celui  qui  l’avoir  lancé.  La  chalfc  croit  le  plus  grand  amufement  de 
Céphale , 8c  ce  Prince  avoir  coutume  de  prendre  ce  plailir  tous  les  matins. 
Procris  devenue  jaloufe  de  fon  mari , craignit  qu’il  ne  profitât  de  cetre  oc- 
cafion  pour  fe  livrer  â de  nouvelles  amours.  Elle  le  fuivit  un  matin  , 8c  fe 
cacha  dans  un  buillon  fort  épais.  Céphale  après  avoir  beaucoup  chafle  , fe 
repofa  au  bord  d’une  fontaine  , 8c  invita  l’aimable  fraîcheur  à venir  le  fou- 
lager.  Procris  qui  entendoit  ce  difeours , s’imagina  qu’il  appelloit  quelque 
Nymphe,  & cette  idée  lui  arracha  un  foupir,  Sc  l’obligea  à taire  quelque 
mouvement  pour  examiner  ce  qui  arriveroit.  Ccphalc  entendit  le  bruit , Se 
perfuadé  que  quelque  bête  fauvage  étoit  cachée  dans  ce  buitfon  , lança 
ion  dard  , qui  alla  percer  le  fein  de  fa  femme.  Elle  fit  un  grand  cri  qui 
attira  bientôt  fon  mari.  Quelle  fut  la  fituarion  de  Céphale  lorfqu’il  apper- 
çut  fa  femme  baignée  dans  fon  fang  , 8c  prête  â expirer  de  la  blelfure  qu’il 
lui  avoir  faite  lui-même.  Il  voulut  en  vain  la  rappcller  à la  vie , mais  tou. 
tes  fes  tentatives  furent  inutiles.  L’infortunée  Procris  expira  à l’inliant , S c 
laifla  fon  époux  plongé  dans  la  plus  amere  douleur. 

L’Aurore  enleva  encore  le  grand  Orion  , Sc  l’emporta  à Délos.  Apollon, 
mécontent  de  la  conduite  de  F Aurore,  réfolut  de  la  punir.  Il  profita  d’une 
occafion  qui  fe  préfenta  d’exécuter  fon  deflein.  Un  jour  que  le  grand  Orion 
marchoit  au  fond  de  la  Mer , Sc  que  fa  tête  feule  paroifibit  au-deiïùs  de 
l’eau  , il  feignit  d’ignorer  ce  que  c’étoir , Sc  fit  gageure  avec  l’Aurore  quelle 
ne  pourroit  attcindie  avec  une  Aéche  ce  qui  étoit  fur  la  furface  de  la  mer. 
L’Aurore  qui  ne  reconnoilToit  point  Orion  , décocha  une  flèche , 8c  lui  perça 
la  tête.  On  rapporte  fa  mort  d’une  maniéré  différente , mais  j’en  parlerai 
dans  l’Iulloire  d’Orion.  L’Aurore  touchée  de  la  perte  de  fon  amant,  obtint 
de  Jupiter  qu’il  feroit  mis  au  nombre  des  Affres. 

J A P ET. 

Japet , fils  du  Ciel  8c  de  la  Terre , époufa  Aymene  , fille  de  l’Océan , 8c 
en  eut  quatre  fils  ; fçavoir,  Atlas,  Mcnœcc,  Promethée  Sc  Epimethée.  Japet 
qui  étoit  demeuré  dans  la  confédération  des  Titans  contre  Jupiter  , fut  pré- 
cipité dans  le  Tattare  par  les  Hécatonchires , félon  Homere  Ce  Pocte  dit 
dans  fon  Iliade  que  Japet  Sc  Saturne  font  aflis  aux  extrémités  de  la  terre 
Sc  de  la  mer  ; qu’ils  font  environnés  du  Tartare , 8c  privés  pour  jamais  de 
la  clarté  du  Soleil,  8c  de  l’haleine  des  Vents.  Jupiter  foudroya  Ménœce, 

3ui  l’avoit  irrité  par  fon  audace , Sc  ce  Dieu  contraignit  Atlas  de  fe  charger 
u poids  énorme  des  cicux.  Les  deux  autres  fils  de  Japet , Promethée  Sc 
Epimethée , eurenc  des  caraéieres  oppofés.  Le  premier  fuc  adroit , fin  Sc 
prévoyant , Sc  le  fécond  eut  l’imprudence  en  partage. 

ATLAS. 

Il  prxroîc  naturel  de  croire  que  les  Grecs  ont  imaginé  la  Fable  d’Atlas  à 
Tome  VI,  S f 


les  Gares. 
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— l’occafion  d'une  montagne  de  ce  nom  en  Mauritanie , qui  a plufieurs  cimes 

li sG^iics.  tr£$  i,auteSj  & qui  s’étend  jufqu’à  l’Océan.  Ces  peuples  ne  connoifloienc 
rien  au-delà  vers  l'Occidcut  du  temps  d'Hcfiode , & comme  ils  croyoient 
que  le  Soleil  fe  couchoit  en  cet  endroit , ils  feignirent  qu’ Atlas  foutenoil 
le  ciel , vis-à-vis  du  lieu  où  le  Jour  & la  Nuit  le  rencontraient.  Comme 
on  lui  avoit  donné  un  pere  & une  mere  , il  ne  courait  pas  plus  de  lui  don- 
ner des  enfants.  Il  eut  treize  ou  quatorze  filles  & un  fils.  Jupiter  voulant 
garantir  les  fept  premières  des  infultes  d’Orion , les  mctamorpholà  en  étoi- 
les, & en  forma  la  Conftellation  des  Pleïades,  ainfi  nommées  à caufe  qu’el- 
les  paroilfent  au  col  du  Taureau  , un  des  Signes  ccleftes  du  Printemps.  Les 
fept  autres  moururent  à force  de  pleurer  la  mort  de  leur  frere  Hyas,  qui 
avoit  étc  tué  par  un  ferpent.  Elles  furent  aulfi  changées  en  fept  étoiles  qu’on 
nomme  Hyades , c’ell-à-dire , pluvieufes , parce  qu'il  y a ordinairement  des 
pluyes  à leur  lever  & à leur  coucher. 

Pour  entendre  la  Fable  des  Pleïades  il  fuffit  de  fçavoir  qu’auprès  de  leur 
Conftellation  on  voit  toujours  l'Etoile  d’Orion.  Les  Pleïades  & les  Hyades 
ont  parte  pour  filles  d'Atlas , à caufe  quelles  font  placées  perpendiculaire- 
ment fur  le  Mont  Atlas.  Les  premières  qui  font  plus  à l’Orient  que  les  au- 
tres , ont  parte  pour  les  aînées.  Tous  les  Poctes  ne  font  point  d’accord  fur 
l’origine  des  dernieres.  Selon  les  uns , ce  font  des  Nymphes  de  Nifa  en 
Arabie , c’eft-i-dire , dans  la  Syrie  voifine  de  l'Egypte , ou  des  Nymphe» 
de  Dodone.  Selon  les  autres  elles  font  filles  d'Erechthée  , Roi  d’Athènes  , 
ou  de  Cadmus , ou  de  Béotie , qui  les  eut  de  fon  mariage  avec  Hyas.  Ju- 
piter leur  avoit  confié  Bacchus  dans  fon  enfance  , mais  Lycurgue  ennemi 
de  ce  Dieu  les  ayant  pourfuivies  jufqu’à  la  Mer , Jupiter  les  méramorphofa 
en  étoiles.  Cette  Fable  peut  lignifier  que  les  pluyes  qui  gonflent  le  railin 
font  comme  les  nourritures  de  Bacchus  dans  l’enfance.  Cette  fiétion  a été 
imaginée  depuis  Homere , qui  fait  élever  le  Dieu  du  vin  par  d’autres  Nym- 
phes. 

On  lit  dans  Ovide  qu’Atlas  étoit  un  Roi  de  Mauritanie  , dont  les  Etat» 
•raient  fitués  à l'extrémitc  de  la  terre  , &fur  les  bords  de  la  mer,  & qu’ou- 
tre les  richertes  immenfes  dont  il  étoit  porterteur , il  avoit  un  célébré  jar- 
din qui  produifoir  des  fruits  d’ot  ( 1).  Thémis  lui  avoic  prédit  qu’un  fil» 
de  Jupiter  s’en  rendrait  un  jour  maître.  Atlas , pour  empêcher  l’effet  do 
cette  prédiétion  , fit  entourer  fon  jardin  de  hautes  & fortes  murailles,  &i 
en  donna  la  garde  à un  horrible  dragon.  Perfée,  fils  de  Jupiter  & de  Da-. 
naé,  après  avoir  coupé  la  tête  à Mcdufe , arriva  un  foir  chez  Atlas,  & le 
pria , de  la  part  de  Jupiter  fon  pere  , de  lui  accorder  l’hofpitalité  pour  une 
nuit  feulement.  Atlas,  craignant  alors  l'effet  de  la  prédi&ton  de  Thémis, 
rejetta  la  demande  de  Perfée.  Celui-ci  , irrité  d'un  tel  refus , préfenta  la 
tête  de  Médofe  à Atlas,  qui  fut  aurtitôt  changé  en  montagne.  Plufieurs  Au- 
teurs ont  prétendu  qu' Atlas  étoit  un  célébré  Aftronome,  &c  que  pour  cette 
raifon , on  avoir  imaginé  qu’il  porroit  le  ciel , mais  il  eft  prouvé  qu’Atlas 
n’a  jamais  cxiflc , & pat  conféqucnt  l’explication  qu’on  donne  de  fa  fable 
tombe  d’elle-même. 

La  conje&ure  d’Arirtote , qui  dit  qu’Atlas  eft  l’axe  autour  duquel  le  ciel 
(■)  Voyez  ci-devant  l’article  des  Heïpcrides. 
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tourne  , eft  un  exemple  de  la  liberté  que  les  Philofophes  ont  prife  de  faire 
lignifier  aux  fables  tout  ce  qu’ils  ont  voulu.  Homcre  donne  à Atlas  une 
fille  nommée  Calypfo.  Apollodore  en  fait  une  Nétcide,  & Héfiode  la  met 
au  nombre  des  filles  de  l’Océan. 

PROMETHE’E,  E P IMETHE’E  ET  PANDORE. 

Héfiode  nous  apprend  qu'il  y eut  un  jour  une  grande  conreftation  entre 
les  Dieux  6c  les  hommes,  l’romethce  , dans  cette  circonftance  , égorgea  un 
bœuf , & pour  tromper  Jupiter  , il  mit  d’un  côté  les  chairs  6c  les  inteftins 
avec  la  meilleure  grailfe , 6c  les  couvrit  de  la  peau  du  boeuf.  De  l’autre 
côté  il  ne  mit  que  des  os  décharnés,  qu’il  couvrit  d'un  peu  de  grailfe  blan- 
che.  Il  dit  enfuite  il  Jupiter  de  choilir  la  part  qui  lui  conviendroir.  Le  Dieu 
reconnut  l'artifice  de  l’romethce,  &c  pour  avoir  un  jufte  motif  de  févir  con- 
tre les  hommes,  il  atfeâa  de  fe  méprendre,  & choifit  la  plus  mauvaifè 
part.  Depuis  ce  temps  les  mortels  otfrcnr  aux  Dieux  les  os  dégarnis  de 
chairs,  & les  brûlent  fur  leurs  Autels.  Fils  de  Japec , dit  Jupiter  irrité, 
vous  êtes  toujours  plein  d’artifice.  Dès  lors  ce  Dieu  céda  de  donner  le  feu 
aux  hommes , mais  Promethée  en  ayant  dérobé , l'apporta  fur  la  terre , dans 
le  creux  d'une  férule,  qui  eft  une  forte  de  plante.  Jupiter,  indigné  de 
nouveau  contre  Promethée,  ordonna  à Vulcain  de  former  une  flatue  de  terre 
pétrie , 6c  de  lui  donner  la  reflèmblance  d’une  Vierge  , dont  la  modefte 
beauté  infpireroit  le  refpeéf  6c  l’amour  à tous  ceux  qui  la  verroient.  Vulcain 
exécuta  l’ordre  de  Jupiter  , & lorfque  la  ftarue  fur  finie , Minerve  la  revêtir 
d’une  robe,  6c  lui  donna  une  ceinture  d'une  blancheur  éblouiffante.  Elle  lui 
couvrit  la  tête  d’une  cocffure  formée  des  plus  belles  fleurs , 6c  mit  fur  le 
tout  une  couronne  d’or  faite  par  Vulcain.  Cette  figure  éroit  faite  avec  tant 
d’art , qu’elle  fembloit  être  animée.  Jupiter  la  fit  apporter  dans  l’alfemblée 
des  Dieux  6c  des  hommes  , & elle  ne  fut  vue  qu’avec  des  tranfpotts  d’ad- 
mirarion.  Les  Dieux  avouèrent  tous  que  rien  ne  pourroit  garantir  les  mor- 
tels de  fes  funeftes  attraits  ; & d’elle  en  effet  tire  fon  origine  Tefpece  des 
femmes  ; » cfpece  fatale  aux  hommes , avec  qui  elles  vivent , & dont  elles 
» font  les  compagnes , non  dans  la  pauvreté , dans  les  travaux , mais  dans 
w le  luxe  8c  les  plaifirs  : femblables  aux  parelfeux  6c  inutiles  frelons , que 
» les  induftrieufes  abeilles  nourrilTent  des  fruits  d’un  travail  qui  les  a oc- 
» cupées  tout  le  jour.  Telle  eft  la  nature  de  ce  mal  qu’on  ne  fçauroit  l’evi» 
» ter  ; car  fi  quelqu’un  parvient  à la  trifle  vieillelfe  après  avoir  fui  le  ma- 
••  riage  6c  les  foins embarraffanrs d’une  femme,  manquant  alors  du  fecours 
» d'une  compagne  qui  s’inrérelfeà  fil  confervation  dans  ce  déclin  de  lage, 
•>  fa  vie  lui  eft  à charge,  & il  a regret  de  lailfer  fes  biens  â des  parents 
u fouvent  éloignés.  Si  l’on  époufe  une  femme  fage  6c  prudente  , le  bien 
» fe  trouve  mêlé  avec  le  mal  dans  une  relie  alliance  ; mais  pour  ceux  qui 
» ont  des  femmes  vicieufes,  leur  cœur  eft  fans  ceffe  dans  la  douleur,  6c 
» leur  efprit  eft  tourmenté  fans  relâche.  On  ne  peut  fe  fouftraire  au  decret 
» de  Jupiter,  ni  empêcher  l’effet  de  fes  réfolutions.  (i). 

(î)  On  voit  bien  qu’Héfiode , dont  ceci  I connoifToit  mal  ; car  autrement  il  leur  au« 
eft  tiré , ou  n’aimoit  pas  les  femmes , ou  les  | roit  rendu  plus  de  juftice. 

Sf  ij 
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Héfiode , dans  fon  ouvrage  intitulé , Us  Oeuvres  & Us  jours  , raconte  dif- 
us  Gaies.  féremmcnt  la  fable  de  Pandore.  Jupiter,  dit-il,  pour  fe  venger  du  vol  de 
Promediée,  prit  la  réfolution  d’envoyer  aux  hommes  un  mal  qu'ils  aimaf- 
fent , 5c  auquel  ils  fulfenc  inséparablement  attachés.  Il  employa  pour  cet 
effet  le  minillcre  de  plulîeuts  Dieux.  Vulcain  forma  avec  de  la  terre  & de  l’eau 
une  femme  Semblable  aux  Déeflcs-,  Minerve  lui  fournie  des  habits,  6c  lui 
apprit  les  arts  qui  conviennent  A Son  Sexe  ; Vénus  répandit  l’agrément  au- 
tour de  Sa  tête , avec  le  défie  inquiet  Sc  les  foins  fatigants  ; les  Grâces  Sc 
Pitho,  DcelTc  de  la  Perfuafion  , ornèrent  fa  gorge  de  colliers  d’or,  les  Heu- 
res lui  mitent  fur  la  tête  des  couronnes  formées  de  fleurs  ; Mercure  lui 
donna  la  parole  avec  l’art  des  menfonges , fie  celui  d’engager  les  cœurs 
par  des  difeouts  infinuants  Sc  pleins  de  rufe  ; enfin  tous  les  Dieux  lui  firent 
des  prcScnts  pour  le  malheur  des  hommes.  Elle  fut  nommée  Pandore,  fie 
ce  nom  , qui  cil  Grec  , Signifie  tout  don. 

Le  Souverain  des  Dieux  ordonna  alors  A Mercure  de  la  préfenter  A Epi- 
jnethee,  qui , oubliant  la  defenfe  que  fon  frere  lui  avoir  faite  de  recevoir  au- 
cun prefent  de  Jupiter  , fe  laiflà  Surprendre  par  les  charmes  de  Pandore. 
Cette  fatale  Beauté  ouvrit  alors  le  vale  qu’elle  tenoit  dans  Ses  mains , Si 
dans  lequel  étoient  renfermes  tous  les  maux  de  la  Nature.  Ils  fe  répndirenc 
aullitôt  fur  la  face  de  la  terre  , fie  il  ne  refta  plus  que  l’efpérancc  , qui  fe  ferait 
également  envolée , fi  Pandore  ne  fe  fût  ptèlfée  de  recouvrir  le  vafe. 

Jupiter , n’étant  pas  encore  fatisfait  de  cette  vengeance  , fit  attacher  Prome- 
tliée  A une  colonne  par  le  milieu  du  cotps.fi:  commanda  A une  Aigle  de  lui  rongée 
le  foye  chaque  jour.  Afin  que  fon  Supplice  fut  éternel , la  partie  endomma- 
gée tenaillent  chaque  nuit  , mais  enfin  Hercule  délivra  Piotnethée  d’un 
châtiment  fi  rigoureux,  5c  Jupiter  confentit  A lui  pardonner. 

Apollodote  dit,  que  Promethée  forma  les  hommes  avec  de  l’eau  fie  de 
la  terre,  5c  qu’il  leur  apporta  le  feu  A l’infçu  de  Jupiter  , qui,  pour  s’en 
venger,  le  fit  attacher  par  Vulcain  fur  le  mont  Caucafe.  Les  Auteurs  plus 
anciens  qu’Apollodore  n’avoient  point  écrit  que  Ptomethée  eût  formé 
l’homme , mais  il  paraît  qu’ils  le  regardoient  comme  un  médiateur  entre 
les  Dieux  5c  les  hommes  , fie  comme  celui  qui  avoir  foin  de  préferver  ces 
derniers  des  maux  qu’ils  avoient  A craindre  de  la  part  des  Dieux. 

La  fable  de  Promethée,  fie  tout  ce  qui  y a rapport,  eft  une  fuite  d’al- 
légories , qui  peuvent  fetvit  A l’ijiftoire  du  culte  religieux  établi  chez  les 
.Grecs  par  les  Etrangers.  Pour  découvrir  ces  allégories,  il  paraît  qu’il  ferait 
néccflaire  d’y  joindre  celle  des  différents  âges  des  hommes , dont  on  voit 
. la  defetiption  dans  Us  Oeuvres  & Us  Jours  d’Héfiode. 

Le  premier  âge  fut  d’or.  Pendant  que  Saturne  regnoit  dans  le  Ciel , les 
Immortels  formèrent  des  hommes  qui  menèrent  fur  la  terre  une  vie  fem- 
blable  A celle  des  Dieux.  Exempts  de  travaux  5c  de  douleurs , la  trille  vieil- 
lelfe  ne  s’approchoit  point  d’eux:  ils  étoient  toujours  femblables  A eux-mê- 
mes, fie  jouilfoicnt  dans  un  doux  repos  des  fruits  que  la  terre  s'emprefToir 
de  produire  pour  leur  ufage.  Un  tranquille  fommeil  terminoit  une  vie  paffée 
dans  des  feftins  continuels , 5c  cette  heureufe  mort  en  faifoit  autant  de 
Rois.  Ce  font  eux  qu’on  nomme  Démons.  Ils  font  toujours  fur  la  terre, 
mais  enveloppés  de  nuages  qui  les  cachent  A nos  yeux.  Ils  y obfervent  nos 
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bonnes  & nos  mauvaifes  actions  , veillent  à notre  confervation , & fe  plai- 
fent  â nous  diftribuer  les  biens. 

L’Age  d’argent  fuccéda  au  premier  , & lui  fut  très-inférieur.  Les  hommes, 
que  les  Dieux  formèrent  alors , n’avoient  ni  la  beauté  du  corps , ni  l’intel- 
ligence de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Ils  vivoient  quelques  fiéclcs  auprès 
de  leut  mere  dans  l’ignorance  Sc  dans  la  patelle,  avant  que  d’atteindre  la 
vigueur  de  l’âge,  mais  lorfqu’iLs  y étoient  parvenus,  leur  mauvaife  con- 
duite abrégoit  leur  vie.  Ils  ne  pouvoient  vivre  en  paix  entr’eux  , refu- 
foient  d’honorer  les  Dieux , & de  leur  offrir  des  facrifices.  Jupiter  irrité  de 
leur  impiété,  les  cacha  enfin  fous  la  tecre.  On  les  appelle  les  heureux  ha- 
bitants des  lieux  louterrains,  Sc  leur  mémoire  eft  honorée  par  les  hommes. 

Jupiter  forma  enfuite  une  rroifiéme  race  d’hommes  entièrement  différents 
de  ceux  de  l’âge  d’argent  -,  race  de  frêne  , redoutables  par  leur  force , n’ai- 
mant que  les  combats  Sc  les  exercices  de  Mars,  Sc  ayant  le  cceur  aullî  dur 
que  le  diamant.  Cet  âge  fut  appellé  l’âge  d’airain',  parce  que  leurs  armes 
étoient  faites  de  ce  métal , & qu’ils  en  faifoient  toutes  fortes  d’ouvrages. 
Ils  périrent  par  leurs  propres  mains,  & defeendirent  fans  gloire  dans  la 
froide  demeure  de  Pluton.  Tout  terribles  qu’ils  étoient,  la  noire  mort  s’em- 
para d’eux,  Sc  les  priva  de  la  lumière  du  Soleil. 

Quand  la  terre  les  eut  cachés  comme  leurs  prédéceffeurs,  le  fils  de  Sa. 
turne  fit  naître  une  race  divine  d’hommes  excellents.  La  première  généra- 
tion fut  de  demi-Dieux , Sc  ceux  qui  vinrent  après  eux  eurent  le  rang  de 
Héros.  La  guerre  en  fit  difpatoître  une  partie  devant  les  murs  de  Thébes, 
où  ils  combatroient  pour  les  troupeaux  ou  les  richelTes  d’Œdipe  ; les  au- 
tres ayant  palfé  les  mers  pour  la  belle  Hélene , la  mort  les  faille  devant 
Troye  Sc  les  enleva.  Jupiter  leur  a accordé  une  demeure  féparée  des  hom- 
mes â 1 extrémité  de  la  terre.  Heureux  habitants  des  Ifies  fortunées,  ils  y 
jouiflènt  d’un  parfait  repos , Sc  la  terre  féconde  y produit  trois  fois  l’an  en 
leur  faveur  des  fruits  délicieux. 

Ne  pourroit-on  pas  dire,  qu’il  y a un  rapport  au  moins  général  entra 
l’allégorie  des  différents  âges , 5c  la  fable  de  Promethée , qui  donna  le  feu 
aux  hommes,  Sc  celle  d’Epimethée,  qui  epoufa  la  première  femme.  Le 
Pocte  fuppofe  que  les  hommes  qui  avoienc  vécu  avanc  ces  deux  perfon- 
nages,  étoient  d’une  autre  race  que  ceux  qui  vécurent  fous  le  règne  de  Ju- 

Îiiter.  Il  ne  donne  point  de  femmes  aux  premiers-,  il  les  fait  vivre  fans  ma- 
adies , Sc  il  ne  les  fait  mourir  que  pour  changer  une  condition  heureufa 
contre  une  autre  aufli  heureufe , mais  plus  noble.  On  fçait  qu’il  faut  placer 
Promethée  au  temps  où  Cécrops  fit  recevoir  le  culte  de  Jupiter  dans  laGrece. 
Il  s'enfuit  de  ces  réflexions,  qu’il  ne  faut  pas  fépater  ces  deux  allégories, 
fi  on  veut  les  expliquer  avec  l'uccès.  Japet  Sc  fes  enfants  ne  font  point  des 
hommes  ; ils  ont  la  même  origine  que  (es  Titans,  & comme  eux  ils  jouif- 
fentde  l’immortalité.  Ils  font  donc  aullî  comme  eux  des  Etres  allégoriques.  On 
pourroit  donc  les  regarder  comme  les  fymbolesdes  Pélafges,  rels  qu’ils  étoient 
fous  l’empire  du  Ciel , ou  fous  la  première  religion.  Japet,  en  ce  cas,  repré- 
fentera  ces  peuples  dans  les  premiers  temps , au  lieu  que  Promethée  avec 
les  freres  les  delîgneront  dans  le  temps  où  ils  abandonnèrent  l’ancien  culte 
pour  s’attacher  au  nouveau.  L’immortalité  qu’on  accorde  à tous  les  habitants 
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1 d’un  pays  , fuppofe  faut  doure , qu’il  y a lieu  de  croire  qu'il  fera  Toujours 
habité.  Mencrce,  fils  de  Japet,  eft  l’image  des  peuples  qui  rejetterent  le 
culte  de  Jupiter,  & Atlas  repréfente  ceux  qui  l'admirent  avec  peine  ; au 
lieu  que  Promethée  doit  être  pris  pour  ceux  qui  le  reçurent  volontiers,  8c 
chez  lefquels  fe  forma  le  fyftème  de  la  Religion. 

L'artifice,  auquel  Promethée  a recours  pour  tromper  Jupiter,  démontre  alTez 
clairement  qu'il  s’agit  en  cet  endroit  de  l’établilfement  des  facrifices  pour 
les  nouveaux  Dieux.  En  Egypte  & ailleurs  on  brûloit  une  partie  confidé- 
rable  de  la  vi&ime  j les  Grecs  au  contraire , qui  ne  croyoient  pas  devoir 
imiter  les  Egyptiens,  réfetverent  de  la  viétime  les  viandes,  les  inreftin*, 
la  peau  8c  tout  ce  qui  croit  propre  à les  nourrir  ou  à d’autres  ufages , 8c 
ne  donnèrent  aux  Dieux  que  ce  qui  croit  inutile  aux  hommes.  Héfiode  af- 
fure  que  de  fon  temps  on  ne  brûloit  fut  les  Autels  que  les  os  décharnés , & 
la  plus  mauvaife  graille.  Ainfi  ce  que  fait  Promethée,  n’eft  autre  chofe  que 
le  iymbole  de  ce  que  firent  les  Grecs  en  admettant  le  culte  de  Jupiter. 

Leur  épargne  comparée  avec  la  profufion  des  autres  peuples  dans  les  fa- 
crifices, pouvoir  donner  une  idée  peu  avantageufe  de  leur  Religion,  8c 
delà  vint  fans  doute  la  fi&ion  qui  en  rapporte  l’origine  à un  mauvais  arti- 
fice. Il  falloir  que  cette  rufe  fût  punie  , 8c  c’eft  pour  cette  raifon  que  Ju- 
piter refufe  le  feu  aux  mortels  , mais  Promethée  leur  en  apporte  qu’il  a 
dérobé  dans  le  ciel. 

On  trouve  A ce  fujet  une  Fable  ingénieufe  dans  Platon.  Il  dit  que  le 
temps  marqué  pour  la  génération  des  animaux  étant  venu , les  Dieux  les 
formèrent  au-dedans  de  la  terre  , avec  de  la  terre  8c  du  feu.  Avant  que  de 
leur  faire  voir  le  jour , ils  chargèrent  Promethée  8c  Epiméthée  de  leur  dif- 
tribuer  les  qualités  convenables.  Ce  dernier  pria  fon  frere  de  lui  laitier  le 
foin  de  cette  diftribution  , mais  ayant  commencé  par  les  animaux , il  leur 
donna  tout,  8c  ne  réferva  rien  pour  l’homme,  qui  fe  trouva  nud , fans 
armes , 8c  dépourvu  de  toutes  les  chofes  nécelîâires  A fa  confervation.  Pro- 
méihée  pour  réparer  cette  faute  , entra  dans  le  Palais  de  Minerve  & de  Vul- 
cain , & déroba  le  fecret  des  Arts  auxquels  ces  Divinités  fe  plaifoient , & 
enleva  en  même  temps  le  feu  fans  lequel  on  n’auroit  pas  pû  mettre  en 
ufage  la  plupart  des  Arts. 

Dans  fa  fable  que  Platon  nous  préfente , Promethée  eft  le  fymbole  de 
la  prévoyance , qui  inventa  les  Arts  fi  nécefTaires  aux  hommes.  Ce  Prome- 
thee  n’eft  pas  tout-A  fait  le  même  que  celui  d’Héfiodc.  Ce  dernier  fait  pour 
les  Grecs  ce  que  le  Promethée  de  Platon  a fait  pour  tous  les  hommes.  C’eft- 
à-dire , que  quand  on  admit  le  culte  de  Jupiter , on  commença  A connoî- 
tre  plufieurs  Arts  qui  avoient  été  jufques  là  ignorés  dans  la  Grèce.  L’ufage 
qu’on  en  fir,produifit  de  fi  grands  changements,  que  les  Grecs  parurent  en 
effet  être  des  nommes  différents  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Les  Poè- 
tes toujours  hyperboliques  ont  exprimé  cet  événement , en  difant  qu’il  avoit 
paru  une  nouvelle  race  d’hommes.  Les  Grecs  qui  fçavoient  peu  de  chofes 
des  antiquités  de  leur  nation , voulurent  profiter  de  cette  ignorance  même 
pour  donner  une  grande  idée  dé  leurs  ancêtres , & ce  qu’ils  ont  hafardé 
nous  conduit  fièrement  A l’intelligence  de  ce  qu’ils  ont  dit  allégoriquement 
des  temps  poftérieurs.  Ils  repréfenterent  leurs  premiers  peres  comme  jouif- 
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fant  Jet  vrais  biens  fur  la  terre , de  la  fanté , de  l’abondance  & de  la  paix. 
Ils  firent  durer  ce  bonheur  autant  qu’ils  purent , & jufqu’A  l’arrivée  de  Ce- 
crops , où  l’on  commença  à confcrver  la  mémoire  des  événements.  Comme 
il  falloit  enfin  donner  entrée  aux  maux  dans  le  Monde  , & fe  rapprocher  de 
la  vérité , on  fit  de  nouveaux  hommes  de  ceux  qui  vivaient  alors  dans  la 
Grece.  On  imagina  une  conteftation  entre  eux  & les  Dieux , dont  la  fuite 
fut  l’invention  des  Arts , par  lefqnels  ils  fupplcerent  à ce  que  les  Dieux  leur 
avaient  refufé.  Ne  fetoit-il  pas  permis  de  hafarder  ici  une  autre  explica- 
tion du  différend  furvenu  entre  les  Immortels  & les  hommes.  Ne  pourroit* 
on  pas  dire  qu'il  s’agilToit  de  la  difficulté  que  les  Grecs  firent  d'adopter  la 
culte  de  Jupiter , & que  ceux  qui  l'apporterent  ayant  intention  en  meme 
temps  d'introduire  quelques  Arts  utiles,  refuferent  d'en  donnet  la  connoif- 
fancc  à ceux  qui  ne  voulurent  point  rendre  hommage  à Jupiter.  Quelqu’un 
cependant  aura  trouvé  moyen  de  dérober  le  fecret  qu'on  vouloit  cacher , 8c 
on  en  fit  l’rométhée , qui , à la  lettre , fignifie  celui  qui  prévoit  les  chofes.  Epi- 
méthee  au  contraire  veut  dire  celui  qui  n’y  penjê  que  quand  elles  font  arri- 
vées. 

A l’égard  des  deux  maniérés  dont  Héliode  rapporte  la  fable  de  Panda* 
te  , il  faut  obferver  que  ce  l'ocre  elt  bien  plus  précis  dans  fa  Théogonie 
que  dans  fon  ouvrage  des  Oeuvres  & des  Jours.  Rien  ne  gênant  fon  imagi- 
nation dans  ce  dernier  Pocrne , il  fe  permit  de  faire  contribuer  plufieurs 
Divinités  A former  la  première  femme.  Au  lieu  que  dans  fa  Théogonie  , 
Pocrne  deltiné  à rranfmettrc  A la  poftérité  une  hiftoirc  exatte  de  la  Religion 
fous  le  voile  des  Fables,  il  laiflè  tout  faire  à Vulcain  & A Minerve,  & ne 
dit  pas  un  mot  en  cet  endroit  de  Mercure , non  plus  que  dans  celui  où  il 
parle  du  fupplice  de  Promethée parce  qu’en  effet  Mercure  n'étoit  pas  né, 
c’eft-A-dire  , que  les  Grecs  ne  le  connoilloient  point  encore  au  temps  où  fe 
rapportent  la  naifiance  de  Pandore , te  la  punition  de  Promethce.  Ce  temps 
& celui  qui  fuivit  jufqu’au  temps  héroïque  , comprennent  les  Ages  d’argenc 
& d’airain.  Le  refus  d’honorer  les  Dieux  , & de  leur  offrir  des  facrifices , 
l’ignorance  & la  parefle  caraétérifent  l’âge  d’argent.  Ce  qui  veut  dire  que 
le  culte  des  nouveaux  Dieux  fit  d’abord  très-peu  de  progrès,  & qu’il  n’y 
eut  rien  de  remarquable  dans  les  événements  de  ce  ficelé.  Les  chofes  chan- 
gèrent un  peu  dans  la  fuite  par  rapport  A la  Religion.  C’eft  probablement 
où  commence  l’Age  d’airain  -,  mais  ce  ne  fut  de  tous  côtés  que  guerres  6c 
dilfenfions  entre  les  peuples  voifins,  fans  qu’on  vît  aucun  homme  fe  diftin- 
guer  par  fes  talents  ou  par  fa  valeur.  Enfin  parurent  les  demi-Dieux  te  les 
Héros,  qui  font  le  quatrième  âge.  Celui-ci  fut  fuivi  de  l’Age  de  fer,  com- 
me le  dit  Héfiode.  On  ne  reconnoîc  point  dans  Ovide  l’allcgorie  des  diffé- 
rents Ages , parce  qu’on  n’en  voit  point  le  rapport  avec  les  autres  fables.  Il 
fupprima  l’âge  héroïque , qui  étoit  auffi  inutile  dans  fon  plan  qn'effentiel 
dans  celui  des  anciens  , dont  il  empruntoit  une  partie  des  matériaux  de  fon 
ouvrage.  Virgile  prit  encore  plus  de  liberté  qu’Ovide  , car  celui-ci  faifoit 
finir  l’Age  d’or  avec  le  règne  de  Saturne  dans  les  cieux  , au  lieu  que  Virgile 
fuppofe  qu’il  ne  commença  qu’après  que  Jupiter  fe  fût  emparé  de  la  fou- 
veraineté.  Saturne  , dit- il , charte  de  l’Olympe , & fuyant  les  armes  de  Ju- 
piter, alla  fe  cachet  en  Italie,  dont  il  raffembla  les  habitans,  auparavant 
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— fauvages , & difpetfés  dans  les  montagnes,  fl  leur  prescrivit  des  loix,  & la  dou- 

irs  recs.  ceur  pon  regne  (jonncr  lc  nom  d'âge  d'or  à cer  heureux  temps. 

J’ai  die  plus  haut  que  Promethée  accaché  à une  colonne  par  Jupiter,  fut 
enfin  délivré  par  Hercule.  Ces  chaînes  du  Titan  pourroient  être  regardées 
comme  l’image  de  l’état  de  la  Religion  , qui  ne  faifoit  pas  de  grands  pro- 
grès au  milieu  des  guerres  que  les  différents  peuples  de  la  Grcce  le  faifoienc 
entre  eux.  Elle  prit  une  nouvelle  force  quand  Hercule  qui  y avoir  été  élevé 
entreprit  de  la  faire  recevoir  dans  toutes  les  contrées  de  la  Grcce , où  il 
porta  fes  armes  vi&orieufes.  Ce  Héros,  adorateur  zélé  de  Jupiter,  le  fie 
adorer  par  tous  ceux  qu'il  fournit.  Il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs  des 
autels  qu’il  éleva  à cette  Divinité , ainfi  que  de  l’autel  des  douze  Dieux  qu’il 
érigea  dans  le  lieu  même  où  il  établit  pour  toute  la  Gtece  les  Jeux  Olym- 
piques , afin  que  ceux  qui  y affilteroient  fuflenr  obligés  de  reconnoîrre  Jupi- 
ter & les  autres  Dieux.  La  propagation  de  la  Religion  qu'il  fit  recevoir  dans 
toute  la  Grcce,  eft  fans  doute  le  grand  ouvrage  qu’il  acheva  entre  les  Im- 
mortels , félon  Héfiode,  & qui  lui  valut  une  place  parmi  eux.  La  délivrance 
de  Promethée  par  ce  Héros , n’eft  donc  que  la  levée  des  obftacles  qui  ern- 
pêchoient  la  Religion  de  s’étendre  dans  la  Grece. 

Apollodore  dit  qu'Hercule  ayant  délivré  ce  Titan , le  préfenta  à Jupiter, 
& demanda  qu’il  devînt  immortel  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Ceux  qui  in- 
ventèrent cette  fable  vouloient  faire  entendre  qu’Hercule  avoit  alluré  leur 
de  la  Religion  & lui  avoir  procuré  l’immortalité,  en  la  faifant  recevoir  par 
toute  la  Gtece.  La  fable  de  la  guerre  des  Géants  le  prouve  d’une  maniéré 
qui  ne  fouffre  point  de  répliqué  , comme  on  le  verra  dans  l’hiftoirc  de 
Jupiter. 

Avant  que  de  terminer  cet  article , il  eft  important  de  rafTembler  les  di- 
vers changements  qui  onc  été  faits  dans  la  fuite  au  fujet  de  la  famille  de 
Japet.  Héliode  lui  avoit  donné  une  femme  nommée  Climenc , mais  les  Ecri- 
vains poftérieurs  â ce  Pocte  prétendent  que  Japet  fit  alliance  avec  Afie. 
Ce  changement,  qui  eft  peu  de  chofe , fait  cependant  perdre  de  vue  une  allé- 
gorie qui  recelé  une  Religion  propre  â la  Grece  , Si  qui  ne  refTemble  en 
rien  à celle  des  autres  peuples  connus.  Virgile  a fait  un  changement  plus 
confidcrable  dans  fes  Géorgiques.  fl  confeille  fuperftitieufement  aux  Labou- 
reurs de  ne  rien  faire  le  cinquième  jour  de  la  lune.  En  ce  jour , dit-il , na- 
quirent le  pâle  Orcus  & les  Euménides,  Sc  par  un  abominable  enfantement 
la  Terre  mit  au  jour  Cccus,  Japet , le  redoutable  Typhée  Si  les  frétés  con- 
jurés contre  le  Ciel. 

Ce  qu’on  a changé  dans  la  fable  de  Promethée  eft  encore  d’une  plus 
grande  importance,  & fournira  un  plus  grand  nombre  d’obfcrvations.  Ovide 
a douté  s’il  devoit  lui  attribuer  la  formation  de  l’homme,  mais  plufieurs 
autres  Poètes  n’ont  pas  été  fi  réfervés,  parmi  lefqucls  il  faut  compter  Apol- 
lodore. Les  habitants  de  Panope  dans  la  Phocide  montroient  de  grolTes 
roches  qu’ils  vouloient  faire  palier  pour  les  reftes  de  la  terre  que  Promethée 
avoir  deftinée  â former  des  hommes.  D’autres  ajeutoient  qu’il  avoit  été  con- 
traint de  prendre  de  tous  côtés  quelques  parcelles  pour  joindre  â la  terre , 
qui  en  fortant  de  fes  mains  devoir  tenir  le  premier  rang  parmi  les  créatu- 
res. Il  emprunta  entr’autres  la  violence  du  Lion  , dit  Horacp , 6c  la  plaça 
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Hans  notre  eftomac.  Orphée  dans  fes  hymnes  le  confond  avec  Saturne  , & 
lui  donne  Rhca  pour  femme.  Efchyle  dit  que  ce  fut  par  fon  confeil  que  Ju- 
piter enferma  Saturne  dans  le  Tartare. 

Le  meme  l’occe  attribue  à Promethée  l’invention  de  tous  les  arts,  & le 
fait  parler  ainfi.  •»  Avant  moi  les  hommes  avoient  des  yeux,  & ne  voyoient 
» pas , ils  avoient  des  oreilles  & n’entendoient  pas  ; femblables  aux  fon- 
» ges , ils  brouilloient  tout,  fie  ne  fçavoient  ni  conftruire  des  maifons,  ni 
» façonner  le  bois  pour  leur  ufage , mais  demcuroient  comme  enterrés 
» dans  des  antres  obfcurs  fie  inaccellibles  aux  rayons  du  Soleil  , comme 
» les  fourmis.  Il  n’y  avoit  pour  eux  aucun  ftgne  certain  ni  de  l’hyver , ni 
» du  printemps  fleuri,  ni  de  la  fertile  faifon  de  l'Eté  (i)  , jufqua  ce  que 
•*  je  leur  eulle  donné  l’utile  connoiflànce  du  lever  fit  du  coucher  des  Af- 
■»  très.  Ils  m’ont  obligation  d’une  infinité  d’autres  découvertes.  C’eft  moi 
» qui  leur  ai  appris  à ranger  les  lettres,  à les  combiner.  Si  par-là  j’ai  pour 
» ainfi  dire  augmenté  leur  mémoire.  J'ai  contraint  les  hauts  à recevoir  le 
» joug , Si  à partager  les  travaux  avec  les  hommes  ; Si  pour  la  gloire  des 
« petfonnes  riches  , j’ai  le  premier  attelé  des  chevaux  à un  char.  On  ne 
• reconnoiflbit  point  avant  moi  ces  voitures  remarquables  par  leurs  aîlei 
» de  lin  fur  lelquelles  on  traverfe  les  mers  , Si  c’eft  moi  qui  les  ai  don- 
v nées  aux  hommes  ....  C’eft  moi  qui  ai  inventé  le  mélange  falutaire 
v des  chofes  que  la  Médecine  employé  pour  rendre  la  faute  aux  mortels. 
■<  Je  leur  ai  montré  les  différentes  maniérés  de  prédire  l’avenir  en  inter- 
« prêtant  les  fonges , en  découvrant  le  fens  que  renferment  les  fons  for- 
»>  tuits  qu’on  entend , & quelles  peuvent  être  les  fuites  des  rencontres  dues 
•>  au  hazard.  J’ai  démêlé  Tes  qualités  des  oifeaux , ceux  qui  nous  font  fa- 
» vorables  ou  contraires , les  inimitiés  qui  régnent  entr’eux  , les  afteélions 
•>  des  uns  pour  les  autres  Si  leurs  aflcmblécs.  J’ai  fait  voir  dans  les  ani- 
» maux  les  inteftins  & les  couleurs  agréables  aux  Dieux.  J'ai  fait  un  art  do 
. •>  l'infpeétion  des  entrailles  , Si  j’ai  appris  à obferver  dans  le  feu , qui  con- 
» fumoir  les  reftes  des  victimes,  des  lignes  Si  des  préfages,  qu’on  ne  pen- 
» foit  pas  qui  y fulfenr.  A l'égard  des  richeffes  fi  avantageufes  aux  raor- 
» tels , Si  que  la  terre  receloit  dans  fon  fein , tels  que  l’airain  , le  fer , 
» l’or  & l’argent , perfonne  ne  pourrait  fe  vanter  de  les  avoir  decouvertes 
» avant  moi , Si  pour  tout  dire  en  un  mot , les  hommes  ont  obligation  à 
•>  Promethée  de  tous  les  arts  dont  ils  ont  la  connoiflànce-  » 

Les  Athéniens , en  entendant  ces  beaux  vers , o'étoient  point  embarrafles 
du  Cens  qu’ils  dévoient  leur  donner.  Ils  fçavoient  que  la  découverte  d’une  par- 
tie de  ces  chofes  étoit  poftérieure  au  temps  où  Promethce  auroit  vécu , s’il 
eût  été  un  homme  , & que  l’art  d’atteler  les  chevaux  leur  avoit  été  enfei- 
cné  par  un  de  leurs  Rois  , à qui  pour  cette  raifon  on  avoit  aflîgné  une  place 
dans  le  ciel,  & dont  on  avoit  fait  la  conftcllation  du  Cocher.  Ainfi  ils  ne 
pouvoient  regarder  Promethée  que  comme  le  fymbole  , ou  d’une  prévoyance 
générale  de  tous  les  hommes , comme  l’entendoit  Platon  , ou  de  la  pré- 
voyance particulière  des  Grecs , que  Promethée  repréfentoit,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut. 

(i)  Au  temps  d'Efchyle , les  Grecs  par- I regardoient  l’Automne  comme  la  fin  de 
tageoient  toute  l’année  en  trois  faifons,  fit  I l’Eté. 

Tome  VI. 
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Examinons  maintenant  ce  qui  a été  ajouté  à la  fable  du  feu  dérobé  par 
ce  Titan.  Efchyle  en  a aufli  fait  mention.  L’opinion  qui  attribuoit  la  dé- 
couverte du  feu  à Promethée  n’étoit  pas  fi  générale  que  quelques-uns  n’en 
filfent  honneur  à Phoronée , premier  ou  fécond  Roi  d’Argos.  Il  y avoit  dans 
cette  ville  , dit  Paufanias,  un  temple  d'Apollon  Lycien  , où  l’on  voyoit  une 
ftarue  de  Phoronée  qui  allumoit  du  feu.  Son  ancienneté  pouvoir  y avoir 
donné  lieu  : on  ne  l'çavoit  rien  de  l'hiftoire  de  l’ancienne  Grece  avant  fon 
repie  ; il  en  avoit  cté  un  des  premiers  habitants , 8c  le  feu  a toujours  etc 
nccelTaire. 

Au  refte,  à Perception  des  Argiens,  rous  les  Grecs  admetroient  la  fable 
de  Promethée.  Sophocle  en  prit  occafion  de  l'appeller  le  Dieu  porte-feu. 
Un  des  interprétés  de  ce  Poète  obferve  qu’Apollodore  a écrit  que  ce  Titan 
partageoit  les  honneurs  de  l’Académie  avec  Minerve  & Vulcain  ; qu’il  avoit 
une  chapelle  dans  l’enceinte  du  temple  de  la  DéetTe , 8c  que  près  de  l’en- 
trée de  ce  temple  on  le  voyoit  repréfenté  fur  un  pied  d’eftal  avec  Vulcain. 
L’interprete  ajoute  qu’un  autre  ancien  ailuroit  que  Promethée  avoit  l’air  plus 
âgé  que  Vulcain  ; qu’il  tenoic  un  feeptre  à la  main,  8c  qu’on  avoit  placé 
entre  eux  d’eux  fur  le  meme  pied  déliai  un  autel  qui  leur  étoit  commun. 

Paufanias  augmente  encore  cette  hiftoire , 8c  rapporte  qu’au  fujet  de  la 
découverte  du  leu  on  faifoit  une  courfe  de  flambeaux  en  l’honneur  de  Pro- 
methée , où  il  y avoit  un  prix  pour  celui  dont  le  flambeau  ne  s’éreignoic 
pas.  Cet  Auteur  ignoroit  apparemment  ce  qui  concemoit  l’inllirution  de 
cette  courfe.  Elle  n’eut  lieu  qu’au  temps  de  Socrate , & Platon  fuppofe  que 
la  première  fois  qu’on  la  fit , Adimante  en  parla  d ce  fage  , qui  eut  beau- 
coup de  peine  à entendre  de  quoi  il  s’agilToir.  Platon  ajoute  qu’on  la  fit  en 
l’honneur  de  Minerve , 8c  non  pas  pour  Promethée.  C’étoit  une  imitation 
des  illuminations  par  lefquelles  on  nonoroit  cette  Déelfe  en  Egypte , com- 
me on  le  voit  dans  Hérodote. 

Nicandre  rapporte  que  les  hommes  eux-mêmes  informèrent  Jupiter  dit  * 
vol  de  Promethée , & que  Jupiter  leur  accorda  en  récompenfe  la  JeunclTe 
perpétuelle.  Ils  la  chargèrent  fur  le  dos  d’un  âne , mais  ce  ftupide  animal 
s’étant  arreté  à un  ruifleau  pour  fe  défalterer , y trouva  un  ferpent , qui  ne 
le  laifla  boire  qu’après  l’avoir  obligé  â lui  abandonner  ce  qu’il  portoit.  De- 
là vient  que  la  jeunefle  du  ferpent  fe  renouvelle  , au  lieu  que  les  hommes 
ne  peuvent  la  recouvrer  quand  ils  l’ont  une  fois  perdue.  On  voit  que  c’eft 
une  altération  de  l’allégone  de  l'âge  d’or. 

On  n’a  pas  fait  de  moindres  changements  fur  le  fupplice  de  Promethée , 

& les  explications  qu’on  en  donne  font  plus  abfurdes  les  unes  que  les  au- 
tres. Par  un  renverfement  inexcufable  de  Chronologie  , on  a chargé  Mer- 
cure de  l’attacher  fur  le  Mont  Caucafe  ; cependant  il  y a lieu  de  croire  que 
les  Grecs  ne  connoilToient  point  cette  montagne  au  temps  d'Homere , qui 
n:cn  fait  jamais  mention.  Le  premier  Pocre  poftérieur  à Héfiode  8c  à Ho-  . 
mere  qui  hafarda  cette  fiôion  , n’eut  fans  doute  d’autre  vue  que  d’augmen- 
ter l’horreur  du  fupplice  par  celle  du  lieu  où  Promethée  le  fouffroit.  On 
prétendit  dans  la  fuite  que  ce  Titan  fut  ainfi  puni  pour  avoir  attenté  à l’hon- 
neur de  Minerve.  Mais  cette  fable  ne  pouvoit  avoir  aucun  fondement, 
puifque  les  habitants  de  ces  montagnes  ne  reconnoifloient  ni  «ette  Décile, 
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ni  Jupiter , au  lieu  qu’ils  rendoient  de  grands  honneurs  à Hercule.  Ce  qu’on 
lit  dans  Hérodote  ne  paroît  pas  plus  julle , lorfqu’il  dtc  que  Promethée , 
Roi  des  Scythes , fut  mis  dans  les  fers  par  fes  propres  fujets , à caufe  que 
les  fréquents  débordements  d'une  de  leurs  rivières  nommée  Aigle , ne  lui 
permettoienr  pas  de  pourvoir  à leurs  befoins , & qu’Hercule  s’érant  rendu 
dans  ce  pays  remédia  aux  innondations  par  le  moyen  des  digues , Se.  déli- 
vra Promethée.  D’aurres  Auteurs  ont  prétendu  que  l'Aigle  qui  dévoroit  le 
foye  de  Promethée , n’éroit  autre  chofe  que  le  Ntl  ; mais  toutes  ces  hélions 
ne  font  pas  difficiles  à réfuter , Se  on  fent  aifément  quelles  ne  peuvent  s’ac- 
corder avec  la  première  fable  qu’on  lit  dans  Héfiode. 

A l’égard  de  la  délivrance  de  Promethée , quelques-uns  ont  écrit  qu’elle 
étoit  la  récompenfe  d’un  fervice  fignalé  qu’il  avoit  rendu  à Jupiter , l’ayant 
averti  de  ne  fe  point  allier  avecTéthys , parce  que  le  fils  qui  naîtrait  d’elle, 
feroit  plus  grand  que  fon  pere.  Cette  fiétion  n ’étoit  point  connue  des  an- 
ciens , car  elle  ne  peut  fe  lier  avec  ce  qu’Héfiode  en  a dit , Se  peut  être  ne 
l’a-t-on  imaginée  que  parce  qu’on  a confondu  Téthys  avec  Métis.  On  y a 
ajouté  cette  ckconltance  , que  Jupiter  en  délivrant  Promethée  voulut  qu'il 
çonfervàt  des  marques  de  Ion  fupplice , & qu’il  lui  ordonna  de  porter  au 
doigt  une  petite  chaîne  de  fer  avec  une  pierre  enchalTée  dedans,  & c’eft  delà, 
dit-on , que  l’origine  des  bagues  eft  venue. 

HECATE. 

Le  nom  d’Hécate  ne  fe  trouve  point  dans  Homere , mais  Héfiode  en 
donne  une  grande  idée.  Elle  étoit  fille  unique  de  l’erfés  Se  d’Aftérie.  Après 
la  défaite  des  Titans,  du  nombre  defquels  étoit  fon  pere,  Jupiter  la  main- 
tint dans  tous  les  honneurs  dont  elle  avoit  joui  jufqu’alors.  n Elle  préfide  à 
»>  l’éducation  de  tous  les  hommes , l’honneur  Se  le  bon  fuccès  accompa- 
n gnent  toujours  ceux  qui  l’invoquent  dans  les  facrifices , Se  donc  elle  re- 
u çoit  favorablement  les  vœux.  Elle  diftribue  les  richelTes  à qui  il  lui  plaît: 
■>  fon  pouvoir  s'étend  dans  le  ciel , fur  la  terre , fut  la  mer , Se  au-delà  de 
» toutes  ces  chofes  : dans  les  aftemblées  des  peuples , dans  les  combats  fon 
n fecours  tout-puilîànc  allure  de  l’honneur  & de  la  viétoire  : ceux  quelle 
•»  favorife  remportent  les  prix  dans  les  jeux  publics.  On  l’invoque  avec 
w Neptune  dans  les  voyages  qu’on  fait  à cheval , ou  fur  mer.  Les  chalTeurs 
n ont  befoin  de  fon  aide  , Se  c’eft  elle  qui  rend  leur  challè  heureufe  ou 
n malheureufe.  Enfin  elle  préfide  aux  troupeaux  avec  Mercure , & leur  don- 
as  ne  la  fécondité , ou  en  diminue  le  nombre  à fon  gré.  « 

Un  autre  ancien  nous  apprend  qu’on  reptéfentoit  Hécate  à trois  tètes  ; fça- 
voir , de  cheval , d'homme  & de  chien , qui  défignoient  fans  doute  la  force , 
l’intelligence  ou  la  fagefle  , Se  la  fidélité  reunies  en  elle. 

Pour  découvrir  ce  qu’on  doit  penfer  d’Hécate  , il  faut  joindre  trois  cho- 
fes enfemble , fa  nailfance , fes  qualités  , Se  les  égards  que  Jupiter  eut  pour 
elle.  A tous  ces  traits  on  reconnoîtra  une  Divinité  purement  allégorique , 
ou  fi  l’on  veut  qui  ne  fe  rapporte  à aucun  Etre  vifible  ou  particulier.  C’eft 
une  puijfance  d'une  étendue  immenfe.  Sa  nailfance  n’eft  pas  de  la  première 
antiquité , & il  eft  probable  que  fon  culte  fut  renfermé  dans  les  bornes  de 
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quelque  canton  de  la  Béotie  ; mais  autant  qu’on  en  peut  juge»,  elle  fut  fa 
feule  Divinité  de  ceux  qui  s’imaginèrent  de  la  créer  ; car  des  hommes  greffier» 
avoient-tls  d'autres  biens  à demander  que  ceux  qu'on  croyoit  être  en  fon 
pouvoir.  Quand  on  connut  Jupiter  Sc  les  autres  Dieux  qui  prirent  la  place 
des  Divinités  antérieures , le  culte  d’Hécate  fe  maintint  dans  les  lieux  où  il 
avoir  été  établi , Sc  il  y fubfidoit  encore  du  temps  d’Héfiode  ; c’eft  ce  qui 
lui  a fait  dire  que  Jupiter  conferva  4 Hécate  les  honneurs  dont  elle  avoir 
joui  avant  qu’il  eût  vaincu  les  Titans. 

La  manière  de  l’honorer  fe  relfentoit  de  la  groffiere  fîmtpliciré  de  fe» 
premiers  adorateurs.  On  fe  rendoit  pendant  la  nuit  dans  les  places  où  abou- 
tiffoient  trois  chemins  pour  y poulTcr  des  cris  confus.  Dans  Athènes  on  laif- 
foitaux  pauvres  le  foin  d’entretenir  cette  cfpéce  linguliere  de  culte  pour  lequel 
on  n'avoit  pas  befoin  de  Prêtres.  Leurs  voeux  étoient  toujours  exaucés  d’a- 
vance , car  ils  trouvoieut  dans  ces  places  des  viandes  que  les  perfonnes  ri- 
ches y avoient  fait  porter  le  foir.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoit  tous  les 
mois  au  temps  de  la  nouvelle  Lune.  Hécate  perdit  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs qu’on  lui  rendoit , Sc  on  les  transféra  à la  Lune , ou  plutôt  on  s'ima- 
gina que  le  nom  d’Hécate  n’étoit  point  celui  d’une  Divinité  particulière, 
mais  feulement  un  des  noms  de  la  Lune  , à laquelle  on  rapporta  tout  le 
culte  qui  s’étoit  rendu  à Hécate.  D’où  il  arriva  que  les  uns  la  dirent  fille 
deLatone,  d’autres  de  Cerès.  Quelques-uns  la  regardant  fimplement  comme 
la  Lune , fans  égard  aux  fiâions  reçues , voulurent  quelle  fût  fille  de  la 
Nuit  ou  du  Tartare,  peut-être  à caufe  que  la  Lune  croit  invoquée  fous  le 
nom  d’Hécate  par  ceux  qui  fe  mcloient  de  la  prétendue  magic.  On  a autû 
confondu  cette  DéelTe  avec  Proferpine. 

R H E'  A ET  C Y B E L E. 

Rhéa , fille  du  Ciel  Sc  de  la  Terre  , four  Sc  femme  de  Saturne , n’avoit: 
pas  un  grand  nombre  d’adorateurs  parmi  les  Grecs.  On  ne  trouve  aucune 
fête  établie  en  fon  honneur  : elle  avoir  peu  de  temples , Se  ces  temples  étoienr 
peu  fréquentés.  On  les  nommoit  Métroa.  Celui  d’Athènes  le  plus  confidé- 
rable  de  tous  fervoit  de  dépôt  pour  les  loix  , Sc  pour  les  aétes  palfés  entre 
les  particuliers.  Paufanias  en  marque  la  firuation  , mais  il  ne  parle  ni  d’au- 
tels, ni  de  llatucs  , ni  de  facrifices.  Lesanciens  fonc  encore  mention  de  qua- 
tre autres  temples  de  Khéa  fcmblables  à celui  d’Athènes.  Le  premier  4 
Olympie , le  fécond  à Corinthe , le  troificmc  aux  environs  de  Gytium  dans- 
le  Pcloponnefe , & le  quatrième  à Sparte.  Il  n’cfl  cependant  pas  certain  que- 
ces  temples  fuflènt  dédiés  4 Rhéa , quoiqu'ils  portaient  le  nom  de  Dêefft 
mere , car  ce  nom  n’étoit  pas  particulier  4 Rhéa , Se  on  le  donnoit  aulïi  à la' 
Terre  Sc  à Cybele.  Il  en  ctoit  de  Rhéa  comme  de  la  Terre  Sc  de  quelques- 
autres  Divinités  anciennes.  Les  Grecs  ne  les  avoient  pas  abfolument  dé- 
gradées , comme  Saturne  Sc  les  Titans  ; ils  en  parloient  avec  refpttt  ; ils  laif- 
ioient  fublîller  leurs  autels,  mais  ils  négligeoient  leur  culte.  La  fupcrftition 
s’étoit  tournée  fans  téferve  du  côté  des  Dieux,  qui  appartenoient  plus  par- 
ticulièrement à la  nouvelle  Religion  , c’eft-4-dirc,  à celle  de  Jupiter,  tel* 
que  Junon , Minerve , Cercs , Diane  , Sec. 
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Le  culte  de  Rhca  ne  s'ccoit  guéres  confervé  que  dans  la  Phrygie  occi-  7~ — 

dentale  ou  Troyenne  ; mais  il  paroîc  avoir  etc  mêlé  dans  ce  Pays  à celui  l£S  'J,R£CS' 
de  Cybele,  qui  étoit  une  Divinité  toute  differente,  quoique  la  plupart  des 
Mythologiftes  anciens  & modernes  les  ayent  confondues  l’une  avec  l’autre  y 
par  la  raifon  qu’elles  pottoient  toutes  deux  le  même  nom  de  mere  des 
Dieux.  Un  des  hymnes  attribués  communément  à Homere,  s’adrelfe  d 
la  mere  des  Dieux , mais  on  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  Rhéa.  Elle  n'eft 
ni  la  femme  de  Saturne  , ni  la  mere  de  Jupiter,  & le  Poète  lui  accorde 
tous  les  attributs  qui  caraélérifent  Cybele  dans  la  fable  6c  fur  les  monu- 
ments, tels  que  les  tambours,  les  Lions,  Scc.  Dans  un  autre  hymne  en 
l'honneur  de  la  Terre , prife  fouvent  pour  Cybele , on  décore  aufli  cette 
ancienne  Déetfe  du  titre  de  mere  des  Dieux.  Mais  on  la  dit  femme  du 
Ciel , 6c  dès  lors  elle  a pour  fils  Saturne  , les  Titans  & Rhéa.  Dans  ce  fyf- 
teme  , Cybele  6c  Rhéa  font  diftinéêes  ; mais  l’une  étant  fille  de  l'autre  , on 
dut  aifément  les  confondre.  D’ailleurs , la  plupart  de  ces  hymnes  qu’on  pu- 
blioit  fous  le  nom  d’Homere  & d’Orphée,  font  pleins  d’idées  contradic* 
toites.  C’eft  une  preuve  évidente  du  mélange  des  traditions  , & de  l’em- 
ploi oue  les  Poètes  en  faifoient,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  décompo- 
1er , fuivant  les  régies  de  la  critique.  La  fable  de  Cybele  eft  racontée  avec 
des  variétés  confiderables , mais  rien  de  ce  qu’on  en  rapporte  ne  convient 
avec  l’hiffoire  de  Rhéa , fille  du  Ciel  & de  la  Terre.  Strabon  applique  à 
la  célébration  des  myftères  de  Phrygie  , la  formule  que  Démofthènc  accu- 
foit  Efchyne  d’avoir  chantée  dans  les  rues  d’Athènes.  Elle  eft  compofée  des 
mots  dont  nos  Mythologiftes  ont  cherché  l'origine  dans  les  Langues  orien- 
tales -,  mais  pour  la  trouver  ils  n’avoient  pas  beloin  de  fortir  de  la  Grece  ( i ). 

Agdeftis  étoit  le  véritable  nom  de  Rhéa , fuivant  le  même  Strabon , qui 
ajoute  que  fouvent  on  la  défignoit  par  le  nom  des  lieux  dans  lefquels  elle 
étoit  fingulierement  honorée.  De-là  viennent  les  furnoms  d’Idéennc , de 
Sipylene  , de  Dindymene , de  Peffinondcnne , quelle  portoit.  On  les  don- 
noit  aufli  i Cybele,  depuis  qu’elle  fut  confondue  avec  Rhéa.  Les  tradi- 
tions Phrygiennes  ne  paroiflent  pas  avoir  été  remues  dans  la  Grece.  Le  Poète 
Hérmefianax,  cité  pat  Paufanias,  fe  comentoit  de  dire,  que  le  culte  de 
la  mere  des  Dieux  devoit  fon  infticution  au  jeune  Atys , devenu  fi  cher  à 


(t)  Voici  cette  formule  avec  l’explica- 
tion que  M.  Freret  croit  en  pouvoir  hazar- 
der.  Èuoi  faboi , hues  attes , attes  hues.  Tous 
ces  mots  font  originairement  Grecs. 

Euoi  y formé  de  celui  de  ci , étoit  une  ef- 
pece  de  formule  de  bénédiélion , fuivant  un 
Ancien  cité  par  [Harpocration  , équivalent 
au  mot  il  rti , bcr.t  tibi  fit , St  delà  venoit 
le  verbe  ■ , de  même  que  le  titre 

d’Eür  , donné  à Bacchus  , St  celui  de 
E , donné  à Cérès.  Saboi,  étoit  le 
titra  des  Initiés  ou  des  Myrtes  de  Sabaùus; 
6t  ce  nom  de  même  que  celui  qu’on  aon- 
noit  au  Dieu,  n’étoit  probablement  qu’une 
épitltete  formée  de  la  racine  febos , d’où  le 
Grec  commun  avoit  dérivé  febofios,  vénéra- 


ble , adorable.  On  doit  fe  Ibuvenir  qu’il 
s’agit  ici  d’une  formule  Thracienne , & par 
conlcquent  dans  un  Dialeâe  très-ancien  & 
très-groflier  de  la  Langue  Grecque.  Héfy- 
chius  rend  le  nom  de  Saba^ein  par  celui 
d ’Euo^ein.  Pour  le  mot  Anes , nous  fçavons 
que  le  mot  Ans , Synonyme  de  Poppo, 
etoit  un  terme  de  refpeâ  que  les  jeunes 
gens  employoient  en  parlant  à des  hommes 
plus  âgés  qu’eux.  Ainfi  cette  formule , qui 
étoit  fans  doute  le  commencement  d’un  can- 
tique, fe  pouvoit  traduire  ainfi:  Quodfouf - 
tum  fit  Myfiis,  Sabatié  poter , p.uer  Sobo- 
, 8cc.  Mémoires  de  l’Académie  des  Bel- 
les-Lettres , dans  la  Partie  hiftorique.  Vo- 
lume XXIII.  pag.  46, 
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la  DéelTe.  On  lit  dans  le  traité  d’ilîs  Si  d’OIiris  par  Plutarque,  que  Rhéa, 
ayant  trouve  le  moyen  de  s’approcher  fecreitement  de  Saturne,  devint  fé- 
conde, mais  que  le  Soleil  ayant  découvert  ce  myftére,  la  condamna  à gar- 
der fon  fruit  dans  fon  fein , fans  pouvoir  s’en  délivrer  dans  aucun  jour  de 
l’année.  Mercure,  qui  aimoit  cette  DcelTe , engagea  Diane  ou  la  Lune  i 
jouer  aux  dés  avec  lui  ; &:  lui  ayant  gagné  à différentes  fois  une  portion, 
quoique  médiocre , de  chaque  jour , il  en  forma  cinq  nouveaux  qu'il  ajouta 
aux  trois  cent  foixante  dont  l’année  étoit  alors  compofée.  Par  ce  moyen 
Rhéa  accoucha  dans  cinq  jours  de  cinq  enfants,  fçavoir,  d Ofiris  , d’Orus  , 
de  Typhon,  d’Ilis  Si  de  Nephté.  Il  paroît  que  cette  fi&ion  avoir  été  ima- 
ginée pour  faire  allulîon  aux  cinq  jours  que  les  Egyptiens  ajoutèrent  à leur 
année.  Rhéa  fut  mere  de  Vefla,  de  Céfés , de  Junon,  de  Plut  on,  de  Ne- 
ptune & de  Jupiter. 

Quoique  Cybele  ait  été  mal-à-propos  confondue  avec  Rhéa,  & que  cette 
Divinité  ne  fe  trouve  point  dans  Héfiode  , dont  je  fuis  les  Généalogies , 
je  crois  devoir  en  faire  ici  mention,  Si  rafTembler  tout  ce  qui  a été  dit 
fur  cette  DéelTe.  Timothée , cité  par  Arnobe  , rapporte  ainfi  fon  origine. 
Tous  les  hommes,  dit-il,  furent  produits  de  cailloux  ramaflés  fous  une 
énorme  roche  nommée  -dgdé , dans  le  voilinage  de  Peffinonte.  Cybele,  qui 
fut  produite  de  la  même  maniéré,  avoittant  d’attraits  que  Jupiter  ne  put 
fc  défendre  de  l’aimer.  La  DéelTe,  qui  haïfloic  Jupiter  , trouva’moyen  de 
l’éviter,  mais  la  roche,  que  ce  Dieu  avoit  embralTée  au  lieu  de  Cybçle, 
produifit  quelque  temps  après  un  homme  d’une  force  étonnante,  qui  fut 
nommé  Agdefte,  Bacchus,  avec  lequel  il  eut  quelque  démêlé,  le  furprit 
pendant  qu’il  dormoit,  & lui  fit  une  blclfure.  Du  fang  qui  coula  de  cette 
playe  provint  un  Grenadier.  L’attouchement  d’un  de  ces  fruits  fut  caufe  que 
Nana , fille  du  fleuve  Sangaré , devint  mere  d’Atys.  Le  jeune  enfant  fut  à 

Îieine  né  qu’on  l’expofa  dans  les  bois,  mais  des  bergers  qui  le  trouvèrent, 
e nourrirent  de  lait  de  chevre  , Si  lorsqu’il  fut  devenu  grand  , il  s’occupa  à 
faire  paître  les  troupeaux.  Cybele  ne  put  être  infenfiblc  à la  beauté  de  ce 
jeune  homme  , & elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  s’en  faire  aimer.  Midas, 
Roi  de  Peffinonte,  voulant  le  mettre  à l’abri  des  pourfuites  de  la  DéelTe, 
prit  la  réfolution  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage , Si  le  fit  venir  dans  la 
ville  dont  on  ferma  les  portes  par  fon  ordre.  Cybéle  inflruire  de  ce  qui  fe 
palToit , fe  rendit  à Peffinonte , en  fouleva  les  portes  avec  fa  tête , Si  fe 
préfenta  bientôt  dans  le  Palais  où  la  cérémonie  des  noces  fe  faifoit.  Atys, 
troublé  à la  vue  de  la  DcclTe , prit  auffitôt  la  fuite.  Si  fe  fauva  fur  un  Pin. 
Cybele  l’y  pourfuivit,  Si  Atys  ne  pouvant  plus  l’éviter,  fe  fit  une  bleffitre 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  événement  caufa  une  douleur  bien 
fenfible  à la  Déelle,  & pour  fe  confoUr,  ordonna  que  tous  les  ans  on  cé- 
lébreroit  une  fête  en  fon  honneur.  On  lit  ailleurs  que  Jupiter,  qui  aimoit 
beaucoup  Cybele , conçut  tant  de  jaloufie  contre  Atys,  qu’il  le  fit  tuer  par 
un  Sanglier.  Cybele,  défefpérée  de  fa  mort,  mais  ne  pouvant  le  faire  re- 
vivre , cacha  fon  corps  dans  l’anrre  facré  du  Mont  Agdé,  l’y  rendit  incor- 
ruptible , & voulut  que  tous  les  ans  une  fête  folemnelle  retraçât  le  fou- 
venir  de  cet  événement.  Il  paroît  que  cette  fable  avoit  été  formée  fut 
celle  d’Adonis,  comme  celle  d’Adonis  fur  la  fiction  du  meurtre  d’Oftcis, 
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époux  d’Ifis.  Pour  la  conformité  plus  parfaite , on  tcrminoit  le  deuil  par 
un  jour  de  réjouiifance.  Cette  fête,  connue  fous  le  nom  d 'Hilaria  , tomboit 
à Rome  au  lendemain  de  l’Equinoxe.  Damafcius,  dans  la  vie  d’Ifidore , rap- 
portoit  que  celui-ci  eut  une  vifion  dans  laquelle  Atys  lui  ordonna  de  célé- 
brer ces  fêtes , qui  étoient  une  image  de  fon  retour  à la  vie.  Racontant  ail- 
leurs la  fable  d’Atys  & de  Cybele  fous  les  noms  de  Sydik  6c  d’Altronoé  , 
mais  avec  quelque  différence  dans  les  détails,  il  fuppofe  que  Cybele  ra- 
nima le  corps  d’Arys , comme  Venus  avoir  rendu  celui  d’Adonis  d la  vie. 
On  raconte  encore  d’une  autre  maniéré  la  fable  d’Atys,  que  quelques-uns 
font  Prêtre  de  Cybele.  En  cette  qualité  il  avoir  fait  vœu  de  ne  jamais  fe 
marier,  mais  épris  de  la  beauté  de  la  Nymphe  Sangatide  , il  fe  détermina 
d l'époufer.  Peu  de  temps  après  il  reconnut  fa  faute,  Sc  agité  par  les  fureurs 
que  la  Déeffe  lui  avoit  infpitées  pour  fe  venger  de  lui , il  fe  bleffa  d coups 
de  couteaux.  Cybele  eut  enfin  pitié  de  lui , fie  le  changea  en  Pin.  Depuis 
ce  temps,  ceux  qui  entroient  au  lervicc  de  la  DcelTc,  ctoient  obliges  de 
fe  faire  les  mêmes  bleffures. 

On  avoit  joint  à la  tradition  générale  de  Phrygie , la  tradition  particuliers 
de  la  ville  de  Cclenes  , fie  l’on  difoit  que  Marfyas  touché  de  l’état  où  il 
voyoit  Cybele , qui  ne  pouvoir  oublier  Atys , la  conduifit  à Apollon  pour 
être  guerie  de  fon  amour.  Ce  fut  dans  cette  entrevue  avec  le  Dieu  qu'il  ofa 
le  défier  d qui  joucroic  le  mieux  de  la  flûte.  Marfyas  vaincu  fut  écorché 
tout  vif  par  les  ordres  d’Apollon.  Ce  Dieu  au  lieu  de  guérir  la  pallion  de 
Cybele  , en  prit  à fon  tour  pour  cette  Déeffe , Sc  il  s’en  alla  avec  elle  dans 
le  pays  des  Hyperboréens.  Ces  fables  n’appartiennent  point  d l’hiftoire  do 
la  Religion  des  Grecs , Sc  par  conféquent  il  n’eft  pas  aifé  d’en  trouver  l’allé- 
gorie. Tout  ce  qu’on  peut  dire  eft  qu’il  eft  vraifcmblable  que  Cybele  étoie 
regardée  chez  les  Phrygiens  comme  la  Déeffe  de  la  Terre.  Le$  principales 
Divinités  de  ces  peuples  étoient  le  Soleil  fie  la  Terre,  Sc  on  en  trouve  une 
preuve  dans  Homere.  Ménélas  prêt  à fe  battre  avec  Paris , demande  que  les 
offres  qu’Heétor  avoit  faites  aux  Grecs , foient  affurées  par  un  traité  lolem- 
nel.  Afin  de  conclure  ce  traité,  dit -il  aux  Troyens,  apporte % un  agneau 
blanc  & une  brebis  noire  , que  vous  facrifierer  a la  Terre  & au  Soleil , & de 
notre  côté  nous  ferons  un  Jacrifice  à Jupiter.  Comme  ce  fut  un  Hérault  Idéen 
qui  amena  la  viélitne  de  la  part  des  Troyens,  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
le  facrifice  fut  fait  en  l’honneur  de  Cybele  Sc  d’Atys. 

On  repréfentoit  Cybele  avec  une  couronne  de  tours  fur  la  tête  : elle  tenoit 
d'une  main  des  épies  fie  du  millet , Sc  de  l’autre  main  un  tambour.  Son 
char  étoit  traîné  par  quatre  Lions,  fie  lorfqu’on  la  repréfentoit aflife  , ces  ani- 
maux étoient  à fes  côtés  ou  à fes  pieds.  Atys  avoit  un  bonnec  Phrygien  fie  une 
double  ceinture  fur  fa  robe.  Ses  attributs  étoient  des  flûtes  5c  des  attabales  , 
forte  d’inftrument  qu’il  tenoit  d’une  main  , fie  il  portoit  dans  l’autre  une 
houlette  ou  une  croffe.  On  mettoit  ordinairement  auprès  de  fa  ftatue  un 
pin , parce  que  dans  un  des  jours  de  fa  fête  on  en  plaçoit  un  dans  le  fanc- 
tuaire  de  Cybele , 6c  les  branches  en  étoient  ornées  de  couronnes  de  vio- 
lette. On  attachoit  au  tronc  de  cet  arbre  une  ftatue  d’Atys  couverte  de  lai- 
ne , fans  doute  pour  renouveller  la  mémoire  de  ce  que  Cybele  avoit  fait  dans 
l’efpérance  de  le  rappelle,  à h vie. 


les  Grecs. 
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•—  T-:". La  fête  fe  célébrait  à l'Equinoxe  du  Printemps , Si  duroic  fix  jours , peti« 

Lrs  “tes,  cjan[  |efqueis  |e  pai ia  croît  interdit  aux  Prêtres.  On  coupoit  enfuite  l'arbre 
confacré  d la  DéclTe , Si  on  l’apportoit  dans  le  temple.  C’étoit  l'occupation 
du  premier  jour.  Le  fécond , les  Prêtres  faifoienc  une  courfe  en  fccouant 
violemment  la  tête , 6c  tout  le  corps  au  fon  des  inftruments.  Il  y avoit  le 
jour  fuivant  une  autre  courfe  où  ils  fe  dcchiquetoienr  les  bras.  Ce  même 
jour  on  recevoir  les  nouveaux  Prêtres  en  leur  faifant  les  mêmes  blcflures 
qu'Atys  s’etoit  faites  à lui-même.  Le  quatrième  pafloit  pour  un  jour  de  joye  ; 
les  nouveaux  Initiés  dans  les  myfteres  de  Cybele  offroient  alors  leurs  bief- 
fures  à Arys.  On  fe  repofoit  le  cinquième  jour , & le  dernier  on  alloit  laver 
le  char , avec  les  ftatues  de  Cybele  Si  d'Atys  dans  une  riviere.  Tel  étoit  le 
culte  d’une  Dcelfe  dont  Hcfiode  6c  Hoinete  n’ont  rien  dit , & qui  du  temps 
d'Hérodote  étoit  encore  regardée  comme  une  Divinité  propre  d l’Alie  mi- 
neure ; ce  qui  démontre  clairement  qu’on  a eu  tort  de  confondre  Rhéa  avec 
Cybele,  8c  que  ce  font  deux  Divinités  entièrement  diftinefes. 

On  ne  la  connut  d Rome  que  fort  tard  (i).  Si  quand  elle  y fut  reçue  on 
ordonna  qu’elle  n’auroit  pour  Miniltres  que  des  Phrygiens  6c  des  Phrygien- 
nes. Ainft  on  n’auroit  pas  dû  la  prendre  pour  une  Décile  dont  le  culte  étoit 
anciennement  établi  fous  le  nom  d’Ops , 6c  à laquelle  les  Dames  Romaines 
attifes  , 6c  touchant  la  terre  d’une  mam  , offroient  des  vœux  en  différentes 
faifons  de  l’année  ; feavoir,  aux  mois  d’ Août  6c  de  Décembre.  Cette  Déettç 
qui  fans  doute  étoit  ia  Terre  , avoit  un  temple  auprès  de  celui  de  Saturne , 
dont  le  culte , de  même  que  celui  d'Ops , avoit  été  introduit  pat  les  Sa- 
bins.  On  gardoit  dans  le  Temple  de  cette  Divinité  les  deniers  publics, 
qui  dévoient  être  employés  aux  dépenfes  ordinaires.  Les  Dames  y prioient 
en  la  compagnie  des  Veftales , 6c  du  Prêtre,  qui  ne  dévoient  point  porter 
de  voile  ce  jout-là.  Il  n’y  entroit  point  d’autres  hommes.  Rien  de  moins 
relTcmblant  â ce  qui  fe  pratiquoit  en  l'honneur  de  Cybele  ; mais  les  Poctes 
fe  font  permis  de  tout  brouiller,  6c  nos  Mythologiftes  modernes  ne  fe  font 
pas  donné  la  peine  d’examiner  Tes  différences  réelles  qui  fe  trouvoient  en- 
tre ces  Divinités. 

On  a encore  confondu  Cybele  avec  ia  Bonne  Déesse  , Divinité  propre 
de  la  ville  de  Rome.  Elle  étoit  d’autant  mieux  diftinguée  de  celle  de  Phry- 
gic,  qu’on  vantoit  beaucoup  fa  chafteté.  Les  Veftales,  qui  étoient  char- 
gées de  fon  culte , fe  rendoient  le  premier  de  Mai  dans  la  maifon  du 
Grand  Prêtre  , du  Conful  ou  du  Préteur  de  la  ville , pour  offrir  d la  DéefTe, 
pendant  la  nuit,  du  vin  fous  le  nom  de  lait,  des  Chiens  Si  une  Truye 
pleine.  Elles  faifoient  ce  facrifice  pour  tout  le  peuple,  8c  n’avoient  avec 
elles  que  la  Dame  du  logis  , ou  quelqu’autre  Dame  d’une  vertu  reconnue. 
On  ne  fouffroit  point  d’hommes  dans  toutes  la  maifon  , 6c  l’on  en  bannif- 
foit  le  myrrhe , a caufe  qu’il  étoit  confacté  à Vénus.  Il  falloit  garder  le  fç- 
cret  fur  ce  qui  fe  paffoit  pendant  cette  nuit. 


(i)  Voyez  la  diflertation  de  M.  Falco- 
net  fur  la  pierre  de  la  Mere  des  Dieux , 
Tome  XXUI.  des  Mém.  de  l’Académie  'des 
Felles-Lettres,  page  113.  dans  la  Partie  des 
Mémoires.  On  y apprendra  que  le  Simu- 


lacre de  la  DéefTe  apporté  de  Phrygie , n’é- 
toit  qu'une  petite  pierre  fort  légère , qu'on 
cnchatta  par  la  fuite  dans  L Statue  qu'çq 
fit  de  Cybele. 
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• Dans  la  fuite  on  inventa  une  fable  ridicule  à l’occafion  de  cette  fête. 
On  dit  qu'on  y donnoit  le  nom  de  Lait  au  vin , 8c  qu’on  n’y  fouffroit  point 
de  myrthe , patce  que  la  Bonne  DéeJJe  avoit  eu  le  fouet  de  fon  mari  avec 
des  brins  de  myrthe  , pour  avoir  vuidé  un  pot  de  vin  en  cachette.  La 
Bonne  Ddejje  étoit  aufïï  nommée  Grande-Mere. 

LES  DACTYLES , LES  CURETES,  LES  CO  R Y B ANTES. 

Prefque  tous  les  Mythologiftes  ont  confondu,  faute  d’examen,  les  Dac- 
tyles, les  Curetes  & les  Corybantes,  8c  ont  donné  indifféremment  ces  troi* 
noms  aux  Miniftres  de  Rhéa  , ou  de  Cybcle.  Les  explications  qu’ils  don- 
nent de  ces  noms  ne  font  pas  plus  juftes.  En  profitant  des  recherches  de 
M.  Freret  (t),  je  ferai  connoître  la  différence  réelle  qu’il  y a entre  les  Dac- 
tyles , les  Curetes  8c  les  Corybantes. 

Héfiode  8c  Homere  ne  parlent  point  des  Daétyles  , du  moins  fous  ce 
nom , mais  il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  Ecrivains  poftérieurs  à ces 
deux  Poctes.  On  doit  confidérer  les  DaÀyles  fous  différents  points  de  vue. 
i®.  Comme  les  Inventeurs  de  l’art  de  forger  le  fer , & de  travailler  les 
métaux , pat  rapport  à la  Grèce  , car  cet  art  étoit  beaucoup  plus  ancien 
dans  l’Orient.  2®.  Comme  des  efpeces  de  Médecins  & d’Enchanteurs,  qui 
joignoient  à l’application  des  remedes  naturels,  certaines  formules aufquet- 
les  on  attribuoic  la  vertu  ’de  charmer  les  douleurs  8c  meme  de  les  difliper. 
j®.  Comme  ceux  qui  établirent  dans  la  Grece  le  nouveau  culte]de  Jupiter. 
4?.  Enfin , comme  les  Nourriciers  8c  les  Gardiens  de  ce  Dieu,  8c  les  Gé- 
nies attachés  au  fervice  de  Rhéa , qualités  qu’on  leur  donne  en  les  confon-, 
dant  avec  les  Curetes  8c  les  Corybantes. 

Ces  Daétyles , confidérés  comme  les  Inventeurs  de  l’art  de  forger,  font 
de  la  plus  haute  antiquité  Grecque , 8c  l'cpoque  de  cette  découverte  eft  du 
troifiéme  ficelé  avant  la  prife  de  Troye.  La  Chronique  de  Thrafylle  la 
place  foixante-  treize  ans  après  la  prife  de  Troye.  Le  marbre  de  Paros  en 
fait  aufli  mention  , mais  la  date  s'en  trouve  effacée.  On  voit  feulement 
qu’elle  étoit  entre  celle  que  donne  le  marbre  à l’établiflcment  des  deux  cul- 
tes de  Cybcle  8c  de  Cérès , le  premier  dans  la  Phrygie , le  fécond  dan* 
l’Attique.  Eufebe , dans  fa  Chronique , fuppofe  la  découverte  dont  il  eft 
jci  queftion  plus  récente  de  trente  ans,  que  n’a  fait  Thrafylle.  Par  une  fuite 
de  révolutions  arrivées  dans  l’Orient  depuis  l’expédition  de  Séfoftris  dans 
l'Aile  mineure  8c  dans  la  Thtace , l'arc  de  travailler  les  métaux  fut  connu 
dans  la  Phrygie,  d’où  il  pafTa  en  Grece.  Les  Daétyles,  qui  l’y  porteront 
étoient  Phrygiens,  fuivanc  l’opinion  la  plus  commune  8c  lapins  ancienne. 
Quelques  Auceurs  les  faifoient  cependant  venir  de  Crete,  mais  c’étoit  en 
fuppofant  qu’ils  avoient  pafTé  de  la  Phrygie  dans  cette  Ille.  La  méprife  de 
feux  qui  s’éloignent  en  ce  point  du  fentiment  ordinaire,  venoit  d'une  équi- 
voque caufée  par  le  futnom  donné  communément  aux  Daétyles.  On  les 
appelloit  Idéens  ; or  le  nom  d’Ida  étoit  commun  i deux  montagnes  fituées, 
l’une  en  Crète  , l’autre  en  Phrygie. 

On  trouve  dans  le  fragment  de  la  Phoronide  trois  Dactyles  , qui  font 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-  j Partie  hiflorique. 

Lettres , Tome  XX111.  pag.  30.  dans  la  | 

Tome  VI.  Vv 
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Kelmis,  Damnameneus  & Acmon.  Le  Pocte,  qui  les  regarde  comme  Mi* 
mitres  d'Adraftie  ou  de  Cybele , prétend  qu’ils  découvrirent  le  fer  dans  les 
vallées  du  Mont  Ida  , & qu’après  avoir  été  inftruits  par  Vulcain , ils  appri- 
rent aux  hommes  à travailler  ce  métal  par  le  fecours  du  feu.  Les  noms  que 
leur  donne  l'Auteur  de  la  Phoronide  , ne  font  que  des  épirhetes  relatives 
aux  différentes  pratiques  de  leur  art  : c’eft,  fuivant  la  traduftion  littérale , 
le  Pondeur , le  Forgcur , 6c  le  Coupeur.  A ces  trois  D.iftyles , Strabon  eu 
joint  un  quatrième  qu’il  nomme  Hercule.  Sophocle,  félon  lui,  en  comp-  » 
toit  cinq  , 6c  leur  attribuoit  pluficurs  découvertes  utiles.  Ce  nombre  de 
cinq , fuivant  le  même  Porte , leur  fit  donner  le  nom  de  Daétyles  ou  de 
Doigts  (1) , 6c  Cicéron  en  parlant  d’eux , les  défîgnc  parce  dernier  nom. 
Le  Scholiafle  d’Apollonius  nous  apprend  que  d’autres  en  comptoient  onze  ; 
fix  mâles  6c  cinq  femelles , dillingués  par  les  noms  de  la  droite  Sc  de  la 
gauche.  Phérécide  en  comptoit  cinquante  - deux  , vingt  de  ,1a  droite  Sc 
trente-deux  de  la  gauche.  Il  les  nomme  Enchanteurs , Médecins , 6c  Ou- 
vriers en  fer.  Il  paroît  que  cet  Auteur  les  diftinguoit  en  deux  claffes.  Le 
litre  d’Enchanteur  ne  convenoit  proprement  qu’à  ceux  de  la  gauche , efpece 
malfaifantc  6c  ennemie  des  hommes.  Ceux  de  la  'droite  11’employoient 
leurs  connoiirances  6c  leur  pouvoir  qu’à  détruire  le  mal  que  les  aunes  fai- 
foienr.  Quelques  autres  Auteurs  comptoient  jufqu’à  cent  Da&yles,  6c  les 
fuppofoient  originaires  de  Crete. 

Paulanias , qui  compte  cinq  Daffyles , ainfi  que  Strabon , les  appelle  Her- 
cule, Epimedès,  Idas  ou  Acefidas,  Pcronius  6c  Jafius.  Ces  noms  ne  font 

foint  relatifs  aux  arts  métalliques;  mais  à la  Médecine.  Suivant  le  même 
'aufanias , Hercule,  Daélyle,  furnommé  l’Idéen , n’eft  pas  le  fils  d’Alc- 
mene , ou  celui  qui  naquit  à Thcbes  ; mais  un  ancien  Héros,  honoré  l 
Olympie  fous  le  nom  de  Paraftatcs,  ou  d'Afliftant  avec  les  Daftylesfes  frè- 
res, 6c  dont  le  culte  fut  établi  patClyménus,  un  de  fes  defeendants.  Le 


( 1)  Le  nom  que  les  Daftyle»  ont  porté  ne 
peut  pas  leur  avoir  été  donné  dans  le  fens 
du  mot  <!**7oXof , doigt , 8c  on  doit  en  cher- 
cher une  autre  étymologie.  Peut-être  ve- 
noit-il  du  verbe  tu* «ou  iwtiia,  montrer, 
indiquer, f.tire  connaître , d’oii  s etoit formé 
entr  autres  dérivés  Jii«tX« , image  , repré- 
sentation. En  ce  cas , le  nom  des  Daétyics 
auroit  rapport  au*  différents  ans  dans  ltf- 

3uels  ils  initièrent  les  Pélafges.  Stéfimbrote 
e Thalos  , Auteur  prefque  contemporain 
de  Cimon  8c  de  Periclès , donnoit  une  au- 
tre origine  à ce  nom.  Il  le  tiroit  de  la  pré- 
pofition  fuivie  de  l'article  ri  8c  de 
infinitif  du  verbe  ; . ou  , je 
arde , je  défends.  Ce  ferait  alors  une  allu- 
on  à la  qualité  de  gardiens  de  Jupiter  Sc 
de  Rhéa,  que  leur  attribuoit  la  fable.  Le 
nom  de  Daéiyle  pris  dan»  ce  fens  aura  dès 
lors  celui  que  portoient  en  Phrygie  les  Mi- 
niffres  de  ces  deux  Divinités  ; 6c  par  une 


fécondé  ccmlequence , il  en  faudra  cherchée 
l’origine  dans  la  Langue  des  Phrygiens.  Elle 
ne  iubfifte  plus , mais  l'Arménien  en  eff  un 
Dialeéle,  8c  comme  cette  demiere  Langue 
eff  fixée  depuis  le  commencement  du  cin- 
quième ftécle  de  l’Ere  Chrétienne , par  U 
traduction  de  la  Bible , 8c  par  d'autres  ou- 
vrage» , M.  Freret  penche  à croire  qu’il  efï  , 
permis  d’y  chercher  les  racines  des  mol» 
originairement  Phrygiens.  Or  la  Grammaire 
de  Schrœder , 8c  le  Dictionnaire  de  Rivola 
apprennent  que  dans  l’Arménien  ancien  ou 
littéral,  Datas,  fignifie  Tuteur,  Curateur , 
Nourrice  , 8c  que  au  mot  Di,  nourriture, 
fe  forme  le  verbe  Dit,  nourrir.  De  ces  deux 
mots  réunis  on  fera  DaiaSil,  celui  qui  nour- 
rit , qui  éleve  un  enfant  ; mot  fi  refîemblant 
au  mot  Da&ylc , qu’il  eft  probable  que  Ste- 
fimbrote  l’avoh  en  vue  dans  l’étymologie 
qu’on  vient  de  rapporte;  d'après  lui. 
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fils  d’Alcmene  ne  vint  au  monde  que  plus  d’un  ficelé  après  Climénus  (i).  " . 

Ephorus,  qui  ptéténdoit  que  les  Dactyles  croient  partes  de  la  Phrygie  dans  Lts  *' 
l’ifle  de  Cicce , Sc  de-ü  dans  la  Grèce  , les  regardoit  comme  les  Inftitu- 
leurs  des  premiers  myftetes  religieux  dans  ce  Pays , Sc  comme  des  Char- 
latans. 

Suivant  Paufanias  les  Daékyles  Idéens  apportèrent  dans  la  Grcce  le  cuire 
de  Jupiter,  nommé  Zcus  ou  Dios  , Sc  l'établirent  à Olympie.  Le  culte  de 
la  Terre  & celui  de  Saturne  y étoient  déjà  établis,  & iis  les  lairterent  fub- 
fifter.  Ils  conftruifirent  en  l’honneur  de  Jupiter  un  autel  également  (iugulier 

Î»ar  la  forme  Sc  par  la  matière.  Cet  autel  avoir  vingt-deux  pieds  d’élévation 
iar  trente-deux  pieds  de  tour.  Il  étoit  enfermé  par  une  baluftrade  de  cent 
vingt  cinq  pieds  de  circuit  qui  bornoir  le  terrein  facré  , terrein  placé  fut 
une  efpéce  de  butte  où  l’on  arrivoit  par  un  efcalier  de  pierre.  L’autel  Sc  les 
deux  rampes  qui  fervoient  à y monter  n ctoient  compofés  que  des  cendres 
du  foyer  fur  lequel  on  enrretenoir  dans  le  prytanée  d’Olympie  un  feu  per- 
pétuel. On  n'y  brûloir  que  du  peuplier  blanc  : les  cendres  fe  délayoient 
avec  de  l’eau  du  fleuve  Alphée , dont  la  vertu  particulière  donnoic  de  la 
confiftance  à cette  efpesc  de  mortier  ; du  moins  le  croyoit-on  encore  du 
temps  de  Plutarque , où  cette  pratique  fuperftitieufe  continuoit  d erre  en 
vogue.  Mais  comme  l’ardeur  du  foleil  Sc  le  feu  des  facrifices  dévoient  def- 
fecher  cet  autel , Sc  le  féduire  infenfiblement  en  poufliere , on  le  réparoit 
tous  les  ans  le  dix-neuf  du  mois  Elaphius,  dans  lequel  tomboit  toujours 
l’équinoxe  du  Printemps,  & qui  étoit  le  dernier  mois  de  l'année  Olympi- 
que. C'étoit  au-dehors  de  la  baluftrade  qu’on  égorgeoit  les  viéfimes  ; Sc 
les  deux  rampes  fervoient  à porter  fur  l’autel  la  portion  qui  en  revenoie  aux 
Dieux.  Ces  rampes  dévoient  être  fort  roides,  n’ayant  gucres  que  douze 
pieds  de  pente  lur  vingt-deux  d’élévation.  On  voyoit  encore  à Olympie 
d’autres  autels  ferablables  à celui  qu'on  vient  de  décrire.  La  Terre  avoir  le 

Elus  ancien  de  tous  : c’éroit  félon  toute  apparence  l’ouvrage  des  premiers 
abitants  de  ce  pays  , Sc  ce  fut  fans  doute , pour  fe  conformer  aux  rits  Pé- 
lagiques , que  les  Da&yles  conftruifirent  aufti  leur  autel  avec  un  (impie 
mortier  de  cendres.  C'eft  à eux  que  devoit  fon  origine  l’oracle  de  Jupiter  éta- 
bli à Olympie , & dont  l’intendance  fut  confiée  aux  defeendants  d’Iamus. 

Il  n’eft  plus  parlé  des  Da&yles  depuis  la  conquête  de  l’Elide  pat  Endy- 
mion.  Ce  Prince  defeendant  de  Deucalion  , amena  des  Hellenes  à Olym- 
pie , Sc  partout  où  les  Hellenes  s’établifloicnt  le  nom  des  anciens  habirancs 
difparoiflbit  bientôt. 

Le  nom  de  Curetés  ou  Courctcs  fe  trouve  pris  dans  trois  lignifications  Cutwwi 
différentes.  i“.  Homere  defigne  ainfi  un  peuple  voifin  de  Calydon  : ce  font  Iyb“mc" 
les  Etoliens,  fitués  à l’Orient  du  fleuve  Acheloiis  (2).  2°.  Le  nom  de 


(1)  Clytnénus  regnoit  à Olympie.  Il  fut 
vaincu  par  Endymion , le  douzième  des  An- 
cêtres d'Oxylus,  qui  ramena  les  Héradides 
dans  le  Péloponneîe.  Ces  douze  générations 
étoient  marquées  fur  une  infeription  que 
Strabon , Livre  X.  pag.  463.  rapporte  d'a- 
près Ephorus , qui  l’avoit  vûe  à Élis.  Le  re- 
tour des  Héradides  étant  pollérieur  de  qua- 


tre-vingts ans  à la  guerre  de  T roye , le  régné 
de  Clymcnus  a dû  précéder  cette  guerre 
d'environ  deux  cent  foixante  ans  , & dès 
lors  il  cft  de  quarante  ans  moins  ancien  que 
l'établilTemcnt  des  forges  du  Mont  Ida. 

(1)  Ce  nom , fuivant  Archemachus , étoit 
relatif  à leur  chevelure.  On  le  donnoit  à 
des  hommes  qui  portoient  leurs  cheveux 
V v ij 
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— Curetes  prit  dans  le  fens  le  plus  Ample , déftgne  feulement  des  hommes 

us  keçs,  ,jans  ja  Heur  de  l'âge.  Strabon  a montré  qu’Homere  l’employok  fouvent  en 
ce  fens  dans  l'Iliade,  j *.  Enfin , Sc  c’eft  l’ufage  le  'plus  fréquent  de  ce  mot, 
on  nomma  Curetes  lesMiniftrcs  des  myfteres  de  Jupiter  dans  l’Ifle  de  Crece , 
te  de  ceux  de  Rhéa , ou  plutôt  de  Cybele  dans  la  l’hrygie.  C’eft  fous  cette 
derniere  acception  qu’ils  le  trouvent  aftez  fouvent  confondus  avec  les  Cory- 
bantes., quoiqu’ils  ayent  été  des  petfonnages  réellement  diftinds.  Les  Curetes 
croient  les  Prêtres  de  Jupiter , & les  Corybantes,  ceux  de  Rhéa,  otfde Cybele. 

Les  Curetes  étoient , dit  Strabon  , les  inventeurs  de  la  danfe  armée  , Sc 
on  les  noramoit  ainfi , parce  que  c’étoient  les  plus  jeunes  d’entre  les  Prê- 
tres qu'on  chargeoit  de  cette  fonction  dans  les  pompes  & les  marches  reli-, 
gieufes  des  fêtes  de  Jupiter  Sc  de  Rhéa.  La  danfe  des  Corybantes  étoit  ac- 
compagnée de  mouvements  prefque  convulfifs  de  tout  le  corps  , Sc  fur- tout 
de  la  tète.  Strabon  les  compare  à des  forcenés  qui  font  agites  par  des  trans- 
ports de  frénéfie.  Les  Romains  qui  toléroient  ces  Corybantes  introduits  i 
. Rome  avec  le  culte  de  Cybele , deux  cent  cinq  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , 
leur  donnoient  le  nom  de  Galli , Sc  i leur  chef  celui  &Archigallus(\). 
Diodore  fuppofe  que  ce  furent  les  Curetes  qui  appyrent  aux  Crétois  à raf- 
fembler  en  troupeaux  les  brebis  Sc  les  chevres  fauvages  errantes  dans  la 
campagne , à conftruire  des  ruches , â élever  des  abeilles  domeftiques , Sc  ï 
leur  enlever  le  miel  Sc  la  cire  fans  en  dccruire  oujiiême  en  difperfer  les 
efiains.  Il  leur  attribue  encore  l'art  de  fondre  Sc  de  travailler  les  métaux  ; 
mais  ni  cet  Auteur , ni  aucun  autre  ne  les  fuppofe  initiés  dans  la  connoif- 
fance  de  la  Médecine. 


THEMIS. 


Thémis  ou  l’Equité,  fille  du  Ciel  & de  la  Terre,  fut  la  fécondé  femme 
de  Jupitet , Sc  devint  mere  des  trois  Heures  , Eunomie  , la  bonne  foi , 


courts  & rafés  fur  le  devant  de  la  tête.  A 
l'Occident  de  l’Acheloüs  habitoient  les  Acar- 
naniens  , ainfi  nommés , parce  qu’ils  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux. 

(i)  Quelques  étymologiftes  ont  prétendu 
que  ces  Prêtres  fanatiques  de  Cybele  avoient 
tiré  leur  nom  du  fleuve  Gallus , qui  pafle 
auprès  de  Peflïnonte  ; d’autres  croyent  qu’ils 
le  donnèrent  eux-mêmes  à ce  fleuve.  Sui- 
vant M.  Freret , il  eft  plus  naturel  de  le  pren- 
dre pour  le  nom  Phrygien , fous  lequel  on  les 
connut  à Rome.  En  fuppofant , ce  qu’il  a 
prouvé  dans  l’article  précédent  que  l’Armé- 
nien Sc  le  Phrygien  étoient  la  même  Lan- 

Sue , il  retrouve  dans  le  mot  Gallus,  celui 
e G alloues , tordue  ns  fe , dérivé  de  Gheloul, 
volvere , tordre.  Dès  lors  ce  nom  , comme 
celui  de  Corybas , fera  relatif  aux  danfes 
furieufes , qui  fàifoient  partie  du  culte  de 
Cybele.  Nous  avons  vu  de  meme  que  le 
nom  des  Daftyles,  tiré  des  deux  mots  Ar- 


méniens Dsyaflil , fignifloit  les  Nourri- 
ciers de  Jupiter,  emploi  que  la  fable  donne 
aux  Daâyles  ldéens. 

Denys  d’HalicamalTe  obferve  Liv.  II.  que 
le  culte  de  Cybele  fut  toujours  abandonné 
dans  Rome  à des  Phrygiens  & à des  Phry- 
giennes. On  jugea  fans  doute , que  l'en- 
thoufiafme  indécent  auquel  les  Minières  de 
cette  Divinité  fe  livroient  pour  l’honorer , fit 
le  facrifice  qu’elle  exigeoit  d’eux  , auraient 
dégradé  des  Citoyens  Romains.  Les  noms 
Romainsdonnés  fur  des  infcriptionsàl’Archi- 
gallc  ne  doivent  pas  nous  arrêter,  parce  que 
ces  inferiptions  fom  d’un  temps  où  des  efda- 
ves  mêmes  portoient  fouvent  de  ces  noms. 
Tant  que  durait  la  fête  de  Cybele,  fes  Prê- 
tres avoient  la  permiffion  de  quêter  dans 
Rome . Cicéron , qui  rapporte  cet  ufage  dans 
fon  fécond  Livre  des  Loix , ajoute  qui il  n’eft 
propre  qu’à  ruiner  les  familles,  & à répan- 
dre la  fuperftitioa. 
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t)iké , la  jufiice , 8c  Eirenc  , la  paix.  Thémis  eut  encore  les  trois  Parques 
(i).Ce  font  les  Heures,  dit  Héfiode,  qui  conduifcnt  à maturité  les  ouvra- 
ges des  hommes.;  Il  ne  faut  pas  confondre  celles-ci  avec  d’autres  qu’on  difoit 
elles  du  Temps,  & qu’on  plaçoit  aux  portes  du  ciel.  On  doit  auflï  diftin- 
guer  des  unes  & des  autres  les  Heures  qui  préfidoieht  à la  jeunelfc,  & qu’on 
donnoit  quelquefois  pour  compagnes  à Venus,  de  meme  que  celles  donc 
Apollon  «oit  le  conduéteur.  Ces  dernieres  étoient  au  nombre  de  quatre  , 
& delignoient  fans  doute  les  quatre  faifons.  Les  compagnes  de  Venus  font 
les  Grâces , fuivant  toute  apparence  , & les  filles  du  Temps  font  tout  â la 
fois  les  Heures , mefure  du  temps  & les  Occafions.  Les  noms  Grecs  quelles 
portent  toutes , dcfîgnent  clairement  leurs  fondions  particulières. 

Au  lieu  d'Eunomie  ou  de  Diké , quelques  Poctes  donnent  à Thémis  une 
autre  fille  nommée  Aftrée  , qui  habita  la  terre  pendant  l’âge  d’or  -,  mais  in- 
dignée des  crimes  des  hommes , qui  fuccéderent  â ceux  de  l'âge  d’or , elle 
s’envola  aux  cieux  où  elle  prit  place  entre  les  lignes  du  Zodiaque.  C’eil  elle 
qu’on  nomme  la  Vierge,  raulanias  fait  mention  d’un  temple  Sc  d’un  ora- 
cle que  Thémis  avoir  fur  le  Mont  Parnaflè.  Elle  parrageoit  cet  Oracle  avec 
la  Déeire  de  la  Terre  , Sc  le  céda  enfuite  à Apollon.  Thémis  avoir  un  autre 
temple  dans  la  citadelle  d’Athcnes. 

LES  CYCLOPE  S. 

Le  nom  de  Cyclopes  a eu  diverfes  acceptions  dans  plufîcurs  Poctes.  Hé- 
fiode dit  que  les  Cyclopes  étoient  fils  du  Ciel  & de  la  Terre  ; qu’ils  croient 
femblables  aux  Immortels  ; & qu’ils  n’avoient  qu’un  ceil  rond  8c  placé  au 
milieu  du  front.  Il  les  nomme  Argès,  Bronrcs,  Sc  Steropès,  c’eft-â-dire, 
l'Eclair  } le  Tonnerre , & la  Foudre.  Ce  furent  eux,  ajoute  le  Pocte , qui 
fournirent  à Jupiter  les  armes  avec  lcfquelles  il  déthrôna  Saturne , Sc  vain- 
quit les  Titans. 

Suivant  Homere  , les  Cyclopes  font  des  Géants  Antropophages  ou  Man- 
geurs d’hommes.  Ils  étoient  établis  dans  la  Sicile , & s’occupoient  unique- 
ment de  la  vie  paftorale , n'ayant  la  connoiflance  ni  des  loix  de  la  fociétc  , 
ni  des  arts  les  plus  néceflaires.  Polypheme,  fils  de  Neptune,  elt  leur  chef, 
& porte  le  meme  nom  qu’un  des  Héros  de  l’Iliade.  Ces  deux  efpeces  de 
Cyclopes  n’ont  rien  de  relTemblant  : ceux  d’Hcfiode  font  des  Etres  allégori- 
ques des  Météores  perfonnifiés , & ceux  d’Homcrc  font  des  perfonnages 
poétiques,  c’eft-à-dire,  de  pure  imagination. 

On  en  connoît  une  troilieme  cfpéce , dont  le  fouvenir  s’étoit  Confervc 
dans  l’Argolide , & qui  avoient  un  temple  & des  facrifices  à Corinthe.  Ce 
font  les  Cyclopes  auxquels  une  ancienne  tradition , rapportée  par  Srrabon  , 
attribuoit  la  conftru éfion  des  forteretfes  de  Tyrinthe  & de  Nauplia,  bâties 
pat  Acrifius  ayeul  de  Perfée. 

Callimaque , 8c  les  Poctes  poflérieurs , comme  Virgile  & Ovide  , ont 
imaginé  une  quatrième  efpece  de  Cyclopes , dont  iis  font  des  Forgerons  , 
qui  travaillent  dans  l’Ifie  de  Lipare.  Callimaque  les  nomme  de  même  que 

fi)  Il  y a ici  une  contradiction  dans  Hé-  | vinités  filles  de  la  Nuit,  6c  qui  eofuhe  leur 
fioae  même,  qui  d’abord  ayoit  fait  ces  Di-  | donne  pour  mere  Thégns. 


les  Grecs. 


- 


Digitized  by  Google 


34i  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

— p ceux  d’Héfiode  , mais  Virgile  appelle  le  troifîcme  Pyracmon. 

i iRïcs.  Euripide  dans  fon  Akejie , fait  tuer  lesCyclopes  par  Apollon  pour  avoir 
forgé  la  Foudre  , dont  Jupiter  frappa  fon  fils  Efculapc , qui  avoir  rappelle  I 
la  vie  l'infortuné  Hippolite , fils  de  Thefée.  Les  Cyclopes  d'Euripide  font 
ceux  d’Héfiode , fils  du  Ciel  6c  de  la  Terre , mais  le  Pocte  tragique  avoir 
oublié  qu'ils  étoient  immortels.  Par  cette  raifon,  fon  ScholiaAe  obfetve , 
que , félon  Phetecyde,  Apollon  ne  tua  pas  les  Cyclopes,  mais  leurs  enfants. 

Les  Cyclopes , Forgerons  6c  donnés  à Vulcain , étoient  une  fiétion  nou- 
velle , imaginée  depuis  Homere.  Le  Vulcain  de  l’Iliade  a fa  forge  dans  le 
ciel , ôe  il  n'y  eft  fervi  que  par  des  Statues  d’or , qui  font  l’ouvrage  de  fon 
induftrie. 

Les  Cyclopes  de  Callimaque  font  probablement  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Cabires , fut  plufieurs  médailles  ou  nous  les  voyons  repréfentés  avec  des 
attributs  relatifs  a l’art  de  forger.  L’Ifie  de  Lemnos  étoit  confacrée  à Vul- 
cain : il  y avoit  des  temples , 6c  une  ville  portoit  fon  nom  ; mais  nous  ne 
voyons  pas  que  les  anciens  Poètes  lui  ayent  donné  un  atelier  (t). 

SATURNE , 

Saturne  ou  Chronos  étoit , comme  on  l’a  vû  plus  haut , fils  du  Ciel  ôc  de 
la  Terte.  Celle-ci  indignée  de  ce  que  le  Ciel  avoit  caché  dans  les  fombres 
demeures  de  la  tetre  les  Hccatonchires , parce  qu’ils  étoient  trop  hideux, 
produifit  une  faulx  d'acier , 6c  propofa  à les  enfants  de  la  venger.  Satutne 
fut  le  feul  qui  ofa  porter  la  main  fur  fon  pere.  Il  le  bleftâ  avec  cette  arme, 
6e  l’ayant  ainfi  vaincu  , il  s’empara  de  la  fouveraineté  de  l’Univers.  Il  époufa 
enfuite  Rhéa  fa  fœur , dont  il  eut  Vefta , Cérès , Junon  , Pluton  , Neptune 
. 6c  Jupiter.  Il  les  dévoroit  tous  au  moment  de  leur  nailfance  , parce  que  le 
Ciel  6c  la  Terre  lui  avoient  prédit  qu’il  feroit  un  jour  déthrôné  par  un  de 
fes  enfans.  Rhéa,  pour  fauver  le  petit  Jupiter  donc  elle  étoit  enceinte  , alla 
accoucher  de  nuit  a Ly&us  dans  l’Irte  de  Crete,  6c  cacha  l’enfant  dans  un 
antre  du  mont  Argéen.  Elle  préfenta  enfuite  une  pierre  emmaillotée  à Sa- 
turne , qui  la  dévora  auftitôt.  La  Terre  fâchée  contre  fon  fils,  le  furpritun 
jour,  6c  lui  fit  rendre  tous  les  enfants  6c  la  pierre  qu’il  avoir  dévorés.  Ju- 
piter plaça  cette  pierre  à Pytho , fous  les  cimes  du  Mont  ParnalTe. 

Ce  (F  ainfi  qu’Héftode  rapporte  la  fable  de  Saturne  , 6c  tout  ce  que  les 
autres  Poètes  ont  imaginé  depuis,  ne  peut  fe  lier  avec  l’hiftoire  allégori- 
que de  la  Religion  Grecque , ôc  par  conféquent  doit  être  regardé  comme 
l’effet  de  l’imagination.  La  révolte  de  Saturne  6c  le  traitement  qu’il  fait 
â fon  pere,  ne  font  autre  chofe  que  l’hiftoire  d’une  révolution  arrivée  dans 
le  culte  religieux.  Pouc  dépouiller  le  Ciel  de  la  Souveraineté,  il  fallut  lui 
èter  fa  force,  6c  comme  l’imagination  feule  avoit  produit  les  enfants  du 
Ciel , on  ne  put  fe  difpenler  de  fa’ire  rentrer  dans  le  néant  ceux  d’enrr’eux 
dont  les  autels  étoient  abandonnes.  Le  culte  de  Saturne  étant  devenu  le 
plus  célébré , il  ne  fut  pas  difficile  de  feindre  que  lui  feul  s’étoit  chargé 
de  priver  fon  pere  de  l’Empire  du  Monde.  Ainfi  tout  indique  ici  naturel- 

(i)  Mémoire»  de  l’Académie  de»  Belles-  I tic  hiftorique. 

Lettres,  Tom.  XXIII.  pag.  17.  dans  la  Par-  j 
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lement  une  nouvelle  Religion  , qui  fubfifta  jufqu’i  Jupiter. 

On  a donné  divcrfes  explications  du  traitement  que  Saturne  faifoit  à fes 
enfants.  Les  uns , qui  ont  regardé  ce  Dieu  comme  l’emblème  du  temps , 
ont  cru  y voit  le  fymbole  de  l’aétion  du  temps  fur  les  chofes  humaines; 
les  autres  ont  cru  qu'on  avoir  imaginé  cette  allégorie  pour  faire  allulîon 
aux  petits  enfants  qu’on  lui  offroit  en  facrificc.  Il  paroît  cependant  qu'on 
en  peut  donner  une  explication  d’autant  plus  naturelle,  qu’elle  fera  con- 
forme au  fyftème  de  la  Théogonie  d’Héfiode.  Le  culte  de  Jupiter  prévalut 
fut  celui  de  tous  fes  freres  Se  focurs,  quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  de  tous. 
Pbur  fauver  cette  efpece  d’ufurpation , &C  lui  donner  un  droit  d’aînelTe , il 
a fallu  imaginer  que  fes  freres  avoient  perdu  la  vie  pendant  quelque  temps, 
au  lieu  que  Jupiter  l'avoit  toujours  confervée,  fie  parce  moyen  étoit  de- 
venu en  quelque  forte  leur  aîné. 

A l’égard  de  la  pierre  dévotée  par  Saturne,  fie  placée  par  Jupiter  foui 
les  cimes  du  mont  Parnaflê , on  reconnoît  aifémenr  que  le  Pocte  a voulu 
parler  de  rétablifTement  de  l’Oracle  de  Delphes. 

Hérodote  nous  apprend  que  le  culte  de  Saturne , qui  avoir  été  apporté 
d’Egypte  dans  la  Grece , ne  s’établit  pas  fans  oppofition , 8c  qu’il  n’y  fut 
reçu  qu’apres  que  l’Oracle  de  Dodone  eut  déclare  qu’on  pouvoit  admettre 
les  Dieux  étrangers.  Ce  palfage  eft  une  nouvelle  preuve  que  la  révolte  de 
Saturne  contre  Ion  pere,  ne  peut  lignifier  que  la  levée  des  obftacles  qui 
s’oppofoient  à 1 ctablilTemenr  de  fon  culte , fie  l’abolition  de  la  première 
Religion. 

Le  culte  de  Saturne  ne  fubfifta  pas  longtemps  dans  la  Grèce,  fie  à peine 
ce  Dieu  y conferva-r-il  quelques  vieux  autels,  fur  lefquels  il  ne  paroît  pas 
même  qu’on  lui  eût  offert  des  facrifices.  Il  n’y  avoit  qu’à  Olympie  , où 
on  trouvoit  encore  quelques  vertiges  de  fon  culte.  Auprès  du  Stade  ctoir 
une  colline  qui  portoit  Ion  nom , fie  fur  laquelle  des  Prêtres  alloient  lui 
facrifier  rous  les  ans , le  jour  de  l'Equinoxe  , dans  le  mois  Elaphius.  Il  eil 
encore  fait  mention  d’une  chapelle  de  Saturne  renfermée  dans  l’enceinte 
du  Temple  de  Jupiter  Olympien  à Athènes,  fie  des  fêtes  qu’on  y célébroit. 

Les  viétimes  qu’on  immoloii  à Saturne  étoient  de  jeunes  enfants,  8c 
cette  pratique  barbare  étoit  fi  en  ufage  chez  les  Carthaginois,  qu’il  n’étoit 
pas  permis  aux  parentf  de  donner  la  moindre  muque  de  trifteflè  pendant 
cet  horrible  facrifice. 


les  Gares. 


Le  culte  de  ce  Dieu  fut  tranfportc  dans  la  fuite  en  Italie,  fie  fut  adopté 
par  les  Romains.  Ces  peuples,  qui  n’admettoient  point  de  généalogies  des 
Dieux,  ni  les  fables  Grecques  telles  qu'elles  étoient,  honorèrent  ce  Dieu 
comme  le  maître  du  temps , comme  le  pere  de  l’âge  d’or , de  la  vérité  fi£ 
de  la  bonne  foi.  On  gardoit  le  thréfor  de  l’épargne  dans  fon  Temple  ; on 
y dépofoit  les  contrats , Sc  les  Ambalfadeurs  étrangers  dévoient  s’y  rendre 
pour  donner  leurs  noms  au  Garde  du  thréfor  avant  que  d’avoir  audience. 
Sa  Statue  étoit  entourée  de  chaînes  de  laine,  qu’on  lui  ôtoit  aux  Saturna- 
les. On  vouloir  marquer  par-là  que  l'autorité  devoir  être  douce , afin  do 
rendre  fupportable  l’inégalité  des  conditions  qui  difparoiflôit  pendant  cette 
fête.  Le  partage  du  culte  de  ce  Dieu  en  Italie,  a fait  imaginer  qu’il  s’y 
étoit  fâuvé,  après  avoir  été  charte  du  ciel  par  Jupiter.  Cette  fable  eft  mo- 
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derne , puifqu'Héiiode  précipite  Saturne  dans  le  fond  du  Tartare,  en  quoi 
il  eft  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  Poctes. 

On  célebroic  à Rome  une  fête  en  l’honneur  de  Saturne,  Sc  pendant  ce 
temps , la  pui  (Tance  des  Maîtres  fur  leurs  enclaves  étoient  fufpcndue  ; ils 
niangcoienr  enfemble  ; les  efclaves  avoicnt  la  liberté  de  dire  & de  faire 
roue  ce  qui  leur  plaifoit  ; leurs  Maîtres  fe  faifoient  un  plaifir  de  changer 
d’état  & d’habits  avec  eux. 

Il  y avoit  en  ThelTalie  une  fête  fore  ancienne , Sc  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Saturnales  des  Romains.  Pendant  que  les  Pélafges  fai- 
foient un  facrificc  à Jupiter,  un  Etranger  nommé  Pelorus,  leur  annonça 
qu’un  tremblement  de  terre  avoit  entt  ouvert  les  montagnes  voifines  ; que 
les  eaux  d'un  grand  marais  nommé  Teippé,  s’étoient  écoulées  dans  le 
fleuve  Penée,  Sc  avoient  découvert  une  grande  Sc  belle  plaine.  Le  récit 
de  cette  nouvelle  les  engagea  à inviter  l’Etranger  à manger  avec  eux,  Sc  à 
permettre  J leurs  efclaves  de  prendre  part  à leur  joye.  Cette  plaine  eft  la 
délicieufe  vallée  de  Tempé.  Ils  continuèrent  d’offrir  tous  les  ans  le,  même 
facrifice  i Jupiter,  fumommé  Pelorien,  Sc  renouvellerent  la  cérémonie  de 
donner  à manger  à des  Etrangers  Sc  à leurs  efclaves , aufquels  ils  accot- 
doient  toutes  fortes  de  libertés. 

Les  Saturnales  à Rome  croient  des  jours  de  réjouiffance,  Sc  fe  palToient 
en  feftins.  Les  Romains  quittoient  la  Toge,  Sc  paroiffoient  en  habits  de 
table.  Ils  s’envoyoient  mutuellement  des  préfents  ; les  jeux  de  hafard  , dé- 
fendus en  un  autre  temps,  étoient  alors  permis  : le  Sénat  vaquoit , les  af- 
faires du  Barreau  cellbient,  les  écoles  étoient  fermées.  Il  paroilfoit  de  mau- 
vais augure  de  commencer  la  guerre  , Sc  de  punir  les  criminels  pendant 
ce  temps  uniquement  confacré  au  plaifrr.  Les  enfants  annonçoient  cette 
fête  en  courant  des  la  veille  dans  les  rues,  & en  criant  Io  Satumalia. 

Elle  n’étoit  originairement  qu’une  folemnité  populaire  ; elle  devint  une 
fête  légitime,  loriqu’elle  eut  été  inftiruée  par  Tullus  Hoftilius,  ouparTar- 
quin  le  Superbe.  La  célébration  en  fut  dilcontinuéc  dans  la  fuite,  Sc  ré- 
tablie par  autorité  publique  pendant  la  fécondé  guerre  contre  les  Cartha.- 
ginois.  Les  Saturnales  commencèrent  d’abord  le  17  de  Décembre,  fuivant 
l’année  de  N'uma,  & ne  duraient  alors  qu’un  jour.  Jules  Céfar,  en  réfor- 
mant le  Calendrier  ajouta  deux  jours  J ce  mois,  qui  furent  infe'rés  avant 
les  Saturnales  & compris^lans  cette  fête.  Augufte  approuva  cette  augmentation 
par  un  Edit , Sc  y ajouta  enfuite  un  quatrième  jour.  Caligula  y fit  l’addition 
d’un  cinquième  , appellé  Juvenalia.  Dans  ces  cinq  jours  étoit  compris  celui 
qui  étoit  particulièrement  deftiné  au  culte  de  Rhéa  , 8c  il  étoit  appellé  Opo- 
lia.  On  célébrait  enfuite  pendant  deux  jours  en  l’honneut  de  Pluton  , la  fête 
nommée  Sigillaria , à caufe  des  petites  figures  qu’on  lui  offrait.  C’étoitune 
des  dépendances  des  Saturnales  ; de  maniéré  qu'elles  s’étendoient  jufqu’j 
fept  jours,  fuivant  Martial. 

Quand  on  facrifioit  à Saturne , on  avoit  la  tête  decouverte  ; ce  qui  fait 
voir  qu’on  le  regardoit  comme  un  Dieu  infernal  ; car  on  avoit  toujours 
la  tête  couverte,  lotfqu’on  offrait  des  factifices  aux  Dieux  céleftes. 

Saturne  étoit  ordinairement  repréfenté  comme  un  vieillard  ayant  une 
grande  barbe,  la  tête  nue  , une  faulx  à la  main,  Sc  des  aîlçs  fur  je  dos- 
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Ceux  qui  préccndoient  que  Saturne  s’étoit  retiré  en  Italie  , difoient 
que  ce  Dieu  y avoit  etc  reçu  par  Janus , Roi  du  Pays  , dont.ils  ont  aufîi 
fait  une  Divinité,  lis  le  repréfenterent  avec  deux  vifages,  un  par  devant 
8c  l'autre  par  derrière.  On  a voulu  expliquer  ce  fymbolc  pat  La  prudence 
& la  mémoire  de  ce  Prince,  en  difant  que  le  vifage  de  devant  délignoic 
fa  prévoyance , 8c  que  celui  de  derrière  lignilioit  qu’il  fc  fouvenoit  des 
chofes  pallces  pour  en  faire  fon  profit.  Comme  il  cd  pris  pour  le  Dieu 
qui  prclide  à l’année , 8c  qu’il  a plu  aux  Anciens  de  lui  en  attribuer  l’ar- 
rangement , il  cil  plus  fimple  de  penfer  , que  ces  deux  vifages  indi- 
quent les  deux  équinoxes,  celui  du  printemps  8c  celui  d'autonyie  (i).  C’cll 
pour  cette  raifon  que  plulïeurs  lui  donnent  quatre  vifages,  qui  font  le* 
fymboles  des  quatre  lailons.  Ses  doigts  ctoienr  difpofés  de  telle  forte  , 
qu’ils  donnoient  en  chiffre  le  nombre  des  jours  de  l’année.  Il  avoit  i 
Rome,  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  douze  autels  ôc  un  Tem- 
ple, dans  lequel  on  entroit  par  deux  portes.  Ce  Temple  devoir  être  tou- 
jours ouvert  pendant  la  guerre , & fermé  pendant  la  paix.  La  Statue  de 
la  Difcotde  étoit  à l'entrée  de  ce  Temple.  On  cclebroit  fa  fête  le  pre- 
mier jour  de  l’an , & on  ne  lui  offiroit  que  de  la  farine , ou  des  gâteaux 
8c  du  vin.  Quelques  Poëtes  ont  imaginé  qu’il  étoit  fils  d’Apollon  & de 
Creufe , fille  d’Eredliée , Roi  d’Athènes  , 8c  il  fonda  , félon  eux , une  vil- 
le, qui  de  fon  nom  fut  appelléc  Janicule.  D’autres  paroillent  l’avoir  con- 
fondu avec  le  Soleil.  On  le  repréfentoit , tenant  d’une  main  une  clef , 
& de  l’autre  une  baguetft.  Il  paroît  que  les  Romains  avoient  différentes 
idées  de  ce  Dieu , & que  chaque  Pocte  lui  donna  les  attributs  que  lui 
fournifToit  fon  imagination.  Ovide  dans  le  premier  Livre  de  fes  Fades, 
le  fait  ainfi  parler. 

» Les  Anciens,  dit- il , m’appelloicnt  Chaos  •,  jugez  combien  je  fuis  vieux. 
» Lorfquc  les  quatre  éléments , qui  jufqu’alors  avoient  été  confondus,  fu- 
» rentfeparés,  & que  chacun  eut  pris  fa  place,  auflitôt d’une  maire  informe 
» que  j’étois,  je  pris  la  figure  d’un  Dieu.  J’ai  encore  quelque  rede  de  mon 
» ancienne  condition  -,  car  on  voit  en  ma  perfonne  la  meme  chofe  par 
» devant  que  par  derrière.  Apprenez  la  raifon  de  ce  double  vifage , afin 

V que  vous  connoidicz  ma  puidance  8c  mon  emploi.  J’exerce  mon  enj- 
» pire  fur  tout  ce  que  vous  voyez,  fur  le  ciel  8c  fur  l’air,  fur  la  mer  , 
jj  comme  fur  la  terre  ; tout  s’ouvre  ou  fc  ferme  quand  je  veux.  C’eil  moi 
» feul  qui  garde  la  vade  étendue  de  l’Univers,  8c  j’ai  feul  le  pouvoir  de  faire 
w tourner  le  monde  fur  fes  deux  Pôles.  Lorfqu’il  me  plaît  de  donner  la  paix, 

V te  de  la  faire  fortir  de  mon  Temple,  i l’indant  elle  va  fe  répandre  en 
v tout  lieu.  Mais  fi  je  n’en  ferme  les  portes,  la  guerre  s’allumera  partout 
» Se  la  terre  fera  inondée  de  fang.  Je  préfidc  aux  portes  du  ciel , 8c  je 
v les  garde  de  concert  avec  les  Heures,  qui  s’écoulent  lentement.  Le  Jour 
w Sc  Jupiter  même , qui  eu  ed  l’Auteur , ne  vont  & ne  reviennent  que 


(i)  On  pourroit  encore  dire  qn’ils  figni- 
Aent  le  Jour  8c  U Nuit  ; c’eft  ce  qu’on  peut 
ioupçonner  d’après  la  defeription  qu’Ovide 
en  fait  dans  fes  Fades,  où  il  dit  que  fes 
J'orne  yi. 


deux  vifages  regardent  continuellement  l’O- 
rient Sc  l’Occident.  Je  donnerai  ci- apres 
cette  defeription. 

Xx 


t 


les  Grecs. 

7 AA  Ut. 


Digitized  by  Google 


les  Grecs. 


346  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

ss  par  mon  moyen  ; c’eft  de-là  qu’on  m’appelle  Janus Voici  la  rai- 

» ion  pour  laquelle  j'ai  deux  vidages.  Toute  porte  à deux  faces,  l'une  au 
ss  dehors,  l'autre  au  dedans.  La  première  regarde  le  peuple,  la  fécondé» 
n l’entrée  de  la  maifon  ; & comme  celui  qui  garde  la  porte  voit  Ceux  qui 
ss  entrent  Se  qui  fortent,  de  même  moi  qui  fuis  le  portier  du  Ciel , j ob- 
ss  ferve  en  même  temps  l’Orient  Se  l'Occident , Se  j’ai  le  pouvoir  de  la 
» faire  des  deux  côtés à la  fois,  fans  faire  aucun  mouvement,  de  crainte 
» de  perdre  le  temps  en  tournant  la  tête  , ou  qu’il  n’échappe  quelque 
» choie  à ma  vue  ....  Mais  pourquoi,  lui  demande  le  Pocte,  ferme-t-ort 
ss  votre  Tegiple  en  temps  de  paix.  Se  qu'on  l’ouvte  en  temps  de  guerres 
ss  J’ouvre  les  portes  de  mon  Temple  en  temps  de  guerre , répond  le  Dieu  » 
» pour  le  retour  des  Soldats  Romains,  quand  ils  (ont  une  fois  partis  pour 
ss  la  guerre  : Se  je  le  ferme  en  temps  de  paix  , afin  que  la  paix  y étant 
s>  une  fois  rentrée , elle  n’en  forte  plus  ....  Enfin  pourquoi , avant  que  de 
ss  faire  des  facrifices  aux  Dieux,  ou  de  leur  adrefTer  (es  prières,  faut-il 
ss  que  ce  foit  par  vous,  ô Janus,  que  l’on  commence  î C’eft  afin,  dit-il, 
ss  que  comme  je  garde  les  portes  du  Ciel , vous  puiftiez,  par  mon  moyen  , 
ss  trouver  un  accès  favorable  auprès  des  Dieux  à qui  vous  vous  adrelfez.  " 

Cette  defeription , & celle  qu’on  trouve  dans  Macrobe , font  voir  que 
Janus  n’étoit  qu’un  Etre  allégorique,  dont  la  fable  a été  tellement  chargés 
par  la  fuite  des  temps  , qu’on  a peine  à reconnoître , quelle  étoit  la  pre- 
mière idée  que  les  habitans  du  Latium  avoient  de  Janus.  On  voit  en  gé- 
néral , que  c’étoit  le  fymbole  de  l’année  ou  peut-me  même  du  temps  j mai» 
c’eft  trop  s’arrêter  fur  une  fable  qui  n’eft  point  Grecque. 

JUPITER. 

L’hiftoire  de  Jupiter  eft  celle  de  la  troifieme  Religion  chez  les  Grecs» 
comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut.  On  a vû  que  Rhéa  la  mere  pour  le  déro- 
ber à la  cruauté  de  fon  pere  , l’avoir  mis  au  monde  dans  l'Ifie  de  Crete  où 
elle  le  fit  élever  en  fecret.  Jupiter  devenu  grand  déclara  la  guerre  à Satur- 
ne, le  vainquit,  & apres  lui  avoir  fait  fubit  le  même  traitement  qu’il  avoit 
fait  au  Ciel,  il  le  précipita  dans  le  Tattare.  De  tous  les  oncles  paternels  de 
Jupiter , il  n’y  eut  d'abord  que  les  Cyclopes  qui  fe  fournirent  a lui.  Ils  lui 
firent  préfent  du  tonnerre  Se  de  la  foudirc.  Les  autres  lui  déclarèrent  la  guerre» 
mais  Jupiter  pour  tâcher  de  les  gagner , publia  une  Amniftie  en  faveur  de 
ceux  d’entre  eux  qui  le  reconnoîtroient  : il  promit  de  leuc  confirmer  le» 
honneurs  Se  les  prérogatives  dont  ils  avoient  joui  auparavant , Se  s’engagea 
même  à en  accorder  de  nouveaux  à ceux  qui  n’en  avoient  point  encore» 
Styx  fc  fournit  la  première , Se  lui  amena  fes  enfants.  Plufieurs  fuivirenc 
fon  exemple,  mais  cette  de'fertion  n’empêcha  pas  les  Titans  (1 J de  lui  ré- 
lifter pendant  dix  années  entières.  La  Terre  confeilla  alors  à Jupiter  de  dé- 
livrer les  Hccîtonchires , Se  ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  remis  en  liberté , 
qu’ils  attaquèrent  avec  fureur  les  Titans , Se  les  p (tu fièrent  de  proche  en  pro- 

( 1 ) On  fe  fouvient  que  le  Ciel  donna  I de  Saturne.  Ce  nom  lignifie  imprudent , in* 
te  nom  à tous  fes  enfants , lors  de  la  révolte  | confidirè. 
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die  jufqu’au  fond  du  Tarrare.  Ces  Hécatonchires  nommés  Cotrus,  Briarée 
& Gygès  avoient  chacun  cinquante  tctes , Si  cent  bras. 

Jupiter  devenu  le  fouverain  du  Monde  prit  diverfes  alliances , Si  époufa 
d'abord  Métis , qu’il  renferma  au-dedans  de  lui-même  lorfqu’elle  étoit  déjà 
grolTe  de  Minerve.  Il  époufa  enfuite  Thémis  , dont  il  eut  les  Heures  & les 
Parques  ; Eurynomc  , fille  de  l’Océan  , qui  le  rendit  pere  des  trois  Grâces  ; 
CerèSj  mere  de  Proferpine  ; Mnemofyne , qui  produifit  les  neuf  Mufes  ; 
Latone , qui  donna  le  jour  à Apollon  Si  à Diane  ; enfin  Junon  , de  laquelle 
naquirent  Hébé , Mars  Sf.  Uithye.  11  fit  alors  fortir  de  la  tête  la  redoutable 
Minerve  , Si  devint  en  même  temps  pere  de  Vulcain  , dont  Junon  accou- 
cha. Jupiter  eut  de  plus  trois  maîtrelfes  ; fçavoir^  Maïa , l’Atlantide  , qui 
fut  mere  de  Mercure  ; Semelé , fille  de  Cadmus , qui  enfanta  Bacchus , Si 
Alcmene , mere  d’Hercule.  Telle  eft  la  fable  de  Jupiter  rapportée  par  Hé- 
fiode  , mais  qui  changea  bien  dans  la  fuite  par  les  additions  que  les  Poètes 
y firent.  Je  parlerai  de  ces  augmentations  après  avoir  examiné  d’après  M.  de 
la  Barre  l’allcgorie  qui  eft  renfermée  dans  ce  qu’Héfiodc  noos  rapporte  de 
Jupiter. 

Héfiode  avant  que  detpafler  à l’hiftoire  de  la^troifieme  Religion  , avoir 
préparé  cette  révolution  par  le  récit  de  quelques  cveremqpts  qui  pouvoient 
la  produire.  Le  Ciel  eft  dcthrôné , parce  que  la  Terre  eft  irritée  du  traite- 
ment qu’il  a fait  à pluficurs  de  fes  enfants.  Le  refTentiment  de  la  Déclic  eft 
iufte  , cependant  Saturne  ne  devoir  pas  fervir  fa  vengeance.  Il  ne  le  fit,  dit 
le  Pocte , que  parce  qu’il  avoir  toujours  haï  fon  pere.  On  a imaginé  cette 
haine  pour  expliquer  le  tort  que  le  culte  de  Saturne  fit  à celui  des  premiers 
Dieux  de  la  Grèce  , lorfque  le  lien  fut  introduit  dans  quelques  villes  de  ce 
pays.  On  ne  voulut  pas  donner  la  même  idée  de  l’avénement  de  Jupiter  au 
thrône.  Comme  il  ne  devoit  y avoir  rien  que  de  jufte  dans  la  conduite  d’un 
Dieu  à qui  on  donnoit  la  Sagelfe  en  partage,  & la  Juftice  pour  compagne, 
il  Falloir  préparer  d’une  autre  maniéré  la  nouvelle  révolution.  Cette  idée 
détermina  le  Poète  à repréfenter  Saturne  comme  un  mauvais  pere  qui  dé- 
vore tous  fes  enfants , Si  à imaginer  que  Rhéa  éleve  en  cachette  le  petit 
Jupiter.  La  Terre  irritée  de  tour  ce  qu’elle  voit,  ne  peut  foufftïr  que  Sa- 
turne régné  plus  longtemps  : elle  le  furprend  & le  livre  à Jupiter,  qui  en 
l’obligeant  à rendre  les  enfants  qu’il  avoit  engloutis  , leur  donne  comme  une 
fécondé  naillance  , & devient  ain fi  le*  aîné.  Ce  n’eft  pas  lui  qui  déthrône 
Saturne,  c’eft  la  Terre , & lorfque  Saturne  eft  déthrôné,  la  fouveraine  puif- 
fance  appartient  de  droit  à Jupiter.  On  imagina  que  Neptune  & Pluton 
croient  les  freres  de  ce  Dieu  , parce  qu’ils  parragerent  l’Empire  du  Monde 
avec  lui. 

Ce  n croit  pas  aflez  d’avoir  déthrôné  Saturne , qui  n’avoit  régné  que  fur 
une  partie  de  la  Grcce  , conjointement  avec  les  anciens  Dieux , il  fallut 
encore  que  l’imagination  qui  avoir  produit  les  Titans,  les  fit  enfin  difpa- 
roître.  Héfiode  le  fait  ici  en  ménageant  toujours  l’honneur  de  Jupiter  ; car 
fi  ce  Dieu  traite  les  Titans  avec  rigueur  , ce  n’eft  que  parce  qu’ils  lui  ont 
déclcé  la  guerre , & qu’ils  ont  rejetté  les  offres  qu’il  leur  a faites.  Cette 
guerre  qui  dura  neuf  ans  entiers  fait  voir  que  l’ancienne  Religion  fe  main- 
tint encore  longtemps  en  divers  cantons  de  la  Grèce , & que  ce  ne  fut  qu’avec 
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beaucoup  de  peine  qu’on  vint  à bout  d'introduire  la  nouvelle. 

iis  iECS*  Les  Titans  n'y  parodient  plus  ; ils  font  renfermés  dans  le  Tartare  , parce 
qu’il  ne  relia  plus  de  Dieux  fans  nom , c’eft-à-dire  , ceux  de  la  première 
Religion  ■,  mais  on  en  confetva  un  très-grand  nombre  de  la  fécondé , ce 
qui  eft  défigné  par  les  Dieux , qui  abandonnèrent  les  Titans  pour  prendre 
le  parti  de  Jupiter , après  que  ce  Dieu  eut  promis  de  les  maintenir  dans  la 
jouidance  de  leurs  anciennes  prérogatives.  Ce  n’eft  point  au  hafard  & fans 
choix  qu’Hcfiode  a nommé  les  Divinités  de  la  troiliéme  Religion,  Si  qu’il 
leur  a fixé  un  rang.  Ces  Divinités  de  la  famille  de  Jupiter  font  de  deux 
efpéces.  Les  unes  font  allégoriques , Si  ce  font  des  Facultés , des  Intelligen- 
ces : les  autres  font  des  Etres  fublillants.  Comme  l’efprit  eft  plus  noble  que 
le  corps , il  étoit  natur<4  de  donner  le  droit  d’aînelfe  à celles  qui  ont  plus 
de  rapport  à l'efprit.  Aulli  la  Généalogie  que  fait  Héfiode  nous  préfente-t- 
elle  «l’abord  une  fuite  de  Divinités  purement  allégoriques.  Les  Heures  qui 
font  les  premières  de  toutes , font  audi  les  plus  nobles  , puifqu’on  les  fait 
préfiderala  juftice.  Les  Grâces  qui  viennent  après  elles,  embellident  tour, 
&-  donnent  à l'efprit  les  qualités  qui  le  font  aimer.  Après  les  Grâces  naît 
Proferpine»,  qui  avec  Cerès  fa  mere  a beaucoup  ^le  rapport  à la  (uftice  , 
tant  pour  ce  qui  concerné  la  culture  des  terres , comme  on  en  peut  juger 
par  lesThefmophories , que  pat  rapport  à fon  autorité  dans  les  enfers.  Après 
Proferpinc  la  fable  fait  naître  les  Mufes  , qui  ne  peuvent  plaire  qu’à  la  fuite 
de  leurs  aînées.  Telles  font  les  Divinités  que  le  Poète  fait  paroitre  avant  le 
Soleil  Si  la  Lune , qu’il  nomme  Apollon  Si  Diane , & qui  font , dit-il , les 
plus  aimables  habitants  des  Cieux.  Ces  deux  Divinités  ne  portoient  point 
ces  noms  avant  Jupiter  j leur  culte  étoit  (impie,  mais  on  y en  fubftitua  un 
autre  qui  fut  introduit  par  les  Etrangers.  Leurs  fables , ainfi  que  celles  des 
autres  Divinités, furent  chargées  dans  la  fuite  de  nouvelles  fictions  incon- 
nues aux  premiers  Poètes.  Après  Apollon  Si  Diaue  , qui  font  deux  Etres  fub- 
fiftants , Mats  voit  le  jour  avec  Hebé  6c  Ilithye , Divinités  allégoriques  , 
mais  fans  aucun  rapport  à l’efprit. 

Il  patoidoit  naturel  de  faire  naître  Minerve  avant  tous  ces  Erres,  puis- 
qu'il n’y  a ni  paix  ni  juftice  où  la  fagefte  ne  le  trouve  point , & quelle 
feule  donne  le  mérite  aux  agréments  & aux  plaifirs  qui  font  toujours  dan- 
gereux fans  elle.  Mais  quoi  qu'on  l’eût  connue  preique  en  même  temps 
que  Jupiter , l’époque  de  l'établidcmcnt  de  fou  culte  tel  qu'il  fublîfta  pen- 
dant plufieurs  ficelés,  parut  trop  célébré  pour  ne  la  pas  regarder  comme 
l’époque  de  fa  naidance.  On  ne  la  fit  naître  qu’adez  tard , mais  pour  con- 
ferver  fon  hiftoire  en  entier , on  voulut  qu’elle  fût  la  fille  aînée  de  Jupiter  , 
à compter  du  temps  de  fa  conception. 

Vulcain  nait  après  Minerve  , ielon  Héfiode  , qui  fait  enfuite  paroitre  Tri- 
ton fils  de  Neptune  & d’Amphitrite.  Alors  Mars  époufe  Venus , Si  de  cette 
alliance  naident  la  Crainte  6c  la  Frayeur  avec  Harmonie  , qui  eft  mariée  à 
Cadmus-  Mercure,  Bacchus , Hercule,  paroiffent  fucccdîvement  : pendant 
la  vie  du  dernier,  Vulcain  époufe  Aglaïe,  Si  Bacchus  s’allie  avec  Ariadne  j 
enfin  Hercule  meurt  comblé  de  gloire.  m 

Il  étoit  naturel  de  ne  point  léparer  Vulcain  de  Minerve,  puifque  ces 
deux  Divinités  étoient  mariées  enfcmble  en  Egypte , d’où  on  les  avoit  rc- 
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çncs.  Dans  la  Grece  où  Minerve  devint  Vierge  , on  voulut  toujours  qu’elle  — - 
confervàc  des  liaifons  avec  le  mari  dont  on  la  privoit,  puifqu’on  lui  donna  LES'jRHCS' 
des  autels  communs  8c  des  fêtes  communes  avec  lui.  Platon  fuppofe  par 
cette  raifon  qu’ils  habitoient  le  meme  Palais,  dans  lequel  ils  s’exerçoienc 
à perfectionner  les  arts.  D’ailleurs  il  paroît  que  le  culte  de  Vulcain  ne  fut 
foli Jement  établi  dans  la  Grece , que  plufieurs  années  après  qu’on  l’eût 
admis  dans  ce  Pays.  C’elt  ce  qu'Homere  femble  infînuer  , lorfqu’il  dit  que 
Vulcain  ne  prit  féance  dans  l’allêmblée  des  Dieux  que  dix  ans  après  qu’il  fur 
ré  , 8c  que  jufques  là  il  fut  caché  par  Téthys  & Eurynomé.  Triton  paroît 
immédiatement  après  Minerve  8c  Vulcain  , parce  que  le  nouveau  culte 
de  Minerve  fut  une  fuite  de  la  connoilfance  qu’on  eut  de  la  maniéré  dont 
on  l’honoroit  dans  la  Libye  aux  environs  du  Lac  Triton,  & que  Neptune, 
dont  on  n’avoit  pas  encore  entends  parler , fut  en  même  temps  connu. 

Hérodote  le  dit  en  termes  allez  clairs.  La  Colonie  Phénicienne , qui  rem- 
plit de  troubles  une  partie  conlidérable  de  la  Grece,  où  elle  apportâtes 
mftrumcnts  de  Mufîque , donna  lieu  à la  fiction  du  mariage  de  \(enus  avcG 
Mars,  8c  de  la  naifTance  d’une  aimable  fille,  8c  de  deux  autres  enfants 
dignes  de  leur  pere.  On  eft  informé  alors  du  culte  de  Mercure  chez  les 
Atlantes  , on  adopte  ce  culte , & celui  de  Bacchus  eft  établi  peu  de  temps  après 
par  les  foins  de  Melampus.  Hercule  naît  après  un  allez  long  intervalle  do 
temps  : lorfqu’il  s’eft  déjà  rendu  célébré , la  defeente  de  Jafon  dans  l’Illo 
de  Lemnos,  fait  connoitre  aux  Grecs  l’art  de  travailler  le  fer,  jufques  là 
réfervé  aux  Etrangers,  & voilà  le  mariage  de  Vulcain  avec  Aglaïe.  Le  récic 
abrégé  de  toutes  ces  chofes,  fait  alTcz  connoître  que  le  but  d’Hélîode  n’é- 
toit  que  de  donner  l’hiftoire  allégorique  de  l’établillement  des  Dieux  étran- 

fers  dans  la  Grece.  Ainfi , pour  bien  expliquer  les  fables , il  faut  remonter 
leur  fource  , c’eft- à-dire , au  temps  d’f  léfiodc  8c  d’Homere.  Ceux  qui  juf- 
qu’à  préfent  nous  en  ont  donné  tant  d’interprétations  differentes , le  font 
egalement  égarés , parce  qu’ils  n’ont  voulu  chercher  la  folution  de  l’é- 
nigme , qu’aptès  avoir  raflemblc  tout  ce  qu’on  avoir  imaginé  fur  chaque 
Dieu. 

Tous  les  Mythologiftes  fe  font  accordés  à regarder  l’Ifle  de  Crete  comme 
le  berceau  de  Jupiter,  8c  toute  l’antiquité  a été  perfuadé  , eue  les  Crétois 
étoient  les  premiers'des  Grecs  qui  l’eudent  connu.  Ces  Inlulaires  en  pri- 
rent occafion  de  feindre  que  Jupiter  avoir  été  un  de  leurs  Rois,  & de  trom- 
per les  Etrangers  en  leur  montrant  un  tombeau  , qu’ils  difoient  être  celui 
de  ce  Dieu.  La  vraifemblance  n’étoit  pas  ménagée  dans  un  menfonge  fi  ab- 
furde , car  on  difoit  que  le  Jupiter  dont  on  confervoit  le  tombeau  étoit  le 
pere  de  Minos  1.  Ce  Prince  ne  vint  cependant  au  monde  que  très-long- 
temps après  que  la  Grèce  eut  reçu  Jupiter,  & la  plupart  des  antres  Divi- 
nités. Cette  erreur  fut  adoptée  fans  peine,  parce  quelle  fe  trouvoit  jointe 
. avec  cette  vérité  généralement  reconnue , que  les  Crétois  avoient  honoré 
Jupiter  avant  les  Grecs  du  Continent.  Ceux  qui  vouloient  que  les  anciens 
Dieux  eulfcnt  été  des  hommes,  crurent  affermir  leur  fyftême  par  une  fic- 
tion fi  ridicule.  Il  paroît  que  Cécrops , qui  étoit  Egyptien , fit  recevoir  à 
Athènes  le  culte  de  Jupiter,  & que  ce  fut  Hercule  qui  força  tons  les  peu- 
ples de  la  Grece  à le  rocou  noîire,  comme  je  l’ai  dit  dans  la  fable  de  Piw 
methéc. 
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Celle  de  la  guerre  des  Géants  en  eft  une  forte  preuve.  Héfîode  n’a  point 
fait  mention  de  cette  fable  , mais  elle  ne  lui  ctoit  point  inconnue , pmfqu’il 
pafe  de  la  nailfance  des  Géants , qui  naquirent  du  fang  que  Saturne  lit 
verfer  , au  Çiel  fon  pere.  Apollodore  dit  qu’ils  étoient  lils  du  Ciel  & 
de  la  Terre,  qui  les  avoient  conçus  pour  le  venger  de  Jupitçr,  à caufe 
de  la  manière  dont  il  avoir  traité  les  Titans?  Cet  Auteur,  en  rapportant 
ce  trait , n’avoit  pas  fait  attention  qu'il  avoit  reconnu  dans  un  autre  en- 
droit , que  le  Ciel  ne  pouvoir  plus  avoir  d’enfants  dés  le  régne  meme  de 
Saturne  i mais  on  voit  du  moins  qu’il  a voulu  copier  Héfiode.  Apollodore 
dépeint  aiuG  les  Géants.  Ils  ctoient  d’une  grandeur  énorme,  & leur  force 
croît  proportionnée  à la  hauteur  de  leur  taille.  On  ne  pouvoit  foutenir  leur 
afpecb , des  cheveux  longs  &:  touffus , une  barbe  épailfe  qui  leur  defeendoit 
fur  le  fein , infpiroicnt  de  l'horreur  JNSc  au  lieu  de  doigts , ils  avoient  aux 
pieds  des  ferpents.  Ils  lançoient  au  ciel  des  rochers,  des  arbres  enflammés. 
Ils  avoient  pour  chefs  Pôrphyrion  Sc  Halcyoné,  qui  croient  allurés  de  l’im- 
mortalité, en  combattant  fur  la  Terre  d’où  ils  étoient  fortis.  Les  Dieux  in- 
formes qu’il  leur  feroit  impoiïibte  de  vaincre  les  Géants  fans  le  fecours 
d’un  mortel,  délibérèrent  enrr’eux  pour  fçavoir  fur  lequel  d’entre  les  hom- 
mes ils  dévoient  jetter  les  yeux.  Jupiter,  par  le  confeil  de  Minerve,  choilit 
Hercule.  Ce  Héros  attaqua  d’abord  Halcyoné , S c le  perça  d’une  de  fes  flè- 
ches , mais  le  voyant  reprendre  de  nouvelles  forces  lut  la  terre,  où  il  étoit 
né , il  le  rranfporta  ailleurs , fuivant  l’avis  qu’il  reçut  de  Minerve  , & vint 
enfin  â bout  de  le  vaincre.  Tous  les  Dieux  combattirent  chacun  de  leur 
côté,  Jupiter  armé  de  fon  tonnerre,  Apollon  8c  Diane  avec  des  flèches, 
Bacchus  avec  fon  Thyrfe,  Vulcain  avec  des  mafTes  de  fer  rouge , les  Par- 
ques avec  des  mafTues,  Sec.  Les  Géants  furent  enfin  renverfes,  mais  ils 
ne  moururent  qu'après  avoir  été  percés  par  les  flèches  d’Hercule.  Cette  fa- 
ble déligne  allez  clairement  que  le  fils  d’Alcmene  employa  la  force , pour 
obliger  plufieurs  villes  de  la  Grece  à recevoir  le  culte  de  Jupiter  Se  celui 
des  autres  Dieux,  qui  furent  reconnus  avec  lui.  Ainli  la  Religion  fut  foli- 
dement  affermie,  Sc  ne  parut  plus  craindre  de  révolution,  comme  elle  en 
avoit  été  menacée  jufqu’alors.  C’eft  ce  qu’on  doit  entendre  par  l’enfant 
mâle  dont  Métis  devoit  accoucher,  Se  quidevoit  être  plus  grand  que  fon  pere. 

PafTons  maintenant  aux  autres  fabl  les  qu’on  a imaginées  dans  la  fuite  fur 
Jupiter,  & dont  il  n’eft  pas  aufll  facile  de  donner  l'explication. 

Jupiter  né  dans  l’lfle  de  Crete  fut  élevé  par  les  Curetes , & des  Nymphes 
nommées  Mélilfes.  Amalthée  eft  le  nom  de  la  Chevre  qui  lui  fournit  du 
lait.  Etant  devenu  plus  grand  , il  rompit  la  corne  de  cette  Chevre , & en 
forma  la  corne  d’abondance.  Les  Curetes  armés  de  piques  Sc  de  boucliers, 
avoient  imaginé  une  danfe  violente , pendant  laquelle  ils  frappoient  fur 
leurs  boucliers , afin  que  Saturne  n’entendît  point  les  cris  de  l’enfant.  Jupi- 
ter devenu  le  fouverain  du  Monde  par  l’expulfion  de  Saturne , partagea 
l’Univers  avec  fes  deux  fferes  Neptune  Sc  Pluton.  Il  fe  réferva  pour  lui  le 
ciel  Sc  la  terre,  donna  l’Empire  des  mers  à Neptune,  & -celui  des  enfer? 
à Pluton.  L’amour  qu’il  eut  pour  les  femmes  de  la  terre  , lui  fit  prendre  plu- 
fieurs formes,  afin  de  les  mieux  tromper.  C’eft  ainfi  qu’il  abufa  de  la  cré- 
dulité de  Léda,  femme  de  Tyndare,  en  prenant  la  figure  d’un  Cygne.  Ji)t 
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pitèf  qui  l’avoit  trouvée  fut  les  bords  de  l’Eurotas,  fleuve  de  Laconie,  où  ' 
elle  fe  baignoit,  commanda  à Vénus  de  fe  métaniorphofer  en  Aigle,  qui 
fetoit  femblant  de  le  pourfuivre , pendant  qu’il  feroit  fous  la  forme  d'un 
Cygne.  Feignant  alors  de  craindre  les  ferres  de  l’Aigle , il  alla  fe  jette*  dans 
les  bras  de  Léda.  Cette  Princefle  accoucha  dans  la  luire  de  deux  œufs.  Dans 
le  premier  ctoit  Caftor  6c  Pollux , 8c  dans  le  fécond  Hélene  Sc  Cl  y te  m- 
nenre.  Je  parlerai  de  ces  perfonnages  dans  l'article  des  Héros. 

Europe , fille  d’Agcnor , Roi  de  Phénicie , attira  aufli  les  regards  de  Ju- 
piter , qui  la  voyant  un  jour  jouer  fur  les  bords  de  la  mer  avec  fes  compa- 
gnes fe  mécamorphofa  en  un  taureau  d'une  blancheur  éclatante.  Son  front 
n’avoir  rien  de  menaçant , ni  fes  yeux  rien  de  redoutable  -,  il  étoit  c are  liant 
& doux.  Europe  ayant  admiré  fa  beauté  fut  bien  plus  «tonnée  quand  elle 
le  vit  fl  apprivoifé  qu’il  mangeoit  des  fleurs  dans  fa  main.  Devenue  plus 
hardie  par  cette  tentacive , elle  ofa  monter  fur  fon  dos.  Jupiter  ainfi  char- 
gé de  l’objet  de  fes  deflrs  entra  dans  la  m«r  , & s'éloigna  bientôt  du  rivage. 
Europe  regarde  avec  effroi  la  terre  qu’elle  a quirtée , 3c  tient  d’une  main 
tremblante  les  cornes  du  taureau , & de  l'autre  tâche  de  fe  tenir  ferme  fur 
fou  dos.  La  mer  devint  tranquille , die  Lucien  , les  Cupidons  qui  voloienr 
tout  autour  avec  des  flambeaux  , chantoient  l’hymenée  ; les  Nereïdes  mon- 
tées fur  des  Dauphins  donnoient  des  marques  de  réjouiflances , & les  Tri- 
tons danfoient  autour  de  ces  Nymphes.  Europe  fut  ainfl  tranfportée  de  la 
côte  de  Phénicie  dans  l’Iile  de  Ctete  , où  elle  devint  mere  de  Minos  8c  de 
Rhadamante. 

Jupiter  emprunta  la  figure  de  Diane  pour  furprendre  Calyfton  une  des  Nym- 
phes de  cette  DéelTe.  Diane  s'étant  apperçue  de  cette  intrigue  la  chalîa  de 
fa  compagnie.  Quelque  temps  après  , elle  mit  au  monde  un  fils  qui  fus 
nommé  Areas.  Junon , jaloufe  de  la  tendrefle  que  fon  mari  avoir  pour 
Calyfton  , s’en  vengea  fur  cette  Nymphe,  en  la  metamorphofant  en  Ourfe. 
Cependant  Areas , qui  éroit  devenu  grand , étoit  continuellement  dans 
les  bois,  & s’occupoit  à la  chafTe.  LJn  jour  il  rencontra  fa  mere' qu’il  ne 
reconnoilToit  plus , 8c  comme  il  s’apperçut  qu’elle  le  fixoit , il  eut  peur  SC 
Voulut  lui  décocher  une  flèche.  Jupiter,  pour  empêcher  qu’il  ne  commît  un 
parricide , l'enleva  auftitôt  avec  fa  mere  dans  le  Ciel  , & en  forma  les  deux 
conftellations , qui  font  la  grande  8c  la  petite  Ourfe  placées  au  Pôle  du 
Nord.  On  le  nomme  pour  cette  raifon  Pôle  Arctique  : Aritos  en  Grec  li- 
gnifie Ourfe. 

Jupiter  fe  changea  encore  en  pluye  d’or  pour  furprendre  Danac,  fille 
d’Acriflus,  Roi  d’Argos,  que  ce  Prince  avoit  fait  enfermer  dans  une  tour 
d’airain,  parce  que  l’Oracle  lui  avoit  prédit  qu’il  périroit  de.  la  main  du 
fils  qui  naîtroit  de  fa  fille.  Ses  précautions  n’empècherenc  pas  que  Danaë 
ne  mît  au  monde  un  fils  qui  fut  nommé  Perfée.  J’en  parlerai  dans  l'arti- 
cle des  Héros. 

Le  maître  des  Dieux  n’employa  pas  toujours  les  ’métamorphofes  pour 
gagner  le  cœur  des  mortelles.  Il  fe  fie  aimer  fous  fa  propre  figure  de  la 
Nymphe  Io,  fille  du  fleuve  Inachus.  Cÿmme  elle  vouloir  prendre  la  fuite 
à la  vue  de  ce  Dieu , elle  fe  trouva  tout  d’un  coup  enveloppée  d’un  épais 
brouillard , qui  la  força  de  s’arrêter.  Junon , étonnée  de  voir  un  brouillard 
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qui  ne  paroifloit  point  naturel,  foupçonna  que  Jupiter  l’avoit  produit  â def- 
lein.  Elle  defeendit  auüïtôt  du  ciel  & diilipa  cette  vapeur.  Jupiter,  qui  s c. 
toit  apperçu  de  l’arrivée  de  fa  femme,  changea  auflitôt  lo  en  vache.  Junon, 
Si  il  là  nouva  fort  helle,  interrogea  fon  mari  fur  l'origine  de  cet  animal , 
qui  lui  répondit  que  la  terre  venoir  de  le  produire.  Junon  feignit  d’ajou- 
ter foi  aux  difeours  de  Jupiter,  Si  l’engagea  à lui  faire  préfent  de  cette  va- 
che. Une  telle  demande  embarratta  beaucoup  le  Dieu,  mais  de  peut  d’aug- 
menter les  foupçons  de  fa  femme  , il  la  lui  abandonna  quoiqu’à  regret. 
Junon  la  donna  auflitôt  à garder  à un  homme  nommé  Argus , qui  avoir 
cent  yeux.  Lorfqu’il  vouloir  fe  repofer , cinquante  fe  fermoienr,  & les  cin- 
quante autres  reftoient  ouverts.  Io  ainli  gardee  ne  pouvoit  échapper.  Si  quand 
elle  l’auroit  pû,  fa  figure  de  vache  ne  lui  permettoit  plus  que  d’habiter 
dans  les  étables  Si  dans  les  prairies.  Un  jour  quelle  paifToit  fur  les  bords  du 
fleuve  Inachus,  dont  fon  pere  étoit  le  Dieu,  elle  écrivit  fur  le  labié  fon 
nom  , & le  fujet  de  fon  infortune.  Inachus  fe  jetta  auflitôt  à fon  col , Si 
lui  fit  les  plus  tendres  carelfes.  Argus,  qui  s'en  apperçut , eut  la  cruauté  de 
la  retirer  de  cet  endroit.  Cependant  Jupiter  qui  fouflroit  beaucoup  de  voir 
lo  ainli  maltraitée , chargea  Mercure  de  faire  mourir  Argus.  Le  meflàget 
des  Dieux,  ayant  pris  la  forme  d’un  payfan  , s’approcha  d'Argus  en  jouant 
d'une  flûte  faite  derofeaux.  Celui-ci  prit  plaifit  à l’entendre,  & comme  il 
ne  connoifloit  pas  encore  cet  inflrument  qui  étoit  alors  nouveau  , il  de- 
manda à Mercure  quel  en  étoit  l’inventeur.  Ce  Dieu  lui  raconta  que  Pan  épris 
des  charmes  de  Syrinx,  fille  du  fleuve  Ladon , avoit  inutilement  voulu  s'en 
faire  aimer.  Cette  Nymphe , pour  éviter  fes  pourfuites , avoit  prié  fes  fœurs 
de  la  fccourjr  : fa  priere  fut  exaucée,  Si  Pan,  croyant  embrafler  Syrinx, 
n’cmbraflà  que  des  rofeaux.  Les  foupirs  qu’un  tel  événement  lui  arrache- 
ment , agitèrent  ces  rofeaux , Sc  leur  firent  rendre  un  fon  agréable.  Pan  en 
poupa  quelques-uns  & en  forma  une  flûte.  Mercure  n'avoit  pas  encore 
achevé  fon  hiftoire,  que  le  fommeil  s’étoit  déjà  emparé  d’une  partie  des 
yeux  d’Atgus.  Mercure  toucha  auflitôt  les  autres  de  fa  baguette , qui  avoir 
la  vertu  d’endormir,  Si  lui  coupa  la  tète.  Junon  le  métamorphofa  en  Paon, 
Si  attacha  à la  queue  de  cet  oifeau  tqus  les  yeux  de  fou  fidele  ferviteur.  Poux 
fe  venger  d’Io , elle  chargea  une  furie  de  la  tourmenter , & la  Nymphe  fe 
mit  alors  à courir  par  toute  la  terre.  Elle  arriva  enfin  fur  les  bords  du  Nil, 
où  elle  fe  laifla  tomber  accablée  de  fatigue.  Réduite  au  dcfefpoir , elle  pria 
Jupiter  de  la  faire  mourir.  Ce  Dieu  alla  trouver  Junon  , Si  après  avoir  juré 
par  le  Styx  qu’il  n’auroit  plus  aucune  liaifon  avec  lo,  il  conjura  fa  femme 
de  cefTer  de  tourmenter  cette  Nymphe.  Junon  yconfentit  enfin,  Si  lo  ayant 
replis  fa  forme  naturelle , fut  adorée  chez  les  Egyptiens , fous  le  nom  d’Ifis. 
Elle  fut  mere  d’Epaphus,  qui  eut  avec  Phaéton  une  difpute,  donc  j’ai  fait 
mention  dans  l’hiftoire  de  ce  dernier, 

Jupiter  aima  encore  Niobé,  fille  de  Phoronée , dont  il  eut  Pélafgus.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cetce  Niobé , avec  une  autre  du  même  nom  , fille 
de  Tantale. 

Je  patte  fous  filencc  toutes  les  autres  aventures  que  Jupiter  eut  fur  la 
terre  , Si  qui  fournittent  peu  d’évenemens  intérettânts.  Je  rclervc  pour  l’arti- 
yle  des  Héros  4 naiflancç  d’Hercule  , qui  fut  le  fruit  du  Rratagèmc  dont 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  353 

il  fe  fcrvit  pour  tromper  Alcmene,  femme  d’Amphirrion , Roi  de  Thebes. 
Je  crois  devoir  cependant  parler  de  fes  amours  avec  Epine , parce  quelles 
me  fourniflent  occafion  de  rapporter  la  fable  des  Mirmidons. 

Egine,  fille  du  Heuve  Afope , fut  aimée  de  Jupiter,  Sc  devint  mere  d’Ea- 
que.  Le  Dieu  pour  dérober  cette  Nymphe  à la  fureur  de  fon  pere  , la  mé- 
tamorphofa  en  Ille , dont  Eaque  devenu  grand  fut  Roi.  Junon  , qui  haïtfoic 
les  habitants  de  cet  endroit  i caufe  d’Egine  , envoya  une  pelle  épouvan- 
table qui  les  fit  tous  périr.  Ovide  dans  les  Métamorphofes  en  fait  ainfi  la 
deferiptton. 

Le  pays  fut  d’abord  rempli  d’un  air  épais  & de  chaleurs  étouffantes.  Le  vent 
du  Midi  fouilla  quatre  mois  entier/.  Si  la  corruption  de  l'air  pafla  jufques  dans 
les  fontaines  Si  dans  les  rivières.  On  apperçut  dans  les  campagnes  qui  n’étoient 
pas  cultivé»,  un  nombre  prodigieux  de  ferpens  qui  iniederent  les  fleuves 
de  leur  venin.  Les  bêtes  furent  les  premières  frappées  de  la  maladie.  Le  la» 
boureur  s’etonnoit  de  voir  tomber  Si  mourir  fes  bœufs  au  milieu  de  leur  tra- 
vail : les  moutons  qui  fembloient  fe  plaindre  au  lieu  de  bêler,  ne  pouvoient 
plus  fe  foutenir,  la  laine  leur  tomboit  du  dos,  & ils  féchoient  d'un  feu 
fecrct  qui  les  dévoroit  au  dedans.  Les  chevaux  les  plus  vigoureux  ne  pou- 
yoient  plus  s'animer  par  le  fon  de  la  trompette , & languiflbient  fur  la  li- 
tière. Le  Sanglier  avoir  perdu  fon  ardeur,  Si  ne  fe  fouvenoir  plus  de  la 
furie.  Le  Cert  ne  trouvoit  plus  de  fecours  en  la  légèreté  de  fes  jambes,  Sc 
les  Ours  étendus  fur  terre  , u’avoient  pas  la  force  de  fe  jetter  fur  les  trou- 
peaux. Il  n'y  avoir  partout  que  de  la  langueur,  on  ne  voyoit  dans  les  bois, 
dans  les  champs  & fur  les  chemins , que  des  corps  ou  morts,  ou  mourants, 
£ i l’air  étoit  infeété  de  la  puanteur  qui  en  fortoir.  C croit  une  ebofe  étrange, 
ni  les  chiens,  ni  les  corbeaux,  ni  même  les  loups  n’en  vouloient  point 
approcher  : ils  pourrifloient  fur  la  terre  où  ils  éroient  tombés  en  mourant  t 
l’odeur  qui  en  exhaloit  étoit  mortelle  , Si  donnoit  de  nouvelles  forces  â la 
maladie  commune.  Enfin , ce  mal  infcâa  les  villages  & fe  répandit  enfuite 
dans  les  villes.  D'abord  on  fentir  un  feu  dans  les  entrailles  ; la  rougeur 
qu’on  voyoit  fur  le  vi&ge , étoir  une  marque  de  la  flamme  qui  confumoit 
le  dedans,  Sc  la  langue,  qui  devenoic  feche  Sc  rude,  s’cnfloit  d’une  façon 
extraordinaire.  On  avoir  toujours  la  bouche  ouverte  pour  fe  rafraîchir  en 
refpirant , mais  l’air  qu’on  refpiroit  achcvoit  d’infeûer  le  corps.  On  ne  pou- 
..voit  demeurer  au  lit , on  fe  jettoit  contre  terre  pour  en  tirer  quelque  fraî- 
cheur, mais  la  terre  qui  étoir  brûlante  augmentoit  encore  l’ardeur  qu’on 
xeflentoit.  On  étoit  de  tous  côtés  abandonne  des  Médecins  , à qui  leur 
fcience  étoit  nuifible,  parce  qu’ils  avoient  été  attaqués  les  premiers , comme 
pour  ôter  l'efpérance  Je  toute  forte  de  fecours.  En  même  temps  qu’on  étoit 
frappé , on  dci'efperoit  de  guérir , & l’on  ne  voyoit  la  fin  de  fes  maux  que 
dans  la  mort.  Ainfi  on  s’abandonaoit  à fes  propres  idées , chacun  tâchoic  de 
fe  foulager  par  les  chofes  dont  il  s’imaginoit  tirer  quelque  adouciflement; 
Sc  parce  qu’on  ne  trouvoit  rien  de  falucaire  , & que  tout  étoir  inutile  -,  on 
fe  jertoic  dans  les  fontaines , dans  les  puits  Si  dans  les  rivières , afin  dctan- 
chcr  fa  foif  ; mais  on  avoit  plutôc  perdu  la  vie  que  de  fc  dcfalterer.  Comme 
la  plupart  croient  foibles,  ils  mouroient  au  milieu  des  eaux  dont  ils  n’avoienc 
pas  la  force  de  fc  retirer  ; ainfi  ils  trouvoient  la  mort , où  ils  croyoienc  trou- 
J'orne  VI.  ' Y y 
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ver  le  remcde.  On  avoir  tant  d’horreur  pour  le  lit  fie  pour  les  maifon»,' 
que  ceux  qui  nctoient  pas  en  érat  de  marcher , fe  traînoient  par  terre  pour 
luit  les  endroits  que  l’imagination  leur  faifoit  regarder  comme  la  caufe  de 
leurs  maux.  Enfin  les  rues,  les  maifons,  les  Temples  memes  croient  rem- 
plis de  cadavres , & on  ne  fe  mettoit  plus  en  peine  de  procurer  la  fépuf- 
ture  aux  morts. 

Eaque  accablé  de  douleur  de  voir  périr  ainfi  fon  peuple , implora  l’aflif- 
aance  de  Jupiter,  fit  délira  que  le  maître  des  Dieux  lui  rendît  autant  de  fu- 
jets  qu’il  voyoir  de  fourmis  fe  promener  fur  un  chêne.  Sa  priere  fur  exau- 
cée pendant  la  nuit,  fit  chaque  fourmis  prit  la  figure  d'un  homme,  & 
l’ide  d'Egine  fut  bientôt  repeuplée.  Eaque  leur  donna  le  nom  de  Mirmidons  , 
qui  veut  dire  en  Grec  fourmis. 

On  donna  dans  la  fuite  différents  noms  à Jupiter , en  cogféquence  de 
quelques  événements  particuliers,  Sc  ces  divers  noms  qui  n ctoient  que  des 
epithetes  ont  donné  occafion  à un  grand  nombre  d’ Auteurs  de  croire  qu’il 
y avoir  eu  plufieurs  Jupiters.  On  lui  rendit  en  conféquence  différents  cultes, 
mais  il  paroît  qu'on  lui  offroit  rarement  des  victimes  humaines.  Lycaon , 
Roi  d'Arcadie,  fut  en  horreur  pour  avoir  immolé  à Jupiter  un  prifonnier 
de  guerre , fit  c’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  fujet  de  feindre  qu’il  avoit  été 
changé  en  loup. 

On  peignoir  ordinairement  Jupiter  fous  la  figure  d’un  homme  majeflueux, 
ayant  une  grande  barbe  , Sc  étant  afiis  fur  un  thrône.  Il  tenoit  de  la  main 
droite  la  foudre , Sc  de  l’autre  une  Viétoire.  La  partie  fupérieure  de  fon 
corps  étoit  nue  , & la  partie  inférieure  croit  couverte.  On  voyoit  à fes  pieds 
une  aigle  avec  les  aîles  éployées,  qui  enlevoit  Ganimede.  Phidias  pour  re- 
préfenter  ce  Dieu , fuivant  l’idée  qu’il  en  avoit  prife  d’Homere  , avoit  fait 
une  ftatue  d’or  fie  d’ivoire  (i) , haute  de  foixante  pieds,  8c  d'une  groffeuc 
proportionnée.  Le  Dieu  étoit  affis  fur  un  thrône  , fie  avoit  fur  la  tete  une 
couronne  qui  imitoit  la  feuille  d’olivier.  De  la  main  droite  il  tenoit  une 
Viéfoire , qui  étoit  aufii  d’or  Sc  d'ivoire,  ornée  de  bandelettes  Sc  couron- 
née. De  la  gauche  il  porroii  un  feeptre  d’une  extrême  délicatefTe , au-def- 
fus  duquel  étoit  pofée  une  aigle.  La  cliauffure  fie  le  manteau  du  Dieu  étoienc 
aufii  d’or  : fur  le  manteau  le  ftatuaire  avoit  gravé  toutes  fortes  d’animaux  , 
de  fleurs , fie  particulièrement  des  lys.  Le  thrône  du  Dieu  étoit  tout  brillant 
d’or  fie  de  pierres  précieufcs.  L’ivoire  Sc  l’ébenc  mêlés  enfemble , y for» 
moient  une  agréable  variété.  On  voyoit  aux  quatre  coins  quatre  Victoires, 
qui  fembloient  fe  donner  la  main  pour  danfer , 6c  deux  autres  qui  étoienc 
aux  pieds  de  Jupiter.  Le  bas  du  thtône  fur  le  devant  étoit  orné  de  Sphinx, 
qui  arrachoient  des  enfants  du  fein  des  Thébaines  j fie  au-deffous  des  Sphinx 
paroiffoient  Apollon  fie  Diane , qui  tnoient  à coups  de  flèches  les  enfants  de 
Niobé.  Entre  les  pieds  du  thrône  il  y avoit  quatre  traverfes.  La  première 
étoit  chargée  de  huit  figures , qui  repréfentoienr  les  anciens  jeux  Olympi- 
ques. Sur  les  autres  traverfes  on  voyoit  Hercule  avec  fa  troupe  prêt  à com- 
battre contre  les  Amazones.  Le  nombre  de  combattants  de  part  fie  d’autre 
étoient  de  vingt-neuf,  fie  Thefée  fe  faifoit  remarquer  parmi  les  compa- 
gnons d’Hercule.  A l’endroit  le  plus  élevé  du  thrône , au-deffiic  de  la  tête 
(')  L'Ivoire  étoit  alors  beaucoup  plus  précieux  que  le  plus  beau  marbre. 
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de  Jupiter , Phidias  avoir  placé  d’un  côté  les  Grâces , Sc  de  l’autre  les  Heu- 
res ; les  unes  & les  autres  au  nombre  de  trois.  Sur  la  bafe  , qui  étoit  au- 
dellous  des  pieds  du  Dieu,  on  voyoit  des  lions  dotés,  Si  le  combat  de 
Théfée  contre  les  Amazones.  Le  piedeftal  , qui  foutenoit  toute  cette 
mafTe , étoit  enrichi  de  divers  ornements  qui  donnoient  de  l’éclat  A la 
ftatue.  Phidias  y avoir  gravé  fur  l’or,  d’un  côte  le  Soleil  conduifant  fon  char; 
de  l'autre  Jupiter  & Junon.  A côté  de  Jupiter  étoit  une  des  Grâces,  cnfuitc 
Minerve,  Vclla,  Sc  Vénus  qui  paroiiToit  iortic  de  l’onde,  Sic. 

V E S T A. 

Il  y a peu  de  chofes  A dire  fur  Vefta  , fille  de  Saturne  Sc  de  Rhéa , Sc 
feur  de  Jupiter  , félon  Héfïode.  C’eft  une  Divinité  mal  aifée  à définir.  Il 
s’eft  trouvé  des  Grecs  Sc  des  Latins  qui  l’ont  prife  pour  la  Terre , Si  fon 
nom  meme  leur  a paru  propre  à établir  leur  opinion  , car  il  fignifioit,  félon 
eux , qu’elle  fe  foutient  elle-même  Sc  par  fa  propre  force.  Euripide , qui 
avoit  adopté  ce  fentimenr , l’a  repréfentée  aflife  au  milieu  de  l’Ether.  Ce- 
pendant Eftia,  qui  eft  le  nom  Grec  de  cette  DéelTe,  Si  dont  eft  formé  le 
nom  Latin  Vefta  , ne  fignifie  que  le  Foyer.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Ovide, 
que  par  Vefta  on  ne  doit  entendre  qu  une  vive  flamme,  à laquelle  Vir- 
gile a donné  le  nom  de  feu  éternel.  Cicéron  a écrit  que  fa  force  fe  rap- 
porte aux  autels  Si  aux  foyers  publics.  Il  paroît  qu'on  pourroit  conclure 
de  ceci,  que  Vefta  étoit  la  Divinité  qui  prélidoit  à la  Religion , ou  la  Re- 
ligion elle-même,  comme  l'a  entendu  Virgile.  C’eft  fans  doute  en  ce  fen* 

3u’on  a imaginé  qu’elle  nourrifToit  Jupirer.  En  effet , il  ne  fe  faifoit  point 
e facrifice  fans  feu  -,  on  en  allumoit  d’abord  , Sc  c’étoit  le  premier  a été 
religieux.  Par  cette  même  raifon  on  ajoutoit  qu’on  commençoir  toujours 
par  Vefta.  Il  fembleroit  naturel  de  croire  que  le  rang  qu’on  a donné  à Vefta’, 
de  fille  aînée  de  Saturne , Sc  qui  ne  parut  avec  fes  frères  Sc  fœurs  qu’après 
que  Jupiter  fe  fut  rendu  le  Souverain  du  Monde,  a quelque  rapport  à une 
vérité  hiftorique  ; c’eft  i-dire,  que  les  Grecs  ne  firent  ufage  du  feu  dans  les 
aétes  de  Religion  , que  lorfqu’ils  reçurent  le  culte  de  Jupiter. 

Dans  les  villes  de  la  Grece.où  Vefta  étoit  particulièrement  honorée,  des 
femmes  veuves  Sc  d’un  âge  avancé  avoient  foin  d’entretenir  une  lampe 
toujours  allumée  dans  le  Prytané,  c’eft-â-dire,  dans  la  maifon  de  Ville.  A 
Rome  , des  Vierges  étoient  chargées  de  conferver  le  feu  facré  dans  le  fanc- 
tuaire  du  Temple  de  Vefta.  Ce  Temple  étoit  d’une  figure  ronde.  On  choi- 
fifToit  les  Veftales  dans  les  meilleures  familles,  depuis  l’âge  de  fix  ans  juf- 
qu’l  dix.  Elles  demeuroicnt  trente  ans  au  fervice  de  la  DeelTe  : les  dix  pre- 
mières années  étoient  comme  une  efpéce  de  noviciat,  pendant  les  dix  au- 
tres, elles  étoient  occupées  aux  fondions  religieufes , Sc  enfin  elles  inftrui- 
foienc  les  jeunes  Veftales  pendant  les  dix  dernieres  années.  Après  ce  temps 
elles  étoient  libres  de  fe  marier  Sc  de  renoncer  1 la  qualité  de  Veftales. 
Quand  quelqu'une  étoit  convaincue  de  s’être  mariée  en  cachette  dans  le 
temps  qu’elle  étoit  au  fervice  de  la  DéelTe , on  l’enterroit  toute  vive.  On  fai- 
llit creufer  une  efpece  de  caveau  dans  un  endroit  de  la  ville  proche  de  la 
porte  Colline,  où  aptes  y avoir  mis  un  petit  lit,  une  lampe  allumée,  un 
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, peu  de  pain  & d’eau,  du  lait  & de  l’huile,  on  l’y  faifoit  defcendre  ; en- 
tes Grecs.  fu;te  on  fermo[t  ['entrée  de  ce  caveau,  qui  lui  fervoit  de  fépulture.  Celui 
qui  l'avoic  époufée  étoit  fouetté  jufqu’à  ce  qu’il  expirât  fous  les  coups.  Si 
elles  lailfoient  éteindre  le  feu  facré , elles  ctoient  punies  par  le  Grand- 
Prêtre  « qui  feul  avoi:  le  droit  de  les  châtier.  Elles  jouilfoient  d'ailleurs 
de  grandes  prérogatives,  & on  avoit  pour  elles  un  refpeâ  infini.  Cet  ordre 
qui  avoit  etc  établi  par  Numa , fut  aboli  par  Thcodofe  le  Grand , & pen- 
dant mille  ans  qu’il  fublilla,  il  y eut  dix-huit  Veltalcs  qui  furent  enter- 
rées vivantes. 

Le  feu  facté  ne  pouvoir  être  allumé,  dit  Plutarque,  que  par  les  rayons 
du  Soleil , & on  avoit  coutume  de  le  renouveller  tous  les  ans  au  mois  de 
Mars.  Ovide  dans  fes  Fartes  dit,  que  Vefta  n’avoit  point  de  ftatue,  mais  il 
lie  faut  point  prendre  ce  partage  à la  lettre  , & il  ne  fignifie  autre  chofe, 
finon  qu’on  ne  peut  reprefenter  cette  Divinité  telle  quelle  eft.  On  lit  dans 
le  livre  de  la  nature  des  Dieux , par  Cicéron,  qu’il  y avoit  une  ftatue  dans 
le  Temple  de  Vefta.  Son  habillement  étoit  celui  des  Dames  Romaines  ; elle 
avoit  la  tête  couverte  d'un  voile , & portoit  dans  fes  mains  le  Palladium 
ou  Statue  de  Minerve. 

C E'  R E'  S ET  PROSERPINE. 

Cércs , fille  de  Saturne  & de  Rhéa,  fut  femme  de  Jupiter,  fon  frere  , 
dont  elle  eut  Proferpine.  Elle  étoit  honorée  comme  la  Déefle  des  bleds  , 
parce  qu’on  prétendoit  qu’elle  avoit  appris  aux  hommes  à labourer  la  terre, 
t/c  à cultiver  le  bled.  Les  Pqëres  ont  beaucoup  exercé  leur  imagination  fuc 
cette  De'ertè , que  pluficurs  Auteurs  ont  regardée,  mal-à-propos,  comme  une 
Princeflê  qui  avoit  réellement  exifté.  Je  vais  commencer  par  rapporter  la 
légende  de  cette  Divinité,  je  partèrai  enfuite  à l’explication  de  fes  myfteres 
célébrés  à Eleufis,  enfin  je  ferai  connoître  l’origine  de  Ccrcs , & ce  qu’on 
doit  penfer  de  cette  Divinité. 

dc  Un  tremblement  de  terre , occafionné  par  les  fecourtes  redoublées  des 
r “ ’ Géants  enfevelis  fous  les  montagnes  de  Sicile , fit  craindre  à Pluton  qu’il 
ne  fe  formât  quelqu’ouverture  à [a  terre,  par  où  la  lumière  du  foleil  pourrait 
pénétrer  jufqu'aux  (ombres  demeures  de  l'Enfer,  & qu’elle  n’épouvamât  les 
ombres  des  nions.  Agité  de  cette  inquiétude , il  fottit  des  ténèbres  de  fon 
Empire  , & porté  fur  un  char  traîné  par  deux  chevaux  noirs , il  examina 
avec  foin  les  fondements  de  la  Sicile.  Venus,  qui  l'apperçut,  appella  aurti- 
tôt  fon  fils  Cupidon,  Sc  l’engagea  à percer  de  fes  traits  le  cœur  de  Pluton, 
qui  jufqu’alors  n’avoit  point  reflenn  les  effets  de  l’Amour. 

Il  y a , dit  Ovide , un  grand  Lac  près  du  Mont  Etna  , qu’on  appelle  le 
Lac  de  Pcrgufe , où  on  ne  voit  pas  moins  de  cygnes  que  fur  le  Caïftre. 
Il  eft  environné  d’arbres  de  tous  côtés,  qui  fcmblent  couronner  fes  eaux, 
t/c  dont  les  branches  & les  feuilles  font  comme  une  efpéce  de  voile  qui 
les  défend  contre  les  rayons  du  Soleil.  L’ombre  de  ces  arbres  y fait  naître 
& y conferve  une  fraîcheur  agréable.  La  terre  y eft  toujours  couverre  de 
fleurs,  & le  printemps  y eft  eternel.  Pendant  que  Proferpine  fe  diverrif- 
foit  en  ce  lieu,  quelle  y cucilloic  des  lys  & des  violettes,  qu’elle  difputoit 
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avec  fes  compagnes  à qui  choifiroit  de  plus  belles  fleurs , & à qui  noue-  • ' 

roit  mieux  un  bouquet,  elle  fe  trouva  tout  d’un  coup  enlevée  par  Pluton,  Lts 
à qui  l’Amour  avoic  fait  une  profonde  blelfure  dans  le  cœur.  Proferpine  ef- 
frayée, appelle  à fon  fecours  8t  fa  mere  Sc  fes  compagnes,  mais  fa  mere 
étoit  alors  loin  d’elle , Sc  fes  compagnes  ne  peuvent  rélilter  à un  Dieu.  Pro-  • 
fcrpine,  qui  croit  jeune,  ne  pur  être  infcnlible  à la  perte  de  fes  fleurs  Sc 
de  fes  bouquets. 

Cependant  Pluton  prefToit  fes  chevaux,  Sc  leur  abandonnoit  la  bride, 
afin  qu’ils  firent  plus  de  diligence.  11  étoit  déjà  parvenu  au  Lac  Cyané  , 
lorfquc  la  Nymphe  qui  préfidoit  à fes  eaux , fit  tous  fes  efforts  pour  l’arrê- 
ter. Pluton  frappa  alors  la  terre  de  fon  trident , 8c  fe  fit  un  partage  juf- 
qu'aux  Enfers.  Cyané,  au  dcfefpoir  de  n’avoir  pû  fauver  Prolerptne,  fe 
lailfa  fondre  en  larmes , Sc  fut  convertie  en  ces  mêmes  eaux  dont  elle  avoit 
été  la  Dceffe. 

Cérès,  informée  de  l’enlevement  de  fa  fille,  mais  ignorant  le  nom  de  cfr.s ch.rci-» 
fon  ravifleur,  la  chercha  inutilement  fur  la  mer  Sc  fur  la  terre.  Elle  eft  tiiflic.&dun- 
occupée  jour  Sc  nuit  de  ce  fatigant  travail , Sc  elle  ne  prend  aucun  repos.  |^^cU‘°  c“  u" 
Elle  portoit  pendant  la  nuit  deux  flambeaux  qu’elle  allumoit  fur  le  Ment 
Etna,  Sc  traverfoit  ainfi  les  campagnes.  Cérès,  accablée  de  fatigue  Sc  tour- 
mentée d’une  cruelle  foif,  alla  frapper  à la  porte  d’une  chaumière.  Une  vieille 
femme,  habitante  de  ce  réduit,  lui  offrit  ce  qu’elle  avoit,  Sc  lui  donna  une 
efpécc  de  bouillie  quelle  venoitde  faire.  Un  petit  garçon,  qui  fe  trouva 
par  liazard , ne  put  voir  l’avidité  avec  laquelle  la  Déelfe  mangeoit  cette 
bouillie,  fans  fe  moquer  d’elle  , Sc  fans  lui  dire  des  injures.  Cérès,  qui 
étoit  de  mauvaife  humeur,  jetta  le  relie  de  ce  quelle  tenoit  fur  le  petic 
garçon , Sc  le  méramorphofa  en  Lézard. 

Ccrcs  , après  avoir  inutilement  parcouru  toute  la  terre , terourna  en  Si- 
cile Sc  repaffadans  cous  les  endroits  où  fa  fille  avoit  été.  Enfin  elle  apperçue 
Botter  fa  ceinture  fur  le  Lac  Cyané.  A cette  vue  , elle  s’arrache  les  che- 
veux, maudit  la  terre  de  Sicile,  rompt  routes  les  charrues,  fait  mourir  les 
laboureurs  Sc  les  bêtes  qui  fervent  au  labourage  , Sc  corrompt  tous  les  grains. 

La  Nymphe  Aréthufe  levé  auflitôt  la  tête  fur  la  furfacc  de  fes  eaux , Sc  apprend 
à Cércs , qu’en  fuyant  le  fleuve  Alphéc,  qui  la  pourfuivoit,  elle  avoit  parte 
par  les  Enfers,  où  elle  avoit  vû  Proferpine  qui  avoit  l’air  extrêmement 
trirte. 

La  Déerte  des  bleds  , faille  d’abord  d’étonnement,  refia  quelque  temps 
immobile  en  apprenant  cette  nouvelle  ; revenant  enfuite  à elle-même,  elle 
monta  dans  fon  char,  Sc  alla  trouver  Jupiter,  devant  qui  elle  fe  préfenta 
les  larmes  aux  yeux,  les  cheveux  négligemment  répandus  fur  fes  épaules, 

Sc  ayant  fur  le  vifage  toutes  les  marques  de  la  douleur  Sc  de  la  rrifleffe. 

Elle  conjura  le  Maître  des  Dieux  de  lui  faire  rendre  fa  fille.  Jupiter  la 
confola,  Sc  promit  quelle  retourneroit  au  Ciel,  pourvu  quelle  n’eût  rien 
mangé  dans  les  Enfers.  Proferpine  avoit  feulement  goûté  un  grain  de 
grenade  , Sc  perfonne  ne  s’en  étoic  apperçu  qu’Afcalaphe , fils  d’une  Nym- 
phe infernale.  Comme  il  étoit  dans  les  intérêts  de  Pluton , il  déclara  ce 
qu’il  avoit  vû , Sc  par  ce  témoignage , la  fille  de  Cérès  fe  vit  privée  de 
l’efpoir  quelle  avoit  eu  de  retournée  avec  fa  mere,  Elle  en  conçut  tant  de 
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dépit , quelle  méumorphofa  Afcalaphe  en  Hibou , en  lui  jetrant  de  l'eau 
du  Styx  fut  le  corps.  Cependant  Jupiter , pour  adoucir  le  chagi  in  de  Cérès 
& de  Proferpine , décida  que  cette  demietc  rtftcroit  fix  mois  dans  les  enfers, 
8c  lix  autres  mois  dans  le  Ciel. 

Pendant  que  Cérès  étoit  occupée  à chercher  fa  fille , les  Sirenes  , filles 
d’Acheloiis  , compagnies  de  Proferpine  , demandèrent  aux  Dieux  la  grâce 
d’ètre  changées  en  oifeaux , afin  de  parcourir  les  terres  & les  mers  pour  ap- 

£ rendre  de  fes  nouvelles.  Leurs  vœux  furent  exaucés , & elles  conferverenc 
douceur  de  leur  voix.  Les  Auteurs  varient  fut  le  nombre  8c  fur  les 
noms  des  Sirenes,  ainfï  que  fur  leur  hiftoire.  Les  uns  en  comptent  deux, 
d'autres  quatre,  d’autres  cinq.  On  les  appelle  Parthenope,  Leucoiîe,  & Li- 
gie;  ou  bien  Aglaophemc,  Thelxiepie  , Pifinoé,  Ligie.  Tous  ces  noms  font 
allufion  à la  douceur  de  leur  voix.  Hygin  raconte , qu’après  l’enlevemenc 
de  Proferpine,  Cérès,  irritée  de  ce  que  les  Sirenes  n’avoient  pas  fecouru  fa 
fille,  les  metamorphofà  en  oifeaux.  L’Oracle  leur  prédit  qu’elles  ne  vivraient 
qu’autant  de  temps  qu’elles  pourraient  arrêter  les  voyageurs  par  la  beauté 
de  leur  voix.  Elles  chantoient  avec  tant  de  mélodie,  que  les  voyageurs  s'ar- 
rêtant auprès  d’elles  pour  les  écouter , oublioicnt  de  prendre  de  la  nourri- 
ture 8c  périlToient  enfuite.  Ulyrte,  arrivé  dans  l’endroit  qu’elles  habitoient, 
craignit  l'effet  de  leurs  charmes-,  8c  pour  les  éviter,  il  ne  boucher  avec  de 
la  cirç  les  oreilles  de  fes  compagnons , 3c  leur  commanda  de  le  lier  au  mât 
de  fon  vaiffeau.  U parti  ainfï  fans  aucun  danger  ; mais  les  Sirenes  au  défef 
poir  fe  précipitèrent  dans  la  mer. 

Ccrès,  dont  la  douleur  écoit  appaifée,  donna  ordre  i Triptoleme  d’aller 
pat  toute  la  terre  enfeignet  l’agriculture  aux  hommes.  Triptoleme  éroit  fils 
de  Celeus , Roi  d'Eleufis , Si  ce  Prince  avoit  reçu  chez  lui  la  Déerte  fans 
la  connoître , dans  le  temps  qu’elle  étoit  fl  fort  affligée  de  la  perte  de  fa 
fille.  Cérès,  étant  entrée  dans  le  Palais,  embrafTa  le  petit  Triptoleme  qui 
étoit  dangereufement  malade , & ce  baifer  lui  rendit  la  vie.  Elle  fit  plus, 
elle  fe  chargea  de  fon  éducation,  3c  voulut  le  rendre  immortel  en  le  nour- 
rirtànt  de  fon  lait,  8c  en  le  mettant  pendant  la  nuit  fous  la  braife  ardente 
pour  le  dépouiller  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  mortel.  L’enfant  croifloit  d’une 
maniéré  extraordinaire , Si  le  pere  3c  la  merc  en  croient  d'une  furprife  ex- 
trême. Ils  examinèrent  de  quelle  façon  leur  hôtertê  fe  conduifoit,  3c  Meta- 
nire,  fa  mere,  furprit  la  Déerte  dans  le  temps  qu’elle  alloir  mettre  l’enfant 
dans  le  feu.  Cette  Princefle  fit  un  grand  cri , & Cérès  fe  voyant  découverte 
fût  contrainte  de  le  priver  de  l’avantage  qu’elle  lui  préparait.  11  fera  donc 
mortel,  dit  elle,  pratique  le  deftin  l’ordonne,  mais  il  fera  le  premier  d’en- 
tr’eux  qui  labourera  la  terre , qui  la  femera,  & qui  recueillera  le  plus  dqux 
de  fes  fruits.  Alors  Cérès  fe  fit  connoître  pour  ce  quelle  éroit,  8c  fit  prê- 
tent à Triptoleme  d’un  char  tiré  pat  deux  dragons.  Elle  lui  donna  du  bled  , 
lui  apprit  l’ufage  qu’il  devoir  en  faire , & l’envoya  répandre  un  don  fi  utile 
dans  routes  les  contrées  du  Monde. 

Cérès  ne  lairtà  point  impuni  l’outrage  qu’Erefi&hon  lui  avoit  fait  en 
■battant  un  arbre  qui  renfermoit  le  corps  d’une  de  fes  Nymphes.  Cet  ar- 
bre d’une  grorteur  extraordinaire  étoit  l’objet  de  la  vénération  des  peuples, 
& on  y artachoit  par  refpcét  des  guirlandes  de  fleurs.  Les  Nymphes  des 
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bois  Si  de*  campagnes  alloienc  danfer  fous  fon  ombre,  & y prendre  le  frais. 
Eréfiélhon , qui  méprifoit  tous  les  Dieux , ne  put  fournir  le  culte  qu’on 
tendon  à un  arbre,  & ordonna  à fes  Domefliques  de  l’abattre.  Ceux-ci, 
n’ofaDt  commettre  un  tel  facrilége,  refuferent  d'obéir  à fes  ordres.  Erctîc- 
thon,  devenu  plus  furieux  par  les  obflacles  qu’il  rencontroit,  prit  lui- meme 
la  coignée  en  proncant  ces  paroles  impies.  Que  etc  arbre , dit- il , foit  chéri 
de  Cérès,  eu  que  Cires  foit  elle-même  cachée  J'ous  ce  bois , cela  m'efi  indif- 
férent , & la  tête  de  cet  arbre  touchera  bientôt  la  terre,  il  frappa  alors  l’arbre 
6c  du  premier  coup  qu’il  donna,  il  en  fît  fortir  un  ruilTeau  de  fang.  On 
voulut  l'empêcher  de  continuer,  mais  il  fit  voler  la  tête  de  celui  quiavoic 
ofé  lui  retenir  le  bras.  La  Nymphe  qui  étoit  fous  cette  écorce  lui  prédit 
que  Gérés  vengeroit  fa  mort,  tic  que  le  châtiment  fuivroit  de  près  la  peine. 
Cet  avertilTement  ne  put  atrêter  l’impie  Eréfiélhon , Si  il  continua  à frap- 
per jufqu’à  ce  que  l’arbre  fut  tombé.  Les  Dryades , affligées  de  cet  événe- 
ment , en  portèrent  la  nouvelle  i Cérès  , & la  conjuuyr  de  punir  Eré- 
fiélhon. Cérès  ordonna  auffltût  à une  de  fes  Nymphe  biffer  trouver  la  Faim , 
& de  lui  commander  de  fouiller  fon  venin  dans  l’eftomach  d’Ercfiéthon , de 
forte  que  rien  ne  foit  capable  de  le  raffafïer. 

U y a aux  extrémités  de  la  Scythie  une  terre  trifle  6c  ftérile , où  il  ne 
croît  ni  arbres  ni  fruits,  & où  un  froid  éternel  fe  fait  fentir.  C’eft-ü  qu’ha- 
bite la  Faim , qui  a pour  compagnes  la  Pâleur  6c  le  Tremblement.  Au  mi- 
lieu de  ce  delert  aride , & qui  n’eft  rempli  que  de  pierres , on  voit  la  Faim 
qui  tâche  d’arracher  avec  fes  dents  6c  fes  ongles  le  peu  d’hetbe  qui  y pa- 
roît.  Elle  a le  poil  hérifTc,les  yeux  creux,  le  vifage  pâle,  les  levres  feches 
& bleuâtres,  les  dents  longues  6c  couvertes  de  rouille.  Une  peau  dure  6c 
fcche , Si  au  travers  de  laquelle  on  voir  fes  entrailles , couvre  des  ofTements 
qu’il  eft  poflible  de  compter.  La  Nymphe  de  Cérès  fe  hâta  de  donner  à la 
Faim  les  ordres  quelle  avoit  reçus.  Si  retourna  promptement  fous  un  climat 
plus  heureux. 

Cependant  la  Faim  ne  tarda  pas  â fe  rendre  chez  Eréfiélhon  quelle  trouva 
endormi,  ôc  lui  infpira  une  faim  fi  grande,  qu’il  fe  réveilla  en  demandant 
â manger.  Il  fe  fait  aulfitôt  apporter  tout  ce  qu’il  imagine  pouvoir  fatisfaire 
fon  appétit  vorace  ; mais  plus  il  mange  , plus  ilj  relient  les  atteintes  de 
la  faim.  Il  eut  bientôt  conlômmc  tous  fes  biens,  âcilne  lui  relia  plus  que 
fa  fille  nommée  Mctra.  Privé  de  toutes  refTources,  il  fe  détermina  i la  ven- 
.dre  : mais  celle-ci  qui  avoit  honte  de  relier  en  efclavage , pria  Neptune 
de  lui  accorder  la  vertu  de  pouvoir  fe  métamorphofer.  A l’aide  de  cette 
faveur , fon  pere  la  vendit  plufieurs  fois,  On  reconnut  enfin  fon  flratagème. 
6c  Eréfiélhon  n’ayant  plus  ce  fecours , fut  contraint  de  fe  manger  foi-même  f 
& périt  miférablement. 

MYSTERES  D'E  L E U S / S. 

De  tous  les  myfleres  du  Paganifme,  il  n’y  en  a point  eu d’aulfi  célébrés. 
Si  tjui  ayent  été  couverts  d’un  voile  aulli  impénétrable  que  ceux  d’Eleufîs, 
petit  Bourg  fitué  aux  environs  d’Athènes.  Ces  myfleres  qui  ont  occupé  l’at- 
tention d’un  grand  nombre  de  Sçavants , ont  occafionné  de  curieufct  dilfec- 
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tâtions , mais  de  tant  décrits  fur  la  même  matière  , je  ne  m’arrêterai  qu’au 
mémoire  de  M.  de  Bougainville , qui  m'a  paru  le  plus  fatisfaifant , & dans 
lequel  on  trouve  ralfemblé  plus  de  chofes  curieufcs  & intérelfantes(i),  C'eft 
en  profitant  de  fes  lumières  & de  fes  recherches , que  je  vais  parler  de  l'ori- 
gine des  myfteres  célébrés  â Eleufis  en  l’honneur  de  Cérès,  de  quelques  cir- 
conftances  de  cette  fête  , &C  des  principaux  minilires  chargés  d’y  prélîder. 

Héfychius  , Suidas  ic  le  Scholiafte  de  Sophocle  reconnoilfent  pour  premier 
auteur  de  ces  myfteres  un  certain  Eumolpe , originaire  de  Tiirace,  & dont 
les  defeendants  établis  à Athènes,  ont  été  pendant  une  longue  fuite  de  fié* 
clés  en  pofieilion  de  préfider  à ces  fîtes , & d'initier  les  Candidats.  Eumol- 
pe , fuivant  le  Scholiafte,  étoit  fils  du  l’ocre  Mulée  , petit-fils  d'Antiphène, 
& arriéré  petit-fils  d’un  autre  Eumolpe.  Orphée  eft  l’inliituteur  de  ces  myf- 
teres , félon  le  Scholiafte  d’Euripide  dans  fon  Alceftc , mais  une  telle  opi- 
nion ne  peut  être  reçue , puifque  le  perfonnage  hiftorique  , connu  fou; 
le  nom  d'Orphée^,  contemporain  des  Argonautes , devoir  vivre  dans  la 
génération  , qui^rcrtda  la  guerre  de  Troyc  : or  l’inftitution  des  myfteres 
d’Eleufis  eft  antérieure  au  voyage  des  Argonautes  de  plufieurs  générations. 

Les  Athéniens  qui  vouloient  fe  faire  paffer  pour  les  inventeurs  de  l’Agrir 
culture,  publioient  que  Ccrès  avoir  elle-même  établi  les  cérémonies  du 
culte  qu’on  lui  rendoit  à Eleufis,  lorfque  Céléus , Roi  du  pays,  lui  eut 
offert  l’hofpitalité.  Les  Eleufiniens  à qui  elle  avoir  appris  à cultiver  la  ter- 
re , lui-  éleverent  des  Autels  en  reconnoilTance  d’un  iî  grand  bienfait.  Cé- 
rès agréa  leur  hommage , Sc  chargea  quatre  d’entre  eux  de  préfider  aux 
fêtes  qu’on  devoit  faire  en  fon  honneur.  On  lit  dans  Paufanias  le  nom  de 
ces  premiers  Miniftres , qui  font  Triptolème,  Eumolpe,  Céléus  & Dio- 
des. Cette  tradition  établie  à Athènes , & prefquc  aulfi  ancienne  que  la  ville 
même,  étoit  d’ailleurs  confirmée  par  le  culte  qu’on  rendoit  à Triptolème 
dans  une  chapelle  Héroïque , bâtie  en  fon  honneur  à Eleufis , en  qualité 
d’inventeur  de  l’Agriculture.  De  plus  , toutes  les  cérémonies  qu’on  obfer- 
voit  dans  cette  fête , étoient  une  imitation  de  ce  que  la  Déelfe  avoit  fait 
en  parcourant  toute  la  terre  pour  chercher  fa  fille.  Enfin  les  campagnes 
d’Eleufis  étoient  femées  de  monuments  de  cette  hiftoire  prétendue.  On  y 
voyoit  une  pierre  fur  laquelle  Cérès  s’écoic  aflïfe  accablée  de  douleur , & 
qu’on  nommoit  la  pierre  trijle.  Callimaque  dans  une  hymne  à cette  Déeflè 
parle  du  puits  près  duquel  elle  fe  repofa.  En  un  mot,  tout  paroiftbic  indi- 
quer que  cette  fête  étoit  originaire  de  l’Attique , & les  Athéniens  en  con-, 
lacroient  par-tout  le  fouvemr.  Cette  opinion  fi  généralement  reçue  n’en 
eft  pas  cependant  mieux  fondée , & c’eft  dans  l’hiftoire  qu’il  faut  chercher 
l’origine  d’un  pareil  établifTement. 

Diodore  de  Sicile  en  fait  auteur  Ereûhéc  ou  ErecHronius  quatrième  Roi 
d’Athènes.  Ce  Prince  venu  d’Egypte  avec  une  Hotte  chargée  de  bled  délivra 
l’Attique  d’une  famine  alors  univerfelle , & placé  fur  le  thrône  par  la  re- 
connoiflancc  des  habitants,  leur  enfeigna  le  culte  de  Cérès.  Une  telle  opi- 
nion fe  trouve  appuyée  par  les  traits  les  plus  frappants.  La  Religion  Grec- 
que riroit  fbn  origine  de  celle  de  l’Egypte , comme  on  l’a  prouvé  tant  de 

( 1 ) Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  I des  Mémoires. 
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fois,  6c  La&ance  nous  apprend  que  les  myfteres  de  Cérès  étoient  prefqtie  YtiOif' 
Semblables  à ceux  d'Ilis.  On  lit  dans  Hérodote  que  la  Ccrès  Attique  eft  la  " 

même  Divinité-  que  l'Iiîs  Egyptienne.  Les  Sacerdoces  Egyptiens  étoient 
héréditaires  dans  une  feule  famille , 6c  on  retrouve  la  même  choie  dans  le 
Sacerdoce  de  Cérès,  qui  eft  continué  dans  la  famille  des  Eumolpides.  Tou- 
tes ces  preuves  femblent  annoncer  d’une  maniéré  indubitable  que  Ccrcs  eft 
la  même  qu'lfis , & par  conféquent  que  c’eft  une  Divinité  Egyptienne.  De 
nouveaux  traits  hiltoriques  appuyeront  encore  ce  fyftême. 

Cécrops  en  s’établillant  à la  tête  d'une  troupe  d'Egyptiens  dans  l’Attique, 
trouva  le  terrein  fi  fec  qu'il  n'ofa  y femer  le  bled  qu’il  avoit  apporté  de 
fon  pays.  Erecthée  conducteur  d'une  fécondé  Colonie  d’Egyptiens , s’arrê- 
ta pareillement  dans  l'Attique , mais  plus  entreprenant  que  l’on  prcdécefleut 
il  nt  défricher  les  terres , les  enferaença , & apprit  aux  anciens  habitants  à 
recueillir  du  bled.  C'eft  ainfi  que  la  Religion  Egyptienne  parta  dans  la  Grcce 
avec  l'agriculture. 

Cette  explication  fi  contraire  à la  prétention  des  Athéniens,  en  ladétrui- 
fant,  laitTc  entrevoir  le  rapport  de  la  tradition  populaire  avec  la  véritable 
origine.  Tout  ce  qui  arrive  à Cétès  après  l'enlevement  de  fa  fille  par  Plu- 
ton  , relfeinble,  à l'exception  des  noms,  à la  fable  dlfis  & d’Onris.,  au 
meurtre  de  ce  dernier  6c  d’Orus  par  Typhon  , 6c  à tout  ce  que  fit  Ifis  pour 
retrouver  le  corps  de  fon  mari  : fidions  qui  cachoient  aux  yeux  du  peuple 
fous  les  noms  de  perfonnages  prétendus , les  principaux  dogmes  de  la  Théo* 

Sonie  Egyptienne , 6c  les  myfteres  d’une  Métaphylique  lublime , connue 
es  feuls  Prêtres , 6c  de  ceux  qu’ils  daignoient  eu  infttuire , ignorée  dans 
la  fuite  de  la  plupart  des  Prêtres  mêmes , & dont  les  diftérenres  branches 
ou  les  diverfes  explications  ont  produit  les  fyftèmcs  de  Pythagote , de  Pla- 
ton , d’Aciftote  & des  Philofophcs  les  plus  célébrés  de  l'antiqurté. 

La  fable  d'ifis  en  changeant  de  pays,  a chaugé  en  même  temps  d'objet.' 

& comme  le  vailTeau  qui  avoit  apporté  fon  culte  avoit  en  même  temps  fait 
préfent  aux  Pe'lafges  d’une  nourriture  qui  leur  écoit  inconnue , ils  ne  regar- 
dèrent la  nouvelle  Divinité  que  comme  celle  qui  leur  avoit  appris  à culti- 
ver les  terres.  On  oublia  le  nom  d'ifis,  ainfi  que  les  aventures  allégoriques 
d'Ofiris  & de  Typhon.  On  adopca  volontiers  la  fiéfion  de  Proferpine , qui 
palfant  fix  mois  dans  les  enfers , 6c  fix  mois  auprès  de  Cérès , pouvoir  être 
regardé  comme  le  fymbole  du  bled  qui  eft  caché  dans  la  terre  une  partie 
de  l’année , 6c  qui  en  fait  l’ornement  & la  richerte  dans  une  autre  lai  fon. 

Les  Poctcs  donnant  l'elTor  à leur  imagination  , firent  bientôt  difparoîrre 
Erefthée  8c  fa  Colonie.  Les  Grecs  qui  rumoient  beaucoup  le  merveilleux , 
adoptèrent  avec  ardeur  la  fiftion  qui  nonoroit  leut  pays  de  la  préfcncs 
d'une  Divinité.  On  fe  perfuada  aifément  que  la  fête  d’Eleulis  devoir  fon 
origine  à l'invention  de  l'agriculture  : opinion  faufle , mais  dont  on  décou- 
vre aifément  la  fource  dans  la  méprife  des  Auteurs  qui  ont  fait  dépendre 
l’un  de  l’autre  deux  établiftements  d’une  égale  ancienneté. 

Ifis , qui  avoit  déjà  été  honorée  à Athènes  fous  le  nom  de  Minerve  , &C 
qu’on  avoit  regardée  comme  la  proteéftice  de  l’Olivier,  parce  que  Cécrops 
en  arrivant  dans  l’Attique  y avoit  apporté  cet  arbre , prit  enfin  le  nom  do 
Ccrès,  & pa(Ta  pour  la  Légifiatrice  des  Athéniens.  Le  fens  de  cette  fable 
j'orne  VI.  I-  z 
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n’eft  pas  difficile  à développer.  Le  labourage  poliça  par  degrés  les  anciefll 
habitants  do  l'Auiquc  : la  fociétc  fe  forma,  les  loix  naquirent  avec  la  fo- 
ciété  dont  elles  font  les  liens  & les  garants.  Il  n’eft  donc  plus  étonnant  de 
voir  prefquc  tous  les  Auteurs  rapporter  à la  meme  Divinité  l'agriculture 
& les  loix.  Triptoleme ..regardé  comme  l'inventeur  de  l'agriculture,  palloic 
en  même  temps  pour  le  l-cgillateur  de  PAttique.  Trois  de  fes  loix,  dont 
la  derniere  étoit  une  défenle  exprelTe  de  faire  aucun  mal  aux  animaux, 
étoient  foigneufement  confcrvécs  dans  le  Temple  d'Eleulis.  On  peut 
donc  conclure  de  tout  ceci  que  le  culte  d'Ifis , l’agriculture  & les  loix  qui 
ont  policé  les  Sauvages  de  PAttique,  ont  la  même  origine  , font  également 
dues  aux  Egyptiens,  adorateurs  de  cette  Déellc  , habiles  dans  la  culture  des 
terres,  depuis  longtemps  gouvernés  par  des  loix,  & qui  fe  mêlant  avec 
les  originaires  du  pays,  leur  apprirent  tout  ce  qu'ils  fçavoient.  Enfin  la  loi 
de  Triptoleme  qui  défend  de  tuer  les  animaux,  eft  trop  femblable  aux  cou- 
tumes des  Egyptiens,  pour  ne  pas  fervir  de  nouvelle  preuve  , que  le  culte 
de  Cérès  e'toit  originaire  de  l’Egypte.  Le  culte  d’ifis  ne  fe  confetva  pas  fans 
altération  dans  les  myfteres  de  Cérès  Eleufine,  Sc  on  fit  même  des  change- 
ments confidérablcs,  tant  par  l’envie  qu’on  eut  de  les  rendre  plus  auguftes, 
que  par  les  faulles  explications  qu’on  donna  aux  cérémonies. 

Il  y avoir  deux  fortes  de  myfteres,  les  grands  célébrés  à Eleufis  en  l'hon- 
neur de  Cérès , dans  le  mois  Attique  Broedromion , & les  petits  confacrés 
particulièrement  à Proferpine.  On  célebroit  ccs  derniers  près  d'Athènes  fut 
les  bord  de  PllilTus , dans  le  mois  Antefphonon.  Ils  étoient  moins  anciens 
que  les  premiers , & quelques  Auteurs  fouticnnent  qu'ils  furent  établis  en 
faveur  d’Hercule.  Quoiqu’il  en  foit , il  paraît  confiant  qu’ils  furent  infti- 
tués  pour  les  Etrangers , exclus  dans  les  premiers  temps  de  la  participation 
aux  myfteres  d’Eleulis , réfervés  pour  lots  aux  feuls  Citoyens.  Dans  la  fuite 
on  accorda  indifféremment  à tous  les  Grecs  l’entrée  aux  grands  myfteres, 
6c  bientôt  après  on  y admit  les  Romains,  vainqueurs  de  la  Grèce.  Enfin 
le  Temple  a’Elenfis  fut  ouvert  à tous  les  peuples. 

Les  petits  myfteres,  qui  dans  leur  origine  n’avoient  été  établis  que  pour 
les  [Etrangers  , fervirent  dans  la  fuite  comme  de  préparations  aux  grands 
myfteres,  dont  ils  étoient  l'image.  Ils  étoient  précédés  de  voeux,  de  facri- 
fices,  de  purifications  & d’abftinence  de  toute  efpece.  Après  ces  préliminai- 
res , les  Candidats  étoient  admis  , c’eft-Wire  qu’on  leur  faifoit  entrevoir 
de  loin  les  cérémonies  auxquelles  ils  fe  deftinoient , Sc  qu’on  jertoit  dans  leur 
efprit  les  femences  de  la  Doélrinc  qui  faifoient  la  baie  des  grands  myfte- 
res. Lorfqu’ils  étoient  admis  i ces  ^raiers,  il  ne  leur  reftoit  plus  alors  qua 
la  contemplation.  L'intervalle  étoit  au  moins  d’une  année , félon  Plutarque, 
& de  cinq , fuivant  Tettullien.  Pendant  cet  intervalle  plus  ou  moins  long  , 
les  Initiés  aux  petits  myfteres  pottoient  le  nom  de  Novices  , Sc  après  co 
temps  on  les  admerroit  aux  grands  myfteres.  Ils  croient  alors  nommés  E pop- 
us  ou  Ephorts , c’eft-i-dire.  Contemplateurs  rc’étoit  l’état  de  perfeélion. 
La  cérémonie  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Ceux  qu’on  devoir  initier  s’afTem- 
bloient  près  du  Temple  dans  une  enceinte  allez  vafte  pour  contenir  un  peu- 
ple nombreux,  ils  pottoient  des  couronnes  de  myrthe,  & fe  lavoient  les 
mains  à l’entrée  du  portique.  Après  divers  préparatifs , on  les  inflruiforc 
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de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  myfteres.  Le  principal  Miniftre  de  la  Dcefle 
lent  faifoit  diverfes  interrogations , auxquelles  ils  répondoienr  par  une  for- 
mule ufitée  en  pareil  cas.  Après  cette  réponfe , on  les  iaifoitpafTer  rapidement 
par  des  alternatives  continuelles  de  lumiete  & de  ténèbres  : ils  appcrcevoient 
une  multitude  confufe  d’objets  divers  : plufieurs  voix  fc  faifoient  entendre! 
enfin  on  terminoit  la  cérémonie  en  expofant  à leurs  yeux  l’objet  de  leur 
«tente , & ils  fe  retiroient  au  milieu  des  acclamations  des  adulants.  Les 
Initiés  ne  quittoient  jamais  la  robe  dans  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  hon- 
neur , à moins  qu’elle  ne  fut  entièrement  ufée  : alors  ils  la  confacroient 
à Cérès  & à l’roferpine. 

Quatre  Minillres  préfidoient  à cette  fête.  Le  premier  d’entr’eux , toujours 
choifi  dans  la  famille  des  Eumolpides , portoit  le  nom  d 'Hiérophante.  Sa 
principale  fonélion  étoit  d’initier  aux  myfteres  , comme  fon  nom  le  défi- 
gnoit,  & de  marcher  à la  tête  des  Initiés  dans  l’efpece  de  ptoceflion  folem- 
nelle  qui  fui  voit  cette  cérémonie.  II  repréfenroit  le  Créateur  de  l’Univers, 
dont  il  eft  li  fouvent  parlé  dans  les  ouvrages  des  Mylliques  Platoniciens. 
Son  front  étoit  ceint  du  diadème,  & c fa  chevelure  avoit  la  forme  d’une  cou- 
ronne. Cette  dignité  étoit  à vie , & l’Hierophante  ne  pouvoit  fe  marier.  Ces 
Minillres  pouvaient  fans  doute  avoir  été  mariés  avant  leur  éleélion , & félon 
toute  apparence  on  ne  les  choifilToit  pas  à la  fleur  de  leur  âge , ainfi  la  famille 
d’Eumolpe  a pu  fe  multiplier , malgré  le  célibat  de  l’Hierophante. 

Après  cette  dignité , les  deux  plus  confidérables  étoient  celles  du  Lam+ 
padophorc  ou  Pont-flambeau , & de  YHieroceryce , ou  Hérault  facré.  Le 
Dadouque  ou  Chef  des  Lampadophores  pottoit  fe  flambeau  facré.  C’eft  à lut 

Su’appartenoit  le  foin  de  purifier  les  Adeptes  avant  l’initiation  ; cérémonie 
ont  un  des  préliminaires  étoit  de  couvrir  le  fol  du  Temple  avec  la  peau 
des  viébmes  immolées  à Jupiter.  On  craignoit  que  fans  cette  précaution 
le  Temple  ne  fût  profané  par  les  pas  de  quelques  Affiliants  fouillés  de  cri- 
mes , s’il  s'en  trouvoic  quelqu’un  dans  le  nombre.  Le  Dadouque  marchoit 
i la  tète  des  Lampadophores  , la  cinquième  nuit  de  la  fête  folemnelle.  Le 
lendemain  les  fondions  de  ce  Miniftre  étoient  les  mêmes  dans  le  tranf- 
pott  pompeux  d’Iacchus  à Eleufis.  Les  ornements  portés  pat  le  Dadouque 
étoient  magnifiques  : image  vivante  du  Soleil , on  le  décoroit  de  tous  les 
attributs  fous  lclquels  cet  Aftre  eft  repréfenté.  Il  avoit  auflî  le  droit  de  cein- 
dre le  diadème , non  feulement  lorsqu'il  étoit  en  fonélion , mais  dans  des 
circonftances  qui  n'avoieDt  nul  rapport  â fon  miniflere.  La  dignité  du  Da- 
douque étoit  perpétuelle,  comme  celle  de  ('Hiérophante,  mais  elle  n'exi- 
geoit  pas  comme  elle  le  célibat. 

La  fonélion  de  l’Hietoceryce  étoit  d'écarter  les  Prophancs  ; d'avertir  les 
Initiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  convenables  â l’objet  de  la  cérémo- 
nie , ou  de  garder  un  lîlence  refpeélueux  ; de  réciter  avant  eux  les  formu- 
les de  l'initiation.  Ce  Miniftre  reptéfentoit  Mercure,  dont  il  avoir  le  ca- 
ducée 6c  tout  l’appareil  que  les  Poètes  donnent  â ce  Dieu.  Ce  Sacerdoce  étoit 
auflî  perpétuel  comme  les  précédents,  & appartenoit  à une  même  famille, 
ainfi  que  la  dignité  de  Dadouque.  Cette  famille  étoit  celle  deCeryces, 
defeendue  de  Ceryx  , dernier  fils  d’Eumolpe.  Elle  avoit  un  droit  qui 
)ui  étoit  particulièrement  attaché  -,  c’étoit  de  fournir  tous  les  ans  deux 
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parafitcs  au  Temple  d’Apollon  à Délos.  Ces  parafires  a voient  un  tiers  de  ccr* 
taincs  viéfimes.  Leur  fonétion  étoic  de  recueillit  les  bleds  qui  appartenoient 
aux  Dieux  , & de  les  dépofer  dans  le  bâtiment  public  deftiné  à cet  ufage. 

Le  quatrième  Miniftre  de  Cércs  fe  nommoit  V AfiîJ}ant*de  l’ Autel.  Ses 
fondions  ne  nous  font  pas  bien  connues.  On  fçait  feulement  qu’il  avoir  un 
habillement  allégorique , qui  repréfentoit  la  Lune. 

L’Archonte  Koi , étoit  le  Surintendant  de  la  fête  d’Eleufis  , 8c  il  avoit 
pour  Adjoint  quatre  Adminiftrateurs  nommés  par  le  peuple.  On  choililfoit 
toujours  les  deux  premiers  dans  les  familles  lacerdotalcs  ; les  deux  autres 
étoient  indifféremment  tirés  du  telle  des  Citoyens. 

Outre  les  quatre  principaux  Minières,  dont  on  a parlé,  il  y en  avoit  en* 
core  un  grand  nombre  de  fubalternes  diftribuc's  en  plulicurs  clalTès,  fubor- 
données  chacune  à l’un  des  quatre  premiers , & toutes  cnfemble  à l’Hie- 
rophante.  Il  y avoit  aulli  des  PrètrelTes,  Sc  outre  la  Reine  des  facrifices, 
qui  prélidoit  aux  cérémonies  les  plus  myftérieufes  , il  cft  encore  fait  men- 
tion d’une  PrètrefTe  dont  le  miniftere  particulier  regardoit  l’initiation , 8e 
qui  tenoit  un  rang  diftingué  dans  le  Temple  d’Eleulis.  Elle  étoit  toujours 
tirée  de  la  famille  de  Philides. 

, Les  Miniftres  de  Cércs  jouifloient  de  grandes  prérogatives.  Première- 
ment, quand  on  vouloir  obtenir  une  grâce,  on  la  demandoit  au  nom  des 
Prêtres  d'Eleufis,  comme  au  nom  des  Divinités  mêmes  de  ce  Temple.  Se- 
condement il  étoit  défendu  de  prononcer  leur  nom  fous  des  peines  très- 
graves.  Dès  l’inftant  de  leur  confccration  à Cérès , ils  n’en  avoient  plus  d'au- 
tre que  celui  de  leurs  fonctions.  Cette  coutume  fuperftitieufe  s’étendoit  juf- 
qu’4  la  Déeflè  même  qu’on  adoroit  â Eleulis,  fous  un  nom  mylférieux.  Tout 
étoit  myftere  dans  ce  Temple.  Troifiémement,  ils  étoient  les  feuls  à qui  la 
vue  de  certains  objets  cachés  dans  l’intérieur  du  fandhiaire , fut  téfervée. 
Quatrièmement  enfin,  quoique  les  Prêtres  ne  fuflent  point  Jnges en  matière 
de  Religion,  les  Eumolpides  formoient  cependant  une  efpece  de  Tribu- 
nal devant  lequel  on  portoit  les  affaires  de  moindre  importance , qui  in- 
rerefToient  le  culte  de  leut  Divinité.  L’intérieut  du  Temple  leur  étoit 
fournis.  Ils  avoient  feuls  droit  d’interpréter  certaines  loix  teligieufes , dont 
ils  étoient  dépofitaires.  On  ignoroit  quel  en  étoit  l’Auteur,  & elles  étoient 
plus  anciennes  que  Solon. 

. Les  Miniftres  d’Eleufis  avoient  feuls  le  droit  de  fe  nourrir  des  poifTons 
de  deux  petites  rivietes  qui  arrofoient  ce  territoire.  Elles  étoient  toutes 
deux  confacrées  à Cérès  & à Proferpine.  La  faute  la  plus  légère  contre  les 
loix  du  Temple,  étoit  regardée  comme  un  crime,  & on  punifToit  avec  ri- 
gueur le  Miniftre  qui  l’avoit  commife.  • 

Les  grands  myfteres  fe  célcbroient  tous  les  ans , & pendant  les  neuf 
jours  que  duroit  la  fête  de  Cérès,  on  ne  pouvoir  arrêter  perfonne  pour  quel- 
que raifon  que  ce  fût.  On  fermoir  les  Tribunaux  ; les  affaires  étoient  fuf- 
penducs  : on  ne  s’occupoit  que  de  la  folemnité.  On  punifToit  de  mort  fur 
le  champ,  celui  qui  oioit  préfenter  une  requête  dans  le  Temple  d’Eleufis. 
Les  femmes,  même  celles  du  premier  rang,  ne  pouvoientfe  faire  mener  au 
Temple  dans  des  chariots  8c  on  les  condamnoir  à une  amende  confidé- 
rable,  fi  elles  ayoient  la  hardieüe  de  contrevenir  à cette  loi.  * . 
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L’initiation  à ces  myfteres  étoit  tellement  regardée  comme  une  chofe 
effentielle  , que  tout  le  monde  vouloit  y avoir  part.  Los  Athéniens  faifoient 
initier  leurs  enfants  des  le  berceau , & on  regatdoit  comme  un  facrilcge 
la  négligence  de  s’y  faite  recevoir.  Les  perfonnes de  tout  âge,  de  toutfexe, 
de  tout  état  y croient  admifes,  pourvu  quelles  n’eudent  aucun  crime  â fo 
reprocher.  On  excluoit  avec  rigueur  les  homicides , même  involontaires , 
les  enchanteurs,  les  fcélérats  , les  impies,  & furtout  les  Epicuriens.  Le  Hé- 
rault facré  leur  ordonnoit  à haute  voix  de  fottir.  Néron  rcfpeéta  cet  ordro 
& n'ofa  prendre  part  à ces  myfteres.  Atticus,  Augufte,  Adrien , Marc- Au- 
rele,  Gallien,  fe  firent  initier  dans  les  myfteres  d'Eleufis.  Claude  entreprit 
inutilement  de  les  faite  tranfportet  à Rome. 

On  faifoit  envifager  aux  Initiés  une  félicité  fans  borne  ; les  Déclics 
auxquelles  ils  s'étoient  confacrés  devenoient  leur  appui  , fouvent  meme 
les  infpiroicnt  â propos.  Tout  leur  reuflilloit  pendant  la  vie  : après  la  mort 
ils  éroient  allurés  des  premières  places  dans  les  Champs  ELifées  , tandis  que 
la  troupe  impure  des  prophanes  devoir  gémir  dans  la  nuit  du  Tattatc. 

Révéler  le  fecret  ou  l’entendre  étoient  deux  crimes  égaux  Se  dignes  do 
mort  ; l’hiftoirc  fournit  plulîeurs  exemples  de  perfonnes  privées  de  la  vie  , 
pour  avoir  dévoilé  quelques  myfteres,  ou  s 'être  introduites  dans  le  Temple 
fans  être  Initiées.  Un  lilence  qu’il  étoit  fi  dangereux  de  rompre  a couvert 
de  voiles  prefque  impénétrables,  l'intérieur  des  myfteres.  Cicéron eft  celui 
de  tous  les  Auteurs  qui  en  patle  le  plus  clairement.  Il  dit  en  général  dans 
fon  Livre  de  la  Nature  des  Dieux,  que  ces  myjlcrcs  ramenés  à leur  véritable 
fens,nous  injlruifent  plutôt  de  la  nature  des  chofes  que  de  celle  des  Dieux. 
Il  réfulte  de  ce  palfage  , que  les  objets  de  ce  culte,  divinifés  dans  des  temps 
poftérieurs,  n’étoient  que  des  emblèmes  qui  ptéfeutoienc  originairement , 
fous  une  image  fcnfîble,  quelques  points  de  la  Théogonie  Egyptienne,  relatifs 
à la  formation  de  l’Univers , & des  Etres  qui  le  peuplent.  On  pourroit  ap- 
puyer cotre  opinion  par  un  trait  de  l’hiftoire  de  Julien.  Ce  Prince  inftruic 
des  principes  du  Platonifme  moderne  par  les  plus  habiles  Philofophes  de  fon 
fiecle,  alla  chercher  de  nouvelles  lumières  chez  l’Hierophante  d Eleulis.  On 
fçait  que  le  nouveau  Platonifme  n’étoit  autre  chofe  que  l’ancien  fyftème 
Egyptien.  Les  Platoniciens  modernes  tâchoient  de  le  faire  revivre  tel  qu’il 
fut  dans  l’origine,  & dégagé  de  ce  culte  grofficr  Si  monftrueux,  dont  l’a- 
voient  chargé  l’ignorance  & la  fuperftition.  Il  y auroit  donc  lieu  de  croire 
qu’on  en  avoit  confervé  à Eleufis  quelques  dogmes , défigurés  fans  doute  par 
les  emblèmes  qui  les  repréfentoient , dont  le  peuple  des  Initiés  n'avoic 
pas  l’intelligence , mais  que  les  Miniftres  feuls  pouvoient  aifément  reçoit- 
noître  (0.  ...  1 , • , . ; . ...... 

Cette  fête , comme  je  l’ai  déjà  dit , diftoit  neuf  jours.  Les  trois  premier* 
• étoient  employés  à diverfes  cérémonies,  & à offrit  des  façrifices  à Céfès  & à 
fa  fille.  Le  quatrième  vers  le  foir  on  faifoit  la  procelli.on  de  la  Corbeille , 
qui  étoit  portée  fur  un  char  traîné  lentement  par  des  boeufs,  & fuivi  d’une 
grande  troupe  de  femmes  Athéniennes.  Elles  avoient  toutes  des  Corbeille* 
myftéricufes  remplies  de  diverfes  chofes  qu'on  tenoit  fort  cachées  , 6c. 

(1)  Tel  eft  le  précis  du  Mémoire  de  M.  I fois  obligé  d’en  copier  quelques  morceaux.' 
de  Bougainville.  Je  me  fuis  trouvé  quelque-  J 
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couvertes  d’un  voile  de  pourpre.  Cette  cérémonie  repréfentoit  la  Corbeille  oti 
l’roferpine  avoir  mis  fes  fleurs  lorsqu'elle  fut  enlevée  par  Pluton.  Le  cin- 
quième jour  éroit  appelle  le  jour  des  flambeaux , parce  que  la  nuit  de  ce 
jour  les  hommes  & les  femmes  en  portoicnc  pour  imiter  l’aétion  de  Cérès, 
qui  avoir  allumé  fur  le  Mont-Etna  fon  flambeau  pour  s’éclairer  au  milieu 
des  ténèbres.  Le  fixiéme  jour  étoit  le  plus  célébré  de  tous.  Il  s'appclloit 
Iacclms  ; c’eft  le  meme  que  flacchus.  On  portoit  fa  ftatue  en  grande  pom- 

rî.  Le  Dieu  étoit  couronné  de  Myrthe , Sc  tenoit  à la  main  un  flambeau, 
a proceflion  partoit  du  Céramique  , pafloit  à travers  les  places  de  la  ville, 
& continuoit  la  marche  jufqu’à  Éleufls.  Le  chemin  qui  y conduifoic  s'ap- 
pelait la  voye  facrèe.  On  pafloit  la  riviere  de  Ccphilè  fur  un  pont.  Cette 
proceflion  ctoit  très-nombreufe , & il  s’y  trouvoit  ordinairement  jufqu’à 
trente  mille  perfonnes.  Strabon  dit  que  le  Temple  où  la  proceflion  fc  ren- 
dait, avoir  l'étendue  des  théâtres.  Pendant  cette  marche  on  faifoit  retentir 
l’air  du  fon  de  divers  inftruments.  On  chantoit  des  hymnes  en  l'honneur 
de  la  Décile , Sc  ce  chant  éroir  accompagné  de  danfes  Sc  de  marques  de 
joye.  Le  feptieme  jour  étoit  confacré  par  les  jeux  Sc  les  combats  Gymni- 
ques. La  récompenfe  du  vainqueur  étoit  une  mefure  d’orge.  Les  deux  jour» 
fuivants  croient  deflinés  à certaines  cérémonies  particulières , mais  peu  im- 
portantes. 

Le  Temple  de  Cérès  étoit  un  des  plus  riches  de  la  Grèce.  Les  guerres  le» 
plus  fanglantes  avoient  toujours  refpeété  le  Temple  d’Eleulis,  Sc  la  célébra- 
tion des  myfleres  ne  fut  interrompue  qu’une  feule  fois  : ce  fat  à l’occalion 
de  la  ruine  de  Thèbes.  Xerxès , l'ennemi  déclaré  des  Dieux  , Sc  le  deftruc- 
teur  de  leurs  Temples,  épargna  celui  de  Cérès.  Enfin,  tous  les  ennemis  d’A- 
thènes , à l’exception  de  Philippe , pere  de  Perfée , Roi  de  Macédoine , 
eurent  toujours  la  même  vénération  pour  cette  Décrte  & pour  fon  culte. 
Les  Grecs  étoient  perfuadés  qu’elle  avoir  combattu  pour  eux  à Salamine  ; 
ils  attribuoient  au  voifinage  de  deux  de  lès  Temples  les  viétoires  de  Mycale 
Sc  de  Platée.  L’Empereur  Valentinien  , quoique  Chrétien  zélé , toléra  ces 
myfleres  ; mais  ils  furent  détruits  fous  l’Empire  de  Théodofe  le  Grand , 
aptes  avoir  fubfifté  dix-huit  (îécles  ou  environ  , fuivant  le  calcul  des  Marbres 
d’Arondet  , qui  fixent  l’époque  de  leur  établiflemeat  à l'an  1408.  avant 
l’Ere  Chrétienne. 

J U N O N. 


Junon , fille  de  Saturne  & de  Rhéa  , étoit  fccur  & époufe  de  Jupiter , fui- 
vant Héfïode.  La  fable  de  cette  DéelTe , (impie  dans  fon  origine  , fur  fur-  . 
chargée  dans  la  fuite  par  l'imagination  des  Poètes.  Ce  n’étok  point  une  Di. 
vinité  Egyptienne , mais  il  paroic  que  fon  culte  fut  apporté  dans  la  Grecs 
par  des  Pnéniciens.  Phoronée , fuccelfeur  d’Inachus  , mit  Argos  fous  la 
protection  de  Junon  , Sc  lui  bâtit  un  Temple , dont  le  Sacetdoce  fut  confié 
à des  femmes.  Les  Romains  qui  reçurent  fon  culte  des  Grecs , & qui  lui 
donnoient  le  fornom  de  Reine , croyoient  qu’elle  étoit  la  même  que  la  Déeffe 
cèle  fie  de  Caxthaga , c’eft-à-dire,  qu  'Aflarti , adorée  à Tyr  Sc  à Sidon,  Sc 
pommée  dans  Jérémie  la  Reine  des  Cieux.  Elle  eft  aufti  nommée  BaaUif 
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dans  l'Ecriture.  On  fçait  que  la  Colonie  d’Argos  écoic  mêlée  de  Philiftins  Si 
d’Arabes.  Les  Grecs  donnèrent  d cette  Déclic  le  nom  d ’Era  ou  Eri , que 
Platon  fuppofe  être  le  féminin  6'Eros , Si  lignifier  aimable.  Elle  portoic 
encore  le  nom  de  Zano , d'où  les  Romains  avoient  formé  celui  de  Juno. 
Criafus  qui  régna  à Argos  après  la  mort  d’Apis , établit  les  Prêtrelfes  de 
Junon  , Si  conlacra  au  culte  de  cette  Déellè  fa  fille  Callirhia  ou  Callithoe'. 
La  fuccellion  de  ces  PrêtrelTes  fervit  d fixer  la  date  des  anciens  événement». 
Si  à regler  la  Chronologie.  Les  plus  anciens  Hilloriens  avoient  compté  par 
le  Sacerdoce  des  Prêttelfcs  d’ Argos,  Si  cet  ufage  étoit  encore  reçu  du  temps 
de  Thucidyde  qui  s’y  étoit  conformé. 

Rallemblous  maintenant  ce  que  les  Poctes  ont  imaginé  fur  cette  Déelle. 

Junon  , fuivant  Homere  , fut  nourrie  par  l’Océan  & par  Téthvs  fa  fem- 
me , félon  d’autres  par  Eubsra  , Porlymna  & Acréa , filles  du  Fleuve  Aile- 
non.  D’autres  enfin  veulent  que  les  Heures  furent  les  nourrices.  Jupiter, 
fous  la  figure  d’un  Coucou  , voulue  la  tromper , enfuite  il  l’époufa  dans  les 
formes , Si  Diodore  raconte  que  les  nôces  fe  firent  fur  le  territoire  des 
Gnollicns,  près  du  Fleuve  Théréne  , où  l’on  voyoit  de  fou  temps  un  Tem- 
ple entretenu  par  les  Prêtres  du  pays.  Jupiter  pour  rendre  cette  fête  plus 
augulle  , ordonna  à Mercure  d’y  inviter  tous  les  Dieux.  La  Nymphe  Che- 
loné  fur  la  feule  qui  refufa  de  s’y  rendre.  Mercure  pour  la  punir  la  chan- 
gea en  tortue.  Jupiter  Si  Junon  ne  vécurent  pas  longtemps  en  bonne  intel- 
ligence. On  prétend  que  Junon  n’avoit  pas  l’hnmeur  ailée , & Jupiter  de 
fon  côté  lui  donnoit  de  fréquents  fujets  de  Ce  plaindre  de  lui  par  les  liaifons 
qu’il  entretenoit  avec  les  mortelles.  Jupiter  fut  un  jour  fi  en  colere  contre 
la  femme , qu’il  la  fufpendit  entre  le  ciel  Si  la  terre , Si  lui  attacha  une 
enclume  aux  pieds.  On  rèproche  1 cette  Déellè  d’avoir  manqué  quelquefois 
d la  fidélité  quelle  devoir  à fon  mari.  Elle  fut  tnerc  d’Hcbc , de  Mars, 
d’ilythie  & de  Vulcain  , fuivant  Héfiode. 

Junon  étoit  regardée  comme  la  Déelle  des  Royaumes , desEmpircs&desri- 
chclles , & elle  offrit  toutes  ces  chofes  d Paris  , pour  l’engager  i décider  en  fa 
faveur  , Si  lui  adjuger  la  pomme  d’or.  Elle  préfidoit  aulli  aux  mariages  Sc 
aux  accouchements.  En  ceue  derniere  qualité , elle  étoit  nommée  Lucine. 
Le  culte  de  Junon  s’écoit  répandu  dans  l’Europe , l’Afie  & l'Afrique , Si 
elle  avoir  des  Temples  de  tous  càté»  , mais  elle  étoit  principalement  hono- 
rée d Argos , d Samos  Sc  d Carthage.  Paufanias  a fait  ainïï  la  defeription 
du  Temple  qu’elle avoit  d Argos. 

L’édifice  cil  fouteuu  par  des  colonnes  for  lefquelles  on  a repréfenré  di- 
vers traits  de  la  Fable  Si  de  l'Hiftoire , tels  que  la  nailTance  d*  Jupiter , le 
combat  des  Dieux  contre  les Gcams , la  guerre  de  Troye  Sc  la  prifé  de  cette 
ville.  Devant  la  porte  du  Temple  il  y a plufieurs  Hautes,  loir  de  femmes 
qui  ont  été  honorées  du  Sacerdoce  de  Junon  , foit  de  Héros , parmi  lefquels 
on  remarque  Partout  Oreftc.  Dans  le  veftibule  on  voit  d gauche  les  Grâces, 
qui  font  des  ftatues  d’un  goût  antique  % d droite  eft  le  lit  de  Junon  & le 
bouclier  que  Ménélas  arracha  d Euphorbe  pendant  la  guerre  de  Troye  : le 
bouclier  efl  tm  préfent  fait  d la  Déellè.  En  entrant  dans  le  Temple  on  voit 
fur  un  thrône  la  'fia tue  de  Junon  d’une  grandeur  extraordinaire.  Elle  elt 
d’or  Sc  d’ivoire.  C’eft  l'ouvrage  de  Polyclece.  La  Déellè  a fur  la  tète  une 
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couronne  au-deftus  de  laquelle  font  les  Heures  8c  les  Grâces.  Junon  rient 
d’une  main  une  grenade  (i),  & de  l'autre  un  fceptre , au-deftus  duquel  eft 
lin  Coucou.  On  voit  auprès  de  Junon  la  jeune  Hébé,  dont  la  (lacue  eft 
aufli  d’or  & d’ivoire.  Il  y a auprès  d elle  une  colonne  fut  laquelle  eft  pofée 
une  autre  ftatue  de  Junon  , qui  eft  fort  ancienne  ; mais  la  plus  ancienne  de 
toutes  , 8c  qu'on  voit  dans  cet  endroit , eft  une  qui  eft  faite  de  poirier  fau- 
vage.  Elle  eft  de  grandeur  médiocre  , & la  Décile  eft  repréfentée  aftife. 

‘ Les  Eléens  avoient  choifi  feize  Dames  , pour  brodet  un  voile  qui  étoit 
offert  J Junon  tous  les  cinq  ans.  Ces  mêmes  Dames  faifoient  aufli  célébrée 
des  jeux  en  l’honneur  de  la  DcelTe.  Ils  conliftoient  à voir  des  filles  fe  dif- 
purcr  le  prix  de  la  courfe.  On  les  diftribuoie  en  trois  claftes  : la  première 
étoit  compofée  des  plus  jeunes;  la  fécondé,  de  celles  d'un  âge  au-dellus  ; 
la  troifiéme,  des  plus  âgées.  Il  y avoir  un  prix  pour  chaque  claffc.  Quand 
elles  couroient , leurs  cheveux  croient  flottants , la  tunique  étoit  abaiftëe 
jufqu’au-dcflbus  des  genoux  , 3c  l'épaule  droite  étoit  nue.  Elles  faifoient 
aufli  preuve  de  leur  légèreté  dans  le  ftade  d’Olympie,  mais  alors  la  carrière 
étoit  abrégée  de  la  fixiéme  partie.  Les  viétorieules  remportoient  une  cou- 
ronne d’olivier,  3c  recevoicnt  une  portion  de  la  genifte  qui  avoir  été  im- 
molée â Junon.  Il  étoit  permis  de  mettre  leurs  portraits  pour  éternifer  leur 
nom  & leur  gloire.  Les  feize  Dames  préfidoient  à ces  jeux  avec  un  pareil 
nombre  d’AlIociées  qui  jugeoient  avec  elles.  Les  Eléens  prétendoient  qne 
cette  inftitution  étoit  fort  ancienne,  & ils  l’attribuoient  à Hippodamie, 
qui  voulant  remercier  Junon  du  bonheur  qu’elle  avoir  eu  d’époufer  Pelops , 
choifit  feize  de  fes  compagnes,  & de  concert  avec  elles  inftitua  ces  jeux 
en  l’honneur  de  la  DéelTe.  Ils  difoienr  queChloris,  fille  d’Amphion,  étoit 
la  première  qui  avoir  remporté  le  prix. 

On  donne  encore  une  autre  origine  à ce  nombre  de  feize  Dames  établies 
pour  être  juges  dans  ces  jeux.  Démophon  , Tyran  de  Pile , fit  beaucoup  de 
maux  aux  Elcens.  Après  fa  mort,  comme  les  habitants  de  Pife  n’ayoient  pas 
été  les  complices  de  û méchanceté  , les  Eléens  voulurent  bien  s’en  rappor, 
ter  à eux  du  dédommagement  qu'ils  demandoient.  Il  y avoir  alors  feize 
villes  dans  toute  l’Elide.  Les  deux  peuples  pour  terminer  leurs  différends  â 
l’amiable  , convinrent  de  choifir  dans  chaque  ville  une  femme  refpeébble 
par  fon  âge,  par  la  nailfance  8c  par  fa  vertu.  Après  quelles  curent  ctcchoi- 
lîes,  elles  réglèrent  par  leur  prudence  les  prétentions  des  Eléens,  & réta- 
blirent la  bonne  intelligence  entre  les  deux  peuples.  Dans  la  fuite  on  leur 
confia  la  direction  des  jeux  qui  fe  céiébroieni  en  l'honneur  de  Junon , 8c 
le  foin  de  faire  le  voile  de  la  DéefTa.  Elles  étoient  aufli  chargées  de  l'en- 
tretien de  deux  chœurs  de  mufique  , dont  l’un  étoit  nommé  le  chœur  dç 
Phyfcoa  , & l’autre  le  chœur  d’Hippodamie. 

Dans  le  Temple  des  Eléens,  Junon  étoit  repréfentée  aftife  fur  un  thrônes 
on  voyoit  auprès  d’elle  Jupiter  debout , ayant  un  cafque  fur  la  tète  3c  do 
la  barbe  au  menton.  Le  thrône  & les  ftatues  étoient  fort  groflieres.  On  avoir 
au Hi  placé  dans  ce  Temple,  les  Heures  8c  Thémis  leur  mete.  Çes  Divini- 
tés étoient  pareillement  affiles  fur  des  thrônes.  Il  y avoir  outre  cela  un  grand 
nombre  d’autres  ftatues.  , 

( i ) Paufanias  en  cet  endroit  dit , que  la  Grenade  eft  un  myfUre  qu'il  pâlie  fous  filence. 
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Hcbé , fille  de  Junon  & de  Jupiter , & Dcefle  de  la  Jcunefie,  étoit  char- 
gée de  verfer  le  ne&ar  aux  Dieux.  Hercule  admis  en  la  compagnie  des  Im- 
mortels la  reçut  pour  femme  des  mains  de  Jupiter,  qui  lui  alïura  une  per- 
pétuelle jeunellè  par  cette  aimable  alliance.  Les  Phlialiensrendoicntdc  grands 
honneurs  à cette  Décile,  dont  le  Temple  étoit  un  afyle  inviolable  pour  les 
malheureux  qui  s’y  rcfugioient-  En  fottant  de  ce  Temple,  ils  pendoicnc 
leurs  chaînes  aux  branches  des  arbres  qui  environnoicnr  l'édifice.  Les  Phlîa- 
fiens  télcbroient  tous  les  ans  pendant  plufieurs  jours  la  tcte  d’Hebé  , Si  ils 
nommoient  cette  fête  U jour  du  Lierre , fans  doute  parce  qu'ils  en  formoient 
des  guirlandes,  dont  ils  ornoicut  le  Temple.  Ils  n’avoienc  aucune  ûatue 
de  cette  Divinité. 

MARS. 

Homere  nous  repréfente  Mars,  comme  un  Dieu  furieux,  infenfé,  qui 
ne  fuit  que  fes  caprices , Si  qui  étoit  haï  de  Jupiter  fon  pcre.  Il  le  fait  aulli 
connoître  pour  le  Dieu  des  combats.  Irrité  de  la  mort  de  fon  fils  Afcala- 
phe  , qui  commandoit  les  Béotiens  au  ficge  de  Troye,  il  veut  s’en  venger 
contre  les  Grecs,  malgré  la  défenfe «de  Jupiter,  qui  ne  vouloit  point  alors 
qu’aucun  des  Dieux  prie  parti  dans  cette  guerre.  Dans  fa  colere  il  ordonne 
à la  Fureur  & à la  Fuite  d’atteler  fon  char,  Si  prend  fes  armes  éclatantes. 
Minerve  s’oppofe  à fon  départ.  Si  l’empêche  d’exécuter  fon  deflein.  La 
DéelTe  perfuadée  qu’il  refiera  tranquille  fur  la  parole  qu’il  lui  en  a donnée, 
le  laide  enfin  & fe  retire.  Mars  profite  de  l’abfence  de  la  Décile , Si  paroir 
bientôt  au  milieu  des  Troyens  dont  il  embrafle  les  intérêts.  Minerve  excite 
alors  le  courage  de  Diomede  le  plus  vaillant  des  Grecs,  Si  guidant  elle- 
même  fes  coups , elle  lui  fait  percer  le  fein  du  Dieu  des  combats.  Mars 
ne  peut  foutenir  cette  bleflure,  fans  jetter  un  cri  qui  fit  retentir  les  mon- 
tagnes de  la  Thrace.  H abandonne  le  champ  de  bataille  , Si  va  porter  fes 
plaintes  à Jupiter,  dont  il  reçoit  de  fortes  réprimandes.  Peon,  le  Médecin 
des  Dieux  , panfe  fa  playe , Si  la  guérit  fur  le  champ. 

Cette  aventure  n’efi  pas  la  feule  qui  fit  de  la  peine  à ce  Dieu.  Il  avoit 
déjà  été  mis  dans  les  fers  par  Orus  Si  Ephialres.  Ces  deux  fieres  , arriéré 
petits-fils  d’Eole , crtnflôient  chaque  année  d’une  toife  en  hauteur , & d’une 
coudée  en  largeur.  Cette  grandeur  extraordinaire  les  rendit  allez  téméraires 
pour  tenter  à l'âge  de  neuf  ans  de  déclarer  la  guerre  aux  Dieux.  Le  premier 
vouloit  époufer  Junon,  Si  le  fécond  défiroit  avoir  Diane  pour  femme.  Ils 
entreprirent  pour  cet  effet  d’cfcalader  le  Ciel , & mirent  montagnes  fur  mon- 
tagnes. Mars,  qui  avoit  ofé  combattre  contre  eux , fut  vaincu  Si  chargé  de 
fers , dont  il  fut  débarrafle  par  l’adreflê  de  Mercure.  Ces  deux  monftres  fe 
percerent  de  leurs  propres  fléchés  , en  tirant*fur  Diane  changée  en  cerf, 
qui  palîbit  au  milieu  deux. 

Mars  fut  cité  en  jugement  par  Neptune , pour  avoir  tué  un  fils  de  ce  Dieu 
qui  vouloit  époufer  fa  fille  malgré  lui.  Les  douze  Dieux  afîcmblés  à l’Arco- 
page  pour  décider  cette  querelle,  renvoyèrent  Mars  abfous. 

Héfiode  marie  ce  Dieu  avec  Venus,  & lui  donne  pour  enfants  la  Crainte, 
J'orne  FI,  A a a 
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la  Frayeur , Se  Harmonie  qui  fut  mariée  i Cadmus.  Homere  ne  penfe  pal 
de  meme,  & traite  de  galanterie  la  liaifon  que  Mars  eut  avec  Venus,  qui 
félon  lui,  étoit  femme  de  Vulcain.  Ce  Dieu,  inftruit  pat  le  Soleil  qu’ils fe 
rendoienc  de  fréquentes  vifites,  tendit  dans  l’appartement  de  Venus  des  fi- 
lets fi  déliés,  qu’on  ne  pouvoit  les  appercevoir.  Mars  & Venus  y furent  pris, 
& Vulcain  appella  à ce  fpeûacle  tous  les  Dieux  , qui  n’en  firent  que  rire. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  culte  de  Mars  ait  été  fort  célébré  dans  la  Grece, 
mais  on  lui  rendoit  de  grands  honneurs  en  Italie,  & futtout  à Rome,  où 
il  étoit  adoré  fous  le  nom  de  Quirinus.  On  lui  donna  au(li  une  compagne 
qui  étoit  Bellone  , DéelTe  du  carnage.  On  voyoit  à Rome  , devanti  fon 
Temple,  une  petite  colone  pardeffus  laquelle  on  jettoit  une  lance,  quand 
on  déclaroit  la  guerre.  Le  jour  de  là  fête,  qui  arrivoit  au  mois  de  Juin  , fes 
Prêtres  nommés  Saliens  couroient  par  toute  la  ville  & fe  faifoient  des  bleffu- 
res  aux  bras  avec  leurs  poignards.  Ils  recevoient  dans  le  creux  de  la  main  le 
fang  qui  couloir  de  leurs  playes , 3c  le  donnoient  à ceux  qui  vouloient  par- 
ticiper à leurs  ni  y lie  res.  Virgile  rapporte  que  Bellone  conduifoit  le  char  de 
Mars.  L’Enyo,  dont  Homere  fait  mention  , a beaucoup  de  rapport  avec  la 
Bellone  des  Latins  ; mais  ce  n’eft  dans  le  Poëte , qu’un  perfonnage  poétique , 
Sc  Héfiodc  n’en  fait  aucune  mention.  Strabon,  parlant  d’un  Temple  d’E- 
xiyo  dans  la  Cappadoce , dit  que  probablement  fon  culte  y avoir  été  apporté 
de  la  Taurique,  &.  Plutarque  nous  apprend  que  ce  fut  dans  la  Cappadoce 
que  les  Romains  connurent  Bellone. 

I L I T H Y E. 

Homere  parle  de  plufieurs  Déefles  Ilithyes,  fans  en  déterminer  le  nom- 
bre ; mais  Olen  de  Lycie  dans  fes  hymnes , qualifie  la  Déeffe  Ilithye  de 
belle  fileufe , dit  quelle  cfl  plus  ancienne  que  Saturne  , & la  prend  pour  la 
-Parque  ou  le  Dcltin.  Elle  avoit  un  Temple  dans  la  ville  de  Clitore.  On  a 
quelquefois  confondu  cette  Divinité  avec  Diane  ou  la  Lune , 3c  on  l’a  fait 
préfider  aux  accouchements. 

y U L C A I N. 

Le  dernier  fils  de  Junon  eft  Vulcain  , & ce  fut  à l'occafion  de  ù naif- 
fance  qu’elle  fe  brouilla  avec  Jupiter.  Honteufe  de  fa  difformité,  elle  le  pré- 
cipita du  haut  du  ciel  dans  la  mer.  Téthys  3c  Eurynomé,  filles  de  l’Océan, 
en  prirent  foin  pendant  neuf  ans.  Il  s’occupa  pendant  ce  temps  à faire  di- 
vers petits  ouvrages  pour  les  Nymphes  de  fa  mer.  Vulcain,  fâché  contre  fa 
mere , inventa  une  chaife  d’or  avec  un  rellbrt,  8c  la  fit  porter  dans  le  ciel. 
Junon , qui  ignoroit  le  piège  que  fon  fils  lui  tendoit,  en  fit  auflirôt  ufage, 
3c  s’y  trouva  attachée  fans  pouvoir  en  fortir.  Bacchus  ufa  de  ftratagême  pour 
engager  Vulcain  à délivrer* fa  mere.  Il  elt  dit  ailleurs,  que  ce  fut  Jupiter 
qui  précipita  du  ciel  Vulcain,  fon  fils,  qui  avoir  voulu  fecourir  fa  mere 
contt*  les  emportements  de  ce  Dieu.  Vulcain  tomba  dans  l’Ifie  de  Lemnos, 
3c  fe caffa  une  cuiffe dont  il  demeura  toujours  boiteux. Quelques-uns  préten- 
dent qu’il  établit  fes  forges  dans  cette  ifle , 3c  qu’il  avoit  les  Cyclopes  pour  com- 
pagnons. Homere  place  fit  forge  dans  le  ciel , 3c  le  fait  fervir  par  des  ftatues 
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d’or, qu’il  avoitfaircs  lui-même, & qui  étoientdouées  d’intelligence.  C’eftdans 
cet  endroit  que  Thétys  alla  le  trouver  pour  l'engager  à forger  les  armes  d’A- 
chille. Ce  Dieu,  dans  la  guerre  de  Troye,  prit  le  parti  des  Grecs,  & con- 
futha  le  fleuve  Scamandre  , qui  s'étoit  débordé  pour  faire  périt  les  Grecs,  & 
furtout  Achille.  Héliode  fait  marier  Vnlcain  à une  des  Grâces  nommée 
Aglaïc , qui  eft  appellée  Pafithce  , par  Homère.  D’autres  lui  donnent  Venus 
pour  femme.  Ce  Dieu  étoit  chargé  de  forger  les  foudres  de  Jupiter. 

Vulcain  ctoit  en  Egypte  un  des  plus  grands  & des  premiers  Dieux.  Il 
femble  qu’on  l’y  regardoit  comme  celui,  dont  l’opération  maintenoit  l’or- 
dre dans  toute  la  Nature  ; au  lieu  que  dans  la  Grece , qui  l'emprunta  de 
l’Egypte , il  devint  un  des  fils  de  Jupiter , & n’eut  que  des  fonctions  fubal- 
, ternes.  Chez  les  Grecs  il  eut  pour  femme  Venus,  ou  l'une  des  Grâces,  Se 
chez  les  Egyptiens , il  fut  lcimari  de  Minerve. 

Vulcain  fut  reconnu  à Athènes  en  meme  temps  que  Minerve  , Sc  les  Grecs 
en  rompant  ce  mariage,  conferverent  toujours  quelques  liaifons  entre  ces 
deux  Divinités.  Platon  les  réuniflbit  dans  le  même  Palais , où  elles  s’exer- 
çoient  à perfectionner  les  arts.  Elles  avoient  d'ailleurs  des  Temples  com- 
muns, & des  fetes  communes.  Vulcain  étoit  reconnu  à Rome  pour  le  Dieu 
du  feu , &'il  étoit  fans  doute  le  fymbole  de  cet  élément  chez  les  Grecs. 

Cicéron  reconnoilfoit  pluficurs  Vulcains.  Le  premier,  félon  lui,  étoit 
fils  du  Ciel , & le  fécond  du  Nil.  C’elt  ainfi  qu'il  compte  deux  Minerves 
en  Egypte  , & qu’il  donne  le  Nil  pour  pere  à la  fécondé.  Il  nomme  encore 
deux  autres  Vulcains;  un  qui  eft  fils  de  Jupiter  , Si  l’autre  de  Ménalius, 
qui  régna,  dit-il,  dans  les  îiles  Vulcanées,  près  de  la  Sicile.  L'idée  de  plu- 
sieurs Vulcains  ne  peut  venir  que  de  la  diverfité  des  fables  imaginées  fur 
cet  être  allégorique , & fur  divers  événements  produits  par  le  feu,  qui  ont 
donné  matière  aux  Poctes  d’exercer  leur  imagination. 

MNE'MOSINE  ET  LES  MUSES. 

Jupiter  devenu  l’époux  de  Mnémofine  , qui  eft  la  Mémoire  , en  eut  neuf 
filles , qu’on  nomme  les  Mufes.  Héliode  les  appelle  Clio , Euterpe , Tha- 
lie , Melpomene  , Terpficore , Erato  , Polymnie , Uranie  & Calliope.  11 
ajoute  que  la  derniere  eft  la  plus  célébré  de  toutes , parce  quelle  accom- 
pagne les  Rois  ; mais  il  ne  nous  apprend  point  quelles  font  fes  fondions 
dans  cette  augufte  compagnie.  Ceux  qui  ont  diftribué  aux  Mufes  leurs  dif- 
férents départements  n’ont  eu  aucun  e'gard  à l’hiftoire , puifqu’ils  ont  don- 
né la  Comédie  Si  la  Tragédie  à deux  d’entre  elles  , quoique  ces  deux  fpec- 
tacles  eulTent  été  inventés  a(Tez  tard  , & très  longtemps  apres  qu’on  eût  fixé  la 
Religion.  Il  n’eft  pas  difficile  do  s’appercevoir  que  ces  fondions  n’ont  été 
données  aux  Mufes  que  par  les  Poètes  modernes , & qu’elles  avoient  d’au- 
tres emplois  dans  la  haute  antiquité.  Uranie  ou  la  Célcflt  préfidoit  fans 
doute  à l’Aftronomie  ; Clio , à l'Hiftoire  ; Calliope , à l’Eloquence  ; Thalie , 
aux  folemnités  ; Terpficore , aux  danfes  ; Melpomene  , à la  Pocfie  Lyrique, 
-ou  à la  Mufique  en  général  ; Erato,  aux  couverfations  qui  fervent  à entre- 
tenir l’amitié  entre  les  citoyens  ; Euterpe , aux  jeux  qui  fervoient  de  délaffè- 
piçnt  à l’efptit;&  Polymnie,  aux  inllruinents  de  Mutiquc.  Ces  Mufes  étoient 
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en  la  compagnie  d’Apollon  fur  le  Mont  Parnaffe , ou  le  Mont  Helicotr; 
elles  avoicnt  auiîi  fous  leur  proceétion  les  fontaines  d’Hippocrene , de  Cal* 
talie  fie  d’Aganippe.  Ces  eaux  infpiroient , dit-on  , les  Poëtes,  Paufanias  rap- 
porte que  les  fils  d’Aloe'üs  inftitucrcnt  le  culte  de  trois  Mufes  feulement , 
qu’ils  nommèrent  Meleté  , Mnémé,  fie  Aœdc  (1),  6c  que  Pierus,  Macédo- 
nien , en  établit  le  nombre  de  neuf.  Les  uns  ont  prétendu  que  les  Mufes 
écoient  refiées  vierges , d’autres  les  ont  fait  marier , fie  leur  ont  donné  des 
enfants.  Chaque  Pocte  a fuivi  en  cela  ce  que  fon  imagination  lui  a dicté. 

On  lit  dans  les  Métamorphofes  d'Ovide,  que  Pyrenée,  Tyran  de  la  Pho- 
cide,  voulant  furprendre  les  Mufes,  reçut  le  châtiment  que  méritoit  fon 
crime.  Les  neuf  fœurs  pafioient  un  jour  près  de  fou  château , fie  une  pluye 
violente  étant  furvenue,  il  les  invita  â entrer  chez  lui.  Lorfque  l’orage  fut 
pafle , elles  voulurent  continuer  leur  route , mais  Pyrenée  s’y  oppofa , 8c  fie  * 
fermer  toutes  les  portes.  Les  Mufes  fe  changèrent  alors  en  oiièaux , Se  fe 
frayèrent  un  chemin  dans  les  airs.  Pyrenée  au  lieu  de  fe  rendre  à un  tel 
prodige  fut  a (fez  infenfé  pour  vouloir  les  fuivre , mais  étant  tombé  du  haut 
d’une  tour,  il  mourut  fur  le  champ. 

Les  Mufes  eurent  une  autre  aventure  avec  les  filles  de  Pierus , Roi  de 
Macédoine.  Celles-ci  étoient  neuf,  Sc  trop  perfuadées  de  leutajérite  fie  de 
leurs  talents,  elles  propoferent  aux  Mufes  un  défi.  On  choisi  des  arbitres, 
fie  après  que  les  unes  fie  les  autres  eurent  chanté  , le  prix  fut  adjugé  aux  Mu- 
Jes , qui  pour  punir  l’orgueil  des  Piérides  les  métamorphoferent  en  pies. 

Homere  dans  fon  Iliade  rapporte  que  Thamyris , célébré  joueur  de  Lyre, 
ayant  défié  les  Mufes  au  combat,  fut  vaincu  , Sc  perdit  en  même  temps  la 
voix  , la  vûc , l'cfprit , fie  la  facilité  de  jouer  de  la  Lyre  qu’il  jetta  de  dé-, 
fefpoir  dans  un  fictive  de  MclTénie. 

LES  GRACES. 

Les  Grâces  naquirent  du  mariage  de  Jupiter  avec  Eurynomé , fille  de 
l’Océan. 

Héfiode  dit , que  de  leurs  yeux  l’amour  coule  fie  fe  répand  fur  tout  ce 
qu’elles  regardent.  Il  les  nomme  Aglaïe,  Splendeur  ou  clarté,  Euphroline,. 
Joye , Se  Thalie , Solennité.  On  11’en  connoifibit  que  deux  à Athènes  fie 
à Lacédémone,  & elles  avoient  différents  noms  dans  ces  deux  villes  (1); 
mais  les  Poëtes  leur  ont  préféré  les  Grâces  d’Orchomene  , qui  font  les 
mêmes  que  celles  d’Héfiode.  Les  hommes , leur  dit  Pindare,  tiennent  de 
vous  tous  les  biens  & tous  les  agréments  dont  ils  jouijjint.  C’ejl  vous  qui  leur 
difpenjé  la  fagejje  , la  beauté  & la  gloire.  Il  ajoute  que  les  Dieux  ne  célè- 
brent point  de  danfes  ni  de  repas  fans  les  Grâces  ; quelles  ont  la  dilpcn- 
iàtion  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  ciel,  fie  qu’afiifes  près  d’Apollon  , elles 
honorent  fans  celle  la  maiefté  du  Dieu  qui  leur  a donné  la  naiffance.  Les 
Poëtes,  depuis  Héfiode,  leur  ont  donné  différentes  origines,  fie  les  font 
accompagner  la  Déeffe  des  Amours.  Ou  les  a aufli  mal-à-propo$  confondues 
avec  les  Heures. 

(1)  Ces  trois  noms  lignifient , la  Médi- 
tation, la  Mémoire  (r  le  Chant. 

(a)  Elles  étaient  nommées  chciles  Athé- 
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tes  fymboles  fie  les  attributs  des  Grâces  croient  en  grand  nombre , fie  ' 
Ont  fouvent  varié.  On  ne  repréfenta  d’abord  ces  Dceffbs  que  par  de  Amples 
pierres  j qui  n’étoieat  point  raillées,  mais  on  fçait  que  telles  étoient  les  pre- 
mières fiâmes  des  Dieux.  Dans  la  fuite  on  reprefenta  les  Gfaccs  fous  des 
figures  humaines , habillées  de  gaze , fie  quelquefois  nues.  Paufanias  avoue 
qu'il  ne  peut  marquer  l'époque  où  l'on  celfa  de  leur  donner  des  habits.  Je 
n’ai  pû  découvrir , dit-il,  quel  ejl  le  premier  Peintre , ou  le  premier  Sculpteur % 
qui  s’avifa  de  reprifenter  les  Grâces  coules  nues  , car  anciennement  on  leur 
donnait  des  voiles.  On  les  repréfentoit  encore  fe  tenant  par  la  main , comme 
fi  clics  croient  prêtes  à danfer.  Elles  avoient  alors  un  voile  fur  la  tête, 
quelles  paroiRent  laitier  flotter  au  gré  des  zéphirs.  Dans  la  ville  d’Elis  on 
avoir  ainfi  repréfenté  les  trois  Grâces  ; l’une  tenoit  à la  main  une  rofe,  l’au- 
tre un  dé  à jouer , 5c  la  troifieme  une  branche  de  mitthe.  On  voyoit  quel- 
que chofe  de  fingulier  chez  les  Anciens  ; c’étoient  des  flatues  creufcs  de  Sa- 
tyres, 8c  en  les  ouvrant,  on  appercevoit  au  dedans  de  petites  figures  des 
Grâces. 

On  prétend  qu’Etéoclc,  Roi  d’Orchomcnc  en  Béotie,  fut  le  premier  qui 
tendit  un  culte  aux  Grâces.  On  voyoit  près  de  cet  endroit  une  fontaine  que 
fon  eau  pure  fie  falutairc  rendoit  cclcbre  par  tout  le  Monde.  Près  de  là  cou- 
loit  le  fleuve  Ce'phife  qui , par  la  beauté  de  fon  canal  5c  de  fes  bords , ne 
contribuoit  pas  peu  à embellir  nn  fi  charmant  fejour.  On  s’imaginoit  que 
les  Grâces  fe  plaifoient  dans  ce  lieu  plus  que  dans  tous  les  autres  endroits 
du  Monde.  Les  Lacédémoniens  foutenoient  que  Lacédémon  , leur  Roi , 
avoit  bâti  un  Temple;  aux  Grâces  avant  Etéocle.  Quoiau’il  en  foit,  elles 
en  avoient  encore  à Elis,  à Delphe,  à Pergé,  à Petintne,  à Byzance,  fie 
en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Grece  5c  de  la  Thracc.  Elles  en  avoient 
anfli  de  communs  avec  d’autres  Divinités,  fie  fouvent  avec  les  Mufes,  fie 
l’Amour  ou  Vénus.  Elles  avoient  auflï  leurs  places  dans  les  Temples  de  Mer- 
cure. On  célebroit  plufieurs  fêtes  en  leur  honnenr  dans  le  cours  de  l’année, 
mais  le  printemps  leur  étoic  principalement  confacré.  On  les  appelloit  dans 
les  feftins,  fie  Horace  dit  qu’on  buvoit  trois  coups  en  leur  honneur.  On  ju- 
toit  auffi  par  leurs  noms.  Enfin  la  Grece  étoit  pleine  de  monuments  con- 
facrés  à ces  DéclTes , qu’on  trouve  même  fur  les  médailles.  Elles  préfidoienc 
aux  bienfaits  Se  àla  rcconnoiflânce , fie  les  habitants  de  la Chcrfonefe ayant 
été  fecourus  à propos  par  les  Athéniens,  éleverent  un  autel  avec  cette  Inf- 
cription:  Autel  Consacré  a celle  des  Grâces,  qui  préside  a i.a 

RECONNOISSANCE. 


LES  PARQUES, 

Héfiode  fe  contredit  lui -même  au  fujet  des  Parques.  D’abord  il  lent 
donne  la  Nuit  pour  mere,  fie  enfuite  H les  fait  filles  de  Jupiter  fie  de  Thé- 
mis. Cette  erreur  peut  venir  de  ce  qu’on  penfoit  diVerfement  fur  leur  ori- 
gine , ou  peut-être  de  ce  qtie  leur  culte  abandonné  avant  Jupiter,  fut  réta- 
bli avec  celui  de  ce  Dieu.  Le  Pocce  les  nomme  Clotho,  la  Fileufe^  La- 
chéfis,  qui  réglé  le  fort , fie  Atropos,  C Immuable  ou  P Inflexible.  Il  leur  ar- 
tribue  deux  principales  fondions  -,  l’une  de  diftribuer  le  bien  fie  le  mal  aux 


les  Grecs. 
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hommes,  l’autre  de  pourfuivre  les  délits  des  hommes  ôc  des  Dieux,  fans 
pouvoir  être  fléchies,  jufqu’àce  que  le  crime  fiait  cxf^. 

Il  paraît  gaie  dans  le  fyftême  d’Héfiode,  qui  eft  le  véritable  fyftême  de 
la  Religion  Grecque  , Clotho  filoit  la  vie  des  hommes , c’eft-à-8ire  qu’elle 
en  regloit  la  durée  ; qu’Atropos  leur  envoyoit  les  maux,  & qu’ils  recevoient 
les  biens  de  Lachéfls.  Voilà  ce  qu'elles  faifoienc  dans  l’ordre  Phyfique , Sç 
indépendemment  de  la  bonne  ou  mauvaife  conduite  des  hommes.  Dans 
l’ordre  moral , elles  ajoutoient  aux  événements  inévitables , des  maux  qui 
étoient  la  peine  des  fautes  des  Mortels  -,  & comme  elles  ne  regloient  pas 
feulement  ce  qui  concernoit  les  hommes , mais  tout  ce  qui  fe  palloit  dans 
l’Univets,  Héfiode  a dit,  quelles  poutfuivoient  les  délits  des  Dieux,  en 
prenant  pour  leurs  délits , tout  ce  qu’on  regarde  communément  comme 
des  défordres  dans  les  événements  naturels.  Apollon,  ayant  demandé  aux 
Parques  que  le  Royaume  de  Lydie  ne  fut  détruit  qu’apres  la  mort  de  Cré- 
fus , ne  put  obtenir  cette  grâce , 5c  les  Parques  lui  permirent  feulement 
de  différer  de  trois  ans  la  prife  de  Sardes.  On  croyoït  que  la  durée  de  la 
vie  des  hommes  étoit  déterminée , mais  qu’ils  pouvoient  l’abréger  de  mille 
maniérés  ; ce  qui  donnoit  accafion  de  dire  de  quelques-uns , qii’ils  étoient 
morts  avant  leur  deflinée.  On  étoit  encore  perfuadé  qu’on  s'attirait  des  difgra- 
cespat  fa  faute,  maison  lesimputoit  aux  Parques  toujours  prêtes  à punir.  Oui. 
tre  cette  Doctrine , qui  étoit  commune  , il  y en  avoit  une  plus  vicieufe, 
qui  étoit  de  rejetter  fur  la  volonté  de  Jupiter  & des  Parques , des  fautes 
qui,  de  leur  nature,  étoient  inexcufables. 

Les  Poctes  du  moyen  âge  ont  confldérablement  altéré  la  fable  des  Par- 
ques , & l’ont  furchargée  des  chofes  les  plus  étranges.  Ils  en  onc  fait  trois 
fa-urs  filandieres  ; l’une  tient  la  quenouille  & tire  le  fil , l’autre  le  tourne 
fut  un  fufeau , Ôc  la  troifieme  le  coupe.  D’autres  Poctes  ont  imaginé  que 
l’une  avoit  l’intendance  du  paflê  , l’autre  du  préfènt,  5e  la  derniere  de  l’a- 
venir. Clotho  étoit  en  polleflion  du  ptéfent,  & par  conféquent  étoit  la  plus 
occupée , puifque  le  ptéfent  vient  à chaque  inltant.  Enfin  on  leur  a attri- 
bué toutes  fortes  de  fondions  -,  mais  toujours  relatives  à la  vie  des  hommes. 
Elles  fe  trouvèrent  à la  naiflatice  d’Achille  S c de  Méléagte  , 6c  reglerent 
leurs  deftinées.  Elles  ramenèrent  Proferpine  des  Enfers,  lorfqu’il  fut  décidé 
qu’elle  paffèroit  fix  mois  de  l’année  avec  fa  mere.  Elles  étoient  par  confé- 
quent regardées  comme  les  Miniftres  de  Pluton , 5e  on  les  plaçoit  au  pied 
de  fon  tnrône.  Quelques  Mythologues  veulent  quelles  foient  plutôt  les 
Miniftres  de  Jupiter.  On  a auffi  beaucoup  varié  fur  fe  nombre.  Opis , Adrafté, 
Néméfis  , Venus-Uranie,  la  Fortune,  llythie  , Proferpine  ou  Junon  Sry- 
gienne  , ôec.  ont  été  mifes  au  rang  des  Parques. 

Le  culte  de  ces  Divinités,  qu’on  regardoit  comme  malfaifantcs  & inexo- 
rables , n’étoit  pas  fort  célébré  flans  la  Grèce.  Paufanias  dit,  quelles  avoienc 
quelques  Temples  5c  des  ftatues  en  plufieurs  endroits.  Si  l’on  en  croit  Mé- 
nandre, Auteur  crès-ancien,  on  leur  immoloit  tous  les  ans  des  brebis  noires, 
ôc  leurs  Prêtres  étoient  obligés  de  porter  des  couronnes  de  fleurs.  On  les 
reprefentoir  ordinairement  fous  la  figure  de  trois  femmes  accablées  de  vieil* 
lefle,  avec  des  couronnes  faites  de  floccons  de  laine  blanche  , entremêlés 
de  fleurs  de  NarciiTe  ; une  robe  blanche  leur  couvroic  tout  le  corps , Sc  des 
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rubans  de  la  même  couleur  nouoient  leurs  couronnes.  L’une  tcnoit  une 
quenouille  , l’autre  un  fufieau , & la  croilîeme  des  cifeaux.  Selon  d’autres 
Auteurs,  elles  avoient  un  habit  différent.  Clotho,  vêtue  d'une  grande  robe 
de  diverfes  couleurs,  portoit  fur  la  cête  une  couronne  de  fcpr  étoiles,  Sc 
. tenoit  d la  main  une  quenouille  , qui  paroiffoit  defcendre  du  ciel.  La  robe 
de  Lachcfis  étoit  parfemée  d’étoiles  fans  nombre,  & avoit  auprès  d’elle  une 
infinité  de  fufeaux.  Atropos  étoit  vêtue  de  noir  avec  des  cifeaux  à la  main, 
& d fcs  pieds  un  grand  nombre  de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis. 

Les  Romains  admettoient  trois  Parques  d’une  autre  cfpece,  qu’ils  appel- 
aient Fata  ou  les  Deftinées.  Parca  ou  Morta  , étoit  le  nom  de  la  première  ; 
on  nommoit  la  fécondé  Noua  , Si  la  troifiéme  Décima.  Les  fonctions  des 
deux  dernieres  fe  bornoient  d la  nairtance  des  enfants  ; ainfi  on  poutroit 
conclure  , que  la  première  préfidoit  d leur  conception.] 


LtSÜHICS. 


LA  T O N E , APOLLON  ET  D I A NE. 


Le  culte  du  Soleil  Sc  de  la  Lune  étoit  établi  avant  la  troifîeme  Reli- 
gion , c’eft-à-dire , avant  que  Jupiter  eût  etc  reconnu  des  Grecs , comme  le 
premier  Si  le  plus  grand  des  Dieux.  Dans  les  commencements  ce  même  culte 
étoit  firnple  , mais  comme  il  prit  une  nouvelle  forme  dans  la  rroificme 
Religion,  on  imagina  que  le  Soleil  Sc  la  Lune  croient  fils  de  Jupiter,  Sc 
on  changea  en  même  temps  leurs  noms.  Ils  furent  appellés  Apollon  Sc 
Diane.  La  Poëfic  fe  plut  enfutre  d s’exercer  fur  ces  deux  Divinités,  Sc  à fournir 
d leur  fujet  un  grand  nombre  de  fables. 

Latonc  leur  niere,  Sc  femme  de  Jupiter,  ctoit  connue  en  Egypte,  félon  Hé- 
rodote , qui  allure  qu’elle  avoit  à Buto  un  Oracle  très-ancien , Sc  qu’il  appelle 
le  plus  véritable  de  toute  l’Egypte  -,  Sc  c’eft  de  ce  pays  même  qu’il  raconte 
la  fable  de  la  prétendue  Ifle  flottante , fable  que  les  Grecs  ont  attribuée  dans 
la  fuite  d l’Iflc  de  Délos , où  ils  publioient  que  Latone  éroit  accouchée. 
C’ell-.i-dire , que  le  culte  d’Apollon  Sc  de  Diane  ne  put  s’établir  qu’à  Delos, 
Sc  qu’il  fut  d’abord  rejetté  de  tous  les  autres  endroits , où  l'on  tâcha  de  le 
faire  recevoir.  Voici  les  paroles  d’Hérodote.  » Après  le  Temple  de  Latone, 
>»  ce  qui  m’a  femblé  le  plus  admirable  cil  l’iflc  de  Chemmis , qui  eft  dans 
» ce  grand  Lac  auprès  du  Temple  de  Buto.  Les  Egyptiens  difent  que  c’eft 
» une  Ifle  flottante , mais  je  ne  l’ai  vue  ni  flotter  , ni  fe  mouvoir , Sc  je 
>■  m'étonnai  de  ce  qu’on  me  difoit  qu’elle  flottoit.  Il  y a dans  cette  Ifle 
» un  grand  Temple  d’Apollon , où  l’on  voit  trois  rangs  d’autels.  La  raifon 
» pour  laquelle  les  Egyptiens  difent  que  cette  Ifle  eft  flottante , c’eft  que 
» comme  Latone , qui  eft  aujourd'hui  au  nombre  des  huit  Dieux  qu’on  a 
» connus  les  premiers , demeutoit  dans  la  ville  de  Buto , au  même  lieu 
» où  eft  fon  Oracle,  elle  cacha  dans  cette  Ifle  , qui  ne  flottoit  pas  alors, 
»•  Apollon  pat  les  ordres  d’Ifis.  Typhon  , qui  le  cherchoit,  fe  rendit  dans 
**  cette  Ifle  , mais  il  ne  put  venir  i bout  de  le  découvrir.  « 

La  légende  de  Latone  en  partant  chez  les  Grecs , fut  défigurée  comme 
les  autres  qui  étoient  venues  d'Egypte  , Sc  on  y fit  à plufieurs  fois  des  chan- 
gements confidérablcs. 

Voici  ce  qu’on  trouve  au  fujet  de  Typhon  dans  une  Hymne  I Apollon 
attribuée  à Homere. 
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Junon  irritée  contre  Jupiter  de  la  naiflance  de  Vulcain,  réfolut  de  ne 
plus  habiter  avçc  fon  mari.  Dans  fa  fureur  elle  defcend  du  Ciel , invoque 
la  Terre  Si  les  Titans , qui  demeurent  dans  les  abîmes  du  Tartare , Sc  leur 
demande  leur  afliftance  pour  produire  un  chef-d’œuvre,  qui  fut  auffi  fupé- 
rieur  à Jupiter  en  force  , & en  puiltànce  que  Jupiter  l’étoit  à Saturne.  Elle 
frappe  la  Terre  avec  effort.  La  Terre  s’cmeut  aux  violentes  fecouffes  qu’elle 
lui  donne  : Junon  eft  tranfportée  de  joye , elle  fent  que  fes  vœux  font  acr 
complis.)  La  DéefTe  demeure  un  an  entier  dans  les  Temples  que  les  Mor- 
tels lui  avoicnt  élevés  fur  la  terre.  Au  bout  de  ce  cerme  elle  produifit  un 
monftre  furieux  , qui  ne  reffembloit  ni  aux  Dieux  ni  aux  hommes , le  cruel, 
le  terrible  Typhon.  Elle  le  donna  là  a Terre  pour  être  le  fléau  des  Mortels. 
Apollon  entreprit  de  délivrer  les  hommes  d'un  monftre  fi  dangereux , & le 
tua  à coups  de  fléchés.  Le  Dieu  tranfporté  de  joye  infulta  fon  ennemi  en 
ces  termes  : Pourris  maintenant  , Dragon  cruel , & ne  fais  plus  de  mal  aux 
Mortels , qui  viennent  m’immoler  des  Hécatombes  (i).  Ni  Typhée  , ni  la  Chi- 
mère n’ont  pu  te  garantir  de  la  mon.  L’humidité  de  la  terre  & la  chaleur  du 
foleil  vont  mettre  ton  corps  en  pourriture. 

Ce  Dragon  nommé  Typhon  dans  Homere,  eft  appell é Delphyne  ou  Del- 
phynès  ( »>» , Artçl’is  ) dans  Apollonius  de  Rhodes  , Si  dans  Denys  le 

Géographe.  Callimaque  nous  apprend  qu’il  avoir  fa  demeure  fur  les  bords  du 
fleuve  Pliftus,  & que  de  fes  replis  il  environnoit  neuf  fois  le  Mont-ParnafTe. 
Srace  a dit  qu’il  le  replioit  fept  fois  autour  de  Delphes,  & que  lorfqu’il 
eut  été  tué , il  occupoit  cent  arpents  de  terre  en  longueur.  Exagérations  de 
Poètes  qui  font  en  droit  de  feindre.  Callimaque,  Euripide,  Àpollodore, 
Èphore  , Paufanias  Sc  d'autres  Auteurs,  nous  font  entendre  qu’Apollon  ne 
tua  Typhon , que  parce  qu’il  lui  difputoit  la  poflctlion  de  l’Oracle  de  Del- 
phes. Le  fentiment  de  ces  Auteurs  fert  à confirmer  ce  que  j’ai  dit  au  com- 
mencement de  cet  article,  que  le  Typhon  ou  le  Python  des  Grecs,  doit 
ctre  regardé  comme  un  Prêtre  de  la  Terre  ou  de  Saturne , qui  s’étoir  oppofé 
au  culte  d’Apollon. 

Cléarque  de  Soles , difciple  d'Ariftote  , rapporte  que  Latone  étant  partie 
de  l’Ifle  d’Eubée  avec  fes  deux  enfants  Apollon  & Diane,  parta  auprès  de 
l’antre  où  fe  retiroit  Python.  Le  Dragon  en  fortit  auditât  à deflein  de  les 
dévorer.  Latone  prit  Diane  entre  fes  bras,  monta  fur  une  pierre,  & excita 
fon  fils  à frapper  le  monftre,  Cette  pierre  écoit , dit-on  la  même  nue  celle 
qui  fervoit  de  bafe  1 la  Statue  de  Latone  ^ qu'on  voyoit  à Delphes  du  temps 
de  Cléarque.  Les  Nymphes  de  l’Antre  Corycien  , filles  du  Fleuve  Pliftus , 
accoururent  en  foule  pour  être  témoins  de  ce  combat , & encouragèrent  le 
Dieu  par  mille  acclamations. 

Ovide  raconte  le  fait  d’une  maniéré  différente  , mais  donc  l’idée  eft  I 
pcH  près  la  même.  La  terre  après  le  déluge  étoit  remplie  de  fange,  & auflitôt 
qu’elle  eut  été  réchauffée  par  les  ardeurs  du  foleil  , elle  produific  des  ani- 
maux de  toutes  fortes  d'elpeces.  Mais  elle  engendra , comme  malgré  elle  , 
l’épouvantable  Python , l’horreur  & l’effroi  de  la  Nature-  C’étoit  un  ferpenc 
d'une  forme  inconnue , Sc  d’une  grandeur  fi  prodigieufe  qu'il  couvrait  de 
fon  corps  une  montagne.  Apollon  qui  jufqu’alors  ne  s ctoit  fervi  de  fe» 

(i)  Sacrifice  de  ccnt  viSiuics. 
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fléchés  que  contre  les  Chevreuils  6c  les  Daims , les  employa  toutes  pour 
percer  ce  monflre  , qui  perdit  enlin  la  vie  fous  les  coups  redoublés  du  fils 
de  Latone.  En  mémoire  de  cet  exploit , le  Dieu  inftitua  les  jeux  Pythiens. 

Macrobe  Si  quelques  autres  difent , que  Junon  offenfée  de  l'amour  que 
Jupiter  avoit  pour  Lacone , employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  faire 
périr.  Elle  avoit  engagé  la  Terre  à lui  refufer  tout  afyle  pour  faire  fes  cou- 
ches , mais  Latone  s'érant  retirée  dans  l’Ifle  de  Delos , alors  flottante , elle  y 
mit  au  monde  Apollon  Si  Diane.  Junon  plus  futieufe  qu'auparavant  donna 
ordre  au  ferpent  Python  d'attaquer  les  deux  enfants  dans  le  berceau.  Apol- 
lon malgré  la  foiblefle  de  fon  âge , fe  défendit  avec  tant  de  valeur  qu’il  ter. 
rafla  le  monflre.  Latone  en  cherchant  à éviter  les  pourfuires  de  Junon , dit 
Ovide  , arriva  dans  la  Lycie  avec  fes  deux  enfants.  Excédée  de  fatigue.  Si 
tourmentée  par  une  violente  loif,  elle  voulut  fe  défalterer  en  prenant  de 
l’eau  d’un  étang , au  bord  duquel  elle  fe  repofoir , mais  les  payfans  s’y  op- 
poferenr.  Latone  fe  vengea  bientôt  de  leur  inhumanité  en  les  changeant  en 
grenouilles. 

Chaque  Ecrivain  a rapporté  diverfernent  le  lieu  du  combat  d'Apollon 
contre  Python  , Si  les  circonftances  de  la  mort  de  ce  Serpent.  Quelques-uns 
ont  dit  que  fon  corps  fut  jette  dans  la  mer , 6c  que  les  flots  l’avoient  pouflc 
fur  le  rivage  des  Locriens , qui  ont  été  appcllés  Oboles , à caufe  de  la  puan- 
teur que  ce  cadavre  exhaloit.  D'autres  racontent  que  le  combat  s’étoit  palfé 
à Delphes  ; que  le  monflre  ayant  été  blefTé,  prit  la  fuite  par  le  chemin 
qu'on  appelloit  Sacré,  Si  fe  fauva  jufques  dans  la  vallée  de  Tempé  ; qu’A- 
pollon  l’y  pourfuivit,  mais  qu’il  le  trouva  mort.  Si  même  déjà  enterré. 
Aïx , fils  du  monflre  lui  avoit  rendu  ce  devoir.  On  a ajouté  qu’Apollon  fut 
contraint  de  s’enfuir  jufqu’aux  extrémités  de  la  Grece  pour  expier  le  meur- 
tre de  Python  , 8t  qu’il  fut  purifié  par  Crotopus,  Roi  d'Argos. 

On  a cru  que  c’éroit  en  mémoire  de  ce  combat  que  les  Habitants  de  Del- 
phes célébroient  tous  les  ans  une  fete  , dont  voici  la  cérémonie.  On  drefloit 
une  cabane  dè  feuillage  dans  la  nef  du  Temple  d’Apollon  , qui  repréfentoir 
la  fombre  demeure  de  Python  : on  venoit  en  filence  y donner  aflaut  par  la 
porte  qu’on  appelloir  Dolonie.  On  y amenoit  enfuitc  un  jeune  garçon  qui 
avoit  encore  fon  perc  Si  fa  mere.  Il  mertoit  le  feu  à la  cabane  avec  une 
torche  ardente.  On  renverfoit  alors  la  cabane , 6c  chacun  s'enfuyoit  auflïtôt 

fiat  les  portes  du  Temple.  Le  jeune  garçon  après  cette  cérémonie  fortoirdç 
a contrée , Si  après  avoir  erré  en  divers  lieux  où  îl  étoit  réduit  en  fervitu- 
de,  il  arrivoit  enfin  à la  vallée  de  Tempé,  où  il  étoit  purifié  avec  beaucoup 
de  cérémonies  fi). 

Pourfuivons  la  fable  d’Apollon.  Ce  Dieu,  fier  de  fa  viétoire , ne  vouloir 

Ïias  fouffrir  que  l’Amour  portât  comme  lui  un  carquois  Si  des  fléchés , Si  vou- 
ut  les  lui  brifer.  Le  fils  de  Venus  , pour  fe  venger  d’Apollon  , lui  infpira 
un  violent  amour  pour  Daphné,  fille  du  fleuve  Penée,  Si  ne  mit  que  de 
la  haine  pour  les  hommes  dans  le  cœur  de  cette  Nymphe.  Apollon  voulut 
inutilement  fe  faire  aimer  de  Daphné  , mais  plus  il  veut  lui  témoigner  l’ar- 
deur qu'il  reflènt  pour  elle,  plus  elle  le  fuir.  Le  Dieu  au  défefpoir  la  pourfuic 

(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  l.dcs  Mémoires. 

Lettres,  T.  III.  pag.  ifij.  dans  la  partie  | 
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' fans  relâche  , & il  étoit  prêt  â l’arrcter , lorfqu’elle  fupplia  fon  pere  Je 
les  Grecs.  ja  fallver.  sa  prière  fut  exaucée , elle  fut  auditôt  changée  eu  laurier.  Apol- 
lon prit  cet  arbre  fous  fa  prore&ion,  5c  voulut  que  fes  feuilles  confervaf- 
fent  une  verdure  perpétuelle. 

Ce  Dieu  fut  prefque  toujours  malheureux  dans  fes  amours.  Il  avoir  ten- 
drement aimé  une  Nymphe,  nommée  Coronis  ; mais  fur  une  accufation 
frivole,  il  devint  fi  furieux,  qu’il  lui  donna  la  mort.  Revenu  de  fon  em- 
portement, il  connut  fa  faute,  5c  fauva  l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte.  Il 
fut  nommé  Efculape.  On  le  regarda  comme  le  Dieu  de  la  Médecine,  dans 
laquelle  il  avoir  été  inftruit  par  Chiron  le  Centaure.  Jupiter  le  frappa  de 
la  foudre,  pour  avoir  redufeité  Hippolite,  déchiré  par  les  chevaux. 

Apollon , auflî  volage  que  Jupiter , ne  put  être  indifférent  aux  charmes  de 
Clitre  , fille  de  l’Océan  ; mais  il  l’oublia  bientôt  pour  s’abandonner  au  plaifir 
d’aimer  Leucothoé  , fille  d’Orchame.  Clitie , furieufe  contre  fa  rivale , dé- 
couvrir route  l’intrigue  à Orchame , qui  fit  enterrer  fa  fille  toute  vive.  Apol- 
lon au  dcfefpoir  fit  lbrtir  de  cet  endroit  l’arbre  qui  porte  l’encens,  & chan- 
gea Clitie  en  fleur,  qu’on  nomme  Héliotrope  ou  Tournefol,  parce  qu’on 
prétend  que  cette  plante  fuit  toujours  le  foleil.ee  qui  n’eft  pas  exaéfement 
vrai.  Toutes  les  fleurs  en  général  ont  un  penchant  naturel  vers  le  foleil 
plus  ou  moins , félon  la  force  de  la  tige  qui  les  porte. 

La  vengeance  qu’il  exerça  contre  les  Cyclopes  qui  avoient  forgé  la  fou- 
dre dont  Efculape  fut  frappé  , irrita  tellement  Jupiter  , qu’il  le  chaffa  du 
ciel.  Apollon  , réduit  au  rang  des  Mortels,  fe  chargea  du  foin  des  troupeaux 
du  Roi  Admete.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  cet  emploi , il  s'amufa  i 
jouer  au  difque  ou  palet , avec  un  jeune  homme , nommé  Hyacinthe  ( t).  Le 
palet  en  rebondiffant  alla  frapper  la  tête  du  jeune  Hyacinthe  , 5c  le  tua  fur  le 
champ.  Apollon  au  défefpoir  employa  inutilement  tous  fes  fecrets  pour  le 
rappellcr  à la  vie,  mais  il  n’eut  que  le  pouvoir  de  le  changer  en  la  fleur  qui 
porte  fon  nom.  Pour  éviter  la  colere  des  parents  d’Hyacinthe,  il  fut  obligé 
de  fe  fauver  dans  la  Troade,  où  il  trouva  Neptune  , qui  étoit  pareillement 
exilé  du  ciel , pour  avoir  confpiré  contre  Jupiter.  Il  fe  joignit  au  Dieu  de 
la  mer  pour  bâtir  les  murailles  de  Trove , après  être  convenu  avec  Lao- 
médon  d’une  certaine  récompcnfe.  Mais  lorfquc  l’ouvrage  fut  achevé  , Lao- 
xnédon  refufa  de  fatisfaire  ces  deux  Divinités , qui  s’en  vengèrent , l’un  en 
envoyant  la  pefte  dans  le  pays,  8c  l’autre  en  faifant  déborder  les  rivières. 

Apollon  changea  en  Cyprès,  Cypariflc  qu’il  aimoit  beaucoup.  Ce  jeune 
homme  ayant  tué  par  mégarde  un  cerf  qu’il  avoir  élevé  lui-même  , 5c  qui 
croit  d’une  blancheur  éclatante,  en  conçut  tant  de  dépit  qu’il  voulut  fe 
tuer.  Apollon  par  pitié  le  métamorphofa  en  arbre. 

Il  étoit  dangereux  d’offenfer  ce  Dieu: on  en  voit  un  exemple  dans  l’hif. 
toire  de  Marfyas.  Ce  Satyre  eut  la  témérité  de  prétendre  qu’il  jouoit  aufli 
bien  qu’ApoIlon  : mais  ayant  été  vaincu,  il  fut  écorché  vif,  5c  changé  en 
fontaine.  Apollon  fe  vengea  différemment  de  Midas  , qu’il  avoit  choilî 
pour  arbitre  du  défi  , que  Te  Dieu  Pan  lui  avoit  fait.  Offcnfé  que  ce  Prince 
eût  jugé  en  faveur  de  Pan  , 5c  qu’il  eût  décidé  que  les  fons  du  chalumeau 
ctoient  plus  agréables  que  ceux  de  la  lyre,  il  lui  fit  venir  des  oreilles  d'âne. 

(0  Voyez  cct  exercice  dans  l’article  des  jeux  de  la  Grèce. 


Digitized  by  Google! 


LLSGrICS. 


f 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  379 

Il  n'épargna  pas  les  enfants  de  Niobé,  cjai  avoientofé  méprifet  Latone, 
& empêcher  qu’on  ne  lui  offrît  des  facrifices.  Pour  punir  l’orgueil  de  cette 
Princelle , il  perça  de  fes  fléchés  les  fept  filles  & les  fept  garçons  qu’elle 
avoit.  Ce  Dieu  joua  aufli  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  Troye.  Il  e(ï  re- 
gardé comme  le  chef  des  Mules,  & le  Dieu  de  laPocfie.  On  le  prend  auffi 
pour  le  Dieu  de  la  lumière  ; j’en  ai  parlé  plus  haut  dans  l’article  du  Soleil  : 
je  ferai  ailleurs  mention  de  fes  Oracles.  Apollon  avoir  un  grand  nombre 
de  furnoms,  fous  lefquels  il  étoit  honoré.  On  en  trouve  cinquante-un  dans 
Paufanias,  qui  faic  en  même  temps  la  defcription  des  Temples  qu’on  lui 
avoit  élevés , 8c  des  diverfes  ftatues  fous  lefquelies  il  étoit  reprefenté. 

DIANE . 

Cette  DéefTe  , fille  de  Latone , & ferur  d'Apollon , fe  fit  gloire  de  vivre 
dans  le  célibat , & fit  de  la  chafTe  fa  plus  grande  occupation.  Un  grand 
nombre  de  Nymphes  l’accompagnoit  dans  cet  exercice.  Elle  punit  avec 
trop  de  rigueur  l'infortuné  Actéon , qui  l’avoit  vue  par  hazard  pendant 
qu’elle  fe  baignoit , 8c  le  changea  en  Cerf.  Elle  avoit  aufli  plufieurs  fur- 
noms,  8c  étoit  révérée  dans  un  grand  nombre  de  pays.  LesEphcfiens  étoient 
ceux  qui  croient  le  plus  attacha;  à fon  culte , & qui  lui  avoient  bâti  le  plus 
beau  Temple.  Voyez  ci-dcvanc  l’article  de  la  Lune. 

MINERVE.  * 

Héfiode  place  la  naiflânee  de  Minerve  après  celle  de  Mars  , parce  que 
fon  culte  ne  devint  commun  dans  la  Grece  qu'après  qu’on  y eut  admis  celui 
de  Mars , & des  autres  Divinités  de  la  troifleme  Religion.  Minerve  étoit 
néanmoins  connu  avant  ce  temps , puifque  la  Minerve,  ou  A ! ht  né  d’Athè- 
nes , eft  la  meme  que  Ncith  de  Sais , ville  d’Egypte , dont  Cécrops  étoit 
originaire.  Mais  elle  fut  pendant  quelque  temps  la  Divinité  propre  de  la 
ville,  qui  a porté  fon  nom,  8c  les  autres  villes  Grecques  ne  la  connurent 

3u’après  beaucoup  d’autres.  C’efl  pour  cette  raifon  qu’Héiiodc  fuppofe,  que 
e tous  les  enfants  de  Jupiter  , elle  eft  la  première  qui  ait  été  conçue , 8c 
l'une  des  dernières  qui  ait  vu  le  jour.  Il  la  fait  fortir  de  la  tête  de  Jupi- 
ter , qui  avoit  renfermé  en  lui-même  Métis,  la  mere  qui  devoit  la  mettre 
au  monde. 

Si  le  Pocte  avoit  eu  égard  à fon  ancienneté  en  Egypte  , il  l’auroit  fait  naî- 
tre avant  Jupiter  même , car  elle  étoit  au  nombre  des  plus  anciens  Dieux.  Il 
marque  fa  conception  au  temps  de  Cécrops,  qui , allant  s’établir  à Athènes, 
y fit  connoître  cette  Déefle,&  fa  nailfance  fous  le  régné d'Eri&honius , fou* 
lequel  fon  culte  futrepandu  par  toute  la  Grece.  Ce  Prince,  qui  avoit  beaucoup 
voyagé  dans  la  partie  de  l’Afrique,  arrofée  par  le  fleuve  Triton,  propofa 
au  retour  de  fon  voyage  d’honorer  Minerve  d’une  maniéré  plus  particu- 
lière, & avec  des  attributs  quelle  n’avoit  pas  eus  jufqu’alors.  Ce  nouveau 
culte  fut  donc  comme  le  moment  de  fa  naiflance. 

Hérodote  obfetve  que  Minerve  & Neptune  étoient  regardés  comme 
deux  grandes  Divinités  aux  environs  du  fleuve  Triton;  que  les  Grecs  appri- 
fent  dans  ce  Pays  à atteler  quatre  chevaux  à un  char  , & que  dans  ce  même 
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endtoic  ils  appellent  encore  à revêtir  Minerve  de  l'Egide.  Les  femmes  de  et 
canton,  dit-il,  s’habillent  de  peaux  de  chevres  tannées  , teintes  en  rouge  , 
6>  garnies  de  franges  , & les  Grecs  ont  métamorphofi  ces  franges  ou  décou- 
pures en  ferpents  , pour  rendre  l’Egide  ( I ) de  Minerve  plus  terrible.  Apollo- 
dore  a dure  d’un  autre  côté,  que  la  ftatue  de  Minerve,  qu'on  voyoic  dan* 
l’Acropolis,  ou  citadelle  d’Athènes  avec  l’Egide,  y fut  placée  par  Etiâho- 
nius,  & que  ce  fut  lui  qui  inftitua  les  Panathénées. 

Deux  fables,  rapportées  par  Apollodore,  fervent  à appuyer  ce  qu Héro- 
dote avance  dans  fon  hiftoire  , c'eft-à-dire , que  Minerve  avec  fon  Egide 
eft  originaire  d'Afrique.  Apollodore  dit  donc , que  cette  DéelTe  fortit  de  la 
tête  de  Jupiter  fur  les  bords  du  fleuve  Triton.  Les  Africains  afliiroient  au 
contraire  qu’elle  étoit  fille  de  Neptune,  mais  qu'ayant  eu  un  différend  avec 
fon  pere,elle  avoir  été  fe  préfenter  à Jupiter,  qui  l’avoit  adoptée.  On  lit 
dans  un  autre  endroit  que  Minerve  fut  élevée  chez  Triton , avec  Pallas , 
fille  de  ce  Dieu.  Un  jour  qu'elles  s’exerçoient  enfemble  aux  armes , elles 
eurent  une  vive  difpute  , Si  Jupiter , qui  favorifoit  Minerve , effraya  Pallas 
en  lui  préfentant  fon  Egide.  Minerve , profitant  du  trouble  de  fon  adver- 
faire  , la  perça  de  fa  lance  & la  tua.  Elle  ne  fut  pas  longtemps  à fe  repen- 
tir de  cette  aâion , Si  touchée  de  la  perte  de  fa  compagne , elle  voulut  du 
moins  en  confervet  l'image.  Elle  orna  fa  fiatuc  de  l’Egide  qui  l'avoit  effrayée , 
Si  la  plaça  par  honneur  auprès  de  Jupiter. 

Ceux  qui  imaginèrent  cette  derniere  fable , eurent  égard  à la  différence 
des  ftarues  de  Minerve.  Comme  ils  fçavoient  que  les  plus  anciennes  n'avoient 
point  d’Egide , ils  voulurent  qu’on  les  diflinguât  de  celles  qui  en  avoient. 
Ils  difoient  que  les  unes  repréfentoient  Minerve  telle  qu'on  l'avoit  d’abord 
connue  à Athènes , & que  les  autres  ne  repréfentoient  qu’une  fille  Afri- 
caine j mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Tant  que  le  Paganifme  fubfifla, 
chacun  fe  fit  des  flatues  de  Minerve  fuivant  fon  idée,  tantôt  avec  l’Egide, 
tantôt  fans  ce  bifarre  ornement , Si  foit  qu’on  la  nommât  Minerve  ou  Pal- 
las , on  ne  reconnut  qu’une  même  Déene  fous  ces  deux  noms. 

On  inventa  encore  deux  autres  fables  à l’occafion  des  mêmes  nouveautés. 
On  la  fit  mere  d’Eridhonius , à qui  on  donnoit  en  même  temps  Vulcain 
pour  pere.  La  DéelTe  ayant  enfermé  le  jeune  enfant  dans  une  bocte , la  re- 
mit entre  les  mains  des  deux  filles  de  Cécrops,  & leur  défendit  de  l’ou- 
vrir. La  curiofité  les  porta  à enfreindre  les  ordres  de  la  DéelTe , & après 
quelles  eurent  ouvert  la  bocte , elles  trouvèrent  un  enfant  avec  un  ferpent 
autour  de  lui.  On  peut  aifément  expliquer  cette  fable.  La  nailTance  Si  l’é- 
ducation d’Eridhonius  défigne  fon  élévation  à la  Royauté , qui  fut  occa- 
sionné par  le  culte  de  Minerve,  qu’il  fit  adopter  aux  Achéniens,  Si  le  fer- 
pent fignifie  celui  qu’il  avoit  donné  pour  attribut  à la  DéelTe.  A l'égard  de 
Vulcain  , qu’on  lui  donne  pour  pere,  on  a voulu  faire  entendre  qu'on  n’a- 
voit  pas  encore  oublié  â Athènes , que  ce  Dieu  étoit  le  mari  de  Minetve 


«n  Egypte. 

( 1 ) On  lit  dans  l'Iliade , que  Minerve 
couvrit  fes  épaules  de  la  redoutable , de  l’in- 
vincible & de  l'immortelle  Egide , de  la- 
quelle pendent  cent  rangs  de  franges  d’or, 
jnerveiUeufement  travaillées , & d’un  prix 


infini.  Autour  de  cette  Egide  étoient  la  Ter- 
reur , la  Querelle , la  Force , la  Guerre , & au 
milieu  paroilToit  1a  tète  de  la  Gorgone , 
environnée  de  ferpents. 
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L’introduékion  du  culte  de  Neptune  dans  la  Grece,  avec  l’Egide  de  Mi-  g7Ëc7 
nerve,  fit  imaginer  la  féconde  fable.  On  dit  qu’il  y eut  une  conteftation  lIS  ktci' 
entre  ces  deux  Divinités  au  fujet  du  premier  rang  qu’elles  fe  difputoienr. 

Neptune , à cette  occafion , frappa  la  terre  de  fon  trident,  & en  fit  fonir  un 
cheval , Minerve  l'emporta  fur  lui  en  faifant  paroître  un  olivier.  11  cft  aifé 
de  conclure  de  cette  hdtion , que  les  Grecs  connurent  l'ufagc  du  cheval  en 
même  temps  que  le  culte  de  Neptune,  Se  que  l'olivier  fut  apporté  dans  la 
Grece  avec  le  culte  de  Minerve.  Je  crois  avoir  dit  ailleurs  que  les  chevaux 
croient  extrêmement  rares  dans  la  Grece  , avant  l’arrivée  des  Colonies 
Africaines.  On  préféra  fans  doute  alors  l’olivier  au  cheval , Se  Minerve  en 
conféquence  eut  le  pas  fur  Neptune. 

Apollodore  rapporte , que  cette  conteftation  fe  pafla  fous  le  régné  de  Ce* 
crops,  8c  au  lieu  du  cheval , il  fubltirue  une  met  ; mais  il  cft  facile  de  prou* 
ver  que  cec  Auteur  s'eft  mépris,  & qu’il  eft  en  contradiction  avec  lui-même. 

11  nous  fournit  deux  moyens  contre  lui.  Le  premier,  lorfqu’il  dit  ailleurs 
que  ce  fut  Eriéthonius  qui  plaça  Minerve  dans  l'Acropolis,  & le  fécond, 
lotfqu’il  obfetvc  que  la  mer  (i)  de  l’Acropolis  fut  nommée  Ercdtéide,  Se  que 
par  conféquent  on  ne  la  découvrit  que  fous  le  regue  d'Eridhonius , ou  de 
fon  petit-fils. 

Cicéron  diftingue  cinq  fortes  de  Minerve  , mais  il  cft  aifé  de  les  réduire 
à une  feule.  La  Minerve  d’Egypte,  à qui  on  avoir  donné  Vulcain  pour 
mari , & le  Soleil  pour  fils , repréfentoit  fans  doute  l’Ether , c’eft-à-dire , 
l’air  le  plus  pur  & le  plus  élevé , qui  sctant  allié  avec  le  feu , produilit  le 
Soleil , luivant  le  premier  fyftême  des  Philofophes  d’Egypte.  Ils  croyoienc 
auffi  que  notre  aine  étoit  de  la  nature  de  l’Ether.  Ainfi  Minerve  devoir  paf- 
fer  en  Egypte  pour  la  Déelfe  de  l’intelligence  & de  la  fagefle.  On  la  re- 

fréfentoit  en  Afrique,  tenant  une  lance  d'une  main,  & une  quenouille  de 
autre , pour  faire  voir  qu’elle  préfidoit  également  à la  guerre  & aux  arts 
qu’on  pratique  pendant  la  paix.  A moins  qu'on  n’eût  voulu  défîgnerpar  ces 
iymboles,  que  la  fagefle  eft  également  le  partage  de  l’homme  & de  la  femme. 

Les  Athéniens  regardèrent  Minerve  comme  la  Déefte  de  la  fagelle,  Si  pour 
chercher  à embellir  l’idée  qu’on  en  avoit,  ils  reconnurent  qu’elle  étoit  fille 
de  Métis , ou  de  l’Intelligence , Se  qu’elle  fortit  enfin  toute  armée  du  cer* 
veau  de  Jupiter , parce  que  le  cerveau  eft  le  thrône  de  la  raifon.  Les  Arca- 
diens  déguiferent  cette  origine  , en  faifant  naître  Minerve  d'une  Nymphe 
nommée  Coryphé  ; ce  nom  lignifie  le  fommer. 

En  regardant  cette  Deeflê  comme  la  protedfrice  des  arts,  il  fut  naturel 
de  lui  attribuer  l’invention  de  l’architeûure , de  la  peinture,  de  la  rapide* 
rie,  des  inftruments  mêmes,  Sec.  Peut-être  auffi  que  tous  ces  arts  ayant 
commencé  à prendre  naiflancc  dans  la  Grece  avec  fon  culte  , on  jugea  1 
propos  de  les  lui  attribuer.  De-là  vint  l’origine  de  tant  de  fables  dont  les 
Poètes  chargèrent  fon  hiftoire , & fans  conlidcrer  qu’ils  parloienc  de  la  Déeflë 
de  la  fagefle  , ils  lui  prêtèrent  des  fentiments  delà  plus  baffe  jaloufie , con- 
tre quelques  uns  de  ceux  qui  excellèrent  dans  les  arts. 

L’hiftoire  d'Arachné  ne  fait  pas  en  effet  honneur  à cette  Déefte.  Arachné 
étoit  fille  d'Idmon , qui  teignoit  des  laines  dans  Céphalon,  ville  de  Lydie. 

(i  ) Cen’éwit  qu’un  puits  d'eau  de  fouie», _ 
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Elle  s’étoit  rendue  célébré  dans  fa  Province  par  la  perfedion  de  Tes  ou- 
vrages, 6c  les  Nymphes  de  la  montagne  Tmolequittoient  bien  fouvent  leur» 
vignes  ôe  leurs  délicieux  vergers,  pour  venir  admirer  la  beauté  de  fon  tra- 
vail. Elle  travailloit  avec  tant  de  grâce  3c  d’adrelTe , qu’on  ne  pouvoir  fe 
laficr  de  l’admirer.  De  li  grands  talents  lui  infpirerent  tant  d’orgueil , que 
loin  de  reconnoître  qu’elle  les  tenoit  de  Minerve,  elle  ofa  même  déher 
cette  Déeil'e.  Minerve , fous  la  ligure  d’une  vieille  fe  rendit  chez  elle , 3c 
tâcha  pac  fes  difeours  de  lui  infpirer  d’autres  fentiments,  mais  voyant  que 
fes  remontrances  étoient  inutiles,  elle  fe  fit  connoîtrc  à Arachné,  qui  cou* 
tinua  à vouloir  difputer  d’adrelTe  avec  Minerve.  La  DéelTe  accepta  le  défi, 
2c  chacune  fe  mit  auffitôt  à travailler.  Minerve,  s’étant  apperçue  que  l’ou- 
vrage de  fa  rivale  ne  le  cédoit  point  au  fien , frappa  de  fa  navette  l'orgueil- 
lcule  Arachné,  qui,  de  défefpoirde  fe  voir  maltraitée,  fe  pendit  à fon  plan- 
cher. La  DéelTe  la  changea  auflitôt  en  araignée. 

Minerve  eft  ordinairement  reptéfentée  le  cafque  en  tête , une  pique 
d’une  main  , & un  bouclier  de  l'autre,  avec  l’Egide  fur  la  poitrine.  Suivant 
Strabon,  elle  étoit  fouvent  reptéfentée  aftife.  Cette  Déelle  avoit  aulïï  ut» 
grand  nombre  de  futnoms  que  diverfes  circonltances  lui  avoient  fait  donner, 

MERCURE, 

On  a tout  lieu  de  croire  que  Mercure  ne  fut  connu  dans  la  Grece  qu’au 
temps  de  Cadmus , putfqu’Hefiode  place  fa  naiftânee  immédiatement  apres 
le  mariage  de  Cadmus  & d’Harmonie , ou  Hermionc.  Ce  Poëte  a marqué 
avec  tant  d'exaétitude  le  temps  où  Ton  reçut  les  Divinités  dont  il  a été  fait 
mention  ci-delTus,  qu’il  eft  naturel  de  penfer  que  la  même  exactitude  fe 
crouve  obfervée  à l'égard  de  Mercure.  „ 

Ce  Dieu  naquit  donc  peu  de  temps  après  l’arrivée  de  Cadmus  dans  la 
Grece  ; c’eft-à-dirc , que  les  Grecs  commencèrent  alors  à le  connoîtrc , & 
ce  fut,  félon  les  apparences,  Cadmus  lui-même  qui  leur  en  apporta  le  culte. 
Comme  ce  Prince  avoit  parcouru  toute  la  Méditerranée  pour  chercher  fur 
fes  côtes  un  établilTement  folide , il  avoit  appris  dans  le  pays  des  Atlan- 
rides  la  maniéré  dont  on  y honoroit  Mercure  , â qui , pour  'cette  raifon  , 
on  donna  pour  mere  Maïa,  une  des  prétendues  filles  d’Atlas,  qui  eft  une 
des  Pléiades , comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

Mercure  eft  celui  de  tous  les  Dieux  de  la  Grece  à qui  on  ait  attribué  un 
plus  grand  nombre  de  fondions  ; mais  elles  ne  font,  du  moins  la  plupart, 
ou  que  des  dépendances  de  fa  qualité  de  Miniftre  ou  d’Ambaflàdeur  des 
Dieux,  ou  que  des  talents  effentiels  à ces  qualités.  L’éloquence,  le  don  de 
perfuader,  de  s’infinucr  dans  les  efprits  étoient  néceftàires  à fes  fonctions. 
Pour  obtenir  ces  dons  précieux , on  fe  mit  fous  fa  protection  : on  avoit  re- 
cours à lui  pour  conclure  heureufement  des  traités  de  paix  3c  d’alliance , 3c 
il  paftoit  pour  préfider  à routes  les  aucres  affaires  de  la  fociété  civile , où 
la  perfuafion  étoit  néceftaire.  Il  avoit  encore  la  garde  des  chemins  3c  celle 
des  troupeaux.  On  lui  attribuoit  aufli  l’invention  de  plufieurs  inftrumenrs, 
ainfi  que  l'art  de  deviner  par  le  calcul.  Enfin  c’étoit  lui  qui  détachoit  les 
âmes  des  corps,  dont  elles  dévoient  fortir,  & qui  les  conduifoit  dany  lç 
fombre  Royaume  de  Pluton. 
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On  fçait  qu’Apollon  croit  particulièrement  le  Dieu  de  l'Eloquence  , de 
la  Pocfie , de  la  Mufique , Se  que  la  gatde  des  troupeaux  Se  celle  des  che- 
mins lui  étoient  confiées  ; qu'il  préfidoit  au  prétendu  art  de  la  divination, 
& que  c'étoit  lui , avec  Diane  fa  iœur  , qui  donnoit  la  mort.  D’où  l’on  peut 
conclure  que  Mercure  n’avoit  toutes  les  tondions  qu’on  lui  a attribuées , 
que  comme  Miniftre  ou  Lieutenant  d'Apollon. 

On  prit  de-là  occafion  d’inventer  une  Fable  qu’Apollodore  nous  a con- 
fervée.  A peine,  dit-on,  Mercure  croit-il  né  qu'il  alla  dans  la  Pierie  de-» 
tourner  les  bœufs  qu’Apollon  y gardoit.  Il  en  tua  deux , Sc  fit  rôtir  leur 
chair.  Lorfqu’il  fut  arrive  à l’autre  de  Cyllene  en  Arcadie , où  il  avoit  reçu 
la  naitTance,  il  trouva  à l'entrée  une  tortue.  Après  avoir  enlevé  l’animal, 
& bien  nettoyé  fon  écaille , il  tendit  detTus  les  boyaux  des  bœufs  qu’il  avoir 
tués.  Ce  fut  de  cette  manière  qu’il  inventa  la  lyre,  Se  les  autres  initruments 
â corde.  Apollon  délira  ardemment  de  pofieder  la  lyre , Se  Mercure  lui 
céda  en  échange  de  fes  bœufs.  Quelque  temps  après,  ce  dernier  inventa  la 
flûte  qu’Apollon  lui  demanda  pareillement.  Mercure  exigea  alors  qu’Apol- 
lon lui  fît  préfent  d’une  baguette  d’or  qu’il  lui  avoir  vue  a la  main  lorfqu’il 
menoit  paître  fes  troupeaux  : il  vouloir  meme  qu’il  lui  fit  part  de  fa  fcienco 
dans  l’art  de  deviner  ; mais  après  bien  des  conteflations  , il  fc  contenta  de 
l’at^de  deviner  par  le  calcul.  Son  adtelTe  , ajouta-t-on  , fut  caufc  que  Jupi- 
ter le  fit  fon  Hérault  vers  les  Dieux  de  l’enfer. 

Horace  lui  attribue  l’invention  de  la  Paleftre , c’eft-à-dirc , des  exercice* 
du  corps.  Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu’il  détourna  les  bœufs  d’Apollon  , 
il  ajoute  que  dans  le  temps  que  ce  Dieu  employoit  les  menaces  pour  tâ- 
cher de  les  lui  faire  rendre , il  lui  déroba  fon  carquois.  D’autre*  Auteurs  ont 
dit  que  Mercure  étoit  fi  adroit,  qu’au  moment  de  fa  naifTance  il  vola  le 
carquois  d’Apollon  , les  tenailles  de  Vulcain  , l’épée  de  Mars , le  trident  de 
Neptune,  8e  le  feeptre  de  Jupiter.  Il  eft  vifible  que  par  ces  fiétions  on  a 
voulu  tourner  les  Dieux  en  ridicule. 

Mais  l’ancienne  Fable  a un  autre  objet , & on  doit  la  confidérer  comme 
une  allégorie  qui  révélé  l'origine  des  Dieux , Se  les  événements  hiftori- 
ques  qui  ont  rapport  â leur  culte.  On  y apprend  en  effet  qu’avec  la  con- 
noifTance  de  Mercure,  Cadmus  donna  aux  Grecs  celle  de  la  lyre  & des 
inftruments  à corde.  Ce  Prince  apprit  auffi  aux  Grecs  l’ufaee  de  rôtir  la 
viande , qu’on  fe  contentoit  auparavant  de  faire  cuire  dans  Feau.  On  dé- 
couvre encore  dans  la  Fable  qu’il  y avoit  une  liaifon  intime  entre  Apollon 
te  Mercure  , Se  que  celui-ci  étoit  comme  le  Subftitut  du  premier  , puif- 
que  c’eft  d’Apollon  que  Mercure  a reçu  l’intendance  fur  les  troupeaux  , la 
divination  par  le  calcul  Se  la  baguette  avec  laquelle  il  conduit  les  âmes 
aux  enfers. 

Cette  liaifon  ne  ponrroir-elle  pas  s'expliquer  en  reconnoifTant  que  Mer- 
cure n’eft  autre  chofe  que  la  Planète  de  fç>n  nom  qui  tourne  autour  du  So- 
leil ? Mercure  n’étoit  regardé  que  comme  le  Lieutenant  d’Apollon  dans  le* 
pays  où  le  Soleil  palïoit  pour  être  le  premier  des  Dieux  , Se  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  fut  reçu  des  Grecs.  Mais  comme  Jupiter  étoit  devenu  le  pre- 
mier chez  ces  peuples  , ils  le  firent  pere  de  Mercure , qui  cdnfet va  toujours  fe» 
mêmes  emplois.  Cette  idée  feroit  fondée  fur  celles  de  plufieurs  anciens  Altro- 
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logues.  Ils  ont  prétendu  que  la  Planete  de  Mercure  participoit  aux  qualités 
des  autres  Planètes , dont  elle  étoit  proche  ; quelle  étoit  bienfaisante  au- 
près des  Planètes  de  Jupiter  & de  Venus , & maligne  dans  le  voifinage  de 
Saturne  & de  Mars.  Il  eft  le  Miniftre  des  Dieux  dit  Servius,  conformé- 
ment à la  penfée  de  Virgile  , parce  qu’il  reçoit  leurs  impreflîons , & qu’il 
eft  fournis  à leur  puiflance.  Par  cette  raifon  Apulée  nomme  cette  Planete 
une  étoile  commune  , en  meme  temps  qu’il  la  regarde  avec  celle  de  Venus 
comme  les  deux  compagnes  du  Soleil. 

Quand  les  Poctes  commencèrent  à confacrer  les. vices,  Mercure  palïâ 
pour  être  le  proteûeur  des  filoux  , 8c  de  ceux  qui  employoient  des  artifices 
nuifibles  à la  fbciété.  Les  imaginations  de  ce  genre  ne  peuvent  être  regar- 
dées que  comme  des  dépravations  de  la  Religion , également  contraires  i 
l’intention  de  ceux  qui  ont  introduit  de  nouveaux  Dieux  dans  la  Grece , & de 
ceux  qui  ont  inventé  les  anciennes  Fables.  Ce  fut  de  cecte  maniéré  que  Ju- 
piter , qui  dans  fon  origine  étoit  regardé  comme  un  Dieu  fage  & prudenr, 
palîa  dans  la  fuite  pour  avoir  tous  les  vices  des  mortels.  Il  en  fut  de  même 
des  autres  Divinités. 

Les  Arcadicns  prétendoient  que  Mercure  étoit  né  parmi  eux  dans  l’antre 
de  Cyllene,  8c  ils  lui  donnoient  pour  femme  la  fille  de  Clioricus,  un  de 
leurs  Rois  : ils  ajoutoient  que  cette  Princefle  , nommée  PaUJlm , étoit  ijzur 
de  Plexippe  8c  d'Eneee.  Tous  ces  Etres  étant  allégoriques,  il  n’eli  pas  oifti- 
cile  de  donner  la  folution  de  cette  Fable.  La  prétendue  fille  de  Choricus 
n’eft  antre  chofe  que  la  Paleftre  , ou  exercice  du  corps , connue  en  Arcadie 
fous  le  régné  de  Clioricus , en  meme  temps  que  la’  courfe  des  chars , où  il 
falloir  poulfer  vivement  les  chevaux , & leur  lâcher  la  bride  ; ce  qui  eft  ex- 
primé par  les  noms  de  Plexippe  8c  à'Enctc.  La  Paleftre  étoit  fous  la  pro- 
teûion  de  Mercure,  & par  cette  raifon  les  Poctes  la  lui  donnèrent  pour  fem- 
me. A l’égard  de  fa  naiftance , elle  doit  être  regardée  comme  celle  des  au- 
tres Divinités  , c’eft-à-dire , qu’un  Dieu  commence  à naître  dans  un  pays, 
quand  on  commence  à y recevoir  fon  culte. 

Lucien  dans  fon  dialogue  de  Mercure  8c  Maïa  fait  ainfi  parler  le  pre- 
mier. »•  Y a-t-il  dans  le  ciel  un  Dieu  plus  malheureux  que  moi , puilque 
» j'ai  tout  feul  plus  d’affaires  que  tous  les  autres  Dieux  ! Il  faut  que  je  me 
*>  leve  dès  le  point  du  jour  pour  nettoyer  la  falle  du  feftin  & celle  de  l’af- 
•>  femblée.  Je  dois  enfuite  me  trouver  au  lever  de  Jupiter  pour  prendre 
■ fes  ordres , & les  porter  de  côté  & d’autre.  De  retour , je  fers  ae  mai- 
» tre  d’Hôtel  & quelquefois  d’Echanfon  , du  moins  fefois-je  cette  fondion 
» avant  l’arrivée  de  Ganimede.  Mais  ce  qui  m’incommode  le  plus , c’eft 
•>  que  la  nuit  même  lorfque  tout  le  monde  repofe  , il  faut  que  je  conduifç 
u un  nombre  infini  de  morts  aux  enfers  , & que  j’affifte  â leurs  juge- 
» ments , & je  fuis  occupé  tout  le  jour  d faire  le  métier  d’Athlete , d’Ora- 
»*  teur , &c.  « 

On  repréfentoit  ordinairement  Mercure  avec  des  ailes  au  talon , un  petit 
bonnet  fur  la  tête , & une  baguette  à la  main.  Il  étoit  toujouts  debout  con- 
formément aux  fondions  qu’on  lui  attribuoit.  Il  avoir  auflî  quelquefois 
d’autres  fymboles. 

BACCHVS . 
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Bacchus  eft  fuivant  Héliode  le  dernier  (ils  immortel  de  Jupiter.  Il  lui 
donne  pour  mere  Sémélé , fille  de  Gadmus , qui  fut  mife  après  fa  mort  au 
nombre  des  Dieux.  Le  Pocte  ajoute , que  Bacchus  époufa  Ariadne , fille  de 
Minos,  à qui  Jupiter  accorda  l’Immortalité  avec  une  perpétuelle  jeunelTe. 
Ce  dernier  trait  eft  contredit  par  Homere , qui  rapporte  qu’Ulylfe  trouva 
l’ombre  de  cette  Princefle  dans  les  Enfers.  Ce  même  Prince  y rencontra  auffi 
celle  d’Hercule  à qui  Jupiter  avoir  pareillement  accordé  l'immortalité.  Il 
femble  qu’on  pourrait  conclure  de  ceci  que  les  anciens  en  déifiant  un  mor- 
tel ne  le  regardoienr  pas  malgré  cela  comme  ayant  la  même  nature  que  les 
véritables  Dieux , & qu'il  reftoit  toujours  quelque  chofe  de  l’homme , fujet 
par  conféquent  aux  loix  impofées  aux  mortels.  Ce  quelque  chofe  étoit  leur 
ombre  qui  alloit  habiter  le  léjour  ordinaire  des  morts  , tandis  que  leur  ame 
jouiiToit  dans  le  ciel  des  prérogatives  de  la  Divinité.  Le  culte  qu'on  ren- 
doit  â ces  efpéces  de  Dieux  , s’appelloit  le  culte  héroïque , différent  de  celui 
par  lequel  on  honorait  les  véritables  Dieux. 

Le  culte  de  Bacchus,  Divinité  Egyptienne,  fût  peu  célébré  dans  fes  com- 
mencements, 6c  eut  même  beaucoup  de  peine  à s’établir.  Hérodote  croit 
que  ce  fut  Cadmus  qui  l’apporta  avec  lui  dans  la  Grece , & qui  l’établit 
dans  Thèbes , ville  dont  il  étoit  le  fondateur.  Hérodote  allure  en  même 
temps  que  ce  Dieu  n’étoit  pas  différent  de  l’Ofitis  des  Egyptiens.  C’étoit 
auffi  ce  que  penfoient  les  Orphiques,  feéfe  dévouée  finguliereraent  au  culte 
de  Bacchus.  Le  devin  Mélampus  (i) , fils  d’Amythaon  , eft , fuivant  le  mê- 
me Hiftorien  , celui  qui  répandit  dans  la  Grece  le  culte  6c  les  myfteres  de 
Bacchus  : c’eft  lui  qui  en  a réglé  les  cérémonies , femblables  en  beaucoup 
de  points  à celles  des  fêtes  d’Ofiris.  C’eft  encore  lui  qui  donna  à ce  Dieu 
le  nom  de  Dienyfos  , dont  il  avoir  connu  le  culte  à Thèbes  de  Béotie. 

Il  paraît  que  ce  culte  fut  reçu  fans  oppofition  dans  l’Attique , fans  doute 
à caufe  de  fon  origine  Egyptienne.  Paufanias  marque  fon  érablifTemenc 
fous  Amphiékyon  , mais  par  la  feule  raifon  qu’il  avolt  vû  dans  un  Temple 
plufieurs  petites  figures  de  terre , rangées  autour  d’une  table  , 6c  repréfen- 
tant  un  feftin  qu’Amphiétyon  donne  aux  Dieux  , parmi  lefquels  on  recon- 
fioît  Bacchus.  Maigre  les  trois  grandes  fêtes  établies  en  l'honneur  de  ce 
Dieu , il  y a grande  apparence  qu’on  n’avoit  pas  pour  lui  une  grande  con- 
fédération à Athènes , comme  on  en  peut  juger  par  la  Comédie  des  Gre- 
nouilles d’Ariftophane  , où  Bacchus  fait  leperfonnage  du  plus  bas  comique.  Si 
l’on  en  croit  la  tradition , Perfée  qui  regnoit  à Mycènes  s’oppofa  fermement 


(i)  Mélampus  eft  un  perfonnage  hiftorique, 
que  la  généalogie  fe  trouve  détaillé*  dans 
l’OdyfSe.  Afcméon  & Amphilocus , con- 
temporains des  Héros  de  la  guerre  de  Troye, 
étoient  fes  quatrièmes  defeendants.  Ainfi  la 
naiflance  de  Mélampus  doit  remonter  vers 
l’an  166  ou  170,  avant  la  prife  de  Troye; 
ce  qui  quadre  avec  la  date  de  l'an  1 57.  avant 
cet  événement  que  le  fragment  de  la  Chro- 
Tome  VI. 


nique  d’Apollodore , dans  Clément  d’Ale- 
xandrie, marque  pour  l'Apothéofe  de  Bac- 
chus , c’eft-à-dire , pour  la  réception  de  fon 
culte  dans  toute  la  Grece  , & pour  la  fin 
des  oppofitions  que  fon  culte  eftiiya  , furtout 
dans  le  Pcloponnefe.  AUmoirts  de  t Acade- 
mie Jet  Belles-Lettres , Tome  XXllI.p . 248, 
dans  U partie  des  Mémoires. 
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- à l’établiffement  de  fon  culte , Sc  marcha  à la  rencontre  du  Prêtre  de  ce 
Dieu  Sc  des  Monades.  Pluficurs  d’entte  elles  furent  tuées  , Sc  on  mon- 
troit  encore  leurs  tombeaux  dit  temps  de  Paufanias.  Des  Poctes  pollétieurs 
attribuèrent  à Bacchus  l’aventure  arrivée  à fon  Prêtre  , & ils  publièrent  que 
le  Dieu  étoic  mort  de  fes  blefTures  à Delphes. 

Un  événement  fingulier  fit  palier  le  culte  de  Bacchus  dans  l’Argolide. 

Les  femmes  Argiennes  turent  attaquées  de  vapeurs  qui  les  rendoient  fi  turieu- 
fes , quelles  abandonnoient  leurs  maifons  pour  courir  les  champs.  Mélam- 
pus, alors  établi  i Pyle,  promit  de  les  guérir,  fi  Anaxagore  , fils  de  Méga- 
pente,  Roi  d’Argos  , lui  vouloit  céder  une  partie  des  Etats  d’Areos , Sc  con- 
ientir  que  lui  Sc  fon  frété  Bias  époufalTent  deux  des  PrinceQes  du  Pays. 

Anaxagore  accepta  la  ’propofition , & les  femmes  fe  trouvant  guéries , Mé- 
lampus  devint  maître  d’une  partie  de  l’Argolide,  où  il  fit  honorer  Bacchus. 

On  fuppofe  qu’Orphée,  perfonnage  chimérique,  félon  les  plus  grandes 
apparences , avoit  établi  un  nouveau  culte  de  Bacchus , Sc  de  nouveaux  myf- 
teres  qu’on  nomma  Orphiques  , Sc  dont  les  femmes  étaient  bannies , de 
même  que  les  hommes  étoient  exclus  de  ceux  qu'on  appelait  Diony fla- 
ques , inftitués  par  Mélampus.  Euripide,  dans  tes  Bacchantes  ? & Théoctite, 
dans  fa  vingt-uxicme  Idylle , fuppofent  que  les  myfteres  célébrés  par  les 
tilles  de  Cadmus  étoienc  pour  les  femmes  feules , & Plutarque  noos  apprend 
que  de  fon  temps  les  Thyades  ou  Bacchantes  formoient  un  Corps  féparé, 
tournis  à une  Prétrefle  , & dans  lequel  les  hommes  n’étoient  pas  reçus. 

On  apprend  par  le  plaidoyer  de  Détnofthène  contre  Néera  , que  dans 
la  fête  des  grandes  ’ou  anciennes  Bacchanales , les  facrihces  fecrets  & les 
mylleres  qui  fc  célebroienc  le  douzième  de  la  fécondé  lune  après  le  folf-  « 

ticc  d’hiver  , étoienc  confiés  à quatorze  femmes  nommées  Gercera.  Elles 
écoient  choifies  par  l’Archonte  Roi , & elles  avoient  à leur  tête  la  femm« 
de  cet  Archonte,  à laquelle  on  donnok  le  titre  de  Reine.  Le  Temple  de 
Baccbus,  où  elles  s’aflembloient , étoic  fermé  pendant  toute  l’année,  & ne 
s’ouvroit  qu’au  jour  de  la  fête.  Les  femmes  feules  y entraient  , Sc  elles 
croient  obligées  de  fe  préparer  à ces  fêtes  par  des  purifications,  & par  une  con- 
rinence  de  plulieurs  jours.  On  exigeoit  d’elles  à ce  fujet  un  ferment  folemneL 

Les  petites  Bacchanales,  qui  fe  faifoient  dans  les  champs,  fe  célébraient 
tous  les  ans  au  mois  Pofideon , ou  dans  la  lune  du  folftice  d’hiver.  Ces 
mêmes  fêtes  célébrées  dans  la  ville,  arri voient  dans  le  mois  Elaphebolion  , 
ou  dans  la  lune  de  l’Equinoxe  du  printemps.  Outre  ces  trois  fêtes  annuelles, 
il  y en  avoit  une  quatrième  qui  revenoit  de  deux  ans  en  deux  ans.  Elle  fe 
célébrait  après  les  vendanges , Sc  à la  fin  de  l’Automne  dans  un  endroit 
d’Athènes , nommé  les  prefibirs.  Cette  fête  avoit  été  très-fimple  dans  fon 
origine  : une  branche  de  vigne,  une  cruche  de  vin,  un  panier  de  figues, 
un  bouc  qui  étoit  conduit  à l’autel  pouc  le  facrificr , en  faifoient  toute  la 
pompe.  Dans  la  fuite , la  dépenfe  devint  très-confidérable , & elle  éroit 
fournie  par  toutes  les  Tribus  Athéniennes.  On  y voyoit  des  chœurs  nom- 
breux de  Muficiens  &c  de  Danfeurs  qui  repréfencoient  des  Satyres , des  Si- 
lènes, des  Menades,  Sec.  C’étoit  dans  cette  même  fête  qu’on  donnoit  au 
peuple  des  nièce*  tragiques,  comiques  Sc  fatyriques , qui  écoient  regardées 
comme  fâifanc  partie  du  culte. 
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Si  les  myfteres  Orphiques  étoient  tels  que  les  fuppofe  Conon  , & que  ' 
les  femmes  en  fuirent  bannies,  ils  ne  relTembloicnt'cn  tien  à ceux  de  Bac- 
chus  , où  les  femmes  feules  étoient  admifes.  Il  femble  que  Cicéron  a dif- 
tingué  les  fêtes  Orphiques,  des  Bacchanales,  & de  celles  qu'on  célébroit 
auprès  des  prelToirs.  11  fe  glilTa  bien  des  défordres  dans  ces  tètes  nofturnes 
malgré  les  attentions  des  Magiftrats.  Diagondas  Thébain  fut  obligé , pour  y 
remédier,  de  donner  une  loi  , qui  défendoit  toutes  les  atTemblées  nofturnes. 

On  ignore , s’il  étoit  parlé  de  Bacchus  dans  les  myfteres  Phrygiens  f on 
fçait  feulement  qu’ils  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  Bacchus. 
On  a des  preuves  que  les  Egyptiens  avoient  établi  dans  la  Thrace  pro- 
prement dite,  le  culte  de  cette  Divinité,  qui  étoic  appellée  Sabaftus.  Il  étoit 
repréfenté  avec  des  cornes  de  taureau  ; ce  qui  étoit , difoit-on  , le  fymbole 
du  labourage , dont  il  étoit  l’inventeur.  On  le  faifoit  dans  cet  endroit  le 
fils  de  Jupiter  & de  Cérès,  ou  de  Proferpine.  Les  myfteres  de  Sabalius 
differents  des  Bacchanales  , n 'étoient  que  tolérés  dans  Athènes , & on  mé- 
prifoit  beaucoup  ceux  qui  en  étoient  les  Miniftres. 

Un  trait  de  la  comédie  des  Grenouilles  d’Ariftophane  fait  voir,  que  la 
ftarue  d'Iacchus  portée  dans  les  fêtes  d’Eleufis,  n’cft  point  celle  de  Bacchus. 
Ce  Dieu , dans  Ariftophane,  rencontre  le  charur  des  femmes  initiées  au  myf- 
lere  de  Cérès,  qui  chantent  le  cantique  nommé  lacchus,  dans  lequel  il  n’y 
a rien  qui  ait  le  moindre  rapport  avec  Bacchus,  & ce  Dieu  l’écoute  tran- 
quillement fans  y prendre  aucune  part.  Il  y a beaucoup  d’apparence , que  ce 
nom  d’Iacchus  étoit  formé  d’un  verbe  Grec  , qui  lignifie  crier  fore  haut. 
On  trouve  dans  la  quarantième  des  hymnes  Orphiques,  qu’Antéa  ou  Cé- 
rès termina  fes  courfes  6c  fon  deuil  à Eleufis,  où  elle  apprit  la  nouvelle  de 
l’union  de  fa  fille  Perféphone  ou  Proferpine  avec  Pluton , & où  elle  trouva 
un  jeune  enfant  qui  lui  fervie  de  guide  pour  defeendre  aux  enfers.  Cet  en- 
fant eft  lacchus  (i). 

Lorfqu’on  reçut  dans  la  Grece  le  culte  de  Bacchus,  le  corps  de  la  Reli- 
gion étoit  déjà  formé,  &:  on  avoir  diftribué  les  emplois  entre  les  Dieux  j 
mais  les  Grecs  en  connoiffant  Bacchus  , avoient  en  même  temps  appris  à 
cultiver  & à provignerles  vignes,  ainfi  il  étoit  naturel  de  le  regarder  comme 
le  Dieu  Tutélaire  des  raifins.  Toutes  les  fables  qu’on  inventa  par  la  fuite 
au  fujet  de  cette  Divinité , paroiffent  faite  allullon  à la  maniéré  de  cul- 
tiver la  vigne  Sc  de  faire  le  vin  , qui  étoit  une  chofe  très-compliquée  dans 
la  Grece  6c  dans  l’Italie.  A l’égard  du  nom  de  Dionyfos,  qui  lui  lut  donné 
par  Mélampus , il  ne  peut  lignifier,  félon  le  Dialefte  Eolien  , que  le  fils 
bien  aimé  de  Jupiter.  Paffons  maintenant  à l’hiftoire  fabuleufe  de  ce  Dieu, 
hiftoire  fimple  d’abord  , mais  qui  reçut  plufieurs  augmentations  , foit  par 
les  liftions,  dont  les  Poètes  la  voulurent  embellir,  foit  par  le  mélange  des 
traditions  Phrygiennes  ôc  Thraciennes  que  les  Prêtres  &c  les  dévots  de  Bac- 
chus adoptèrent  en  plufieurs  endroits  •,  mais  les  plus  grands  changements 
fe  firent  par  ceux  qui  compofoient  la  fefte  des  Orphiques  , branche  de 
celle  des  Pythagoriciens , qui  avoir  adopté  plufieurs  pratiques  Egyptiennes. 

Junon,  qui  cnerchoit  toujours  les  moyens  de  perdre  fes  rivales,  alla,  fous’ 

é 

(ï)  M.  Freret,  dans  Tes  recherches  fur  le  j des  Belles- Lettres  Tom.  X A l II.  par,  - jé. 
culte  de  Bacchus,  Mémoires  Je  l'Académie  | dans  la  partie  des  Mémoires. 

Ce  c ij 


tas  Gares. 
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lis  Grecs""  une  ^orme  empruntée,  trouver  Semelé,  qui  portoit  dans  fon  fein  le  petic 
bacchus.  Pour  la  faire  tomber  dans  le  piège  quelle  lui  tendoir,  elle  lui  ins- 
pira des  foupçons  contre  le  pere  de  l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte  , en 
lui  faifant  entendre  que  ce  ne  pouvoir  être  Jupiter,  comme  elle  le  difoir. 
Vous  avez  un  moyen  de  vous  en  convaincre , lui  dit-elle  , demandez  lui 
qu’il  fe  rende  auprès  de  vous  avec  le  meme  appareil  dont  il  eft  accompa- 
gné quand  il  va  voir  Junon.  Semelé , perfuadée  par  ces  difeours , réfolut 
ce  mettre  en  ufage  l’avis  qu’on  lui  donnoit.  Dans  la  première  vilite  que 
lui  rendic  Jupiter,  elle  le  fit  jurer  par  le  Styx,  qu’il  lui  accorderoit  la  grâce 
qu’elle  avoir  delfein  de  lui  demander.  Le  maître  des  Dieux  jura  imprudem- 
ment , 6c  alors  Semelé  le  pria  de  la  venir  voir  avec  toute  fa  majelié.  Ju- 
piter frémit  à ce  difeours , mais  comme  il  avoit  juré  par  le  Styx  , il  fut 
obligé  de  tenir  fa  promellè.  Après  avoir  inutilement  fait  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  que  Semelé  le  déliftât  de  fa  demande  , il  prit  fes  moindres 
foudres,  & tâcha  meme  de  les  adoucir,  mais  Semelé,  qui  étoit  mortelle, 
ne  put  foutenir  tant  dcclat  6c  fut  confumée  par  le  tonnerre.  Jupiter  fauva 
Bacchus  en  l’enfermant  dans  fa  cuilTe,  6c  il  y refta  trois  mois  , pour  accom- 
plir le  terme  marqué  pour  fa  naitfance. 

Mercure  le  porta  auftitôt  à Ino , fille  de  Cadmus,  6c  femme  d’Athamas, 
pour  l’élever  comme  une  hile  , afin  de  tromper  Junon  par  ce  déguifement. 
La  Déefte  ne  tarda  pas  à découvrir  ce  qu’on  lui  cachoit  avec  tant  de  foin  -, 
elle  s’en  vengea  fur  Ino  6c  Acharnas , en  les  rendant  furieux.  Jupiter  fuc 
contraint  de  métamorphofer  Bacchus  en  Chevreau , pour  le  dérober  aux 
recherches  de  fa  femme.  Mercure  le  tranfporta  fous  cette  forme  jufqu’à 
NyfTa  en  Arabie,  où  des  Nymphes  nommées  Hyades  eurent  foin  de  l’é- 
lever. 

Bacchus  devenu  grand  fe  rendit  célébra  par  la  découverte  de  la  vigne  , 
mais  cette  chofe  le  fit  reconnoître  par  Junon , qui  lui  fit  perdre  tellement 
l’ufage  de  la  raifon  qu'il  couroit  les  champs  comme  un  infenfr.  L'Egypte 
6c  la  Syrie  le  virent  lucceffivement  dans  cet  état.  De  cette  derniere  Provin- 
ce il  pafla  dans  l’Afie  mineure , où  Cybele  le  purifia  6c  l’initia  dans  fes 
myfteres.  Il  fe  rendic  enfuitedans  laThrace  (i  ).  Lycurgue  qui  regnoit  dans 
ce  pays  fut  les  Edons , aux  environs  du  Fleuve  Strymon  , ne  voulut  pas  l'y 
recevoir,  8c  l'obligea  à fe  fauver  chezTéthys.  Il  mic  en  prifon  les  Bacchan- 
tes , c’eft-à-dire , les  femmes  de  fa  fuite , 6c  les  Satyres  qui  l’accompa- 

f noient.  Toutes  ces  perfonnes  furent  enfuite  délivrées  par  un  prodige , 6c 
>ycurgue  devenu  furieux  en  punition  de  fon  impiété  , ma  Dtyas  Ion  fils 
avec  la  famille  , croyant  abatere  un  cep  de  vigne , 6c  fe  coupa  lui-même  les 
extrémités  du  corps.  La  terre  cefTa  enfuite  de  produire  des  fruits , 6c  l’Ora- 
cle confulte'  â ce  fujet , déclara  quelle  feroit  ftérile  jufqu’à  la  mort  de  Lycur- 
gue , qui  vivoic  encore  malgré  les  blefTurcs  qu’il  serait  faites. 

(t)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vûe  dam  ITiif-  noit  le  Cithéron.St  l’Hélicon,  oh  il  y avoit 
toire  héroïque  de  la  Grece,  1a  remarque  de  un  canton  nommé  Libetkroé,  8t  qui  defeen- 
Thucydidc , qui  nous  apprend  que  la  Thra-  doit  au  Midi  jufqu’à  Eleufis.  Mémoires  Je 
ce , dont  il  eft  fait  mention  , n’eft  pas  la  V Académie  des  Belles-Lettres  , T.  XXUl. 
Thrace  Septentrionale,  mais  le*Pays  firué  p,  24}.  dans  la  partie  des  Mémoires. 
entre  Ja  Béoùe  6c  le  Pamafte , qui  compre- 
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Les  Edons  fe  déterminèrent  alors  à attacher  ce  Prince  fur  la  montagne  de 
Pankée , où  il  fut  tue  par  fes  chevaux.  Bacchus  après  avoir  parcouru  toute 
la  Thrace , fe  rendit  dans  les  Indes  (i  )jSc  de-ld  revint  à Thèbes  fa  patrie, 
où  il  contraignit  les  femmes  de  quitter  leurs  maifons  pour  aller  célébrer  fes 
fêtes  ou  Orgies  fut  le  Mont  Citheron. 

Penthée , fils  d’Agavé , fceur  de  Sémélé  , qui  étoit  alors  fur  le  thrône  de 
Thèbes,  voulut  s’oppofer  à ces  fêtes,  mais  fa  mctc  pleine  du  Dieu  qui 
l'agicoit  méconnut  Ion  fils , Sc  le  prenant  pour  une  bête  féroce , lui  cou- 
pe la  gorge  avec  fes  dents.  Les  deux  tantes  de  ce  Prince  infortuné  lui  arra- 
chèrent les  autres  membres.  Les  femmes  d’Argos  ayant  aulli  tefufé  de  pren- 
dre part  au  culte  de  Bacchus , en  furent  punies  fut  le  champ.  Agitées  d’une 
fureur  dont  elles  n’étoient  pas  maîtrertet,  elles  grimpèrent  au  haut  des 
montagnes  avec  leurs  enfants  d la  mammelle , & les  dévorèrent  enfuite. 
Des  Matelots  qui  avoient  reçu  fur  leur  bord  Bacchus  qu’ils  ne  connoillbient 

Îas , avoient  réfolu  de  le  vendre  comme  efclave , Sc  au  lieu  de  le  conduire 
l’Ifle  de  Naxos  comme  il  le  défiroit,  ils  prirent  une  autre  route.  Bacchus 
qui  s'apperçut  de  leur  mauvais  delTein , changea  leurs  rames  en  ceps  de  vi- 
gnes , ainfi  que  les  voiles,  & les  métamorphola  en  Dauphins.  Bacchus  ayant 
prouvé  fa  Divinité  par  tous  ces  exploits , retira  fa  mere  des  Enfers  , lui 
donna  le  nom  de  Thyoné,  Sc  s’envola  aux  Cieux  avec  elle.  Telle  eft  la 
Fable  de  Bacchus , félon  Apollodore , qui  a été  fuivi  en  grande  partie  par 
Ovide  dans  fes  métamorphofes. 

Diodore  nous  a confervé  une  hiltoire  de  Bacchus  rapportée  dans  le  livre 
des  Orphiques.  Sémélé , fille  de  Cadmus  , étant  devenue  grofie  d’une  intri- 
gue obfcure  , accoucha  d fept  mois  par  la  frayeur  que  lui  caufa  le  bruit  d’un 
violent  orage.  L’enfimt  ne  put  vivre  , Sc  Cadmus  pour  fauver  l’honneur  de 
fa  maifon , déclara  que  cet  événement  lui  avoit  été  prédit  pat  un  Oracle  ; que 
l’enfant  avoit  été  conçu  d'une  maniéré  fumaturcllc  , Sc  que  fa  nailTance  étoit 
une  Epiphanie  ou  apparition  d’Ofiris , qui  avoit  voulu  le  montrer  aux  hom- 
mes pour  quelques  moments.  Cadmus , ajoute  Diodore , pour  fe  confor- 
mer d l'ufage  de  fon  pays  , enferma  le  corps  de  l’enfant  dans  une  (latue 
dotée , & en  fit  une  idole  pour  laquelle  il  établit  un  culte. 

La  cérémonie  de  cette  confécration  de  l'enfant  de  Sémélé  par  Cadmus 
que  les  Orphiques  difoient  être  une  coutume  de  fes  ancêtres  , eft  précifé- 
ment  celle  qui  eft  décrite  dans  les  Rabbins  cités  par  Selden , au  fujet  des 
Theraphim , ou  Dieux  domeftiques  des  Syriens  & des  Phéniciens.  Il  n’y  a 
cependant  pas  apparence  que  ces  Rabbins  connufTent  les  Orphiques. 

Diodore  rapporte  encore  qu’Orpbée  partant  d Thèbes  adopta  la  tradition 
de  la  famille  de  Cadmus , & qu’il  la  fit  entrer  dans  le  dogme  fecret  qu’on 
ne  découvrait  qu’aux  Initiés.  Ces  Orphiques  enfeignoient  aufli  que  Phanés  , 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  à Bacchus , avoit  porté  le  premier  le  feeptre  de 
l’univers  , Sc  qu’il  l’avoit  remis  d fa  fille  la  Nuit  ; qu’après  elle  Ouranusou  le 
Ciel  avoit  régné  -,  que  Saturne  ufurpa  le  thrône  fur  fon  pere  ; que  Jupiter  fon 


(i)  Cette  fable  n’eft  guères  plus  ancienne 
qu’ Alexandre  le  Grand.  D'ailleurs  il  y avoit 
près  de  la  Thrace  un  Pays  nommé  Sindique 
ou  Indique.  Hérodote  en  (ait  mention  fous 


ce  dernier  nom , & il  eft  probable  ,’que  c’eft 
de-là  qu' Apollodore  (art  revenir  Baccbus 
à Thèbes, 


les  Grecs. 
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fils  lui  avoic  enfuite  enlevé , mais  qu'il  ferait  un  jour  obligé  de  le  remettre 
à l’hanés,  qui  reprendroit  l’Empire  du  monde. 

Ces  dernieres  Fables  imaginées  après  coup  ne  peuvent  empêcher  de  re- 
connoître  que  Bacchus  eft  l'Ofiris  des  Egyptiens,  & que  par  conféquent  il 
n’a  pû  être  un  homme , comme  quelques-uns  l’ont  prétendu  , Sc  encore 
moins  Noé,  dont  l’hiftoire  a été  défigurée  par  les  Poètes. 

NEPTUNE. 

Ce  fut  la  colonie  d’Inachus  qui  établit  dans  la  Grèce  le  cnlte  de  Neptu» 
ne , Divinité  originaire  de  la  Libye  , fuivant  Hérodote.  Neptune  fut  1a  è 

principale  Divinité  d'Argos , fous  le  régné  d’inadius.  Son  culte  pafia  enfuite 
à Sicyone,  alors  nommée  Telchine,  Sc  de-lâ  fe  répandit  dans  l’ancienne 
Ionie  , d’où  il  fut  communiqué  aux  Arcadiens.  Sous  Phoronée , fuccertèur 
d’Inachus , le  culte  de  Junon  prit  le  delfus , & Argos  fut  mife  fous  fa  pro- 
teftion.  Neptune  perdit  dans  la  fuite  pluficurs  autres  villes  de  la  Grcce  , 
dont  il  cefTa  d'être  le  Dieu  tutelaire , cependant  fon  culte  ne  fin  pas  entiè- 
rement abandonné.  On  le  regarda  toujours  comme  le  Dieu  qui  préfidoit  à 
la  navigation  & à l’équitation.  En  conféquence  les  chevaux  lui  étoient  con- 
Cicrcs , parce  que  les  premières  races  de  ces  animaux  qui  furent  amenées 
dans  la  Grece  , venoient  de  la  Libye  où  Neptune  étoit  adoré. 

Les  Arcadiens  qui  prétendoient  que  ce  Dieu  étoit  né  dans  leur  pays , 
montraient  le  lieu  de  fa  naillance,  qui  étoit  voifin  de  Manthinée.  C’étoit- 
là,  difoit-on,  qu’il  avoit  été  nourri  par  les  Tclchines  (i) , fils  de  Zaps , 
ou  la  Mer.  Neptune  étoit  refié  le  Dieu  tutelaire  des  Ioniens  d’Afie , qui 
tenoient  leurs  affemblées  générales  dans  fon  Temple. 

Ce  Dieu , fuivant  le  fyftême  Grec , étoit  fils  de  Saturne  Si  de  Rhéa.  Hc- 
fiode  rapporte  qu’il  fut  dévoré  par  fon  pere  au  moment  de  fa  naillance , 
mais  d’autres  Poètes  ont  imaginé,  nue  fa  mere  le  cacha  dans  une  bergerie, 

& qu'elle  fit  accroire  à Saturne  qu’elle  étoit  accouchée  d’un  cheval.  D'autres 
enfin  veulent  qu’il  fut  nourri  Si  élevé  par  fa  fccur  Junon.  Après  que  Jupiter 
fut  devenu  le  Souverain  de  l'Univers , il  le  partagea , comme  j’ai  déj.l  dit, 
avec  fes  frères  Pluton  Si  Neptune.  Celui-ci  eut  l’intendance  de  la  mer  3c 
des  eaux  en  général.  On  lui  donna  pour  femme  Amphitrite  qu’il  aimoit 
beaucoup , mais  elle  ne  paroifibit  pas  faite  aucun  cas  de  fon  amour.  Il  em- 
ploya , pour  la  perfuader , l’éloquence  d’un  Dauphin  , qui  vint  à bout  de 
la  faire  confentrr  à ce  mariage.  Neptune  , pour  le  récompenfer,  le  plaça 
dans  le  ciel  parmi  les  étoiles.  Il  accorda  aux  antres  Dauphins  la  vîreilc 
en  partage , & un  certain  infiinét  qui  les  porte  â aimer  les  hommes  & l 
les  fecourir  dans  les  naufrages.  Neptune  eut  un  grand  nombre  d’autres  • 
femmes  dont  il  eut  plufieurs  enfants.  Ce  Dieu  ayant  été  banni  de  la  com- 
pagnie des  Immortels , pour  avoir  confpiré  contre  Jupiter,  aida  Laomédon 
a bâtir  les  murailles  de  la  ville  de  Troye , comme  on  l’a  vu  dans  l’hiftoire 
d’Apollon. 

Neptune  eft  quelquefois  repréfenté  tout  nud . avec  une  grande  barbe  Sc 

(i)  Voyez  ci-aprcs l'article  de  Neptune,  I Telchiues.  - 
où  je  fais  une  mention  particulière  de  ces  J 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Lir.  VI.  Ch.  VL  spt 

tenant  un  trident  ou  une  fourche  à trois  pointes  ; d’autres  fois  il  eft  lége-  ~ 

remenc  habille.  On  le  voit  tantôt  allïs  , tantôt  debout  fur  les  flots  de  ta  “s^Rrcs 
mer,  fouvent  fut  un  chat  traîne  pat  des  chevaux  marins , ou  d’autres  monfi. 
très  de  la  mer.  Virgile  le  dépeint  ainfi  dans  fon  Enéide.  Neptune  fait  at- 
teler fes  chevaux  à fon  char  dote,  &*  leur  abandonne  les  rênes.  Il  femblo 
voler  fur  la  futface  des  eaux.  Sa  préfence  fait  applanir  les  flots  Si  diflîper 
les  nuages.  Cent  mouftres  de  la  mer  fc  ralTemblem  autour  de  fon  char.  Sic. 

Hoinere  fait  tirer  fon  char  par  des  chevaux  aux  pieds  d’airain. 

LES  TELCHINES. 

On  trouve  des  Telchines  dans  le  Péloponnefe  fous  les  premiers  dépen- 
dants d'Inachus,  Si  longtemps  avant  l’atrivée  des  Da&yles.  On  fuppof» 
qu’ils  habitoient  le  territoire  de  Sicyone , anciennement  nommée  Tetchi- 
nie  , Si  qu’aprés  une  guerre  de  quarante-fept  ans  , ils  furent  châties  du  pays 
par  Apis,  fuccefleut  de  l’horonée.  On  ajoute,  que  du  continent  de  la  Grece, 
ils  pallerent  en  Crete,  de-li  dans  lifle  de  Chypre,  & de  cette  ifle  dans 
celle  de  Rhodes,  où  ils  s’établirent  enfla.  Tous  ces  voyages  font  une  fable 
imaginée  par  les  Critiques  du  moyen  âge,  qui , trouvant  le  nom  de  TeU 
ebines  donné  à des  hommes  de  différents  pays,  fuppoferent  qu’ils  avoient 
pâlie  de  l’un  dans  l’autre  , fans  réfléchit  que  dans  le  temps  où  ils  plaçoient 
ces  tranfmigrations  fucceilives,  les  Grecs  n’avoient  point  de  vaiffeaux.  Ces 
pacages  prétendus  des  Telchines  font  antérieurs  âCécrops,  à Cadmus , i 
Danaus,  d’environ  trois  cents  ans,  félon  la  Chronologie  deCaftor,  adoptée 
par  Africain  & par  Eufebe. 

Ces  Critiques  fetoienc  facilement  revenus  de  leurs  erreurs , s’ils  avoiene 
recherchés  l’étymologie  du  nom  de  Telchines  ou  Telghines.  Ce  mot  dérivé 
du  Grec(i)  fignifie , foulager , guérir  > adoucir  la  douleur.  Hefychius  Si  Stra» 

„ bon  nous  apprcnncnc  que  ce  terme  devint  dans  la  fuite  un  mot  injurieux , 

& que  perdant  fa  fignifleation  primitive  , on  en  fit  le  fynonyme  des  noms 
d’cnchWeur , de  forcier,  d’empoifonneur.  Sic.  On  accufoit  en  effet  les  Tel- 
chines d’avoir  la  puillance  d’exciter  des  orages , & de  jetter  des  forts  fur 
les  hommes  Si  fur  les  animaux.  Ils  le  fervoient,  dit-on  , d’un  mélange  de 
fôufre,  avec  de  l’eau  ckt  Styx , pour  faire  périr  les  plantes.  Leurs  partiians  , 
dont  le  nombre  étoit  allez  conhdétable,  regardoient  ces  invectives  comme 
l’effet  de  la  jaloufie  que  leurs  talents  avoient  infpirée.  Si  comme  une  fuite 
de  la  haine  que  les  Ecrivains  d’Argos  , dévoués  aux  fuccefleurs  de  Phoro- 
née , avoient  conçue  contre  eux. 

Selon  Diodore,  les  Telchines  croient  fils  de  la  mer  (x),&  furent  char- 
gés de  l'éducation  de  Neptune.  Cette  origine  6c  cet  emploi , qui  les  fuppo- 
ienc  des  Navigateurs,  s’accordent  avec  la  tradition  qui  leur  faifoir  habiter 
fucceflivement  le9  trois  ifles  principales  de  la  mer  Egée.  Ils  pafloient  pour 

(i)  OtXytit:  c'eût  de  la  même  racine  que  Zaps  : mais  ce  mot  dans  l’ancien  Grec,  fi- 
fortoit  le  nom  de  rtXxnm , donné  à Junon  gnifioit  la  mer , fi  on  en  croit  Euphorion 
p îr  les  laly  ficns , & celui  de  T,x«i'.m , qu’A-  6c  le  Pocte  Denys , cités  par  Clément  d’A- 
pollon  portoit  dans  quelques  Temples.  lexandrie. 

(1)  D. mires  leur  doonoient  pour  mere 
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être  très-habiles  dans  la  Métallurgie,  & on  prétendoit  qu’ils  avoient  forgé 
la  faulx  dont  la  Terre  arma  Saturne , & le*  trident  de  Neptune.  Enfin  on  leur 
attribuoit  l'art  de  travailler  le  fer  & l’airain. 

11  n’ell  pas  futprenant  que  les  Sauvages  de  la  Grece  ayent  cru  ce  qu’on 
débitoit  du  prétendu  pouvoir  magiqtie  des  Telchines.  Cette  crédulité  régna 
dans  les  liéctes  les  plus  éclairés  d'Athcnes  & de  Rome.  Peut-être  même  ce 
mélange  de  foufre  avec  de  l’eau  du  Styx , réduit  au  fimple,  n’eft  que  l’an- 
cienne pratique  de  purifier  les  troupeaux  avec  la  fumée  du  foufre , avant 
que  de  les  mener  aux  champs  pour  la  première  fois  avant  la  fin  de  l’hiver. 
Peut-être  a-t-il  quelque  rapport  à cet  autre  ufage,  non  moins  ancien  , d’ar- 
rofer  ou  de  frotter  les  plantes  avec  des  infulions  de  drogues  ou  d'herbes 
ameres,  pour  les  garantir  des  infeûes.  Pline  le  Naturalise  regardoic  l’an- 
cienne magie  comme  une  cfpece  de  médecine  fuperfticieufe , qui  joignoit 
aux  remedes  naturels  des  formules  auxquelles  on  attribuoit  de  grandes  pro- 
priétés (T). 

P L U T O N. 


Pluton , fils  de  Saturne  & de  Rhéa  , & frere  de  Jupiter , reçut  de  ce  Dieu 
la  fouvetaineté  du  Royaume  des  morts.  Héfiode  place  le  Palais  de  Pluton 
aux  extrémités  de  la  Terre , du  Tartate  & du  Ciel , & alors  on  n’avoit  point 
des  enfers  Poétiques  la  même  idée  qu’on  eut  depuis.  Homere  paroit  d’ac- 
cord avec  Hcfiode  fur  la  fituation  des  enfers  ç car  il  les  indique  également 
aux  extrémités  de  la  terre  connue  des  Grecs  de  fon  temps.  Ceft  vers  le  dé- 
troit de  Gibraltar , qu’il  faut  chercher  le  pays  des  Cimmeriens,  dont  il  parle 
dans  fon  Ody  (Tée , lorfqu’il  fait  mention  de  la  defeente  d'CJlyfle  aux  enfers  (i). 
I-’enthoufiafme  des  Poctes  fe  trouvant  trop  relterré  dans  les  bornes  qu’Hé- 
fîode  & Homere  avoient  preferites,  ils  donnèrent  l’effor  à leur  imagination 
poqr  inventer  de  nouveaux  enfers.  On  y mit  pour  gardien  un  chien  terrible  à' 
trois  têtes,  Bc  on  donna  à chaque  tête  trois  rangs  de  dents.  On  ajouta  quatre 
fleuves,  le  Styx , le  Phléeéton , le  Cocyte  & le  Lethé.  Il  fallut  aulli  des  Juçes , 
& Minos,  Eaque  & Rhadamante  eurent  cette  Fonction.  Enfin  on  partagea  (en- 
fer en  deux  parties } l’une  fut  nommée  les  Champs  Eliféens , où  les  âmes  jouif- 
fbient  de  la  véritable  félicité, & l’autre  futappellécle  Tartare,  lieu  deilinc  i 
punir  les  âmes  criminelles.  Elles  y étoient  tourmentées  pat  trois  Furies,  Tify- 
phone  , Mégere  & Aleûton,  Divinités  implacables  , & horribles  pat  les  ferpenrs 
qui  formoient  leur  chevelure.  On  donna  par  la  fuite  aux  enfers  les  noms 
d’Erebe , d’ A verne , de  Tartare , de  Ténare , &c.  C’eft-li  où  Pluton  préfidoit 
avec  fa  femme  Proferpine.  J’ai  rapporté  plus  haut  le  moyen  dont  il  fe  fervit 
pour  obtenir  cette  DeelTe. 

Pindare,  dans  l’Ode  adreflee  àTheron,  Roi  d’Agrigente,  parle  ainfi  de 
l’état  des  âmes  dans  les  enfers. 

L’homme  éclairé  des  vertus  fçait  qu’auflîtôt  après  la  mort  les  âmes  in- 
corrigibles des  méchants  font  livrées  i de  cruels  fupplices  ; que  dans  le 
Royaume  de  Pluton  il  eft  un  Juge  qui  difeute  les  crimes  commis  dans  cet 


(il  Diflertation  de  feu  M.  Frcret  furies 
Telcnines  , Mémoires  Je  f Académie.  des  Bel - 
les- Lettres.  Tom.  XX 111.  pag.  jp.  dans  la 


partie  hijloritjue, 

( i ) Voyez  ci-  deflus  ce  que  j’ee  ai  dit 
pag.  Jt*.  & fuiy, 

empire 
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empire  terreftre  de  Jupiter , & qui  prononce  en  dernier  redore  avec  une 
inflexible  févériré.  Les  juftes  y mènent  une  vie  exempte  de  toutes  fortes 
de  peines.  Leurs  jours  n’ont  point  de  nuit , un  foleil  pur  les  éclaire  fans 
celle  j ils  ne  font  point  obliges  d'employer  la  force  de  leurs  bras  à troubler 
la  mer  & la  terre  pour  fubvenir  à leurs  befoins.  Ceux  qui  fe  font  fait  un 
devoir  de  garder  inviolablement  leurs  ferments,  convetfent  avec  les  Divi- 
nités refpedables  de  ces  demeures  fouterraines , Sc  goûtent  des  plaifirs  que 
rien  ne  trouble  ; tandis  que  ceux  qui  ont  aimé  le  parjure,  fouffrent  des  tour- 
ments , dont  la  feule  vue  fait  horreur.  Mais  ceux  qui,  après  avoir  demeuré 
jufqu’à  trois  fois  fur  la  terre  (i)  Sc  aux  enfers  , ont  fçu  dans  ces  divers  états 
confervet  leurs  âmes  toujours  pures,  comme  ils  ont  marché  par  la  route  que 
Jupiter  leur  avoir  tracée , ils  arrivent  enfin  à l'augufte  Palais  de  Saturne. 
D'aimables  zéphirs , qui  s’élèvent  de  la  mer , rafraîchiffent  cette  ille  char- 
mante , féjour  éternel  des  Bienheureux.  On  y voit  de  tontes  parts  briller 
des  fleurs , dont  l’éclat  le  difpute  à celui  de  l’or.  Les  unes  fortent  de  terre  , 
les  autres  pendent  aux  arbres  , Sc  les  autres  croiffênt  dans  les  eaux.  Ils  en 
font  des  couronnes  & des  guirlandes , dont  ils  parent  leurs  bras&  leurs  têtes. 
Tout  fe  gouverne  par  les  jultes  décrets  de  Rhaaamante , fans  ceffe  aflis  fur  le 
Tribunal. 

Virgile  , qui  avoit  raffêmblé  tout  ce  que  les  Poètes  avoient  dit  fur  cette 
matière , fait  une  defeription  beaucoup  plus  pompeufe. 

Au  milieu  d’une  fombre  forêt , Sc  fous  d’affreux  rochers , efl  un  antre 
profond  environné  des  eaux  noires  d'un  lac.  De  fa  large  ouverture  s’exha- 
lent d’horribles  vapeurs , & les  oifeaux  ne  peuvent  voler  impunément  au- 
deflus.  De-là  vient  que  les  Grecs  ont  donné  le  nom  d’Averne  à ce  lac  fu- 
nefle.  A l’entrée  du  gouffre  infernal  font  couchés  les  Chagrins , les  Remords 
vengeurs.  Là  réfident  les  pâles  Maladies,  la  trille  Vieilleffe , la  Peur,  la 
Faim,  la  honteufç  Indigence,  le  Travail,  la  Mort,  le  Sommeil  & les  Joyes 
funefles. 

A la  porte  de  ce  lieu  terrible  on  voit  la  Guerre  meurtrière  , les  Euméni- 
des couchées  fur  des  lits  de  fer , Sc  la  Difcorde  infenfée  , dont  la  chevelure 
formée  de  Viperes  , efl  attachée  par  des  bandelettes  teintes  de  fang.  Au 
milieu  efl  un  grand  orme , qui  chargé  d’un  feuillage  épais , étend  de  tous 
côtés  fes  bras  antiques  : c’eft , dit-on  , la  retraite  des  vains  fonges , qui  y 
réfident  fur  toutes  les  feuilles.  Là  font  encore  plufieurs  autres  monftres, 
jels  que  les  Centaures , les  deux  Scylles,  le  Géant  Briarée  à cent  mains, 
l’Hydre  de  Lerne , dont  les  fiflements  font  terribles  , la  Chimere  armée 
de  flammes  , les  Gorgones  , les  Harpyes  Sc  Gérion  à trois  corps. 

Là  commence  le  chemin  qui  conduit  à l’Achcron , gouffre  vafle  & bour- 
beux , rapide  torrent  qui  décharge  fon  limon  dans  l’etang  du  Cocyte.  Sur 
ces  eaux  régné  le  redoutable  Charon , Nocher  des  Enfers.  Son  air  hideux 
infpite  la  terreur  ; fa  barbe  efl  blanche  & hérilfée  , fes  yeux  font  vifs  Sc 
perçans.  Couvert  d’un  fale  vêtement  noué  fur  une  de  fes  épaules  , il  con- 
duit lui-même  fa  barque  noire  avec  une  perche  & des  voiles , & paflê  les 
morts  d’une  rive  à l’autre.  Il  efl  vieux  , mais  fa  vieilleffe  efl  verte  Sc  vi- 
goureufe.  C’ell  là  qu’on  voit  accourir  en  foule  les  fameux  guerriers , les 

Zi)  Syflime  de  la  Métcmpfycofc  fiiivi  par  Virgile. 

Tome  yi.  Ddd 
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époux  , les  meres , les  jeunes  gens , Sec.  Les  premiers , arrivés  fur  le  bord 
du  fleuve,  tendent  les  mains  Sc  demandent  avec  empreflement  de  palier  à 
l’autre  rive  ; mais  le  févere  Nocher  reçoit  dans  fa  barque  tantôt  les  uns  , 
tantôt  les  autres , & rebute  ceux  qui  n’ont  point  reçu  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture.  Car  il  n’eft  pas  permis  à ces  âmes  de  palier  le  fleuve.  Toujours 
errantes  elles  voltigent  fur  le  rivage , Sc  ce  n’eft  qu’au  bout  de  cent  ans 
quelles  pallent  enfin  de  l’autre  côte. 

Sur  cette  rive  cft  l’affreux  Cerbere,  couche  dans  fon  antre,  qui  de  fes 
trois  gueules  aboyantes  fait  retentir  le  vafte  royaume  de  Pluton,  En  avan- 
çant plus  loin , ou  entend  les  voix  plaintives  Sc  les  cris  aigus  des  enfants 
enlevés  à la  mammclle,  qui,  commençant  à jouit  d’une  douce  lumière , ont 
été  précipites  dans  une  cruelle  nuit.  Près  de  U font  les  triftes  victimes  d’un 
faux  jugement,  qui  les  a condamnés  À une  mort  injufte.  C’eft  dans  cet  endtoit 
où  Minos  tient  l’urne  dans  laquelle  tous  les  noms  font  renfermés.  U cite 
les  ombres  à fon  tribunal , examine  leur  vie  , & recherche  tous  leurs  crimes. 
Plus  loin  foncccux  qui,  dégoûtés  d'une  lumière  importune,  ont  chaflc  leur 
ame  de  leur  corps.  Ils  voudroient  pouvoir  encore  fouftrir  fur  la  terre  la 
pauvreté , Si  efluyer  les  plus  pénibles  travaux  ; mais  les  Deftins  s’y  oppo- 
sent. Le  trille  Si  odieux  marais  du  Cocyte,  Sc  le  Styx  qui  fe  replie  neuf 
fois  fur  lui-meme , les  tiennent  pour  toujours  emprifonnés  fur  ces  bords. 

On  découvre  enfuite  une  vafte  contre'e , qui  s’étend  de  tous  côtés , appel- 
le la  campagne  des  Pleurs.  Là  eft  un  bois  de  myrthe,  coupé  par  un  grand 
nombre  d’allées  folitaires , où  fe  promènent  triftement  ceux  que  l’impi- 
toyable amour  a confirmés  fur  la  terre.  Si  fait  defeendre  au  tombeau.  La 
mort  ne  les  a point  délivrés  de  leurs  foucis. 

Sous  une  roche  eft  une  vafte  prifon , fortifiée  de  trois  enceintes  de  mu- 
railles , Sc  entourée  du  Phlégéton , torrent  impétueux , dont  les  ondes  en- 
flammées entraînent  avec  fracas  les  débris  des  rochers.  Une  haute  tour  dé- 
fend cette  affreufe  prifon , dont  la  porte  large  eft  fourenue  par  deux  colon- 
nes de  diamant,  que  tous  les  efforts  des  Mortels,  Sc  toute  la  puilîânce  des 
Dieux  ne  pourraient  brifer.  Couverte  d’une  robe  enfanglantée,  Tifiphone 
«Il  aflife  nuit  Sc  jour  à la  porte  de  cette  prifon , où  elle  veille  fans  ceflè  > 
prifon  terrible  qui  retentit  de  voix  gémillântes,  de  cruels  coups  de  fouet  Si 
d'un  bruit  affreux  de  chaînes.  Rhadamanre  préfide  en  ces  lieux,  où  il  exerce 
un  pouvoir  formidable.  C’eft  lui  qui  punit  les  Mortels  chargés  de  crimes  , 
après  qu’il  les  a forcés  d'avouer  leurs  forfaits.  Aullitôt  que  l’arrêt  eft  pro- 
noncé, la  cruelle  Tifiphone,  armée  d’un  fouet  vengeur,  les  frappe  impi- 
toyablement, Si  infulte  à leurs  douleurs.  De  la  main  gauche  elle  leur  pré- 
fente  des  horribles  ferpents , & elle  appelle  fes  barbares  fœurs  pour  la  fé- 
conder. 

On  voit  dans  ce  gouffre  profond,  nommé  Tartare,  les  Géants  qui  oferenc 
déclarer  la  guerre  aux  Dieux  ; l’impie  Salmonée , qui  eut  l’audace  de  vou- 
loir imiter  la  foudre  du  maître  des  Dieux.  Armé  de  feux , ce  Prince  d’un 
air  triomphant  parcourait  fur  l'on  char  la  ville  d’Elis,  exigeant  de  fe»  fujets 
les  memes  honneurs  qu’on  rend  aux  Immortels  ; infenfc  qui , par  le  vain 
bruit  de  fes  chevaux  Si  de  fon  pont  d’airain  fut  lequel  il  faifoit  rouler  fon 
char,  ctoyoit  imiter  le  bruit  du  tonnerre.  Jupiter  le  frappa  de  fa  foudre. 
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Ce  le  précipita  dans  le  Tartarc.  On  y voyoic  encore  Ixion  attaché  fur  une 
roue  , qui  fe  fuir  & fe  fuit  fans  cctTe  ; Tantale  au  milieu  des  tables  garnies 
des  mers  les  plus  exquis  , qui  fe  dérobenc  de  fes  mains  lorfqu’il  veut  les 
toucher  ; Sifyphe  , oblige  de  rouler  une  pierre  au  haut  d’une  montagne, 
d’où  elle  retombe  auflitôc  ; les  filles  de  Danaiis , continuellement  occupées 
ijeteer  de  l’eau  dans  un  vafe  qui  ne  peut  le  conferver,  &c. 

Au  fortir  de  cet  endroit,  Ce  après  avoir  traverfé  d’épaifles ténèbres , on 
entre  dans  un  féjour  délicieux  , nommé  les  Champs  Eliféens , demeures 
fortunées  où  les  âmes  jouifTenc  d’un  bonheur  parfait,  l.à  régné  un  air  pur 
& une  douce  lumière  qui  eft  répandue  fur  les  campagnes.  Les  habitants  de 
ces  lieux  ont  leur  folcil  & leurs  aftres.  Les  uns  fe  plaifent  aux  exercices  du 
corps  fur  une  verte  prairie,  ou  fur  le  fable  au  combat  de  la  lutte  : ceux-ci 
s’occupent  à danfer,  d’autres  à réciter  des  vers.  Dans  un  endroit  écarté  coule 
le  fleuve  Lethé  ou  de  l’Oubli  ; fur  fes  bords  voltigent  continuellement  une 
foule  d'ombres  détourés  les  nations,  qui  ont  pafle  mille  ans  dans  les  Champs 
Eliféens.  Ils  boivent  de  l’eau  de  ce  fleuve,  afin  d’oublier  ce  qu’ils  ont  vu. 
Ce  alors  ils  repaflent  fur  la  terre,  pour  y mener  une  nouvelle  vie.  Il  y a 
aux  enfers  deux  portes,  appellées  les  portes  du  fommeil  ; l’un  de  corne, 
l’autre  d’ivoire.  Par  celle  de  corne  paffent  les  ombres  véritables  qui  fortent 
des  enfers  & paroiflent  fur  la  terre.  Par  celle  d’ivoire  fortent  les  vaines  il- 
lufions  & les  fonges  trompeurs. 

Plutarque  prérend  que  Pluton  étoit  le  même  que  Serapis,  Divinité  Egyp- 
tienne. Il  paraît  que  le  culte  de  Pluton  ne  fut  pas  fort  célébré  dans  la 
Grèce , puisqu’on  ne  lui  érigea  ni  Temple , ni  autel,  fans  doute  parce  qu’on 
le  regardoit  comme  un  Dieu  inflexible.  On  lui  offrait  cependant  des  lacri- 
fices  , dont  la  principale  cérémonie  confiftoir  à répandre  le  fang  des  victi- 
mes dans  des  rafles  qu’on  creufoit  à ce  deflein. 

FAMILLE  DE  LA  TERRE  ET  DU  PONT. 

Nerée  et  les  Neréïdes. 

La  Terre  s’étant  alliée  avec  le  Pont  eut  plufieurs  enfants,  dont  le  pre- 
mier fur  Nerée , c’eft-à-dire  le  Flux.  On  le  repréfentoit  comme  un  aima- 
ble vieillard  , qui  poflêdoit  la  tranquillité  & la  douceur , 8c  qui  étoir  en- 
nemi déclaré  du  menfonge.  Il  avoir  le  don  de  connoître  l’avenir,  & il  an- 
nonçait quelquefois  aux  navigateurs  ce  qui  devoit  leur  arriver.  Il  éppufa 
Doris , fille  de  l’Océan  , dont  il  eut  cinquante  filles , auxquelles  on  donna 
le  nom  général  de  Neréïdes.  Les  plus  célébrés  furent  Amphitrite  & Téthys. 
Les  noms  de  chaque  Néréide  marquoient  les  affeétions , ou  la  difpofition 
de  la  mer,  d’où  il  e(t  aifé  de  conclure  que  tonte  cette  famille  n'étoit  que 
des  Etres  allégoriques.  Amphitrite  époufa  Neptune,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 
Ce  Téthys  fut  mariée  à Pélée. 

T E T H T S ET  P E L E’  E. 

Téthys  étoit  la  plus  belle  des  Neréïdes,  & Jupiter,  Neptune  & Apollon 
U rechereboient  en  mariage  , mais  ils  ccflcrent  leurs  pourfuites , aulfnôt 
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qu’ils  eurent  appris  par  l’Oracle  de  Thémis  , que  l’enfant  qui  naîtroît 
de  Téthys  feroit  plus  grand  que  fon  pere.  Ils  lui  donnèrent  pour  époux 
Pelée,  filsd’Eaque,  Roi  d’Eginc.  Térhys,  peu  fatisfaite  de  l'alliance  qu’on 
lui  propofoir,  prit  diverfes  formes  pour  éviter  les  recherches  de  Pelée  -, 
mais  ce  Prince,  par  fa  perfévérance  vint  il  bout  delà  faire  confeutir  à ce 
mariage.  Les  noces  fe  ment  fur  le  mont  Pelion  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence , Si  tous  les  Dieux  & Dédît  s y furent  invités  à l’exception  de  la 
Difcorde.  Cette  DéelTe , pour  fe  venger , jetta  fur  la  table  une  pomme  d’or 
avec  cette  infeription,  a la  plus  belle.  Toutes  les  DéelTcs  cédèrent  leurs 
prétentions  à Junon , à Minerve  & à Venus,  à qui  elle  fur  donnée  en  confé- 
quence  du  jugement  de  Paris,  fils  de  Priam , Roi  de  Troye.  Téthys  & Pe- 
lée eurent  plulieurs  enfants  qui  moururent  en  bas  âge,  & ils  ne  conferve- 
xent  qu’ Achille.  Sa  mere  pour  le  rendre  invulnérable  l’avoic  plongé  dans 
le  Styx , mais  comme  elle  le  tenoit  par  le  talon , cette  partie  rut  la  feule 
où  Achille  pût  être  blcffé.  Téthys,  qui  avoit  appris  par  les  deftins  que 
fon  fils  péruoit  au  fiége  de  Troye,  le  fit  élever  fous  un  habit  de  fille  , 
mais  il  fut  découvert  par  Ulydè.  Les  armes  divines  qu’elle  lui  donna  alors 
tombèrent  au  pouvoir  d’Heétor , lorfque  celui-ci  eut  tué  Patrocle,  qui  s’en 
étoit  couvert.  Elle  alla  trouver  Vulcain  qui  lui  en  fournit  de  nouvelles  Si 
plus  éclatantes.  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles  contre  la  trahifon. 
Paris,  fous  prétexte  de  conclure  le  mariage  de  ce  Héros  avec  Polyxène  fa 
fœur,  l’attira  dans  un  Temple,  Se  pendant  qu’on  croit  occupé  de  la  céré- 
monie , il  frappa  Achille  au  talon , & le  fit  ainfi  périr. 

Homere  nous  apprend  que  Téthys  envoya  du  fecours  à Jupiter  dans  le 
temps  que  Junon  , Neptune  , Minerve  & d’autres  Dieux  le  vouloient  en- 
chaîner. Téthys  avoit  pluficurs  Temples  dans  la  Grece , Si  furtouc  à Lacé- 
démone. 

T H A U M A S ET  IRIS . 

Thaumas,  c’eft-i-dire,  le  Merveilleux  ou  le  Surprenant , étoitle  fécond 
fils  de  la  Terre  & du  Pont.  Il  époufa  aufli  une  fille  de  l’Océan  nommé» 
Electre,  dont  il  eut  Iris  & les  Harpies. 

Iris,  eft  ce  que  nous  appelions  l’Arc-en-ciel.  Homère  lui  donne  des  aîles 
d’or.  Elle  étoit  la  Melfagere  des  Dieux , mais  plus  particulièrement  de  Ju- 
non.  Iris  alloir  par  ordre  de  Jupiter  prendre  de  l’eau  du  Sryx  dans  one  coupe 
d’or,  & la  préfentoit  à celui  des  Dieux  qui  avoit  bleffé  la  vérité.  S’il  fe 
parjuroit  en  la  verfant , il  tomboit  dans  un  alfoupiircment  qui  duroit  un 
an  entier.  Il  reftoit  encore  neuf  autres  années  féparé  de  la  compagnie  des 
Immortels.  Quelques  Portes  donnent  encore  à Iris  la  charge  de  détacher  les 
âmes  du  corps,  Uns  doute  celles  des  femmes. 

LES  HARPIES. 

Héfiode  & Homere  reconnoiffent  deux  Harpies,  Aello,onla  Tempête , 
Si  Ocypete , qui  fignifie  vol  rapide.  Leur  nom  commun  vient  d’un  verbe 
qui  fignifie  ravir,  enlever.  Et  en  effet,  ces  Etres  allégoriques  qu’on  regarde 
comme  les  feeurs  d’iris,  ne  font  autre  chofe  que  les  tempêtes  qui  ravagent 


I 


Digitized  by  Googl 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI. 


397 


nifent  tout  dans  les  campagnes.  Il  en  eft  parlé  dans  l'hiftoire  des  , GnecsT 
utes,  où  l'on  en  compte  trois.  Cette  troilîéme  eft  Céléno,  c'eft-à-  1 


te  détruifent 
Argonautes, 

«lire,  nuage  épais.  On  dit  quelles  enlevoient  les  mets  de  deftùs  la  table  de 
Phinée,  Roi  de  Bithynie,  6c  quelles  gâtoient  toutes  lés  chofes  auxquelles 
elles  touchoient;  que  Zéthês  Sc  Calais,  qui  avoient  des  ailes,  leur  donne* 
rent  la  chatte  Sc  les  pourfuivitent  jufqu’aux  ittes  Strophades  dans  la  mer 
Ionienne  ; qu’Itis  s'y  rendit  par  ordre  de  Junon  , pour  défendre  aux  Argo- 
nautes d’inquietter  les  chiens  de  cette  Déefte , & qu'en  même  temps  elle 
leur  promit  que  les  Harpies  laittëroient  Phinée  en  repos. 

En  prenant  Junon  pour  la  Dcefle  de  l’air , Ze'thès  8c  Calais , fils  de  Bo- 
rée, pour  le  vent  du  NordEft,  on  comprendra  que  les  Pocres  ont  voulu 
dire  , qu’un  vent  favorable  avoit  fuccédé  en  Bithynie  à d'horribles  tempê- 
tes. Les  Harpies  font  renvoyées  dans  les  ittes  Strophades  , parce  que  ces 
ittes  font  fujettes  aux  orages , comme  leur  nom  le  démontre. 

Virgile  fait  ainfi  le  portrait  des  Harpies.  Jamais  le  courroux  des  Dieux 
ne  fit  fortir  des  enfers  de  plus  horribles  monftres,  ni  un  fléau  plus  redou- 
table. Ces  affreux  oifeaux  ont  un  vifage  de  fille  , que  la  faim  rend  toujours 
pâle  , des  mains  armées  de  griffes , avec  un  ventre  aufli  fale  qu’infatiable. 
Le  Pocte  leur  attribue  encore  le  don  de  prédire  l’avenir  , 6c  leur  donne  de 
nombreux  troupeaux  de  berufs  & de  -hevres. 

LES  G R A IES  ET  LÉS  GORGONES. 

La  Terre  & le  Pont  eurent  encore  Phorcys  & Ccto,  qui  fe  marièrent  en- 
femble , quoique  frere  Sc  fœur  ; de  cette  alliance  fortirenr  les  Graïes  & les 
Gorgones.  Le  nom  de  Graïes  fut  donné  â Pcmphredo  & à Enyo , parce 
quelles  vinrent  au  monde  avec  des  cheveux  blancs  -,  Graïe  fignifiant  Vieille . 
Phorcus  ou  Vieillard , font  deux  termes  fynonymes.  Céto  eft  un  nom  com- 
mun aux  monftres  marins.  Enyo  lignifie  martiale , impétueufe.  D'où  il  s’en 
fuit,  que  ces  Etres  allégoriques  font  les  tempêtes  qui  font  blanchit  la  mer. 
Pemphredo , eft  le  nom  d'une  forte  de  guêpe,  â qui  on  l’a  donné  à caufe 
de  fon  bourdonnement.  Il  doit  par  conséquent  fe  prendre  ici  pour  le  bruit 
qui  s'élève  du  fond  de  la  mer  quand  elle  devient  orageufe.  Apollodore 
xeconnoît  une  troifiéme  Graïe  quïl  nomme  Dcïno , c’eftà-dirc  la  terrible. 
Ces  explications  conduifenc  â faire  connoître  ce  qu’Hcfiode  a voulu  dire 
par  les  Gorgones , 6c  ce  qu’on  en  penfoit  de  fon  temps.  Ce  nom  commun 
exprime  la  vicejje , Y agilité.  En  effet,  Héfiode  leur  donne  des  ailes  Sc  des 
dragons  qui  pendoient  â leur  ceinture.  Il  les  appelle  Stheno,^>rre  s Euryalé, 
large  mer,  6c  Médufe,  Reine.  Les  deux  premières  n’étoient  fujettes  ni  â la 
vieilleflc , ni  à la  mort , mais  la  detniere  étoit  mortelle.  Ainfi  toute  la  fa- 
mille de  la  Terre  & du  Pont  dans  Héfiode  , n’eft  autre  chofe  que  les  dif- 
férents changements  de  la  mer , fes  propriétés , & fes  fituations. 

Les  Ecrivains  anciens  ont  fait  de  grandes  recherches  fur  les  Gorgones  qu’ils 
ont  regardées  comme  des  perfonnages  hiftoriques.  Ils  en  ont  fait  des  héroï- 
arcs  femblables  aux  Amazones , des  animaux  fauvages  & féroces , des  filles 
économes  Sc  laborieufes , des  prodiges  de  beauté  , des  monftres  de  laideur, 
des  modèles  de  fagefle  qui  ont  mérité  d’être  mifes  au  nombre  des  femmes 
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illuftrcs , des  courtifanes  fcandaleufcs , & enfin  des  Cavales.  Les  uns  les  ont 
placées  dans  la  Libye , les  autres  dans  les  Orcades.  Ils  n’ont  pas  etc  plus 
d’accord  entre  eux  fur  l’érytnologie  du  nom  de  Gorgone , qu’ils  intepretcnt 
tantôt  par  le  nom  dê  Minerve , tantôt  pat  celui  d’un  animal  fauvage , enfin 
par  celui  de  Laboureur. 

Les  Poctes  à qui  cette  matière  appartenoic  plus  naturellement , ont  exer- 
cé leur  imagination  fur  les  Gorgones.  Ou  a vu  dans  la  Théogonie  d'Hcfio- 
4e  ce  que  ce  Poète  en  a dit  : voici  ce  qu’il  en  rapporte  dans  fon  Pocme  , 
intitulé , le  Bouclier  d' Hercule.  On  y voyoit  reprefenré  le  belliqueux  Pet» 
fée,  fils  de  l’aimable  Danaé.  Il  ne  teooic  pas  au  bouclier,  mais  il  n’en 
ftoit  pas  détaché.  Merveille  incroyable , ce  Héros  ne  portoit  fur  tien.  Il 
avoic  des  ailes  aux  pieds  ; un  long  baudrier  pâlie  fur  lès  épaules , foucenoit 
à fon  côté  un  glaive  formidable,  Il  s’élance  plus  vite  que  la  penfee.  La  tête 
de  l’affreufe  Gorgone  [ Médufe  ] lui  couvtoit  tour  le  dos.  Elle  éroir  enfer- 
mée dans  un  fac  tilTii  d'argent,  enrichi  de  crépines  d’or.  Quanc  au  Héros, 
il  a la  tête  couverte  du  calque  de  Pluton , cafque  terrible  que  les  plus  épaifi 
fes  ténèbres  de  la  nuit  entourent.  On  le  voit  plein  de  trouble  fie  d’efftoi , 
qui  hâte  ùc  fuite.  Les  feeurs  de  la  Gorgone , mon  lires  affreux  fie  inacceffi- 
bles , monflres  dont  le  nom  feul  fait  trémir , le  fuivent  de  ptès  & tâchent 

de  l’atteindre Deux  noirs  Dragons  pendent  à leurs  ceintures,  ils  dref- 

fent  la  tête  , ils  écumenr , leur  rage  éclate  pat  le  grincement  de  leurs  dents, 
& par  la  fétocité  de  leurs  regard;.  . . è .... 

Homere  parle  de  la  Gorgone  en  quelques  endroits  de  fes  Poèmes , mais 
il  ne  fait  aucun  détail  i fon  fujet.  On  voyoit ;■  au  milieu,  de  t Egide  , dit-il , 
U tête  de  la  Gorgone  , ce  monjlre  affreux , tête  énorme,  i*  formidable  , prodi- 
ge étonnant  du  pere  des  Immortels,  Ce  qu'il  en  dit  ailleurs  fe  rapporte  â ce 
qu’on  vient  de  lire, 

Efchyle  dans  fon  Prométhée,  fait  ainfi  parler  ce  Dieu  à la  Nymphe  Io. 

Lorfque  vous  aurez  parte  le  fleuve  qui  termine  la  terre , vers  le  lieu  o$ 
l’artre  du  jour  commence  fa  carrière  lumineufe  , vous  traverferez  les  ondes 
bruyantes  de  la  mer , & vous  arriverez  enfin  piès  de  Cyftine , féjour  des 
Gorgones,  C'eft-li  qu’habirenc  les  trois  filles  aînéesde  Phorcus.  [ Les  G taies.  3 
La  blancheur  de  leurs  cheveux  égale  celle  des  Cygnes,  Un  oeil  5c  une  dent 
qnique  leur  fervent  en  commun.  Jamais  le  fuleil  ne  les  éclaire  de  fes  rayons, 
jamais  le  flambeau  de  la  nuit  ne  leur  prête  fa  lumière.  Près  d'elles  demeu- 
rent leurs  trois  feeurs  les  Gorgones,  Elles  ont  des  ailes,  aux  épaules , leurs 
têtes  font  hériflees  de  ferpents  ; objets  d’effroi  & d’horreur  pour  les  mor- 
tels ; nul  homme  ne  peut  les  regarder  en  face  qu'il  ne  perde  auflîtôt  la  vie. 

Pindaro  nous  apprend  que  la  mufique  fit  une  acquifition  confidérable  à 
la  mort  de  Médufe.  Ce  fut , dit- il , à cette  occafion  que  Pallas  inventa  une 
nouvelle  forte  de  flûte,  compofée  de  lames  d’airain  & derofeaux,  fufeep- 
tible  de  toutes  fortes  de  fons , & propre  à animer  les  peuples  dans  les  fpec- 
tades  & dans  les  combats.  Cette  Déefle  qui  fecondott  l’entreptife  de  Pet- 
fée  , fut  furprife  agréablement  d’entendre  une  forte  de  mélodie  fort  fingu- 
lierc  que  produifoient  d’une  parc  les  gemiflements  des  Gorgones,  & de 
l’autre  les  fiflements  de  leurs  couleuvres.  Elle  trouva  quelque  charme  dans 
je  mélange  de  ces  accents  lugubres , & pour  en  retracer  l'idce , elle  inventt) 
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One  flûte  qui  les  imitoit,  donna  cet  infiniment  aux  hommes,  & faifant 
allufion  à ce  qui  en  avoit  etc  le  premier  modèle , elle  appella  les  divers  fons 
qu’on  en  tiroit , une  harmonie  à plufieurs  thés. 

Ovide  cft  de  tous  les  Poctes  celui  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  les  Gorgo- 
nes , après  avoir  recueilli  tout  ce  qui  étoit  épars  dans  les  Poètes  Grecs.  Se* 
Ion  lui  Médufe  étoit  extrêmement  belle , & avoit  une  chevelure  admirable. 
Neptune  épris  de  tant  de  charmes  lui  déclara  fa  paffion  dans  le  Temple  da 
Minerve.  Cette  challe  Déeffe  ne  pouvant  foufïrir  qu’on  parlât  d'amour  en 
ù.  ptéfence , détourna  la  tête  , fe  couvrit  les  yeux  de  fon  Egide  , & chan- 
gea en  ferpent  les  beaux  cheveux  de  la  Gorgone.  Au  pied  du  Mont  Atlas  , 
continue  le  Pocte  , eft  un  réduit  enfermé  de  fortes  murailles.  C’étoit  dan* 
cet  endroit  qu'habitoient  deux  ftrurs  filles  de  Phorcus,  & qui  n’avoient 
qu’un  œil  pour  elles  deux.  Pendant  que  l’une  le  donnoit  à l'autre  , Perféa 
avança  la  main , & le  leur  enleva  adroitement.  11  marcha  enfuite  par  de 
longs  détours  , à travers  des  rocs  efearpés  & de  noires  forêts , & arriva  à U 
demeure  des  Gorgones.  Il  avoit  rencontre  fu#  fon  pafTage  un  nombre  infi- 
ni de  figures,  foit  d’hommes,  foit  de  bêtes,  qui  avoienr  été  changés  en 
pierre  au  feul  afpett  de  Médufe.  Le  Héros  informé  du  péril  qu’il  conroit 
en  regardant  la  Gorgone , ne  la  confidéra  que  dans  fon  bouclier  qui  lui 
fervit  de  miroir , & comme  il  s’apperçut  quelle  dormoit  ainfi  que  Les  fer- 
pents , il  fe  hâta  de  lui  coupet  la  tête.  Il  s’envola  auflitôt  dans  les  airs  , 
tenant  â fa  main  cette  tête  fatale-, mais  comme  il  palfoit  pardelfus  les  terres  de 
la  Libye  , il  tomba  quelques  goures  de  fang , qui  produifirent  aufiiiût  un 
grand  nombre  de  ferpents.  Ce  fut  avec  cette  même  tête  que  Perfée  chan- 
gea en  montagne  Atlas , qui  avoir  refufé  de  lui  accorder  l’hofpitalité.  Quel- 
ques  branches  d’une  plante  matinafur  lefquelles  la  tête  de  Médufe  fut  pofée, 
fe  changèrent  en  corail,  événement  qui  furprit  beaucoup  les  Nymphes  de 
la  Mer.  Une  tête  fi  merveilleufe  rendit  à Perfée  dès  fervices  encore  plus 
importants.  Ce  Héros  avoit  délivré  Andromède  expofée  pour  cite  dévorée 
par  un  monftre  marin  , & pour  le  récompenfer  d’uue  aétion  fi  généreufe  , 
on  lui  avoir  donné  cette  Pnncelfe  en  mariage,  l’hinée  â qui  elle  avoit  été 
ptomife  avant  fon  malheur , mais  qui  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  la  dé- 
fendre contre  le  monftre , voulut  faire  revivre  fes  prétentions  lotfqu’il  I» 
vit  délivrée  du  péril  qu’elle  avoit  encouru.  A la  tête  d’une  troupe  de  fol- 
dats,  il  vint  troubler  le  feftin  des  noces,  Ce  le  grand  nombre  de  fes  rrou- 
pes  auroit  accablé  Perfée , fi  ce  Prince  ne  fe  fût  fervi  de  la  tête  de  Médu- 
fe , qui  pétrifia  tous  ceux  qui  la  regardèrent.  Phinée  eut  le  même  fort 

Sue  les  compagnons , & par  ce  moyen  Perfée  fe  vit  libre  poifelfeur  d’An- 
romede. 

Telles  font  les  Fables  dont  F origine  fe  trouve  dans  la  Théogonie  d’HéJlo - 
de.  A l'egard  de  quelques  autres  Divinités  Grecques  dont  cet  Auteur  n’a  rien 
dit , on  doit  les  regarder  comme  poftérieures  à fon  Jiécle.  Je  vais  faire  men- 
tion de  quelques-unes.  Comme  je  rfaipas  prétendu  faire  une  Mythologie  corn- 
plette , je  ne  parle  que  des  Dieux  honorés  par  Us  Grecs  ; ainfi  on  ne  doit 
pas  s’attendre  à trouver  l’hifloire  des  Divinités  Romaines  , inconnues  aux 
Grecs  , telles  que  y trtumnus  Pomone  , les  Dieux  Lares  , les  P e note  s , &c. 
Je  traiterai  ailleurs  ce  qui  regarde  Us  Héros  divinifése 
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Digitized  by  Google 


iis  Crics, 


400  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

E O L E. 


Eole,  fils  de  Jupiter , eut  l’intendance  des  Vents.  Homere  dans  fon  Odit 
fée  tapporte  qu’Ülylfe  étant  arrivé-  chez  Eole , en  fut  très-bien  reçu.  Ce 
Dieu  lui  donna  les  mauvais  vents  enfermés  dans  des  Outres,  afin  qu'ils  ne 
traverfaffent  point  fa  navigation,  Se  il  commanda  en  même  temps  aux  Zé- 
phyrs de  conduire  les  vaiileaux  du  Roi  d’itaque.  Les  compagnons  de  ce 
Prince  s’imaginant  que  ces  Oucres  renfermoient  quelque  chofc  de  précieux, 
profitèrent  de  fon  fommeil  pour  les  ouvrir.  Les  vents  qui  s’étoient  échappés 
troublèrent  auffitôc  le  ciel  8e  la  mer , &:  briferent  les  vaifieaux  d'Ulylle. 
Virgile  fait  mention  de  la  puiffance  d'Eole  en  ces  termes.  Dans  un  antre 
vafte  & profond  Eole  tient  tous  les  vents  enchaînés , tandis  que  les  monta- 
gnes qui  les  renferment  retentifient  au  loin  de  leurs  mugilTemencs.  Le  Dieu 
qui  les  gouverne , afiîs  fut  la  plus  élevée  de  ces  montagnes , appaife  leur 
furie , Se  s’oppofe  à leurs  efforts.  S’il  ce  doit  un  moment  de  veiller  fur  eux, 
le  Ciel , la  Terre  , la  Mer,  «dus  les  éléments  feraient  confondus.  La  fa- 
geffe  de  Jupiter  qui  a prévu  ce  danger , les  a emprifonnés  dans  des  caver- 
nes obfcures , Se  les  a chargés  du  poids  des  plus  hautes  moncagnes.  Il  leur 
a en  même  temps  donné  un  Roi  qui  fçûr  i propos , & fuivant  les  loix  qui 
lui  feraient  prefcrites , les  retenir  dans  leurs  prifons , ou  les  mettre  en 
liberté, 

11  paraît  qu’Eole  écoit  redevable  à Junon  de  ce  qu’il  avoit  fon  entrée 
dans  l’Olympe.  C’eft  ce  qu’on  peut  conclure  du  difeours  que  Virgile  lui 
fait  tenir  à Junon,  On  donne  a ce  Dieu  douze  enfants , fut  filles  & fix 
garçons. 

B O R B.  E. 


Ce  vent  du  Nord  a été  regardé  comme  un  Dieu.  Il  avoit  1 Athènes  un 
Autel  qui  lui  étoit  dédié , Se  quand  il  foofioit  avec  violence , on  lui  offrait 
des  facrifices  auxquels  on  joignoit  des  jeux , des  feftins , Se  des  fêtes.  Xé- 
nophon  dit  que  pendant  l’expédition  du  jeune  Cyrus,  le  vent  du  Nord  in- 
commoda beaucoup  l’armée  , & qu’il  cefiâ  auffitôt  qu’on  lui  eut  immolé 
des  viftimes.  Les  Mégalopolitains , fuivant  Paufanias , lui  rendoient  tous 
les  ans  un  culte  particulier  eu  reconnoiffance  du  fecours  qu’il  leur  avoic 
donné  contre  Agis , qui  commandoit  l’armée  des  Lacédémoniens.  Borée 
épris  des  charmes  d’Orithye  , fille  d’Ereéihée , s’enveloppa  d’un  nuage  obf- 
cur , 8c  enleva  cette  PrincefTe , dont  il  eut  deux  fils , Calais  Se  Zéthes,  qui 
naquirent  avec  des  aîles.  On  les  mec  au  nombre  de  cçux  qui  accompagne^ 
rent  Jafon  dans  fon  expédition  de  la  Toifon  d’or. 

I N O ET  MEEICERTE. 

Paufanias  dans  fon  voyage  de  la  Laconie , fait  mention  d’Ino , femme 
d’Athamas , honorée  chez  les  Grecs  comme  une  Divinité  marine.  Elle  avoir, 
dit  cet  Auteur , un  Temple  célébré  par  les  Oracles  qui  s’y  rendoient.  Ceux 
qui  s’y  endormoient  recevoient  des  lumières  fut  les  chofes  qui  dévoient 
leur  arriver,  & la  Déeffe  par  le  moyen  dot  fonges,  leur  jpprenoit  ce  qu’ils 

avoienç 
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■voient  envie  de  fçavoir.  Elle  étoit  honorée  fous  le  nom  de  Leucothoé,  6c 
on  lui  offrait  tous  les  ans  des  facrifices.  Les  Mégariens  difoient  que  le  corps 
d’Ino  ayant  été  jetté  fur  leurs  côtes,  Clcfo  & Tauropolis,  filles  de  Cléfon, 
fils  de  Lelex,  lui  donnèrent  fépulture,  6c  fe  vantèrent  de  lui  avoir  impofé 
le  nom  de  Leucothoé. 

Ovide  rapporte  fort  au  long  l’hiftoire  d’Ino. 

Juron  irritée  de  la  naiflance  de  Bacchus  & du  culte  qu'on  lui  rendoit, 
téfolut  de  remplit  de  trouble  la  maifon  de  Cadmus , & attaqua  particuliè- 
rement Ino,  fille  de  ce  Prince,  qui  étoit  mariée  à Athamas.  Elle  prit  pour 
sniniftre  de  fa  vengeance  Tifiphone , la  plus  cruelle  de  toutes  les  furies. 
Cette  implacable  Divinité  obeie  promptement  aux  ordres  de  Junon.  Elle 
prit  en  main  fa  torche  funefte,  fe  revêtit  d’une  robe  toute  dégoûtante  de 
làng,  fe  fir  une  ceinture  avec  un  ferpent,  6c  abandonna  auflitôt  les  Enfers. 
La  Trifteftè , l’Horreur  & la  Crainte , 6c  cette  effroyable  Manie  qui  ren- 
▼erfe  la  raifon  de  l’homme,  l’accompagnerent  dans  ce  voyage.  Dès  qu’elle 
fut  à l’entrée  du  Palais  d’Achamas,  on  dit  que  les  portes  en  tremblèrent, 

3u’elles  changèrent  de  couleur , 6c  que  le  Soleil  retira  fes  regards  d’un  en- 
toit  fi  funefte.  Ino  & Athamas  épouvantés  de  ce  prodige , veulent  fortir 
du  Palais-,  mais  Tifiphone  les  en  empêche  en  étendant  fes  bras  entortillés  de 
viperes.  Elle  fecoue  alors  fa  chevelure , dont  les  feraents  s'étant  réveillés 
ayec  des  fiftements  horribles,  fe  répandirent  partie  fur  fes  épaules,  partie 
fur  fon  eftomac.  Tifiphone  arracha  deux  de  ces  ferpents,  6c  d’une  main 
qui  répand  la  pefte , elle  les  lança  fur  Ino  & Athamas.  Ils  entrèrent  auflitôt 
jufques  dans  le  fein  de  ces  miferables,  & leur  infpirerent  touc  ce  que  la 
fureur  6c  la  rage  font  capables  d’entreprendre  ; mais  il  ne  partir  fur  leurs 
corps  aucunes  blefiiires,  & il  n’y  eut  que  l’ame  qui  reftentit  de  fi  funeftes 
coups. 

Tifiphone  avoir  apporté  avec  elle  quelques  efpeccs  de  poifons  liquides, 
comme  de  l’écume  de  Ccrbere,  de  la  bave  de  l’Hydre,  des  troubles,  des 
tranfports,  la  rage,  l’amour  du  meurtre.  Elle  avoit  détrempé  toutes  ces 
chofes  avec  du  fang  encore  chaud,  6c  les  avoit  fait  bouillir  avec  une  poi- 

fnée  de  ciguc.  Elle  verfa  fur  Athamas  6c  Ino  ce  violent  poifon,  qui  fit 
ientôt  de  cruels  ravages  dans  leurs  cœurs.  Enfin  pour  achever  de  leur  inf- 
pirer  les  mouvements  les  plus  furieux,  elle  tourna  trois  fois  autour  d'eux 
le  flambeau  quelle  tenoit  à fa  main. 

Athamas  reftentit  bientôt  les  effets  de  la  rage  que  la  Furie  lui  avoit  inf- 
pirée,  & prenant  fes  enfants  pour  des  lionceaux,  il  arrache  des  bras  de  là 
mere  Lexique  fon  fils,  6c  lut  brife  la  tête  contre  la  muraille.  Ino  hors 
d’elle-mème  fe  fauve  avec  le  petit  Mélicerte  fon  autre  fils,  grimpe  fur  le 
haut  d’un  rocher  qui  s’avancott  dans  la  mer , & fe  précipite  dans  les  eaux 
avec  Mélicerte.  Neptune,  à la  priere  de  Vénus,  eut  pitié  a’eux , 6c  les  admit 
CO  la  compagnie  des  Dieux  marins. 

G L A U C U S. 

Les  Grecs  honoraient  encore  comme  une  Divinité  marine  Glaucus,  qui 
ÿvoit  été , dit-on , autrefois  un  pêcheur.  Plufieuts , dit  Paufanias , fe  perfuadent 
Tome  VI.  E e e 


Les  Gates. 
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: qu'il  prédit  encore  l’avenir,  & tous  les  ans  on  voit  des  Etrangers  qui 

15  Grecs.  j,affent  |a  mer  pour  venir  le  confoltet:  particularité  que  Pindare  & Efchyla 
avoient  apparemment  apprife  des  Anthedoniens  ; car  l'un  en  fait  mention 
dans  une  de  fes  Odes,  8c  l'autre  le  fait  fervir  de  fondement  à une  de  fej 
pièces. 

Ovide  lui  fait  ainfi  rapporter  l’hiftoire  de  fa  raéramorphofe. 

Je  ne  fuis  pas  un  monftre , dit- il  à Scylla , mais  un  Dieu  marin , & je 
n'ai  pas  moins  de  puiflànce  dans  la  mer  que  Triton , Prothée  8c  Palémon. 
Cependant  il  n’y  a pas  long-temps  que  j’étois  homme,  mais  je  ne  me  plai- 
fois  qu’auprès  des  eaux,  & je  faifois  de  la  pèche  tout  mon  plailir  & mon 
* exercice.  Tantôt  je  tendois  des  filets  pour  prendre  des  poifTons,  & tantôt 

affis  fur  un  rocher,  je  les  attaquois  avec  la  ligne.  11  y a fur  le  bord  de  la 
mer  une  agréable  prairie , où  aucun  troupeau  n’eft  venu  paître.  Jamais  le9 
fleurs  qui  ornent  ce  charmant  féjour  n’ont  été  cueillies  pour  en  faire  des 
bouquets , 8c  jamais  la  faulx  n'y  a palfé.  Je  fuis  le  premier  qui  me  fuis 
couché  fur  l'émail  de  cette  prairie.  Un  jour  que  j’avois  pris  une  grande 
quantité  de  poi lions  qui  ctoient  morts,  je  les  etendis  fur  l'herbe  pour  les 
compter  ; mais  à peine  furent-ils  pofés  fur  l’hetbe  qu’ils  reprirent  vigueur 
& fe  jetterent  dans  la  mer.  Surpris  d’un  pareil  prodige,  je  goûcai  de  cette 
herbe,  & aufli-tôt  il  me  prit  envie  de  fauter  dans  la  mer;  ce  que  j'exécucai 
fut  le  champ.  Neptune  me  purifia  de  ce  que  j’avois  de  terreftre,  8c  me 
fit  un  Dieu  de  la  mer. 


ARTICLE  III. 

Des  Oracles.. 

LE  S Oracles  du  Paganifme  ont  occaGcmné  un  grand  nombre  d’écrits  de 
la  part  des  Chrétiens.  Deux  principaux  points  les  ont  particulièrement 
occupés,  i*.  plufieots  ont  prétendu  que  les  Démons  avoient  eux-mêmes  rendu 
les  Oracles;  a0,  que  ces  Oracles  avoient  cetTé  à l’avenue  du  Rédempteur 
des  hommes  -,  mais  ces  opinions  fondées  fur  de  faux  principes  fe  trouvent 
facilement  renverfées,  tant  par  de  folides  rationnements,  que  par  des  faits 
les  plus  authentiques.  Le  célébré  M.  de  Fonrenelle  dans  fon  Hiftoire  des 
Oracles,  a prouvé  fans  réplique  que  les  Démons  ne  fe  font  jamais  mêlés 
des  Oracles,  8c  il  a fait  voir  que  les  Oracles  fubfiftoient  encore  plus  de 
quatre  cents  ans  après  Jefus-Chrifh  Tout  ce  qu’il  a dit  fur  celte  marier» 
eft  appuyé  de  preuves  fi  fortes,  qu’il  me  femble  qu’on  ne  peut  y rien  ajou- 
ter. C’eft  à un  ouvrage  fait  avec  autant  d’érudition  que  de  fagacité  que  je 
renvoyé  le  Lcéteur,  qui  feroit  perfuadé  que  les  Démons  auraient  eu  part 
aux  Oracles,  & que  l’avenue  du  Mefiie  leur  a impofé  filence  : car  je  ne 
ferai  ufage  que  de  quelques-unes  des  réflexions  de  cet  illuftre  Académi- 
cien. 

L’Ecriture  fainre , dit  M.  de  Fonrenelle , ne  nous  apprend  en  aucune 
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maniéré  que  les  Oracles  ayenc  été  rendus  par  des  Démons,  & dès- lors  nous 
fommes  en  liberté  de  prendre  parti  fur  cette  matière.  La  Angularité  qu’on 
a trouvée  dans  quelques  Oracles  a fait  juger  qu’il  y avoir  quelque  choie  de 
furnaturel  en  eux,  & que  par  confcquenr  ils  ne  pouvoient  provenir  que  des 
Démons.  Mais  ces  Oracles  A furptcnants,  & fur  lefquels  on  a appuyé  fon 
fyftême , fe  trouvent  abfolument  apocryphes , c’eft-i-dire , qu’ils  n'ont  jamais 
été  rendus.  L’hiftoire  qui  a paru  faire  le  plus  d'imprelAon  eft  celle  du  pilote 
Thamus.  Son  vailleau , dit-on,  étant  un  foir  vers  de  certaines  iAes  de  la 
mer  Egée , le  vent  ce  (Ta  tout  â coup.  Toutes  les  perfonnes  qui  étoient  fur 
le  vailleau  ne  fongeoient  qu'à  fe  réjouir  & à boire,  lorfqu’ils  furent  furpris 
d'entendre  une  voix  qui  venoit  des  ifles,  & qui  appelloit  Thamus.  Ce  pi- 
lote ne  jugea  à propos  de  répondre  qu  a la  troiAeme  fois,  & alors  la  même 
voix  lui  commanda  que  quand  il  feroit  arrivé  à un  certain  lieu , il  criât 
que  le  grand  Pan  étoit  mort.  Tout  le  monde  fut  faiA  de  frayeur,  & Thamus 
décida  qu'il  exécuterait  les  ordres  qu’on  venoit  de  lui  donner,  A le  calme 
arrêtoit  fon  vailleau  dans  l'endroit  indiqué.  Le  vent  celfa  en  effet , lorfque 
Thamus  en  fur  approché,  & auâitût  il  fe  mit  à crier  de  toute  fa  force 
|ue  le  grand  Pan  étoit  mort.  A peine  eut-il  celle  de  parler  qu’on  entendit 
e tous  côtés  des  plaintes  & des  gémilTements  comme  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  furpnfes  8c  affligées  de  cerre  nouvelle.  Tibere  qui  fut  informé 
d’un  événement  A merveilleux  , voulut  encore  en  être  inftruit  par  Thamus 
lui-même,  & fur  fa  dépoAtion  ilaflémbla  tous  les  fçavants  dans  laThéologie 
Payenne , qui  décidèrent  que  ce  grand  Pan  étoit  le  Als  de  Mercure  & de 
Pénélope. 

Si  le  grand  Pan  eût  été  un  Démon,  les  Démons  n’avoient-i!s  d’autres 
moyens  d’annoncer  fa  mort  que  par  le  canal  de  Thamus;  D’ailleurs  de- 
voient-ils  être  affez  imprudents  pour  révéler  aux  hommes  leurs  malheurs. 
Si  Dieu  les  y avoir  forcés,  comme  quelques-uns  pourraient  dire  , Dieu  avoir 
donc  deffein  de  faire  connoître  aux  Payens  l’erreur  dans  laquelle  ils  croient. 
Mais  cependant  perfonne  ne  fongea  pour  cela  à abandonner  le  Paganifme , 
& il  paraît  qu’on  ne  At  pas  grand  cas  de  la  nouvelle  qu’on  avoir  apprife. 
Si  ce  grand  Pan  éroic  J.  C.  comme  on  fe  l’eft  imagine  dans  la  fuite,  les 
Démons  fans  doute  n'annoncercnt  aux  hommes  une  mort  A falutaire , que 
parce  qu’ils  y étoient  contraints.  Mais  qu’en  arriva-t-il } Perfonne  ne  penfa 
alors  qu’il  s'agiflbit  de  la  mort  du  Als  de  Dieu,  & par  confcquenr  on  ne 
cira  aucun  profit  d’un  tel  prodige.  Il  s’enfuit  donc  naturellement  que  cette 
hiftoire  fut  inventée  i deffein.  On  fçair  que  quelques  Chrétiens  des  pre- 
miers Aecles  fe  font  laides  aller  à faire  en  faveur  du  Chriftianifme  des  lup- 
polirions  allez  hardies,  que  la  plus  faine  partie  dos  Chrétiens  ont  enfuite 
défavouées.  Ce  zele  inconfideré  a produit  un  nombre  infini  de  livres  apo- 
cryphes, auxquels  on  donnoit  des  noms  d’ Auteurs  Payens:  mais  â force 
de  vouloir  cirer  de  ces  ouvrages  fuppofés  un  grand  effet  pour  la  religion, 
on  les  a empêchés  d’en  faire  aucuns.  Ce  fut  de  ces  fortes  de  livres  qu'on 
rira  une  grande  quantité  de  réponfes  d’Oracles  qui  annonçoient  eux-mêmes 
leur  deftruétion  occafionnée  par  la  mort  du  fils  de  Dieu.  On  en  lie  plu- 
Aeurs  dans  Eufebe  ; mais  cet  Auteur  qui  avoue  dans  un  endroit  qu'il  eft 
perfuadé  que  les  Démons  ne  font  point  les  auteurs  des  Oracles,  foutient 

E e e ij 


Les  Grecs. 


— 


Digitized  by  Google 


4o4  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

: plus  loin  le  contraire , dans  l'opinion  qu’il  batcra  plus  aifément  les  feâ*a 

L“  °Ï£C5’  teurs  du  Paganifme. 

On  ne  trouve  cependant  rien  dans  les  livres  facrés  qui  favorife  ce  fen- 
timent,  Sc  David  en  parlant  des  Idolos,  dit  qu’elles  ont  une  bouche,  mais 
quelles  ne  parlent  point.  D’ailleurs  le  Démon  n'a  pa9  un  pouvoir  auflï 
étendu  que  celui  qu’on  lui  prête,  & l’exemple  de  Job  nous  fait  voir  qu’il 
ne  peut  rien  fur  les  hommes  fans  la  permilTion  de  Dieu.  Ajoutons  de  plus, 
que  le  Démon  en  répondant  aux  qucltions  qu’on  lui  faifoit,  Sc  en  fuppo- 
lant  qu’elles  fulfent  jufles , auroit  eu  le  don  de  prédire  l’avenir , don  qu’il 
n’a  jamais  pofTedé,  Sc  que  Dieu  même  n’a  pas  accordé  aux  Anges  qui  lui 
font  reftés  fideles.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  l’Evangile.  Les  Apôtres* 
à qui  J.  C.  venoit  d’annoncer  la  ruine  du  Temple  de  Jerufalem,  lui  de- 
mandèrent dans  quel  temps  ces  chofes  arriveroient.  J.  C.  leur  répondit 
que  les  Anges  qui  voyoient  la  face  de  fon  pere  ne  le  fçavoient  pas.  Si  les 
efprits  bienheureux  ne  fçavcnt  pas  l’avenir , pourquoi  les  ennemis  du  très- 
haut  auroienr-ils  cette  prérogative  î Si  les  Prophètes  ont  annoncé  ce  qui 
devoit  arriver  dans  les  fiecles  futurs,  c’eft  que  l’efprir  de  Dieu  même  les 
infpiroit  Sc  parloir  en  eux.  Audi  leurs  prédirions  ont  eu  leur  effet,  Sc 
nous  reconnoilTcms  aujourd'hui  la  vérité  de  ce  qu’ils  annonçoient.  L’avenir 
eft  couvert  d’un  voile  impénétrable  pour  toutes  les  créatures  en  général , Sc 
Dieu  feul  s’eft  réfervé  le  pouvoir  de  l’annoncer , lorfqu’il  le  jugeroit  à pro- 
pos. Ainfi  les  prétendus  devins,  que  la  fuperflition  & la  fottife  des  hommes 
ont  rendus  célébrés,  n'étoient  Sc  ne  font  encore  que  des  fourbes  qui  abu- 
fent  de  la  crédulité  des  efprits  foibles.  Le  hafard  a pu  les  favoriser  quel- 
quefois, & il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  les  accréditer. 

Les  Philofophes  Pavens  croient  petfuadés  qu’il  n’y  avoit  rien  de  furna- 
turel  dans  les  Oracles,  Sc  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  l’endroit  où  on  le* 
rendoit , étoit  l’effet  de  la  fupercherie  des  Prêtres.  Ils  le  publioietir  fouvent 
hautement.  Si  on  en  trouve  plufieurs  preuves  dans  leurs  écrits.  Un  d’en- 
tr’eux  nommé  Enomaüs,  dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  Eufebe , 
prenoit  plaifïr  à tourner  en  ridicule  plufieurs  réponfes  de  l’Oracle  de  Del- 
phes , & à faire  voir  que  la  Divinité  qui  y préiidoit,  fe  tiroit  fort  mal  des 
que  liions  qu'on  lui  faifoit. 

On  trouve  dans  l’hiftoire  mille  exemples  d’OracIes,  ou  méprifés  par  ceux 
qui  les  recevoient,  ou  modifiés  à leur  fantaific  : preuve  de  la  haure  idéo 
qu’ils  avoient  de  la  folidité  de  ces  réponfes.  Elles  éroient  toutes  équivo- 
ques, & ptéfentoient  plufieurs  fens,  que  les  dévots  avoient  toujours  coutume 
d’interpréter  en  faveur  du  Dieu  qui  les  avoit  diâées.  Ces  Oracles  fe  laif- 
foient  fouvent  corrompre,  Sc  le  Dieu  qu’on  avoit  gagné  par  les  préfents, 
donnoit  une  réponfe  telle  qn’on  l’exigeoit. 

Le  hafard  donna  nailTance  aux  Oracles,  la  fuperflition  les  accrédita,  St 
la  fourberie  des  Prêtres  les  fit  fubfîfter.  Les  pays  monnieux,  & par  confc- 
quent  pleins  d’antres  Sc  de  cavernes , étoient  les  plus  abondants  en  Oracles. 
Telle  ctoit  la  Béotie,  qui  anciennement  en  avoit  une  très-grande  quantité; 
Remarquez  en  pafTant,  dit  M.  de  Fontenclle,  que  les  Béotiens  étoient  en 
réputation  d erre  les  plus  fottes  gens  du  monde  ; c ctoit-là  un  bon  pays  pout 
les  Oracles,  des  fots  & des  cavernes.  Un  Dieu  n’eut  pas  plutôt  un  Oracle, 
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que  les  autres  en  voulurent  avoir  auffi , & il  s’en  établit  bientôt  de  tous  Lis  G te* 
côtes.  Chaque  Ptctre  imagina  les  moyens  de  les  tendre  plus  refpeéfcables;  de  Lis  *L 
forte  que  les  Oracles  des  differentes  Divinités  ne  fe  rendoient  pas  de  la 
même  façon.  Avant  que  de  confulter  le  Dieu , il  y avoit  un  grand  nombre 
de  cérémonies)  il  falloir  lui  offrir  des  viâimes  pour  connoître  fa  volonté, 
parce  qu’il  ne  lui  plaifoit  pas  de  répondre  toutes  les  fois  qu’on  vouloir  l’in- 
terroger. Pendant  tous  ces  délais  les  Prêtres  avoient  foin  de  s’informer  adroi- 
tement, foit  par  eux,  foit  pas  leurs  efpions,  des  motifs  qui  obligeoient  les 
perfonnes  â confulter  l’Oracle.  Lorfqu'ils  étoient  fuflifamment  inflruits,  <Sc 
qu’ils  avoient  préparé  la  réponfe,  le  Dieu  devenoit  plus  favorable,  fie  don- 
noit  audience  à ceux  qui  avoient  affaire  à lui.  Ce  qui  a le  plus  embarraffé , 
ce  font  les  oracles  rendus  en  fonge  fie  fur  des  billets  cachetés.  Mais  en  réflé- 
chiffant  fur  l’adrcffe  de  nos  charlatans  & de  nos  joueurs  de  gobelets,  on 
concevra  tifément  que  les  Prêtres  qui  avoient  établi  ces  Oracles  fur  ce 
pied. là,  fçavoient  les  moyens  de  les  faire  réuffir.  Pour  accréditer  davantage 
les  Oracles,  il  y avoit  quantité  de  gens  gages  qui  en  publioient  de  faufles 
merveilles  j de  forte  qu’on  leur  attribuoit  des  réponfes  qu’ils  n 'avoient 
jamais  faites.  Plus  elles  étoient  merveilleufes,  plus  elles  étoient  reçues  avec 
avidité  par  un  peuple  qui  n’aimoit  que  le  furprenanr.  On  fçaic  que  tel 
étoit  le  goût  des  Grecs. 

Alexandre  d’Abonorique,  le  plus  infigne  fourbe  de  fon  fiede,  fe  fît  re- 

farder  comme  un  homme  dans  lequel  il  y avoit  quelque  chofe  de  divin. 

ucien  dit  qu’il  étoit  de  belle  taille  6c  de  bonne  mine,  qu’il  avoit  l’oeil 
vif,  le  tein  blanc,  la  voix  claire,  un  ton  doux  6c  affable,  l’efprit  vif,  infi- 
rmant, fie  très -propre  à perfuader  tout  ce  qu’il  vouloir.  Il  étoit  encore 
jeune,  lorfqu’il  le  joignit  à un  charlatan  qui  contrefaifoit  le  magicien,  fie 
qui  lui  apprit  tous  fes  fecrets.  Après  la  mort  de  ce  charlatan  , il  s’affocia 
avec  un  Byzantin , qui  avoit  une  adreffe  furprenante.  Ces  deux  fourbes  par- 
coururent une  partie  de  l’Afîe  mineure  pour  furprendre  les  efprits  foibres, 
fie  enfin  ils  réfolurent  d’établir  un  Oracle  dans  la  Paphlagonie , parce  que 
ce  peuple  étoit  fort  groffier  fie  extrêmement  fuperflitieux.  Pour  y réuffir  ils 
cachèrent  dans  un  vieux  Temple  d’Apollon  qui  étoit  à Chalcedoine  des  la- 
mes de  cuivre,  fur  lefquclles  ils  avoient  écrit  qu’Efculape  viendrait  bientôt 
avec  fon  pere  établir  fa  demeure  dans  la  ville  d’Abononque.  Ils  firent  en- 
forte  que  ces  lames  fuffent  trouvées , fie  la  nouvelle  s’en  étant  répandue  pas 
toute  la  Bithynie  fie  la  Galatie,  on  fe  difpofaà  recevoir  ces  Dieux.  Les  fia- 
hitanrs  de  l’endroit  où  Alexandre  vouloit  fonder  lôn  Oracle,  fe  hâtèrent  de 
jetter  les  fondements  d’un  Temple  qu’ils  vouloient  confacrer  à Apollon  fie 
à fon  fils.  Cependant  le  Byzantin  qui  ren doit  des  Oracles  à Chalcedoine, 
y mourut  de  la  morfure  d’une  vipere.  Alexandre  relia  feul , fie  rendit  lui- 
même  des  Oracles.  Il  nourtiffoit  deux  de.  ces  grands  ferpenrs  de  Macé- 
doine, qui  étoient  fi  privés,  qu’ils  fe  jouoieut  avec  les  enfants  fans  leur 
■ faire  de  mal.  Lorfqu’il  vit  que  les  fondements  du  Temple  avançoient,  il 
y defeendit  une  nuit,  Sc,y  cacha. un  œuf  d’oye,  dans  lequel  il  avoit  en- 
fermé un  petit  ferpent  qui  né  faifoit  que  de  naître.  Le  lendemain  il  f* 
rendit  dans  la  place  publique , fie  déclara  à tout  le  monde  qu’Efculape  ne 
tarderait  pas  à paraître.  Il  chanta  alors  des  hymnes  en  l’honneuc  de  ce  Dieu, 
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- - & l’invita  à fe  montrer  aux  hommes.  Il  fe  rendit  auffitôt  dans  l’endroit  oô 

I,es  Oatcs.  -|  ayojt  caché  l’œuf,  & l'ayant  retiré  en  préfencc  de  tout  le  peuple,  il  l’ou- 
vrit, 6c  annonça  qu’Efculape  étoit  arrive  (i).  On  vit  en  effet  paraître  le 
petit  ferpent  qui  s’entortilla  autour  de  f es  doigts,  au  milieu  des  acclama- 
tions de  la  multitude.  L’tmpofteur  le  tranfporca  dans  fa  maifon,  & peu  de 
temps  après  il  fit  voir  en  fa  place  un  de  ces  gros  ferpents  qu’il  lçavoit  pri- 
ver, & auquel  il  avoit  ajuftc  une  tcte  qui  avoic  une  figure  humaine.  Ce 
nouveau  ptodige  acheva  de  convaincre  tout  le  monde,  & on  lé  biffa  aifé- 
snent  féduire  pat  les  diûxmrs  d’Alexandre , qui  déclara  que  le  Dieu  tendrait 
des  Oracles  dans  un  certain  temps,  & qu’il  falloir  écrire  dans  un  billet 
cacheté  ce  qu’on  voudrait  lui  demander.  U s'enferma  alors  dans  le  fanc- 
tuaire  du  Temple  qui  étoit  déjà  confirait,  te  une  grande  affluence  de  monde 
fe  rendit  bientôt  à ce  nouvel  Oracle.  Alexandre  rendoit  les  billets  tels  qu'on 
les  lui  avoit  donnés,  6c  cependant  on  y trouvoit  une  réponfe  qu’il  faifoit 
pafTer  pour  celle  du  Dieu.  Ce  charlatan  avoit  l’adrellé  de  décacheter  les 
billets  fans  qu’il  y parût,  6c  tout  le  monde  y étoit  trompé.  Les  réponfes 
étoient  toujours  lybfeures  6c  ambiguës  comme  celles  de  tous  les  Oracles  ; il 
n’en  étoit  pas  de  même  de  la  recette  des  temedes  qu'il  preferivoit  aux  ma- 
lades. Il  prenoit  environ  dix  fols  pour  chaque  oracle,  ce  qui  montoit  à une 
fomme  confiderable , puifqu’on  prétend  qu’il  en  déhitoit  près  de  quatre- 
vingt  mille  pat  an  ; mais  il  étoit  obligé  de  partager  cet  argent  avec  les  dif- 
férents Officiers  du  Temple.  Sa  réputation  s’étendit  jufqu’à  Rome,  d’où  on 
l’envoyoit  fouvent  confulter.  Alexandre  eut  même  l’honneur  d’être  admis 
à la  Cour  de  Marc  Aurele  vers  l’an  de  J.  C.  ryt.  Cet impofteur  après  avoir 
trompé  une  infinité  de  gens,  6c  avoir  prédit  qu’il  mourrait  d’un  coup  de 
foudre  comme  Efculape,  périt  d’un  ulcéré  à la  jambe  qui  lui  gagna  le  bas 
, ventre  : ce  fut  à l’âge  de  (oixante  6c  dix  ans,  6c  non  pas  de  cent  cinquante 

comme  il  l’avoit  annoncé. 

Les  Prêtres  des  anciens  Oracles  n’éroienr  pas  moins  fourbes,  & moins 
adroits  qu’Alexandre,  8e  leurs  impoftures  parurent  à découvert,  lorfqu’on 
abattit  les  Temples  6c  qu’on  renverfa  les  ftatues  des  Dieux.  On  vit  alors 
clairement  toutes  les  machines  6c  les  refforts  que  les  Prêtres  faifoient  jouer 
pour  tromper  le  public.  On  trouve  dans  Eulebe  plufieurs  hifioires  de  Prê- 
tres mis  à la  torture,  & qui  firent  le  détail  de  toutes  leurs  fourberies.  Il 
en  étoit  de  même  de  1a  magie.  Beaucoup  d’adrefTe,  quelques  connoifiànces 
phyfiques  vis-à-vis  d’un  peuple  greffier , firent  palfer  pour  un  homme  ex- 
traordinaire  celui  qui  poffedoit  ce*  talents.  Nos  célébrés  Phyficiens , & fur- 
tout  ceux  qui  ont  pouffé  fi  loin  les  expériences  de  l’Eleûricité,  auraient  pu 
dans  des  fiedes  d'ignorance  fe  faite  pafier  pour  de  grands  magiciens.  Ajou- 
tons d’ailleurs  que  ceux  qui  étoient  regardés  comme  tels  le  fervoient  de 
certaines  drogues,  avec  lefquelles  il  leur  étoit  facile  de  troubler  les  fens. 
Ainfi  en  examinant  de  près  toutes  ces'chofes,  on  reconnaîtra  aifément  qu’il 
n’y  a jamais  rien  eu  de  furnaturel  dans  ce  qu’on  a nommé  magie , 6c  que 
par  conféquent  le  Démon  n’a  pas  prêté  fon  pouvoir  à certains  hommes  pour 
en  tourmenter  d’autres.  ' 1 i-  ■ > 

(i)  On  fçait  qu'Efculape  étoit  honoré  fous  la  figure  d’un  Serpent , & que  ce  fut  fou} 
cette  forme  qu’on  le  trafflporta  d’Epidanre  à Rome. 
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Le»  Payens  a voient , outre  les  Oracles,  une  autre  maniéré  de  chercher  à 
connoîrre  l’avenir,  c’eft  à dire,  qu’ils  confultoienc  les  forts.  Les  forts  croient  *•“  Grecs. 
le  plus  fouvent  des  efpeces  de  dez , fur  lesquels  étoient  gravés  quelques 
caractères  ou  quelques  mots  dont  on  alloit  chercher  l’explication  dans  des 
tables  faites  exprès.  Les  u figes  étoient  differents  fur  les  forts  : dans  quel- 
ques Temples  on  les  jettoit  foi-même,  dans  d’autres  on  les  faifoit  fortir 
d’une  urne;  d’où  eft  venue  cette  maniéré  de  parler  fi  ordinaire  aux  Grecs, 

U fort  ejl  tombé.  Ce  jeu  de  dez  croit  toujours  précédé  de  facrifices  & de 
beaucoup  de  cérémonies.  On  tiroit  encore  les  forts  de  quelques  Poctes  cé- 
lébrés, comme  d’Homere  ou  d’Euripide  ; ce  qui  fe  préfentoit  a l'ouverture  du 
livre  étoit  l’arrêt  du  ciel.  Les  Chrétiens  eurent  cette  même  fuperftition , mais 
ils  les  tiroient  dans  les  livres  facrés.  S.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend 
qu’il  paffoit  plufieurs  jours  dans  le  jeûne  & dans  la  priere , & qu’il  alloit 
enfuite  au  tombeau  de  S.  Martin , où  il  ouvroit  un  livre  de  l’Eciiture  pour 
y confulrer  la  volonté  de  Dieu.  Il  prenoit  pour  réponfe  le  premier  paffage 
qui  s'offroit  à fes  yeux , & fi  ce  paffage  n’avoir  aucun  rapport  à ce  qu’il 
défiroic  fçavoir , il  ouvroit  plufieurs  autres  livres  de  l’Ecriture,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  rencontré  ce  qu’il  cherchoit.  L'Eglife  s’oppofa  tant  qu'elle  pue  à 
cette  fuperllition  , mais  elle  ne  vint  à bouc  de  la  détruire  qu'avec  le  temps. 

La  naiffance  de  la  Philofophie  fit  perdre  aux  Oracles  une  partie  de  leur 
réputation.  Les  hommes  en  s'accoutumant  à raifonner  ouvrirent  enfin  les 
yeux,  & profitant  des  lumières  qu’ils  avoient  acquifes,  ils  méprifetent  les 
Oracles  dont  ils  avoient  connu  toure  la  fupercherie.  Ce  fut  la  première 
attaque  que  les  Oracles  reçurent.  Les  Romains  en  réduifant  la  Gtece  fous 
leur  domination,  firent  un  tort  confiderable  aux  Oracles.  La  Grèce  aupa- 
ravant partagée  en  divers  Etats,  fie  trouvent  agitée  de  troubles  continuels. 

11  Ce  préfentoit  tous  les  jours  de  nouvelles  raifons  d’attaquer  fon  voifin , 
mais  comme  on  ne  vouloic  rien  entreprendre  contre  la  volonté  des  Dieux  , 
dans  la  crainte  de  mauvais  fuccès,  on  alloit  confulter  les  Oracles,  & ces 
confultations  étoient  ordinairement  accompagnées  de  préfents  confiderables. 

La  Grece  n’obéiilànt  plus  qu’à  un  même  maître,  devine  tranquille,  & alors 
il  n’y  eut  plus  que  quelques  Particuliers  qui  eorenc  recours  aux  Oracles  pour 
leurs  propres  affaires.  Ce  fut  ainfi  que  les  Oracles  comberent  infenuble- 
ment.  Mais  le  Chriftianifine  s’étant  enfin  folidement  établi  dans  cette  con- 
trée , porta  le  dernier  coup  aux  Oracles  6c  au  culte  des  faux  Dieux.  Cet 
événement  n’arriva  que  quelques  fiedes  après  J.  C.  U eft  vrai  qu’il  y eut 
des  intervalles  où  les  Oracles  cefferent  par  des  révolutions  arrivées  dans  le 
pays  où  ils  étoient;  mais  ils  fe  rétablirent  enfuite , comme  on  le  peur  prouver 
par  divers  faits  hiftoriques. 

Les  anciens  Oracles  fe  rendirent  en  vers,  parce  qu’anciennement  c’éooic 
la  feule  maniéré  d’écrire,  comme  tout  le  monde  fçair:  mais  cet  ttfage  ayant 
paffé , les  derniers  Oracles  ne  fe  rendirent  plus  qu’en  profit.  Plufieurs  Di- 
vinités avoient  leurs  Oracles  ; mais  les  pliis  célébrés  étoient  ceux  de  Dodone , 
d'Amphiaraiis,  de  Trophonius,  de  Claros&  de  Delphes.  Outre  ces  Oracles, 

Jupiter  en  avoir  un  dans  la  Libye,  Mars  dans  la  Thrace,  Metcure  à Parras, 

Venus!  Paphos&  en  Chypre,  Minerve  i Mycenes,  Diane  dans  laColchide, 

Pan  dans  l’Arcadie , Efculape  à Epidaure  & à Rome , Hercule  à Athènes  & 1 


Digitized  by  Google 


4o8  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

• - Gadès,  Sérapis  à Alexandrie,  &c.  Je  me  contenterai  de  faire  une  mention 

cas  Grecs.  parricu|iere  de  ceux  de  Dodone,  d’Amphiaraüs,  de  Trophonius,  de  Claros 
& de  Delphes.  Je  parlerai  de. celui-ci  en  dernier  lieu , parce  qu'il  a une 
liaifon  intime  avec  ce  qui  le  fuivra.  Avant  que  de  traiter  ces  differents 
Oracles,  je  crois  devoir  aire  quelque  chofe  de  ceux  des  morts. 

ORACLES  RENDUS  PAR  LES  AMES  DES  MORTS. 


L’établifTement  des  Oracles  parlants  d’Apollon  à Delphes , & en  plulîeurs 
autres  endroits  de  la  Grece,  & la  difficulté  fans  doute  de  faire  jouer  exaâe* 
ment  toutes  les  machines  qu’exigeoit  le  genre  de  divination  par  les  âmes 
des  morts,  ont  fait  tomber  ces  fortes  d’Oracles  qui  ont  été  abandonnés  dans 
la  fuite  à ceux  qui  fe  mêloient  d'exercer  l’art  de  la  Goetie , ou  magie  noire. 
Cette  efpece  d’Oracles  avoir  anciennement  fubfiflé , & on  en  trouve  un 
grand  nombre  de  preuves  dans  divers  Auteurs.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive 
ajouter  foi  aux  contes  qu’ils  nous  rapportent,  & qui  n’ont  trouvé  de  crédit 
qu’auprès  des  efprits  foibles;  mais  quelque  faux  qu’ils  foient,  ils  fervent 
toujours  à faire  voir  qu’on  étoit  dans  l’ufage  de  confulter  les  âmes  des  motts. 
Hérodote  rapporte  l’niftoire  de  l’ombre  de  MélifTe , femme  de  Périandre , 
Roi  de  Corinthe,  qui  refufa  de  répondre  à une  queftion  qu’on  lui  fit,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  latisfait  à quelques  cérémonies  funèbres  qu’elle  exigeoit. 
Ainlî , fuivant  cet  Hiftoricn , nous  trouvons  l’exiftence  d’un  Oracle  des 


morts  & l’ufage  de  le  confulter.  Il  étoit  établi,  fuivant  le  même  Auteur, 
dans  la  Thefprotie  fut  le  bord  du  fleuve  Acheron.  : Plutarque  fournit  quatre 
autres  exemples  d’un  pareil  établifTement.  La, Pythie  ordonna,  dit-il,  à Cal* 
londas,  qui  avoit  tué  le  Pocte  Archiloque  dans  une  bataille,  d'appaifer  les 
mânes  irrités.  Callondas  fe  rendit  au  Cap  Ténare  où  étoit  un  Temple  des 
morts,  & là  il  trouva  des  Prêtres,  dont  la  fonction  étoit  d’évoquer  & d'ap- 
paifer les  mânes.  Archiloque  étoit  contemporain  de  Gigès,  & antérieur  à 
Périandre  de  pris  d'un  fiecle.  Il  y avoit  un  autre  Temple  pour  le  même 
ufage  à Héraclée , ville  de  Pont,  où  l’on  montroit  une  caverne , par  laquelle 
on  prétendait  qu’Hercule  étoit  defeendu  aux  Enfers.  Ce  fut-là  que  Paufa- 
nias , Roi  de  Sparte,  alla  évoquer  l'ombre  de  Cléonice , qu’il  avoir  tuée  par 
furprife.  Ce  même  Prince  étant  mort  de  faim  dans  le  Temple  de  Minerve, 
où  il  s’étoit  enfermé  pour  fe  dérober  à la  fureur  des  Lacédémoniens , on 
alla  en  Italie  chercher  les  Prêtres  des  Ames , pour  évoquer  fon  ombre  & 
l’appaifer. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ces  évocations  ne  fe  faifoient  pas  fans  de 

frandes  cérémonies-,  & il  eft  probable  qu’elles  reflëmbloient  à celles  que 
t Ulyflè , lorfqu’il  alla  confulter  l’ombre  de  Tyréfias.  Cet  endroit  d’Homere 
eft  une  nouvelle  preuve  que  ces  évocations  étoient  en  ufage  dans  le  fiecle 
où  il  vivoit.  Au  temps  d’Hérodote,  de  Platon,  dite,  le  culte  qu’on  tendoic 
aux  Héros  étoit  different  du  culte  d'adoration  qu’on  rendoit  aux  Dieux.  On 
honorait  les  premiers  & on  invoquoit  Tes  féconds.  Le  culte  établi  pour  les 
Héros  n’étoir,  à proprement  parler,  qu’un  renouvellement  des  honneurs 
funèbres.  On  célebroit  le  bonheur  dont  ils  jouifloient , & la  part  qu’ils  pre- 
fioient  aux  banquets  des  Immortels;  mais  on  ne  leur  demandoit  rien , parce 

qu'ils 
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qu’ils  ne  partageoient  point  avec  les  Dieux  l’adminiAration  de  l’Univers.  ^ ~ 

>L)ans  la  fuite  on  confondit  les  honneurs  divins  8c  les  honneurs  héroïques.  s 5 

Plutarque  nous  a confervé  dans  la  vie  d’AriAide  un  détail  circonllancié 
de  ce  qui  s’obfervoit  tous  les  ans  à l'anniverfaire  du  iacriAce  funebre  ins- 
titué en  l'honneur  des  Grecs  morts  à la  bataille  de  Platée.  Ce  détail  fait 
voir  combien  les  cérémonies  qui  precedent,  dans  l’Odyflee , l’évocation  des 
ombres  par  Ulyfle,  re Semblent  à ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  funérailles. 
LeTeizieroe  du  mois  nommé  Mcmaéferion  par  les  Athéniens,  (c’eA  la  rroi- 
Aeme  lune  après  l'équinoxe  d’automne  ) , etoit  deAiné  à cet  anniverfaire. 

Dès  la  pointe  du  jour,  dit  Plutarque,  la  procedion  fe  met  en  marche,  pré- 
cédée par  un  Trompette  qui  fonne  la  c|prge,  6c  par  pluAeurs  chatiots  rem- 
plis de  couronnes  8c  de  branches  de  myrrhe.  On  voit  enfuite  un  taureau 
noir  qu’accompagnent  de  jeunes  gens  de  condition  libre,  portant  des  cru- 
ches pleines  de  lait  8c  de  vin  deAinés  aux  libations,  ainA  que  des  phiolet 
d’huile  & de  parfums.  Après  eux  marche  l'Archonte  fpul , Sc  fuivi  du  reAe 
des  citoyens.  Cet  Archonte,  qui  dans  le  reAe  de  l'année  ne  porte  que  des 
habits  blancs , 8c  à qui  il  n'eA  pas  meme  permis  de  rien  toucher  où  il  entre 
du  fer,  paroît  ce  iour-là  revêtu  d'une  robe  de  pourpre,  ceint  d'un  baudrier 
8c  armé  d’une  épee.  Il  porte  dans  fes  mains  l’urne  facrée , qu’il  a été  pren- 
dre dans  le  lieu  où  l’on  dépofe  les  aéfes  publics.  C’eA  dans  cet  équipage 
qu’il  fe  rend  aux  tombeaux.  Là , il  puife  de  l'eau  dans  une  fontaine  voiline , 

& en  lave  les  colonnes  Afpulchrales  ; il  les  oint  enfuite  8c  les  parfume.  Les 
cérémonies  achevées,  il  égorge  la  viétime,  en  fait  couler  le  fang  dans  une 
forte,  8c  tandis  qu'on  met  la  viékime  fur  un  bûcher  conAruir  exptès,  il 
invoque  Jupiter  8c  le  Mercure  infernal , & appellant  à haute  voix  les  braves 
gens  qui  font  morts  pour  leur  patrie , il  les  invite  à prendre  part  à ce  ban- 
quet , 8c  à venir  s’y  rartaAer  du  fang  qu’on  vient  de  répandre.  RempliiTant 
enfuite  une  coupe  de  vin,  il  la  vcrlc  dans  la  forte,  en  meme  temps  qu'on  % 

y verfe  les  cruches  de  lait , en  difant  : A la  famé  des  vaillants  hommes  qui  fe 
font  immolés  pour  la  liberté  des  Grecs. 

Homere  dit  qu’Ulyfle  s'étant  embarqué  dès  le  matin  fur  la  côte  de  l’ifle 
de  Circé,  arriva  le  loir  à l’extrémité  du  Pont  8c.  à l’entrée  de  l’Océan.  Il 
débarqua  dans  le  pays  des  Cimmériens,  que  le  foleil  n’éclaire  jamais,  & 
que  la  nuit  couvre  lans  ce  (Te  de  fes  ailes  ténébreufes  -,  s’étant  avancé  dans 
lès  terres  avec  les  victimes  éc  les  offrandes  qu’il  avoir  préparées,  il  creufa 
avec  fon  épée , 8c  fuivant  le  confeil  de  Circé , une  forte  large  d’une  coudée 
en  tout  fens,  y verfa  du  vin  préparé  avec  du  miel,  du  vin  ordinaire  & de 
l’eau  ‘,  il  y répandit  enfuite  de  la  farine , & mêla  toutes  ces  chofes  : après 
quoi  invoquant  les  Divinités  infernales,  il  promit  de  leur  factiAer  à fon 
retour  dans  Ithaque,  une  vache  qui  n’auroit  point  encore  porté;  il  promit 
aulA  à Tiré  Aas  une  brebis  noire , la  plus  belle  de  fes  troupeaux.  Alors  fai- 
fant  apporter  les  viétimes  préparées , un  bélier  noir  Sc  une  brebis  noire , 
il  les  égorge,  8c  fait  couler  leur  fang  dans  la  forte.  Aurtitôt  il  voit  les  om- 
bres voltigeantes  accourir  en  foule,  8c  s’empreAer  pour  venir  boire  le  fang; 
ruais  il  les  écarte  avec  fon  épée,  8c  ne  les  lairt’e  approcher  qu’après  que 
TircAas  a étanché  fa  foif,  8c  qu’il  lui  a prédit  le  fort  qu’il  doit  éprouver. 

Une  raifon  qui  feroit  croire  que  les  Colonies  Orientales  ont  porté  dans 
Tome  VI.  f f f 
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■ — - U Grece  la  pratique  de  l’évocation  des  morts,  c’eft  qu’on  la  trouve  établi* 

Us  Gates.  jins  |a  Phénicie,  & peut-être  même  dans  l’Egypte  au  temps  du  paflage 
des  Colonies  de  Cadmus  & de  Danaüs.  Nous  voyons  dans  le  Deuteronome 
qut  cette  pratique  étoit  alors  ordinaire  chez  les  Chanancens.  •>  Lorfque  voua 
» ferez  entrés  dans  le  pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera,  dit 
» Moyfe  aux  Hébreux,  cardez-vous  (limiter  les  abominations  du  peuple 

» qui  l’habite  ; qu’il  ne  le  trouve  parmi  vous  perfonne qui  confulre 

„ les  Oboth,  ou  qui  interroge  les  morts  : toutes  ces  choies  font  en  abomi- 
» nation  à votre  Dieu.  " On  voit  dans  le  Lévitique  qu’il  y avok  peine  de 
mort  prononcée  contre  les  Devins  en  général,  & en  particulier  contre  ceux 
qui  exerçoient  l’efpece  de  divination  nommée  Ob,  terme  fur  lequel  les  Cri- 
tiques font  partagés , & qui  paroît  lignifier  en  général  un  Devin.  Il  femble 
cependant  que  dans  la  fuite , la  lignification  de  ce  mot  fut  reftreinte  à ceux 
qui  évoquotent  les  âmes  des  morts  ; car  nous  voyons  dans  l'hiftoire  de  la 
DevinerelTe  d’Endor , que  Saiil  voulant  évoquer  l’ombre  de  Sahmel , fait 
chercher  une  femme  qui  devine  pat  l 'Ob,  8c  que  lorfqu’il  lui  parle , il  lui 
dit,  confultez  l 'Ob,  & faites-moi  venir  Samuel.  On  voit  encore  dans  Ifaie 
qu’on  appclloit  aufli  de  fon  temps  ceux  qui  évoquoicnt  les  morts  : Lorf 
qu’on  vous  dira;  confuke\  les  Oboth  & les  Devins,  répondez.-  Le  peuple  n’a- 
t-il  pas  fon  Dieu?  L’abandonnera-t-il  pour  interroger  les  morts  fur  la  definie 
des  vivants  ? 

Il  ne  s’agit  pas  ici  d’examiner  fi  ce  fut  effeûivement  l’ombre  de  Samuel 
qui  apparut,  ou  quelque  preftige  de  la  part  de  la  DevinerelTe.  Ce  cas  eft 
particulier,  & n'a  rien  de  commun  avec  les  autres  évocations  des  morts. 
Par  tour  ce  qui  a été  dit  ci-deflus , on  voit  clairement  que  les  Anciens 
étoient  dans  l’ufage  de  confnlter  les  morts,  & qu’ils  croient  perfuadés  qu’ils 
pouvoient  rendre  des  Oracles  (t). 

% * 

ORACLE  DE  D O D O N E. 


L’origine  de  cer  Oracle, fuivant  la  Fable,  eft  ainft  rapportée.  Jupiter  fit 
préfent  à fa  fille  Thébé  de  deux  colombes  qui  avoient  le  don  de  la  parole. 
Ces  deux  colombes  s’envoleront  un  jour  de  Thebes  en  Egypte  pour  aller, 
l’une  en  Lybie  fonder  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon , & l’autre  en  Epire 
dans  la  forêt  de  Dodone  où  elle  s’arrêta , & apprit  aux  habitants  du  pays 
que  Jupiter  vouloit  avoir  un  Oracle  en  ce  lieu-là.  On  exécuta  les  ordres 
du  Dieu  , & l’Oracle  qui  fut  établi  ne  tarda  pas  à avoir  un  grand  nombre 
de  confultants.  Hérodote  en  donnant  l’hiftoire  de  Ictabliflement  de  l’O- 
racle de  Dodone , en  explique  la  fable  de  cette  maniéré  : Deux  Prêtrefles 
de  Thebes,  dit  cet  Auteur,  furent  enlevées  par  des  marchands  Phéniciens, 

3ui  vendirent  l’une  d’elles  dans  la  Grece.  Cette  Prêtrefle  établit  là  demeure 
ans  la  forêt  de  Dodone,  8c  comme  elle  avoir  été  Prêtrefle  de  Jupiter  à 
Thebes,  elle  fitconftruire  en  l’honneur  de  ce  Dieu  une  petite  chapelle  ait 
pied  d’un  chêne,  & y fonda  un  Oracle  qui  fut  le  plus  ancien  de  la  Grece.' 

(t)  Voyei  fur  cette  matière  la  Difler-  page  17+.  & fijiv.  dans  la  partie  des  Mé* 
tation  de  M.  Frcret , dont  ceci  eft  tiré  ; To-  moires, 
me  XXUI.  des  Mémoires  de  l’Académie, 
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Telle  eft  U véritable  hiftoire  de  l’origine  de  l’Oracle  de  Dodone;  mais 
comme  le  mot  grec  mxùm  ûgnifioit  également  des  colombes  ou  de  vieilles 
femmes , les  Grecs  amateurs  du  merveilleux , aimèrent  mieux  publier  qu'une 
colombe  avoit  déclaré  la  volonté  de  Jupiter , plutôt  que  de  dire  qu'une 
PrêtreüTe  de  ce  Dieu  l’avoit  annoncée. 

Dans  cetre  forêt  de  Dodone  fe  trouvoit  une  fontaine  qui  couloir  au  pied 
d’un  chêne.  Le  murmure  de  cette  fontaine  interprété  par  la  Prêtreflè  fut  d’a- 
bord tout  le  myftere  de  l’Oracle.  Dans  la  fuite  on  y ajouta  plus  d’appareil , & 
on  en  augmenta  les  cérémonies.  En  conféqnence  on  fufpcndit  en  l'air  des 
vafes  d’airain  auprès  d’une  ftatue  de  même  me'tal  qui  étoit  auffi  fufpendue. 
Cetre  ftatue  tenoità  la  main  un  fouet  d’airain,  auquel  plufteurs  cordes  mobiles 
étaient  attachées  ; de  forte  que  le  vent  venant  â ébranler  cette  figure , lui 
faifoit  frapper  les  vafes  d’airain  , & ces  vafes  s’entrechoquant  les  uns  les  autres 
rendoient  un  fon  qui  durait  allez  long  temps.  Sur  la  durée  & les  variétés  de 
ce  fon , on  annoncoit  l’avenir.  Enfin  la  fable  difoit  que  les  chênes  de  la  fo- 
rêt de  Dodone  rendoient  des  Oracles;  mais  comme  on  avoit  foin  de  tenir 
les  confulrants  à une  certaine  diftance,  il  eft  aifé  de  s'imaginer  que  les  Mi- 
niftres  de  l’Oracle  fe  tenant  cachés  dans  le  creux  des  chênes,  rendoient 
les  réponfes  qu'on  demandoit.  L’éloignement  de  ceux  qui  interrogeoient 
l’Oracle,  les  empechoit  fans  doute  de  s’appercevoir  de  cette  fupercherie. 

ORACLE  D‘  AMPHIARA  US. 

Amphiaraüs,  fils  d’Apollon  & d’Hypermneftre , fut  un  célébré  Devin  du 
temps  de  la  guerre  de  Thebes.  11  fe  trouva  malgré  lui  J cette  guerre,  & 
s’amufant  à examiner  le  vol  des  oifêaux  pour  en  tirer  des  augures,  il  tomba 
dans  un  précipice , & perdit  la  vie.  Les  Grecs  difoient  que  Jupiter  d’un 
coup  de  foudre  l’avoit  précipité  lui  & fon  chariot  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Paufanias  raconte  que  la  terre  s’entr’ouvtit  pour  l’engloutir  avec  le 
charioc  fur  lequel  il  étoit.  Amphiaraüs  après  fa  mort  fut  mis  au  rang  des 
demi-Dieux , & en  reçut  les  honneurs.  Paufanias  prétend  même  qu’il  fut 
regardé  comme  un  Dieu,  & que  les  Oropiens,  chez  lefquels  il  étoit  mort, 
lui  bâtirent  un  Temple,  où  Amphiaraüs  rendit  par  la  fuite  des  Oracles. 
Ceux  qui  vouloient  le  confulter  immoloient  un  mouton , en  étendoient 
la  peau  à terre,  & s’endormoient  deflus,  afin  que  le  Dieu  les  inftruisît  en 
ionee  de  ce  qu’ils  fouhaitoient  fçavoir.  On  croyoit  qu'Amphiaraüs  avoir 
aulli  plufieurs  prophéties  écrites  en  vers  ; mais  Paufanias  révoque  en  doute 
cette  derniere  circonftance,  Sc  dit  feillemcnt  qu'Amphiaraüs  qui  excelloit 
dans  l'art  d'inrerpteter  les  longes,  ne  rendoit  les  réponfes  que  fur  des  fon- 
ges,  & que  ceux  qui  venoient  le  confulter,  commençoient  par  fe  purifier, 
qu’enfuite  ils  facrifioient  à Amphiaraüs  & à toutes  les  Divinités  qu’on  ho- 
norait dans  fon  Temple. 

ORACLE  DE  TROPHONIUS. 

Trophonius&  Agamédes,  l’un  & l’autre  fils  d’Ergine,  Roi  d’Orchomene, 
feraient  rendus  fi  célébrés  par  leur  talent  pour  l'architecture,  que  plufieurs 
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: — Princes  les  chargèrent  de  la  conftruûion  des  plus  magnifiques  édifices.  En' 

es  Orecs,  bâtiiTant  un  palais  pour  Hyriéus,  ils  ajufterent  une  pierre  avec  tant  d’art, 
quelle  pouvoir  facilement  s'enlever  la  nuit,  6c  fe  remettre  fans  qu’on  pût 
s’en- appercevoir.  Trophonius  ôc  Agamédes  entroient  par  ce  moyen,  6c  al- 
loient  voler  les  thréfors  qui  étoient  enfermés  dans  un  efpece  de  caveau. 
Hyriéus  voyant  diminuer  fon  or  fans  que  les  ferrures  ni  les  cachets  de  la 
porte  fuffent  rompus,  dreffa  des  picges  amour  de  fes  coffres.  Agamédes  fut 
pris  â un  de  ces  pièges,  6c  comme  fon  frere  craignoit  que  s’il  étoit  trouvé 
en  vie  , on  ne  le  forçât  à découvrir  la  vérité , il  lui  coupa  la  tête  6c  fê  fauva. 
L’abfence  de  Trophonius  donna  lieu  de  publier  que  la  terre  l’avoit  englouti 
au  même  endroit  où  étoit  fon  frere.  La  fuperilition  alla  dans  la  fuite  jufqu’à 
le  mettre  au  rang  des  demi-Dieux  6c  des  Héros,  6c  on  confulta  fon  Oracle 
avec  des  cérémonies  fatigantes  6c  myftérieufes.  Enfermé  d’abord  dans  une 
chapelle  coufacrée  au  bon  Génie , on  y reftoit  quelques  jours  qui  étoient 
employés â differentes  purifications.  Lejeûne,  l’abftinence  de  vin  6c  même 
d’eau  chaude  étoient  des  conditions  eflenrielles.  On  fe  lavoit  fouvent  dans 
les  eaux  du  fleuve  Hercyna,  6c  il  falloit  offrir  plufieurs  facrifices  â Tropho- 
nius 6c  â fes  fils,  â Apollon,  à Jupiter  6c  à Junon.  Cependant  les  Aruf- 
pices  confultoient  avec  foin  les  entrailles  des  viâimes  pour  voir  fi  le  Dieu 
étoit  appaifé , 6c  la  nuit  qu’on  devoir  confultet  l’Oracle,  on  immoloic  un 
bélier  a Agamédes.  Ce  facnfice  devoit  auflï  donner  d’heureux  préfages.  Après 
toutes  ces  cérémonies,  celui  qui  vouloir  confulter  l’Oracle  étoit  conduit  par 
les  Prêtres  au  fleuve  voifin,  où  deux  jeunes  garçons,  appellés  Mercitres , 
c’eft-à-dire , Minières,  le  frottoient  d’huile,  lui  lavoient  tout  le  coTps,  6c 
le  menoient  aux  fources  du  fleuve  qui  n’étoient  gueres  éloignées.  A l’une 
de  ces  fources  ils  lui  faifoient  d’abord  avaler  une  certaine  quantité  de  l’eau 
de  Léché  ou  d’oubli,  6c  à l’autre  il  buvoit  de  l’eau  de  Mnémofine,  afin 
• qu’il  pût  fe  reffouvenir  de  ce  qu’il  alloit  voir  6c  apprendre.  Enfin  le  con- 

fultant  étoit  habillé  de  lin , ôc  ceint  avec  des  bandelettes.  Il  avoir  une  chauft 
fure  faite  à la  maniéré  du  pays,  6c  ainfi  revêtu  on  l’introduifoit  dans  la 
caverne  de  Trophonius. 

Cetce  caverne  qui  étoit  de  la  figure  d’un  four,  paroifToit  taillée  de  main 
d'hommes,  &i  fe  trouvoit  au  haut  d’une  montagne  dans  une  enceinte  faite 
de  pierres  blanches , fur  laquelle  sclevoient  des  obélifques  d'airain.  En  cec 
endroit  s'ouvroit  un  trou  affez  éctoit,  où  on  ne  defeendoit  point  par  des 
degrés,  mais  pat  de  petites  échelles.  Quand  on  y étoit  defeendu,  on  voyoit 
une  autre  petite  caverne,  dont  l’entrée  étoit  encore  moins  large  6c  plus 
baffe  que  la  première.  Alors  cm  fe  cotachoit  à terre,  on  prenoit  dans  chaque 
main  de  certaines  compofitions  de  miel , qu’il  ne  falloit  pas  lâcher  ; on 
paffoit  les  pieds  dans  l'ouverture  de  la  petite  caverne,  ôc  aufErôt  on  fe  fen- 
toir  emporté  au  dedans  avec  beaucoup  de  force  6c  de  vîteffe.  C’étoit-là  que 
l’avenir  fe  déclarait  -,  mais  non  pas  à tous  de  la  même  maniéré.  Les  uns 
voyoient,  les  autres  entendoient,  6c  on  fortoit  de  l'antre,  couché  par  terre, 
comme  on  y étoit  entré,  c’eft-â-dire,  les  pieds  les  premiers.  On  étoit  mis 
auffitôt  dans  la  chaife  de  Mnémofine , où  on  étoit  interrogé  fur  ce  qu’on 
avoit  vû  ou  entendu.  De-lâ  on  paffoit  dans  la  chapelle  du  bon  Génie  avant 
qu'on  eût , pour  ainfi  dire , repris  fes  efprits.  On  fe  remettoit  peu  à peu 
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de  fa  frayeur,  & on  fe  rrouvoit  infenfiblement  en  fon  premier  état.  Pau-  . ' 

fanias  dit  qu’il  n’y  a jamais  eu  qu’un  homme  qui  foit  entré  dans  l’antre  de  Lïs 
Trophonius , & qui  n’en  foit  pas  forti.  C’étoit  un  efpion  que  Dcmétrius  y 
envoya  pour  voir  s’il  n'y  avoit  pas  dans  ce  lieu  faint  quelque  chofc  qui  fut 
bon  à piller.  On  trouva  loin  de-là  le  corps  de  ce  malheureux  qui  n’avoit 
point  été  jetté  dehors  pat  l'ouverture  facrée  de  l’antre. 

Voici  les  réflexions  fenfées  dont  M.  de  Fontenelle,  dans  fon  hiftoire  des 
Oracles,  accompagne  ce  récit.  jj  Quel  loifir , dit-il,  n’avoient  pas  les  Pré- 
au très  pendant  tous  ces  différents  factifices  qu’ils  faifoient  faire , d’examiner 
fi  onétoit  propre  à être  envoyé  dans  l’antre?  Car  afliirément  Trophonius 
»j  choifilloic  les  gens,  & ne  recevoir  pas  tout  le  monde.  Combien  toutes 
jj  ces  ablutions,  ces  expiations , ces  voyages  noâurnes , & ces  paflaees  dans 
j>  des  cavernes  étroites  & obfcures  remplifloient  - ils  l’efprit  de  fupcrfti- 
jj  rion , de  frayeur  Sc  de  crainte  ? Combien  de  machines  pouvoient  jouer 
jj  dans  ces  ténèbres?  L’hiftoirede  l’efpion  de  Dcmétrius  nous  apprend  qu’il 
jj  n’y  avoit  pas  de  fureté  dans  l’antre  pour  ceux  qui  n’y  apporrotent  pas  de 
jj  bonnes  intentions  ; & de  plus,  qu’outre  l’ouverture  facrée  qui  étoit  con- 
jj  nue  de  tout  le  monde , l'antre  en  avoit  une  fecrette  qui  n’étoit  connue 
jj  que  des  Prêtres.  Quand  on  s’y  fentoit  entraîné  par  les  pieds , on  étoir 
jj  fans  doute  tiré  par  des  cordes , ôc  on  n’avoit  garde  de  s en  appercevoir 
jj  en  y portant  les  mains,  puifqu’elles  étoient  embarraflees  de  ces  compo- 
jj  lirions  de  miel  qu’il  ne  falloit  pas  quitter.  Ces  cavernes  pouvoient  être 
jj  pleines  de  parfums  & d’odeurs  qui  troubloicnt  le  cerveau  ; ces  eaux  de 
jj  Léthé  & de  Mnémofine  pouvoient  auffi  être  préparées  pour  le  même  effet. 
jj  Je  ne  dis  rien  des  fpeÂacles  & des  bruits  donc  on  pouvoir  être  épou- 
jj  vanté,  & quand  on  forroit  de-là  tout  hors  de  foi,  on  difoit  ce  qu’on 
jj  avoit  vû  ou  entendu  à des  gens  qui , profitant  de  ce  défordre , le  recueil- 
jj  loienr  comme  il  leur  plaifoit,  y changeoienc  ce  qu’ils  vouloient,  ou 
jj  enfin  en  étoient  toujours  les  intcrprecc-s.  « 

ORACLE  DE  C L A R O S.  ‘ . 


Tacite,  dans  le  fécond  livre  de  fes  Annales,  parle  ainfi  de  l’Oracle  de 
Claros.  Ce  n’eft  point  une  femme  qui  y rend  les  Oracles  comme  à Delphes, 
mais  un  homme  qu’on  choifit  dans  certaines  familles,  & qui  eft  prefque 
toujours  de  Milet.  Il  fuffit  de  lui  dire  le  nombre  & les  noms  de  ceux  qui 
viennent  le  confulter  : il  fe  retire  enfuite  dans  une  grotte , & ayant  pris 
de  l’eau  d’une  fource  qui  y eft  cachée*,  il  vous  répond  en  vers  à ce  que  vous 
avez  dans  l’efprit,  quoique  le  plus  fouvent  il  {pic  très-ignorant.  Nous  pour- 
rions remarquer  ici,  dit  M.  de  Fontenelle,  que  les  Prêtres  confioienc  à une 
femme  l’Oracle  de  Delphes,  parce  qu’il  nctoit  queftion  que  d’y  faire  la 
Démoniaque-,  mais  comme  celui  de  Claros  avoit  plus  de  difficultés,  on  ne 
le  donnoitqu’â  un  homme.  Nous  pourrions  remarquer  encore,  ajoute-t-il 
que  l’ignotance  du  Prophète,  fur  laquelle  roule  une  bonne  partie  de  ce 
qu’il  y a de  miraculeux  dans  l’Oracle , ne  pouvoic  jamais  être  bien  prou- 
vée ; qu’enfin  le  Démon  de  l’Oracle , tout  Démon  qu'il  étoit , ne  pouvoir 
fe  palier  de  fjavoir  les  noms  de  ceux  qui  le  confultoient. 
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ORACLE  DE  DELPHES. 


J-ss  Grecs» 

L’Oracle  de  Delphes  eft  un  des  plus  célébrés  de  la  Grece  (s).  Voici  d« 
quelle  maniéré  Diodore  de  Sicile  raconte  la  découverte  de  cet  Oracle.  Des 
chevres  pairtoienc  dans  les  vallées  du  Mont  Parnafle , ôc  en  cherchant  de 
la  pâture,  elles  approchèrent  pat  hafard  d’une  efpece  de  crevafTe,  dont  l’ou- 
verture étoit  fort  étroite.  Elles  avancèrent  la  ccte  pour  regarder  dedans, 
& auflitôt,  comme  G elles  eulTent  été  ttanfportées  de  cette  fureur  qu’on 
appelle  enthoulïafme,  elles  firent  des  fauts  6c  des  bonds  merveilleux,  6c 
pouflerent  des  cris  extraordinaires.  Le  pafteurqui  les  gardoit,  furpris  de  ce 
prodige , s’approcha  lui-même  d l’entrée  du  trou , & baiflâ  la  tète  pour  en 
voit  le  fond.  Les  mêmes  mouvements  dont  les  chevres  avoient  été  faifîes 
l'agiterent  à fon  tour,  & il  parut  annoncer  l’avenir  dans  les  difcours  qu’il 
profera.  Le  bruit  de  cette  merveille  attira  bientôt  les  habitants  des  environs 
du  Mont  Parnafle , & chacun  voulut  éprouver  par  foi-mcme  cet  enthou- 
fîafme,  dont  les  effets  étoient  fi  furprenants.  Ils  approchèrent  tous  de  la 
ctevafle  ôc  furent  tous  enthoufiafmés.  Etonnés  d’une  chofe  fi  étrange , ils 
cmrent  y reconnoître  une  impreflion  divine,  Sc  après  bien  des  réflexions,  ils 
conclurent  que  la  Terre  qui  envoyoit  ces  vapeurs  prophétiques  rendoit  en 
cet  endroit  les  Oracles.  Strabon , Paufanias  & Plutarque  font  d’accord  avec 
Diodore  de  Sicile  fur  le  récit  qu’on  vient  de  lire.  Plutarque  a même  con- 
fervé  le  nom  du  Pafteur  qui  gardoit  les  chevres,  6c  l'appelle  Corétas. 
sttuninn  Je  Si  l’on  en  croit  Strabon,  Te  Mont  Parnafle  fitué  entre  la  Phocide  6c  la 
J'*»"'  F0Ph«-  Locride,  fetvoit  de  limite  à ces  deux  Provinces,  & dépendoit  de  la  pre- 
mière , fuivant  l'opinion  la  plus  commune.  En  defcendant  de  la  montagne 
du  côté  qui  regardoit  le  mîdi , on  trouvoit  i mi-côte  l'antre  d’où  forroient 
les  exhalaifons  prophétiques.  La  ville  de  Delphes,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite , fe  forma  infenfiblement  autour  de  cet  antre.  , 

Les  Oracles  à Delphes  n'ont  pas  toujours  étc  rendus  par  les  mêmes  Di- 
vinités. On  les  attribua  d'abord  1 la  Terre,  à laquelle  un  Pocte  (t)  aflocie 
Neptune.  Ces  deux  Divinités  rendoient  leurs  réponfes  tour  à tour , avec 
cette  différence  que  la  Terre  les  rendoit  elle-même,  ôc  que  Neptune  fe  fer- 
voit  du  miniftere  d’un  Prêtre  nommé  Pyrcon.  La  Terte  tranfmit  la  portion 
d’Oracle  qu’elle  pofledoit  à Thémis  fa  fille,  qui  la  garda  aflez  long-temps, 
ôc  ne  s’en  démit  qu’en  faveut  d’Apollon  (j).  Elle  prit  de  l'amitié  pour  lui 
dès  le  moment  qu’il  parut  au  monde,  8c  elle  l’enleva  des  bras  de  Latone  fa 
mere,  afin  de  le  nourrir  elle- même  de  neâar  ôc  d’ambroifie.  Cette  nourri- 
ture toute  célefte  confuma  ce  qu’il  avoir  de  mortel,  & le  fit  paflèr  en  peu 
de  temps  de  l’état  d’enfance  À celui  d’un  âge  mur  & raifonnaolc.  Le  Dieu 
s’appliqua  tout  jeune  â découvrir  l’avenir,  6c  il  eut  pour  maître  dans  cette 


(■)  M.  Hardion , dans  use  de  fes  gavan- 
tes Differtations  fur  l’Oracle  de  Delphes, 
entreprend  de  prouver  qu’il  étoit  plus  ancien 
que  celui  de  Dodone , & il  appuyé  ce  fen- 
timent , qui  n’eft  pas  le  plus  reçu  , fur 
différentes  autorités , comme  on  le  peut  voir 
dam  les  Mémoires  da  l’Académie  des  Bel- 


les-Lettres, Tome  III.  dans  la  partie  des 
Mémoires , pag.  1 37.  & fuiv. 

(a)  L’Auteur  des  Vers  Eumolpiens  cité 
par  Paufanias. 

( 3)  Homere  dans  fon  Hymne  fur  Apole 
Ion. 
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fcienee  Pan  , fil»  de  Jupiter  8c  de  la  Nymphe  Thymbris.  Lorfqu'îl  fin  par-  { " 

faitemenc  inltruit,  il  le  rendit  au  Mont  Parnafle  à dertbin  d’y  établir  un  15  r tl  *' 
Oracle.  Thémis  inftruire  du  projet  d’Apollon , fie  toujours  prévenue  d’amitié 
pour  lui , crut  l’obliger  en  lui  cédant  fou  Oracle , qui  avoit  déjà  beaucoup  de 
réputation.  Suivant  une  autre  tradition  (l),  Apollon  employa  la  fotce,  fid 
s’empara  du  fanftuaire  de  l’Oracle  après  avoir  tué  un  dragon  énorme,  à qui 
la  Terre  avoit  confié  la  garde  de  l’antte  prophétique.  La  Terre  pour  tirer 
vengeance  du  vol  qu’ Apollon  lui  faifoit,  entreprit  de  faite  tomber  fon  cré- 
dit, fie  afin  d’y  réuflir  plus  finement,  elle  rélolut  d’envoyer  au*  hommes 

Pendant  leur  fommeil  des  fonces  qui  leur  fifiènr  voir  le  parte,  le  prcfent  fie 
avenir,  fie  les  mirtent  par conféquent  en  état  de  fe  parter  d’Oracles.  Apollon 
outré  de  cet  affront  s’en  plaignit  à Jupiter,  qui  voulant  favorifer  ce  jeune 
Dieu,  diflipa  en  un  inftant  tous  les  phantômes  noékurnes  employés  par 
Thémis,  fie  rétablit  l’Oracle  dans  fon  crédit  fie  dans  fes  honneurs.  Ce  fut 
alors  que  Neptune  qui  s’étoic  toujours  réfervé  la  portion  qui  lui  appartcnoir, 
l’échangea  avec  Apollon  pour  Pille  de  Calaurie,  vis-à-vis  de  Trezene  fl). 

Apollon  fut  le  dernier  Prophète  de  Delphes , fie  il  s’y  maintint  jufqu’à  U 
certation  de  l’Oracle.  Ses  Temples,  par  les  différents  préfents  que  les  Rois, 
les  Princes,  les  Républiques,  les  Particuliers  mêmes  y envoyèrent,  furent 
bientôt  remplis  d’immenfes  richefTes. 

On  ignore  fi  l’on  bâtit  des  Temples  à la  Terre  & à Neptune  à Delphes. 

Thémis  en  avoir  un  du  temps  de  Deucalionj  mais  il  fut  fubmergé,  ou  du 
moins  ft  fort  endommagé  par  l’effort  des  eaux , qu’il  fallut  en  élever  un  antre , 
lorfqu’Apollon  entra  en  pofTeflïon  de  l’Oracle  de  Delphes.  Le  premier  qui 
lui  fut  dédié  fut  confirme  de  branches  de  laurier,  apportées  de  la  vallée  de 
Tempé.  Après  la  deftruélion  de  ce  Temple,  les  abeilles  en  édifièrent  un 
autre  avec  leur  cire  8c  des  plumes  d’oifeaux.  Le  troifiemc  Temple  fut  d’ai- 
rain , fie  étoit,  dit-on , l’ouvrage  de  Vulcain.  On  ne  fçait  de  quelle  maniéré 
il  fur  détruir.  Les  uns  difent  qu’il  fut  abîmé  par  un  tremblement  de  terre  -, 
fie  d’autres qn’il  fi»  confumé  par  le  feu.  Le  quatrième  Temple,  qui  n’eft  que 
le  fécond,  fuivant  Srrabon,  fut  réellement  bâti  de  pierres  par  Trophonius 
fi e Agamédes , tous  deux  fils  d’Ergine , Roi  d'Orchomene , fie  excellents  Ar- 
chitectes. Apollon,  au  rapport  d’Homere,  en  jetca  lui- même  les  fondements, 
fie  lorfque  Trophonius  fie  Agamédes  eurent  achevé  cet  ouvrage , ils  deman- 
dèrent a Apollon  la  récompenfe  de  leur  travail.  Le  Dieu  les  remit  à huit  . • 

jours,  leur  recommandant  de  fe  réjouit  jufqu’à  ce  temps,  8c  au  bout  du 
Terme  on  les  trouva  morts  dans  leur  lit.  Le  Temple  qu’ils  avoient  conftruit 
périt  par  le  feu , la  première  année  de  la  cinquante-huitieme  Olympiade , 
fous  l’Archontat  d’Erxiclide , cinq  cent  quarante-huit  ans  avant  J.  C. 

Les  Amphiétyons  qui  s’écoient  rendus  prote fleurs  de  l’Oracle  de  Delphes , 
fe  chargèrent  du  foin  d’édifier  un  nouveau  Temple,  8c  firenr  marché  à trois 

la  réveiller , en  leur  préfentam  de  nouveaux 
objets.  Ajoutons  qu’on  pouiroit  auffi  regar- 
der ces  mêmes  chargements  comme  l’effet 
de  Ia  puiffance  des  Prêtres  d’un  nouveau 
Dieu , qui  chaffoiem  les  Minières  d’une  Di- 
vinité déjà  en  poffeffion  de  l’Oracle. 


,t)  Euripide  dam  fon  Iphigénie  en 
ride. 

(i)  M.  Hardion  penfe  qu’on  peut  attri- 
buer ces  changements  de  Divinités  à l’a- 
éfreffie  des  Prêtres,  qui  s’appercevartt  que  la 
- foi  des  peuples  fe  re&oidiuoit,  tâchèrent  de 
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■ - ! cents  talents  (t)  avec  Spinthate,  Archite&e  Corinthien.  Les  villes  de  la 

Lts  Caret.  crcce  Revoient  fournir  cette  fomme,  & les  habitants  de  Delphes  furent 
taxés  à en  donner  la  quatrième  partie.  Ils  firent  en  conféquence  une  quête 
jufques  dans  les  pays  étrangers.  Amafis,  pour  lots  Roi  d'Egypte , accorda 
mille  talents  d’alun,  & les  Grecs  établis  dans  fon  Royaume  en  envoyèrent 
vingt  mines.  Les  Alcméonides,  famille  puiflante  d’Athènes,  fe  trouvant  à 
Delphes  en  ce  temps-là  s'offrirent  à conduire  l’édifice  (a).  Ils  le  firent  plus 
magnifique  qu’on  ne  fe  l’étoit  propofédans  le  modèle,  8c  entr’autres  cmbcllif- 
femenis  qu’ils  ajoutèrent,  ils  firent  faire  un  frontifpicc  de  marbre  de  Paroj. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  l’Oracle,  devint  Prophète 
ui  voulut.  Les  habitants  du  PatnafTe  n’avoient  befoin  pour  acquérir  le  don 
e prophétie , que  de  refpiret  la  vapeur  qui  fortoit  de  l’antre  de  Delphes. 
Le  Dieu  de  l’Oracle  fembloir  infpirer  indifféremment  toutes  fottes  de  per- 
fonnes;  mais  plufieuts  de  ces  phrénétiques,  au  moment  de  leur  fureur, 
s’étant  précipités  dans  l’abîme,  on  chercha  à remédier  à un  accident  qui 
arrivoit  trop  fréquemment.  On  drelfa  fut  le  trou  une  machine  qui  fut 
appellée  trépied,  parce  quelle  avoit  trois  barres,  & on  décida  qu’une  femme 
feroit  commife  pour  monter  fut  ce  crépied,  d’où  elle  recevtoit  fans  aucun 
danger  l’exhalaifon  prophétique.  Cette  femme  qui  tenoit  le  premier  rang 
entre  les  Minifttes  du  Dieu,  fut  nommée  Pythie.  On  la  choifit  d’abord 
parmi  de  jeunes  filles  encore  vierges,  à caufe  de  leur  pureté,  de  leur  con- 
formité avec  Diane,  & parce  que  leur  âge  tendre  faifoit  penfer  qu’elles  fe- 
roient  plus  propres  à garder  les  fectets  des  Oracles.  Ce  n’étoit  pas  alfez  que 
la  Pythie  fût  vierge,  il  falloir  qu’elle  eût  lame  auflî  pure  que  le  corps.  On 
vouloir  qu’elle  fût  née  légitimement,  qu’elle  eût  cté  élevée  avec  fimpli- 
cité,  & que  cette  derniere  qualité  parût  meme  jufques  dans  fes  habits.  On 
la  prenoit  ordinairement  dans  une  maifon  pauvre , 8c  on  exigeoit  qu’elle 
eût  mené  une  vie  obfcute,  8c  qu’elle  ignorât  toutes  chofes  ; pourvû  qu’elle 
fçût  parler  & répéter  ce  que  le  Dieu  lui  diefoit,  elle  en  fçavoic  afTez. 

La  coutume  de  choifir  les  Pythies  fort  jeunes  fe  conferva  julqu’à  ce  qu’une 
d’elles  qui  étoit  d’une  grande  beauté  fut  enlevée  pat  un  jeune  Thellàlien 
nommé  Echécrates.  Le  peuple  de  Delphes , pour  prévenir  de  pareils  attentats, 
ordonna  qu’à  l’avenir  on  ne  prendroit  pour  monter  fur  le  trépied  que  des 
femmes  au  defTus  de  cinquante  ans.  Il  n’étoit  pas  facile  de  trouver  à cet 
âge  les  mêmes  qualités  qui  fe  renconrroient  dans  de  jeunes  filles,  8c  il  fallut 
neceûTairemenc  fe  relâcher  fur  bien  des  chofes.  On  apporta  néanmoins  tous 
les  foins  poflibles,  dans  le  choix  qu’on  fit  de  ces  femmes,  & on  exigea  d’elles 

gent , 8c  elle  fe  prêta  tellement  à leurs  idées 
que  toutes  les  fois  que  quelque  Spartiate  fa 
confultoit , foit  en  fon  nom , foit  au  nom  de 
la  République , elle  ne  lui  promettoit  l'aflif- 
tance  de  fon  Dieu , qu’à  condition  que  les 
Lacédémoniens  délivreroient  Athènes  de  fes 
Tyrans.  Elle  leur  répéta  cet  ordre  tant  de 
fois , qu’ils  fe  déterminèrent  enfin  à faire  la 
guerre  aux  Pifiilratides , quoiqu’ils  eu  fient 
avec  eux  les  plus  fortes  liaifons  d’amitié  8c 
d'hofpitalicé.  ’ : . 

qu’elles 


( t)  Cette  fomme  valoit  plus  de  cinq  cents 
mille  livres  de  notre  monnoie. 

(a)  Une  raifon  d’intérêt  porta  les  Alcméo- 
nides à cet  a 61e  de  religion.  Ils  avoient  été 
, châties  d'Athènes  par  les  Pifiilratides , 8c 

cherchoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe 
rétablir  dans  leur  patrie , 6c  pour  fe  venger 
de  leurs  ennemis.  Ils  s’imaginèrent  que  pen- 
dant leur  l'éjour  à Delphes,  ils  pourroient 
engager  la  Pythie  à les  féconder  dans  leur 
deltem.  lis  en  vinrent  à bout  à force  d’ar- 
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qu’elles  fulTent  habillées  comme  de  jeunes  filles,  afin  de  confetver  au  moins  r — 

la  mémoire  de  l’ancienne  pratique.  . “*  '*Rtcs’ 

Une  feule  Pythie  pouvoir  dans  les  commencements  fuffire  à ceux  qui 
vouloient  confulter , parce  qu’ils  n'étoient  pas  encore  en  grand  nombre. 

Dans  la  fuite  on  en  élut  une  fécondé  pour  monter  alternativement  avec  la 
première  fur  le  trépied , & une  troifieme  pour  remplacer  une  des  deux  en 
cas  de  maladie,  ou  de  mort.  Vers  le  temps  de  la  décadence  de  l'Oracle  , il 
n'y  eut  plus  qu’une  feule  Pythie.  La  première  ProphetelTe  de  Delphes  s’ap- 
pelloit  Daphné,  & fut  choifie,  félon  Paufanias,  par  la  Terre  elle-même 
parmi  les  Nymphes  du  Mont  Parnafie.  La  plus  célébré  de  toutes  les  Pythies 
nommée  Phémonoé , fut  la  première  Prêtreflè  d’Apollon , tic  prononça  la 

Itremiere  les  Oracles  en  vers  nexametres.  11  faut  prendre  garde  de  confondre 
,a  Pythie  avec  la  Sybille  de  Delphes.  Cette  dernicre  eft  repréfenrée  par  les 
Anciens  comme  une  femme  errante,  qui  alloit  de  contrée  en  contrée  dé- 
biter fes  prédirions-,  au  lieu  que  la  Pythie  toujours  originaire  de  Delphes, 
ne  quittoit  plus  le  Temple  dès  quelle  y étoic  une  fois  entrée. 

La  Pythie  n'étoit  pas  infpirée  en  tout  temps  & en  toute  occalion.  Il  y 
avoit  auparavant  bien  des  cérémonies  à obferver , & un  grand  nombre  de 
précautions  à prendre.  Dans  les  premiers  temps  de  l’Oracle , il  falloir  fou- 
vent  facrifier  pendant  un  an  entier  avant  que  de  fe  rendre  le  Dieu  propice. 

Il  n’infpiroit  alors  la  Pythie  qu’une  fois  l’année  dans  le  premier  mois  du 
printemps.  On  obtint  dans  la  fuite  d’Apollon  qu’il  infpireroit  la  Pythie  une 
fois  le  mois.  Tous  les  jours  du  mois  n’étoient  pas  convenables-,  il  y en  avoir 
qu’on  regardoit  comme  des  jours  malheureux,  où  il  ncroic  pas  permis  d’in- 
terroger le  Dieu  de  l’Oracle.  La  Pythie  n'eût  ofe  aller  au  fanâuaire  ces 
jours-là,  parce  qu’il  y alloit,  dit-on,  de  fa  vie,  quand  même  elle  y eût  été 
contrainte  par  la  violence.  Audi  dans  ces  occafions  elle  cherchoit  toujours 
à contenter  par  quelque  réponfe  adroite  ceux  qui  vouloient  la  forcer  à monter 
fur  le  trépied.  C’eft  ce  qui  lui  arriva  avec  Alexandre  le  Grand , lorfqu’il 
voulut  confulter  l’Oracle  avant  que  de  palTer  en  Afie.  Il  étoit  à Delphes 
dans  un  de  ces  jours  où  le  fanâuaire  étoit  fermé,  & envoya  prier  la  Pythie 
de  fe  rendre  au  Temple.  Celle-ci  refufa,  lbus  prétexte  que  la  loi  le  lui 
défendoit,  & Alexandre  irrité  de  fa  réfiltance,  alla  lui-même  la  prendre  dans 
fa  cellule  & l’entraîna  vers  le  Temple.  La  Pythie  alors  obligée  de  céder  à 
Alexandre  lui  dit  comme  dans  un  tranfport  prophétique  : Mon  fils,  tu  es  in- 
vincible. Ces  mots  parurent  fatisfaire  Alexandre  f qui  s’écria  qu’il  ctqjc  con- 
tent de  ce  qu’il  venoit  d’entendre , & ne  vouloit  point  d'autre  Oracle.  Phi- 
lomelus,  qui  pilla  le  Temple  de  Delphes  un  peu  avant  le  régné  d'Alexandre, 
eut  aulli  de  La  Pythie  une  réponfe  ambiguë,  dont  il  fe  contenta.  IJ  s’étoit 
déjà  emparé  du  Temple,  & voulant  apprendre  de  l’Oracle  quel  feroit  le 
fuccès  de  la  guerre  où  il  fe  trouvoit  engagé , il  ordonna  à la  Pythie  de  monter 
fur  le  trépied.  Cette  Prctteflc  lui  répondit  que  la  loi  tic  l’ufage  lui  défendaient 
de  parler.  Philomelus  la  menaça , & lui  dit  qu’il  la  forcetoit  à lui  obéir  y 
mais  comme  elle  lui  répondit  brufquement,  qu'il  pouvoir  faire  tout  ce 
qu’il  lui  plairoit,  il  déclara  que  ces  mors  étoient  tout  ce  qu’il  demandait, 

8c  il  publia  que  le  Diçu  de  l’Oracle  lui  donnoit  la  permiflion  de  faire  tout 
ce  qu’il  vouaroir, 

Tome  Vf,  G g g 
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; On  ignore  (î  dans  chaque  mois  le  jour  de  l’in (lallation  de  la  Pythie  étoït 

Lis  Grecs.  gxe  & déterminé,  ou  fi  les  Prêtres  avoientla  liberté  de  le  choifir  entre  ceux 
qui  n 'étoient  point  cenfés  malheureux.  On  fijait  feulement  que  la  Pythie 
ne  pouvoit  être  infpirée  qu’une  fois  le  mois , 8c  que  le  relie  du  temps  étoit 
employé  à préparer  tout  ce  qui  étoit  nécedaire  pour  cette  cérémonie.  Les 
facrifices  farfoient  la  principale  partie  de  la  préparation.  Il  y avoit  cinq  Sa- 
crificateurs en  titre  d’office,  qui  immoloient  eux -mêmes  les  viétimes.  Ils 
dévoient  prendre  garde  fi  elles  étoient  pures,  faines,  entières  & bien  con- 
ditionnées, & ils  appottoient  à cet  examen  toute  l’attention  pollible.  Il 
falloir  que  la  viétime  tremblât  Se  frémît  dans  toutes  les  patries  de  fon  corps, 
lurfqu’elle  recevoir  les  effulions  d'eau  ou  de  vin.  Ce  n'étoit  pas alfez  quelle 
fecouât  la  tête  comme  dans  les  facrifices  ordinaires}  fi  quelqu’une  de  fes  parties 
ne  fe  fût  pas  relfentie  de  cette  palpitation,  on  n’eût  point  in  liai  lé  la  Pythie 
fur  le  trépied,  parce  qu’il  en  arrivoit  de  trop  grands  accidents  (i). 

On  connoilToit  facilement  à l’extérieur  de  la  viétime  fi  elle  avoit  les  con- 
ditions néccfiàires  pour  être  immolée , c’eft-à-dire , fi  elle  étoit  pure  8c  fans 
tache,  fi  elle  ctoit  grade  & allez  radàfiée.  Pour  juger  de  fes  parties  internes 
on  lui  préfentoit  de  la  nourriture,  par  exemple,  de  la  farine  aux  taureaux, 
& des  pois  qu’on  appelloit  btCùSwr  aux  fangliers.  Si  ces  animaux  ne  vou- 
Joient  pas  manger , on  les  rejetroit  fur  le  champ  comme  animaux  mal  fains 
& immondes.  On  n’éptouvoit  les  chevres  qu'avec  de  l’eau  ftoide.  Si  elles 
frémidoient  pendant  qu’on  les  arrofoit,  on  les  jugeoit  dignes  d’ctre  offertes 
en  facrifice.  Voilà  ce  qu’il  y avoit  d’effentiel  dans  les  facrifices  qui  dévoient 
précéder  la  cérémonie  de  l’indallacion.  La  Pythie  de  fon  côté  avoit  plufieurs 
chofes  à obferver  pour  fe  préparer.  Elle  commençoit  par  une  abftinencè  de 
trois  jours , au  bout  defquels  elle  fe  lavoit  dans  de  l’eau  de  la  fontaine  de 
Cadalie  les  pieds,  les  mains,  8c  quelquefois  tout  le  corps.  Après  cette  pu- 
rification extérieure , elle  avaloit  une  certaine  quantité  d’eau  de  la  même 
fontaine,  & mâchoit  quelques  feuilles  de  laurier  qu’on  avoit  cueillies  au- 
près. 

Le  jour  de  l’inftallation , on  artendoit  l’arrivée  d’Apollon,  qui  manifeC 
toit  fa  préfence  en  fecouant  lui-même  le  laurier  qui  étoit  devant  la  porte 
de  fon  Temple.  Alors  les  Grands  Prêtres,  qu’on  appelloit  autrement  les 
Prophètes,  conduifoient  la  Pythie  au  fanéluaue,  & la  plaçoient  fut  le  tré- 
pied. Elle  y ctoit  affife  dans  la  fituation  la  plus  commode  pour  recevoir 
i’exha|pifon  prophétique,  & dès  quelle  fe  lentoit  pénétrée  de  la  vapeur 
divine,  on  voyoit  fes  cheveux  fe  drefTer  fur  fa  tête.  Son  regard  devenoit 
farouche,  fit  bouche  écumoit,  & un  tremblement  fubit  & violent  s’empa- 


(t)  Plutarque  rapporte  que  dans  un  fa- 
crince  folemnel  qu’on  faifoit  pour  des  Etran- 
gers, la  viflime  fupporta  les  premières  ef- 
fuliorn  (ans  aucune  palpitation.  Les  Sacri- 
ficateurs continuèrent  de  l’arrofer,  6c  ne 
purent  exciter  dans  fon  corps  ce  tremble- 
ment myflérieux  qu’après  l’avoir  toute  bai- 
gnée d’eau.  Lorfqu’on  alla  prendre  la  Pythie 
pour  la  mener  au  trépied , elle  réfifla  long- 
temps,  8c  dès  les  premières  paroles  qu’elle 


proféra,  on  s'apperçut  qu’elle  ne  pot 
plus  contenir  le  Dieu  qm  l’aeiroit.  Dai 


pouvoit 

i qui  i'agitoit.  Dans  la 

fureur  de  fon  tranfport  elle  s élança  vers  la 

rarte  du  Temple,  8c  fe  jetta  contre  terre. 

e Prophète  qui  s’appellent  Nicandre,8c 
ceux  des  Sacrificateurs  qui  étoient  préfents 
s’enfuirent  effrayés.  Ils  revinrent  quelques 
moments  après,  6c  enlevèrent  1a  Pythie  è 
demi-morte.  On  ajoure  qu’elle  mourut  au 
bout  de  quelques  jouis. 
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toit  de  tout  fon 
noient  pat  force 

le  Temple,  3c  jettoient  une  fainte  frayeur  dans  l’amedes  affûtants.  Dans  cet 
état  violent  elle  proferoit  pat  intervalles  quelques  paroles  mal  articulées,  que 

* les  Prophètes  tecueilloient  avec  foin , qu’ils  arrangeoienr  enfuite  pour  leur 

• donner  la  liaifon  8c  la  ftruéture  qu’il  leur  falloit.  Lorfque  la  Pythie  avoir 
été  un  certain  temps  fur  le  trépied , les  Prophètes  la  ramenoient  dans  fa 
cellule , où  elle  étoit  ordinairement  plusieurs  jours  à fe  remettre  de  fes  fa- 
tigues. Souvent,  fi  l'on  en  croit  Lucain,  une  prompte  mort  étoit  la  fuite 
de  fon  enrhouftaftne. 

Entre  les  différents  Miniftres  de  Delphes,  les  plus  confiderables  étoient 
ceux  qu'on  appelloit  Prophètes.  Cette  dignité  étoit  affeélée  aux  principaux 
habitants  de  Delphes , qu’on  élifoit  pat  la  voye  du  fort.  Ces  Prophètes  étoient 
aflis  autour  du  trépied  facré,  lors  de  l’inftallation  de  la  Pythie,  & recueil- 
loient  fes  paroles  8C  y donnoient  le  fens  convenable.  Ils  étoient  les  maîtres 
de  la  mener  au  fanétuaire  ou  de  la  tenir  renfermée,  Si  ils  ne  l’inftalloient 
fur  le  trépied  que  lorfqu’ils  étoient  contents  dès  facri/ices.  C’étoit  à eux 
qu’on  adrefToit  fes  demandes,  8c  eux  feuls  rendoient  les  réponfes.  Ils  avoienc 
un  Chef  entr’eux;  mais  on  ignore  fi  cette  dignité  s’acqùéroit  par  l’ancienneté, 
ou  fi  le  fottladonnoit.  Les  Prophètes,  fuivant  Strabon  8c  Plutarque , «voient 
au  defTous  d’eux  des  Poctes  qui  metroient  les  Oracles  en  vers.  On  ne  fe 
fervoit  pas  cependant  de  ces  Poètes  dans  les  commencements  de  l’Oracle  •,  car 
Olen,  qui  avoir  été  Prophète , fut  en  même  temps  Poète,  8c  la  Pythie  Phé- 
monoc  avoir  rendu  elle -même  des  Oracles  en  vers  fans  le  fecours  des 
Poctes  : d’ailleurs  il  y a eu  des  temps  où  les  Oracles  ne  fe  rendoient  qu’en 
profe. 

Il  y avoit  au  dehors  du  fanétuaire,  fur  le  perron  du  Temple,  une  troupe 
de  femmes  rangées  en  haie,  pour  empêcher  les  profanes  d’approcher  du 
trépied  facré.  Dans  le  même  lieu,  c’eft-â-dire,  vers  l’entrée  du  fanéfuaire, 
étoit  toujours  un  Miniftre  du  Temple.  Ses  fonétions,  comme  le  rapporte 
Euripide,  étoient  afler  fatigantes.  Il  falloit  qu’au  lever  du  foleil  il  balayât 
le  Temple  d’Apollon  avec  des  rameaux  de  laurier  cueillis  autour  de  la  fon- 
taine de  Caftalie.  Il  devoit  attacher  des  couronnes  du  même  laurier  fur  les 
portes,  fur  les  murailles  du  Temple,  fur  les  autel*,  autour  du  trépied  facré. 
Si  il  en  diftribuoit  aux  Prophètes,  aux  Poètes , aux  Sacrificateurs  8c  aux  au- 
tres Miniftres.  Il  alloit  enfuite  puifer  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Caftalie 
dans  des  vafes  d’or.  Il  en  rempiifToit  les  vafes  facrés  qui  étoient  placés  â 
l’entrée  du  Temple,  8c  où  on  étoit  obligé  de  purifier  fes  mains  en  entrant. 
Lorfque  toutes  ces  chofes  étoient  faites , il  prenoit  un  arc  8c  un  carquois 
pour  aller  donner  la  chaire  aux  oifeaux  qui  fe  pofoient  fur  les  ftarues  dont 
Je  Temple  étoit  environné.  Il  devoit  d’abord  faire  en  forte  qu’ils  s’envolaf- 
fent  d’eux-mêmes;  maiss’ils  s’opiniâtroientà  relier  ou  à revenir  fur  le  Tem- 
ple 8c  fur  les  ftatues,  il  falloit  qu’il  les  tuât.  La  colombe  feule  étoit  pri- 
vilégiée au  point  de  pouvoir  habiter  dans  le  Temple  meme  d’Apollon.  Il 
falloit  que  le  Minitire,  dont  on  vient  de  voir  les  fonétions,  eut  une  grande 
attention  à fe  préferver  de  tout  ce  qui  auroit  pu  donner  atteinte  à la  pureté, 
pendant  tout  le  temps  de  fon  minifterc.  Il  y a lieu  de  croire , malgré  le 

G g S ’j 


corps.  Elle  vouloit  s’arracher  aux  Prophètes  qui  la  rete-  : — — - " 

fur  le  trépied  : fes  cris,  fes  hutlefnenrs  fàifoient  retentir  “s  Gr£C5, 


Digitized  by  Google 


420  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Lis  Giucs  ^ence  ^es  Ecrivains,  qu'ils  étoient  plufieurs  Miniftres  qui  fervoicnt  tour  i 
tour,  & fe  relayoient  les  uns  les  autres. 

L’ufage  des  bains  croit  nécelfaire  au  Temple  de  Delphes,  & il  y avoir  de* 
hommes  & des  femmes  prépofcs  pour  les  préparer,  & pour  avoir  foin  que 
tour  s’y  palTàt  dans  l'ordre.  * 

U y avoit  un  Collège  de  Devins,  dont  les  uns  prédifoient  l’avenir  par  le  < 
chant,  ou  par  le  vol  des  oifeaux , & les  autres  l'apprenoient  par  l'infpecrion 
des  entrailles  des  victimes.  ^ 

Il  y avoit  cinq  Sacrificateurs  en  chef  appelles  c’eft-à-dire,  Saints.  Ces 
Miniftres  étoient  perpétuels,  & leur  dignité  paftoit  à leurs  enfants.  Outre 
cela,  & il  y avoit  un  grand  nombre  d’autres  Sacrificateurs  fubalrernes,  des 
joueurs  d’inftruments  & des  héraults  qui  annonçoient  les  feliins  publics,  où 
ou  invitoit  fouvent  tout  le  peuple  de  Delphes , des  choeurs  de  jeunes  gar- 
çons & de  jeunes  filles  pour  chanter,  & pour  danfer  dans  les  fêtes  d’A- 
pollon. 

Les  PrcrrefTes,  dont  la  fonûion  étoit  de  garder  & d'entretenir  le  feu  facré 
qui  brûloir  jour  Si  nuit  dans  le  Temple  d'Apollon,  étoient  des  femmes 
veuves.  Il  ne  s’agiffoit  pas  d'empêcher  feulement  le  feu  fâcré  de  s’éteindre , 
il  falloir  avoir  une  attention  continuelle  pour  entretenir  un  braiier  toujours 
ardent. 

Les  derniers  Miniftres,  dont  le  nom  Grec  ne  peut  fe  rendre  parfaitement 
en  françois,  étoient  tout  à la  fois  guides  & interprètes.  Leurs  fondrions 
étoient  de  conduire  les  Etrangers  par  toute  la  ville  de  Delphes  , & de  cher- 
cher par  leurs  difeours  à leur  faire  rapporter  fans  ennui  le  féjour  qu’ils  étoicnr 
obligés  de  faire  dans  cette  ville.  Ces  Miniftres  faifoient  voir  les  offrandes 
que  la  piété  des  peuples  avoit  confacrées  à Apollon.  Ils  apprenoient  aux 
, Etrangers,  par  qui  une  ftatue  ou  un  tableau  avoit  été  envoyé,  quel  en  étoit 
l’ouvrier,  le  temps  de  fon  arrivée  à Delphes,  Si  le  fujet  pour  lequel  ce 
préfent  avoit  été  fait.  Les  antiquités  de  la  ville  & du  Temple  dont  ils  étoient 
mftruits,  fourniffoient  matière  à leurs  converfations , & ils  trouvoienr  ainfi 
moyen  de  retenir  les  Etrangers  autant  de  temps  qu’ils  le  vouloient. 


ARTICLE  IV. 

Assemblée  des  Amphictyons. 

LA  célébrité  de  l'Oracle  de  Delphes  attirait  en  cet  endroit , non-feu- 
lement tous  les  peuples  de  la  Grece , mais  les  Barbares  mêmes  qui  y 
abordoient  en  foule  de  toutes  les  Parties  du  Monde.  Comme  les  uns  Si  les 
autres  y venoient  chargés  de  préfents,  il  étoit  néceffaire  que  quelques  per- 
fonnes  d’auroritc  veillaffent  à leur  confervation.  D’ailleurs  les  différends 
prcfque  inévitables  parmi  une  fi  grande  affluence  d’hommes,  que  la  cu- 
riofué  ou  la  dévotion  engageoit  à faire  quelque  féjour  à Delphes , deman- 
doient  qu’on  y mît  ordre  par  une  exaéfe  & prompte  juftice.  Tels  furent 
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les  motifs  qui  engagèrent  fans  doute  Amphitryon , Roi  d’Athènes,  à fon- 
der ce  corps  célébré,  auquel  il  donna  fon  nom,  & dont  les  membres  ne 
furent  d'abord  que  les  Protecteurs  de  l’Oracle  de  Delphes,  & les  gardiens 
des  richefles  de  ce  Temple.  Dans  la  fuite  le  Corps  des  Amphiétyons  parvint 
par  degrés  à une  puiffance  ton  étendue.  L’hiltoire  nous  apprend,  que  le 
premier  point  de  vue  d’Amphi&yon  , en  établilTanr  cette  compagnie , avoit 
été  de  lier  par  les  noeuds  facrés  de  l'amitié  , les  divers  peuples  de  la  Grede 
qui  y éroient  admis , & de  les  obliger  par  cette  union , à veiller  mutuel- 
lement au  bonheur  & i la  trauquillité  de  leur  patrie. 

Anaximene , cité  par  Harpocration , Androtion  , cité  pat  Paufanias  , & 
Strabon  alTurent  que  les  Amphiétyons  n’ont  été  ainfi  appelles , que  parce 
qu’ils  habitoient  aux  environs  de  la  ville  de  Delphes.  Theopompe  , cité 
par  Harpocration , Paufanias  & Denys  d’Halicarnafle  penfent  différemment, 
Sc  croyent  qu’Amphiétyon , Roi  d’Athènes , donna  fon  nom  à l’afTemblée 
qu’il  inftitua  (i).  Ce  Prince,  que  l’amour  de  la  patrie  guidoit  dans  toutes 
les  aurions , fentit  la  foiblelîè  des  Grecs  & la  puiflance  des  Barbares  leurs 
voifins , qui  pourroient  facilement  les  accabler,  quand  ils  le  voudroient. 
Pour  prévenir  ce  malheur.  Ci  on  en  croit  Denys  d’HalicarnalTe , il  fongea 
à fonder  le  Corps  des  Amphiétyons,  & réfolut  d'obliger  un  certain  nombre 
de  villes  de  la  Grece  d’envoyer  leurs  députés  à Delphes , afin  de  concerter 
entr’eux  ce  qui  feroit  utile  au  bien  commun , ûc  prendre  foin  du  Temple 
d’Apollon  ( 1 ).  Dans  la  vue  de  rendre  cette  afiemblée  folide  ôc  perma- 
nente, Amphiétyon , outre  les  loix  particulières  de  chacune  de  ces  villes, 
en  établit  de  nouvelles  qui  dévoient  leur  ctro  communes  à toutes,  & qui 
pour  cette  raifon  furent  nommées  loix  Amphïüyoniquei.  L’évenement  ré- 
pondit à fes  efpérances  ; car  tes  Grecs,  par  cette  efpece  d’alliance,  com- 
mencèrent à fe  regarder  comme  fre res,  & à fe  défendre  mutuellement  les 
uns  les  autres,  ce  qui  les  tendit  à leur  tour  formidables  aux  Barbares,  qui 
les  avoient  d’abord  épouvantés.  Strabon  prétend  que  les  Amphiétyons  furent 
fondés  deux  cent  trente-neuf  ans  après  le  Roi  d’Athènes  de  ce  nom,  Sc 
qu’Acrife , Roi  d’ Argos , fils  d’Abas , établit  tout  ce  qui  pouvoir  les  concerner. 
Ce  Prince,  dir-il,  défigna  les  villes  qui  dévoient  participer i cette  dignité. 


(1)  Feu  M.  de  Valois  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres , dans  fa  Diflertation  fur  las 
Amphiétyons,  dont  je  tire  ce  récit,  adopte 
le  fentiment  qui  tire  d'Amphiétyon  l’étymo- 
ie  du  nom  des  Amphiétyons.  11  appuyé 
fon  opinion,  i°.  fur  le  témoignage  des  trois 
Auteurs  que  j’ai  nommés  ; a°.  fur  l’ufage 
confiant  de  plufieurs  ficelés  ; 30.  fur  un  des 
marbres  du  Comte  d’Arondel.  On  lit  fur 
ce  monument , qui  a prés  de  deux  mille  ans 
d’antiquité , qu’Amphjélyon , fils  de  Deuca- 
lion,  régna  aux  Thermopyles,  & y affem- 
bla  les  peuples  du  voifinage , auxquels  il 
donna  le  nom  d’Amphiélyons.  Voy.  Mtm. 
Vol.  III.  pug.  iff.  &•  fuiv.  — 
fa)  Ce  fut  à l’imitation  de  cette  Affem- 
blée,  qu’une  armée  de  jeunes  Ioniens  partie 


du  territoire  d’Athènes,  & en  poffeflion  de 
la  côte  maritime  d’Afte  , dont  elle  avoit 
chafTé  les  habitants , y établit  des  Colonies, 
bâtit  le  Temple  de  Diane  à Ephefe  , & in- 
ftitua la  fête  appellée  Panionia , fur  le  Mont 
Mycalé , en  thonneur  de  Neptune  Hélico- 
nien.  Les  Doriens  ordonnèrent  de  meme 
en  Afie  une  fête  nommée  Triopium  , en 
l’honneur  d Apollon.  Ces  différents  peuples 
fe  raffcmbloient  dans  ces  lieux , eh  des  temps 
marqués,  pour  y vaquer  aux  facrifices , aux 
jeux  Gymniques  & aux  foires.  Alors  s’il 
étoit  furvenu  quelques  différends  entre  les 
villes  ou  entre  les  particuliers , des  Juges 
prépofés  pour  cela,  en  prenoient  connoiù 
fance  & les  appailoient. 


les  Grecs. 


Etymologie  du 
nom  d'Amflu* 
ijtni. 
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' leur  accorda  Je  droit  de  fuffrage,  aux  unes  par  elles-mêmes,  aux  autres  en 
commun  , 8c  marqua  enfin  en  quoi  confifteroient  les  fon&ions  des  Juges, 
& jufqu’où  s'étendrait  leur  pouvoir.  M.  de  Valois  concilie  le  fenriment  de 
Strabon  avec  ceux  de  Theopompe  , de  Denys  d’Halicarnalfe  & de  Paufa- 
nias,  toutoppofé  qu'il  parodié  à ceux-ci , & cet  Académicien  s’explique  ainfi: 
» Quoiqu'Amphiûyon , Roi  d'Athènes,  foit  véritablement  le  fondateur  des 
» Ampluéfyons  , quel  inconvénient  y auroit-il  de  croire  qu’Acrife,  Roi 
» d'Argos  a,  par  la  fuite  des  temps,  étendu  leurs  privilèges;  qu’il  a aug- 
w menté  le  nombre  des  villes  qui  dévoient  y envoyer  leurs  Députés}  qu'èn 
» un  mot,  il  a donné  une  nouvelle  forme  à cette  Compagnie,  8c  que  ce 
>»  changement  l'en  a fait  regarder  depuis  comme  fondateur.  On  a vu  dans 
» tous  les  temps  des  reftaurateurs  qui  ont  fait  perdre  de  vue  les  premiers 
» fondateurs.  Par  ce  raifonnement , les  Amphitryons  inftitués  ancienne- 
» ment  par  le  Roi  d’Athènes  de  ce  nom , 8c  établi  par  ce  Prince  aux  Ther- 
» mopyles,  fe  trouveront  être  les  memes  dont  Acrife  augmenta  depuis  le 
» nombre  & le  pouvoir,  & les  feuls  qui,  félon  l’exigence  des  cas,  s’alfem- 
» bloient  indifféremment  ou  à Delphes,  ou  aux  Thermopyles.  » 

Les  meilleurs  Auteurs  nous  apprennent,  que  les  villes  qui  jouifloient  du 
droit  d’Amphi&yonie  étoient  au  nombre  de  douze  } du  moins  Æfchine , 
Strabon  & raufani.ts  le  difent  formellement.  Les  peuples,  qui,  félon  Æf- 
chine, compofoient  le  corps  des  Amphitryons,  étoient  les  Theflaliens, 
les  Béotiens,  les  Doriens  , les  Ioniens,  les  Perthsbes  , les  Magnetes , les 
Locriens , les  (Etéens,  les  Phthiotes,  les  Maléens  8c  les  Phocéens,  (t).  Har- 
pocration  , d’après  Theopompe  donne  aulïï  le  dénombrement  des  peuples 
Amphi&yoniques , 8c  il  dit  que  les  Ioniens  tiennent  le  premier  rang,  SC 
font  fuivis  des  Doriens , des  Perrhsbes , des  Béotiens , des  Magnetes  , des 
Achéens , des  Phthiotes , des  Méliens , des  Dolopes , des  Ænianes , des  Del- 
phiens  8e  des  Phocéens.  Paufanias  , en  faifant  mention  des  peuples  qui 
avoient  droit  d’être  admis  parmi  les  Amphitryons,  en  rompre  dix,  fçavoir, 
les  Ioniens,  les  Dolopes,  les  ThelTaliens,  les  Ænianes,  les  Magnetes,  les 
Maléens,  les  Phthiotes  , les  Doriens,  les  Phocéens  8c  ceux  d’entre  les  Lo- 
criens qui  habitoient  les  terres  fituées  au  nïed  du  mont  Cnemis , 8c  qui, 
pour  cette  raifon , s'appelaient  Epicnemiaiens.  On  peut,  avec  M.  de  Va- 
lois, concilier  cette  contrariété  apparente  de  plufieurs  Auteurs,  & il  paraît 
naturel  de  croire  que  par  fuccefuon  de  temps,  un  plus  grand  nombre  de 
villes  obtinrent  le  droit  d’Amphi&yonie  , qui  n’avoit  d’abord  été  accord^ 
qu’à  quelques-unes.  Tous  les  Grecs  mêmes  femblent  avoir  joui  de  cette 
prérogative  , fi  on  fait  attention  à un  decret  des  Amphiébyons , rapporté  par 
Demofthène,  où  cette  célébré  Compagnie  eft  appellée  le  Tribunal  commun 
de  toute  la  Grèce.  Le  peu  d’éclairctfiemcnt  que  les  Anciens  ont  donné  fuc 
le  droit  de  double  fuffrage,  dont  jouifToit  chaque  ville  Amphiftyonique , 
fait  naître  deux  fentiments  différents.  La  première  opinion  cft  que  les  Dé- 
putés de  chaque  ville  avoient  deux  boules,  dont  l’une  fervoit  à condamner 
8c  l’autre  à abfoudrc.  La  fécondé,  que  M.  de  Valois  croit  la  mieux  fondée, 
eft  que  dans  toutes  les  affaires  qui  fe  décidoient  au  Tribunal  des  Amphic- 

(■)  M.  de  Valois  penfe  que  les  (rapides  I pourrait  bien  être  les  Dolopes. 
ont  oublié  un  peuple  , & que  ce  peuple  | 
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tyoïjs  chaque  ville  avoic  double  fuffragc  en  la  perfonne  de  fes  Députés.  i.£s  Gmcs 
La  première  chofe  que  firent  le*  Députés  des  peuples  Grecs,  dès  que  le 
fiége  de  leur  Juridiction  eut  été  établi  aux  Thermopylc*  , par  le  Roi  Am-  AnS™ôni  ,* 
phiétyon  , leur  fondateur,  fiit  de  s'engager  tous  mutuellement  par  un  fer-  loifqu'iUécofcn» 
ment  folemnel,  de  concerter  entr’eux  tout  ce  qu’ils  jugeraient  le  plus  ca-  “*“■ 
pable  de  contribuer  au  bien  commun  & à la  lureté  de  la  Grece.  Æfchine 
nous  a confervé  la  formule  de  ce  ferment  qui  étoit  conçu  à peu  près  en 
ces  termes  : » Je  jure  de  ne  jamais  renverfer  aucune  des  villes  honorées 
» du  droit  d’Amphiétyonie,  & de  ne  point  détourner  fes  eaux  courantes, 

» ni  en  temps  de  paix , ni  en  temps  de  guerre.  Que  fi  quelqu#  peuple 
77  venoit  à faire  une  pareille  entreprife , je  m’engage  J porter  la  guerre  en 
» fon  pays,  à rafer  fes  villes,  fes  bourgs  Sc  fes  villages,  Sci  le  traiter  en 
» toutes  chofes  comme  mon  plus  cruel  ennemi.  De  plus , s’il  fe  trouvoit  un 
n homme  aiTez  impie  pour  dérober  quelqu’une  des  riches  offrandes  confet- 
ti vées  à Delphes  dans  le  Temple  d’Apollon,  ou  pour  faciliter  à quelqu’au- 
» tre  les  moyens  de  commente  ce  crime , foit  en  lui  prêtant  aide  pouc 
» cela  , foit  même  en  ne  fai  (an  t que  le  lui  confciller  , j’employerai  mes 
v pieds  , mes  mains , ma  voix , en  un  mot  toutes  mes  forces , pour  tirée 
» vengeance  de  ce  facrilége.  «•  Pour  rendre  encore  ce  ferment  plus  faine 
Sc  plus  authentique,  les  Amphicfyons  le  terminoient  par  de  fortes  impré- 
cations. On  en  trouve  aulfi  la  formule  dans  Æfchine  , & voici  de  quelle 
maniéré  on  la  prononçoit  : •»  Que  (i  quelqu’un  enfreint  ce  qui  efl  contenu 
» dans  le  ferment  que  je  viens  de  faire , (bit  que  ce  quelqu’un  fe  trouve 
» être  un  fimple  particulier , foit  même  une  ville  ou  un  peuple  ; que  ce 
» particulier,  cette  ville  ou  ce  peuple  foit  regardé  comme  exécrable.  Si 
•>  qu’en  cette  qualité,  il  éprouve  toute  la  vengeance  d’Apollon,  de  Diane, 

» de  Latone  , de  de  Minerve  la  prévoyante  : Que  leur  terre  ne  produife  au- 
» cun  fruit  : Que  leurs  femmes , au  lieu  d’engendrer  des  enfants  rellern- 
» blants  à leurs  peres , ne  mettent  au  monde  que  des  monftres , Si  que  les 
» animaux  mêmes,  au  lieu  de  petits  de  leur  efpece  , n’apportent  que  des 
» fétus  contre  nature  : Que  ces  hommes  (âcriléges  perdent  tons  leurs  pro* 

77  cès.  S’ils  ont  la  guerre , qu’ils  foient  vaincus  : Que  leurs  maifons  foienc 
77  rafées , Sc  qu'eux  & leurs  enfants  foient  paffés  au  fil  de  l’épée  : Que  ce 
» qui  aura  échappé  au  fer  ne  puilTe  jamais  offrir  dignement  aucun  facrifice 
» à Apollon , à Diane , à Latone  Si  à Minerve  la  prévoyante  ; Sc  que  ces  Divi- 
» nités  ayent  en  horreur  Sc  leurs  prières  Si  leurs  offrandes.  « Au  moyen  de 
ce  ferment  folemnel  accompagné  de  tant  d’imprécations , les  premiers  Am- 
phicfyons  fçurent  pourvoir  tout  â la  fois  Sc  au  bonheur  commun  de  leur 
patrie,  & à la  fureté  du  Temple  de  Delphes.  Tant  que  le  Corps  des  Am- 
phiéfpons  fubfifta,  chaque  récipiendaire  en  particulier , à l’exemple  de  fes 
prédeceffeurs , fut  oblige  de  prêter  le  même  ferment  à la  compagnie  le  jour 
de  fon  inftallation. 

Les  Députés,  que  chaque  ville  Amphiétyonique  étoit  obligé  d’envoyer  NnnudaDi- 
à l’Affemblée  , lorlqu’elle  étoit  convoquée , étoient  ordinairement  au  nombre  gjjjj’  ‘J'1  v'llc* 
de  deux.  L’un  s'appelloit  Hieromncmon,  Sc  l'autr cPylagore,  Sc  leurs  fonc-  râSvSt  Pd« 
tions  étoient  différentes  entre  elles  en  beaucoup  de  choies.  Les  Hieromne-  An,Phiu>'°“'- 
mons  étoient  comme  les  Pséfidents  des  (àcrifices,  ou  les  gardiens  des  Ar-> 
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chives  facrées  ; 6c  ils  étoient  particulièrement  charges  de  tout  ce  qui  avoir 
rapport  à la  Religion.  C croit  eux  qui  payoient  la  dépenfe  & qui  prenoient 
foin  des  facrifices  qu’on  faifoit  pour  la  confervarion  de  toute  la  Grece  en 
général.  Les  Pylagores  portoient  la  parole  toutes  les  fois  qu'il  s agirtoit  de 
haranguer , 6c  fembloient  comme  Juges  nés  des  affaires  civiles  6c  crimi- 
nelles qui  furvenoient  entre  les  Particuliers.  A l’égard  des  affaires  d’Etar 
de  la  fureté  & du  bien  public,  les  deux  Députés  décidoieot  également! 
& les  fuffrages  des  uns  6c  des  autres  avoient  la  même  force.  Pour  ce  qui 
regarde  la  lupériorité  qu’un  des  Dépurés  avoir  fur  l’autre  , la  plupart  des 
Ecrivait^  ne  font  pas  d’accord.  Hefychius  la  donne  aux  Pylagores  ; mais 
le  plus  grand  nombre  d’Auteurs  s’explique  à ce  fujet  d’une  maniéré  d 
faire  penfer  quelle  étoit  due  aux  Hieromnemons.  En  effet , dans  toutes 
les  Religions  la  Prêtrife  a toujours  eu  le  pas  fur  tous  les  autres  Ordres , 6c 
meme  fur  la  plus  haute  Magiftrature.  Par  cette  raifon , les  Hieromnemons 
gicfidents  aux  facrifices  dévoient  l’emporter  fut  les  Pylagores.  D’ailleurs 
cetoit  toujours  d eux  à recueillir  les  voix,  6c  d prononcer  les  arrêts.  Le  nom 
du  Hieromnemon  étoit  inferit  d la  tête  des  decrets  des  Amphitryons , 6c 
on  compcoit  les  années  pat  les  différents  Hieromnemons , comme  les  Ro- 
mains comptoient  les  leurs  par  les  divers  Confulars.  Une  autre  prérogative 
dont  ils  JjouifToient,  étoit  d’avoir  feuls  le  droit  de  convoquer  l’alfemblée 
générale  des  Amphitryons  (1). 

On  procédoit  différemment  pour  l’éleâion  des  Hieromnemons  & des 
Pylagores.  Ces  derniers  étoient  dus  à la  pluralité  des  voix,  & les  premiers 
tiroient  au  fort.  Au  refie,  on  choififToit  prefque  toujours  dans  le  nombre 
des  Orateurs  ceux  qu’on  deflinoir  à.  remplir  la  place  de  Pylagores,  & cela 
parce  qu’ils  étoient  chargés  de  porter  la  parole  toutes  les  fois  qu’il  étoit  quef- 
tion  de  haranguer  dans  l'afTemblée  des  Amphitryons. 

Les  Amphi&yons  s’afTembloient  indifféremment , félon  les  occurrences , 
tantôt  aux  Thermopyles,  6c  tantôt  à Delphes.  Tous  les  Anciens  convien- 
nent que  le  temps  dp  l’afTemblée  des  Amphàûyons  étoit  fixe  & déterminé, 
Sc  que  cela  arrivoit  régulièrement  deux  fois  par  an , fçavoir  dans  le  prin- 
temps & dans  l'Automne.  Les  Amphitryons  obfprverent  d'abord  fort  feru- 
puleufement  la  coutume  de  ne  s'affcmblet  que  dans  ces  deux  faifons  de 
l’année.  Cependant  ils  fe  relâchèrent  dans  la  fuite , 6c  ils  commencèrent  à 
s’afTembler  dans  d’autres  temps,  lorfque  la  néceffité  le  requérait.  On  rap- 
porte â ce  fujet  que  dans  le  temps  de  Démofthène  , les  Amphiélyons  ayant 
un  jour  ordonné  que  les  Députés  nommés  Hieromnemons  eufTent  â s’af- 
femblcr  incertain  ment  auxThermopyles.ee  grandOrateur  fit  palfcr  un  décret 
à Athènes , par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Députés  Athéniens , tant  celui 


(1)  Cette  affemblée  générale  différent  des 
alTemblées  particulières , en  ce  que  dans  ces 
demieres,  il  n’y  avoit  que  les  Hicroœne- 
mons  St  les  Pylagores  qui  euiTent  droit  de 
féance , fit  que  dans  les  affemblécs  géné- 
rales les  Amphiéfyons  admettoient  parmi 
eux  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvoient  à Del- 
phes alors , foit  pour  confplter  l'Oracle  d'A- 


pollon , foit  pour  offrir  à ce  Dieu  des  facri- 
fices. Au  relie , il  eft  bon  d'obferver  que 
ces  Grecs , admis  dans  les  AlTemblées  géné- 
rales des  Amphi ayons , n’avoient  que  le  feul 
honneur  d’être  préfents  à ce  qui  s’y  palToit, 
car  ils  n avoient  point  le  droit  de  fuffrage , 
réfervé  aux  feuls  Hiéromncmons  fit  PyU. 
gores.  . 

qu’on 
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qu’on  appelloit  Hieromnemon  que  les  Pylagores , de  partir  d'Athènes  pour  : — — 

le  rendre  à l’aflemblée  des  Amphiétyons , loit  à Delphes  , foit  aux  Thcr-  £s  *E  .* 
mopyles , dans  d'autres  temps  que  ceux  qui  croient  réglés  de  toute  ancien- 
neté, c’elt  à-dire,  dans  le  printemps  ôedans  l’automne.  Cette  avcrfïon  pour 
la  nouveauté  fut  caufe , comme  s'en  plaint  Æfchine , que  les  Athéniens  n’eu- 
rent plus  aucune  part  aux  affaires  de  conféquence  qui  fe  tcaitoient  par  les 
Amphiétyons  dans  les  autres  faifons  de  l’année. 

La  première  chofe  que  faifoient  les  Amphiétyons  à leur  arrivée  aux  Ther- 
mopyles,  étoit  d’offrir  un  facrifice  folemnel  à Cércs,  Divinité  tutelaire  de 
ce  lieu.  Cette  DéefTe  avoir  en  cet  endroit  un  Temple  fameux  , bâti  au  mi- 
lieu d’une  grande  plaine  près  du  fleuve  Afope.  Ce  Temple  étoit  le  lieu  où 
les  Amphiétyons  s’aJlembLoient  ; ce  qui  avoir  fait  donnet  à Cércs  le  furnotn 
d'Amphiétyonide.  Si  le  rendez-vous  des  Amphiétyons  étoit  à Delphes,  les 
facrifices  fe  faifoient  en  l’honneur  d’Apollon  Pythien , de  Diane , de  La- 
tone  & de  Minerve  la  prévoyante.  Divinités  tuttlaires  de  la  ville  de  Delphes. 

Lorfque  les  Amphiétyons  s'aflembloient,  foit  à Delphes , foit  aux  Thcr- 
mopyles , ils  fe  tenoient  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  lieux  des  marchés  ou 
foires , & on  y célebroit  des  jeux  publics , dont  les  Amphiétyons  étoient 
les  Juges  nés,  Si  les  Agonothetes.  Les  différents  commerces  qui  fe  faifoient 
A ces  foires , fie  les  fpectacles  qui  y étoient  repréfentés , attiroient  une  quan- 
tité prodigieufe  de  peuples  de  routes  les  parties  de  la  Grece  , & tout  le 
temps  que  l'aflèmblée  des  Amphiétyons  duroic , le  concours  des  Grecs  étoit 
le  même. 

Les  différents  Députés  , qui  composaient  le  Corps  des  Amphiétyons  , 
repréfentoient  les  villes  qui  les  envoyoient,  de  même  que  t'Ambafiàdeur 
d’un  Souverain  repréfente  fon  Maître,  ôe  ils  n'éroient  que  les  dépofitaircs 
des  ordres  de  ces  mêmes  villes.  Lorfque  le  temps  de  leur  députation  étoic 
fini,  le  Hieromnemon  fie  le  Pylagore  étoient  obligés  de  venir  rendre  à leurs 
concitoyens  un  compte  exaét  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pendant  la  tenue 
de  ces  Etats  généraux  de  la  Grece.  On  fuivoit  en  cela  le  même  ulâge  qui 
fe  pratiquoit  à l’égard  des  autres  Ambaffadeurs  ou  Envoyés.  Æfchine  rap- 
porte, qu’ayant  étc  envoyé  avec  deux  autres  en  qualité  de  Pylagore  , 6c  Dio- 
gnéte  feul , en  qualité  de  Hieromnemon  , ils  allercnc  tous  quatre , à leur 
retour  à Athènes,  rendre  compte  de  leur  députation,  premièrement  au 
Sénat  6t  enfuite  aupeuple.  Il  ajoute  qu’après  leur  avoir  remis  des  mémoires 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  pendant  leur  députation , ôe  avoir  repréfenté  les  décrets 
qu’ils  avoient  rendus , le  Sénat  fie  le  peuple  d’Athènes  approuvèrent  & ra-  * 
tifierent  d’un  commun  accord  tout  ce  que  fes  Collègues  6c  lui-même  avoient 
fait. 

Les  Amphiétyons  étoient  en  droit , 6c  jouifloient  du  pouvoir  de  juger  en 
dernier  reflbrt  les  différends  qui  furvenoient  entre  les  villes  Amphiétyonides. 

Ils  condamnoient  à de  grofTes  amendes  celles  qu’ils  trouvoient  coupables, 
ôe  employoient  toure  la  rigueur  des  Loix  pour  l’exécution  de  leurs  arrêts. 

Il  cft  confiant  que  l’autoritc  dont  les  Amphiétyons  étoieut  revêtus,  n’avoic 
point  de  bornes,  pour  ainfi  dire,  ôc  que  leurs  décidons  Si  leurs  jugements 
étoient  regardés  comme  des  ordres  fupérieurs  auxquels  on  étoit  indifpen- 
fablement  oblige  de  déférer.  Suidas  , en  donnant  la  définition  du  mot 
Tome  Fl,  1 - ’ ' ’ H h h 


Pigitized  by  Google 


42 6 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

— - Amphiclyons , dit  que  cc  font  ceux  qui  étoient  choifis  par  les  villes  Si  par  le* 

ïs  rîcs.  pCUp|es  > p0Ur  jtre  ies  jUges  Si  les  arbitres  de  toutes  leS  affaires  de  la  Grece. 
« On  peut  voir  la  preuve  de  ce  que  Suidas  avance  à leur  fujet , (i  l’on  veut 

fiarcourir  les  anciens  Auteurs.  Plutarque  feul  en  fournit  trois  exemples  : 
e premier  dans  la  vie  de  Cimon,  au  fujet  des  habitants  de  l’ifle  de  Scyros, 
l’une  des  Cyclades  : le  fécond,  dans  la  vie  de  Thémiflocle,  au  fujet  des 
villes  Grecques  qui  avoieht  embraffé  le  parti  des  Perfes  j Si  le  troineme , 
par  rapport  aux  Mégatiens,  fur  la  fin  de  fon  traité  intitulé  ainSi E’MsrutSr , 
ou  des  Quefliont  Grecques. 

Au  relie,  le  pouvoir  des  Amphiclyons  ne  confifloit  pas  feulement  à exa- 
miner à fond  , & à juger  en  dernier  reflbrt  les  caufes  publiques  & parti- 
culières qui  étoient  portées  à leur  Tribunal  , il  s'étendoit  encore  jufqu  a 
déclarer  la  guerre  i ceux  qui  refilfoient  d’exécuter  leurs  jugements,  ou  i 
ceux  qui  avoient  violé  la  faintetédu  Temple  de  Delphes  par  quelque  aélion 
facrilégc.  Dcmofthcne,  dans  fa  harangue  pour  la  couronne  , appelle  ces  fortes 
de  guerres  , les  guerres  Amphiétyoniques  ; mais  les  autres  Auteurs  leur 
donnent  plus  ordinairement  le  nom  de  guerres  facrées , & cela  parce  quelles 
étoient  toujours  entreprifes  par  un  motif  de  Religion,  & pour  venger  l’hon- 
neur du  Dieu  offenfé,  foit  par  des  impies  qui  ofoient  s’attaquer  à lui-même, 
foit  par  des  rebelles  qui  le  méprifoient  en  la  perfonne  des  Amphiélyons 
fes  Miniflrcs , en  refufant  d’obéir  à leurs  Jugements. 


ARTICLE  V. 


Guerres  Sacrées. 


'«"‘T*""-  t A première  Si  la  plus  Julie  des  guerres  facrées  entreprifes  par  l’or- 
I J dre  des  Amphiélyons,  fut  celle  qu’on  fit  aux  CrifTéens.  Ces  peuples, 
, qui  étoient  une  portion  des  Phocéens , habitoient  le  canton  de  la  Phocide 
le  plus  voifin  du  golfe  CrilTéen.  Tout  le  pays  qu’ils  occupoient  ne  conte- 
noit  gueres  en  longueur  que  fept  à huit  de  nos  lieues  communes,  Sc  n’en 
avoit  que  quatre  ou  cinq  ne  largeur.  Dans  un  fi  petit  efpace  de  terre  fe  trou- 
voient  trois  villes  , fijavoir,  CrifTa  (i)  capitale,  dont  les  habitants , le  pays 
Si  le  golfe  empruntoient  leur  dénomination  j Cirrha  (i) , port  de  mer , & 
Anticirrha  ( j).  Les  campagnes  des  environs  de  chacune  de  ces  villes  étoient 
belles  Si  abondantes  en  pâturages.  La  fituation  avantageufe  du  pays  des 


( i ) Cette  ville  bâtie  au  fond  du  golfe  | 
CnfTéen , à une  lieue  dans  les  terres , fetrou-  I 
voit  placée,  à la  tète  du  petit  Etat  CrilTéen , | 
au  Nord  de  la  Phocide  , 6c  au  Sud-Oued 
de  Delphes  , dont  elle  n'étoit  éloignée  que 
d'environ  trois  lieues  & demie. 

(a)  Cirrha  étoit  fituce  au  Midi  de  la  Pho- 
cide, 8c  direélement  en  face  de  Sicyone. 
Elle  failuit  toute  la  richefle  des  Crilféens, 


par  le  prodigieux  concours  de  Marchands 
étrangers  qui  y abordoient. 

(3)  Cette  ville,  qui  fe  trouvent  placée  fur 
une  langue  de  terre  avançant  dans  la  mer, 
étoit  à i'oppofite  de  Cirrha  8c  fur  la  même 
côte  à droite.  Elle  fût  célébré  par  fon  grand 
commerce  d’Ellebore , 6c  par  la  manière  de 
le  préparer. 
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Criffcens  y attira  un  grand  nombre  de  Négociants  de  l'Italie  & de  la  Sicile, 
de  forte  que  ces  peuples  ne  tardèrent  pasàamaflèrdesricheflès  considérables. 
L’envie  de  les  augmenter  leur  fit  oublier  toutes  les  réglés  de  l'honneur,  & 
après  avoir  impunément  exigé  des  Marchands  des  droits  exccflifs  pout  les 
entrées  des  marchandifes  qu’ils  leur  appottoient,  ils  crurent  qu'il  n'y  avoir 
point  de  puiflance  qui  pût  leur  rciîfter.  Dans  cette  idée  ils  commirent  plu- 
sieurs injuftices',  entrèrent  à main  armée  fur  les  terres  de  leurs  voilins,  y 
portèrent  le  fer  & le  feu,  & mirent  leurs  villes  à de  grades  contributions. 
Ils  pouffèrent  jufqu’à  Delphes,  fe  rendirent  maîtres  du  Temple  d'Apollon  , 
& en  enlevèrent  toutes  les  riches  offrandes  qui  y étoient  renfermées.  De-li 
paffànt  dans  les  bois  facrés  d'Apollon  qui  environnoient  le  Temple  de  ce 
Dieu , ils  exercèrent  les  plus  grandes  violences  contre  ceux  que  la  dévotion 
y attiroit. 

Tant  de  crimes  demandoient  une  vengeance  éclatante  , & les  plaintes 
réitérées  qu’on  portoij  de  toutes  parts  contre  les  Criffcens  au  Tribunal  des 
Amphitryons , engagèrent  ces  Juges  â chercher  un  remede  à de  fi  grands 
défordres.  Ils  crurent  devoir  commencer  par  confulter  l’Oracle  , Sc  la  ré- 
ponfe  qu’ils  reçurent  fuc  un  ordre  précis  de  porter  inceffamment  la  guette 
chez  les  Criffcens,  de  les  pourfuivtc  fans  relâche,  de  les  réduire  à l’efcla- 
vage , de  ruiner  leur  pays,  de  le  confacrer  à Apollon  Pythien  , à Diane, 
à Latone  Sc  à Minerve,  Sc  de  ne  jamais  fouffrir  que  quelqu’un  entreprît 
à l’avenir  de  labouter  Sc  de  cultiver  leurs  terres.  Soumis  au  commandement 
d’Apollon,  les  Amphiétyons  fe  hâtèrent  de  lever  des  troupes,  & ils  choi- 
firent  pour  Général  de  cette  armée  un  Theffilien,  nommé  Euryloque  (i), 
homme  d’une  grande  confidération , Sc  qui  comptoir  ffercule  au  nombre 
de  fes  ancêtres.  Auffitôt  que  l'armée  Amphiétyonique  fut  en  crac  de  marcher , 
elle  entra  fur  les  terres  des  Criffcens , commença  par  défoler  le  plat  pays, 
& porta  le  fer  & le  feu  de  tous  côtés.  Les  Criffcens,  au  dcfefpoir  de  voit 
ainli  ruinée  leur  pays,  fe  préfenterent  en  armes  devant  leurs  ennemis  à 
qui  ils  livrèrent  une  fanglante  bataille.  Ces  derniers , quoique  inférieurs 
en  nombre,  défirent  les  Criffcens,  $£  les  contraignirent  à prendre  la  fuire. 
Ce  fuccès  encouragea  les  Amphiétyons , qui  furent  d’avis  d’attaquer  d’abord 
Crifla , ville  forte  Sc  capitale  du  pays. 

Pendant  qu’une  partie  de  l'armee  An^plfiétyonique  formoit  le  blocus  de 
Crifla , le  refte  fut  diftribué  dans  les  villes  voifines,  d’où  on  devoir  tirer  des 
troupes  fraîches,  lorlqu’il  feroir  néqeflairc.  Tout  a^ant  été  difpoféde  cette  ma- 
niéré. Euryloque  fit  faire  des  attaques  vives  Sc  frequentes  ; mais  les  Criffcens 
fe  défendoient  avec  vigueur , Sc  fouvent  dans  leurs  forties  brufques  & inatten- 
dues ils  avoient  l’avantage  fur  leurs  ennemis.  Si  les  Amphiétyons , à force 


(i)  Paufanias , vers  la  fin  de  fes  Phoni- 
ques, femble  donner  le  commandement  de 
l'armée  des  Amphiétyons  à Clillhène , qui , 
félon  lui,  étoit  alors  le  Souverain  des  Si- 
cyoniens.  Cet  Hiflorien  ajoute  plufieurs  clr- 
conftances  , , pour  appuyer  fon  fentiment  ; 
Inais  M.  de  Valois  rétutc  cette  opinion, qui 
eft  contraire  à celle  de  plufieurs  Ecrivains 
dignes  de  foi.  Clillhène  fervit  dans  les  trou- 


pes Amphiétyoniques  en  qualité  de  chef  des 
Sicyoniens.  Comme  ces  troupes  ctoient 
compofécs  de  foldats  d’élite,  & qu’elles  con- 
tribuèrent à terminer  heureufement  la  guerre, 
le  nom  de  Clillhène  devint  auffi  'célèbre 
□e  celui  d’Euryloque  , & a fait  croire  !t 
aufanias  , qu’il  étoit  le.  Général  de  toute 
l’armée  des  Amphiétyons. 

Il  h h ij 


Les  Grecs. 
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de  travaux,  venoienc  à bout  d’entamer  les  murailles  de  la  ville,  les  Afflégé* 
metcoient  un  fi  grand  nombre  d'ouvriers  qu’un  pan  de  mut  étoit  auffitôt 
répare  que  détruit.  Plus  de  huit  années  s'écoulèrent , avant  qu'il  y eût  tien 
de  décidé.  Les  Crilféens  fe  flattoient  qu’un  fiége  qui  traînoit  ainfi  en  Ion-* 
gueur  rebuteroit  les  Amphiélyons,  & en  effet  ces  derniers  commençoient 
à perdre  courage,  & à croire  qu’Apollon  s’embarrafToit  pea  de  leur  tenir 
parole  ; la  pelle,  qui  s’empara  du  camp  des  Alfiégeants,  lervit  encore  à les 
confirmer  dans  leur  défefpoir.  Les  vivres  manquèrent  bientôt,  parce  que 
perfonne  ne  vouloit  en  apporter , 5c  par  la  même  raifon , on  n'avoit  point 
de  remedes  pour  le  foulagement  des  malades.  Le  nombre  de  foldats  morts 
ou  mourants  effraya  ceux  qui  étoient  en  fauté , 5c  la  plupart  de  ces  derniers 
prirent  le  parti  d’abandonner  le  camp  , pour  aller  refpirer  ailleurs  un  air 
plus  pur  5c  plus  fain. 

Les  Amphiétyons  ôc  les  Généraux  de  l’armée,  affligés  de  la  diminution 
confidérable  des  troupes  , curent  recours  à l’unique  relTource  qui  fembloic 
leur  relier.  Ils  firent  de  nouveau  confulter  l’Oracle  d’Apollon , 5c  la  réponfe 
qui  leur  parut  favorable,  leur  enjoignoit  de  prelfer  vivement  le  fiége.  Elle 
leur  promeuoit  un  prompt  5c  heureux  fuccès,  pourvu  qu’ils  fe  hâtafient  de 
faire  venir  de  l’ifle  de  Cos  U Faon  d'une  biche  avec  de  l’or  J 5c  cela  avant 

3 uc  les  CrilTéens  euflent  eu  le  temps  d’exécuter  le  projet  qu’ils  avoient  formé 
enlever  du  fanéluaire  de  Delphes  le  Trépied  facré  ; parce  qu’autrement 
ils  ne  viendroienr  jamais  à bout  de  leur  entreprife.  Sur  cetre  réponfe  les 
Amphiélyons  firent  partir  quelques-uns  d’entr’eux  pour  l’Ifle  de  Cos.  Les 
Ambairadeurs  furent  à peine  arrivés  dans  certelfie,  qu’ils  expoferent  le  fujet 
de  leur  commilfion , te  rapportèrent  les  propres  termes  de  l’Oracle.  Alors 
un  des  habitants  nomme  Nébrus  adrcfTa  la  parole  aux  Envoyés  des  Amphic- 
ïyons,  5c  leur  apprit  que  c’éroitlui  que  l’Oracle  défignoit  fans  doute,  pnif- 
que  fon  nom  fignifioic  en  Grec,  le  faon  d’une  biche,  5c  que  celui  de  fon 
fécond  fils  Chryfus  étoit  le  nom  que  la  Langue  Grecque  donnoit  à l’or. 
D’ailleurs  il  leur  dit  qu’il  étoit  Médecin , 5c  que  pour  répondre  à l’honneur 
que  lui  faifoit  Apollon,  il  offrait  d’équiper  à tes  dépens  une  galere  de 
cinquante  rames  chargés  de  tous  les  médicaments  5c  de  toutes  les  provifions 
de  guerre  donc  on  aurait  befoin.  Les  Ambalfadcurs  charmés  du  fuccès  de 
leur  voyage  prelTerent  Nebrus  de  leur  renir  parole  , 5c  ce  dernier  fe  prêranr 
ü leur  impatience  fut  bientôt  en  état  de  les  fatisfaire.  Il  partit,  emmena 
avec  lui  fon  fils  Chryfus,  5c  le  fit  accompagner  d'un  Calydonien , homme  • 
de  mérire,  qu'il  lui  avoit  choift  pour  Gouverneur. 

La  préfence  de  Nébrus , dans  le  camp  des  Amphiélyons  , y fit  renaîrre 
l’efpérance , 5c  fes  médicaments  ayant  rendu  la  fanté  aux  malades , on  ne 
fongea  plus  qu’à  reprendre  des  forces  pour  pouffer  le  fiége  plus  vigoureu- 
femenr  que  jamais.  Les  foins  de  Nébrus  ne  fe  bornèrent  pas  au  panfement 
des  malades , il  voulut  examiner  lui-même  le  fort  5c  le  foible  de  la  place, 

& chercher  les  moyens  d’en  accélérer  la  prife.  En  faifant  cet  examen  , if 
remarqua  que  le  cheval  d’Euryloque  frappoit  du  pied  la  terre,  5c  fe  rouloit 
fur  la  pouffiere  toujours  dans  le  même  endroit.  Cette  aélion  réitérée  piqua 
la  curiofité  de  Nébrus  ; il  fit  fouiller  la  terre  , 5c  vit  un  aquéduc  qui  con- 
duifoir  de  l’eau  dans  Crilfa.  Cette  découverte  lui  donna  l’idée  d'empoifonuet 


Digitized  by  Googlt^ 


DË*L’UNI  V ËR  S.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  4ap 

la  fource  ( i ) îles  eaux  qui  palToicnt  par  ce  tuyau  fouterrain  , Se  il  exé-  les  (Jalh. 
cuta  ce  projet  fans  balancer.  L’attente  de  Nébrus  fut  fuivi  de  l'effet  le  plus 
prompt;  les  CrilTcens , qui  ne  foupçonnoient  pas  ce  qui  f ctoit  pafTé,  bu- 
rent ces  eaux  avec  confiance , & ne  tardèrent  pas  d être  attaqués  d ulcetes 
que  la  malignité  du  venin  cngendroit  dans  leurs  entrailles.  Les  douleurs 
cuifantcs  que  refTentoient  les  Crifféens  , femblerent  ralentit  leur  valeur) 
cependant  ils  fe  défendirent  en  défefpérés  lorfqne  les  Amphiétyons  firent 
une  attaque  générale  de  la  ville.  Le  jeune  Chryfus , qui  eut  la  gloire  d’ef- 
calader  le  premier  la  muraille.  Se  de  s’emparer  d’une  tour,  y fut  mortel- 
lement bleffé , & tomba  fans  vie.  Il  fut  fincerement  regretté  de  fon  pere  Sc 
des  troupes  Amphiétyoniques,  & ces  dernieres  animées  du  defirde  le  venger 
redoublèrent  leurs  efforts.  Elles  retournèrent  à la  charge  avec  tant  de  fureur, 
que  la  ville  fut  emportée  d’affaut,  malgré  la  réfiftance  vigoureufe  des 
Affiégcs. 

L'armée  viétorieufe  entrée  dans  CrilTa  fît  main  bafTe  fur  tons  les  habitants , 
fans  exception  d’âge  , de  fexe  ou  de  qualité.  Les  Temples,  les  maifons, 
tout  généralement  fut  pillé,  faccagc  Se  enfuite  réduit  en  cendres.  Ceux  des 
Crilléens  qui  purent  échapper  au  fer  &c  au  feu  fuient  réduits  en  e fc lavage  j 
vendus  à l’encan  Se  tranfportés  hors  de  leurs  pays. 

La  prife  de  CrilTa  diminuoit  beaucoup  les  forces  des  CrilTcens  ; mais  il 
falloit  leur  enlever  Cirrha , pour  qu’ils  fuffent  entièrement  fubjugués.  Les 
Amphiétyons  en  étoient  tellement  perfuadés,  que  dès  le  commencement 
du  liège  de  CrilTa  , ils  avoient  envoyé  une  partie  de  leur  armée  fous  le 
commandement  de  Clillhène  le  Sicyonicn  , pour  enfermer  Cirrha.  Clillhène 
équipa  un  flotte  à fes  dépens  & lui  fit  croifer  la  mer  de  Corinthe  , afin  de 
couper  les  vivres  aux  CrilTcens.  U patoit  que  le  fiege  de  Cirrha  fut  encore 
plus  long  que  celui  de  Criflà,  & les  Anciens  ne  nous  apprennent  que  peu 
de  particularités  fur  ce  qui  précéda  la  prife  de  cette  ville.  On  fçait  feule- 
ment que  l’Oracle  de  Delphes  fut  conlulré  une  troifiéme  fois  touchant  la 
maniéré  dont  on  s’y  prendroit  pour  ôter  cette  derniere  reffourcc  anx  Crif- 
féens. Le  Dieu  déclara  que  les  Amphiétyons  ne  ptendroient  jamais  Cirrha, 
à moins  que  la  mer  ne  vînt  baigner  de  fes  ondes  la  terre  facrée.  Solon , qui 
ctoir  alors  dans  le  camp  des  Amphiélyons  devant  Cirrha , démêla  le  fen* 
de  la  réponfe  obfcute  que  la  Pythie  avoir  faite  , & il  tira  de  peine  les  Gé- 
néraux en  leur  con (cillant  de  confacrer  à Apollon  la  ville,  Se  tout  le  terri- 
toire de  Cirrha,  afin  que  par  ce  moyen  la  mer  devînt  voifine  de  la  terre 
facrée.  Un  avis  auflï  important  fut  fuivi  avec  exaâitude,  Se  on  ne  s’occupa 
plus  enfuite  qu’à  accélérer  la  deftru&ion  des  CrilTéens.  Solon  imagina  un 
ilratagème  à peu  près  femblable  à cejui  dont  Nébrus  s’étoit  fervi  devant 
CrilTa.  Il  détourna  les  eaux  d’un  bras  du  Pliltus , qu’un  aquéduc  condrrifok 
à Cirrha,  & après  avoir  fait  creufer  une  efpece  de  balltn , il  y fit  entrer 
ces  eaux,  dans  lefquelles  il  fit  jetter  une  quantité  prodigieufe  de  racines 
d'Ellebore.  Lotfqu’il  jugea  que  l’eau  avoir  pris  toute  la  vertu  de  cette  plante 


( t ) Quelque  criminels  que  fufTent  les 
Criflcens  , le  ftratagême  de  Nébrus  étoit 
condamnable  , & tout-à-fait  indigne  d’un 
homme  d’honneur,  C’eft  U réflexion  que  fait 


M.  de  Valois,  & que  feront  fans  doute  après 
lui  tous  les  honnêtes  gens  qui  liront  ce  point 
d’hiftoire. 
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Purgative,  ii  la  lailTa  reprendre  le  chemin  de  Cirtha,  par  les  canaux  ordi- 
naires. Les  Cirrhéens , qui  ignoroient  apparemment  ce  qui  avoit  caufé  la 
ruine  des  Crilleens,  butent  fans  aucune  défiance  l'eau  qui  leur  écoir  rendue. 
L'ctfec  médicinal  de  cette  eau  les  fatigua,  & les  affaiblit  fi  fort  qu'ils  ne  pu- 
rent repoulfer  leurs  ennemis  au  moment  qu’ils  livrèrent  un  aflàut  à la  ville. 
L’armée  Amphictyonique  fçavoit  Ictat  où  dévoient  fe  trouver  les  Cirrhéens, 
& elle  avoit  profité  de  la  circonltance  pour  les  attaquer  , & rencontrer 
moins  dobftades  à s’emparer  de  Ciyha.  Cette  ville  eut  le  même  fort  que 
Crilfa,  fon  port  même  fut  démoli  Sc  comblé,  néanmoins  quelque  temps 
après  les  Amplucfyons , qui  fentirent  l’utilité  de  ce  port  pour  les  peuples 
qui  vouloient  conlulter  l’Oracle,  le  firent  rétablir  ; à l’cgard  de  la  ville,  elle 
demeura  raféc , ainfi  que  Crilla. 

La  ruine  des  deux  villes  les  plus  importantes  des  CrilTéens , ne  remplif- 
foit  pas  encore  lctenduc  des  ordres  de  l’Oracle , il  falloic  détruire  absolu- 
ment la  nation  Crilléenne , & Euryloque , informé  qu’une  partie  de  ce  peuple 
s’étoit  réfugiée  dans  les  bois  qui  couvrent  les  hauteurs  du  mont  Cirphis  , 
réfolut  de  l'y  exterminer.  Il  chargea  Piippias,  Capitaine  Thefialien,  d’aller 
avec  un  nombre  fufbfant  de  troupes , s’allurer  de  tous  les  défilés  de  cette 
montagne , & de  forcer  par  famine  les  Crificens  à fe  rendre  à la  merci  du 
Vainqueur.  On  ignore  le  fuccès  de  cette  expédition  j mais  l’habileté  d'Hip- 
pias  fait  préfumer  qu’il  réujlit.  Pendant  qu'il  s’acquittoit  de  la  coramiifiou 
qu’Euryloque  lui  avoit  donnée,  ce  Général  prit  la  route  de  Delphes,  pour 
y aller  rendre  grâces  de  fa  vidoire  à Apollon.  Il  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations,  & on  lui  prodigua  les  plus  grands  éloges.  Cette  première 
guerre  facrée,  au  rapport  de  lHdfarien  Callilfhène,  dura  dix  années  en- 
tières , & l’ancien  Schuliafte  Grec  de  Pindare  fixe  l'époque  de  la  prife  de  Cir- 
rha  à la  fécondé  année  de  la  quarante- feptiéme  Olympiade  , & par  confé- 
quent  onze  ans  après  le  pillage  du  Temple  de  Delphes  par  les  Crificens.  Ce 
fut  à l’occafion  de  fa  vidoire , qu’Euryloque  inftirua  les  diverfes  fortes  de 
combats  Pythiques , qui  furent  depuis  en  ufage  , comme  on  le  peut  voir 
à l’article  de  ces  jeux. 

La  fécondé  guerre  facrée  , fuivant  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  , 
prit  nailTance  lous  l’Archonrat  de  Calliftrate  à Athènes,  c’elf  â-dire , la  fé- 
condé année  de  la  cent  lixieme  Olympiade , & voici  quel  en  fut  le  fujet.  Les 
Phocéens  peu  effrayés,  ou  ayant  perdu  la  mémoire  du  châtiment  rigoureux 
que  les  Crificens  avoient  éprouvé  de  leurs  attentats  fur  le  territoire  d’A- 
pollon, ofetent , au  mépris  des  Loix  , cultiver  à leur  profit  la  meilleure 
partie  de  la  terre  lactée , connue  anciennement  fous  le  nom  de  territoire 
Cirrhien.  Le  Tribunal  des  Amphiétypns,  auquel  on  cita  les  Phocéens,  con- 
damna ce  peuple  à payer  à Apollon  Delphien  une  amende  de  plufieurs 
talents.  La  promptitude  à obéir  auroit  en  quelque  forte  réparé  la  faute  des 
Phocéens  ; mais  ils  crucent  éluder  ce  jugement , en  fe  plaignant  de  l’injuf- 
ricc  des  Araphiétyons , Si  ils  refuferent  de  payer  la  fournie  à laquelle  ils 
étoient  taxés.  Environ  dans  le  même  temps,  les  Lacédémoniens,  fur  les 
plaintes  que  les  Thébains  avoient  portées  contr’eux  au  Sénat  des  Amphic- 
tyons,  furent  aufii  condamnés  à payet  cinq  cents  talents,  en  dédommagement 
de  la  prife  de  Cadméa , citadelle  de  Thèbes.  Les  Lacédémoniens  ne  fc 
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preffetent  pas  plus  que  les  Phocéens  d’exécuter  ce  qui  leur  avoit  été  enjoint;  les  Ghïci 
de  fotte  que  les  Hieromnemons , après  avoir  une  fécondé  fois  lignifié  aux 
Phocéens  leur  arrêt,  engagèrent  les  Amphiétyons , à ordonner  que  leur  pays 
fût  confacté  au  Dieu  qu’ils  avoienr  offenfé , s’ils  ne  payoient  pas  l’amende 
prefetite.  A l’égatd  des  Lacédémoniens , ils  furent  menacés  d’un  femblable 
traitement , s’ils  perfiftoient  dans  le  refus  d’obéir. 

Le  Décret  des  Amphiétyons  fut  publié  , & les  Phocéens  furent  fur  le 

Joint  de  voir  leur  territoire  entier  confacré  à Apollon.  Alors  Philomelus , 
e plus  qualifié  de  la  nation  , & d’ailleurs  hardi , perfualif  & ambitieux, 
s'éleva  hautement  contre  le  jugement  rendu  par  les  Amphiétyons.  11  en  exa- 
géra l’injuftice , & engagea  les  compatriotes  à prendre  les  armes  & i le 
choifir  pour  chef,  leur  promettant  de  les  tirer  de  l'embarras  préfent,  8c 
de  les  rétablir  dans  les  prérogatives  & le  titre  de  protecteurs  du  Temple 
& de  l’Oracle  de  Delphes.  Les  Phocéens , ébranlés  par  les  raifons  de  Pni- 
lomelus,  lui  accorde tqpt  volontiers  la  qualité  de  leur  Généraliftime. Celui-ci 
revêtu  de  cette  dignité  fe  tendit  à Sparte  en  diligence,  & dans  une  entrevue 
fecrete  avec  le  Roi  Archidame , il  confia  à ce  Prince  le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  s’emparer  de  Delphes , afin  de  recouvrer  le  droit  de  patronage 
de  cette  ville , 6c  de  pouvoir  cafter  & annuller  les  décrets  des  Amphiétyons. 

Archidame  approuva  le  plan  de  Philomelus  ; mais  comme  il  n’ofoit  ouver- 
tement aider  tes  Phocéens  de  tous  les  feconrs  qu’ils  fouhaitoient,  il  promit 
de  leur  fournir  en  fecret  de  l’argent  6c  des  foldats.  Pour  garant  de  l’exé- 
cution de  fa  promefle  , il  commença  par  donner  quinze  talents  que  Phi- 
lomelus ajouta  à quinze  autres , & avec  lefquels  il  leva  un  grand  nombre 
de  foldats  étrangers.  Il  tira  enfuite  de  l’armée  Phocéenne  mille  hommes 
d’élite  qu’il  deftina  à lui  fervir  de  gardes , 6c  à le  défendre  dans  les  occa- 
fions  où  il  fe  trouveroit  en  danger. 

Cependant  les  Amphiélyons  , qui  s’éroient  aftemblés  extraordinaire- 
ment , s’étoient  déterminés  à déclarer  la  guerre  aux  Phocéens , 8c  en  confé- 
quence  ils  avoient,  en  venu  du  pouvoir  fouverain  dont  ils  étoient  revêtus, 
ordonné  à tous  les  Grecs  de  prendre  les  armes  pour  défendre  la  majefté  des 
Dieux.  La  longueur  des  préparatifs  néceftàires  donnai  Philomelus,  qui  avoit 
fait  diligence , le  temps  de  s’approcher  de  Delphes  i la  tête  d’une  forte  ar- 
mée. Quelques  habitants  de  cette  ville,  connus  par  le  nom  de  Thracides  , 
voulurent  s’oppofer  au  partage  des  Phocéens,  mais  ils  furent  rous  tués,  6c 
leurs  biens  abandonnés  au  pillage.  Philomelus  entré  dans  Delphes  affeéta 
un  air  de  modération , & afin  de  difliper  la  terreur , dont  les  Delphiens 
étoient  faifis , il  fit  publier  qu’il  n’étoit  point  venu  dans  l’inrention  de  leur 
faire  aucun  mal.  La  nouvelle  de  la  ptife  du  Temple  de  Delphes  fe  répan- 
dit bientôt  de  tous  côtés,  & les  Locriens  les  plus  voifins  mirent  i la  hâte 
des  troupes  fur  pied  , pour  charter  les  Phocéens.  Le  fuccès  ne  répondit  pas 
i leur  zele,  ils  furent  battus  & obligés  de  prendre  la  fttire;  ris  retournèrent 
chez  eux,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  foldats. 

La  viétoire  que  les  Phocéens  venoient  de  remporter,  leur  parût  d’un 
heureux  préfage , & Philomelus  eut  la  hardiefte  de  faire  effacer  de  deftùs 
Tes  colonnes  les  décrets  des  Amphiélyons,  & de  fondre  les  tables  d’airain 
qui  contenoient  les  condamnations  des  Phocéens  & des  Lacédémoniens. 
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' IL  fit  en  meme  temps  coutit  le  bruit,  qu’il  ne  s’étoit  rendu  maître  dé  Del- 
phes, que  pour  confervcr  aux  Phocéens  une  prérogative  qui  leur  avoir  été 
tranfmife  pat  leurs  ancêtres , 6c  que  pour  annuller  des  décrets  diûés  par 
Préjudice.  Si  les  difeoursfemés  par  toute  la  Grece  par  les  ordres  de  Philome- 
Jus,difpoferent  quelques  peuples,  tels  que  les  Athéniens,  les  Lacédémoniens 
6c  d’autres,  à promettre  du  fccours  à fes  Ambafladeurs  ; les  Béotiens,  les  Lo- 
criens , les  ThelTaliens,  6c  plufieurs  autres  encore  , s’armèrent  pour  tiret  ven- 
geance de  l’entreprife  criminelle  des  Phocéens.  Néanmoinsles  ttoupes combi- 
nées de  ces  derniers  peuples  ne  fe  trouvèrent  rademblées  que  la  fécondé  année 
depuis  l’entteprife  de  Philomelus  ; de  forte  que  ce  Général  eut  le  temps  de 
faire  environner  le  Temple  de  Delphes  d'une  forte  muraille,  6c  d’aller 
enfuite  ravager  plufieurs  places  de  la  Locride.  Chargé  d’un  butin  confidé- 
rable,  Philomelus  retourna  à Delphes,  6c  feignit  de  vouloir  confulter  l’Ora- 
cle d’Apollon.  En  conféquence  , il  ordonna  à la  Pythie  de  monter  fut  le 
Trépied  facré,  5c  comme  cette  PrêtrelTe  refufoit  dj  le  fatisfaire  fous  pré- 
texte que  le  Dieu  étoit  muet,  le  Général  Phoceen  lui  fit  de  grandes 
menaces  pour  la  contraindre  à obéir.  La  Pythie»  indignée  d'une  telle  vio- 
lence , lui  dit  en  colete , qu'il  feroit  tout  ce  qu’il  lui  plairojr.  Philomelus 
mit  cette  réponfe  à profit,  6c  la  fit  palfer  pour  un  Oracle,  6c  commanda 
quelle  fut  gravée  fur  une  petite  table  d’airain  ôc  expofée  en  public,  afin 
que  perfonne  ne  pût  ignorer  que  le  Dieu  lui  permettoit  de  faire  tout  ce 
|u’il  jugeroit  à propos.  Dans  le  meme  temps  un  aigle  qui  voloit  au  dédits 
u Temple  y entra  tout  à coup,  ôc  en  poutfuivant  les  colombes  qu'on  y 
nourrilïoit,  il  en  tua  quelques-unes.  Les  Devins  6c  les  Augures,  gagnés 
fans  doute  par  Philomelus,  publièrent  qu’un  tel  prodige  annonçoit  aux  Pho- 
céens la  fouveraine  pnidance  dans  Delphes,  6c  pour  rendre  la  prédiétion 
véritable , Philomelus  s’appliqua  le  telle  de  l’année  aux  affaires  qui  regat- 
doient  la  guerre. 

Dès  le  commencement  de  la  fécondé  année,  ce  Général  fentant  le  befoin 
qu’il  avoit  de  nouvelles  troupes , taxa  les  plus  riches  habitants  à une  fomrne 
confidérable,  afin  de  fournit  à la  paye  des  foldats.  La  réudite  de  ce  moyen, 
tout  injude  qu’il  étoit , le  mit  en  état  de  compofer  une  armée  très-forte 
pour  ces  temps- là.  Les  Locriens,  qui  s’étoient  avancés  en  armes  contre  les 
Phocéens,  furent  battus  une  troifiéme  fois,  6c  totalement  fans  redoutées, 
ils  firent  ptcfTer  les  Thébains  de  venir  au  fecours  du  Dieu  6c  au  leur.  Les 
Béotiens  6c  plufieurs  autres  peuples  ne  dévoient  pas  tarder  à fe  joindre  aux 
Locriens,  lorfqu*  Philomelus  vit  renforcer  fes  troupes  par  celles  que  lui 
envoyoient  les  Athéniens  6c  les  Lacédémoniens.  Ces  derniers  fe  portèrent 
d’autant  plus  volontiers  à prendre  les  intérêts  des  Phocéens , que  l’amende 
à laquelle  ils  avoient  été  d’abord  condamnés  par  les  Amphiétyons  venoit 
d’être  doublée  à la  Pollicitation  des  Thébains.  La  difficulté  de  payer  cette 
fomrne,  6c  le  redentiment  qu’ils  conçurent  contre  ceux  qui  (es  avoienc 
jugés  avec  tant  de  rigueur,  ne  leur  laidoient  plus  d’autre  parti  que  celui  de 
prendre  le;  armes,  6c  ils  le  firent  en  faveur  des  Phocéens.  Us  comptoient 
en  premier  lieu  annuller  le  decret  Amphiûyonique , ôc  fe  dattoient  de 
pouvoir  enfuite  dépouiller  les  Phocéens  mêmes  du  droit  de  patronage  dq 
Temple,  6c  fe  l’approprier. 

Les 
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Les  chofes  croient  en  cet  état , lorfque  la  nouvelle  de  l’approche  d’une  — — - — “ 
gtolTe  armée  de  Thébains  alarma  Philomclus.  Lesfources,  d'où  il  avoit  tiré  t'RECS' 
iufqu’alots  de  quoi  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  étant  épuifces,  il  enleva 
les  thréfors  Se  les  riches  offrandes  renfermés  dans  le  Temple,  & en  état, 
par  ce  moyen,  de  donner  une  paye  plus  force  à fes  foldats,  quantité  d’Erran- 

fers  s’enrôlèrent  fous  fes  ordres.  Satisfait  d’être  à la  tète  d’une  armée  nom- 
reufe  , Philomelus  entra  dans  le  pays  des  Locriens,  qu’il  trouva  accompa- 
gnés des  troupes  Béotiennes,  qui  s étoient  jointes  à eux.  Le  combat  fe  livra 
bientôt,  Sc  les  Phocéens  eurent  encore  cette  fois  tout  l’avantage. Un  Corps 
d’armée  de  fix  mille  hommes  , compofé  de  Theflàliens  Sc  des  peuples  de 
leur  voifinage,  11e  furent  pas  plus  heureux  ; de  forte  que  les  Phocéens  com- 
mencèrent à fe  croire  invincibles.  Cependant  les  Béotiens  arrivèrent  avec  * 

treize  mille  hommes  contre  les  Phocéens,  tandis  que  quinze  cents  Achéent 
furvinrent  au  fecours  de  ces  Sacrilèges.  Les  uns  Sc  les  autres  campèrent  en 
face,  les  Béotiens  d’un  côté,  Sc  les  Achéens  de  l'autre,  dans  le  camp  de 
Philomelus. 

Dans  le  temps  que  les  deux  années  étoient  ainfi  campées  en  préfence 
l’une  de  l’autre,  elles  s’enlevcrent  réciproquement  quelques  foldats,  qui 
furent  inhumainement  mis  i mort.  Tant  que  les  Phocéens  Sc  leurs  ennemis 
reflerent  en  cet  endroit,  ils  ne  fe  firent  point  d’autre  mal  ; mais  ladifette 
des  fourages  ayant  obligé  les  uns  Sc  les  autres  à chercher  un  meilleur  canton 
de  la  Locridc , les  deux  armées  décampèrent  Sc  fe  mirent  en  marche.  La 
nécellité  où  elles  fe  trouvèrent  de  prendre  la  même  route , fans  pouvoic 
s’étendre  ni  fur  la  droite  ni  fur  la  gauche , les  engagea  infenlîblement  dans 
des  bois  Sc  dans  des  fentiers  raboteux,  difficiles,  Sc  pat  conféquenc  très- 
peu  propres  à la  marche  d’une  armée.  Au  milieu  de  ces  bois  les  deux  avant- 
gardes  s’avancèrent  l’une  contre  l’autre,  & conynencerent  l’efcatmouche  ; 
un  combat  général  en  fut  la  fuite , Sc  les  Béotiens  fupéricurs  en  nombre 
taillèrent  en  pièces  prcfque  toute  l’avant-garde  de  l’armée  Phocéenne.  Lc- 
pouvante  Sc  la  confternation  s’emparèrent  bientôt  de  l’efprit  des  Phocéens  ; 
ils  ne  fongerenc  plus  à fe  défendre  Sc  fe  mirent  i fuir  en  défordre.  La  dif- 
ficulté des  chemins , Sc  la  vive  pourfuire  des  victorieux , fit  périt  un  grand 
nombre  de  fuyards  , tant  des  Pnocéens  naturels  que  de  leurs  troupes  auxi- 
liaires. Philomelus,  que  cette  déroute  mettoit  audéfefpoir,  faifoit  tous 
les  efforts  imaginables  pour  fauvet  les  telles  de  fon  armée.  Il  étoit  déji  percé 
de  plufieurs  coups  Sc  combattoit  avec  une  valeur  furprenante  , quand  au 
moment  qu’il  y penfoit  le  moins , il  fut  environné  Sc  repoulfc  fur  une  hau- 
teur fort  efearpee.  Alors  ne  voyant  plus  aucun  moyen  d’échapper  i fes  en- 
nemis, Sc  convaincu  des  tourments  qui  l’attendoient  s’il  tomboit  vif  entre 
leurs  mains , il  prit  fur  le  champ  fon  parti , Sc  fe  précipita  du  haut  d'un 
rocher.  Telle  fut  la  fin  dg  fon  entreprise  facriléeç  , dont  il  comptoir  tirer 
tant  de  gloire.  Onomarchus,  foi)  frere  Sc  fon  Collègue  , prit  auffitot  le  com- 
mandement en  chef,  Sc  ralTcmbla  avec  beaucoup  de  peine  les  débris  do 
l’armée  Phocéenne.  Il  rallia  les  fuyards  qui  s’étoient  difperfés  par  pelottons, 
les  uns  d’un  côté,  les  autres  de  l’autre  , Sc  il  en  forma  un  feul  Corps  , afin 
d’être  en  état  de  fe  mieux  défendre  Sc  de  reprendre  dans  peu  le  chemin 
Tome  VI.  lii  • 
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■ — de  la  Phocide.  La  viûoire  remportée  fur  les  Phocéens  termina  ainlî  la 

Lïs  Grecs*  fecûnc)c  année  de  la  fécondé  guerre  facrée. 

Au  commencement  de  la  troifiéme  année , les  Béotiens , qui  avoient 
lieu  de  croire  que  les  Phocéens  étoient  entièrement  abattus  par  leur  der- 
nière défaite  , penferent  qu’il  étoit  inutile  de  tenir  davantage  une  armés 
en  campagne  , & ils  s’en  retournèrent  dans  leur  pays  avec  toutes  leurs 
troupes.  Cependant  l’armée  Phocéenne  s'étoit  rafTemblée  dans  Delphes,  Si 
les  Chefs  délibérèrent  fur  les  moyens  de  retourner  dans  la  Phocide , ou  da 
continuer  la  guerre.  Les  avis  furent  d’abord  partages  ; mais  le  plus  grand 
nombre  s’étant  déclaré  pour  la  guerre , tous  s’y  conformèrent , Si  accordèrent 
A Onomarchus  le  titre  & l’autorité  de  Généralillime.  Onomarchus,  revêtu 
de  cette  dignité  , mit  en  pratique  la  méthode  qui  avoir  fi  bien  réulli  à fon 
frere  , c’eft-A-dire  qu’il  promit  une  forte  paye  A tous  fes  foldats.  L’appas 
du  gain  fit  accourir  de  toutes  parcs  un  grand  nombre  de  gens  fans  aveu,  8i 
les  Phocéens  fe  trouvèrent  plus  puifiants  qu’ils  n’avoient  encore  cté.  Un 
fonge  qu’Onomarchus  eut  (i),  ou  qu’il  feignit  d’avoir  eu  , Si  dont  il  tira 
un  heureux  préfage , donna  à fes  croupes  toute  l’ardeur  qu’il  vouloir  leur 
infpirer-,  de  forte  qu’elles  le  prelferent  de  les  mener  A l’ennemi.  Leur  Chef 
crut  néanmoins  devoir  modérer  leur  impatience  jufqu’A  ce  qu’il  eût  fait 
fabriquer  les  armes  nécefîàires  ; que  l’or  & l’argent  enlevés  du  Temple 
fulTent  monnoyés  , Si  qu’il  s’en  fut  fervi  A s'attacher  de  plus  en  plus  fes 
Alliés , Si  à corrompre  plufieurs  de  ceux  qui  lui  écoienc  contraires.  Auffitôt 
qu’il  fut  alluré  de  la  réullite  de  fes  projets  A ce  dernier  égard,  il  commença 
les  hoftilitésen  entrant  dans  la  Locnde,  furnommée  Epicnemidienne  , & en 
enlevant  d’alTaut  la  ville  de  Thronium,  firuée  fur  les  frontières  des  Locriens. 
Le  traitement  qui  fut  fait  à cette  ville  Si  à fes  habitants , que  les  Phocéens 
firent  efclavu,  effraya  tellement  les  peuples  d’Amphiffa,  ville  d’Achaie  ap- 
partenante aux  Locriens,  furnommés  Ozoles,  qu’ils  fe  fournirent  à Onomar- 
chus , & lui  payèrent  la  fomme  A laquelle  il  voulut  les  taxer. 

La  Doride  devint  enfuite  la  proye  des  Phocéens  ; ils  entrèrent  dans  quel- 
. ques  villes  de  cette  Province , les  mirent  A contribution  , Si  défolercnt  tout 

le  plat  pays  ; de-là  ils  s’avancèrent  dans  la  Béotie,  s’emparèrent  de  la  cé- 
lébré ville  d’Orchomene , Si  fe  préparaient  A faire  le  fiége  de  Chéronée  , 
lorfqu’une  armée  de  Thébains  leur  livra  bataille.  Onomarchus  eut  tout 
l’avantage,  Si  fatisfait  de  cette  viûoire  , il  reprit  le  chemin  de  fa  patrie. 
Quelque  temps  après,  il  envoya  A Lycophron,  Tyran  de  Phérès,  un  lecours 
de  fept  mille  hommes  commandés  par  Phayllus.  Ce  fecours  fut  rencontré 
par  Philippe , Roi  de  Macédoine , qui  battit  les  Phocéens , Si  les  chaffit 
hors  de  la  Theflàlie.  Onomarchus  médirait  la  conquête  de  ce  pays , Si  il 

(t)  11  lui  avoir  femblé  , qu’il  élevoit  de  Phocéens  ferait , par  la  faute  d'Onomarchus , 
fes  propres  mains  une  ftame  coloflale  de  portée  à une  fomme  bien  plus  confidéra- 
bronze , que  les  Amphiftyons  avoient  dédiée  ble  qu’elle  ne  l'avoit  d’abord  été.  M.  de 
dans  le  Temple  d’Apollon  Delphien,&  Valois  remarquc,que  cette  réflexion  de  Dio- 
il  publioit  que  cette  vifion  lui  préfageoit  la  dore  de  Sicile  étoit  faite  après  coup.  D’ail- 
gloire  qu'il  acquerrait  pendant  fon  Géné-  leurs  il  faudrait  que  le  fonge  eût  été  réel, 
ralat.  Diodore  de  Sicile  interprète  ce  fonge  & qu'il  fut  encore  vrai  que  les  fonges  figni- 
difleremment,  & il  dit  qu’il  ne  fignifioitau-  fuient  quelque  ebofe. 
tre  chofe , finon  que  l’amende  impofée  aux 
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n’cut  pas  plutôt  appris  la  défaite  de  Phayllus  fon  frété,  qu’il  marcha  lui-  : — “ 

dénie  avec  toute  fon  armée , atin  d’aider  plus  efticaccmcnt  Lvcophron.  *“LS  t,REts- 
Philippe  voulut  en  vain  s'oppofer  à l'entreprile  d’Onomarchus,  il  fut  défait 
en  deux  différents  combats  , Sc  fut  obligé  de  reprendre  à la  hâte  le  chemin 
de  la  Macédoine.  La  prélencc  des  Phocéens  n’étant  plus  néccflairc  au  Tyran 
de  Phérès,  Onomarchus  retourna  dans  la  béode , remporta  une  victoire  fur 
les  Béotiens  j & fe  rendit  maître  de  Cheronée.  Pendant  qu'il  étoit  occupé 
devant  cette  ville,  Philippe  avoir  levé  de  nouvelles  troupes  avec  iefquelles 
il  étoit  rentré  dans  la  Thellalic.  Lycophron  vivement  prelle  ht  prier  Ono- 
niarchus  de  le  tirer  du  péril  où  il  étoit , lui  faifant  promettre  qu'il  l’aide- 
roit  par  la  fuite  à faire  réulïir  fes  projets  fur  le  pays  des  Thellaliens.  Le 
chef  des  Phocéens , flatté  des  promcifes  de  Lycophron  , n’héhta  pas  à 
l'aller  fecoutir  ; mais  les  Macédoniens  , qui  s'attendoient  à fon  arrivée , 
marchèrent  au  devant  de  lui  St  préfenterent  la  bataille.  Elle  fut  longue  Sc 
fanglante,  Sc  on  fe  battoir  avec  une  égale  ardeur  des  deux  côtés,  lorfque 
la  cavalerie  Thellalienne , qui  tomba  tout  à coup  fur  les  Phocéens,  les  ht 
plier  6c  détermina  la  victoire  en  faveur  de  Philippe.  Onomarchus,  obligé 
de  fuir  vers  la  mer , perdit  encore  un  grand  nombre  des  Cens  que  les  Ma- 
cédoniens pourfuivoient  fans  relâche.  Les  Phocéens , dans  le  trouble  où  ils 
ctoiCnt,  apperçurent  une  flotte  Athénienne  qui  palfoit  alors  le  long  des  côtes. 

Ils  efpérercnt  Pc  fauver  par  ce  moyen,  & jettant  leurs  armes,  ils  fe  mirent 
à la  nâge  pour  tâcher  de  gagner  les  galeres  les  plus  proches.  Leurs  efforts 
devinrent  inutiles,  Onomarchus  lui-même,  & tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui  furent  fubmergés  par  les«flots. 

Philippe,  refté  maître  du  champ  de  bataille,  s’apperçut  que  le  nombre 
des  morts  du  côté  de  fes  ennemis  montoir  à Cx  mille  hommes  , tant  de 
Phocéens  naturels,  que  de  leurs  troupes  auxiliaires.  D’ailleurs  il  leur  avoic 
fait  plus  de  trois  mille  prifonniers.  La  nouvelle  de  la  mort  d’Onomarchus 
s’étant  répandue  , le  Roi  de  Macédoine  ht  repêcher  le  corps  de  ce  Général 
facrilége , Sc  ordonna  qu'il  fût  pendu.  Tous  les  Phocéens  qui  seraient  noyés 
furent  abandonnés  à la  merci  des  flots , Sc  les  Cx  mille  hommes  trouvés 
morts  fur  le  champ  de  bataille  furent  jettés  â la  mer , comme  indignes  de 
fépultute.  Diodorc  de  Sicile  ne  dit  point  ce  que  Philippe  hc  des  prifonniers, 

& ce  même  Ecrivain  ne  parle  point  non  plus  paru  que  prit  après  fa  dé- 
faite le  gros  de  l’armée  Phocéenne , qui  étoit  compofé  d'environ  onze  mille 
hommes.  M.de  Valois  penfe  que  ces  troupes  reprirent,  dans  le  meilleur  ordre 
quelles  purent,  le  chemin  de  la  Phocide.  Quoiqu’il  en  foit,  tous  les  évé- 
nements qui  fe  paflerent  fous  le  généralat  d Onomarchus  arrivèrent  dans  le 
cours  d’une  feule  année , Sc  cette  année  fut  la  troihéme  de  la  féconde  guerre 
facréc , & la  quatrième  de  la  cent  Cxieme  Olympiade. 

A la  mort  d’Onomarchus  , Phayllus  , le  troifieme  & le  dernier  de  fes 
freres  , prit  le  commandement  de  l’armée  Phocéenne  , & rcfolu  de  con- 
tinuer la  guerre,  il  pafla  le  r^e  de  l’année  à faire  fes  préparatifs.  L'année 
fui  vante,  c’eft-à-dire,  la  preJKere  de  la  cent  feptieme  Olympiade,  Phayl- 
lus , ayant  ralfemblé  les  différents  fecours  qu’il  avoic  obtenus  des  Lacé- 
démoniens , des  Achéens  , des  Athéniens  , & de  pluheurs  autres  villes 
<le  la  Grece,  entra  dans  la  Béotic,  Les  habitants  de  ce  pays  battirent  les 
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Phocéens  en  trois  différentes  rencontres , & les  contraignirent  à porter  leurs 
pas  d’un  autre  côté.  Phayllus , obligé  de  renoncer  à Ion  entreprife  fur  la 
Béotic , tourna  fes  armes  contre  les  Locriens  Epicnémidicns.  <1  prit  à force 
ouverte  la  plupart  de  leurs  villes  ; celle  d’Aryca  fut  la  feule  qui  fit  de  la 
rcfiftance.  Le  Général  Phocéen,  ne  voulant  pas  perdre  fon  temps  devant  cette 
ville,  traita  fccreitement  avec  quelques  traîtres,  & y entra  pendant  la  nuit. 
Il  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  fa  trahifon  ; car  les  habitants  fe  révol- 
tèrent & le  forcèrent  à fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  deux  cents  hom- 
mes. Il  alla  camper  auprès  d’une  autre  ville  appellée  Abt  -,  mais  les  Béo- 
tiens l’attaquèrent  la  nuit  fuivanre  , & raillèrent  en  pièces  un  grand  nom- 
bre de  Phocéens.  Après  cette  viétoire,  les  Béotiens  entrèrent  dans  la  Pho- 
cide , & y portèrent  le  ravage  Si  la  défolation. 

Cependant  Phayllus  avoit  profité  de  leur  abfence  pour  reprendre  le  fiége 
d’Aryca.  Il  y croit  encore  occupé , lorfque  les  Béotiens , de  retour  de  la 
Phoctde  où  ils  avoient  fait  un  grand  butin , voulurent  le  contraindre  à lever 
le  fiége.  Les  Phocéens  eurent  cette  fois  tout  l’avantage,  ils  mitent  leurs 
ennemis  en  fuite , & prirent  d’affaut  la  ville  qu’ils  pillèrent  & raferent. 
Cette  action  fut  la  derniere  de  Phayllus  -,  il  fut  attaqué  bientôt  après  d’une 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Avant  que  de  mourir,  il  laiffa  le 
commandement  de  l’armée  à fon  neveu  Phalæcus , fils  d'Onomarchus , fon 
frere  , & à caufc  de  fa  grande  jeuneffe , il  lui  afiocia  dans  le  Généralat  un 
de  fes  intimes  amis  , nommé  Mnaféas. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Phayllus,  les  Béotiens  attaquèrent  dans 
fon  camp,  & â la  faveur  de  la  nuit,  le  nouveau  Général.  Il  y eut  en  cette 
occafion  un  grand  carnage  de  Phocéens  , & Mnaféas  y perdit  la  vie  ; fa 
mort  enleva  à Phalœcus  toute  fa  force  & tout  fon  confeil.  En  effet  cet  avan- 
tage que  remportèrent  les  Béotiens  fut  immédiatement  fuivi  d’un  autre  en- 
core plus  confiderable,  &:  Phalœcus  perdit  beaucoup  des  fiens.  La  guerre 
qui  lurvint  dans  le  Péloponnefe  entre  les  Lacédémoniens  Si  les  Megalo1- 
politains,  engagea  les  Thébains  à fournir  aux  derniers  un  fecours  de  trou- 
pes , & fut  came  par  ce  moyen  que  Phalœcus  trouva  moins  d’obftades  pour 
s'emparer  de  la  ville  de  Cberonce.  Les  Thébains  après  la  rreve  que  leuts 
Alliés  firent  avec  les  Lacédémoniens,  reprirent  le  chemin  de  la  Bcotie  an 
nombre  de  quatre  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  cents  chevaux.  A leur 
arrivée  ils  trouvèrent  Phalœcus  maître  de  Cheronée,  & ils  l'en  chafferenr. 
Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  Phocide,  y firent  un  grand  dégât,  pillèrent 
plufieurs  villes,  des  maifons  de  campagnes,  & chargés  des  dépouilles  des 
Phocéens , ils  s’en  retournèrent  dans  la  Bcotie. 

L'année  fuivante  les  Thébains  épuifés  d’argent  envoyèrent  des  Dépntés  à 
Artaxerxès  Ochus,  Roi  de  Perfc,  pour  le  prier  de  les  aider  d’une  petite 
portion  de  fes  threfors.  Ce  Prince  écouta  favorablement  les  Thébains , Si 
leur  fit  diftribuer  fur  le  champ  trois  cents  talents  d’argent,  comme  un  don 
qu’il  faifoir  à leur  République.  Cette  1,k  'ij|irr  rétablit  un  peu  les  affaires 
des  Thébains}  il  n’y  eut  néanmoins  aucune  a«ion  importante  entr’eux  & les 
Phocéens  dans  le  cours  de  cette  année,  & pendant  les  trois  fuivantes;  du 
moins  le  filence  de  Diodore  de  Sicile  donne-t-il  lieu  de  le  ptéfumer. 

La  fécondé  année  de  la  cent  huitième  Olympiade  cft  plus  fertile  en  éve- 
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nements.  Les  Béotiens  firent  une  nouvelle  invafion  dans  la  Phocide,  lara-  - — - — — • 
vagerent,  Si  défirent  les  Phocéens  dans  une  bataille.  Ces  derniers  à leur  tour  Lts  t,REts' 
battirent  les  Béotiens  comme  ils  s’en  retournoient  chez  eux.  Peu  de  temps 
après  Plnlœctis  accufé  d’avoir  volé  les  thréfors»facrés  du  Temple  de  Del- 
phes lut  dépouillé  de  fa  dignité,  & Dinocrate,  Callias  Si  Sophancs  nommés 
tous  les  crois  pour  lui  fucceder,  fuient  chargés  d’informer  contre  ceux  qui 
avoieut  eu  part  à l’aûion  criminelle  du  Général.  Les  coupables  furenr  pu- 
nis, & on  s’appliqua  de  nouveau  à continuer  la  guerre.  Cependant  les  Béo- 
tiens qui  portoient  feuls  prefquc  tout  le  poids  de  la  guerre  , députèrent  vers 
le  Roi  de  Macédoine  pour  implorer  l'on  fecours.  Ce  Prince  alpiroit  depuis 
long-temps  à la  domination  de  toute  la  Grèce,  & il  faifit  avidement  cette 
occalion  de  faire  éclater  fa  religion  &:  la  puiflance  de  fes  armes.  11  envoya 
en  conféquence  un  grand  nombre  de  foldacs  aguerris,  & les  Béotiens  ac- 
compagnés de  ces  troupes  fondirent  fur  les  Phocéens,  qui  étoient  occupés 
à bâtir  une  citadelle,  Si  les  mirent  en  fuite.  Cinq  cents  hommes  s’étant 
réfugiés  dans  le  Temple  d’Apollon  Abéen,  y furent  réduits  en  cendres  par 
un  accident  allez  ordinaire;  mais  que  Diodore  de  Sicile  regarde  comme 
miraculeux.  Les  Phocéens  avoieut  leurs  tentes  drefices  le  long  des  murs  de 
ce  Temple,  & il  y avoir  dans  ces  tentes  beaucoup  de  lits  compofés d’herbes 
féclies,  de  paille  & d’autres  matières  combullibles.  Un  l'oldat  imprudent 
lai  fia  du  feu  dans  fa  tente  qui  fut  bientôt  enflammée , ainli  que  toutes  les 
autres.  La  flamme  poufTée  par  le  vent  gagna  le  Temple  qui  fut  confirmé 
avec  ceux  qui  s’y  étoient  renfermés. 

La  guerre  duroit  depuis  neuf  ans , lorfque  les  Béotiens  Si  les  Phocéens 
affaiblis  par  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  fongerent  à avoir  encore  recours 
à leurs  Alliés.  Les  Phocéens  reçurent  de  Lacédémone  un  renfort  de  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  de  cette  ville.  Si  les  Béotiens  obtinrent  de 
Philippe  qu’il  s’avanceroit  lui-même  â la  tête  de  fon  armée  pour  les  fecourir. 

Ce  Prince  partit  en  effet  de  Macédoine  fle  entra  dans  la  Locride,  où  il  ren- 
contra Phalœcus,  que  les  Phocéens  avoient  apparemment  rétabli.  Les  troupes 
Theflâlicnnes  Si  Macédoniennes  fe  rangèrent  en  bataille  auflitôt  qu’elles 
apperçurent  les  Phocéens,  & le  combat  alloit  fe  livrer,  lorfque  Phalœcus 
fit  taire  1 Philippe  des  propofitions  de  paix.  Le  Roi  les  accepta,  le  traité  fuc 
conclu  St  ligne  de  part  Si  d’autre,  & entre  les  conditions,  il  fuc  ftipulé 
que  Phalœcus  auroic  la  liberté  de  Te  retirer  avec  fes  troupes  étrangères  où 
bon  lui  fembleroit.  En  vertu  de  cette  permiflion  Phalœcus  Si  huit  mille 
hommes  à fa  folde  portèrent  leurs  pas  dans  le  Péloponnefc  , Si  les  Phocéens 
hors  d’efpérance  d’aucun  fecours  fe  virent  réduits  à fe  rendre  à diferétion. 

De  cette  maniéré  Philippe  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  eut  le  bonheus 
de  mettre  fin  à la  feconue  guerre  facrée  dans  les  commencements  de  la  troi- 
fieme  année  de  la  cent  huitième  Olympiade. 

Le  Roi  de  Macédoine , fuivant  les  maximes  de  fa  politique , ne  voulut 
pas  décider  lui-même  fur  le  fort  des  Phocéens,  Si  prétendant  que  ce  juge- 
ment u’appartenoic  qu’à  une  aflcmblée  générale  des  Amphiéfyons,  il  tint 
confeil  avec  les  Béotiens  Si  les  Theflàliens  qui  décidèrent  comme  lui,  qu’il 
falloir  convoquer  certe  affemblée.  Les  ordres  donnés  â ce  fujet  ayant  été 
exécutés,  les  Amphiétyons  prononceront  un  jugement  folemnel  qu’ils  firent 
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infcrire  fur  une  table  d’airain , & expofer  dans  le  Temple  de  Delphes.  Voici 
en  fubltance  ce  que  contcnoir  ce  Décret  : >.  Que  le  corps  entier  des  Amphic- 
» tyons  avoir  juge  à propos  d'accorder  à Philippe  & à les  defeendants  le  droit 
» d'Amphidyonie,  & celui*  de  deux  fuffrages,  donc  les  Phocéens  avoient 
» joui  auparavant,  & donc  ils  croient  déclarés  déchus  pour  toujours:  Que 
» pour  réparacion  du  crime  des  Phocéens,  les  murailles  de  leurs  trois  prin- 
» cipaies  villes  feroient  entièrement  rafées  : Que  les  Phocéens  n’auroient  plus 
«.  à l’avenir  aucune  entrée  dans  le  Sénat  des  Amphiétyons,  non  plus  qu’au* 

» cunc  infpeétion  fur  le  Temple  Se  fur  fon  Oracle  : Que  dorénavant  il  ne  . 
« leur  feroit  plus  permis  d'avoir  dans  leurs  maifons  ni  armes,  ni  chevaux, 

» jufqu’à  ce  qu’ils  euffenc  payé  au  Dieu  la  valeur  des  vols  qu’ils  lui  avoient 
..  faits:  Qu’à  Regard  des  Phocéens  Se  des  autres  qui  avoient  eu  quelque 
» part  au  factilcge,  & qui  par  leur  tuite  avoient  cru  pouvoir  fe  dérober  à 
» la  vengeance  publique,  les  Amphictyons  les  dcdaroienc  tous  exécrables, 

» & permettoient  à toutes  perfonnes  quelconques  de  les  tirer  impunément 
•»  des  lieux  les  plus  facrés,  Sc  de  les  réduire  en  efdavage  : Que  les  Amphic* 

« tyons  vouloient  Scentendoient  que  toutes  les  villes  des  Phocéens  en  quelr 
u que  endroit  quelles  fe  trouvaient  lituées , fuient  incedamment  démolies 
» Se  réduites  en  villages,  lefquels  n’auroient  au  plus  que  foixance  maifons, 
u & qu’on  laideron  au  moins  un  dade  d’intervalle  de  l’un  à l’autre  de 
u ces  villages  : Que  le  Sénat  des  Amphiétyons  par  pitié  pour  les  Phocéens 
»»  vouloir  bien  les  laider  en  pofTcflion  de  leur  domaine,  Se  qu’il  leur  per- 
» mettoit  d’en  cultiver  les  terres  à leur  profit,  comme  par  le  palfé-,  mais  à 
» condition  de  payer  au  Dieu  un  ttibut  annuel  de  foixance  talents  d’argent, 

••  jufqu  a ce  qu’ils  eudent  entièrement  fatisfaic  au  Dieu , & acquicté  la  fomme 
» principale  à laquelle  montoienr  les  offrandes  qui  ne  fe  retrouvoienc  plus 
» eu  nature , quoique  inferites  fur  les  régiftres  du  Temple , faits  quelque 
•>  temps  avant  leur  pillage  : Que  les  Amphiétyons  accordoicnt  à Philippe , 
u conjointement  avec  les  Béotiens  Se  les  Theffaliens,  le  droit  de  célébrer 
» les  Jeux  Pythiens,  droit  dont  ils  dépouilloient  les  Corinthiens  pour  avoir 
» trempé  dans  le  crime  des  Phocéens.  <•  Un  autre  article  de  ce  Décret  Am. 
phiftyonique  porroit  expreffément  : ..  Que  les  Amphiétyons  & Philippe  bri- 
« feroient  les  armes , tant  des  Phocéens  que  de  ceux  qui  leur  avoient  prêté 
» leur  minidere  dans  cette  guerre,  Sc  que  tous  les  morceaux  de  ces  armes 
» feroient  jettes  dans  un  grand  feu  pour  y être  confumés  : Qu’enfin  les  che- 
» vaux  des  Phocéens  Se  de  leurs  Alliés  feroient  vendus  à l'encan , & que 
v l'argent  qui  en  proviendroit  feroit  porté  dans  les  coffres  du  Temple  d’A- 
» pollon  Delphien.  *•  Le  relie  du  Décret  conrenoit  différents  reglements, 
foit  par  rapport  à la  religion , foie  par  rapport  au  maintien  de  la  paix  & de 
l’union  entre  les  Grecs.  Philippe  fatisfaic  du  titre  d’Amphiétyon  qui  lui 
avoit  été  donné,  partit  pour  s’en  retourner  en  Macédoine.  Telie  fut  la  fin 
de  la  fécondé  guerre  facrée  qui  attira  à Philippe  l’amitié  des  Grecs,  Se  lui 
fournit  dans  la  fuite  les  moyens  de  dominer  fur  leur  pays. 
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Les  Grec*. 

ARTICLE  VI. 

Des  Athlètes,  des  Jeux  & des  Fêtes  générales  & particulières 

de  la  Grèce. 

LE  deGr  de  fe  rendre  propre  aux  fondions  de  la  guerre , & de  pourvoir 
à la  fôreté  commune;  le  foin  de  la  fanté,  & le  deffèin  de  la  tortiller} 
l’amour  du  plaifir,  & l’envie  de  donner  de*  preuves  publiques  do  force  &* 
d’adreffè  furent  trois  motifs  qui  donnèrent  lieu  fans  doute  a l'invention  des 
différents  exercice*  pour  lefquels  les  Anciens  avoient  tant  de  goût.  Ces  trois 
objets  n’en  firent  d'abord  qu’un  feul,  Si  ce  ne  fut  que  par  fucceffion  de 
temps  que  chacun  s’attacha  plus  particulièrement  à l’un  qui  l’autre.  Le  pre- 
mier produilït  la  Gymnaltique  militaire  ; le  fécond  donna  naifiance  i la 
Gymnaltique  médicinale;  & la  Gymnaltique  des  Athlètes,  qui  eft  la  plus 
célébré  de  toutes,  dut  fon  établifTement  au  troifieme.  Cette  dernierc  croit 
une  efpece  de  ptofelfion  deftinée  i inftruire  dans  tous  les  exercices  qui  com- 
pofoient  les  jeux  publics,  les  perfonnes  que  leur  inclination  Si  les  qualités 
avantageufes  de  leur  corps  en  rendoient  plus  capables.  On  défignoit  cette 
Gymnaltique  par  les  noms  d’Athlctique , parce  que  les  jeunes  gens  qui  s’y 
attachoient  étoient  appelles  Athlètes;  de  Gymnique,  par  rapport  i la  nudité 
des  Athlètes,  & d’Agoniltiquc,  i caufc  des  jeux  publics  qui  en  étoient  le 
principal  objet,  & i l’inftitution  defquels  cette  profelfion  commença  i de- 
venir recommandable. 

Lycaon  inftitua  le  premier  ces  jeux  en  Arcadie,  fuivant  Pline;  & Hercule 
fut  auteur  de  ceux  qui  rendirent  Olympie  fi  fameufe.  On  avoit  coutume  de 
les  célébrer  pour  honorer  les  funérailles  des  grands  hommes , & les  différents 
exercices  qui  les  compofoient  étoient  le  pugilat,  la  lutte,  le  pancrace,  la 
courfe,  le  difaue.  Sic.  Le  retour  fréquent  de  ces  jeux  établis  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Grèce,  fin  ce  qui  contribua  le  plus  à mettre  en  crédit  la 
Gymnaftique  des  Athlètes,  & à mériter  â ces  derniers  les  applaudilfements 
du  peuple. 

Ceux  qui  fe  deftinoient  à cette  profelfion , fréquentoient  dès  leur  plus  Rfgim.  de  *i« 
tendre  jeunefTe  les  Gymnafes  on  Paleltres,  qui  étoient  des  efpeces  d’Aca-  <k*A"hi««i. 
démies  entretenues  à ce  deffein,  aux  dépens  du  public.  Des  Maîtres  pré- 
pofés  exprès  fe  chargeoient  de  l’inftruétion  des  jeunes  gens.  Si  employoïent 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  leur  endurcit  le  corps  aux  fatigues  des  jeux 
publics.  Dans  cette  vue,  on  les  affujettiffbit  d un  genre  de  vie  très-dur  Si 
très-fimple,  & on  ne  leurdonnoit  pour  toute  nourriture  que  des  figues  fé- 
ches , des  noix  Si  du  fromage  mou.  L’ufage  de  la  viande  leur  fut  d’abord 
interdit;  mais  dans  la  fuite  on  leur  permit  de  manger  du  bœuf,  ou  du  co- 
chon, dont  la  chair  étoir  affaifonnée  d’Aneth,  Si  plutôt  rôtie  que  bouillie. 

Cette  fimplicité  dans  le  choix  Si  dans  la  préparation  des  aliments , ctoit  exaéte- 
ment  oblervéc  par  les  Athlètes,  lorfqu’ils  dévoient  bientôt  entrer  en  lice 
pour  difputer  quelque  prix  ; mais  tout  le  refte  du  temps  ils  mangcoientavec 
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excès,  fie  contra&oient  par  ce  moyen  une  pefanteur  d’cfprit  que  plufieurs 
Auteurs  leur  reprochent.  Les  Anciens  néanmoins  s’accordent  tous  fur  l’éloge 
qu’ils  font  de  la  patience  des  Athlètes  à fouffrir  les  peines,  les  travaux,  les 
injures  de  l’air,  les  coups,  & toutes  les  épreuves  par  lefquelles  on  les  fai- 
foit  pafTer  avant  que  de  les  admettre  aux  jeux  publics. 

Hercule  en  inftituant  les  Jeux  Olympiques,  fentit  que  la  nature  des  exer- 
cices dont  il  s’agiflbit  dans  ces  jeux , fie  la  chaleur  du  climat  fie  de  la  faifon 
où  fe  faifoient  ces  fortes  d’allemblées,  exigeoient  que  les  Athlètes  quittalfent 
leurs  habillements.  En  conféquence,  il  leur  impofa  la  loi  de  paroîtte  nuds 
fur  l’arene , à l’exception  d’une  efpece  de  ceinture , de  tablier  ou  o’écharpe , 
‘donc  on  attribue  l’invention  «1  Paleftre,  hile  de  Mercure.  Suivant  Denys 
d’Halicarnaffe , cetce  coutume  ne  dura  que  jufques  à la  quinzième  Olym- 
piade : mais  fi  l’on  en  croit  Thucydide,  les  Athlètes  ne  combattirent  tota-, 
lemenc  nuds  que  vers  les  premières  années  de  la  quatre- vingt -feptieme 
Olympiade.  Cette  nudité  n’étoit  d’ufage  que  dans  certains  exercices,  tels 
que  la  lutte , le  pugilat,  le  pancrace  fie  la  courfe  à pied.  Il  paroit  par  d’an- 
ciens monuments , que  dans  les  exercices  du  difque  fie  du  palet,  les  Difco- 
boles  portoient  des  tuniques,  & qu’on  ne  fe  dépouilloir  point  non  plus  pour 
la  coutfe  des  chars  fie  pour  l’exercice  du  javelot.  Au  refte , Thucydide  nous 
apprend  que  les  Alîatiques  refuferent  toujours  de  quitter  leurs  écharpes  ou 
ceintures  dans  la  lutte  fie  dans  le  pugilat  : exemple  que  les  Romains  fuivi- 
rent  fcrupuleufement , fie  ils  obfervoient  encore  cette  coutume  du  temps  de 
Denys  d’Halicarnafle. 

Lorfque  les  Athlètes  fe  préparoient  aux  exercices  de  leur  profefflon , ils 
faifoient  ufage  d’on&ions  d’huile , afin  de  communiquer  à toutes  les  parties 
de  leur  corps  la  fouplefle  néceflàire , fie  pour  foulager  la  laflïtude  qu'ils 
éprouvoient  en  fortant  d’un  combat.  Ces  on&ions  étoient  ordinairement 
d'huile  feule,  mais  quelquefois  on  y mêloit  de  la  cire  fie  de  la  poufliere, 
fie  on  en  formoit  une  efpece  d'onguent.  Ces  onctions  fie  ces  friûions,  au 
rapport  de  Plutarque,  devenoient  plus  eflicaces,  fi  les  Athlètes oppofoient 
au  mouvement  de  la  main  qui  leur  rendoit  ce  fervice , toute  la  force  fie 
toute  la  roideur  de  leurs  mufcles , Se  retenoient  même  leur  haleine.  Après 
sctre  ainfi  frottés  d’huile , les  Athlètes  s’enduifoient  quelquefois  de  la  boue 
qui  fe  trouvoit  dans  la  Paleftre.  Le  plus  fouvent  ils  le  couvroient  de  fable 
fie  de  poufliere,  foit  en  s’y  roulant  eux-mêmes ,.foit  en  fe  les  failant  jetter 
par  quelqu’autre.  Le  but  principal  qu'ils  fe  propofoient  en  obfervant  cette 
derniere  circonftance , étoit  de  donner  fur  eux  plus  de  prife  à leurs  anta- 
goniftes.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  onékions  fie  les  fridtions  ne  préparaient 
~ le  corps  des  Athleres  à foutenir  le  travail  des  exercices-,  mais  comme  ces 
exercices  étoient  fort  violents , 5c  ordinairement  de  longue  haleine , les 
Athlètes  en  fortant  de  la  Paleftre  avoient  befoin  des  mêmes  fecours  pour 
réparer  l’épuifemenr  où  ils  fe  trouvoient.  Pour  cet  effet,  on  les  frottoit  de 
nouveau,  fie  on  les  oignoit  d’huile.  Ils  faifoient  aufli  ufage  des  bains  en 
cette  occafion , fie  fe  lervoient  d’inftruments  propres  à fe  gtatter  la  peau , 
fie  à la  nettoyer  de  cette  efpece  d’enduit  que  formoit  le  mélange  d’huile,  dç 
fueur,  de  fable,  de  boue  5c  de  poufliere  dont  ils  étoient  couverts. 

Entre  les  différentes  épreuves  par  lefquelles  devoir  paffer  un  Athlete, 
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celles  qui  fervoient  de  préparation  aux  Jeux  publics  croient , fans  contredit,  les  Gai~V 
les  plus  pénibles  6c  les  plus  indifpenfables.  Les  jeunes  gens  qui  fe  préfcn- 
toient  pour  combattre  aux  Jeux , le  foumcttoienc  à la  conduite  des  maitres 
de  Paleftre , afin  d'obferver  fous  leur  dire&ion  pendant  dix  mois  confécu- 
tifs,  les  loix  Athlétiques,  8c  fe  perfectionner  par  un  cravail  aflidu  dans  tous 
les  exercices  qui  devoienr  mériter  aux  vainqueurs  les  prix  qu’on  leur  defti- 
noit.  Cetre  efpece  de  noviciat  étoit  d’une  néceflité  fi  abfolue,  qu'il  faifoit, 
félon  Pau&nias,  un  des  articles  du  ferment  que  ptêtoient  les  Athlètes  avant 
qu'on  les  admît  aux  combats  publics  6c  folcmncls  des  Jeux.  Ces  exercices 
préliminaires  fe  pafToient  dans  les  Gymnafes  publics  en  préfence  de  tous 
ceux  que  la  curiofité  ou  d’autres  raifons  conduifoient  à cette  forte  de  fpcc- 
tacle.  Aux  approches  de  la  célébration  des  jeux,  on  redoubloit  les  travaux 
des  Athlètes  qui  dévoient  y paroître , & on  les  exerçoit  dans  Elide  même 
pendant  trente  jours.  C’étoit  dans  ces  dernicres  épreuves  que  les  Athlètes 
avoient  befoin  de  tout  leur  courage,  & d’une  patience  inébranlable  pour 
pouvoir  fupporter.  la  faim , la  foi! , la  chaleur , enfin  toutes  les  autres  fati- 
gues inféparables  d’un  exercice  qui  durait  quelquefois  depuis  le  matin  juf- 
qu’au  foir  -,  furtout  lorfqu’il  étoit  queftion  de  fournir  la  carrière  qu’ils  appel- 
loient  répétition,  ou  exercice  complet. 

Après  avoir  parle  du  régime  de  vie,  des  travaux  & des  différentes  pré-  officier»  .qui 
paradons  auxquelles  on  affujettilToit  les  Athlètes,  je  crois  devoir  donner  une  p'nàtuaion *dct 
idée  des  Officiers  qui  préfidoient  à leur  gouvernement,  & qui  veilloient  â Athlno. 
faire  obferver  exactement  les  loix  Athlétiques.  Le  premier  de  tous,  & celui 
qui  avoit  la  furintendance  du  Gymnafe  fe  nommoit  Gymnajîarque.  Cet 
Officier  regloit  fouverainement  tout  ce  qui  concernoit  la  police  du  Gym- 
nafe; il  avoit  jurifdi&ion  fur  les  Athlètes,  & fur  tous  les  jeunes  gens  qui 
vouloient  apprendre  les  exercices  ; il  étoit  le  difpcnfateur  des  récompenses 
& des  châtiments-,  & pour  marque  de  fon  pouvoir  fur  ce  dernier  article, 
il  avoit  droit  de  porter  une  baguette,  6c  d'en  faire  porter  devant  lui  par 
des  hommes  toujours  prêts  à exccuter  fes  ordres,  lorfqu’il  s’agifToit  de  punir 
ceux  qui  contrevenoient  aux  loix  Athlétiques.  Il  parait  même  que  cet  Offi- 
cier exerçoit  dans  le  Gymnafe  une  efpece  de  Sacerdoce,  3c  qu’il  y prenoit 
foin  des  chofes  facrées-,  car,  fuivant  plufîeurs  Auteurs,  il  pouvoit  célebter 
des  Jeux  en  fon  nom,  8c  à l’occafion’qu’il  lui  plaifoit. 

L’Officier,  à qui  on  donnoit  le  nom  de  Xyftarque , étoit  peu  inférieur 
au  Gymnafiarque.  M.  Burette  (i)  penfe  que  le  Xyftarque  préfidoit  aux  Jeux 
2c  aux  exercices,  quoique  fon  autorité  ne  s’étendît  pas  fur  tout  le  Gymnafe, 
mais  feulement  fur  les  endroits  de  cet  édifice  où  s’exerçoient  les  Athlètes , 
c'eft-à-dirc,  fur  les  Xyftes,  le  Stade,  la  Paleftre.  Cette  opinion  eft  appuyée 
fur  différents  palTages  d'anciens  Ecrivains. 

Les  autres  Officiers  du  Gymnafe  deftinés  à l'inftruCHon  des  Athlètes  por- 
toient  plufîeurs  noms.  On  les  appelloit  EpiJlau , Pedotribi , Gymnaftt, 
latraüpu.  Les  anciens  Auteurs  employent  fouvent  ces  termes  dans 


(î)  M.  Burette,  Membre  de  l'Académie 
Royale  des  lnfcriptions  & Belles-Lettres,  a 
fait  plufîeurs  fçavantes  Diùcrtations  fur  les 
Athlètes  8c  fur  leurs  différents  exercices,  dont 
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la  même  lignification.  Cependant,  fuivant  Galien,  il  y avoit  beaucoup  du 
différence  entre  le  Gymnafte  Sc  le  P*dotribe  ; parce  que  le  Gymnafte  joxgnoit 
k la  fcience  des  exercices,  un  difeernement  exaét  de  toutes  leurs  propriétés 
par  rapport  k la  fanté , au  lieu  que  le  Pædombe  bornoit  Tes  connoiffancef 
au  détail  méchanique  de  ces  mêmes  exercices , & les  foins  à former  les  bons 
Athlètes.  Quoique  les  mots  d'Alipta  Sc  de  Iatralipta  ne  marquent  origi- 
nairement que  ceux  dont  l’emploi  dans  les  Paleftres  étoit  d’oindre  les  Ath- 
lètes , ils  fe  prennent  autli  pour  les  maîtres  d’exercice,  Sc  Ariftote  attribue 
à l’Alipra  la  direction  du  régime  des  Athlètes.  Au  relie,  on  pouvoir  être 
bon  Gymnafte  fans  avoir  jamais  été  célébré  dans  les  Jeux  publics , & au 
rapport  de  Galien , il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  n’avoient  été  que  de 
très- médiocres  Athlètes,  Sc  qu’aucune  vi&oire  n’avoit  illuftrés. 

Le  fuccès  avec  lequel  les  Athlètes  avoient  cultivé  les  divers  exercices  du 
corps  dès  leur  jeuneffe,  la  diftinâion  qu’ils  setoient  acquife  dans  les  Gym- 
nafes  fur  leurs  camarades,  Sc  l’obfervation  fcrupuleufe  de  rdures  les  loix  du 
régime  Athlétique,  ne  fuffifoient  pas  encore  pour  être  admis  aux  Jeux  pu- 
blics. Ils  avoient  d’autres  difficultés  à furmonter  par  rapport  à la  naiffanec, 
aux  mœurs  & à la  condition.  Les  Grecs  conferverent  fur  ces  trois  articles 
nne  délicateffe , dont  les  Romains  crurent  pouvoir  s’affranchir.  Les  premiers 
ne  recevoient  aucuns  Etrangers  parmi  ceux  qui  dévoient  combattre  aux  Jeux 
Olympiques  de  quelque  rang  qu’ils  fuffent.  Une  naiffance  équivoque  fer- 
moir aux  prétendants  l’entree  de  la  carrière , Sc  fi  l’on  n’avoit  rien  à leur 
reprocher  de  ce  côté,  mais  qu’ils  euffent  de  mauvaifes  mœurs,  ils  étoient 
encore  exclus.  La  liberté  étoit  un  titre  effèntiel  à quiconque  fe  metroit  fut 
les  rangs  pour  combatrre  dans  les  Jeux  publics , dont  on  éloignoit  avec  foin 
les  efetaves.  Néanmoins  par  la  fuite  les  Grecs  fe  relâchèrent  à cet  égard, 
en  admettant  des  Affranchis  parmi  les  Athlètes.  Il  ne  falloir  pas  toujours 
que  les  jeunes  gens  qui  fe  préfentoient  fuffent  d’une  famille  diftinguée; 
pourvu  que  leurs  parents  n’euffent  jamais  manqué  â la  probité;  la  plus  vile 
profeflion  n’étoit  point  un  motif  d’exclufion. 

Ceux  qui  préfidoient  aux  Jeux,  Sc  qu’on  appelloit  Agonothetes  , Athlo- 
thetes,  Hellanodiques,  dévoient  écrire  fur  un  régiftre  le  nom  Sc  le  pays  des 
Athlètes  qui  s’enrolloient , pour  ainfi  dire , Sc  à l’ouverture  des  Jeux 
un  Hérault  proclamoit  publiquement  ces  noms,  faifant  un  dénombrement 
exaft  des  Athlètes  qui  dévoient  paroîrre  dans  chaque  forte  de  combat.  Les 
Agonothetes  d’ailleurs  dévoient  apporter  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  tou- 
chant la  naiffance,  les  mœurs  Sc  la  condition  des  Athlètes.  Ces  Juges,  au 
rapport  de  Philoftrate,  commençoient  par  expofer  d’abord  aux  Athlètes  qui 
fe  préfentoient  les  conditions  fous  lesquelles  ils  pouvoient  être  admis,  Sc 
voici  k peu  près  en  quels  termes  ils  leur  parloienc  : Si  votre  ajfiduité  aux 
exercices  vous  a mérité  t honneur  de  paroi ire  aux  Jeux  Olympiques  ; Ji  vous 
n’aveç  à vous  reprocher  aucune  lâcheté , ni  aucune  infâmie,  vous  pouve ç 
demeurer  ici  avec  confiance  : mais  que  celui  d’entm  vous  qui  ne  fe  fentira  pas 
tel  que  nous  le  demandons , fe  retire  où  bon  lui  femblera.  Après  cet  avertiffe- 
ment  on  faifoit  paffer  chaque  Athlète  en  revûe , c’eft-à-dire , qu’un  Hérault 
clevant  fa  main  pour  impofer  filence  au  peuple , la  mettoit  enfuite  fur  la 
tête  de  l’Athlete , & le  promenant  dans  toute  l’étendue  du  Stade , il  demandoit 
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à haute  voix  fi  perforine  n’accufoic  cet  Athlere  de  quelque  crime,  s’il  étoit 
irréprochable  dans  fes  moeurs,  s’il  n’étoit  ni  efclave  , ni  voleur,  Sic. 

A Olympie , on  obligeou  outre  cela  les  Athlètes  à jurer  deux  chofes  avant 
que  d’être  admis  aux  Jeux , 1 qu'ils  s croient  fournis  pendant  dix  mois 
confécutifs  à tous  les  exercices , Sc  à toutes  les  épreuves  auxquels  les  en- 
gageait l'inftitution  Athlétique  ; x°.  qu’ils  obfetveroient  très-religieufement 
toutes  les  loix  prefcritçs  dans  chaque  forte  de  combat,  3c  qu’ils  ne  feraient 
rien  ni  directement,  ni  indirectement  contre  l’ordre  Si  la  police  établis 
dans  les  Jeux.  On  leur  faifoit  prêter  ce  ferment  devant  la  ftatue  de  Jupiter 
filrnommé  à caufe  de  cette  cérémonie.  Les  Hellanodiques  pour  plus 

Î grande  précaution,  au  fujet  du  fécond  article  du  ferment,  faifoient  juret 
a même  chofe  aux  pères  des  Athlètes,  lorfqu'ils  étoient  préfents,  à leurs 
freres  & même  J leurs  Gymnaftes  ou  Maîtres  d’exercices;  c'eft-à-dire , que 
toutes  ces  perfonnes  s’engageoient  folemnellement  J n’employer  aucuns 
. moyens  illicites  pour  procurer  la  victoire  à Jfeux  auxquels  ils  dévoient  na- 
turellement s'intérelTer. 

Le  jour  de  la  célébration  des  Jeux , tous  les  Athlètes  qui  dévoient  y com- 
battre s’aflembloient  dans  un  même  lieu.  Alors  un  Héraulc  les  faifoit  palier 
en  revue  devant  le  peuple,  publiant  leurs  noms  J haute  voix,  Si  on  tra- 
vailloit  à regler  les  rangs  de  ceux  qui,  dans  chaque  efpece  de  combat,  dé- 
voient faire  éclater  leur  force  ou  leur  adrelfc.  Le  fort  feul  en  décidoit,  8c 
dans  les  Jeux  où  plus  de  deux  concurrents  pouvoient  difputer  en  même 
temps  le  prix  propofé,  tels  que  la  coutfe  à pied,  la  courfe  des  chars.  Sic. 
les  champions  le  rangeoient  dans  l’ordre , fuivant  lequel  on  avoit  tiré 
leurs  noms.  Dans  la  lutte,  le  pugilat  Si  le  pancrace , ou  les  Achletes  ne 
pouvoient  combattre  que  deux  à deux,  on  apparioit  les  combattants  en  les 
tiranc  au  fott  d’une  maniéré  différente.  Je  crois  pouvoir  rapporter  le  détail 
que  Lucien  donne  de  cette  cérémonie,  dont  voici  la  rraduétion  telle  que 
je  l’ai  trouvée  dans  la  DifTertation  de  M.  Burette.  >•  On  place  devant  les 
» Juges  une  urne  d’argent  confacrée  au  Dieu , en  l’honneur  duquel  fe  cé- 
» lebrent  les  Jeux.  On  met  dans  cette  urne  des  ballotes  de  la  grolfeur  d’une 
» fève,  8i  dont  le  nombre  répond  J celui  des  combattants.  Si  ce  nombre 
» eft  pair,  on  écrit  fur  deux  de  ces  ballotes  la  lettre  A,  fur  deux  autres 
m la  lettre  B,  fut  deux  autres  la  lettre  r,  Si  ainli  du  relie.  Si  le  nombre  eft 
u impair,  il  y a de  nécellité  une  des  lettres  employées,  qui  ne  fe  trouva 
» inlcrite  que  fur  une  feule  ballote.  Enfuite  les  Athlètes  s’approchent  l'un 
■>  après  l'autre,  & ayant  invoqué  Jupiter,  chacun  met  la  main  dans  l'urne 
•1  Si  en  tire  une  ballote.  Mais  un  des  Mojligophores  ou  Porte-verges  lui  re- 
» tenant  la  main  l’empêche  de  regarder  la  lettre  marquée  fut  cette  ballote, 
» jufqu’à  ce  que  tous  les  autres  ayent  tiré  chacun  la  leur.  Alors  un  des  Juges 
» failant  la  ronde, examinelcsballotesde  chacun.  Si  apparie  ceux  qui  ondes 
« lettres  femblables.  Si  le  nombre  des  Athlètes  eft  impair,  celui  qui  a tiré 
m la  lettre  unique  eft  mis  en  réferve  pour  fe  battre  contre  le  vainqueur  ; Si 
m ce  n’eft  pas  un  médiocre  avantage  de  venir  tout  frais  combattre  un  anta- 
v gonifte  déjà  fatigué.  «• 

Dès  que  les  Athlètes  avoient  tiré  au  fort,  on  les  animoit  au  combat  par 
quelque  exhortation  vive.  Ces  exhortations  étoient  courtes  8c  fort  (impies 
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dans  les  premiers  temps.  On  y apporta  dans  la  fuite  plus  de  cérémonies,  8i 
on  emprunta  quelque  fecouts  de  l’art  Oratoire  pour  rendre  ces  difeours  plu* 
pathétiques  & plus  perfualifs.  Après  ces  exhortations  préliminaires,  on  don- 
noir  le  lignai  des  divers  combats,  dont  Tfflemblage  forntoic  ces  Jeux  li  cé- 
lébrés 6c  li  fréquentés.  C’étoit  alors  que  Tes  Athlètes  entroient  en  lice,  Si 
qu'ils  faifoient  tous  le'urs  efforts  pour  mériter  les  applaudilfements  des  fpec- 
tareurs , & emporter  le  prix.  Ils  n'ofoient  cependant  pas  employer  la  fraude 
pour  fe  procurer  la  viftoire;  car  dans  l’apprchenfion  que  les  Athlètes  n’ob- 
ler vallon t pas  à la  rigueur  le  ferment  qu'ils  avoient  prêté , les  Agonothete* 
8i  les  autres  Magiflrats  avoient  foin  de  prendre  garde  qu’ils  ne  fe  fervifTent 
de  fraude  ou  d'artifice  dans  ces  fortes  de  combats.  11  étoit  exprelfcmenc 
défendu  de  tuer  volontairement  fon  adverfaire  dans  le  pugilat  ou  dans  la 
lutte.  Si  lorfque  cet  accident  arrivoit  de  propos  délibéré,  on  punilToit  le 
meurtrier  par  la  privation  de  la  couronne.  Le  coupable,  par  la  difpolition 
des  loix,  ne  pouvoir  erre  mi^çn  jutlice  ; mais  le  refais  qu’on  faifoit  de  lui 
donner  le  prix,  étoit  fon  fupplice  ; &,  fui  van  t Paufanias,  un  Athlète  nommé 
Cléomede  fut  fi  fenfible  â un  affront  de  cette  efpece  qu’il  en  perdit  l’efprit. 
Les  reglements  Athlétiques  défendoient  encore  aux  Athlètes  qui  combar- 
toient  à la  lutte  Si  au  pancrace , de  fe  mordre  les  uns  les  autres,  ou  de  fe  porter 
des  coups  aux  yeux , & de  fe  frapper  les  côtés  avec  l’extrémité  des  doigts.  Néan- 
moins Philoftrate  Si  quelques  autres  Auteurs  afTurent  que  les  Lacédémoniens 
permettoient  l’un  & l’autre  à leurs  Athlètes,  Si  qu’à  Olympic  on  fouffroir 
qu’ils  fe  ferraffent  la  gorge  prefque  jufqu’i  s’étrangler.  C’étoit  de  même 
une  fupercherie  punilTable  dans  la  courfe , que  de  tirer  en  arriéré  un  Athlete 
par  les  cheveux,  ou  autrement,  8c  en  le  poufTant  de  la  main  à droite  ou 
à gauche  four  l’écarter  de  fa  route,  ou  le  jetter  par  terre. 

La  féverité  avec  laquelle  on  punilToit  ceux  qui  ofoient  enfreindre  les  loix 
Athlétiques,  retenoit  le  plus  grand  nombre  des  Athlètes  qui  les  obfervoienr 
exactement.  Les  Maftigophores  étoient  chargés  de  punir  les  coupables,  &: 
ils  les  frappoient  de  verges  par  l’ordre  des  Agonothetes , & quelquefois  à 
la  priere  des  fpeétareurs.  Un  Athlete  fubilToit  cette  peine , s’il  prévenoit  le 
lignai  ou  fon  rang  pour  entrer  en  lice.  Deux  champions  qui  auroient  paru 
vouloir  réciproquement  s’épargner  en  combattant  avec  trop  de  négligence, 
méritoient  un  pareil  châtiment.  On  infligeoit  des  peines  pécuniaires  aux 
Athlètes  qni  cherchoicnt  â corrompre  leurs  adverfaires  par  des  fommes 
d’argent,  & ceux  que  la  lâcheté  faifoit  fuir,  étoient  condamnés  aulfi  à une 
amende.  Le  produit  de  cette  lorte  de  châtiment  fervoit  â ériger  des  (latucs 
en  l’honneur  des  Dieux. 

Quoiqu’il  ne  paroifTe  pas  qu’il  y eût  aucune  loi  particulière  qui  obligeât 
les  Athlètes  à implorer  le  fecours  des  Dieux  avant  le  combat,  on  peut  ima- 
giner, avec  quelque  vraifemblance,  que  le  defir  de  vaincre  réveilloit  en 
eux  des  fentiments  de  piété  Si  de  religion.  En  effet,  il  y a plufteurs  exem- 
ples d’Athletes  qui  ont  fait  d’ardentes  prières  aux  Dieux , afin  qu'ils  les 
favorifalfcnt  Si  leur  filTent  remporter  la  viftoire.  11  n’y  avoir  point  de  Divi- 
nité déterminée  pour  cela,  & il  y a apparence  que  chacun  invoquoit  celle 
qu’il  vouloir. 

Les  récompenfcs  accordées  aux  Athlètes  qui  fortoient  du  combat  avec 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  44*. 


avantage , étoient  de  plus  d’une  efpece.  Les  fpcCtareurs  pour  l’ordinaire  les  L[s  ' 
applaudiffoienc  par  des  acclamations  réitérées.  On  faifoit  proclamer  par  un  ts  £CS* 
Hérault  le  nom  des  vainqueurs.  On  leur  diftribuoir  les  prix  propofés.  On  Jlcc!),j££lp'nr“ 
les  conduifoit  en  triomphe.  On  chantoit  leurs  louanges  mifes  en  vers  pat'  v.iu^ucun, 
les  Poètes  les  plus  célébrés.  On  écrivoit  leurs  noms  dans  les  Archives  pu- 
bliques. On  leur  accordoit  diverfes  exemptions  & plulieurs  privilèges  con* 

(iderables.  Ils  recevoienr  un  falaire  aux  dépens  du  public.  Ils  avoient  la 

Eréféance  dans  les  Jeux.  On  leur  drelToit  des  ftatues.  On  inffruifoit  enfin 
1 poftérité  de  leurs  différentes  victoires  par  des  inferiptions. 

Les  cris  pouffes  pat  la  multitude,  pendant  tout  le  temps  que  duroit  le 
combat  entre  deux  Athlètes , n’avoient  rien  encore  de  déciiif  ; mais  ils  fer- 
voient  â les  encourager  tous  les  deux  à remporter  la  victoire.  Lorfque  le 
fuccès  n’étoit  plus  douteux,  les  fpe&ateurs  ne  manquoient  pas  de  réunit 
leurs  fuffrages  en  faveur  de  ceux  qui  rempottoient  la  victoire,  Si  ils  leur 
prodiguoient  les  plus  grands  applaudiffèments. 

Les  prix  dont  les  Athlètes  victorieux  étoient  récompenfés,  ont  varié  fui-* 
vant  les  fiecles,  & les  lieux  où  on  célcbroit  des  Jeux  publics.  Il  paraît  que 
dans  les  premiers  temps,  les  prix  des  Jeux  confiffoicnt  en  efclaves,  en  che- 
vaux, en  mulets,  en  bœufs,  en  vafes  d'airain  avec  leurs  trépieds,  en  coupes 
d'argent,  en  vêtements,  en  armes  & en  argent  monnoyé.  Si  l’on  en  croit 
Pindare,  cet  ufage  s’eft  confetvé  dans  plufieurs  villes  de  la  Grece,  comme 
à Lacédémone,  J Thebes,  à Sytione,  à Argos,  à Tégée,  Sic.  Les  Jeux 
où  il  n’y  avoit  que  des  couronnes  à gagner,  étoient  les  plus  célébrés  de 
la  Gtece,  Si  ceux  qui  acquéraient  le  plus  de  réputation  aux  Athlètes.  Aux 
Jeux  Olympiques  les  vainqueurs  remportoient  une  couronne  d’olivier  fau- 
vage;  une  de  pin  aux  Iffhmiques;  une  d’ache  aux  Néméens,  Si  aux  Py- 
thiens  une  de  laurier.  Ces  couronnes  ont  apparemment  été  différentes  par 
fucceflien  de  temps;  car  les  anciens  Auteurs  en  parlent  diverfemeWt,  & 
quelques-uns  font  mention  de  couronnes  d’or  diffribuées  aux  Jeux  Olym- 
piques. Paufanias  dit  que  dans  ces  mêmes  Jeux  les  couronnes  dcffiuées  aux 
vainqueurs  étoient  expofées  fur'des  trépieds  d’airain,  & même  dans  la  fuite 
fur  des  tables  d'or  & d'ivoire,  Si  fur  des  difques  ou  baflins  qu’on  gardoit 
encore  de  fon  temps  dans  le  thréfor  d’Olympie.  Aux  Jeux  Iffhmiques  on 
changea  les  couronnes  de  pin  pour  celles  d’ache  fec  , auxquelles  on  re- 
nonça pour  reprendre  les  premières.  Au  rapport  d’Ovide,  les  premières 
couronnes  des  Jeux  Pythiens,  étoient  de  chêne  ; mais  de  quetqu’efpece  que 
fuffent  cespouronnes,  cctoit  ordinairement  l’Agonothete  qui  les  diffribuoit. 

Néanmoins  les  Athlètes  victorieux  ne  les  recevoient  que  de  la  main  d’un 
Hérault  qui  les  leur  mettoit  fur  la  tête.  Si  cette  cérémonie  fe  paffoit  dans 
l'endroit  même  où  on  avoit  combattu. 

Lorfqu’un.  Athlete  ne  trouvoit  point  d’adverfaire  qui  voulût  combattre 
contre  lui,  on  lui  déférait  la  couronne  comme  s’il  eût  remporté  la  victoire. 

Si  les  Grecs  difoient  de  cet  Athlete  qu’il  avoit  vaincu  fans  pou(ficret  c’eft-â- 
dire,  qu’il  n’avoit  point  eu  de  concurrent.  On  couronnoit  auflî  quelquefois 
les  Athlètes,  quoiqu’ils  fuffènt  morts  dans  le  combat,  ou  qu’ils  y euffènt 
etc  vaincus  , comme  le  confirment  deux  exemples  que  je  vais  rapporter  ; lu 
premier  d’un  Athlete  déclaré  vainqueur  après  fa  mort,  & l’autre  d’un  Achlete 
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— couronné,  quoique  vaincu.  L’Athlete  Arrichion  ou  Arrachion  difputant  1» 

Gkccs.  _tjx  £ju  pancrace  aux  Jeux  Olympiques,  fut  faifi  i la  gorge  par  fon  adver- 
saire , & étoit  fur  le  point  d’être  fuffoqué , lorfqu’il  attrapa  le  pied  de  ce 
dernier,  & lui  calTa  un  des  orteils.  L’exttcme  douleur  que  teflentit  celui-ci 
le  força  à demander  quartier  dans  l’inftant  qu  Arrichion  expiroic,  6c  l’Ago- 
nothete  crut  devoir  couronner  Arrichion , & le  faite  proclamer  vainqueur 
tout  mort  qu’il  étoit.  L’autre  exemple  eft  rapporté  pat  Paufanias,  qui  noue 
a confervé  la  mémoire  de  cet  événement.  L’Athlete  Creugas  combattant  â 
coups  de  poing  aux  Jeux  Néméens,  convint  publiquement  avec  Damoxene 
fon  adveriaire  qu’ils  s’avertiroient  mutuellement  des  .coups  qu’ils  dévoient 
fe  porter  l’un  à l’autre.  Creugas  frappa  le  premier  Damoxene  à la  tète-  Ce- 
lui-ci peu  fidele  à la  convention  qu’il  avoit  faite , dit  à l’autre  de  lever  le 
bras,  & aufiïtôt  fans  l’en  avertit  le  frappa  dans  le  flanc  au  défaut  des  côtes 
avec  l’extrémité  des  doigts.  La  violence  du  coup  & la  force  des  ongles 
firent  pénétrer  la  main  de  Damoxene  jufques  dans  le  ventre  de  fon  adver- 
faire , auquel  il  arracha  la  vie  avec  les  eiftrailles.  En  punition  d’un  meurtre 
commis  par  une  fi  lâche  trahifon,  les  Argiens  exilèrent  Damoxene,  6c  non 
contents  de  couronner  Creugas,  ils  lui  éngerent  une  ftatue , qui  étoit  encore 
à Argos  dans  le  Temple  d’Apollon  Lycéen,  du  temps  de  Paufanias.  Les 
couronnes  (t)  qu’on  diftribuoit  aux  Athlètes,  dans  tous  les  Jeux  de  la 
Grèce , étoient  toujours  accompagnées  de  palmes  qu’ils  recevoient  & qu’ils 
portoient  de  la  main  droite.  Ces  palmes  gavant  le  combat,  étoient  comme 
les  couronnes  expofées  à la  vue  des  fpectareurs , dans  une  efpece  d'urne 
placée  fut  une  table  qu’on  dreflbit  en  quelque  endroit  diftingué,  fans  doute 
auprès  du  lieu  où  les  Agonothetes  étoient  aflis.  Au  refte,  un  Athlere  pou- 
voir remporter  plufieurs  vi&oires  dans  les  mêmes  Jeux , 6c  quelquefois  dans 
un  même  jour.  . 

La  mftribution  des  prix,  des  couronnes  6c  des  palmes  étoit  particulière- 
ment affe&ée  aux  Magtftrats  qui  prélidoient  aux  Jeux  publics,  6c  ceux  qui 
remplifloient  cette  place  à Olympic , & qui  fe  nommoienr  Hellanodiques , 
s'appliquoient  à obferver  les  loix  de  la  juftice  la  plus  fcrupoleufe.  En  con- 
féquencc , ils  étudioient  pendant  fix  mois  les  ftatuts  Agoniftiques/Sc  pour 
éviter  la  tentation  de  les  enfreindre  en  faveur  de  quelqu’un,  ils  n’ouvroient, 
qu’après  les  combats , les  lettres  de  recommandation  aue  des  Athlètes  leur 
apportoient  quelquefois.  Cette  jurifdiûion  n’etoit  pas  de  longue  durée,  car 
elle  finifïoit  avec  les  Jeux.  Tous  les  Grecs  avoient  une  opinion  très-avan- 
tageufe  de  la  juftice  des  Hellanodiques  ; cependant  comme  il  pouvoir  ar- 
river dans  les  Jeux  des  incidents  extraordinaires,  où  leur  jugement  pût  être 
en  défaut,  les  Athlètes  avoient  alors  la  liberté  d’en  appeller  au  Sénat  d’O- 
lympie  qui  décidoit  fouverainement  ces  fortes  d'affaires  Agoniftiques. 

Audi  tôt  que  l’Athlete  vainqueur  avoit  reçu  la  couronne  6c  la  palme  , 6c 
qu'il  s’étoit  revêtu  d’une  robe  à fleurs,  un  Hérault  précédé  duu  Trompette 

(i)  Ces  couronnes  étoient  d'olivier  fau- 
vage  aux  Jeux  Olympiques  ; de  laurier  aux 
Jeux  Pythiens;  d’ache  verd  aux  Néméens, 

& de  pin  auxlfthmiques.  Les  couronnes  néan- 
moins ne  furent  pas  toujours  les  memes;  car 


aux  Jeux  lfthmiques  on  paita , des  couronnes 
de  pin  à celles  d’ache  fec , qu’on  abandonna 
pour  reprendre  les  premières.  Si  l’on  en  croit 
Ovide,  on  employa  d’abord  les  couronnef 
de  chêne  aux  Jeux  Pythiens. 
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deftiné  à rcveillec  l’attention  de  l’aflemblée,  conduifoit  le  vainqueur  dans  . qrecs 
tout  le  Stade,  Sc  proclamoit  à haute  voix  le  nom  & le  pays  de  celui  qu’il  *" 
faifoit  ainfi  palier  en  revûe  devant  le  peuple.  Les  fpeâateurs  redonbloient 
alors  leurs  applaudifTements,  lui  jetcoient  des  fleurs,  6c  lui  failbient  mêmes 
de  petits  préteurs,  qui  étoient  ordinairement  des  chapeaux,  des  ceintures, 
ou  écharpes , Sc  quelquefois  de  l’argent.  Le  fécond  triomphe  des  Athlètes 
étoit  plus  magnifique  & plus  glorieux  pour  eux.  Il  fe  faifoit  à leur  retour 
dans  leur  pays,  où  leurs  compatriotes  les  recevoient  avec  de  grande!  acola* 
mations.  Chargés  des  marques  de  leur  viâoire , 6c  montés  fur  un  char  J 
quatre  chevaux , ils  entroient  daus  la  ville,  non  par  la  porte,  mais  par  une 
breche  ( 1 ) qu’on  faifoit  exprès  au  rempart.  On  portoit  des  flambeaux  devant 
eux,  6c  un  nombreux  cortège  les  fuivoir.  La  cérémonie  de  ce  triomphe  étoit 
prefque  toujours  terminée  par  des  feftins  de  deux  forces  ; les  uns  qui  fe  don* 
noient  aux  dépens  du  Public,  les  autres  aux  dépens  des  Particuliers.  Le* 
premiers  étoient  en  ufage  à Olympie,  où  les  Athlètes  vi&orieux  étoient  an* 
ciennement  traités  dans  le  Prytanée , ou  la  Maifon  de  Ville,  tant  que 
duroit  la  célébratio'n  des  Jeux  Olympiques.  A l’égard  de*  feftins  dont  les 
Particuliers  faifoient  la  dépenfe , c’étoient  la  plupart  dit  temps  les  amis  du 
vainqueur  qui  fe  chargeoient  de  ce  foin.  ’ ■ ' 

Outre  ces  honneurs  paflagers,  les  Athlètes  en  obtenoient  de  plus  folides, 
dont  ils  jouiflbient  pendant  toute  leur  vie.  Ces  honneurs  confifloient  en 
différents  privilèges  qu’on  leur  accordoit , Sc  le  plus  diftingué  de  ces  privilèges 
étoic  le  droit  de  préléance  dans  les  Jeux  publics.  D’ailleurs,  ils  étoient  nourris 
aux  dépens  de  leur  patrie , le  refte  de  leurs  jours , Sc  on  les  exemptoit  de 
toute  charge  & de  toute  fonction  civiles.  Il  falloir  néanmoins  pour  obtenir 
ce  dernier  article  avoir  été  couronné  au  moins. trois  fois  aux  Jetpt  facrés. 

Les  Romains  exigèrent  même  dans  la  fuite  qu’nne  de  ces  couronnes  eût  été 
remportée  à Rome,  ou  en  Grèce.  ” ’•  r<  i'<<*  '« in; . *»  . 

La  gloire  qu’un  Athlete  serait  acquifo  par  fa  viétoire  fur  fon  anragonifte, 
palfoit  jufqu'à  la  poftérité  la  plus  reculée  au  moyen  des  Archives  publiques, 
des  écrits  des  Pocces,  des  ftatues  Sc  des  inferiptions.  Dés  que  les  Jeux  étoient 
finis,  les  Agonothetes,  ou  d’autres  Magiftrars , aVoient  foin  d’inferire  fut 
le  régiftre  public,  le  nom  Sc  le  pays  des  Athleres  qui  a Voient  remporté  les 
prix,  Sc  de  marquer  l’efpece  de  combat,  d’où  chacun  d’eux  étoit  focci  vain- 
queur. Cette  coutume  croit  fi  bien  établie,  furtout  aux  Jeux  Olympiques, 
que  les  Hiftoriens  qui  datoienr  par  les  Olympiades,  oublioient  rarement 
de  faire  mention  de  l'Athlete  qui  avoit  vaincu  à la  courfe  (1).  11  y avoic 
dans  les'Gymnafes  un  lieu  deftiné  à la  garde  des  Archives  Athlétiques,  Sc 
on  apprend  par  divers  palfages  Sc  plufleurs  inferiptions,  que  les  Empereurs 
Romains  affignoient  aux  Intendants  des  Jeux,  des  endroits  privilégies  pouc 
y tenir  leurs  régiftres  Agoniftiques.  !» 


( 1 ) Cette  breche , fuivant  Plutarque , 
montroit  que  les  villes  oh  fe  trouvoient  des 
hommes  tels  que  ces  Athlètes,  c’eft-à-dire , 
capables  de  combattre  & de  vaincre,  étoient 
affei  fortes , 6c  n’avoitnt  plus  befoin  de 
murailles.  1 


(î)  Cette  préférence  venoir  fans  doute 
de  ce  qu’l  la  première  inftitution  des  Jeux 
Olympiques,  la  courfe  étoit  le  feul  exercice 
dont  il  ffitquefhon.  Dans  la  fuite  les  exercices 
des  Jeux  furent  plus  variés  ; mais  à Olympie 
l'ouverture  s’en  ht  toujours  pat  U courfe. 
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Les  louanges  des  Athlètes  vi&orieux  étoient  chez  les  Grecs  un  des  prin- 
cipaux fujets  de  la  poclie  lyrique,  comme  on  peut  s'en  admet  par  la  plu* 
grande  partie  des  ouvrages  de  Simonide,  de  Pindare,  d’Euripide,  &c. 

Toutes  ces  précautions  pour  perpétuer  le  fbuvenir  des  victoires  remportée* 
par  les  Athlètes,  ne  fembloient  pas  encore  fuffifantes  dans  l’efprit  des  peu- 
ples, de  ils  crurent  devoir  recourir  à l’art  des  Sculpteurs,  pour  tranfmettre 
«lux  liecles  à venir  la  figure  Sc  les  traits  de  ces  memes  hommes,  qu’ils  re- 
eardoient  avec  tant  d’eftime  Si  d'admiration.  On  érigeoit  des  fiatues  en 
Pilonnent  des  Athlètes  victorieux,  furtout  des  Olympioniques,  dans  le 
lieu  même  où  ils  avoient  été  couronnés , quelquefois  auffi  dans  celui  de 
leur  naiflance  , & c’étoit  ordinairement  la  patrie  du  vainqueur  qui  faiCoit 
les  frais  de  ces  monuments.  Ces  ftatues  chez  les  Grecs  reptéfentoient  les 
Athlètes  nuds  depuis  le  temps  qu’ils  avoient  celle  de  fe  couvrir  d’une  efpcce 
d’écharpe  ou  de  ceinture,  & on  avoir  grand  foin  que  ces  ftatues  ne  furtenc 
pas  plus  grandes  que  le  naturel.  Les  Sculpteurs  s’appliquoienr  à leur  donner 
la  même  attitude  & le  même  gefte  que  les  Athlètes  avoient  eu  dans  le 
combat  dont  ils  étoient  fortis  victorieux.  On  élevoit  aufti  de  ces  monuments 
aux  chevaux , à la  vîtelTe  defquels  les  Athlètes  étoient  redevables  de  la  cou- 
ronne Agoniftique  (r),  . 

Les  inferiptions  qui  accompagnoient  les  ftatues  des  Athlètes,  marquoient 
Jeur  nom,  leur  pays,  le  genre  Sc  l’époque  de  leur  victoire,  le  prix  qu’il* 
avoient  remporte , &c.  Parmi  les  ftatues  d’Athletes  qui  décoroient  Olympie  , 
.on  en  trouvoit  plufieurs.  de  jeunes  enfants  (a)  qui  avoient  mérité  le  prix 
aux  Jeux  publics.  Suivant  Paufanias,  on  avoit  dès  la  trente-feptieme  Olym- 
piade , établi  des  prix  pour  la  coutfe  S;  pour  la  lutte  des  enfants  Athlètes  ; 
ce  qu’o^ étendit  au  pugilat  dans  la  quarante  &s  unième  Olympiade,  & au 
pancrace  dans  la  cent  quarante-cinquième.  Les  Eléens  retranchèrent  bientôt 
aux  enfants  ce  dernier  combat.  Plutarque  dit  que  ces  petits  champions  aux 
Jeux  Olympiques  entroient  en  lice  les  premiers  pour  chaque  efpece  de 
combat,  & étoient  relevés  par  dés  hommes  faits. 

Les  honneurs  qu’on  rendoient  aux  Athlètes  s’étendirent  jufqu’i  les  re- 
garder comme  des  Héros,  & leur  offrir  en  conféquence  des  facrifices.  On 
voit  dans  l’hiftoire  plufieurs  exemples  de  cet  excès,  qui  feroient  trop  longs 
pour  les  rapporter  ici, 

DU  PUGILAT, 


Le  Pugilat,  le  plus  rude  & le  plus  périlleux  de  tous  les  combars  Gymni- 
ques , fut  d’abord  cultivé  par  les  Grecs , qui  le  perfectionnèrent  au  point 
d’en  former  un  art  particulier,  & d’y  introduire  des  réglés  & des  fineffes, 
dont  on  pouvoir  s’inftruire  fous  des  maîtres.  Amycus,  Roi  de  Beb’ryçie, 
qui  fe  difoit  fils  de  Neptune  & de  la  Nymphe  Mélié,  & Epéus  qui  fe  rendit 
célébré  au  fiége  de  Troye  par  ta  conftru&ion  du  cheval  de  bois , furent , 


(1)  Pauûnias  parle  d’une  flatuc  élevée 
pour  célébrer  une  Cavale  nommée  ytfura, 
qui  avoit  fan»  condu&eur  procuré  la  viéfoire 
è fon  maitie  après  l’avoir  jetté  par  terre. 


(a)  Les  Grecs  admettoient  les  enfants 
aux  combats  Athlétiques,  défais  l’âge  de 
douie  ans  jufqu'à  celui  de  feue  Se  dix-fept, 
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fuivant  Platon,  les  inventeurs  du  Pugilat.  Cet  exercice  fut  fuccertîvement  Les  Gazes 
admis  dans  tous  les  Gymnafes  de  la  Grece,  fans  excepter  ceux  des  Lacé- 
démoniens avant  qu’ils  fuirent  affervis  aux  loix  de  Lycurgue.  On  le  reçut 
aufli  dans  la  plupart  des  Jeux  qui  fefaifoient  pour  le  fi  triple  divertiffement  (1), 
pour  honorer  les  morts  (1),  ou  pour  quelque  cérémonie  religieufe.  Cepen- 
dant quelle  que  fût  la  célébrité  de  cet  exercice  Athlétique , il  n’eft  entré 
aux  Jeux  Olympiques,  fi  l’on  en  croit  Paufar.ias,  que  dans  la  vingt-troi- 
fieme  Olympiade. 

Il  y avoit  deux  fortes  de  Pugilat,  ou  du  moins  quelque  différence  dans 
la  maniéré  dont  les  Athlètes  combattoient.  Ils  avoient  la  tête  Sc  les  poings 
abfolument  nuds  dans  la  première  , fie  dans  l'autre , ils  couvroicnt  leurs  poings 
d'armes  offenfives  appellées  Ccftes , Sc  leur  tête  d'une  efpece  de  calotte  del- 
tinée  à garantir  les  temples  Se  les  oreilles  de  la  force  aes  coups.  Vraifem- 
blablement  on  n’employa  d'abord  au  Pugilat  que  les  feuls  poings,  fie  l’on 
ne  commença  à les  armer  de  Certes , que  lorfqu'on  fit  un  métier  de  cet  exer- 
cice. Cette  invention  parole  néanmoins  fort  ancienne , puifqu’Homerc  Si 
les  deux  Poètes  (3)  qui  ont  décrit  le  Pugilat  de  Pollux  fie  d’Ainycus,  don- 
nent des  Certes  aux  Athlètes  qu'ils  veulent  célébrer. 

Les  Certes  étoient  des  efpeces  de  gantelets,  ou  plutôt  de  mitaines,  com- 
pofées  de  plufieurs  courroies  ou  bandes  de  cuir  médiocrement  larges,  en- 
trelacées de  maniéré  quelles  couvroient  exa&ement  le deffus de  la  main,  de 
même  que  les  premières  phalanges  des  doigts.  Quelques-unes  de  ces  courroies 
en  fe  croifant  paffoienc  deflous  lapaulme  de  la  main , fie  avec  quelques  autres 
de  celles  qui  garniffoient  le  deffus,  s’artachoient  par  plufieurs  circonvolu- 
tions autour  du  poignet  fie  de  l’avant-bras.  Les  bandes  de  cuir  qui  couvroient 
la  partie  fupérieure  de  la  main  étoient  quelquefois  parallèles  entt 'elles.  Si 
quelquefois  croifées , fie  diverfement  entrelacées  les  unes  dans  les  autres. 

On  fabriquoit  les  Certes  d’un  cuir  plus  ou  moins  dur,  félon  l'ufage  auquel 
on  les  deftinoir.  Tantôt  on  n’y  employoit  que  de  fimples  courroies,  tantôt 
on  fortifioit  ces  courroies  par  plufieurs  plaques  ou  bollèttes  de  cuivre , de 
fer  ou  de  plomb  qui  en  rendoient  la  fupetficie  raboteufe.  Ces  derniers 
Certes  étoient  réfervés  pour  les  Jeux  Gymniques  ; les  autres  fervoient  aux 
Athlètes  qui  s’exerçoient  dans  les  Gymnafes.  Les  Grecs  délignoient  ces  fortes 
d'armes  par  quatre  noms  différents,  fçavoir,  Meilicht,  Sphtrs,  Imantes  Sc 
Myrmeces.  Les  meiüques  qui  étoient  les  anciens  Ce  rte  s «en  ufage  chez  les 
Grecs,  n’étoient  qu'un  fimple  lacis  de  courroies  très-déliées,  qui  envelop- 
pant uniquement  la  main  , dans  le  creux  de  laquelle  on  les  attachoit,  laif- 
foient  le  poignet  Sc  les  doigts  à découvert,  y n’eft  pas  facile  de  déterminer 
quels  étoient  les  Certes  nommés  fphtrt  ; mais  differents  partages  d’anciens 
Ecrivains  ont  fait  conjeélurer  à M.  Burette,  que  ces  fpheres  Athlétiques  n’é- 
toient autre  chofe  que  de  petits  facs  eu  fourreaux  qui  couvroient  les  poings 
de  l’Athlete,  Sc  qui  fe  lioienc  au  tour  des  poignets.  Ce  fçavant  Académicien 
penfe  que  ces  Certes  parmi  les  Athlètes  n’étoient  autre  chofe  que  ce  que  les 


( 1 ) Horaere  dans  fon  Ody (Tée  raconte 
nyc  le  Pugilat  étoit  du  nombre  des  antres 
Jeux , dont  Alcinotis , Roi  des  Phéaciens , 
donna  le  fpeftacle  à Ulyfie. 

Tome  FI. 


(2)  On  voit  dans  l’Iliade  d'Homere  qu’il 
fait  partie  des  Jeux  fimebres  célébrés  à U 
mort  de  Patrocle. 

(3)  Théocrite  fie  Apollonius  de  Rhodes. 
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fleurets  font  aujourd’hui  parmi  noos,  c’eft- à- dire , que  lorfque  les  GrecJ 

s ’ s’cxerçoient  entr’enx  au  Pugilat  dans  les  Gymnafes,  les  fpheres  leur  tenoienc 

lieu  de  véritables  Certes,  qui  croient  réftrvés  pour  les  combats  publics,  SC 
qui  croient  ordinairement  renforcés  de  métal.  Les  Certes  le  plus  en  ufage 
étoicnt  les  irr, antes,  qui  Lignifient  à la  lettre  des  courroies.  Ces  Certes  étoienc 
faits  de  cuir  de  bœut  non  corroyé,  mais  delféché,  Sc  pat  conféqucnt  très- 
dur.  Les  myrmeces  étoicnt  ainfi  appellés,  parce  qu’on  reffenroit  dans  les 
parties  qui  en  étoient  frappées  des  picotements  femblables  à ceux  que  cau- 
fent  les  fourmis.  Les  armes  défenlives  dont  les  Athlètes  fe  fervoient  pour 
le  Pugilat,  fe  réduifoient  à des  calottes  à oreilles  faites  d’airain,  afin  d’a- 
mortir en  quelque  forte  la  violence  des  coups.  A l’égard  du  terrein  fur 
lequel  les  Athlètes  dévoient  combattre,  il  étoit  toujours  fec,  plain  & uni. 

La  première  chofe  que  faifoient  les  Athlètes,  lorfqu’ils  fe  trouvoient  en 
préfence,  étoit  de  s’atfermir  fut  leurs  pieds,  dclever  leurs  bras  à poings 
fermés  à la  hauteur  de  leur  tète,  de  les  étendre 'en  avant,  en  arrondiflânr 
le  dos  & les  épaules,  & de  mettre  pat  cette  attitude  leur  tète  à couvert  des 
coups  de  poing.  Comme  ils  combattoient  en  plein  air,  c’étoit  un  avantage 
pour  l’un  des  antagoniftes  que  l’autre  fut  tourné  de  maniéré  qu’il  eût  le 
foleil  en  face , Sc  chacun  employoit  toute  fon  induftrie  pour  fe  procurer  la 
fituation  la  plus  favorable.  Ils  le  mefuroient  des  yeux  réciproquement,  Sc 
les  regards  fixement  attachés  l’un  fur  l’autre,  ils  mettoient  toute  leur  atteiv- 
tion  à découvrir  quelqu’endroit  foible  Sc  moins  défendu,  par  lequel  ils 
pulTent  attaquer  avec  i'uccès  Sc  porter  des  coups  efficaces.  Quelquefois  ils 
en  venoient  d’abord  aux  gourmades,  & fe  chargeoient  rudement  dès  l’entrée 
du  Pugilat.  Quelquefois  ils  paflbient  des  heures  entières  à fe  harceler  Sc  i 
fe  fatiguer  mutuellement  par  l’extenfion  continuelle  de  leurs  bras  ; chacun 
frappant  Pair  de  fes  poings,  Sc  tâchant  par  cette  forte  d’efetime,  d’cmpècher 
les  approches  de  fon  adverfaite.  Lotfqu’ils  fe  battoient  à outrance,  ils  en 
vouloient  furtout  à la  tête  & au  vifage,  & c’étoient  aufli  ces  parties  qu’ils 
prenoient  le  plus  de  foin  de  garantir,  foit  en  fe  dérobant  aux  coups,  foie 
en  les  parant.  D’un  autre  côté,  quelqu’envie  qu’ils  eulfent  de  pouffer  à bout 
leur  antagonirte,  Sc  de  l’étourdir  par  la  violence  des  coups,  ils  dévoient 
pour  leur  propre  fureté,  garder  en  cela  quelque  ménagement,  de  crainte 
qu’en  fe  laiffant  emporter  à l’ardeur  de  vaincre , Sc  faifant  agir  dans  cette 
vue  toute  la  pefaffteur  Sc  l’impétuofité  de  leurs  poings , la  fubtilité  d’un 
adverfaire  qui  cherchoit  à efquiver,  ne  leur  fît  donner  du  nez  en  terre.  Cer 
accident  arrivoit  quelquefois,  Sc  tournoie  pour  l’ordinaire  à l'avantage  de 
l’Athlete  qui  fe  trouvoit  fut  fc«  pieds. 

Quelqu’acharnés  que  fuffent  les  combattants  l’un  contre  l’autre  , l’épui- 
fement  où  les  jettoit  une  trop  longue  réfiftance , les  réduifoit  fouvent  à 
la  néceflité  de  faite  quelque  treve.  Il»  fufpendoicnt  donc  de  concert  le  Pu- 
gilat pour  un  peu  de  temps  qu'ils  employoient  à fe  remettre  de  leur  fati- 
gue, Sc  à effuyer  la  fueur  dont  ils  étoient  tout  trempés.  Auffitôc  après  ils 
revenoient  une  fécondé  fois  à la  charge , & continuoient  à fe  battre  jufqu’d 
ce  que  l'un  des  deux , laiffant  tomber  fes  bras  de  foibleffc  & de  défaillance , 
fit  connoître  qu'il  fuccomboit  i la  douleur,  ou  à l’extrême  laflitude,  Sc 
qu’il  demandoit  quartier.  Il  y avoit  des  Athlètes  qui,  pour  ôter  à un 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  451 

adverfaire  l’exccs  de  confiance  où  l'aurait  mis  une  connoilTancc  trop  exacte 
de  tous  fes  avantages,  fçavoient  lui  cachet  leurs  difgtaces,  en  diiltmulanc 
à propos  les  plus  vives  douleurs  , Sc  Elien  raconte  l’hilloire  d’Eurydamas  de 
Çyrene , qui,  en  pareille  occafion  , ayant  eu  les  dents  bnfees  d’un  coup  de 
point  n’en  fit  rien  patoitre  au  dehors,  mais  avala  Tes  dents  avec  le  fang  qui 
iortoit  de  la  playe  , Sc  par  cette  rufe  vainquit  celui  qui  venoit  de  le  bleller 
/ans  le  Ravoir,  Sc  qui  perdit  courage  peu  de  temps  après  un  coup  qui  dévoie 
le  rendre  victorieux  dans  cette  efpcce  de  combat.  Les  Juges  ne  pouvoient 
point  décider  quel  étoit  le  vainqueur  , Sc  il  falloit  qu’un  des  Antagoniltes 
avouât  lui- même  fa  défaite,  & demandât  quartier,  foit  de  vive  voix,  foit  par 
-quelqu’autre  lignai. 

Comme  les  Athlètes  ne  fortoient  prefquc  jamais  du  combat  , appelle 
Pugilat,  fans  être  eltropiés  & qu’ils  y couroient  fouvent  rifquc  de  la  vie  ; 
cet  exercice  étoit  avec  raifon  le  moins  eftimé  de  tous , & il  lemble  qu’on 
devoir  avoir  beaucoup  de  mépris  pour  des  hommes  aveuglés  jufqu’au  point 
de  facrifier,  à l’acquifition  d!une  vaine  couronne,  cç  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  Sc  de  plus  précieux.  Quelquefois  on  les  voyoit  tomber  morts,  ou 
mourants  fur  l’arene , & pour  l'ordinaire  ils  fe  retiraient  le  vifage  telle- 
ment défiguré,  qu’ils  en  étoient  prefque  méconnoillâbles , &:  en  devenoient 
difformes  le  relie  de  leurs  jours.  Les  Poètes  eux-mêmes , loin  de  célébrer 
les  Athlètes,  vainqueurs  au  Pugilat,  les  badinoient  fur  leur  difformité,  Sc 
on  trouve  dans  l’Anthologie  Grecque  plufieurs  épigrammes  â ce  fujet.  Néan- 
moins quelque  décrié  que  fut  le  Pugilat  en  général , quelques  Athlètes  s’y 
dilfinguerent  d’une  manière  â mériter  d’avoir  de  grands  Orateurs  pour  Pa- 
Jiégyriftes. 

DE  LA  LUTTE. 

• 1 ' i L ’ 

■ La  Lutte  , chez  les  Grecs  de  même  que  chez  les  autres  peuples , étoit 
dans  fes  commencements  un  exercice  grollier,  où  la  pefanteur  du  corps  Se 
la  force  des  mufcles  avoient  la  meilleure  part.  La  Lutte  coufidéréc  dans  cette 
première  fimplicité , peut  palier  pour  un  des  plus  anciens  exercices  ; cac 
il  y a lieu  de  croire  que  les  hommes  dans  tous  les  temps  ont  cherché  à 
s’opprimer  les  uns  les  autres , ou  à fe  venger  de  quelque  injure  par  les  coups, 
ils  commencèrent  fans  doute  â fe  colleter  & â le  battre  â coup  de  poings, 
avant  que  de  mettre  en  œuvre  des  armes  plus  offenlîves.  Telle  étoit  la 
Lutte  dans  lesfiéclcs  héroïques  de  la  Grece.  Anthée  Sc  Cercyon  lui  donnèrent 
naWance,  Sc  Théféc  fut  le  premier,  fuivant  P-rtfanias , qui  joignit  ladrefle 
à la  force  dans  cet  exercice.  Il  établit  en  conféquence  des  écoles  publiques 
nommées  Paleflres  , où  des  maîtres  enfeignoient  aux  jeunes  gens  l’art  de 
lutter  avec  avantage.  Comme  la  Lutte  fit  partie  des  jeux  I (Mimiques  rétablis 
par  Théfée,  Sc  qu’elle  fut  admife  (1)  dans  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on 


(1)  Au  rapport  de  Paufanias , la  lutte 
faifoit  partie  des  Jeux  Olympiques  dés  le 
temps  de  l’Hercule  de  Thebes  ; mais  depuis 
ce  Héros , la  célébration  de  ces  Jeux  (ut 
fort  négligée.  A leur  rétablilTementpar  IpHi- 
tus,  les  cMérentes  efpcces  de  combats  n’y 


rentrèrent  que  fucceifivcmcnt , & la  lutte 
n’y  fut  admife  que  dans  la  dix -huitième 
Olympiade.  Les  jeux  Pythiens  la  reçurent 
dans  la  quarante- huitième,  & on  ignore  en 
quel  temps  elle  s’introduiiit  dans  les  Jeux 
Néméens. 

L 1 1 ij 
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TTT.  çélebroit  en  Grece  & ailleurs , les  Athlètes  n’oublierent  rien  pour  s’y  rendra 
Les  Grecs,  j,abiies.  Le  defir  de  remporter  les  prix  , rendit  ingénieux  à imaginer  de 
nouvelles  rufes  & de  nouveaux  mouvements , 8c  par  ce  moyen  la  Lutte  fe 
perfectionna,  & devint  un  exercice  qui  faifoit  également  paroîcre  la  force, 
la  bonne  grâce  8c  l'adtelfe  des  combattants. 

Les  Grecs  pratiquoient  dans  leurs  Gymnafes  jufqu'à  trois  fortes  de  Lutte» 
fçavoir,  celle  où  on  combattoit  de  pied  ferme  , celle  où  on  fe  rouloit  fur 
l'arene,  & celle  où  les  Athlètes  n'employoient  que  l’extrémité  de  leurs 
mains , fans  fe  prendre  au  corps  comme  dans  les  deux  autres  efpcces.  Dans 
la  première  forte  de  Lutte  , qu’on  peut  appeller  perpendiculaire , les  Athlè- 
tes étoient  ainfi  que  dans  les  autres,  appareillés  deux  à deux,  & il  fe  faifoit 
quelquefois  pluneurs  Luttes  en  même  temps.  A Sparte  les  perfonnes  de 
différent  fexe  luttoient  les  unes  contre  les  autres , 8c  Athenée  obferve  que 
la  meme  chofe  étoit  en  ufage  dans  l’Ifle  de  Chio.  Le  but  qu’on  fe  propo- 
foit  dans  cette  forte  de  Lutte  , où  on  combattoit  dè  pied  ferme,  étoit  de 
renvetfer  fon  adverfaire , 8c  afin  de  faire  valoir  l’adreife  des  Lutteurs,  on 
pre'paroit  le  terrein  fur  lequel  ils  dévoient  combattre  , & on  avoit  foin  qu’H 
fût  glifTant  8c  couvert  de  boue.  Les  Athlètes  employoient  toujours  la  force 
8c  la  rufe  dont  ils  étoient  capables,  & cherchoient  réciproquement  à s’em- 
poigner les  bras,  à fe  tirer  en  avant,  à fe  pouffer  8c  à fe  renverfer  en  ar- 
riéré, à fe  donner  des  contorfions 8c  à s’entrelacer  les  membres,  à fe  pren- 
dre au  collet  8c  à fe  ferrer  la  gorge  jufqu’à  s’ôter  la  refpiration , à s’embrartet 
étroitement  & fe  fecouer  l’un  l’autre , à fe  plier  obliquement  8c  fut  les 
côtés,  à fe  prendre  au  corps  Sc  s’élever  en  l’air,  à fe  heurter  du  front  comme 
les  béliers , & enfin  à fe  tordre  le  cou.  Parmi  les  tours  de  fouplelfc  8c  les 
rufes  ordinaires  aux  Lutteurs , c’étoit  un  avantage  confidérablc  de  fe  rendre 
maître  des  jambes  de  fon  antagonifte  & de  lui  donner  ce  qu’on  appelle  le 
croc  en  jambe.  Telle  étoit  la  première  efpece  de  Lutte  qui  fe  terminoit 
par  la  chute  ou  le  renvetfement  de  l’un  des  deux  adverfatres.  La  fécondé 
efpece  de  lutte  avoir  lieu,  s’il  arrivoit  que  i’Athlete  terrafTé  entraînât  fon 
Antagonifte  dans  fa  chute,  foit  par  adrelle,  foit  autrement.  Alors  le  combat 
recommençoit  de  nouveau  , 8c  ils  luttoienc  couchés  fur  la  terre  , fe  roulant 
l'un  fur  l’autre , 8c  s'entrelaçant  en  mille  façons  , jufqu’à  ce  que  l’un  des 
deux  gagnant  le  deffus  contraignît  fon  adverfaire  à demander  quartier  & i 
fe  confc(Tcr  vaincu.  La  troifiéme  efpece  de  Lutte  dans  laquelle  les  Athlètes 
ne  fe  fetvoient  que  de  l'extrémité  de  leurs  mains , conliftoit  à fe  croifer 
les  doigts  en  fe  les  ferranf  fortement , à fe  pouffer  en  joignant  les  pautîners 
des  mains , à fe  tordre  les  doigts , les  poignets  8c  les  autres  jointures  des 
bras,  fans  féconder  ces  divers  efforts  par  le  fecours  d’aucun  autre  membre, 
8c  la  victoire  demeuroit  à celui  qui  obligeoit  fon  concurrent  à la  lui  céder. 
Les  prix  propofés  aux  Lutteurs  dans  les  jeux  publics  ne  leur  étoient  accordés 
qu’à  certaines  conditions.  Il  falloir,  pour  être  digne  de  la  palme,  combattre 
trois  fois  de  fuite  8C  terralfer  au  moins  deux  fois  fon  Antagonifte  (i). 


(■)  Pouf  avoir  une  idée  plus  diftinéic  de 
la  maniéré  de  combattre  à 1a  lutte , on  peut 
voir  la  defeription  de  celle  d’Ajax  & a’U- 
lyfi'e  dans  l’Iliade  d’Homere,  L.  ij.  v.708. 


Celle  d’Hercirie  fît  d'Acheloüs  dans  Ovide, 
vers  3 1 . & fuiv.  Celle  d’Hercule  & d’ An- 
drée dans  la  Pharfale  de  Lucain  , L.  4.  vers 
61a.  Celle  de  Tydée  6c  d’Agyllée  dans  la 
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Le  Pancrace  ctoit  compofc  de  la  Lutte  & du  Pugilat  ; de  forte  que  les 
Athlètes,  en  combattant,  pouvoient  employer  lesfecoulfes  Sc  les  rules  pra- 
tiquées dans  toutes  les  efpéces  de  Lutte,  Sc  emprunter  le  fecours  de  leurs 
potngts  , de  leurs  pieds  & meme  de  leurs  dents  Sc  de  leurs  ongles.  Comme 
on  vient  de  voir  en  quoi  confiftoient  la  Lutte  & le  Pugilat,  je  crois  qu'il 
eft  inutile  de  me  répéter  ici , en  faifant  le  détail  de  ce  qui  regarde  le  Pan- 
crace , Si  je  vais  maintenant  palier  à la  Courfe. 

DE  LA  COURSE. 

On  voit  par  les  ouvrages  des  anciens  Poètes , Sc  par  différents  monuments 
hiftoriques,  que  la  Courfe  tenoit  le  premier  rang  entre  tous  les  exercices 
que  les  Athlètes  cultivoient  avec  tant  foin.  Outre  l’avantage  de  fottir  de  cette 
.efpece  de  combat,  fans  être  expofés  à un  danger  évident,  tous  les  Athlètes 
pouvoient  mériter  des  applaudiuements  pour  leur  agilité,  & les  vaincus,  â 
cec  égard,  participoient  à la  gloire  du  vainqueur.  D’ailleurs  les  variétés  que 
reçut  cet  exercice , amufoient  plus  longtemps  6 c plus  agréablement  les  fpec- 
tarcurs.  L'ouverture  des  Jeux  Olympiques  fe  faifoit  toujours  par  la  Courfe , 
qui  en  fit  même  d’abord  toute  fa  folemnité.  Les  fpeéLicles  du  Cirque  , fi 
célébrés  chez  les  Romains,  ne  furent  dans  leur  origine  que  differentes 
fortes  de  coutfes , aufquelles  on  joignit  enfuitc  les  autres  combats  Athléti- 
ques à l’exemple  des  Grecs. 

Les  courfes  pratiquées  dans  les  Jeux  publics  fe  divifeient  en  trois  cfpcces 
principales,  fçavoir,  la  courfe  des  chars,  la  courfe  à cheval  & la  courfe  J 
pied.  Chacune  de  ces  efpeces  avoir  aufiî  fes  différences , qui  fe  tiroient 
non  feulement  du  nombre  des  combattants  Sc  de  la  longueur  de  la  carrière, 
mais  encore  des  circonftances  particulières  à chaque  forte  de  courfe.  Dans  la 
première , les  chars  ptenoient  divers  noms,  fuivant  la  forme  qu'on  leur  don- 
noit.  Les  uns  avoient  des  chevaux  pour  attelages  , les  autres  n’avoient  que 
des  mulets,  & ces  attelages  étoient  de  deux,  de  trois  , ou  de  quatre  de 
ces  animaux.  Dans  la  courfe  à cheval  , tantôt  l'Athlete  ne  conduifoit  que 
celui  qu'il  montoit,  tantôt  il  en  menoic  un  fécond  J la  main,  & fautoit 
alternativement  de  l'un  fur  l’autre,  avec  tant  d’adreffe  Sc  de  légèreté,  que 
la  courfe  n’en  étoit  point  interrompue.  Les  Athlètes  qui  couraient  à pied 
étoient  nuds  pour  l'ordinaire,  Sc  quelquefois  ils  étoient  armés.  Comme  la 
courfe  i pied  étoit  la  plus  fimple , la  plus  naturelle  & la  plus  ancienne  du 
toutes , je  vais  en  donner  un  détail  plus  circonffancié.  Elle  etoit  admife  dans 
la  Gymnaftique  militaire  & dans  la  médicinale  ; ]?.  parce  qu’on  la  jugeoit 
néceifaire  aux  hommes  quand  ils  vouloient  pourfuivre  ou  fuir  leurs  enne- 
mis ; Sc  i".  parce  qu’on  penfoit  qu’elle  étoit  utile  pour  la  confervation  ou 
le  rétablifTement  de  la  fanté.  Les  differents  reglements  établis  au  fujet  de 
la  courfe  dans  ces  deux  Gymnaftiques  étoient , à peu  de  chofe  près , les 
mêmes  que  ceux  qu’on  obfervoit  dans  la  Gymnaftique  Athlétique  [ je  ne 

Thébaîde  de  Stace , L.  6.  v.  847.  & enfin  | entes, 
celles  que  plufieurs  autres  Ecrivains  ont  dé-  j 
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parlerai  que  de  cette  derniere , & rapporterai  de  fuite , i quels  étoient 
les  lieux  deftincs  aux  courfes  ; i°.  le  régime,  la  préparation  & l’équipage 
des  coureurs  ; j°.  Les  loix  qu’ils  dévoient  obferver  entt’eux  lotfqu'ils  difpu- 
toient  le  prix  ; & 41'.  enfin  , le  dénombrement  & la  defcription  des  diffe- 
rentes fortes  de  courfe  à pied  ufitées  en  cette  occafion. 

On  donnoit  en  général  chez  les  Grecs,  le  nom  de  ftade  (i)  à l’endroit 
où  les  Athlètes  s’exerçoient  entre  eux  à la  courfc,  & à celui  où  ils  combat- 
toient  pour  les  prix.  Le  premier  étoit  proprement  cette  partie  des  Gym- 
nafes  dans  laquelle  le  peuple  s’allembloit  pour  ctte  fpedateur  des  divers 
exercices  Athlétiques  qui  s’y  pratiquoient  tous  les  jours , fans  qu’on  s’y  pro- 
pofît  d’autre  but  que  l’acquitmon  d’une  plus  grande  habileté.  Ce  lieu , fuivant 
la  defeription  que  Vittuve  en  tait , étoit  difpofé  de  maniéré  qu’on  pouvoit  y 
voir  commodément  les  combats  des  Athlètes.  Il  étoit  beaucoup  plus  long  que 
large,  étoit  arrondi  pat  l’une  de  fes  extrémités,  & garni  de  plufieurs  gra- 
dins fur  lefquels  on  s’alTeyoic.  Le  Itade  , pris  pour  la  lice  ou  pour  la  caricrre 
où  on  combattoit  pour  les  prix , étoit  ordinairement  forme  par  une  levée 
ou  une  elpéce  de  terrafTe.  La  longueur  du  ftade  varioit  fuivant  les  lieux, 
& celui  d olympie  étoit  de  fix  cents  pieds.  Il  furpaftoit  tous  les  autres  ftades, 
compofcs  d’un  pareil  nombre  de  pieds , précifément  de  la  quantité  dont  le 
pied  d’Hercule  excédoit  celui  .d'un  homme  ordinaire  ; car  le  ftade  olym- 
pique n’avoit  point  eu  d’autre  mefure  que  le  pied  de  ce  Héros. 

Les  ftades  avoient  trois  différentes  parties  , qui  étoient  l’entrée  , le  mi- 
lieu & l’extrémité  de  la  carrière.  L’entrée  ne  lut  pas  toujours  la  mcme,& 
porta  quatre  noms,  parce  qu’elle  reçut  des  changements  autanc  de  fois.  Le 
premier  nom  qu’on  fin  donna  ne  déligna  autre  chofe  que  l’endroit  d'où  par- 
toient  les  coureurs.  On  marqua  enfuite  cet  endroit  par  une  feule  ligne,  & 
il  prit  un  nom  en  conféquence.  A cette  ligne  on  fubftitua  , ou  on  joignit 


(i)  Le  lieu  deftiné  pour  les  courfes  de 
chars s’appelloit  Hippodrome,  6c  ctoit beau- 
coup plus  fpacieux  que  le  ftade.  Suivant 
M.  de  la  Barre , qui  a fait  une  dilTertation 
à ce  fujet,  on  choififioit  dans  les  premiers 
temps , de  grandes  plaines  pour  ces  .cour- 
fes. Dans  la  fuite  il  y eut  des  places  déter- 
minées , 8c  an  rapport  de  plufieurs  Ecri- 
vains, les  Hippodromes  d’Olympie,  d’A- 
thènes 8t  fans  doute  tous  les  autres , con- 
tinrent quatre  ftades  en  longueur  fur  un  ftade 
de  largeur.  La  barrière  de  l’Hippodrome 
d’Olympie  avoit  quatre  cents  pieds  de  long  : 
large  à fon  entrée  , elle  fe  rétrécifloit  peu 
à peu  vers  l’Hippodrome  , oh  elle  fe  ter- 
minoit  en  éperon  de  navire.  On  voyoït  dans 
toute  fa  longueur  à droite  St  à gauche  des 
remifes  fousïefquelles  fe  rangeoient  les  chars 
& les  chevaux , chacun  dans  celle  que  le 
fort  lui  avoit  aflignée.  Ils  y demeuraient  en- 
fermés par  de  longues  cordes  tendues  d’un 
bout  à l’autre  de  la  cour , 6c  lorlquc  ces 
cordes  s’abattoiem , les  chars  en  fortant  de 


chaque  côté,  alloient  en  deux  files  occuper 
leurs  places  dans  la  carrière , où  ils  fe  ran- 
geoient tous  fur  une  même  ligne.  La  forme 
de  la  carrière  étoit  un  quarré  long , à l’ex- 
trémité duquel  étoit  1a  borne  placée  au  mi- 
lieu de  la  largeur,  qui  dans  cet  endroit  fe 
trouvoit  beaucoup  diminuée.  On  toumoit 
plufieurs]  fois  autour  de  cette  borne , 8c  c’é- 
toit  en  cette  occafion  que  les  coureurs  mon- 
traient le  plus  d’adrefte  , parce  qu’il  y avoit 
du  danger  à ferrer  de  trop  près  la  borne  , 
où  le  char  aurait  pù  fe  brifer , 6c  qu’en  cher- 
chant à s’en  éloigner , les  autres  gagnoient 
un  terrein  confidérable.  Aufti  a-t-on  vu  un 
grand  nombre  de  . chars  renverfés  contre  la 
borne , ou  accrochés  6c  brifés  les  uns  par 
les  autres.  Les  Juges  6c  ceux  qui  prélen- 
toient  le  prix , étoient  aftis  a l’une  des  extré- 
mités de  la  place , à côté  de  l’endroit  où  fe 
terminoit  la  courfe.  L’enceinte  de  la  place 
étoit  fermée  par  un  mur  à lyuteur  d’appui , 
ou  par  une  fimple  barricade , le  long  de  la- 
quelle le  rangeoient  les  Spectateurs. 
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par  fucceflîon  de  temps  une  petite  éminence,  ou  uneefpece  de  gradin,  ce 
qui  occalionna  encore  un  nouveau  nom.  Enfin  le  quatrième  tira  ion  ori- 
gine de  la  forte  de  barrière  qui  fur  ajoutée  à la  ligne  & au  petit  gradin , 
Si  qui  fut  mife  pour  mettre  un  frein  à la  fougue  & à l'impatience  des  cou- 
reurs. Cette  barnere  n croit  quelquefois  qu’une  fimple  corde  tendue  fuivanc 
la  largeur  du  ftade.  Quelquefois  cette  barrière  étoit  de  bois,  3c  on  l'ouvroic 
en  laiffànt  tomber  la  tringle  de  bois , ou  en  lâchant  la  corde  qui  fermoic 
l'entrée  de  la  lice , & la  chute  de  l’une  ou  d»  l'autre  étoit  une  efpece  de 
lignai  qui  avertifloit  les  coureurs  de  partir.  Le  milieu  du  ftade  étoit  rcmar- 
• quablc , parce  qu’on  y plaçoit  ordinairement  les  prix  deftinés  aux  vainqueurs. 
L'extrcmité  du  ftade  avoir  aufli  plufieurs  noms,  les  uns  qui  lui  étoient  com- 
muns avec  l’entrée , & les  autres  qui  lui  étoient  particuliers.  Quoique  ces 
derniers  fe  prennent  fouvent  l’un  pour  l’autre  , ils,  ne  laiflcnt  pas  que  d’a- 
voir différentes  acceptions. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  Gymnaftes , ou  ceux  qui  étoient  charges  du 
foin  des  coureurs,  veilloicnt  principalement  à éloigner  Sc  à prévenir  tout 
ce  qui  pouvoit  diminuer  la  legereté  3c  la  vîtefle  de  ceux  qu’ils  exerçoienr. 
Le  plus  grand  obftacle  à ces  deux  qualités  cft  fans  contredit  la  mauvaife 
conftiturion  de  la  rate , c’eft-à-  dire  le  gonflement  & l’endurciflement  de 
cette  partie , Si  les  Athlètes  en  croient  fi  perfuadés  qu’ils  mertoient  tout  en 
ufage  pour  éviter  les  fâcheux  inconvénients  où  les  auroit  jetrés  une  rate  mal 
diffofee.  Les  remedes  intérieurs,  le  fer,  le  feu,  les  topiques,  rien  n’étoic 
oublié,  & les  coureurs,  foiten  vue  du  gain  qu’ils  attendoient  de  leur  lé- 
gèreté à la  courfe  , foit  dans  l’efpérance  des  prix  Agoniftiques , aimoient 
mieux  fouffrir  les  opérations  les  plus  cruelles,  que  de  rifquer  de  perdre  la 
gloire  d’être  couronnés.  Les  Athlètes  qui  dévoient  courir  dans  les  Jeux  pu- 
blics , ne  fe  contentoient  pis  de  s’erre  précautionnés  contre  les  maladies  de  la 
rate,  en  leur  oppofani  un  régime  & des  remedes  convenables,  ils  avoient  foin 
de  fe  préparer  â ces  Jeux,  en  s’exerçant  à la  courfe  fur  un  terrein  couvert 
d’un  fable  fort  épais.  Le  peu  de  réliftance  que  faifoit  ce  fable  , où  les  pieds 
des  Athlètes  enfonçoient  à chaque  pas,  contribuoird  leur  dénouer  les  jambes, 
à rendre  ces  parties  plus  agiles,  & â les  endurcir  contre  les  fatigues  d’une 
courfe  laborieufe  Sc  ae  longue  haleine.  Cec  exercice  leur  faifoit  trouver  plus 
de  facilite  i courir  fur  un  terrein  plus  ferme  Si  plus  uni,  tel  que  celui  de 
la  carrière  qu’ils  dévoient  fournir  pour  mériter  le  prix. 

Lorfqu’il  étoit  queftion  d’entrer  en  lice,  les  Athlètes  avoienr  recours  à 
une  dernicre  préparation,  rpii  confiftoit  à fe  faire  frotter  d’huile  par  tout 
le  corps.  Ces  onétions  leur  ctoient  utiles  par  trois  raifons  ; i °.  parce  quelles 
rendoient  leurs  mufcles  plus  fouples , en  augmentant  la  chaleur  de  ces  parties 
Sc  en  donnant  plus  de  mouvement  aux  liqueurs  ; parce  que  l’huile  bou- 
chant exactement"  les  porcs  de  la  peau , fermoit  l’entrée  au  froid  extérieur, 
& par  conféquent  préfervoit  de  l’engourdiflement  lescuiflcs  & les  jambes, 
rifque  d’autant  plus  â craindre  pour  ces  Athlètes  , qu’ils  commençoient  à 
courir  avant  le  lever  du  foleil , Sc  faifoient , fuivant  le  rapport  de  l’aufa- 
nias,  l’ouverture  des  Jeux  publiques,  j®.  Ces  onctions  empêchoienr  la  trop 
grande  diflîpation  des  efprits,  en  tenant  les  pores  moins  difpofés  à les  lairtèr 
échapper,  & par-là  elles  tnénageoient  aux  coureurs  le  fond  nécellàire  pour 
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leur  vigueur  & leur  agilité.  Homère , dans  la  description  qu'il  nous  a laiflee 
de  la  courfe , qui  fait  partie  des  Jeux  funèbres  de  Patrocle  , ne  parle  point 
de  ces  onctions.  Virgile , dans  fon  Enéide , garde  aufli  le  filence  à ce  Sujet  ; 
mais  il  ne  s’agit  dans  l'un  & l’autre  de  ces  Poctes , que  des  Jeux  particuliers, 
où  les  Athlètes  couroienr  habillés,  au  lieu  que  dans  les  Jeux  folcmnels  de 
la  Grèce  les  coureurs  étoient  nuds , & que  les  onétions  paroiSTent  avoir  tou- 
jours été  l’accompagnement  de  certe  nudité. 

Les  Jeux  publics  offroien*  en  fpcétacle  deux  fortes  de  coureurs , les  uns 
nuds  , les  autres  armés.  La  nudité  des  premiers  n’étoit  pas  totale  ; car  iis 
portoient  aufli  certaines  ceintures  ou  écharpes , Sc  garnifloienr  leurs  pieds  • 
de  chauflùrcs  deflinées  particulièrement  pour  la  courte.  On  ne  fçait  pas  pré- 
eifement  quelle  étoit  la  forme  de  cette  chauffure  ; mais  il  ell  vraiiembtable 
que  c’étoir  une  efpece  de  bottine,  de  guêtre  ou  de  brodequin  qui  couvroit 
te  pied  & une  partie  de  la  jambe , fans  ôter  à l’un  Sc  à l’autre  la  liberté 
de  leurs  mouvements.  Les  Athlètes  qui  couroient  armés  fe  nommoient  Ho- 
plitodromes , Sc  leurs  armes  étoient  au  moins  le  cafque , le  bouclier  Sc  des 
efpeces  de  bottines.  Quelquefois  l’armure  étoit  completre , Sc  quoiqu’on  eût 
foin  de  la  rendre  légère  , elle  ne  laifloir  pas  que  d’appefantir  les  coureurs , 

Sc  de  rendre  certe  forte  de  courfe  plus  difficile  que  les  autres.  Les  Hopli- 
todromes , fuivant  Paufanias , ne  furent  admis  aux  Jeux  Olympiques  que 
dans  la  foixante-cinquiémc  Olympiade  Sc  cinq  Olympiades  apres,  c'eft-à- 
dire  dans  la  vingt- troifieme  Pythiade-,  ces  Athlètes  eurent  entrée  aux  jeux 
Pythiqucs.  Pindare  fait  aufli  mention  de  ces  coureurs  armés . à l’occafton 
des  Jeux  Néraéens,  ce  qui  feroit  croire  que  cetre  efpece  de  courfe  y trou- 
voit  fa  place.  En  entrant  dans  la  carrière  les  Athleres  fe  rangeoient  tous  fur 
la.  même  ligne  en  quelque  nombre  qu’ils  fullènt  ; cependant  ils  tiroient 
au  fort  la  place  qu’ils  y dévoient  occuper , Sc  avant  qu’on  leur  donnât  le 
fignal  pour  partir,  ils  préludoient,  pour  ainfi  dire,  par  divers  mouvements 
qui  réveilloient  leur  fouplelfe  Sc  leur  légèreté.  Ils  fe  tenoient  en  haleine 
par  de  petits  fours  & par  de  petites  incurfions  , qui  étoient  comme  autant 
d’elTais  de  l'agilité  Sc  ae  la  vîrelTe  de  leurs  jambes. 

Auflîtôr  que  le  fignal  croit  donné  , les  Athlètes  partoient , Sc  il  ne  leur 
ctoit  point  permis  de  fe  procurer  la  viétoire  en  pouffont  de  Ja  main  leurs 
concurrents , ou  en  les  jettant  par  terre.  Ils  ne  dévoient  point  non  plus  les 
prendre  par  les  cheyeux  pour  les  tirer  en  arriéré,  Sc  par  ce  moyen  chercher 
a les  devancer  plus  aifément.  Quant  aux  accidents  imprévus , tels  qu’une 
glifladc  qui  renverfoit  un  des  coureurs,  dont  la  chute  inopinée  faifoit  quel- 

Îiuefois  tomber  celui  qui  le  fuivoic  immédiatement,  les  autres  pouvoienc 
ans  ’fcrupule  profiter  de  l’occafion , Sc  en  tirer  tout  l'avantage  quelle  leur 
offroir.  Afin  qu’on  puiflè  fe  former  une  idée  plus  diftinéte  d’une  courfe 
athlétique , je  vais  rapporter  la  defeription  qu’Homere  en  fait  dans  fon  Iliade. 

••  D'abord,  dit-il,  le  préfentent  Ajax , fils  d'Oïlée , le  fage  Ulyfle , & Anri- 
» loque , qui  en  vîreflë  furpafloit  tous  les  jeunes  gens.  Ils  fe  rangent  fur 
» la  même  ligne.  Achille  leur  marque  le  but  de  Jeur  courfe  qui  ctoit  du 
» double  ftade.  Bientôt  le  fils  d’Oïlée  devance  tous  fes  rivaux  ; mais  UlylTe 
»*  le  fuit,  d’aufli  près  qu’une  fenlme  qui  dévidé  fa  laine  , pafle  fon  fufeau 
près  de  fon  fein.  il  couvre  de  fes  pieds  le?  vertiges  du  premier  avant 

que 
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que  la  pouffiere  s’en  éleve,  & Ton  haleine  fe  répand  autour  de  la  tête  “ — — - 

^ d’Ajax.  Tous  les  Grecs  favorifenc  par  leurs  acclamations  l’ardeur  d’UlylTc  L£s  ^REt  '• 
11  pour  la  victoire.  Ils  tâchent  d'augmenter  la  rapidité  de  fa  courfc  par  leurs 
>>  exhortations.  Déjà  les  coureurs  avoient  prefque  fourni  leur  carrière  , lorf- 

qu’UlylTe  adrelfe  en  fon  cœur  des  prières  à Minerve  : Déefte , lui  dit-il, 

.»>  venez  au  fecoursde  mes  pieds.  Il  dit,  & Minerve  l'exauçant,  lui  com- 
» munique  une  nouvelle  légèreté  aux  pieds , aux  mains  & à tous  les  racm- 
» bres.  Comme  ils  font  fur  le  point  de  gagner  le  prix , Ajax  poulie  par  Mi- 
» nerve,  glilf*  en  palfant  fur  un  endroit  couvert  du  fumier  des  taureau  y 
p qu'Achiile  avoir  immolés  à Patrocle  , & en  tombant,  il  s'emplit  de  ce 
>•  fumier  le  nez  & la  bouche.  UlylTe  lfc  devance  6c  enleve  le  prix , &c. 

Il  y avoit  différentes  fortes  de  courfes  â pied  en  ufage  chez  les  anciens. 

La  Gymnaftique  médicinale  en  reconnoidôit  de  trois  efpeces , la  courfe  en 
avant,  la  courfe  en  arrière  & celle  quitfe  faifoit  en  rond.  Les  Médecins 
«ttribuoient  â chacune  certaines  vertus  particulières,  fuit  pour  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  , foir  pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies.  Dans  la  Gym- 
naftique des  Athlètes  on  en  comptoir  auili  de  trois  fortes  par  rapport  à la 
longueur  de  la  carrière  , fçavoir , la  courfe  du  Stade  , la  courfe  appellée 
Diaule , & celle  qu'on  nommoit  Dolique. 

Dans  ht  courfe  du  ftade  , il  n’étoit  queftion  que  de  parcourir  une  feule  De  u wutfe 
fois  l'écendue  de  cette  carrière , â l’extrémité  de  laquelle  le  prix  artendoit  d“ iUdc' 
le  vainqueur,  & les  Athlètes  qui  la  fournilToient,  s'appelaient  ordinairement 
Stadiodromes.  Cette  courfc  , comme  la  pins  Ample  de  routes,  fut  la  première 
admife  dans  les  Jeux  pablics. 

Il  falloir  dans  la  courfe  nommée  Diaule , que  les  Athlètes  qu’on  appel-  aei2L>éetw<! 
loit  Diaulodromcs  parcoururent  deux  fois  la  longueur  du  ftade,  c’eft-à-dire 
qu’après avoir  atteint  le  but,  ils  revinfTent  à la  barrière.  Le  ftade  étoit  arrangé 
pour  cette  efpece  de  courfe  j on  en  partageoit  la  largeur  en  deux  parties 
égales,  de  telle  forte  qu'il  y avoit  à l’une  des  extrémités  un  efpace  vuiae , qui 
Jaiftoit  les  Athlètes  tourner  librement  autour  de  la  borne , pour  gagner  la 
fécondé  allée  de  la  lice,  par  où  ils  regagnoient  la  barrière.  Telle  étoit  la 
difpofttion  du  Diaule,  non  feulement  pour  la  courfe  â pied  -,  mais  auflî  pour 
la  courfe  â cheval  & pour  celle  des  chars.  La  courfe  du  Diaule  étoit  fort 
ancienne  chez  les  Grecs,  puifqu'Homere,  en  décrivant  les  Jeux  funèbres  de 
Patrocle,  parle  de  deux  courfes  de  çerte  efpece,  l’une  de  chars  & l’autre  à 
pied.  Cependant  elle  ne  commença  â faire  partie  des  Jeux  Olympiques  que 
dans  la  quatorzième  Olympiade  , & pour  l’ordinaire  les  Athlètes , qui  cou* 
soient,  etoient  armés. 

La  courfe  nommée  Dolique,  & inftituée,  félon  Eufèbe , dans  la  quin.  ^ u c<Mr(i 
ziéme  Olympiade,  étoit  la  plus  longue  de  toutes  lés  courfes  Agoniftiques.  nomm«  u 
Quoique  la  longueur  du  Dolique  furpaftât  de  beaucoup  celle  au  ftade , il  I*' 
ne  laiffbit  pas  néanmoins  que  d erre  renfermé  dans  l’enceinte  de  celui-ci.  Il  y 
a donc  lieu  de  croire  que  cette  courfe  ne  fe  mefuroit  point  par  une  feule 
ligne  droite  , mais  qu’elle  conftftoit  â pouvoir  tourner  plufteurs  fois  autour 
de  la  borne,  & qu’elle  étoit  compofée  de  plufteurs  Diaules.  Il  n'efl  pas  fa- 
cile au  refte  de  déterminer  précifément  la  longueur  de  cette  courfe  ; car  les 
Anciens  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  à ce  fujet.  Le  Scholiafte  d’Arillophane 
Tome  VI,  M tn  m 
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& Suidas  la  font  de  vingt  (Udcs.  Le  mime  Suidas  dans  un  aune  endroîf  j 
ainfi  que  Pindate , dit  que  dans  cette  efpece  de  courfe  on  tournoit  douze  foi» 
autour  de  la  borne  , ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  parcourant  vingt, 
quatre  ftades , par  diverfes  allées  & venues.  Enfin  d’autres  Ecrivains  fone 
encore  entr'eux  de  différents  fentiments , touchant  la  longueur  du  Dolique J 
Il  y avoir  auflî  à Olympie  une  courfe  de  filles,  pendant  la  fête  qui  fe  cé- 
lebroit  tous  les  cinq  ans  en  l’honneur  de  Junon.  Les  filles  qui  dévoient 
courir,  étoient  diftribuées  en  trois  clafTes  ; les  plus  jeunes  couraient  les  pre- 
mières , 8c  les  plus  âgéps  après  toutes  les  autres.  Ces  couefes  fe  faifoient 
dans  le  ftade  ; mais  par  rapport  â la  foiblefTe  du  fexe , on  bornoit  la  courf« 
â cinq  cents  pieds. 


DU  DISQUE  OU  PALET. 


L'exercice  du  difque  ou  palet  fut , fans  doute , comme  les  autres , inventé 
dans  la  vue  d’augmenter  la  force  & la  liberté  des  mouvements  du  corps. 
Paufanias  en  faic  remonter  l’origine  (1)  au  temps  de  Perfée  , fils  de  Danac, 
8c  il  en  attribue  l’invention  à ce  jeune  Héros.  Cet  exercice  s’introduifit 
bientôt  par  toute  la  Grece,  & il  étoit  déjà  fort  connu  , lorfqu’on  fit  le  fiége 
de  Troye , fi  l’on  en  peut  croire  Homere  qui  en  fait  mention'dans  fon 
Iliade  (2)  & dans  fon  Odyrtee.  Les  Jeux  Olympiques , dans  leur  première 
inftitution  par  Hercule , étoient  compofés  de  fix  fortes  de  combats  terminés 
par  celui  du  palet.  Ces  Jeux  cefierent  pendant  quelques  années,  comme 
on  l'a  vû  plus  haut , & lorfqu’ils  furent  rétablis  , le  palet  n’y  fut  pas  admis 
auflitôt.  Il  n’y  rentra  que  dans  la  dix-huitieme  Olympiade,  & on  n’y  pro- 
pofa  aucun  prix  particulier  pour  les  Athlètes  qui  ne  fignaleroient  leur  force 
& leur  adreffe  que  dans  cette  feule  efpece  de  combat.  Dans  les  autres  grands 
Jeux  de  la  Grece , fçavoir , les  Pythiques , les  Ifthmiques  & les  Néméens, 
le  difque  ne  fut  auflî  reçu  que  comme  faifant  partie  d’autres  exercices. 

Le  difque  étoit  une  mafTe  très-pefante  faite  de  bois,  de  pierre,  & plus 
ordinairement  de  métal,  c’eft-à-dire  de  fer  ou  de  cuivre.  Les  Grecs  avoient 
un  terme  particulier  pour  défigner  un  difque  de  fet , 8c  Homere  en 
décrivant  les  Jeux  funèbres  de  Patrocle,  parle  d’un  difque  de  cette  efpece. 
11  y avoir  des  difques  qui  n’offraient  aux  yeux  que  des  malfes  informes  -, 


(1)  On  pourrait  placer  les  commence- 
ments de  cet  exercice  dans  les  temps  fabu- 
leux , fi  l’on  s’en  rapportoit  à Ovide  & à 
plufieurs  autres  Ecnvains  , qui  racontent 
qu’ApcIlon  jouant  au  palet  avec  le  jeune 
Hyacinthe , le  blcfla  mortellement  au  vifage 
avec  le  difque  qu’il  avoit  lancé  ; mais  cet- 
te origine  efl  trop  douteufe  pour  y faire 
quelque  fond  , 6c  l’opinion  de  Paufanias 
parait  la  plus  fure  6c  la  meilleure.  Voici  ce 
que  cet  Hiilorien  nous  apprend  de  Perfée. 
Ce  Héros,  après  fes  expéditions  militaires, 
fe  rendit  à LarilTe , où  Acrife  fon  ayeul  s’é- 
toit  retiré  depuis  quelque  temps.  Perfée, 
dans  le  dedein  de  s’attirer  l’eflime  d’Acrife , 


6c  de  faire  en  meme  temps  éclater  fon  ha- 
bileté à l’exercice  du  difque , dont  il  étoit 
l’inventeur  , voulut  lui  en  donner  le  fpeéfa- 
cle  devant  une  nombreufe  ademblée.  Acrife 
fe  trouva  malheureufement  à la  portée  du 
palais  que  fon  petit-fils  venoit  ne  lancer, 
8c.  il  en  reçut  le  coup  fatal  qui  lui  ôta  la  vie. 
Paufanias  ajoute  que  Perfée , honteux  de 
regner  dans  Argos  après  un  tel  accident , fit 
un  échange  de  cette  ville  contre  les  Etats 
de  Megapemhe , fon  coufin  germain  , & 
u’il  bâtit  la  ville  de  Mycenes , qui  devint 
ans  la  fuit  une  des  plus  célébrés  de  la  Grece. 

(1)  Iliad.  L.  a.  v.  774.  6c  L.  23.  v.  816. 
Odyd.  L.  g.  v.  119. 
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mais  à l'égard  des  autres , Suivant  la  description  que  Lucien  en  fait , ils 
croient  de  figure  ronde  , Semblable  à un  petit  bouclier , & d une  Surface 
fi  polie  qu’ils  ne  donnoient  prefque  point  de  pnfe.  Leur  forme  étoit  len- 
ticulaire , c’eft-à-dire , plus  épais  dans  le  milieu  que  Sur  les  bords.  On  ein- 
ploroic  quelquefois  des  diSques  de  pierre  percés  d’un  trou,  pat  lequel  on 
pafloit  une  corde  qui  Servoit  à les  lancer  avec  plus  de  force  & de  facilité. 

Les  Athlètes , qui  faifoicnt  piofeflion  de  l’exercice  du  difque , étoient  D&Mti. 
appelles  Difcoboles  par  les  Grecs.  Leurs  préparations  au  combat,  & l'équi- 
page dans  lequel  ils  s’y  préfentoient,  croient  Sans  doute  variés  ; car  plu- 
sieurs monuments  les  représentent  avec  des  tuniques,  & divers  paflagcs  de 
différents  Auteurs  donnent  lieu  de  croire  qu’ils  étoient  nuds , comme  pout 
la  lutte , la  courSe , &c.  A l'égard  des  on&ions  des  DiScoboles , elles  ne 
pouvoient  être  en  ufage  lorSqu’ils  étoient  vêtus  ; mais  elles  Se  pratiquoicnt 
dans  les  cas  où  ces  Athlètes  étoient  nuds , ce  qui  arrivoit  toujours  dans  les 
Jeux  publics.  Ovide  rend  un  témoignage  allez  décifif  de  cette  circonftance , 
en  racontant  la  maniéré  dont  Apollon  & Hyacinthe  Se  préparèrent  à l’exer- 
cice du  difque.  Il  les  fait  dcpyuiller  l’un  & l’autre  de  leurs  vêtements,  & 

Se  rendre  la  peau  luifante  en  Se  frottant  d'huile  avant  le  combat.  On  fçair 
d'ailleurs  que  les  on&ions,  par  la  concentration  de  la  chaleur  & des  efprits, 
croient  propres  à augmenter  la  force  & la  fouplefTe  des  mufcles.  Or  les 
Difcoboles,  à qui  ces  deux  qualités  étoient  absolument  nécefTaires,  ne  dé- 
voient donc  point  les  négliger. 

Les  DiScoboles  , afin  de  rendre  le  palet  moins  gülTant , & de  le  tenir 
lus  ferme  , avoient  Soin  de  le  frotter  de  Sable  ou  de  pouffiere , ainfi  que 
a main  qui  le  Soutenoit.  Ils  le  jettçient  en  l'air  de  deux  maniérés,  quel- 
quefois perpendiculairement , pour  effayer  leur  force  , & d’ordinaire  ea 
avant , dans  le  defTein  d’atteindre  au  but  qu'ils  Se  propofoient.  De  quelque 
façon  qu’ils  Lança  fient  cet  inftrumenr , ils  le  tenoient  en  Sorte  que  Son  bord 
inférieur  étoit  engagé  dans  la  main  & Soutenu  par  les  quatre  doigts  recour- 
bés eu  devant , pendant  que  Sa  Surface  pofiétieure  étoit  appuyée  contre  le 
pouce  , la  paulme  de  la  main  & une  partie  de  l’avant-bras.  LorSqu’ils  vou- 
loient  pouffer  le  difque,  ils  prenolent  la  pofture  la  plus  propre  à favorifer 
cette  impulfion , c’elt-à-dire , qu’ils  avançoient  un  de  leurs  pieds,  fur  le- 

3uel  ils  conrboient  tout  le  corps  , enfuite  ils  balançoienr  le  bras  chargé  du 
ifque,  lui  faifoienr  faire  pluneurs  tours  prefque  horifontalemenc  pour  le 
chaffer  avec  plus  de  force , & enfin  le  pouflbient  de  la  main , du  bras  & 
pour  ainfi  dire  de  tout  le  corps  qui  Suivoit  en  quelque  Sorte  la  meme  im- 
prcflîon.  Alors  le  difque  échappé  s’approchoit  de  l’extrémité  de  la  carrière , 
en  décrivant  une  ligne  plus  ou  moins  courbe , Suivant  la  détermination 
qu’il  avoir  reçue  en  partant  de  la  main  du  Difcobole. 

Suivant  les  témoignages  qui  nous  relient  de  l’Antiquité  touchant  les  Jeux  Rtgi«  preferî- 
Agoniffiques  , il  eft  certain  qu’il  *n’y  avoir  point  de  but  déterminé  pour  ["_aul u,fcuU' 
le  Difque , & qu’on  n’y  mettoit  d’autre  borne  que  celle  que  l’Alhlete  le 
plus  vigoureux  de  la  rroupe  preferivoit  lui -même  par  la  chute  de  Son 
palet.  On  voit  par  confcqucnt  qu’un  Difcobole  avoit  befoin  de  force  pour 
réuflir,  puifqu’il  ne  s’agilioit  que  de  pouffer  Son  Difque  par-delà  ceux  de 
fçs  concurrents.  On  regardoit  chez  les  Grecs,  la  portée  d’un  Difque  pouffe 
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- — : par  une  main  rohufte,  comme  une  mefure  fuffifamment  connue,  8c  cm' 

es  reçs.  j^gnojt  par_li  une  certaine  diftance,  de  même  que  nous  en  exprimons 
une  par  une  portée  de  rtioufquet.  On  n’ofe  alTurer  que  les  Difcoboles  qui 
concouroient  pour  le  prix  le  fervilfent  tous  du  même  Palet  ; mais  on  doit 
le  préfumer,  fi  l’on  fait  attention  1 un  grand  nombre  de  pafiàges  des  An- 
ciens, où  il  ell  fait  mention  de  cet  exercice.  Homere  8c  Stace  difent  qu’on 
avoit  foin  de  marquer  exactement  chaque  coup  de  Difque  en  y plantant  un 
piquet , une  fléché , ou  quelque  chofe  d’équivalent  ) ce  qui  prouve  qu’il 
n'y  avoit  qu’un  feul  Palet  pour  tous  les  anragoniltes.  Stace  feul  fournit  une 
autre  circonftance  touchant  cet  exercice , c’eft  qu’un  Athlete , à qui  le  Dif- 
que gliflbit  de  la  main  dans  le  moment  qu’il  le  préparoit  à le  lancer , étoit 
hors  de  combat  par  cet  accident , 8c  n'avoit  plus  de  droit  au  prix. 

Après  avoir  rapporté  quel  étoit  la  matière  8c  la  forme  du  Difque,  com- 
ment on  appelloit  ceux  qui  le  lançoient,  8c  les  réglés  qu’ils  dévoient  ob- 
fetver  dans  les  Jeux  publics,  je  crois  devoir  dire  quelques  mots  touchant 
l’ufage  que  les  anciens  Médecins  ont  fait  de  cec  exercice  par  rapport  à la 
famé.  Galien  range  parmi  les  exercices  violents  celui  du  Difque , 8c  il  le 
confeille  à ceux  que  leur  plénitude  mec  dans  le  befoin  d'être  faignés  ou  pur- 
gés , 8c  que  quelques  circonftances  empêchent  d’avoir  recours  i l’un  ou  à 
l’autre  de  ces  remedes.  Arétée  croit  l’exercice  du  Palet  utile  d ceux  qui  font 
fujets  aux  vertiges , parce  qu’il  prétend  que  certaines  fecoufles  de  la  tête  ôc 
des  bras  peuvent  contribuer  à la  guerifon  de  cette  maladie. 

Outre  les  combats  principaux  dont  je  viens  de  donner  le  détail,  8c  qui 
attiroient  tant  de  fpe&areurs  à la  célébration  des  différents  Jeux  de  la  Grece, 
il  y en  avoit  encore  d’autres  moins  confiderables.  Ces  derniers  ne  faifoient 
pas  toujours  partie  des  Jeux,  8c  comme  ils  tenoienc  en  quelque  forte  aux 
premiers,  auxquels  ils  reflèmbloient,  8c  que  je  ne  pcrarrois  éviter  les  répé- 
titions, je  n’en  dirai  rien  autre  choie.  Ceux  qui  liront  les  Auteurs  où  il 
eft  parlé  de  ces  petits  exercices,  connoîtront  au  premier  coup  d'oeil  le  rap- 
port qu’ils  ont  avec  les  grands  combats. 

JEUX  OLYMPIQUES. 

t 

Les  Jeux  Olympiqnes  étoient,  fans  contredit,  les  pins  célébrés  de  la  Grece. 
Ils  durent  vraifemblablement  leur  réputation  à trois  chofes,  i®.  parce  qu’ils 
étoienrconfacrési  Jupiter  le  plus  grana  des  Dieux;  i®. parce  qu’Hercule  le  plus 
grand  des  Héros  y donna  une  forme,  8c  les  inftitua,  pour  ainfi  dire  ; j®.  en- 
fin , parce  qu’on  les  célebroit  avec  plus  de  pompe  8c  de  magnificence  que 
tous  les  autres. 

Les  Anciens  ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur  l’époque  de  l’inftitution  des 
Jeux  Olympiques.  Ils  ne  furent  dans  leur  origine  qu’une  fête  inftituée  en 
l’honneur  de  Jupiter  par  un  de  ces  Détlyles  Idéens  ( i ) , qui  avoient  les 


(i)  Voici  quelle  étoil  la  tradition  des 
Grecs  à ce  fujet  ; le»  Curetes  ou  Daâyles  , 
à qui  Rhéa  avoit  confié  l’éducation  de  Ju- 
piter , étoient  plulieurs  frétés.  Quand  ils 
eurent  rempli  leur  minHlere , ils  quittèrent 


le  Mont  Ida  pour  palier  en  Elide.  Hercule 
qui  étoit  l’aine, leur  propofa  un  jour  de  s’exer- 
cer 1 la  courte,  8c  de  voir  qui  d’entr’eux 
rempotteroit  le  prix.  Ce  prix  devoit  être 
une  couronne  d’olivier,  qui  n’étoit  déjà  plus 
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premiers  établi  des  forges  fur  le  Mont  Ida,  8c  qui  portèrent  les  arts  6c  le  — ■ ■ J- 

culte  des  Phrygiens  dans  la  Gtece.  Diodore  6c  L’aulanias  donnent  le  nom  f-ts  Grecs. 
d'Hercule  à ce  Da&yle.  M.  Freret , dans  fes  fçavantes  recherches  fur  la  Chro- 
nologie de  l’hiltoire  de  Lydie  (i),  nous  apprend  fur  la  foi  de  plufieurs  an- 
ciens Ecrivains,  qu’il  y avoit  fia  cents  ans  entre  la  première  Olympiade 
vulgaire,  8c  la  fondation  des  fctes  en  l'honneur  de  Jupiter  par  le  Dadyle 
Hercule.  Cette  fondation,  fuivant  le  meme  Académicien,  eft  fixée  à l’an 
1474.  avant  J.  C.  6c  191.  avant  la  prife  de  Troyc. 

Hercule,  fils  d’Alcmene,  après  la  défaite  d’Augias  parti  par  Olympie,  & 
artifta  aux  Jeux  funèbres  célébrés  en  l'honneur  de  Pélops  fon  bifayeul  ma- 
ternel. Ce  fut  alors  qu’il  inftitua  les  Jeux  6c  PAflemblée  d’Olympie,  6c 
qu’il  en  régla  toutes  les  cérémonies.  Cette  féconde  inrtitution , ou  plutôt 
l'origine  de  la  forme  des  Jeux  6c  des  loix  qu’on  y obferva,  peut  fe  rappor- 
ter, fuivant  M.  Freret,  à l’an  134c.  avant  J.  C.  6c  6 4.  avant  la  prife  de 
Troye.  Les  différents  combats  qui  faifoient  partie  des  Jeux  des  Grecs  étoienr 

Ïieu  communs  pour  la  plupart  avant  le  fiége  de  Troye.  Quelque  temps  après 
e fac  de  cette  ville  les  peuples  de  la  Doride  firent  tftie  irruption  dans  la 
Grece , 6c  on  fut  obligé  de  certer  la  célébration  de  toute  efpece  de  Jeux. 

Peut-être  eût-on  entièrement  perdu  la  mémoire  des  exercices  qui  y étoienc 
pratiqués,  fi  Homere  qui,  à la  plus  heureufe  imagination  , joignoit  l’éru- 
dition la  plus  étendue,  ne  les  eut  fait  revivre  dans  fes  Pocmes.  Il  y avoit 
plus  de  quatre  cents  ans  d’écoulcs  depuis  la  prife  de  Troye,  lorfque  Ly- 
curgue vit  les  ouvrages  d’Homere,  6c  en  connut  tout  le  prix.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  les  admirer,  il  voulut  qu’on  en  profitât.  En  conféquence , il 
les  apporta  dans  le  Péloponnefe , fit  part  de  fon  projet  â Iphitus  , un  des 
defeendants  d'Oxylus,  & d*  concert  avec  lui,  il  établit  en  Elide  des  Jeux 
femblables  à ceux  qu'Homere  a fi  magnifiquement  décrits. 

Les  Jeux  Olympiques  furent  rétablis  par  Iphitus  quatre  cent  huit  ans 
après  la  prife  de  Troye,  6c  huit  cent  foixante  6c  quatorze  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. Alors  ces  Jeux  prirent  une  forme  régulière,  6c  on  eut  foin  de  les 
policer  par  de  bonnes  loix.  Leur  célébration  étanc  devenue  exaétement  pé- 
riodique (a),  les  Grecs  commencèrent  à compter  par  Olympiades.  On  inf- 
titua des  Palcrtres  ou  Gymnafes,  6c  des  Maîtres  d'exercices.  On  créa  des 
Juges  ou  Direûeurs , qui  furent  appcllés  Helladoniqucs  ( j ) , 8c  dont  ta 
fonétion  étoit  de  préfider  aux  Jeux  , d’y  maintenir  l’ordre  6c  la  difeipiine,  6c 
d’adjuger  le  prix  â ceux  qui  l’avoient  mérité.  Il  faut  obferver  que  tous  les  com. 
bats  ne  rentrèrent  pas  â la  fois  dans  la  célébration  des  Jeux  Olympiques.  Une 
trop  longue  difeontinuation  avoit  prefque  fait  perdre  la  mémoire  des  dif- 


rare  dans* la  Grece,  parce  que  ces  mêmes 
Daily  les  en  avoient  apporté  du  plant.  Telle 
fut,  fuivant  quelques-uns,  l’origine  de  ces 
Jeux,  qui  devinrent  dans  la  fuite  fi  célébrés, 
6c  pour  lefquels  les  Grecs  eurent  tant  de 
goût.  D’autres  difent  que  Jupiter,  après  la 
viétoire  qu’il  remporta  lur  les  Titans , inftitua 
lui-même  ces  Jeux  à Olympie,  6c  qu'A- 
pollon  y remporta  le  prix  de  la  Courte.  Ces 
deux  traditions  étoiem  également  accréditées 


parmi  les  Eléens  du  temps  de  Paufanias. 

(1)  Voyei  dans  la  partie  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Infctiptions  6c  Belles- 
Lenres.  Vol.  V.  pag.  eu.  ‘ 

(1)  La  célébration  des  Jeux  Olympiques 
fe  renouvelloit  au  bout  de  quatre  ans  révo- 
lus, 6c  duroit  ordinairement  cinq  jours. 

(3)  Il  eft  parlé  de  ces  Juges  6c  des  Maî- 
tres d’exercices  dans  l'article  qui  concerna 
les  Athlètes, 
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" — ~ férents  exercices  qui  avoient  été  autrefois  en  ufage , & ils  ne  furent  admis 

1.1%  rl  s.  mefure  qU’on  fe  les  cappella.  On  commença  par  la  courfe  à pied,  comme 
celui  de  tous  qui  étoit  le  plus  naturel  & le  plus  ancien.  On  rétablit  enfuite 
la  lutte , le  celle , le  pancrace  , & enfin  les  courfes  de  chars  6c  celles  de 
chevaux. 

Le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  accouraient  de  toutes  parts  pour  » 
affilier  à la  célébration  des  Jeux  Olympiques,  fembloit  devoir  rendre  plus 

florieufe  la  victoire  des  Athlètes,  & cette  idée  donnoitices  derniers  une 
mutation  qui  fervoit  à augmenter  le  plailir  des  fpeélateurs. 

JEUX  ISTHMIQUES. 

Les  Jeux  Ulhmiques,  ainlî  nommés,  parce  qu’on  les  célébrait  dans  l'Iflhme 
de  Corinthe , furent  d'abord  inftitués  en  l’honneur  de  Méliccrte  ou  Palémon , 
Dieu  marin,  par  Sifyphe,  Roi  de  Corinthe,  & voici  quelle  en  fut  l’occa- 
lion.  Ino  femme  d'Athamas,  Roi  d'Orchomene,  voulant  éviter  les  fureurs 
de  fon  mari  qui  la  pourfuivoit,  fe  jetta  dans  la  mer  avec  fon  fils  Méücerte. 
Neptune  en  fit,  dit-on,  deux  Divinités  marines.  Ino  prit  le  nom  de  Leu- 
cothoé  ou  Leucothée , 6c  fon  fils  fut  nommé  Palémon.  Cependant  le  corps 
de  ce  dernier  ayant  été  jetté  fur  le  rivage  fut  trouvé  par  Sifyphe , qui  eut 
foin  de  l'enfevelir.  Quelque  temps  après  une  pelle  violente  ravagea  cette 
contrée , ce  qui  obligea  le  Roi  de  Corinthe  de  confulter  l’Oracle.  La  ré- 
ponfe  fut,  que  le  mal  ne  céderait  que  lorfqu’on  auroit  célébré  des  Jeux 
runebres  en  l’honneur  de  Mélicerte.  Les  Corinthiens  ne  fe  prederent  pas 
d’obéir,  & la  perte  recommença  de  nouveau.  Sifyphe  eut  reepurs  une  fé- 
condé fois  à l’Oracle,  -qui  lui  répondit  la  meme  chofe  que  la  première  fois. 
Pindare  ajoute  que  des  Nymphes  de  la  mer  donnèrent  des  ordres  pareils 
à Sifyphe  ; de  lotte  que  ce  Prince  fut  obligé  d’inftituer  les  Jeux  Ifthmi- 
ques.  Ces  Jeux  qui  furent  d'abord  célébrés  pendant  la  nuit  reffembloient 
moins  i des  fpe&aeles  qu’l  des  myderes  noâurnes,  6c  pat  la  fuite  ils  cef- 
ferent  entièrement,  à caufe  des  vols  6c  des  meurtres  qui  fe  commettoient 
fur  le  grand  chemin  de  l’Irthme  de  Corinthe.  . 

Thélte  après  avoir  purgé  toute  la  Grèce,  & en  particulier  l’Iflhme  de 
Corinthe,  des  brigands  qui  l'infelloienr,  rétablit  les  Jeux  Illhmiques;  mais 
il  lesconlacra  à Neptune,  6c  les  fit  célébrer  pendant  le  jour.  Il  les  rendit 
plus  magnifiques  qu’ils  ne  l’avoient  été  auparavant,  ce  qui  fait  qu’on  peut 
en  quelque  forte  le  regarder  comme  le  premier  inftituteur  de  ces  Jeux. 

Le  fervice  que  Théfée  avoir  rendu  aux  Corinthiens  lui  donnoit  le  droit  de 
leur  demander  des  preuves  de  leur  reconnoirtancc , Sc  il  exigea  que  les 
Athéniens  à la  célébration  des  Jeux  Illhmiques  feraient  aflis  au  premier  ' 
rang,  6c  qu’entre  leurs  fiéges  6c  ceux  des  autres  on  lairtcroit  autant  d’efpace 
qu’en  pourroit  contenir  la  voile  du  vaifTeau  qui  les  auroit  amenés  d'A- 
thcnes. 

Pline  & Solin  prétendent  que  les  Jeux  Ifthmiques  fe  célébraient  tous  les 
cinq  ans,  c’eft-i-ilire,  après  quatre  années  révolues-,  & Pindare  qui  paraît 
plus  inftruit  fur  cette  matière , marque  cxprclféraent  qu’on  les  célebroit 
tous  les  trois  ans.  On  ignore  le  mois  & le  jour  de  cette  célébration  ; mais 
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il  y a lieu  de  conjefturer  que  cetoit  en  Automne.  Les  prix  qu’on  y diftri-  ~ 

buoit , varièrent  félon  les  temps.  Les  couronnes  furent  d’abord  faites  de  pin , J'£>  ^RiC*' 
enfuite  d’ache  feche,  & enfin , fuivant  Plutarque , on  revint  dans  les  derniers 
temps  aux  couronnes  de  pin. 

Les  Corinthiens  étoient  les  Juges  naturels  des  Jeux  Ifthmiqucs,  & ils 
Jouirent  de  cette  prérogative  jufqu’au  temps  où  Lucius  Mummius  prit  Co- 
rinthe. Alors  le  droit  de  préfider  aux  Jeux  fut  transféré  aux  Sycioniens,  qui 
le  conferverent  pendant  plufieurs  années.  La  ville  de  Corinthe  ayant  été 
par  la  fuite  rétablie  dans  fes  privilèges , les  Corinthiens  reprirent  l’inten- 
dance de  ces  Jeux,  & en  furent  poitcffeurs  tant  que  fubfifterent  les  Jeux, 
qui  furent  entièrement  abolis  vêts  le  temps  du  régné  de  l’Empereur  Hadrien. 

JEUX  N E‘  M E‘  E N S. 

Les  Jeux  Néméens  établis  par  les  Argiens  dans  la  ville  de  Némée  Ce 
célébraient  tous  les  trois  ans  vers  le  folftice  d’hyver  en  l’honneur  d’Ophelte, 
autrement  appelle  Archemore.  Quelques-uns  croyent  qu’ils  furent  plutôt  inf- 
titués  pour  honorer  Jupiter.  Quoi  qu'il  en  foit , ces  Jeux , ainfi  que  les  autres 
de  la  Grece , confiftoienr  en  cinq  fortes  d’exercices,  8c  les  vainqueurs  étoient 
couronnés  d’ache.  Ceux  qui  croyent  que  les  Jeux  Némcens  étoient  célébrés 
en  l’honneur  d’Ophelte,  attribuent  leur  inftitution  à l’aventure  fuivante. 

Hypfipile  fuyant  de  Lemnos,  où  les  Lemniennes  vouloient  la  faire  mourir 

riur  avoir  fauvé  la  vie  à fon  pere  Thoas,  fut  prife  par  des  pirates  8c  vendue 
Lycurgue,  Roi  deThrace,  & en  particulier  de  Némée.  Ce  Prince  quel- 
ques années  après  lui  confia  fon  fils  Opheke  *,  mais  cet  enfant  fut  piqué 
par  un  ferpent  dans  le  temps  qu’Hypfipile  étoit  allée  montrer  une  fontaine 
aux  Argiens  qui  alloient  à la  guerre  de  Thebes,  & ces  mêmes  Argiens  éta- 
blirent les  Jeux.  Néméens  en  mémoire  de  cet  événement,  & donnèrent  d 
Ophelte  le  furnom  d’Archemore. 

JEUX  PYTHIQUES. 

On  prétend  que  les  Jeux  Pythiques  dans  leur  origine  ne  furent  inftitués 
que  pour  y chanter  les  louanges  d’Apollon  ; 8c  Paufanias  raconte  qu’on  y 
propofoit  des  prix  pour  la  poefie  & pour  la  mufique.  Cette  poefie  confiftoit 
dans  des  Hymnes  en  l’honneur  d’Apollon  : on  les  chantoit  au  fon  de  la  lyre 
ou  de  la  cithare , & le  vainqueur  pour  prix  de  fon  adrelTe  avoir  une  (impie 
couronne  faite  de  branches  de  laurier.  Cette  coutume  fub lifta  d’abord  quelque 
temps,  8c  enfin  les  Jeux  difeontinuerent  jufqua  la  fécondé  année  de  la 
quarante -feptieme  Olympiade,  qu’Eury loque  , à l’occafion  de  la’viâoire 
iignalée  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Crifleens,  inftitua  les  diverfes 
fortes  de  combats  Pythiques,  qui  furent  depuis  en  ufage.  En  donnant  une 
nouvelle  forme  aux  Jeux  Pythiques , & en  les  faiiànt  célébrer  avec  plus  de 
pompe  & de  magnificence  qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors,  Euryloque 
ajouta  aux  anciens  combats  de  joueurs  de  cithare , de  nouveaux  combats 
de  joueurs  de  flûte  & de  muficiens  qui  chantoient  des  Odes  avec  l’accom- 
pagnement ordinaire  de  la  lyre,  ou  du  moins  avec  celui  de  la  flûte.  Il 
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• ~ joignit  aufli  à ces  derniers  combats , ceux  qui  étoienr  déjà  pratiqués  dans  les 
j-ts  orecs.  autres  jcux  je  ja  Grèce , 5c  afin  d'exciter  davantage  l’émulation  entre  les 
combattants  : les  prix  qu'il  aflîgna  aux  vainqueurs  en  tout  genre  furent  des 
fommes  payables,  les  unes  en  or,  les  autres  en  argent,  5c  ces  fommes  pro- 
venoienc  du  butin  qui  avoic  été  fait  fur  les  CrifTéens.  On  célébra  donc  alors 
pour  la  première  fois  dans  les  campagnes  de  Delphes  tous  les  mêmes  Jeux 
qu’on  voyoit  à Olympie,  à l'exception  des  feules  courfes  de  chats,  qui  ne 
purent  avoir  lieu,  fui vant  les  termes  formels  de  Paufanias.  Cependant  comme 
la  courfe  tenoit  le  premier  rang  dans  les  Jeux  Olympiques,  les  Amphic- 
tyons  ne  crurent  pas  devoir  priver  les  fpedateurs  de  l'exercice  qui  leur 
plaifoit  le  plus.  Dans  cette  vue,  ils  ordonnèrent  qu’il  y auroit  deux  fones 
de  courfes  à pied  pour  les  jeunes  gens;  la  première  appellée  Diaule  (1),  6c 
la  fécondé  nommée  Dolique. 

La  magnificence  des  Jeux  Pythiques  célébrés  à la  fin  de  la  première  guerre 
facrée  fervit  d’époque,  6c  depuis  ce  moment  on  commença  â compter  pat 
Pythiades.  A l’égard  des  récompenfes  en  argenc  données  aux  Athlètes  vainr 
queurs,  elles  n’eurent  lieu  que  dans  la  première  Pythiade  : car  dès  la  fé- 
condé, les  Amphi&yons  redonnèrent  aux  Jeux  Pythiques  leur  ancienne 
forme  quant  aux  prix , c’eli-à-dire , que  la  feule  couronne  de  laurier  fervit 
de  récompenfe  aux  vi&orieux  dans  toutes  les  fortes  d’exercices.  D’ailleurs 
la  courfe  des  chats,  qui  n'avoit  pas  été  admife  dans  la  première  célébration 
des  Jeux  Pythiques,  y eut  entrée  J la  fécondé. 

Le  nombre  des  années  d'intervalle  entre  une  Pythiade  5 C une  autre  à 
varié.  Cet  intervalle  fut  d’abord  de  huit  années  révolues,  5c  par  conféquent 
on  célebroit  les  Jeux  au  commencement  de  chaque  neuvième  année.  Cet 
ufage  s’obferva  toujours  avant  la  guerre  facrée , ôc  fut  confervé  encore  long- 
temps depuis  cet  événement.  Par  la  fuite,  comme  les  Grecs  avoient  beau- 
coup de  penchant  pour  les  Jeux  publics,  dans  lefquels  ils  aimoienr  à fe 
donner  en  fpeétacle  au  peuple,  ôc  à faire  éclater  leur  force  ôc  leur  adrelTe, 
les  Amphi&yons  trouvèrent  qu'un  terme  de  neuf  années  étoit  trop  long, 
6c  ils  le  racourcirenr  en  faveur  des  Athlètes  qui  fe  préfentoient  en  foule  à 
leurs  Jeux.  Ils  ordonnèrent  donc  que  les  Jeux  Pythiques  fe  célebreroient  J 
l'avenir  tous  les  cinq  ans  , au  commencement  de  ta  troifieme  année  de 
chaque  Olympiade  ; ce  qui  fe  pratiqua  exademenr,  tant  que  les  Jeux  Pythi- 
ques fubfiilerept. 

JEUX  C A R N I E N S. 

U y avoit  outre  les  quatre  grands  Jeux  de  la  Grece,  différents  Jeux  par- 
ticulier/! quelques  villes , 5c  qui , quoique  moins  confiderables  5c  moins 
magnifiques  que  les  premiers,  ne  laifloient  pas  que  d’être  célébrés  avec  a fiez 
d’appareil.  On  peut  compter  parmi  ces  derniers  la  fête  inftituée  à Sparte  en 
l’honneur  d’Apollon  dans  la  vingt-fixieme  Olympiade.  Paufanias  'raconte 
l’occafion  qui  fit  établir  cette  fête,  5c  voici  ce  qu’il -en  die.  .Un  Acarnanien 
nommé  Carnus,  Devin  célébré,  infpiré  par  Apollon  même,  ayant  été  tue 

(1)  Ces  deux  fones  de  Courfes  font  expliquées  à l’article  de  la  Courfe  en  général, 
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par  Hippotès,  fils  de  Phylas,  Apollon  frappa  de  perte  tout  le  camp  des  ' 

Doriens.  Le  meurtrier  fut  banni , & les  Doriens  appaiferenc  les  mânes  du  *"** 

Devin  par  des  expiations  ordonnées  dans  cette  vue  fous  le  nom  de  Fèces 
Carniennes.  D'auttes,  continue  Paufanias,  leur  donnent  une  origine  toute 
differente.  Ils  prétendent  que  les  Grecs  pour  conrtruire  ce  cheval  de  bois  fi 
fatal  aux  Troyens,  ayant  coupé  fur  le  Mont  Ida  beaucoup  de  cornouilliers 
dans  un  bois  confacré  â Apollon , irritèrent  par  cette  aéfion , le  Dieu  contre 
eux.  Ils  cherchèrent  â le  fléchir  en  établifTant  un  culte  en  fon  honneur , Sc 
ils  lui  donnèrent  le  furnom  de  Carnien , en  tranfpofant  les  lettres  du  nom 
de  l’arbre  ( i ) qui  faifoit  le  fujet  de  leur  difgrace.  Cette  fête  Camicnnc 
avoit  quelque  chofe  de  militaire.  On  drelloit  neuf  loges  en  façon  de  tentes 
qu’on  appelloit  Ombrages.  Sous  chacun  de  ces  ombrages  foupoient  enfeinbla 
neuf  Lacédémoniens,  trois  de  chacune  des  trois  Tribus;  le  tout  conformé- 
ment â la  proclamation  du  cricur  public.  Cette  fête  duroit  neuf  jours,  Sc 
en  y célebroit  des  Jeux , & on  y propofoit  des  prix  aux  joueurs  de  cithare. 

FESTES  PARTICULIERES  AUX  ATHENIENS. 

Les  Athéniens,  dont  la  ville  renfermoit  plus  d’idoles  qu’il  n’y  en  avoit 
dans  toute  la  Grèce,  célebroient  auffi  un  plus  grand  nombre  de  fèces  que  le 
refte  des  Grecs.  Je  vais,  d'après  plufîeurs  DifTertacions  inférées  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles -Lettres,  rapporter  le  détail  de  quelques- 
unes  de  ces  fêtes,  & je  commencerai  par  les  Panathénées  que  M.  Burette  (1)  a 
décrites  en  peu  de  mots  avec  beaucoup  de  clarté. 

Ces  fêtes  folemnelles  chez  les  Athéniens  étoient  divifées  en  grandes  & P*aaihtei«. 
petites  Panathénées,  6e  elles  Ce  célebroient  en  l’honneur  de  Minerve , pa- 
trone  d’Athènes.  Orphée  & le  Roi  Eri&honius  en  furent,  dit-on , les  premiers 
inrticuteurs,  Se  enfuite  elles  furent  renouvellées  Se  rendues  plus  magnifiques 
par  Théfée , qui  y ajouta  quelques  cérémonies.  Les  grandes  Panathénées  re- 
venoient  tous  les  cinq  ans,  Sc  les  petites  de  trois  ans  en  trois  ans,  ou  meme 
tous  les  ans,  félon  quelques-uns.  La  célébration  des  unes  Sc  des  autres  qui 
d’abord  ne  duroit  qu'un  jour,  s’étendit  par  fuccertion  de  temps  â plufîeurs 
jours.  On  y propofoit  des  prix  pour  trois  fortes  de  combats.  Le  premier 
qui  fe  faifoit  le  foir,  & dans  lequel  les  Athlètes  portoient  des  flambeaux, 
croit  originairement  une  courfe  à pied  j mais  elle  fut  changée,  & devine 
une  courfe  équertre,  & c’ert  ainfî  qu’elle  fe  pratiquoit  du  temps  de  Platon. 

Le  fécond  combat  étoit  Gymnique,  c’eft-à  clire , que  les  Athlètes  y com- 
battoient-nuds,  & il  y avoit  pour  cet  exercice  un  rtade  particulier,  conrtruic 
d’abord  pat«Lycurgue  le  Rheteur,  & rétabli  magnifiquement  par  Hérodc- 
Atticus.  Le  rroifieme  combat  inrtitué  pat  Pcridès  étoit  dertinc  à la  Pocfîe 
fe  â la  Mufîque. 

On  y voyoit  difputer  â l’envi  d’excellents  chanteurs  accompagnés  de 
joueurs  de  flûte  Sc  de  cithare,  qui  célebroient  les  louanges  d'Harmodius, 
d’Ariflogiton  4e  de  Thrafybule.  Des  Poètes  y faifoient  repréfenter  des  pièces 

( i ) En  Grec  le  cornouiilier  s'écrit  ainfî  I démie  des  Belles- Letues,  Vol.  X.  p.  i p-f. 
ppaiim.  I 6c  fuir. 

fi)  Voyez  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 1 
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- — — de  théâtre  jufqu'au  nombre  de  quatre  (i)  chacun.  Les  prix  de  ces  combat* 

$ U&ecs.  ^tolent  une  couronne  d’olivier  8c  un  baril  d’une  huile  excellente , que  le* 
vainqueurs,  par  une  grâce  particulière  accordée  à eux  feuls,  pouvoient  faire 
tranfporter  où  il  leur  plaifoit  hors  du  territoire  d’Athènes  Ces  combat* 
étoient  fuivis  de  facrinces  8c  de  fcftins  publics  qui  terminoient  la  fête. 
Celle  des  grandes  Panathénées  l’emportoit  fur  celle  des  petites,  par  une 
cérémonie  qu’on  n’obfervoir  pas  dans  ces  dernieres.  Cette  cérémonie  con- 
fiftoit  à conduire  en  grande  & magnifique  pompe  un  navire  orné  du  voile 
de  Minerve,  où  la  broderie  reprélentoit  les  plus  mémorables  aékions  de 
cette  DéefTe  8c  les  combats  des  Dieux.  Lorfque  ce  navire,  accompagné  du 
plus  nombreux  cortège,  & qui  n’alloit  en  avant  qu'avec  des  machines,  avoir 
fait  plulicurs  Hâtions  fur  fa  route , on  le  ramenoit  au  même  lieu  d’où  il 
étoit  parti , 8c  qui  étoit  le  Céramique  hors  de  la  ville.  Telles  étoient  le9 
particularités  obfervées  dans  les  Panathénées ÿ mais  fi  le  Ledeur  eft  curieux 
d’avoir  plus  d’éclaircifTement  â ce  fujet,  il  peut,  fuivant  le  confeil  de 
M.  Burette,  confulter  Meurfüis  dans  fon  livre  intitulé:  Panathenea. 
ttutncvGa.  Les  Puanepfîes  étoient  une  fête  que  Théfée  inftitua  à Athènes  en  l’hon- 
neur d’Apollon,  à qui  il  devoit  principalement  fa  victoire  fur  le  Minotaure. 
Elle  fut  appellée  Puanepfîes,  parce  que  pendant  qu’on  la  célebroir,  on 
avoit  coutume  par  devoir  de  religion , de  ne  manger  que  des  fèves.  Une 
des  plus  eflentiel les  cérémonies  de  cette  fête  confilloità  ramafTer  & à porter 
dans  des  corbeilles  toutes  les  différentes  fortes  de  fruits  qu’offroit  la  faifon. 
On  ne  fçait  pas  pofitivement  combien  de  jours  elle  miroir  ; mais  il  eft 
confiant  qu’elle  donna  le  nom  de  Puanepjion  au  mois  d’Aoûc  où  elle  rom- 
boit,  8c  ce  mois,  fuivant  un  ancien  calendrier,  répond  en  partie  à notre 
mois  de  Septembre  8c  en  partie  à celui  d’Oétobrc. 

Il  y avoit  aulli  au  nombre  des  feres  Athéniennes,  les  Apaturies,  folcmnité* 
obfervées  pendant  trois  jours  par  le  Peuple  fie  l’Aréopage  meme.  Les  Athé- 
niens inftituerent  cette  fête  en  mémoire  d’une  fuperenerie  qui  leur  confirma 
la  poflèfGon  du  Bourg  d’éEnoc,  que  les  Béotiens  leur  avoicnc  difputée  (2). 

Outre  les  fères  donc  je  viens  de  parler,  les  Athéniens  en  avoicnc  beaucoup 
d’autres , comme  celles  qu’ils  célebroienc  en  l'honneur  des  Dieux  Mânes  -, 


(1)  Cet  aflcmblage  de  Poeines  dramati- 
ques s'appellent  Tclralogies. 

(x)  Voici  de  quelle  maniéré  Conon  ex- 
trait par  Photius , rapporte  ctt  événement- 
La  guerre,  dit-il , s'étant  allumée  entre  les 
Athéniens  8c  les  Béotiens  au  fujet  du  Bourg 
d’Œnoc  qu’ils  fe  diiputoient , on  convint  de 
part  6c  d'autre  que  les  deux  Rois  termine- 
roient  ce  différend  par  un  combat  fingulier. 
Thyroœtès,  Roi  d'Athènes,  le  dernier  des 
dépendants  de  Théfée,  fuivant  Paufanias, 
déclara  qu'il  cédetoit  le  Royaume  à quicon- 

3ue  voudroit  fe  battre  contre  Xanthus , Roi 
es  Béotiens.  Mélanthus  accepta  cette  pro- 
pofition , Sc  fe  préfenta  pour  en  venir  aux 
mains.  -Dès  le  commencement  du  combat 
Mélanthus  vit,  ou  crut  voir  un  jeune  homme 


qui  fe  tenoit  derrière  Xanthus  comme  pour 
le  féconder.  AulTitôt  il  s'écria  que  le  Roi  der 
Bcoiie  s’étoit  fait  fuivre  par  quelqu’un  contre 
la  foi  de  traité.  Xanthus,  qni  ne  mériroit 
pas  ce  reproche,  tourna  la  tête  pour  voir  fs 
fon  ennemi  difoit  la  vérité-  Dans  ce  mo- 
ment il  fut  percé  d'un  coia  de  lance,  6c 
tomba  mort  aux  pieds  de  Mélanthus,  qui' 
acquit  ainfi  le  Royaume  d'Athènes , & rendit 
fes  fujets  paüibles  poffeffeurs  d'QEnoc.  Dan» 
la  fuite  les  Athéniens  avertis  par  un  Oracle, 
bâtirent  un  Temple  à Bacchus  MèlanthiJe  , 
ou  proteéteur  de  Mélanthus,  6c  lui  firent 
des  facrifkcs  tous  les  ans.  Jupiter  fous  le  nom 
d 'Aptturiui,  ou  trompeur,  eut  aulli  part  à 
cette  fête,  6c  il  lui  donna  même  le  nota 
d'Apaturies  qu'elle  porta  dans  1a  fuite. 
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celte  des  Eores,  qu’ils  confacrerent  à la  fuite  d’une  pelle  6c  par  ordre  d’un 
Oracle,  à Erigone  ( i),  petite-fille  d Œbalus  8c  coufinc  des  Diofcures;  celle 
des  Thargelies , pendant  la  célébration  de  laquelle  on  facrifioit,  pour  purifier 
la  ville  des  viciimes  expiatoires,  fçavoir,  un  homme  & une  femme,  ou 
deux  hommes  feulement  ; celle  des  Thcj'mophorics  en  l’honneur  de  Cérès 
législatrice.  La  folemnité  de  cette  fête  duroit  plufieurs  jours,  6c  au  troifieme 
jour  les  femmes  particulièrement  obfervoient  un  jeûne  très- rigoureux,  de 
même  qu’à  la  fête  Eleulîne,  6c  enfin  un  grand  nombre  d'autres,  dont  le 
détail  feroit  trop  long. 


Les  Grecs. 


« 


ARTICLE  VII. 


Des  Ministres 


Sacrés. 


LA  maniéré  d’élire  les  Prêtres,  leurs  fondions,  leurs  prérogatives,  leur 
rang,  leurs  devoirs  étoienc  différents  dans  chaque  ville  de  la  Grece. 
» Le  fort  décidoit  du  choix  des  uns , celui  des  autres  étoit  remis  à la  no- 
•»  minarion  des  Magiftrats  ou  au  fuffrage  du  Peuple  ; quelques  Sacerdoces 
» étoienr  attachés  à certaines  familles,  la  plupart  pouvoient  erre  remplis 
»»  indifféremment  par  tous  les  citoyens;  quelques-uns  éroient  perpétuels, 
u plufieurs  ne  fe  conféroient  que  pour  un  temps.  Ici  les  hommes  feuls  pou- 
» voient  pofTeder  ces  dignités  ; là , ils  en  croient  exclus  ; ailleurs  on  ad- 
» mettoit  les  deux  fexes  à la  fois  : quelques  Divinités  rejettoient  l’un  6c 
••  l’autre,  8c  faifoienr  acheter  par  un  cruel  facrifice  le  droit  de  leur  offrir 
».  des  vi&imes.  Le  célibat  érott  ordonné  aux  uns , 8c  le  mariage  permis  à 
».  d’autres',  mais  ils  ne  pouvoient  palier  à de  fécondés  noces.  Dans  une 
..  ville  d’Achaïe  le  Sacerdoce  de  Jupiter  croit  le  prix  de  la  beauté  ; dans 
».  plufieurs  Temples  on  l’accordoir  à la  naifTance  : à Thébes  le  Prcrre  d’A- 
».  pollon  Ifménicn  devoir  joindre  ce  double  avantage  avec  la  force.  La 
» chafteté  fouvent  indifpenfable,  ctoit  quelquefois  un  obltacle.  Chez  les 
».  Melféniens  un  Prêtre  qui  avoir  perdu  fon  fils  devenoit  incapable  d’exercer 
h fes  fondions  ; à Elatée , un  jeune  enfant  préfidoit  au  culte  de  Minerve  ; à 
ù Egis,  la  Terre  «voit  un  Temple,  dont  la  PrêtrelTe  devoir  être  veuve,  6c 
» renoncer  pour  le  relie  de  fes  jours  au  mariage.  Celle  de  Junon  renoit  le 
».  premier  rang  dans  Argos,  Sc  marquoit  les  années  par  fon  nom  : mais  les 
» Minières  de  Cybèle  6c  de  Bellone  n’étoient  gueres  honorés  que  par  une 
».  populace  fuperftitieufe.  Pendant  que  les  autres  Prêtres  attachés  conflam- 
» ment  au  même  Temple  avoient  une  demeure  fixe,  ceux-ci  vagabonds 


(t)  Erigone,  fille  cflcariiK,  ne  fçaehant 
ce  que  (on  pete  étoit  devenu,  parce  qu’il 
étoit  difparu  tout  d'un  coup,  en  fit  tant  de 
recherches  qu'elle  découvrit  qu'il  avoit  été 
tné.  Le  regret  de  cette  perte  lui  fut  fi  fcnfible 
qu'elle  fit  pendit  de  défefpoir.  Peu  de  temps 


après  l’Attique  fut  défolée  par  une  cruelle 
perte,  6c  les  Athéniens,  fur  la  réponfe  de 
l'Oracle  qu'ils  avoient  confulté  à ce  fujet, 
confacrerent  la  fête  des  Eores , 8c  la  chanfon 
nommée  Aletis  à la  mémoire  d'Erigonc. 

N n n ij 
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: » comme  leur  Déefle,  parcouroient  fucceffivemcnr  toutes  les  contrées,  tr»î- 

is  nées.  u nan£  > jeur  pujte  je$  0[,jets  méprifables  d'un  fanatifmc  odieux  : en  un 
» mot , on  ne  peut  taire  un  pas  dans  la  Grece , fans  rencontrer  des  diffé- . 
» rences  nombreufes  fur  l’article  de  la  Religion  & de  fes  Miniftres.  «• 

Pour  connoîrre  du  moins  en  général  les  Miniftres  de  la  Religion  Grecque» 
on  peut  fe  borner  à examiner  quelle  étoit  la  nature  du  Sacerdoce  chez  les 
Athéniens;  quelle  idée  ils  s’en  formoient,  & quel  rang  tenoit  parmi  eux  les 
hommes  chargés  du  culte  des  Dieux.  Athènes  fur  cet  article  doit  avoir  été» 
prefque  fans  exception , le  modèle  de  toutes  les  autres  villes  Grecques.  Elle 
etoit  le  centre  de  la  Religion , & en  quelque  forte  le  Temple  de  la  Grece. 
Jamais  peuple  ne  fut  plus  occupé  du  culte  des  Dieux  que  fes  citoyens  : il 
n’y  avoit  peut-être  pas  un  feul  jour  qui  ne  fût  marqué  par  quelque  fête,  & 
le  culte  de  leur  principale  Divinité  s’étoir  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  la  Grece,  & fouvent  même  au-delA  de  fes  limites.  Athènes  enfin  dans 
l'étendue  de  fon  territoire  renfermoit  le  fanétuaire  du  Paganifme,  le  célébré 
Temple  d’Eleufis. 

* La  dignité  Sacerdotale  n’empcchoit  pas  ceux  qui  en  étoient  revêtus  de 
pouvoir  exercer  les  emplois  les  plus  importants  de  la  République,  & même 
de  commander  les  armées;  elle  étoit  feulement  incompatible  avec  les  pro* 
feflïons  utiles  & lucratives.  Les  Prêtres  avoient  en  conféquence  un  revenu 
Exe  attaché  à leur  place.  Une  partie  des  vi&imes  leur  appartenoit  ; plufieurs 
d’enir’eux  étoient  logés  dans  les  bâtiments  qui  dépendoienr  des  Temples, 
& ils  recevoient  un  honoraire  propottionné  fans  doute  â l’importance  de 
leurs  fondions,  & au  rang  que  tenoit  dans  la  ville  la  Divinité  dont  ils 
étoient  les  Miniftres.  Il  y a lieu  de  penfer  que  cet  honoraire  fc  prélevoic 
fur  les  revenus  des  Temples.  Ces  revenus  qui  étoient  fouvent  fort  confide- 
râbles,  étoient  de  plufieurs  efpeces. 

Une  des  principales  étoit  le  revenu  des  amendes  auxquelles  on  condam- 
noit  les  Particuliers;  amendes  dont  la  dixième  partie  appartenoit  à Minerve 
Poliade,  & la  cinquantième  aux  autres  Dieux  & aux  Héros  dont  les  Tribus 
portoient  le  nom.  Outre  cette  efpece  de  revenu  qui  appartenoit  en  com- 
mun aux  Dieux,  les  Temples  en  avoient  de  particuliers:  c’éioit  le  produit 
des  terres  confacrées  aux  Divinités.  On  fçait  que  rien  n’étoit  plus  commun 
dans  la  Grece  que  ces  fondations.  Il  Vie  s’agit  pas  ici  des  terres  confacrées 
aux  Dieux , & qui  étoient  condamnées  à refter  toujours  incultes.  Il  ne  s’agit 
pas  non  plus  des  terres  qui  appartenoient  â l’Etat , & dont  les  bleds  étoient 
deftinés  pour  les  facrifices  qu’on  faifoit  au  nom  & aux  dépens  de  la  Répu- 
blique ; ni  des  prémices  que  les  Parafites  avoient  droit  de  lever  pour  le* 
Dieux  fur  toutes  les  terres. 

Les  Dieux  avoient  outre  cela  des  droits  qui  leur  étoient  accordés  par  des 
conventions  particulières.  La  dixième  partie  des  dépouilles  enlevées  aux 
ennemis  appartenoit  aulfi  à Minerve.  Les  Dieux  avoient  une  infinité  de 
moyens  de  s’enrichir  ; mais  ce  qui  augmentoit  le  plus  les  thréfors  de  leurs 
Temples,  c’étoit  l’argent  que  les  Particuliers  apportoient  pour  s’acquitter 
de  quelques  vœux,  ou  pour  faire  offrir  des  facririccs  en  leur  nom. 

Les  Prêtres  n’étoient  ni  les  depofitaires,  ni  les  adminiftrateurs  de  ces 

revenus  ; leurs  fondions  étoient  feulement  d’offtir  des  prières  & des  vidâmes 
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aifx  Divinités  dont  ils  étoient  les  miniftres.  Il  y avoit  fans  donte  d’autres  lË7~Gr£oÛ 
perfonnes  prépofées  pour  adminiftrer  ces  richelles  ; & Ariftote  en  parlant 
des  Officiers  attaches  aux  Temples,  fait  une  mention  expreffe  des  gardiens 
de  l’argent  qui  appartenoit  aux  Dieux.  Les  dépenfes  qu'exigeoient  les  fêtes 
folemnelles,  telles  que  les  Bacchanales  & les  Panathénées,  n’étoient  point 
prifes  fur  les  revenus  des  Temples,  mais  elles  fe  faifoient  aux  dépens  du 
Chorege,  c’eft-à-dire,  du  Chef  des  chœurs  de  chaque  Tribu.  Chacune  en 
effet  avoit  fon  Poète  & fes  Muficiens  qui  chantoient  à l’envie  des  Hymne» 
en  l’honneur  de  la  Divinité.  Comme  la  charge  de  Chorege  excitoit  à de 
grandes  dépenfes,  on  choififfoit  toujours  pour  la  remplir  les  plus  riches  ci- 
toyens. Cette  fonction  conduifoit  aux  premières  places  de  la  République, 

& donnoit  beaucoup  de  crédit  dans  l’efprit  du  peuple. 

Il  y avoit  à Athènes  dix  Thréforiers  publics  choifis  par  le  fort,  qui  étoient 
chargés  de  recevoir  les  amendes.  Ils  touchoient  cet  argent  en  préfence  du 
Sénat,  8c  avoient  le  droit  de  modérer  l’amende  ou  même  d’en  décharger, 
lorfqu'ils  la  trouvoient  injuffe.  La  ftatue  de  Minerve , celles  des  Victoire» 

& les  autres  gages  précieux  de  la  durée  de  l’Etat,  étoient  confiés  à leur 
fidélité.  Le  thréfor  dans  lequel  on  confervoit  l'argent  confacré  aux  Dieux', 
étoit  dans  la  citadelle  dernere  le  Temple  de  Minerve  Poliade  ; filiation 
qui  lui  fit  donner  le  nom  à'Opiftodome.  Un  double  mur  lui  fervoit  d’en- 
ceinte; il  n’avoit  qu’une  feule  porte,  dont  la  clef  étoit  entre  les  mains  de 
l'Epiftare  ou  Chef  des  Prytanes  ; dignité  fort  conlidcrablc  , mais  qui  ne 
duroit  qu’un  jour.  On  gardoit  dans  ce  thréfor  un  régiftre , fur  lequel  étoient 
inferits  les  noms  de  tous  les  débiteurs  de  l'Etat  jufqu’au  payement  entier 
de  l’amende.  S’ils  étoient  infolvables,  on  agiffoit  contre  eux  avec  une  fé- 
verité  exccffive,  comme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  de  Miltiade.  Ces 
Thréforiers  facrés  tenoient  un  rang  confiderable  dans  l’ordre  des  Magiftrats 
deftinés  à recevoir  les  deniers  publics.  Il  y en  avoit  plufieurs  efpeces , 
comme  plufieurs  fortes  de  revenus.  Sigonius  diftingue  ces  revenus  en  quatre 
claffes,  i°.  les  impôts  ou  les  revenus  qui  fe  tiroient  des  biens  appartenants 
à l’Etat,  comme  les  mines,  les  bois,  les  terres,  les  droits  pour  l’entrée 
ou  la  fortie  des  marchandifes,  & la  capitation  des  Etrangers;  i“.  les  con- 
tributions que  les  villes  alliées  s’étoient  engagées  de  fournir  contre  les  Bar- 
bares après  l’expulfion  de  Xerxès;  Ariftide  en  avoit  été  nommé  Dircéfeur: 
elles  formoient  d’abord  une  fomme  affez  modique,  mais  on  les  fit  monter 
dans  la  fuite  à mille  talents  Attiques  ; j°.  les  levées  extraordinaires  faites 
fur  les  Etrangers  habitants  d’Athènes,  & fur  les  citoyens,  dans  les  befoins 
preffants,  par  ordre  du  Sénat  8c  par  l'autorité  du  Peuple;  40.  enfin  les 
amendes  prononcées  en  jugement,  dont  une  partie  appartenoit  aux  Dieux, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains.  » Les 
» Prêtres  formoient  à Rome  un  corps  diltingué  qui  avoit  à fa  tête  yn  fou- 
as  verain  Pontife,  dont  l’autorité  embraffoit  toute  la  Religion.  Cette  dignité 
» donnoit  à celui  qui  la  poffedoir  un  pouvoir  prefque  fans  bornes.  Il  étoit 
» le  Chef  de  tous  fes  Collèges  facerdotaux , & en  particulier  de  celui  des 
j>  Pontifes.  Ces  Collèges  jugeoient  en  dernier  refiôrt  toutes  les  conteftarions 
» relatives  au  culte  des  Dieux;  le  droit  d’établir  de  nouvelles  loi*  leus 
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x — — » appartenoit  ; il*  avoient  l’infpe&ion  fur  tous  les  Prêtres  auffi  bien  que 
*ecs.  n ]eJ  Magiftrats  charges  du  foin  des  facridces  & des  cérémonies  reli- 
7t  gieufes.  Arbitres  fouverains  de  touc  ce  qui  intérelToit  la  Divinité,  ils  en 
»»  croient  en  même  temps  & les  Miniftres  Sc  les  vengeurs  : c’eft  à leur  Tri- 
» bunal  qu’on  déférait  les  crimes  contre  la  Religion.  Ce  qu’ils  ordonnoient 
. » paffoit  pour  inviolable,  & ils  n’écoient  obligés  de  rendre  compte  ni  au 
99  Peuple,  ni  au  Sénat.  Le  Souverain  Pontife  avoit  même  le  droit  de  s’op- 
99  pofer  aux  décrets  du  Sénat,  dans  les  occafions  où  il  croyoit  fon  miniftero 
9>  inrételTé.  u 

A Athènes,  & dans  le  relie  de  la  Grece,  les  Miniftres  des  Dieux  ne  for. 
moient  point  de  corps  féparé , Sc  n'avoient  point  un  Chef  dont  l’autorité 
s etendit  généralement  fur  tous  les  membres.  On  donnoit  feulement  le  nom 
de  Grand  Prêtre  au  Chef  particulier  des  Temples , dont  les  Divinités  étoient 
en  plus  grande  confidération , comme  ceux  de  Minerve , de  Neptune , de 
Cérès,  ôcc.  Le  pouvoir  de  chacun  fe  bornoit  à l’intérieur  de  lôn  Temple, 
il  n’y  avoit  point  de  Souverain  Pontife  qui  fut  le  Chef  de  la  Religion. 
Les  Prêtres  ne  compofant  point  aucun  ordre  diftinét,  ne  pouvoient  former 
un  Tribunal,  & par  conséquent  ne  pouvoient  être  Juges  en  matière  de 
Religion.  Les  crimes  contre  le  culte  des  Dieux  n’étoienc  punis  qu’autant 
qu’ils  intérelToient  l’Etat,  & par  une  conféquence  naturelle,  jeur  jugement 
appartenoit  au  miniftere  public.  De  fimpies  railleries  qui  ne  bleffoient  pré- 
cilcment  que  les  Dieux,  étoient  regardées  comme  une  chofe  indifférente; 
mais  on  puniffoit  avec  rigueur  ceux  qui  ofoienr  attaquer  le  culte  public , 
c’elt-J-dire , la  pompe  extérieure  des  cérémonies , parce  quelles  étoient  con- 
fiderées  comme  faifant  partie  de  la  police.  C’eft  par  cette  raifon  qu'on  ne 
fit  point  d’attention  aux  plaifanteries  d’Ariftophane  contre  les  Dieux,  mai* 
qui  n’attaquoient  point  leur  culte  ; au  lieu  que  Socrate  fut  condamné  à 
mort  malgré  le  refpeél  qu’il  avoit  pour  la  Divinité,  parce  qu’il  défap- 
prouvoit  la  maniéré  dont  on  les  honorait.  Los  accufarions  d’impiété  n’a- 
voient  donc  lieu  que  lorfqu’elle  fe  rapporroit  à quelque  chofe  de  public; 
auquel  cas  le  facnlége  étoit  une  efpece  de  crime  mixte  qui  rentrait  dans 
l’ordre  civil,  & dont  l’examen  appartenoit  dès-lors  à la  juftice  ordinaire. 
Si  quelquefois  les  Miniftres  des  Dieux  paroiffoient  dans  ces  occafions,  ce 
n’éroit  qu’en  qualité  d’accu fateurs,  Sc  jamais  à titre  de  Juges.  Les  Prêtres 
n’étoienc  pas  même  chargés  de  la  vengeance  des  crimes  contre  la  Religion, 
& ils  ne  pouvoient  pas  fans  un  ordre  exprès,  foie  du  Peuple,  foit  du  Sé- 
nat, ufer  du  droit  qu’ils  avoient  de  dévouer  les  coupables  aux  Dieux  in- 
fernaux (i). 

Plufieurs  fe  font  imaginés  que  les  crimes  de  Religion  étoient  portés  de- 
vant le  Tribunal  de  l’Aréopage  (x)  : mais  (i  l'on  examine  avec  réflexion 
les  procès  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour  leur  impiété,  & furtout 
celui  df  Socrate,  on  fera  bientôt  convaincu  par  la  maniéré  dont  ils  ont 
été  inftruits,  qu’ils  n’avoient  pas  été  portés  devant  les  Aréopagites.  Tout 
indique  au  contraire  que  le  Tribunal  des  Héliaftes,  efpece  d’altémblée  du 
peuple,  jugeoit  toutes  les  matières  en  fait  de  Religion. 

(i  ).  Je  parlerai  dans  un  article  féparé  de  ces  fortes  d’imprécations, 

(x)  Je  ferai  mention  ailleurs  de  ce  Tribunal, 
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Voici  de  quelle  maniéré  on  inftruifoit  ces  fortes  de  procès.  as  L’accufateur  ^ 

»>  citoit  d'abord  fa  partie  par  le  minillere  d’un  Officier  public,  devant  l’Ar-  E5  BEC  " 

as  chonte  Rot  chargé  de  l’inftruékion , Si  qui  renoir  fes  fcances  au  Portique 

s»  royal.  Enfuire  il  compofoit  une  requête  contenant  fes  chefs  d’accufations 

ss  qu’il  allott  porter  à ce  Magiftrat.  L’Archonte  Roi  n’étoit  pas  Juge  de  ces 

sa  procès  en  dernier  relTort,  comme  les  auttes  Archontes  ne  l’étoient  pas 

s>  dans  les  affaires  de  leur  département:  feulement  il  avoir  le  droit  de  faira 

ss  toutes  les  informations  préliminaires,  après  lefquelles  il  introduisit  ta  caufe 

ss  devant  le  Tribunal  compétent,  & la  livroit  aux  Juges  qui  dévoient  en 

ss  décider.  Ces  informations  confiftoient  à interroger  l'accufateur  fur  fes 

ss  moyens  ; à lui  demander  s’il  avoit  des  témoins  prêts  à dépofer  en  fa  fa- 

ss  veur  ; fi  la  préfence  de  quelqu’un  lui  étoit  nécelfaire,  afin  que  tout  étant 

ss  prêt  & dans  les  formes , les  Juges  n’cullent  plus  qu’à  prononcer  fur  les 

ss  difeours  des  Parties.  Ils  fe  fervoient  pour  donner  leurs  fuffrages  de  fèves 

ss  noires  Si  blanches;  les  noires  qui  marquoient  les  condamnations,  étoient 

ss  percées,  les  autres  entieies  : deux  urnes  étoient  delfinées  à les  recevoir. 

ss  L'Archonte  qui  préfidoit  à l’alTcmblée  comptoir  enfuire  ce  qu’il  avoit  dans 

ss  chacune,  £t  félon  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  noires,  l’accufé 

ss  étoit  condamné  ou  abfous.  Dans  l’égalité  des  fuffrages,  on  décidoit  en 

ss  fa  faveur.  Si  la  fentence  ordonnoit  la  mort,  il  étoit  remis  entre  les  mains 

ss  des  onze  pour  être  conduit  au  fupplice.  Tous  ces  détails  fe  retrouvent  dam 

ss  l'hilfoire  de  Socrate. 

ss  11  y avoit  une  autre  maniéré  de  procéder  qui  étoit  fort  en  *ufage  il 
ss  Athènes  : c’étoit  une  dénonciation  publique  faite  direâemenr  au  Sénac 
ss  ou  au  Peuple  alfemblé,  par  quelque  citoyen  que  ce  fût,  fans  l'entremife 
ss  d’aucun  Magiftrat  particulier.  On  avoit  recours  à ce  moyen  dans  tous  les 
ss  cas  extraordinaires,  pour  lefquels  H n’y  avoir  point  de  peines  determi- 
ss  nces  par  les  loix.  Si  dans  les  affaires  d’éclac  qui  intéreffoient  la  Religion 
ss  ou  le  Gouvernement.  Nous  en  voyons  un  exemple  dans  le  procès  d'Al» 
ss  cibiade. 

ss  Le  Sénat  prenoit  aufli  dans  un  cas  particulier  connoifTance  des  procès 
ss  de  cette  nature:  l’examen  de  tout  ce  qui  fe  commctroit contre l’ulage  Si 
ss  les  loix  dans  la  célébration  des  myfteres  d’Eleufis,  appartenoit  à cette 
ss  Compagnie.  Elle  s'adembloit  à Eleufis  le  lendemain  de  cette  fête,  fe 
ss  faifoit  rendre  un  compte  exaéf  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte , e’coutoit  les 
ss  plaintes,  foit  des  Prêtres,  foit  des  Particuliers,  Si  prononçoit  en  dernier 
ss  reflort.  « 

Les  Eumolpidcs,  dont  j’ai  parlé  dans  les  myfteres  d’Eleufis,  avoient,  par 
line  diftinétion  fpéciale,  une  efpece  de  jurifdiéfion  fur  ce  qui  regardoit  les 
myfteres  de  Cérès,  mais  pourvu  qu’il  ne  fut  queftion  que  d’une  affaire  de 
petite  importance  ; car  s’il  s’agilfoit  d’une  caufe  d’éclat  qui  pût  faire  con- 
damner le  criminel  à la  mort  ou  à l'exil , le  procès  étoit  renvoyé  devant  les 
Héliaftes.  Cette  cfpecc  de  droit  accordé  aux  Eumolpides,  étoit  plutôt  at- 
taché à leur  famille  qu’à  la  dignité  facerdotale.  Il  paroît  qu’il  n’y  avoit  point 
de  loix  générales  portées  contre  l’impiété  qui  détcrminafTent  l’cfpece  & la 
grandeur  du  fupplice.  On  en  trouve  la  preuve  fur  la  néceffitc  où  fe  trou- 
vèrent les  Juges  de  Socrate , de  ftatuer  fur  le  genre  de  peine  que  méritoit 
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■ — fon  crime.  Il  parole  que  dans  ces  occalîons  on  confultoit  les  Miniftres  da 

J.ts  Okscs.  ja  Divinité  oftenfée,  & que  leur  réponfe  pouvoir  décider  quelquefois  de 
la  nature  de  l'aâion , & par  conféquent  de  la  peine  qu’elle  méritoit.  Les 
divers  reglements  faits  dans  différentes  circonftances  ne  pouvoient  former  un 
Code  qui  embrafsât  toute  la  Religion , qui  fût  capable  de  fervir  de  bafe  à 
la  croyance  des  hommes,  de  réglé  à leur  conduite,  & de  fondement  aux 
décidons  des  Juges. 

» Quoique  les  Miniftres  des  Dieux  n’euflent  aucune  jurifdiétion  i Athènes, 
77  ni  même  dans  le  refte  de  la  Grece , ils  ne  laiftoient  pas  que  d’avoir  beaucoup 
7?  de  crédit,  & de  tenir  un  rang  confiderable.  Il  eft  certain  qu’ils  avoientdes 
v priviviléges  & des  prérogatives  qui  les  diftinguoient  du  refte  des  citoyens  ; 
7)  que  leur  miniftere  étoit  facré,  leurs  perfonnes  inviolables-,  qu’on  avois 
7>  pour  eux  un  rcfpcék  proportionné  à l’importance  de  leurs  fon&ions , & 
77  au  rang  de  la  Divinité  à laquelle  ils  étoient  attachés.  Le  Prêtre  de  Bacchut 
77  avoit  la  première  place  dans  les  fpedtacles;  la  féance  des  Prçrrelfes  de 
77  Minerve  y étoit  aufli  fort  dillinguée  ; la  place  la  plus  honorable  dans  les 
77  repas  leur  appartenoit  de  droit.  Placés  entre  les  Dieux  & les  Hommes, 
77  ils  recevoient  une  partie  des  hommages  qu’ils  étoient  chargés  d’adreflec 
77  aux  objets  de  leur  culte  ; c ctoit  un  crime  de  les  maltraiter , d’ufer  contre 
77  eux  de  la  moindre  violence , & le  meurtrier  d'un  Prêtre  étoit  regardé 
77  comme  un  facrilége  ( i ) «, 


1 — 

ARTICLE  VIII. 


Imprécations  pvbliquës  des  Anciens. 


LES  imprécations  publiques  en  ufaee  chez  les  Grecs,  & enfuire  cher 
les  Romains  & chez  d'autres  peuples,  furent  originairement  établis  4 
delfein  d'exclure  de  la  fociété  & de  la  participation  aux  avantages  qui  en 
dépendent,  ceux  qu’on  jugeoit  capable  d’en  troubler  l’ordre  & l’union.  Elles 
étoient  ordonnées  en  certains  cas  par  l’autorité  publique  8f  n’ayoient  or- 
dinairement pour  objets  que  les  opprefteurs  de  la  liberté , les  ennemis  de 
l'Etat  ou  les  citoyens  impies  (a).  Les  formules  des  imprécations  fe  rédui- 
foient  toutes  â attirer  la  colere  des  Dieux  fur  la  tête  ae  celui  contre  qui 
on  les  prononjoit , & les  Divinités  qui  préfidoient  à la  vengeance,  entre 
lefquclles  les  Furies  tenoient  le  premier  rang,  étoient  celles  qu’on  invo- 

2 uoit  le  plus  généralement  dans  les  imprécations.  On  leur  faifoir  des  facrir 
ces,  & pour  y donner  une  forte  d’horreur,  on  ne  les  offroit  pas  fur  des 


(i)  Voyei  le  Mémoire  de  M.  de  Bou- 
gainville fur  les  Miniftres  des  Dieux  à 
Athènes,  dont  ceci  eft  tiré;  Tom.  XVIII. 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  pag.  6o.  dans  la  partie  des  Mé- 
moires. 

(a)  C’eft  fuivant  cet  ufage,  que  le  Sénat 
d’Athènes , après  avoir  fecoué  le  joug  des 


Pififtratides , rendit  un  Décret  qui  ordonnoit 
des  imprécations  contre  Pififtrate  8t  fes  def- 
cendants.  Un  pareil  Décret  fut  publié  con- 
tre Philippe,  Roi  de  Macédoine,  qui  ré- 
pandoit  la  terreur  par  toute  la  Grèce , & 
Alcibiade  accufé  d’avoir  mutilé  les  ftatuea 
de  Mercure , & profané  les  myfteres  de  Cé- 
rès,  fubû  la  même  peine. 
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autels  clevcs , niais  dans  des  folles  profondes,  qui  croient  creufées  exprès.  n.s  Giücs 

Ceux  qui  étoicnt  ainii  dévoués , Si  qu'on  croyoit  mettre  fous  la  puirtance 
des  Divinités  infernales,  étoicnt  regardés  comme  des  ennemis  publics.  Ils 
devenoient  odieux  à tout  le  monde,  6c  on  n’y  penfoit  qu’avec  frémiiremenc. 

Bannis  de  la  fociété,  ils  n'avoient  aucune  part  aux  facrihces,  n’ofoienr  en-  . 

trer  dans  les  Temples,  ôc  il  leur  étoit  défendu  d’atBfter  aux  alfemblées  du 
peuple.  Lorfqu’ils  croient  cliafTés  de  leur  patrie,  ils  n’y  croient  pas  même 
reçus  après  leur  mort , parce  qu’on  ne  vouloit  pas  que  leurs  ollements  fuf- 
lent  confondus  avec  ceux  des  citoyens , ni  que  leur  terre  natale , qu’ils 
avoient  deshonnorée,  fetvît  à les  couvrir.  Il  arrivoit  quelquefois  que  ceux 
contre  lefquels  on  avoir  prononcé  ces  terribles  imprécations,  donnoicntdcs 
preuves  qu’ils  ne  les  avoicnr  pas  méritées.  Alors  on  les  réhabilitoit,  6c  cette 
cérémonie  confiftoit  à immoler  des  vi&itnes  en  l’honneur  des  mêmes  Dieux, 
dont  on  avoit  imploré  l’aiïiftance  par  les  imprécations. 

Les  formules  d’imprécations  varioient  fuivant  la  nature  du  crime  qui  y 
avoit  donne  lieu.  Lucien  rapporte  celle  qui  étoit  ufitée  contre  les  ambi- 
tieux, dont  voici  à peu  près  les  termes.  Que  celui-là  pértjfe  avant  la  fin  du 
jour  y qui  forme  des  dejfeins  au-dejfus  de  f es  forces.  Lorlque  les  Cretois,  chez 
qui  la  dépravation  des  mœurs  étoit  regardée  comme  la  fource  de  tous  les 
defordres , chalfoient  de  leur  Ifle  un  citoyen  corrompu , ils  ne  formoient 
contre  lui  d’autre  fouhait , finon  qu’il  fût  obligé  de  palier  fa  vie  hors  de  f* 
patrie,  6c  toujours  dans  la  conmagnie  de  gens  qui  lui  rertemblartent. 

Quoique  les  imprécations  fu lient  ordonnées  par  l'autorité  publique,  il 
eft  prefque  certain  qu’il  y entroit  fouvent  de  la  paillon  ; du  moins  les  céré- 
monies odieufes  6c  flétriflantes  qui  les  accompagnoicnt , étoient-elles  plu- 
fieurs  fois  diétees  par  la  haine  ou  la  jaloulie.  Le  Décret  du  Sénat  d’Athcnes 
contre  Philippe , Roi  de  Macédoine , pouvoir  être  de  ce  nombre.  Il  por- 
loit,  fuivant  Tire-Live , que  les  ftatues  qu’on  avoient  élevées  à ce  Prince 
feroient  renverfées , que  cous  fes  portraits  feroient  déchirés , que  fon  nom 
6c  ceux  de  fes  ancêtres  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  feroient  elfacés  ; que  les 
fêtes  établies  en  fon  honneur  feroient  réputées  des  jours  profanes  ; que  les 
lieux  où  on  avoir  placé  quelque  monument  à fa  gloire  feroient  déclarés 
des  lieux  exécrables  ; enfin  que  les  Prêtres , à routes  leurs  prières  publi- 
ques pour  les  Athéniens  6c  pour  leurs  Alliés,  feroient  obliges  de  joindra 
des  malédi&ions  contre  la  perfonne  ôc  la  famille  de  Philippe.  On  inféra 
depuis  dans  le  Décret , que  tout  ce  qui  pourroit  être  imaginé  pour  flétrit 
le  nom  du  Roi  de  Macédoine  , feroit  avoué  6c  adopté  par  le  peuple  d’A- 
thènes , 6c  que  lï  quelqu'un  ofoit  s’y  oppofer , il  feroit  traité  en  ennemi 
de  l'Etat. 

Les  imprécations  publiques  en  ufage  chez  les  Grecs  partirent  chez  les 
autres  peuples  : elles  furent  particulièrement  en  vogue  chez  les  Romains, 

6c  l’hiltoire  nous  en  fournit  un  grand  nombre  d’exemples.  Ces  formules 
menaçantes  (i),  qu’ils  tnettoictu  fur  les  tombeaux  pour  effrayer  ceux  qui 
entreprendroient  de  les  violer,  n’étoicn’t-jelles  pas  des  efpéces  d'impré- 
cations fépulchrales.  Au  relie  j,  la  coutume  des  imprécations  publiqucs- 

(i)  Voici  quelles  étoient  ces  formules.  I beat , ojfa  fuorum  eruta  atque  difperfa  videur  ÿ 

Mânes  iratos  baient Deos  iralos  ha-  j fi  quis  de  co  fepulchro  vitlarit ,£•£.. 
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r — s'introduit  aufli  chez  les  Gaulois,  & un  pa(Tage  de  Céfat  nous  apprend, que 

s REcs.  jes  QrujJe]  feuls  étoient  en  droit  de  les  prononcer , & que  la  déiobéilTanca 
à leurs  décidons  croit  l’occafion  ordinaire  qui  y donnoit  lien. 


ARTICLE  IX. 

Origine  des  Grecs.  DifcuJJion fur  les  Pèlafges 
6 f les  Hellenes. 

MOYSE,  en  faifant  dans  le  dixième  chapitre  de  la  Genèfe  l'énumé- 
ration de  plulîeurs  peuples  & de  leurs  migrations,  dit  que  Us  fils  de 
rütiumbduê.  Jnvan  peuplèrent  les  ifies  des  nations.  Les  enfants  de  ce  Patriarche  étoient 
Elilâ,  Kettim,  Tharfis  & Dodanim.  On  ne  peut  parler  avec  certitude  qua 
des  deux  premiers,  parce  qu’on  les  retrouve  dans  d’autre  livres  que  la  bible, 
& félon  toutes  les  apparences  le  pays  de  Kettim  eft  la  Macédoine  nommée 
Maketia  par  quelques  Anciens,  & celui  d’Elifa  eft  le  Péloponnefe.  A l’égard 
de  Dodanim  , rien  ne  peut  faire  connoître  quelle  étoit  la  partie  de  la  Grèce 
à laquelle  il  avoit  donné  fon  nom  j mais  on  pourrait  foupçonner  que  les 
ifles  de  la  mer  Egée  font  délignées  par  celui  de  Tharlis. 

Plulîeurs  palfages  de  l’Ecriture  font  voir  que  les  Juifs  ne  connoifloienc 
le  nom  de  la  Grece  que  fous  celui  du  pays  de  Javan.  Daniel , en  annon- 
çant la  conquête  de  la  Petfe  par  Alexandre  , dit  que  la  domination  des 
Medes  Si  des  Perfes  fera  détruite  pat  le  Roi  de  Javan.  On  feait  qu’Alexan- 
dre,  avant  que  d’entreprendre  fon  expédition  contre  Darius,  serait  fait  recon- 
noître  chef  de  toute  la  Grece.  Le  nom  de  Javan  fe  trouve  en  divers  endroits 
d'Ezéchiel , comme  celui  d’un  pays  d’où  les  Phéniciens  tiraient  des  efclaves  , 
du  cuivre  & du  fer  ; ce  qui  peut  convenir  à différents  cantons  de  la  Grece. 

Au  temps  de  l’Ecrivain  du  premier  livre  des  Machabécs,  on  donnoit  à la 
Macédoine  le  nom  de  Kittim.  Il  y eft  dit,  i°.  qu’Alexandre  partit  de  Kit- 
üm  lorsqu'il  marcha  contre  les  Perfes  -y  i°.  que  Philippe  & fon  fils  Perfée^ 
tous  deux  Rois  de  Macédoine  Si  vaincus  par  les  Romains,  étoient  Rois  de 
Kittim.  Quelques  interprètes  ont  imaginé  que  ce  nom  défignoit  l’Italie, 
mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  au  temps  de  Moyfe  ce  pays  ne  pou- 
voie  être  tout  au  plus  peuplé  que  de  fauvages,  & que  d'ailleurs  il  eft  certain 
que  dans  la  fuite  les  Hébreux  ne  l’ont  pas  connu  fous  ce  nom.  Ezechiel, 
en  parlant  des  ides  de  Kittim,  dit  que  les  Tyriens  en  tiraient  une  efpece. 
de  Dois  que  les  Septante  fuppofent  être  du  bouis.  Pline  fait  en  effet  mention 
du  bouis  de  la  Macédoine-,  dont  les  Orientaux  faifoient  ufage.  Le  mot  de 
Kittim  lignifie  une  ifle  Si  une  prefqu’ille  : ainlî  les  ifles  de  Kittim  peuvent 
être  les  diverfes  peninfules  de  la  Pallene,  qui  faifoit  partie  de  la  Macé- 
doine. Hefychius  & quelqu’aurres  Auteurs  nous  apprennent  que  la  Macé- 
doine prenoit  quelquefois  le  nom  de  Maketia,  formé  de  celui.de  Kettim. 

Ezechiel  parle  du  pays  d’Elilà,  du  commerce  que  les  Tyriens  y faifoient, 
& en  particulier  de  la  pourpre  qu’ils  en  tiraient.  On  fçait  qu’on  pêchoit 
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Air  les  côtes  du  Pcloponnefè  le  coquillage  qui  fournifloit  cette  prccieufe-  ~ _ —— 

teinture.  Celle  d'Hermioné  dans  le  Goite  d'Argos  avoir  une  grande  célébrité.  “s  t,RECS* 
Les  Rois  de  Perfe  en  faifoient  des  amas,  & Alexandre  en  tcouva  dans  les 
inagafins  royaux  à Suze  le  poids  d’environ  cent  dix  livres , qu’on  avoit  ra- 
malTées  depuis  cent  quatre-ving-dix  ans  ; ce  qui  remonte  à l’an  cinq  cent 
vingt-un  avant  J.  C.  c’eft-à-dire  au  commencement  du  régné  de  Darius.  La 
Prophétie  d’Ezéchiel  eft  de  l’an  600.  ou  environ , 3c  de  fon  temps  la  pour- 
pre d’Hermioné  étoit  fort  recherchée  en  Orient.  Une  partie  confidérable 
du  Pcloponnefe  avoit  porté  dès  les  premiers  temps  le  nom  d’Elis.  Les  peuples 
qui  l'habitoient , s’imaginoient  avoit  été  produits  dans  ce  pays.  Ils  n’avoienc 
jamais  été  conquis , & n’avoient  point  reçu  de  Colonie  étrangère  qui  eût 
altéré  leur  ancienne  langue  Eolienne.  Strabon  dit  qu’ils  la  parloient  dans 
toute  fa  pureté.  Ce  pays  ctoit  le  feul  de  la  Grece  où  il  reliât  quelques  veftiges 
du  culte  de  Saturne. 


De  ce  que  Moyfe  fait  Javan  pere  d’Elifa , de  Tharfis  , de  Kettim  & de 
Dodanim,  on  en  peut  conclure  que  dès  lors  le  nom  de  Javan  ou  de  Jaon 
étoit  le  nom  commun  de  la  nation  Grecque  dans  l’Egypte  3c  dans  la  Phé- 
nicie. Chez  les  Grecs  il  étoit  celui  d'un  pays  particulier,  je  veux  dire  de 
l'Attique  & de  l’Egialée  , & peut-être  d’une  partie  de  l’Argolide,  c’eft-à-dire 
le  nom  des  endroits  où  s’établirent  les  premières  Colonies.  Homere  défi- 
gnc  les  lèuls  Athéniens  par  cette  dénomination.  Il  eft  ordinaire  de  donner 
à tout  un  pays  le  nom  du  canton  qu'on  a d’abord  découvert , & où  fe  font 
faits  les  premiers  établiftements.  De  ce  que  le  nom  de  Javan  étoit  en 
ufage  au  temps  de  Moyfe,  il  en  faut  encore  conclure  qu'il  ne  vient  pas 
d’ion  , fils  de  Xuthus  , & petit  fils  d’Ercéthée , Roi  de  l’Attique , imaginé 
par  les  Grecs  , & poftétieur  au  moins  d'un  fiécle  à Moyfe. 

Une  fécondé  conféquence , qui  n’eft  pas  moins  allurée  , c’eft  que  la 
Chronologie  Grecque,  qui  fait  remonter  l’arrivée  des  Colonies  de  Cecrops, 
de  Cadmus  3c  de  Danaüs  dans  la  Grece  , du  moins  jufqu'au  feiziéme  fiécle 
avant  l’Ere  Chrétienne,  eft  conforme  à ce  qui  réfulte  des  livres  de  Moyfe, 
&c  de  la  Chronologie  de  l’Ecriture , puifqu’au  temps  de  l’Exode  arrivée  l’an 
15  io.  la  Grèce  étoit  déjà  connue  dans  l'Egypte  & dans  la  Phénicie  , fous 
les  mêmes  noms  employés  par  les  Hébreux  au  temps  des  derniers  Rois  de 
Babylone&  des  Medes.  A ne  confiderer  Moyfe,  dit  M.  Freret,  que  comme 
un  limple  Hiftoricn  , en  faifant  abftra&ion  du  refpeft  que  la  Religion  nous 
infpire  pour  lui , fes  livres  font  très-certainement  ce  que  nous  avons  de 
plus  authentique  & de  plus  fuivi  pour  l’ancienne  hiftoire.  Ils  doivent  être 
la  réglé  par  laquelle  nous  jugerons  de  la  vérité  ou  de  la  faiifteté  des  tra- 
ditions hiftoriques  de  toutes  les  nations , & lorfqu'elles  s’accorderont  avec 
eux,  je  ne  vois  pas  qu’on  puifte  raifonnablement  s’en  écarter.  Ce  principe, 
que  je  crois  indubitable,  continue  M.  Freret,  renverfe  totalement  les  pré- 
tendues découvertes  du  Chevalier  Newton, & le  nouveau  fyftême  chrorto- 
logique,  par  lequel  il  met  l'arrivée  des  Colonies  Orientales  dans  la  Gtece, 
Sc  la  formation  des  différents  Peuples  qui  l’habitoient  au  temps  de  David, 
c’eft-à-dire,  près  de  cinq  cents  ans  après  Moyfe.  Il  fuppofe  que  ce  fut  feu- 
lement alors  que  les  hommes  commencèrent  à fe  réunir  dans  la  Grece  & 
à former  des  locictcs.  La  Genefe  nous  montre  que  dès  le  temps  de  Moyfe, 
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•les  Grecs  formoient  différents  Corps,  auxquels  on  donnoit  les  mêmes  noms 
que  ceux  qu'ils  portoient  dans  les  derniers  temps. 

Les  Grecs  ignoraient  totalement  quelle  avoir  été  leur  première  origine* 
parce  que  leurs  premières  traditions  ne  remontoient  point  de  l’arrivée  au- delà 
des  Colonies  Orientales,  & prenant  à la  lettre  les  noms  des  Fils  de  la  Terre, 
ou  d’Autoéfones , que  les  Poètes  donnoientà  leurs  premiers  ancêtres , ils  le* 
faifoient  louvcnt  lortir  du  fein  même  de  la  Terre.  Les  Grecs  aimoient  le» 
fables,  Si  la  moindre  équivoque  de  nom  leur  fuffifoit  pour  en  imaginer, 
& elles  croient  enfuitc  adoptées  de  tout  le  monde  quelque  abfurdes  que  fuf- 
fent  ces  équivoques.  On  trouve  partout  des  allufions  à la  Fable,  des  pierre* 
changées  en  hommes  apres  le  Déluge  de  Deucalion.  L’époque  de  Deucalion 
n'étoir  pas  cependant  celle  de  la  nailfance  des  hommes , mais  celle  de  la 
formation  des  premiers  Peuples  ou  Cités,  celle  des  premières  aflociarions 
politiques  dans  la  Grece  Septentrionale.  Avec  quelque  confufion  que  le» 
Grecs  ayent  parlé  de  la  première  origine  de  leurs  ancêtres,  ils  n’ont  pu 
s’empêcher  d’avouer  que  dans  Us  premiers  temps  la  Grece  avoic  été  habitée 
par  les  mêmes  peuples  Barbares,  auxquels  ils  refuferent  dans  la  fuite  le 
nom  de  Grecs  ou  d’Hellenes.  Hécathé  de  Milct,  plus  ancien  qu’Hcrodote, 
le  dtloit  en  parlant  du  Péloponnefe , & Strabon  démontre  qu’on  doit  étendre 
cet  aveu  à toute  l’Hellas  ou  pays  des  Hellenes.  Il  nomme  les  Thraces , les 
Thefprotes,  les  Mélodies,  les  Chaoniens  & les  autres  peuples  Illyriens  de 
l’Epire.  On  a vû  qu’une  partie  confiderablc  des  Thedaliens  étoit  Thefprotes. 
Strabon  y joint  les  Pélafges,  les  Cariens  & plufieurs  autres  nations  de  l’Afie 
Mineure.  Les  Thraces,  dit-il,  occupent  encore  une  partie  de  la  Macédoine 
Si  de  la  Thedalie,  & ils  étoient  autrefois  en  très- grand  nombre  dans  l’At- 
tique,  dans  la  Dolide,  dans  la  Béotic  Si  dans  le  pays  de9  Loctiens.  Le  nom 
de  Barbares  donné  par  les  Grecs  à ces  peuples , n’emportoit  pas  la  lignifica- 
tion d'hommes  d'une  nation  Si  d’une  langue  abfolument  différentes.  Il  dé- 
lïgnoit  feulement  des  peuples  qui  ne  failoient  point  partie  du  Corps  Hel- 
lénique, efpece  de  ligue  qui  unidoit  un  certain  nombre  de  Cités  Grccqocs  r 
Si  dont  plufieurs  autres  étoient  cxclufes,  quoiqu’elles  eurent  la  même  ori- 
gine, Si  quelles  parlaient  même  des  dialeéles  de  la  langue  Hellénique. 
Nous  voyons  dans  Hérodote  qu’ Alexandre,  fils  d’Amyntas,  Roi  de  Macé- 
doine, s’étant  préfenté  pour  combattre  aux  Jeux  Olympiques,  fut  rejette 
fous  le  prétexte  que  ces  Jeux  étoient  établis  pour  lei  Hellenes,  &•  non  pour 
les  Barbares.  Il  ne  fut  admis  qu’après  avoir  prouvé  que  fa  famille  étoit 
Dorienne,  fortie  d’Argos  Si  illue  des  Hcraclides.  Cette  affaire  devint  un 
procès  dans  les  formes,  cjui  fut  jugé  par  les  Hellanodiques. 

Cette  acception  générale  du  nom  d’Hellenes  étoit  moins  ancienne' 
que  la  guerre  de  Troye.  Thucydide  obferve  que  dans  Homere  ce  nom  ne 
défigne  jamais  le  Corps  entier  des  Grecs  ligués  contre  lesTroycns,  mai» 
feulement  ceux  de  la  I’hthiotide  Si  de  la  Thefi'alie  Orientale.  Apollodore, 
Ariftarque  Si  les  plus  habiles  Critiques  avoient  adopté  le  fencimcnt  de 
Thucydide.  Ceux  qui  vouloient  le  combattre  avoient  feulement  prouvé 
qu’au  temps  d'Archiioque  on  comprenoit  le  Corps  entier  des  Grecs  fous  le 
nom  d’Hellenes;  mais  ce  qu'il  aurait  fallu  montrer,  c’eft  qu’Homere  l’cm- 
ployoit  au  même  fens  en  parlant  de  la  guerre  de  Troye.  On  cite  un  paflago 
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d’Héfîode  : mais  Ce  Poëte  défigne  par  le  nom  d’Hellcne  ou  de  Pan-Hcllcne, 

les  feuls  defcendants  d'Hellen , dans  le  temps  qu’ils  n’occupoienc  encore  1-£S  Grecs. 
qu’un  canton  de  la  Theflalie. 

Le  nom  d’Hcllas  n’a  jamais  compris  qu’une  partie  de  la  Grece  : celle  qui 
étoit  bornée  au  Nord  par  le  golfe  d'Ambracia,  par  les  montagnes  de  Dodone, 
par  l’Olympe  fie  par  le  fleuve  Pénée.  Cette  diviflon  marquée  par  les  anciens 
Géographes,  eft  encore  fuivie  dans  Ptolémée,  & elle  a toujours  fubfifté. 

Arrien , Plutarque  fie  Dion  Caflius  diftinguent  les  Hellencs  Sc  les  Macédo- 
niens, fie  les  oppofent  comme  deux  peuples  jaloux  Se  rivaux  l’un  de  l’autre. 

On  fçait  que  les  Macédoniens  fie  les  bpirotes  ne  faifoient  qu’un  meme 
Corps.  Ces  deux  peuples  étoient  d’origine  Grecque , fie  parloient  des  dia- 
lectes Helléniques,  quoiqu’ils  ne  fiflent  point  partie  des  Hellenes. 

Le  droit  Hellénique  confiftoit  îV.  dans  la  faculté  d’envoyer  des  Députés 
aux  aflemblées  AmphiCfyoniques;  i9.  dans  celle  de  facrifier  à Jupiter  Olym- 
pien aux  fêtes  qui  fe  célebroient  tous  les  ans  à Pife  fur  l’Alphée  i }9.  dans 
celle  d’être  admis  aux  Jeux  qui  accompagnoient  cette  fête,  fie  qui  fe  céle- 
broient de  quatre  en  quatre  ans. 

Le  droit  de  facrifier  à Olympie  Si  de  combattre  dans  les  Jeux  étoit  com- 
mun à tous  ceux  qui  étoient  iflus  d’une  Cité  Hellénique.  A l’égard  du  droit 
d’envoyer  aux  aflemblées  AmphiCfyoniques,  il  étoit  reftreint,  comme  on  l’a 
vû  plus  haut,  à un  certain  nombre  de  Citc's;  mais  il  y avoit  quelques-unes 
de  ces  Cités  dont  le  nom  comprenoit  plufieurs  peuples  différents.  Les  La- 
cédémoniens, par  exemple,  Sc  les  autres  peuples  du  Péloponnefe  envoyoienc 
des  Députés  fous  le  nom  des  Doriens.  Les  Athéniens  etoient  admis  à ces 
aflemblées  fous  le  nom  des  Ioniens  ; fie  Quoiqu’on  ne  voye  pas  le  nom  des 
Æolicns  d’Afie  au  nombre  des  Cités  AmphiCfyoniques,  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  ces  peuples  étoient  Hellenes,  fie  comme  tels  reçus  aux  Jeux  Olym- 
piques. L’aflemblée  Amphiétyonique  auroit  pu  devenir  le  Confeil  commun 
des  Hellenes,  fi  les  Grecs  n'euffent  pas  été  trop  jaloux  les  uns  des  autres, 

& trop  divifés  entr’eux  pour  avoir  de  femblables  vues  (i).  La  Diete  des 
AmphiCtyons  étoit  moins  un  Confeil  politique  qu’une  aflemblée  religieufe, 

Sc  fa  jgrifdiCtion  femble  avoir  été  bornée  à ce  qui  concernoit  les  privilèges 
du  Temple  de  Delphes,  Si  l’obfervation  de  certaines  coutumes  généraîes 
du  Droit  naturel  Sc  commun,  qu’on  ne  pouvoit  tranfgrefler  fans  bleflèr  la 
Religion. 

Thucydide  fait  la  ligue  Hellénique  poftérieure  à la  guerre  de  Troye,  fans 
parler  du  temps  auquel  elle  a dû  etre  formée.  Les  Poètes  5c  les  Hiftoriens 
Grecs  ont  placé  dans  la  plus  haute  antiquité  lêtabliflemenr  des  aflemblées 
AmphiCfyoniques  (1).  Il  paroîtroit  donc  difficile  d’en  déterminer  l’époque, 
mais  on  pourra  trouver  de  grands  éclairciflèments  J ce  fujer,  fi  l’on  fait 


(l)  L’opinion  la  plus  commune  fait  Je  la 
Dicte  Amphiétyonique , une  eipecedeTri- 
bunal  commun,  & de  Confeil  général  des 
Grecs  ; mais  une  leéfure  réfléchie  détruit 
cette  idée  qui , fuivant  la  remarque  de  M. 
Fteret,  ne  s'accorde  pas  avec  le  détail  de 
l’hiftoire  Grecque.  On  ne  trouve  point  d’e- 


xemples hiftoriques  de  ces  aflemblées  avant 
la  guerre  facréc  entreprife  au  temps  de  So- 
lon , & on  ne  voit  pas  qu'il  y fût  porté 
d'autres  affaires  que  celles  qui  avoient  quel- 
que rapport  à la  Religion. 

(a)  v oy.  à I article  des  Amphicfyons 
dont  l’ai  parlé  plus  haut, 
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j^s  (i  £ s attention  que  parmi  les  peuples  qui  avoient  droit  d'Amplnélyonie , il  n’eft 
* point  parlé  des  Æoliens , Si  qu’au  contraire*  il  eft  fait  mention  des  Theflà- 
liens.  Ot  ces  derniers  étoient  des  Etrangers  fortis  de  la  Thefprotie  pour 
venir  occuper  les  pays  abandonnes  par  les  Æoliens.  Donc  les  fîtes  Si  les 
alTemblées  annuelles  ne  furent  inftituées  qu’aptes  le  départ  des  Æoliens, 
& après  que  les  ThelTaliens  fe  furent  établis  dans  leur  pays.  D’un  autre 
côté  les  Doriens  font  au  nombre  de  ces  peuples  qui  formèrent  le  Corps 
des  Amphiffyons.  De-là  on  doit  conclure  que  Tétabliflèment  de  ces 
a Semblées  sert  fait  avant  le  départ  des  Doriens,  & après  l’arrivée  des 
Tliefprotes  ThelTaliens,  8c  les  dates  de  ces  deux  événements  pourront 
fixer  l’époque  de  Tinftitution  des  alTemblées  Amphiétyoniques.  Les  Æo- 
liens quittèrent  la  ThelTalie  foixante  ans  après  la  prife  de  Troye  , & les 
Doriens,  conduits  par  les  Héraclides,  entrèrent  dans  le  Péloponnefe  qua- 
tre-vingts ans  après  le  meme  événement.  Ces  deux  dates  étant  un  point 
confiant  & reconnu  de  tous  les  Anciens , il  eft  donc  évident  que  l’établif- 
fement  des  alTemblées  Amphiélyoniques  fe  fera  fait  entre  Tannée  foixante 
& Tannée  quatre-vingt  depuis  la  prife  de  Troye,  probablement  plufieurs 
années  après  le  départ  des  Æoliens , & depuis  que  les  Phocéens  eurent  pris 
le  parti  de  fermer  le  défilé  d’un  retranchement  & d’une  porte,  pour  fe 
mettre  à l’abri  des  courfes  des  Thefprotes  ( 1 ). 

Il  y avoit  dans  le  Péloponnefe  une  autre  Diete  qui  pottoit  auflî  le  nom 
d’Amphiélyonique.  Elle  fe  tenoit  i Calauria , ifle  voifine  de  Trœfene,  Si 
elle  etoit  compofée  des  villes  d’Hermioné,  d’Epidaure  , de  Prafire , de 
Nauplia  dans  l’Argolide,  de  celle  d’Ægine,  d’Athènes  & d’Orchomene  de 
Béotie.  Comme  cette  derniere  avoit  été  prife  & détruite  pat  Hercule , l’inf- 
titution  de  cette  aflemblée  Amphiélyonique  doit  être  antérieure  à la  ruine 
d’Orchomene , & au  plus  tard  du  temps  de  la  jeunelTe  d’Hercule.  Dans  la 
fuite  ceux  d’Argos  s’étant  emparés  de  Nauplia,  ils  envoyèrent  des  Députés 
à cette  aflemblee  au  nom  des  Naupliens.  Cette  aflemblée  fe  tenoit  dans 
un  Temple  de  Neptune,  & comme  les  Argiens  avoient  abandonné  le  culte 
de  ce  Dieu  pour  le  mettre  fous  la  proteélion  de  Junon , ils  n’auroienc  pas 
été  admis  en  leur  nom.  Les  Lacédémoniens  devenus  maîtres  de  Prafire, 
envoyèrent  aulfi  des  Députés  au  nom  de  cette  ville. 

L’alTemblée  des  Thermopyles  fe  tenoit  tous  les  ans  dans  l’automne.  Par 
la  fuite  on  ajouta  une  fécondé  aflemblée , & cette  derniere  fc  tint  i Del- 
phes vers  le  milieu  du  printemps.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  fécondé  alfem- 
blée  foit  fort  ancienne,  Si  peut-être  ne  commença-t-elle  au’â  Toccafion  de 
b guette  entreprife  contre  les  Ctifleens,  pour  la  défenfe  des  privilèges  du 
Temple  & de  l’Oracle  de  Delphes.  Suivant  cette  conjefture,  Taflèmbtée 
des  Amphiélyons  i Delphes  fetoit  du  même  temps  environ  que  l’établifle- 
menr  des  Jeux  Pythicns  pat  Euryloque. 

Thucydide  obferve  qu’aptès  la  prife  de  Troye  & le  retour  de  l’armée 


(1)  Tel  eft  le  fentiment  de  M.  Freret  fur 
l’établiflement  de»  Amphifiyons , dans  fon 
Mémoire  encore  manuïcrit  fur  T origine  dis 
Crics , (St  que  j’ai  déjà  cité.  Ce  palîage  m’a- 
voit  échappé,  lorfque  je  compoki  l’article 


des  Amphiélyons.  Le  Le  fleur,  qui  le  trou- 
vera ici , fera  en  état  de  comparer  les  diffé- 
rentes opinions  des  Sçavants  fur  cette  ma- 
tière ; mais  je  penfe  qu’il  fe  rangera  dans  1$ 
parti  de  M.  Freret. 
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Grecqne  en  Europe,  la  Grece  fe  trouva  extrêmement  agitée,  & quelle  l£S  Grec». 
éprouva  diverfes  révolutions.  Des  nations  entières  quittèrent  leurs  anciennes  1-15 
demeures  pour  fe  faire  de  nouveaux  établilTements , & ceux  que  ces  inva- 
fions  forçaient  d’abandonner  leur  patrie,  fe  répandirent  d'abord  de  tous 
côtés.  Ils  fe  réunirent  enfuite  en  divers  Corps  (t),  Sc  cherchèrent  à leur 
tout  à s’emparer  des  pays  qu’ils  trouvoicnt  à leur  bienféancc.  Ces  nouvelles 
Cités  Sc  ces  nouveaux  peuples  compofés  d’hommes  rademblés  de  différents 
endroits,  durent  craindre  que  la  divifion  ne  fe  mît  entre  eux  dès  qu’ils 
auraient  partagé  leurs  conquêtes.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  Sc  em- 
pêcher que  les  villes  & les  cantons  particuliers  n’oublialfent  la  r.éceflité  où 
ils  étoient  de  vivre  en  union,  on  établit  des  fêtes,  où  les  Députés  des  can- 
tons particuliers  fe  rafTembloient  tous  les  ans,  afin  d’offrir  des  facrificeS 
communs , de  reffetrer  les  noeuds  de  leur  ancienne  alliance , Sc  de  prendre 
des  réfolutions  générales,  lorfque  les  circonflances  le  demandoient.  Héro- 
dote nous  apprend  que  cela  arriva  après  la  conquête  de  la  Lydie  par  Cyrusj 
les  Æoliens  & les  habitants  des  ifles,  que  l’otage  ne  menaçoit  que  de  loin, 
fe  joignirent  au  Corps  des  Ioniens  pour  fe  préparer  à faire  une  defenfe 
commune. 

Les  colonies  Helléniques  n’étoient  pas  les  feules  qui  eufTent  de  ces  afTem- 
blées  annuelles  i les  anciens  habitants  de  l'Afie,  comme  les  Myfiens,  les 
Lydiens  Sc  les  Cariens,  en  avoient  de  femblables.  Dans  la  Grece  Européenne 
les  Béotiens  en  établirent  une  aptes  le  retour  des  Thébains  dans  ce  pays. 

Lorfque  Thefée  eut  réuni  les  bourgades  de  l’Attique  en  une  même  ville, 
les  Athéniens  inftituerent  les  Panathénées.  Les  Dotiens  du  Peloponnefe  na 
fongetent  pas  d’abord  à former  un  même  Corps,  Sc  les  troubles  Sc  les  divi- 
sons ne  cefTerent  à Lacédémone  qu'au  temps  de  Lycurgue.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  fut  dans  la  vue  d’établir  une  efpece  d’afTociation  entre 
les  Grecs  du  Péloponnefe,  que  Lycurgue,  de  concert  avec  Iphitus,  fonda 
les  Jeux  Olympiques,  & les  fîtes  folemnelles  qui  fe  célébraient  de  quatre 
ans  en  quatre  ans.  L’origine  de  ces  fîtes  eft  à la  vérité  beaucoup  plus  an- 
cienne ; mais  elles  ne  devinrent  quadriennales  qu’à  l’occafîon  des  Jeux  qu’on 
y joignit.  Jufques-li  elles  avoient  confiflé  fimplemenr  dans  un  fâcrificc  qui 
s’offroir  tous  les  ans  vers  le  folftice  d’Eté.  Peut-être  fut-ce  alors  que  le  nom 
d’Hellenes  commença  à devenir  d’un  ufage  commun.  Ce  nom  qui  ne  con- 
venoit  proprement  qu’aux  Doriens  Sc  aux  peuples,  ou  aux  familles  origi- 
naires de  la  Thclfalie , fut  étendu  à un  grand  nombre  de  peuples  qui  n’a-  ~ 
voient  aucune  liaifon  avec  eux,  tels  que  les  Athéniens,  les  Arcadiens,  les 
Eléens,  lesÆtoliens,  les  Locriens.  Pour  avoir  un  prétexte  de  fe  dire  Hel- 
lènes, on  imagina  de  fauffes  généalogies,  par  lefquelles  on  fe  faifoit  des- 
cendre d’Hellen.  C’eft  apparemment  amfi  que  les  Athéniens  dérivèrent  leur 
ancien  nom  d’ioniens  d’un  Ion , fils  de  Xuthus,  Se  petit-fils  d’Hellen , quoique 
ce  nom  fût  beaucoup  plus  ancien. 


( 1)  Hérodote  fait  voir  que  les  Ioniens 
étoient  ramaffés  de  différents  cantons,  & 
mêlés  de  divers  peuples  qui  ne  parloient  pas 
le  même  dialeûe.  11  nomme  les  Orchome- 


niens , les  Cadméens , les  Phocéens , le» 
Molofïés , les  Arcadiens,  les  Pélafges,  le» 
Doriens  & plufieur»  autres  peuples. 
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On  peut  conjecturer  qu’on  ne  commença  à forger  ces  fortes  de  généa- 
logies qu'après  la  conquête  du  Pcloponnefe  par  les  Doriens,  & que  ce 
furent  principalement  les  peuples  qui  vouloient  participer  à la  gloire  des 
Doriens  qui  s’occupèrent  de  ce  projet.  A l’égard  des  Doriens,  ils  ne  fon- 
gerent  qu’à  fe  faire  defeendre  d'Hcllen,  & ne  cherchèrent  pas  à faire  une 
généalogie  à Dorus,  fils  d’Hellen,  dont  on  prétendoit  qu’ils  tiroient  leuc 
nom.  Platon  dit  que  les  Lacédémoniens  ne  rapportoient  point  le  nom  de 
Doriens  à Dorus , fils  d’Hellen , mais  à un  Doneus,  qui , après  la  guerre  de 
Troye,  fe  mit  à la  tète  des  Achéens  ( 1 ),  chartes  du  Pcloponnefe  par  Eu- 
rilthée,  ôc  les  rétablit  dans  leurs  anciens  domaines.  Le  nom  des  Doriens  étoit 
cependant  plus  ancien  que  la  guerre  de  Troye  ; car  Homere  le  donne  à 
un  peuple  de  l’ifle  de  Crete. 

Des  trois  fils  d'Hcllen , il  n’y  a qu’Æolus  dont  la  généalogie  foit  dé- 
taillée; & c’eft  de  lui  qu’on  fait  delcendre  le  plus  grand  nombre  des  fa- 
milles héroïques.  Prideaux , dans  fes  notes  fur  la  Chronique  de  Paros , faic 
un  détail  exait  de  ces  familles.  On  pourrait  cependant  douter  que  tous  les 
perfonnages  qui  compofent  cette  généalogie,  furtout  ceux  qu’on  fuppofe 
avoir  donné  leur  nom  a des  peuples  entiers,  foient  des  perfonnages  hiftori- 
ques.  Plufieurs  paroirtent  avoir  été  imaginés  & fuppofés  après  coup.  Le 
nom  d’Eolus  pourrait  en  êtrç  un  exemple.  Ce  nom  en  Grec  ngnlfie  bigarré  , 
eu  de  diverfes  couleurs.  On  le  trouve  encore  employé  pour  lignifier  chan- 
geant, errant,  vagabond.  Euftathe  dit  que  les  Æoliens  avoient  été  ainfi  nom- 
més , patee  qu’ils  fotmoient  une  ligue  compofée  de  plufieurs  peuples  mêlés. 
Si  on  donne  le  nom  d’Æolien  à tous  ceux  qui  parloient  le  Dialeéte  Æolien , 
il  n’y  autoit  gueres  de  peuples  dans  la  Grcce  qui  ne  fuflenc  compris  fous 
cette  dénomination  ; mais  les  Æoliens  de  l’Afie  Mineure  étoient  les  feuls 
dont  elle  fût  devenue  le  nom  appellatif.  Cepepdant  lorfqu’on  parloit  de- 
là langue  fie  de  l’origine  des  Eléens , des  Arcadiens , des  Béotiens , des 
Ætoliens , des  Phocéens,  des  Locriens , des  ThelTaliens,  on  difoit  qu'ils 
étoient  Æoliens , & qu’ils  faifoient  ufage  de  la  langue  Æolienne , avec'  plus 
ou  moins  de  pureté.  Ainfi  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  nom  étoit, 
dans  fon  origine,  plutôt  celui  d’une  ligue,  que  celui  d’un  homme  parti- 
culier. Peut-etrc  en  faut-il  dire  autant  des  noms  d’Achéus , qu’on  regarde 
comme  le  Chef  des  Achéens,  5c  de  Dorus,  qui , fuivant  l’opinion  com- 
mune, a donné  fon  nom  aux  Doriens.  A l’égard  d’ion,  de  Theflalus,  de 
Macédon  , & de  quelques  autres,  il  cft  certain  qu’ils  font  des  perfonnages 
imaginaires,  dont  les  noms  ont  été  formés,  même  artëz  tard,  fur  ceux  des 
peuples  qu’on  en  faifoit  defeendre. 

Apollodore  & l’Auteur  de  la  Chronique  de  Paros , qui  regardent  le  nom 
d’Hcllcne  comme  ayant  été  de  tout  temps  le  nom  commun  des  peuples 
de  l’Hcllas,  difent  que  les  fujets  de  Deucalion  portèrent  d’abord  le  nom 
de  Grecs  ; mais  Ariftotc  arture  que  les  Grecs  étoient  proprement  les  Thef- 
protes,  voifins  du  fleuve  Achcloüs  5c  de  l’Oracle  de  Dodone.  Callimaque 
étend  ce  nom  aux  peuples  de  l’Epire , & même  à ceux  qui  occupoient  une 

(1  ) Platon , qui  n'cft  pa?  toujours  exaét , donne  le  nom  d'Achéens  aux  Héradides.  Çe 
pom  ne  convenoit  qu’aux  lujets  des  defeendams  de  Pclops. 

partie 
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partie  de  l’Illyrie  Méridionale.  Lycophron  l’employe  en  quelques  occafions 
dans  une  acception  générale , 6c  ce  qui  peut  faire  penfer  que  d'autres  Pocces 
anciens  l’avoient  pris  dans  le  meme  fens,  c’eft  qu’il  eft  expliqué  dans  Hc- 
fychius  par  le  mot  HelUnes.  Ainfi  il  eft  au  moins  probable  que  dans  l’ori- 
gine ces  noms  de  Grecs  6c  d 'Hellènes  étoienc  plutôt  ceux  des  peuples  de  deux 
cantons  particuliers  que  ceux  de  deux  hommes. 

Les  Romains  n’avoient  point  d'autres  termes  dans  leur  langue  que  celui  de 
G nui  > Grec,  pour  dcligner  les  habitants  de  la  Grece , 6c  ils  prenoient  ce  pays 
dans  une  acception  tres-étendue , qui  renfermoit  non  feulement  l’Hellas, 
mais  encore  l'Epire  6c  la  Macédoine.  On  doit  obfervet  à ce  fujet  que  les  Cri- 
tiques Latins  & François  qui  fubftituent  le  nom  de  Grecs  à celui  a HelUnes, 
donnent  fouvent  lieu  à des  embarras  6c  à des  équivoques  qu'ils  éviteroienc 
en  confervant  ce  dernier  nom.  Au  lieu  de  dire  que  les^Macédonicns  8c 
Jes  Epirores  n'étoienr  pas  Hellenes,  ils  difent  qu’ils  n’étoient  pas  Grecs: 
ce  qui  forme  un  fens  tout  différent , 6c  feroit  penfer  qu’ils  auroient  eu 
une  autre  origine , & qu’ils  venoienr  d’une  autre  Nation  que  les  Hellenes. 
Le  nom  de  ry«*.f,  de  r>«i« , Grec,  lignifiant  ancien,  il  eft  vifible  que  par 
ces  mors  on  a voulu  feulement  défigner  les  anciens  habitants  ou  les  naturels 
du  pays,  par  oppolïtion  aux  nouveaux  peuples  & aux  Cités  formées  par 
les  Sauvages , que  le  commerce  des  Colonies  Otientales  avoient  policés. 

Héfiode  dit  que  les  nouveaux  fujets  de  Deucalion , pere  d’Hellen , avoient 
pris  le  nom  de  LeUges.  Locrus  gouvernoit,  dit-il,  les  Leleges  que  Jupiter 
avoit  choifis  entre  les  peuples  de  la  Terre  pour  les  foumettre  à Deucalion. 
Srrabon  explique  le  mot  de  Lelege  par  ceux  d'unis , rajjemblés.  Ainfi  ce 
nom  ne  venoit  point  de  Lelex , Héros  célébré  par  les  Poctes  ; mais  il  étoit 
feulement  une  epithete  qui  défignoit  des  hommes  raftèmblcs  de  divers  en- 
droits pour  former  un  Corps  politique. 

Cette  dénomination  de  Leleges  ou  de  Ligués  avoit  été  celle  d'un  grand 
nombre  de  peuples  differents.  Suiyant  Ariftote,  les  Etoliens,  les  peuples 
des  trois  Locrides,  les  Béotiepr,  les  Mégariens  avoient  porté  ce  nom  dans 
les  premiers  temps.  Les  Poètes  l’ont  fouvent  donné,  6c  même  dans  les  der- 
niers fiecles  aux  habitants  de  la  Laconie.  On  voit  dans  Strabon  que  les 
anciens  habitants  de  la  mer  Egée  6c  des  côtes  Occidentales  de  l'Afie  Mi- 
neure, croient  auffi  appelle's  Leleges;  mais  ce  nom  qui  étoit  devenu  trop 
général  & trop  commun,  ne  pouvant  plus  fervir  d diftinguer  ceux  qui  le 
portoient,  on  lui  fubfticua  les  épithetes  ou  furnoms  que  chaque  peuple 
avoit  pris,  ou  qu’il  avoit  reçus  de  fes  voifins.  Homere  qui  ne  fe  fert  point 
du  nom  de  Leleges,  en  parlant  des  Grecs  de  l’Europe,  le  donne  à quelques 
petits  peuples  alliés  des  Troyens. 

Thucydide  qui  ne  croit  pas  que  les  Grecs  ayent  eu  dans  les  premiers 
temps  une  dénomination  commune  6c  générale , dit  que  le  nom  de  Pélafges 
croit  de  tous  les  noms  qu’ils  portoient,  celui  qu’on  prenoic  dans  l’acception 
la  plus  étendue.  Hérodote  avoit  été  de  la  même  opinion.  Il  allure  que 
toute  l’Hellas  avoir  anciennement  porté  le  nom  de  PéUfgie,  6c  que  le  Corps 
des  Hellenes  n’étoit  qu’un  démembrement  de  la  nation  Pélafgique.  Homere 
&c  Héfiode  donnent  le  nom  de  Pélafges  à ceux  de  la  Thefprotie  6c  des 
environs  de  Dodonc,  qu’ Ariftote  appelle  Grecs.  On  ne  peut  douter  que  ces 
Tome  VI.  P p p 


Les  Grecs. 


Difcu/fion  fui 
leiFcUfgc*. 
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lI7  cTîcT  noms  Grecs  & de  Pélafges  ne  fuffent  employés  dans  les  premiers  temps 
pour  déligner  en  général  les  premiers  hommes  qui  habicoient  le  pays  avant 
l’arrivée  des  Colonies  Orientales. 

A mefure  que  ces  premiers  habitants  Te  policerenr  5c  qu’ils  commencè- 
rent à fe  réunir  pour  tonner  des  fociétés,  ils  prirent  des  noms  particulier» 
pour  fe  diftinguer  de  ceux  qui  continuoienc  de  mener  une  vie  errante  & 
fauvage,  5c  qui  paroiffoicnt  avoir  été  délignés  par  le  nom  de  Pclafges. 
Le  nombre  de  ces  Pélafges  diminuoit  de  jour  en  jour,  fans  qu’il  faille 
fuppofer,  comme  on  le  tait  fouvent,  qu’ils  abandonnaient  leur  pays  pour 
aller  s’établir  ailleurs.  Lorfqu’enfin  tous  ces  anciens  habitanrs  fe  furenc 
réunis  en  plufieurs  petites  fociétés,  il  ne  fut  plus  queltion  des  Pélafges, 
parce  qu’on  ne  donnoit  ce  nom  qu'à  ceux  qui  vivoienc  épars  dans  les  bois 
fans  commerce  &c  fans  union  entre  eux. 

La  Grece  ne  s’eft  policée  que  fuccelïivement , plutôt  dans  le  Pélopon- 
nefe  5c  dans  la  Grece  Méridionale,  plus  tard  dans  la  ThelTalie,  dans  la 
Thefprotie  Sc  dans  la  Béorie.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  trouve  encore 
des  Pélafges  dans  ces  derniers  pays,  lorfqu’on  n’en  voie  plus  dans  le  Pélo- 
ponnefe  Sc  dans  l’Attique.  Les  habitants  de  l’Arcadie  font  ceux  qui  ont 
porté  plus  long-temps  le  nom  de  Pélafges  dans  le  Péloponnefe,  parce  qu’il9 
confervercnt  plus  long-temps  que  les  autres  la  maniéré  de  vivre  des  anciens 
Autoéiones,  ou  premiers  habitants  du  pays.  Ils  ne  l'abandonnèrent  que 
vers  le  temps  d’Arcas,  petit-fils  de  Lycapn,  félon  tous  les  Généalogiftes , 
Sc  antérieur  de  cinq  générations  à la  guerre  de  Troye.  Il  étoit,  fuivant 
cette  généalogie,  contemporain  de  l'ancien  Minos  Sc  d’Ereélhée.  Ce  ne 
fut  que  fous  Areas  que  les  Arcadiens  quittèrent  l'ufage  de  fe  noutrir  de 
glandt,  5c  qu’ils  commencèrent  à connoître  le  bled,  te  même  Areas  leur 
apprit  à tilTer  des  étoffes  & à fe  faire  des  habits.  On  doit  conclure  de  ceci 
que  cent  ans  après  Danaüs  les  Arcadiens  cefferent  d’être  Pélafges,  5c  qu'ils 
reçurent  alors  les  noms  fous  lefquels  ils  ont  été  connus  depuis. 

On  avoit  imaginé  une  généalogie  pour  les  ancêtres  d’Arcas  5c  de  Lycaon, 
qu’on  faifoit  remonter  jufqu’à  un  certain  Pélafgus,  qu’on  difoit  petit-fils 
de  Phoronée,  ou  Autoétone,  fuivant  Héfiode.  Cette  généalogie  eft  rap- 
portée diverfement  dans  Apollodore,  dans  Denys  d’Halicarnaffc  Sc  dan* 
I’aufanias.  Ce  qui  ne  doit  pas  furprendre , puifqu’elle  n’étoit  point  coin- 
pofée  de  perfonnages  hiftoriques , 5c  qu’elle  n’étoir  liée  avec  aucune  des 
familles,  dont  les  générations  font  marquées  par  la  fuite  des  régnés. 

Les  peuples  de  la  ThelTalie  s’éroient  policés  encore  plus  tard.  On  trouve 
des  Pélafges  dans  ce  pays,  lorfqu’il  n’en  eft  plus  queftion  dans  le  Pélopon- 
nefe.  On  fuppofe  que  ceux  de  l’Arcadie  s’étoient  retirés  dans  la  ThelTalie, 
où  leur  nom  a fubfiiré  jufqu’aux  derniers  temps.  Les  habitants  du  canton  fitué 
entre  le  fleuve  Pénée  5c  la  chaîne  du  MontOlvmpe',  ont  toujours  été  appellés 
Pelafgious.  Simonide,  cité  par  Strabon  , difoit  que  ces  Pélafgiotes  étoienc 
des  Lapyrhes  5c  des  Pcrrha-bes.  Ces  derniers  étoient  ceux  que  les  Poètes 
ont  nommés  Centaures. 

Soixante  ans  après  la  prife  de  Troye,  lotfque  les  Thcbains  revinrent  dans 
la  Béotie  qu’ils  avoient  abandonnée  forcément  pour  fe  réfugier  dans  la 
ThelTalie  , ils  trouvèrent  le  pays  occupé  par  des  Pélafges  5c  par  des  Thracex 
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tlefcendus  de  la  Daulide , Sc  des  vallées  du  ParnafTe.  Ils  vinrent  enfin  i ^"^*****" 
bout  de  les  foumettre  ou  de  les  chaflêr  après  une  afTèz  longue  guerre.  Une  Uaacs. 
partie  de  ces  Pélafges  l'e  réfugia  dans  l’Attique  ; mais  comme  il  n’y  avoit 
point  de  terres  vacantes  dans  le  pays,  ils  ne  fubfifterent  d'abord  que  par 
les  fervices  qu'ils  rendoienr  aux  habitants.  Ils  furent  employés  à la  conf- 
truûion  des  murs  de  la  haute  Ville,  ou  de  l’Acropolis  d’Athènes.  Ces  murs 
conferverent  le  nom  de  Pélafgiques  ou  Pélargiqucs.  Ces  Pélafges  obtinrent 
enfin  un  canton  ftérile  de  l'Attique  au  pied  du.Mont  Hymette,  où  ils  fe 
retiroient,  Sc  où  ils  avoient  placé  leurs  femmes  & leurs  enfants.  Cependant 
les  Athéniens  fe  laderent  bientôt  du  voifinage  de  ces  Barbares , car  ils  les 
nomraoient  ainfi  , Sc  les  oBligetent  de  chercher  une  autre  retraite.  Une 
partie  fe  retira  dans  l’ifle  de  Lemnos.  La  navigation  étoit  alors  uès-com- 
mune.  Les  Pélafges  abuferent  de  la  complaifance  que  les  Minyens  de  Lem- 
nos avoient  eue  pour  eux,  les  chaficrent  de  l’ifle  Sc  s’en  rendirent  maîtres. 

Les  Minyens  fe  retirèrent  dans  la  Laconie  ; mais  s’étant  bientôt  brouillés 
avec  les  Dotiens,  une  partie  palTa  fous  la  conduite  de  1 lieras  dans  Tille  de 
ce  nom.  Le  relie  alla  s’établir  fur  la  frontière  de  l’Arcadie  Sc  de  la  Tri- 
phylie. 

Les  Ecrivains  Grecs  des  temps  poflérieurs,  tels  que  Denysd’MalicarnalTe, 

Diodore  de  Sicile , Sec.  jugeant  de  tous  les  Pélafges  par  ceux  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  l’Attique,  où  ils  formèrent  un  peuple  fcparé  qui  alla  habiter 
divers  pays,  ont  fuppofé  que  tous  les  Pélafges  étoient  dilférentes  Colonies 
d'un  meme  peuple,  qui  Portant  de  l’Arcadie,  avoit  palTé  continuellement 
d’un  pays  dans  un  autre  fans  avoir  aucune  demeure  fixe.  Hérodote  Sc  Thu- 
cydide étoient  d’une  opinion  toute  oppofée  , Sc  rcgatdoienr  le  nom  des 
Pélafges,  non  comme  celui  d'un  peuple  particulier,  mais  comme  un  nom 
qui  avoit  été  commun  i tous  les  peuples  de  la  Grèce  avant  la  formation  des 
Cités  particulières.  Hérodote  allure  meme  que  les  Pélafges  n’ont  jamais 
quitté  les  pays  où  ils  étoient  établis.  C’eft  par  cette  différence  qu’il  les  dif- 
tingue  des  Hellenes  qui  ont,  dit-il,  fouvent  changé  de  demeure,  Sc  qui 
étoient  un  peuple  vagabond , ayant  habité  fuccellivement  la  Phthiotide , 
l’Eftiotide,  la  Dryopide  Sc  le  Péloponnel'e. 

L’opinion  de  Denys  d'HalicarnalTe  Sc  celle  de  Diodore  qui  a été  adoptée 
par  le  plus  grand  nombre  des  Critiques  modernes  les  plus  habiles,  n’eft 
fondée  que  fur  de  (impies  fuppofirions  deftiruées  de  preuves,  & qui  don- 
nent lieu  d des  embarras  hilloriques,  dont  il  eft  très-difficile  de  fortir. 

i*.  Comment  peut-on  concevoir  que  l’Arcadie,  qui  n'a  qu’une  étendue 
bornée , ait  fourni  un  nombre  de  Colonies  afTez  confiderables  pour  remplit 
toute  la  Grèce,  le  Continent,  les  Ides,  l’Italie,  la  côte  de  l’Alie,  & c. 

Par  quels  peuples  l’Arcadie  aura-t-elle  été  repeuplée  après  le  départ 
de  ces  Pélafges!  car  l’Arcadie  a toujours  été  un  pays  très-habité,  Sc  rempli 
de  villages,  de  bourgs  Sc  meme  de  villes,  en  prenant  ce  moc  dans  le  fens 
des  Anciens.  Lorfque  les  Doriens  Sc  lesÆoliens  eurent  quitté  laThellâlie, 
il  y vint  de  nouveaux  habitants  fortis  des  pays  voifins,  de  l’Epire,  de  Tille 
d’Eubée,  Scc. 

3°.  Comment  ces  Pélafges  d’Arcadie  auroient-ils  pû  fe  tranfporter  juf- 
qu’aux  extrémités  de  la  Grece,  conduifant  avec  eux  leurs  femmes,  leurs 
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Lis  Gk — enfants  & leurs  troupeaux  ; car  dans  ce  fyftême  on  fuppofe  la  migration 
K s*  d’un  peuple  qui  marche  en  Corps  de  Natton  î Dans  le  temps  où  les  Ecri- 
vains cirés  plus  haut,  placent  ces  migrations,  la  Grece  étok  remplie  de 

nies  & de  villes  déjà  policées,  & qui  avoient  fur  ces  Barbares  l’avantage 
1 difcipline  & des  armes. 

4®.  Comment  ces  peuplades  nombreufes  avoient-elles  traverfé  la  mer  pour 
palier  dans  les  ifles  de  Crete , de  Samos,  de  Chios,  de  Lesbos,  te  fur  les 
côtes  de  l'Afie  Mineure  > -où  avoient-elles  trouvé  des  vaifleaux? 

Denys  d'Halicarnafle  nous  a donné  un  long  détail  des  prétendues  mi- 

Sations  des  Pélafges  de  l’Arcadie  dans  la  Thellàlie,  dans  l’Epire,  Se  de-li 
ins  l’Italie  (1).  Cet  Ecrivain  fuppofe  que  les  Pélafges  quittèrent  l’Arcadie 
cinq  générations,  ou  cent  foixante  ans  avant  Deucalion,  pour  palTer  dans 
la  Theüàlie  (1).  Ils  y trouvèrent  d’autres  Pélafces  qui  s’y  étoient  établis, 
te  ils  les  en  cha(Terent.  Ces  auciens  Pélafges  forcés  d’abandonner  le  pays , 
fe  difperferent  de  tous  côtés,  continue  Denys  d’Halicarnaflè.  Une  partie 
s’arrêta  dans  la  Pélafgiotide , les  autres  payèrent  dans  la  Phocide , dans  la 
Béotie,  dans  Tille  d’Eubée,  dans  celle  de  Lesbos  te  dans  l’Afie  Mineure. 
L’époque  du  régné  de  Deucalion  précédé  les  Colonies  de  Cadmus  Se  de 
Danaiis;  ainfi  on  peut  demander  à Denys  d’Halicarnafle  fur  quels  vaifTeaux 
les  Pélafges  traverseront- ils  la  mer  Egée  ; puifqu’avant  l’arrivée  des  Colo- 
nies la  navigation  étoit  inconnue  chez  les  Grecs  ? 

Le  même  Auteur  allure  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  Pélafges  fe 
retira  dans  la  Thefprotie,  aux  environs  de  Dodone  ; mais  que  s’y  trouvant 
trop  à l'étroit.  Se  voyant  qu’ils  éroient  à charge  à ceux  qui  les  avoient  re- 
çus, ils  réfokirenr  de  chercher  Hne  nouvelle  demeure.  L’Oracle  de  Dodone 
qu'ils  confulterent  lent  indiqua  l’Italie  fous  le  nom  de  Terre  de  Saturne. 
Remarquons  ici  en  palTanc  que  l’Oracle  eft  en  vers,  & dans  un  Grec  qui1 
ne  paroîr  pas  fort  ancien.  Les  Pélafges  pour  obéir  à Tordre  qu'ils  avoient 
reçu,  ajoute  Denys  d’Halicarnaflè  , conllruifirent  une  nombreufe  flotte,, 
fur  laquelle  ils  traverferent  le  golfe  Adriatique.  Ponflïs  par  un  vent  du 
s Midi,  ils  arrivèrent  au  fond  du  golfe  & à l’embouchure  du  Pô,  où  ils  bâ- 

tirent la  ville  de  Spina,  qui  fut  détruite  par  les  Gaulois  600  ans  avant  J.  C. 
Cette  ville  avoir  à Delphes  tm  thréfor  ou  une  chapelle,  dans  laquelle  on 
confervoit  les  offrandes  quelle  envoyoit  tous  les  ans  à Apollon.  Cette  cha- 
pelle fubfiftoit  encore  au  temps  de  Strabon  & de  Pline  qui  en  fonc  men- 
tion : mais  il  faut  conclure  de-là  que  la  ville  Grecque  de  Spina  étoit  bien 
moins  ancienne  que  ne  le  fuppofe  Denys  d’HalicarnalTe  ; l9.  Si  elle  eût 
été  l’ouvrage  des  Pélafges  de  Dodone , elle  auroit  envoyé  la  dîme  de  fe» 


fi)  On  croiroit,  ajoute  ici  M.  Freret, 
en  lilant  l'ouvrage  de  Denys  d’Halicarnafle, 
<juril  parle  d'un  événement  voilin  dé  fon 
ftecle , Se  que  ce  qu'il  écrit  eft  tiré  des  Mé- 
moires contemporains.  Cad  un  défaut  qui 
régné  dans  tout  fon  ouvrage.  Il  parle  du 
meme  ton  des  événements  des  temps  fabu- 
leux & de  ceux  des  temps  hiftoriques.  Je  ne 
fçais  par  quelle  prévention  on  ne  juge  jamais 


les  Anciens  avec  la  même  rigueur  que  les 
Modernes.  Sans  cette  prévention  on  ne  re- 
arderoit  la  première  partie  des  Antiquités 
e Denys  d Halrcamafle  , que  comme  un 
pur  Roman  hiftorique. 

( a)  C'eft  • à - dire  , foixante  Sc  dix  ana 
avant  la  Colonie  de  Cécrops,  lotfque  Deu- 
calion & fon  fils  Hellen  conduiiirent  le» 
Loches»  fit  les  Ætchens  dans  la  Thciklte. 
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profits  1 ce  Temple , & non  à celui  de  Delphes.  1*.  Si  cette  ville  avoit  écc  r-  “ | 

détruite  par  les  Gaulois  vers  l’an  6eo.  avant  J.  C.  elle  auroit  cefTé  alors  d’en-  tS  Rtc., 
voyer  des  offrandes  à Delphes.  La  chapelle  Sp'tnetique  , dont  parlent  Stta- 
bon  Si  Pline,  faifoit  partie  du  Temple  qui  fubfiftoit  de  leur  temps.  Or  ce 
Temple  avoit  été  bâtt  par  les  Amphiâyons  après  que  l’ancien  eut  été  en- 
tièrement confumé  par  le  feu  l’an  549.  avant  J.  C.  6c  depuis  la  ruine  de 
Spina.  Cette  ville  n’avoir  point  été  ruinée , comme  le  dit  Denys  d’Halicar- 
naffe  -,  elle  exiftoic  encore  dans  le  temps  de  Philippe  , pere  d’Alexandre  » 

Si  avoit  le  titre  de  ville  Hellénique  c’eft  ainft  même  qu'elle  eft  nommée 
par  Straboa  , & par  conféquent  elle  n’etoit  point  une  ville  Pélalfoique.  L’é- 
tablilTement  d’une  Colonie  Grecque  dans  l’Italie  efi  un  fait  confiant , quoi- 
que le  temps  & les  circonftances  de  fon  partage  foient  ignorés  -,  mais  Denys 
s'efi  trompé  en  imaginant  les  détails  qu’on  lit  dans  Ion  hiffoire.  Toutes 
ces  différentes  migrations  de  Pélafges  ne  font  en  elles-mêmes  que  le  chan- 
gement fucceflif  de  maniéré  de  vivre  dans  les  différentes  contrées  de  la 
Grece , puifque  ce  nom , commun  à tous  les  anciens  habitants  du  pays 
lorfqu’ils  étoient  encore  Sauvages,  difparut  entièrement  quand  tous  les  Grecs 
fe  furent  policés. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  l’Italie  que  les  Grecs  allèrent  s’établir , plu-  CoiomVicrco 
fteurs  de  leurs  Colonies  pafferent  aufii  dans  l’Afie  Mineure.  3,“,  iau.-'m,- 

Strabon  nous  apprend  , fur  le  témoignage  de  Philippus , Auteur  d’une  hif-  «“*• 
toire  de  Carie,  que  le  fond  du  langage  desCatiens  îtott  Hellénique,  & que 
les  mots  en  étoient  feulement  altérés  par  une  prononciation  rude  Si  grollicre. 

Strabon  employé  cette  autorité , pour  faire  voir  que  l’épithete  de  Barbares  don- 
née aux  Cartens  par  Homere , lignifie  feulement  des  hommes  qui  parlent  mal 
le  Grec , Si  non  des  hommes  qui  parlent  une  autre  langue.  Suivant  cet  Auteur,- 
les  habitants  de  la  Carie  étoient  des  Leleges  & des  Pélafges , St  ils  avoient 
d’abord  occupé  les  ifles.  Les  Crétois  prétendoient , au  rapport  d’Hérodote , que 
les  Cariens  ctoient  une  bande  d'aventuriers  fortis  de  leur  ifle  au  temps  de 
Minos,  Si  qu’aptes  avoir  longtemps  couru  fur  cette  mer,  fous  les  ordres  de  ce 
Prince,  ils  pafferent  en  terre  ferme  , où  ils  formèrent  un  établiffement.  Leur 
nom  venoit , fuivant  Strabon , d’une  efpece  de  coëffure  ou  d’arinure  de  tête 
ornée  d’une  aigrette , par  laquelle  ils  fe  difiinguoient.  Les  Pélafges  de  la  côte 
d’Afie  s’étant  joints  à eux , üs  compoferent  un  peuple  nombreux , qui  fou- 
rnit une  grande  étendue  de  pays.  , -■ . :i 

Hérodote  dit  que  les  Cariens  fe  prétendoient  Autoélones , ou  originaire» 
du  pays  1 ce  qui  peut  fe  concilier  avec  les  traditions  des  Cretois.  Les  Pélafges 
& les  Leleges  d’Afie  , qui  s’étoient  joints  aux  Cariens  inftilaires  , faifoient 
la  partie  la  plus  nombreufe  de  la  nation.  Les  Cariens  raconroiont  que  trois 
freres  , Myjus  , Lydus  Car , avoient  donné  leurs  noms  aux  trois  peu- 
ples qui  occupoient  toute  la  partie  Occidentale  de  l’Afie  Mineure.  Ces  trois 
peuples  avoient  été  longtemps  unis  v& ilseùvoyoient  encore  tous  les  ans  leurs 
Députés  i Mylaffa  en  Carie,  offrir  un  facrifice  commun  à Jupiter  Catien 
au  nom  des  crois  peuples.  Ce  Dieu  avoit  aufii  des  autels  fous  ce  titte  dan» 
la  Grece  Européenne.  Hérodote  obferve  que  les  Myfiens , les  Lydiens , le» 

Cariens  étoient  feuls  admis  à ces  facrifices,  & que  d’autres  peuples  , qui 
parloiem  cependant  la  meme  langue,  en  éioicnt  exclus.  1 . . 
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: — Cette  • obfervarion  d'Hérodote  prouve  , r®.  que  cette  alliance  des  My- 

ts  a£CS>  fiens,  des  Lydiens  8c  des  Carions  éroit  une  ligue  ou  une  union  politique, 
& quelle  ne  venoit  pas  feulement  de  ce  qu’ils  avoienc  une  origine  com- 
mune. i°.  Que  ces  trois  peuples  parlaient  une  même  langue , fc  que  cette 
langue  leur  «oit  encore  commune  avec  d’autres  Cites.  - 

Homere  place  les  Cariens  au  Midi  du  Méandre , qui  femble  les  avoir 
icparés  de  tout  temps  des  Lydiens.  Il  nomme  ceux-ci  Mconiens,  8c  donne 
le  nom  de  Phrygiqns  ai|X  Myfiens  du  Mont  Olympe  , 8c  de  la  Propontide. 
De-là  on  peut  inférer  , que  les  noms  de  Lydiens  8c  de  Myfiens  fonp  ceux 
de  deux  nouvelles  ligues  formées  depuis  la  guerre  de  Ttoye. 

Hérodote  allure  que  les  Myfiens  ionr  une  Colonie  de  Méoniens.  Xanthus 
de  Lydie  8c  Menecrates  d’Elée  les  faifoicnr  forcir  des  Lydiens,  ce  qui  revient 
au  meme.  Ils  ajoutoient  que  le  Dialcûe  étoit  mêlé  de  Lydien  & de  Phry- 
gien. U éroit  très- difficile , au  temps  de  Srrabon  , de  reconnoîrre  les  anciens 
territoires  de  ces  peuples,  dont  les  limites  a voient  changé' lors  des  révo- 
lutions qu’ils  avoient  effiiyées,  i caufe  du  peu  de  différence  qu’il  y avoir 
entr’eux  ; ce  qui  funpofe  qu’ils  parloienc  la  même  langue  ou  du  moins 
des  Dialectes  peu  éloignés.  Des  langues  abfolument  différentes  ne  fe  fe- 
1 roicnc  pas  confondues , parce  que  deux  langues  ne  fe  mêlent  enfemble 
que  lorsqu'elles  ont  une  forte  d’analogie.  Strabon  allure  que  les  Myliens 
ou  Phrygiens- d’Homere  rclTembloient  beaucoup  aux  Thraces  Birhyniens. 
C’étoit  fans  doute  cette  rélfemblanco,  qui  avoir  fait  imaginer  que  les  Phry- 
giens étoienr  une  Colonie  venue  de  la  Thcace  des  environs  du  Strymon  , 
où  on  rrouvoit  un  petit  peuple  nommé  Brygcs  i-  mais  quoiqu’un  grand 
nombre  d’Ecrivains  ait  adopté  cette  opinion , il  y a bien  de  l’apparence 
quelle  n’étoit  qu’une  idée  des  Macédoniens  qui  avoient  cherché  i s'iliuftrer 
par  IL  Les  Phrygiens,  nation  ancienne  8c  nombreufe  , qui  occupoit  une- 
grande  étendue  de  pays  , ne  pou  voient  être  une  Colonie  d’un  très-petit 
peuple,  dont  on  ne  connoit  que  le  nom,  & dont  il  n’elt  pas  portïble  de 
déterminer  la  pofition.  On  pourroit  plutftt  croire  que  le  nom  de  Phrygie 
avoit  été  donné  à la  -Myfie  & à la  grande  Phrygie , pour  délïgner  U nature 
de  certains  cantons  de  ces  deux  pays.  Dans  ces  cantons , les  plaines  arides 
& brûlées  écoient  remplies  de  fources  d’eaux  chaudes,  de  fouffrieres  & de 
gouffres,  d’où  forcoient  de  la  fumée  8c  des  liâmes  ; plufieurs  des  monta- 
gnes étoienc  des  volcans , & on  voyoit  que  les  autres  l’avoient  été.  Ste- 
phanus  nous  apprend  qu’en  Tbeflalie  On  donnoit  le  nom  de  Phrygie  au 
lieu  fur  lequel  on  difoir  qu’avoir  été  le  bûcher  où  Hercule  s’étolt  brûlé 
vivant.  Les  Poctes  Grecs,  & après  eux  les  Latins  ont  étendu  le  nom  de 
Phrygie  â la  Troade  & à la  Lydie.  Ils  donnent  le  tirre  de  Phrygiens  d 
Pelops  & à fon  pere  Tantale , qui  regnoit  auprès  du  fleuve  Hermus  8c  du 
Mont  Sipylus.  . 

Les  Arméniens  palTbicnr  pour  être  une  ancienne  Colonie  Phrygienne , au 
temps  d’Hérodote , 8c  il  nous  apprend  que  dans  l’armée  de  Xerxès  les  Trou- 
pes de  ces  deux  peuples  formoient  un  feul  Corps , & fervoient  fous  le  même 
Commandant.  Eudoxe  obfcrvoir  que  la  langue  Arménienne  reflembloit 
beaucoup  à la  Phrygienne.  • ; ' 

On  a vù,  i9.  que  les  Cariens,  les  Lydiens  & des  Myfiens  parloient  unç 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  487 


même  langue  ; 1®.  que  le  Dialefite  Myfien  étoit  mêlé  de  Lydien  & de  Phry-  ■ " 

gicn  , d'où  il  rélulte  que  le  Lydien  & le  Phrygien  avoient  quelque  analogie.  c>  "*CS' 
Si  on  ajoute  à cela,  qu'au  temps  de  Strabon  les  Pifidiens  partaient  encore 
la  langue  Lydienne,  il  réfultera  de  tous  ces  faits  combines,  que  prefque 
toute  l'Afie  Mineure,  depuis  la  mer  Egée,  jufqu’aux  frontières  Orientales 
de  l'Arménie  voifines  des  Mcdes,  parloir  une  même  langue  partagée  en 
différents  Dialeéles. 

Le  fond  de  la  langue  Carienne , qui  étoit  un  de  ces  Diale&es , étant 
Hellénique , il  faudra  en  conclure  que  cette  langue  commune  fie  générale 
devoir  avoir  beaucoup  de  rapport  pour  le  fond  , avec  celle  des  Grecs  d’Eu- 
tope  ou  des  Hellenes,  malgré  les  différences  qui  caraélérifoient  les  Dialeûes. 

Cette  confcquence  fera  abfolument  conforme  à ce  qui  fe  palfe  dans  l'I- 
liade d'Homere.  Dans  ce  Pocme  les  Grecs  parlent  fans  interprétés  avec  les 
Troycns  fie  avec  leurs  alliés.  Plufieurs  Chefs  des  Troyens  portent  des  noms 
Gtc-cs,  ou  du  moins  des  noms  qu’il  eft  facile  de  ramener  à ceux  de  cette 
langue.  De  ce  qu’Hotnere  appelle  barbare  le  langage  des  Cariens , quoi- 
qu'il fût  un  Dialeâe  Hellénique  défiguré  , on  en  doit  conclure  quil  a 
iuppofé  que  ceux  dont  il  ne  du  rien  de  fcmblable  , parloient  une  langue 
encore  moins  altérée  que  celle  des  Cariens. 

Le  Grec  Hellénique  devint  dans  la  fuite  le  langage  commun  de  toutes 
les  villes  de  la  Troade  , de  la  Myfic , de  la  Lydie  & de  la  Carie.  Le  Ly- 
dien fut  meme  aboli , fie  au  temps  de  Strabon  , il  ne  fubfiltoit  que  dans 
les  montagnes  de  la  Pifidie.  Xanthus , qui  publia  à Sardis  une  hilloire  de 
Lydie  fous  le  régné  du  premier  Darius,  l'écrivit  en  Grec  ; ce  qui  montre 
que  cette  langue  étoit  entendue  , & peut-être  parlée  en  Lydie  cinquante 
ans  au  plus  après  Créfus.  Les  fréquents  voyages  des  beaux  efprits  de  la 
Greco , & même  de  ceux  de  l'Attique  fie  du  Péloponnefe  à la  Couc  de  Lydie , 
fuppofent  qu'ils  pouvoient  efpérer  d’y  faire  goûter  leur  Pocfie  fie  leur  élo- 
quence , fie  par  conféqucnt  que  leur  langue  y étoit  entendue.  La  même  chofe 
avoir  eu  lieu  fous  les  prédécelfeurs  de  Créfus. 

Tout  cela  deviendra  pofüble , fi  on  fuppofe  que  le  fond  de  la  langue 
Lydienne  croit  Hellénique,  de  même  que  celui  de  la  langue  Carienne. 

Platon  allure  dans  le  C rat  y le , que  la  langue  Hellénique  avoir  plufieurs 
termes  communs  avec  la  langue  Phrygienne  ; peut-être  les  Phrygiens  de 
Platon  ne  font-ils  que  ceux  d’Homere,  fie  des  Poetes  tragiques,  c’cft-â- 
dire  les  Myftens  fie  les  Lydiens.  Ce  qui  feroit  croire  que  ces  Phrygiens  ne 
font  pas  ceux  de  la  grande  Phryeie , c’eft  que  dans  la  langue  de  cç  pays  oo 
n’appelloit  pas  l'eau  mais  Æ*»,  Ce  mot  fe  trouvoit  en  ce  fens  dans  les 
Poches  Orphiques. 

On  demandera  fans  doute,  quelle  étoit  la  caufe  de  cette  conformité 
entre  les  l’élafges  ou  anciens  Grecs  de  l’Europe , & ces  nations  Afiatiques? 

Les  premières  peuplades  avoient -elles  pallc  de  la  Grèce  dans  l’Afie,  ou 
de  l’Afie  dans  la  Grece  1 Venoienr-elles  d’un  autre  pays,  d'où  elles  s'étoient 
répandues  également  dans  l'Afie  Mineure  fie  dans  la  Grece  i Quel  étoic  ce 
pays  i Comment  fie  dans  quel  temps  s'étoient  faites  ces  migrations  î 

Il  ne  paroîr  pas  qu’il  foit  poflible  de  répondre  à ces  queftions. d’une  ma- 
nière precife  fie  certaine,  r°.  Ces  événements  font  d'un  temps  anterieur  à 
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» celui  donc  la  tradition  s'eft  confervée  par  le  fecours  de  l’écriture  chez  lçj 

Les  Grecs.  Grecs  fc  chez  les  nations  voifines,  c’eft-a-dire  à l’arrivée  des  Colonies  Orien- 


taies.  Les  livres  de  Moyfe  , qui  nous  inftruifent  de  la  difperfion  des  def- 
cendants  de  «Noé,  ne  contiennent  aucun  détail  fur  la  maniéré  dont  s’eft 


faite  cette  difperlion , pas  même  par  rapport  aux  nations  que  les  Hébreux 
avoient  plus  d'intérêt  de  bien  connoître. 

iw.  Nous  avons  perdu  les  ouvrages  des  Hiftoriens  Grecs , qui  auraient 
pu  nous  inftruire  du  moins  des  plus  anciennes  traditions  des  peuples  voifins 
sle  la  Grece  , & de  celles  des  nations  de  l’Alîe  Mineure,  comme  Xantbus  de 


Lydie,  Hecathée  deMilet,  Cadmus,&ç. 

j°.  Les  Ecrivains  Grecs  qui  nous  relient  ne  s’accordent  point  entt’eux , 
8c  fouvent  ils  fe  contredifent  eux-mêmes , adoptant  dans  le  meme  ouvrage 
des  opinions  oppofées  l’une  1 l’autre  ; d’où  il  faut  conclure  que  ce  qu’ils 
difent  étoit  rarement  appuyé  fur  d’anciennes  traditions.  Ce  n’étoit  le  plus 
fouvent  que  les  conjeélures  des  Critiques  plus  anciens  qu’eux,  ou  des  famés 
inventées  pour  favorifer  les  prétentions  de  quelques  nations  particulières , 
qui  vouloient  palTer  pour  plus  anciennes  que  les  autres. 

Hérodote  dit  dans  un  endroit,  que  les  Bithyniens,  les  Phrygiens,  les 
Myfiens,  les  Lydiens  , &c.  font  tous  defeendus  des  Bryges , petit  peuple 
voifin  du  Strymon  fur  les  frontières  de  la  Thrace  & de  la  Macédoine.  Ail- 
leurs il  allure  qu’avant  les  temps  de  Troye , ce  qui  peut  s’entendre  de  la 
fondation  comme  de  la  ruine  de  cette  ville  (t),  une  armée  nombteufede 
Teucriens  & de  Myfiens  travetfa  le  Bofphore  , fournit  toute  la  Thrace, 
pénétra  dans  la  Macédoine , & s’avança  d'un  côté  jufqu’au  fleuve  Pénée , 
8c  de  l’autre  jufqu’à  la  mer  d’Ionie,  ou  jufqu’au  Golfe  Adriatique.  Ce  fut, 
dit-il,  cette  expédition  qui  obligea  les  Bryges  d’abandonner  les  bords  du 
Strymon.  Ils  fe  retirèrent  fans  doute  dans  la  Thrace  Septentrionale , raflem- 
fclerent  les  naturels  du  pays , fe  mirent  à leur  tête  , marchèrent  par  le  mi- 
lieu des  terres  vers  l’Orient , traverferent  le  Bofphore  auquel  Byzance  donna 
fon  nom  dans  la  fuite,  entrèrent  en  Alie  , s’emparèrent  d’abord  de  la  Bi- 
thynie,  8c  defeendirent  enfuitc  vers  le  Midi.  St  l'évenement  rapporté  par 
Hérodote  eft  véritable  , il  faut  fuppofer  qu’il  eft  arrivé  de  la  maniéré  donc 
on  le  repréfente  ici. 

Les  Teucriens  & les  Myfiens  d’Hérodote , ayant  fournis  la  Thrace  8c  la 
Macédoine  , jufqu’au  Penée  & jufqu’à  la  Met  d’Ionie , c’eft-à-dire , jufqu’à 
la  Theflalie  8c  jufqu’à  l’Epire  ; il  eft  naturel  de  fuppofer  que  leur  domina- 
tion fur  ces  pays  fubfifta  pendant  quelques  générations,  8c  que  c’eft  à cette 
efpece  d’union  en  un  même  corps  politiquè , qu’il  faut  attribuer  ce  que 
Srrabon  nous  apprend  de  la  reflemblance  dans  le  langage,  dans  la  forme 
des  habits , & dan?  la  maniéré  de  couper  les  cheveux , qu’on  remarquoit 
entre  ces  différens  peuples  établis  depuis  la  mer  d’Ionie  jufqu’au  Strymoq. 


( i ) Diod.  XIV.  pag.  45  j.  parlant  des  Troye.  Le  déluge  de  Deucalion  a précédé 
Tyrrhenes  d’Italie,  employé  cette  même  de  plus  de  300  ans  la  prife  de  Troye.  Dio- 
exprelTion  au  fens  que  je  propoft.  H dit  dore  n’a  pas  eu  deflein  de  joindre  deux  éve- 
que  ces  Tyrrhenes  font  des  Pélalges  qui  nements  îi  éloignés,  pour  déterminer  1a  date 
abandonnèrent  la  Theflalie , pour  éviter  le  d'un  fait  qui  a luivi  le  premier, 
déluge  de  Deucalion  avant  les  temps  de 

Peut-être 
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Peut-être  ce  corps  eft-il  ce  que  Moyfe  défigne  par  le  nom  de  Kittim,  que  ; 

les  Juifs  donnoient  à la  Macédoine  au  temps  des  Machabées.  Cette  tradi-  ^Rics. 
tion  d’une  Colonie  de  Teucriens  de  la  Ttoade,  établie  dans  la  Macédoine, 
fubfiftoit  encore  au  temps  d’Hcrodote  parmi  les  Péoniensdu  STrj^ion.  Cec 
Hitlorien  nous  apprend , que  l’expédition  de  Darius  contre  les  Péoniens  fur 
entreprife  à l’inftigation  de  deux  hommes  de  cette  Nation  nommés  Majfyci 
Sc  Pigres , qui  lui  propoferent  de  tranfporter  dans  l'Afie  mineure  les  Péo- 
niens du  fleuve  Strymon , qui  étoient  une  Colonie  des  Teucriens  de  la 
Troade.  Les  Péoniens  étoient  au  Midi  du  Mont  Boras  ou  Borcui.  Au  Nord 
de  cette  montagne  étoient  les  Dardaniens  divifés  en  plufleurs  petits  peuples. 

Il  ne  feroit  peut-être  pas  impofliblc  que  les  Dardaniens  fuirent  une  Colo- 
nie Tcucrienne , car  il  elt  certain  que  les  Teucriens  de  la  Troade  ont  pris 
dans  la  fuite  le  nom  de  Dardaniens.  Homère  nomme  ainli  ceux  du  canton 
dont  Enét  commandoit  les  troupes.  Au  relie  cette  ancienne  itivaflon  des 
Myliens  & des  Teucriens  étant  faite  à main  armée,  ne  peut  pas  être  com- 
parée à ces  migrations  des  nations  Pélafgiques , dont  on  a attaqué  plus 
haut  la  poflîbilité.  C’ell  ici  une  expédition  militaire,  dans  laquelle  une  ar- 
mée nombreufe  s’ouvre  le  palfage  par  la  force , Sc  contraint  ceux  dont  elle 
traverfoit  le  pays , à lui  fournir  des  vivres. 

Les  Myflens  de  l’Afie  mineure  étoient , fuivant  l’opinion  d’Arthemidore, 

Géographe  & Critique  fçavant,  de  la  même  nation  que  les  Myliens  qui  ha- 
bitoient  fur  les  bords  du  Danube.  Ils  avoient  palTé  en  Afle  en  traverfant  le 
Bofphore  de  Thracc  ou  de  Byzance  , qui , par  cette  raifon , avoir  porté 
d'abord  le  nom  de  Bofphore  Myfien.  D’autres  Critiques  difent  que  les  My- 
liens étoient  Thraces  de  même  que  les  Bithyniens  ; mais  il  eft  facile  de 
concilier  ces  deux  opinions.  Les  Myliens  du  Danube  étoient  les  mêmes  que 
les  Getes , or  les  Getes  faifoient  partie  des  Thraces , fuivant  Hérodote.  De 
plus , les  Getes  d’au-delà  du  Danube , les  Myflens  Sc  les  Daces  parloient 
la  même  langue  que  les  Thraces  , ainli  que  Strabon  nous  l’aflure. 

Si  les  Myflens  Sc  les  Bithyniens  parloient  la  langue  des  Thraces,  comme 
le  fuppofe  tout  ce  que  Strabon  dit  de  leur  origine , il  y avoir  une  langue 
générale  commune  a tous  les  peuples  qui  habitoient  des  deux  côtés  du  Da- 
nube , depuis  les  frontières  des  Celtes , jufqu’aux  peuples  de  la  Thrace  Euro- 
péenne , Sc  jufqu’à  la  Thrace  Aliatique,  c’ell -a- dire,  aux  Bithyniens  Sc 
aux  Myflens. 

Comme  il  eft  prouvé  d'un  autre  côté,  que  les  Myflens,  les  Lydiens  Sc 
les  Cariens  parloient  une  même  langue , & que  le  fond  de  celle  des  Cariens 
Sc  de  celle  des  Lydiens  étoir  Hellénique , il  en  faudra  conclure  que  la 
langue  Grecque  étoit  elle- même  un  Dialeéle  de  cette  langue  générale.  On 
a vu  plus  haut,  qu’il  devoir  y avoir  beaucoup  de  rapport  entre  le  Phry- 
gien Sc  le  Lydien,  & que  l’Arménien  éroit  un  Dialeéle  du  Phrygien.  Ainli 
on  pourra  fuppofer , avec  aflez  de  probabilité  , que  depuis  les  frontière* 
des  Celtes,  julqu’à  celles  des  Syriens  Sc  des  Medes , on  parloir  des  Dialeéle* 
d’une  même  langue , Sc  que  la  langue  Grecque  croit  un  de  ces  Dialeéles. 

Cette  ancienne  langue  étoit  fans  doute  rrès-flmple  & très  pauvre  dans 
fon  origine  , parce  que  ceux  qui  la  parloient  étoient  des  hommes  groflîers , 
dont  l’cfprit  peu  cultivé  n’avoit  qu’un  très-petit  nombre  d’idées.  Comme 
Tome  VI,  Q q q 
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, — elle  croit  commune  à des  peuples  divifés  d'intérêts , 6c  éloignés  les  nn* 

s Okccs.  jjçj  autres  > J mefure  que  ces  peuples  étendirent  leurs  notions  & leurs  ré- 
flexions, elle  reçut  des  altérations  Sc  des  augmentations  différentes  dans 
chaque  canton , Sc  après  un  certain  nombre  de  liedcs  , elle  k trouva  divifée 
er^plufieurs  Dialectes  , dont  chacun  -avoir  un  certain  nombre  de  cermes 
foit  primitifs , foit  dérivés , qui  lui  étoient  particuliers.  La  différence  fe 
fera  augmenté  à mefure  que  chacun  de  ces  Dialeétes  fe  fera  perfeétionné  , 
6c  enfin  elle  fera  devenue  telle  que  ceux  qui  parloient  un  de  ces  Dialeétes 
n'auront  plus  été  entendus  par  ceux  qui  ne  le  parloient  pas.  L'exemple  de 
l’Italien,  de  l'Efpagnol , du  Cafcon  , du  François,  qui  ont  différentes  alté- 
rations du  Latin  , peut  nous  donner  une  idée  de  ce  qui  a dû  arriver  à cette 
ancienne  langue , dont  le  Grec  étoit  un  Dialeéte. 

Nous  ne  connoiffons  que  très- imparfaitement  les  anciens  Dialeétes  Pé- 
lafgiques , j’entends  pat  ce  nom  les  langues  des  peuples  Grecf,  que  les 
Hellenes  traitoient  de  barbares.  Les  anciens  Gloffaires  nous  en  onreonfervé 
plufieurs  mots  ; mais  c'éroient  ceux  qui , ne  fe  trouvant  pas  dans  la  langue 
Hellénique,  avoient  befoin  d'être  traduits,  Sc  nous  ne  devons  pas  juger 
du  refte  de  la  langue  Pélafgique  par  ces  mors,  & conclure  de- là  quelle 
ne  reffembloic  pas  au  Grec  Hellénique.  Si  cela  croit,  il  faudrait  porter 
le  même  jugement  de  la  langue  des  Doriens  de  Sparte , dont  les  mêmes 
Grammairiens  nous  ont  confervc  aufli  plufieurs  mots  inconnus  au  reffe  des 
Hellenes. 

Les  Grecs  rapportoient  toutes  les  variétés  de  leur  langue  à quatre  Dia- 
leétes principaux , dont  chacune  contenoit  encore  différents  idiomes  pro- 
pres à des  cantons  particuliers.  Ces  quatre  Dialeétes  étoient  PEolien , le 
Dorien  , l’ionien  fc  l’Attique.  Srrabon  les  réduit  même  à deux,  à l’Eolien 
6c  à l’ionien , regardant  le  langage  Dorien  Sc  l’Attiqne , comme  des  variétés 
de  l’Eolien  Sc  de  l’ionien  (i). 

r-  a'-tju-  Retraçons  en  peu  de  mots  , tout  ce  qui  a éré  dit  ci-deffus , Sc  que  les 
i,«».  " différentes  difeaflions  ont  pent-erre  fait  perdre  de  vue. 

Le  palPage  des  Colonies  Orientales  dans  la  Grece  eft  l’époque  des  plus 
anciennes  traditions  hiftoriqnes  de  ce  pays.  Ce  fut  alors  que  les  Grecs  com- 
mencèrent à fortir  de  la  barbarie,  à former  des  fociécés,  & à fe  réunir  en 
diverfes  Bourgades  , qni  devinrent  peu  à peu  des  Cités  nombteufes.  Juf- 
qu’alors  ils  avoient  été  dans  l’état  des  Sauvages  du  Paraguay.  Les  Colonies 
Orientales  apprirent  aux  Grecs  à cultiver  la  terre , à bâtit  des  maifons , à 
raffembler  & à nourrir  des  troupeaux  ; en  nn  mot,  elles  leur  enfeignercnc 
les  éléments  des  arts  les  plus  néceffaires.  Ces  mêmes  Colonies  établirent 
l’ufage  de  l’ccriture  , & apportèrent  avec  elles  une  Religion  qui , «'étant 
peu  à peu  répandue  parmi  les  Sauvages,  leur  fit  oublier  le  culte  lîmple  Sc 
groflier  qu’ils  rendoient  aux  Dieux.  Les  Grecs  étoient  une  nation  naturel- 
lement ingénieufe  , Sc  leur  barbarie  n’étouffoit  point  lotir  cfprit  naturel. 
Ainlï  de  tout  temps  ils  avoient  été  religieux,  & avoient  été  perfuadés  de 
l’immortalité  de  l’ame.  Leurs  plus  anciennes  fables  Sc  leurs  plus  vieilles 

(i)  Tout  cet  article  eft  tiré  d’une  partie  pige  de  la  partie  hiftorique  des  Mémoire» 
du  mamricrît  de  M.  Freret , que  j'ai  déjà  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  T.  XXL 
cité,  6c  qui  eft  annoncé  dam  la  première 
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traditions  fuppofenc  que  c’éroir  chez  eux  une  opinion  populaire.  Le  defir  — — - - 

Si  L'efpétance  de  Tira  mortalité  fonr  des  fentiments  innés  chez  tous  les  Les  tisses, 
hommes,  même  les  plus  groffiers.  La  Philofophie,  ou  plutôt  l’abus  des  rai- 
fonnemems  philofophique»  a tenté  vainement  de  déraciner  ces  fentiments. 

A mefure  que  les  Sauvages  de  la  Grece  fe  policcrent , ils  fe  réunirent  en 
divers  Corps  ou  fociétés , qui  fe  diftinguerent  les  unes  des  autres  par  des 
noms  différents.  Celui  de  Pélafges  défignoii  en  général  ceux  qui  n etoient 
pas  encore  fortis  de  leur  ancien  état  de  barbarie  ; ceux  qui  vivoient  épars 
Si  fé parés  dans  les  forêts.  Lorfqu’il  n’en  relia  plus  dans  un  pays , on  céda 
de  les  appeller  Pélafges.  Comme  ce  changement  ne  fe  fit  que  peu  à peu. 

Si  que  la  Grece  Méridionale  éroit  prefque  toute  policée  lorfque  les  Provinces 
Septentrionales  commencèrent  à fortir  de  la  barbarie  , on  commença  audi  à 
parler  des  Pélafges  de  l’Epire  Si  de  la  Theffalie , lorfqu’il  n’en  relloit  prefque 
plus  dons  l’Arcadie.  Ce  n’eft  pas  que  les  anciens  habitants  de  ce  pays  Pouf- 
fent abandonné  pour  paffer  en  Epire  ou  en  Theffalie,  c'eft  que  les  Theffa- 
licns  Si  les  Epirotes  menoient  encore  , lorfqu’on  vint  à les  connoitre  une 
forme  de  vie  femblable  à celle  des  anciens  Arcadicns. 

Ceux  des  Pélafges  qui,  après  serre  réunis,  pcnferenc  à faire  des  con- 
quêtes , foit  pour  s’adùjertir  les  autres  Sauvages , foit  pour  paffer  dans  des 
cantons  plus  fertiles,  prirent  le  nom  de  Leleges  ou  de  Ligués.  Mais  comme 
il  y avoit  de  ces  Leleges  en  beaucoup  d’endroits  , ils  fe  diftinguerent  par 
des  furnoms  fous  lefquels  ils  ont  été  connus  depuis.  Tels  étoient,  félon 
Héfiode,  les  premiers  fujets  de  Deucalion,  qui  prirent  dans  la  fuite  les 
différents  noms  de  Locricns,  de  Béotiens  , d’Hcllenes,  d’Æoliens  , d'A- 
chéens,  deDoriens,&c.  Le  nom  de  Leleges  ne  refta  qu’aux  anciens  habitants 
la  Laconie , Si  à quelques  peuples  de  la  cote  Occidentale  d’Afie.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  fxiffènc  des  Colonies  des  Leleges  de  Deucalion  ; mais  uniquement 
parce  qu’ils  formoient  des  ligues  compofées  d’hommes  ramaffés  de  divers 
cantons.  Si  réunis  par  une  efpece  d’engagement  militaire.  Cetre  maniéré 
d’envifager  l'ancienne  hiftoire  des  premiers  Grecs,  fera  difparoître  les  dif- 
ficultés Si  les  embarras  dont  elle  eft  remplie  dans  tous  les  Ecrivains  qui 
en  ont  parlé. 

L’époque  des  Colonies  Orientales  fixée  par  la  Chronologie  Grecque,  s’ac- 
corde avec  la  Chronologie  Egyptienne , déterminée  par  les  feuls  monu- 
ments hiftoriques  des  Egyptiens.  Les  dernieres  de  ces  Colonies  tombent 
vers  le  commencement  du  régné  de  Séfoftris , Si  près  d’un  fiécle  avant 
l’Exode  des  Hébreux.  Tandis  que  ces  Colonies  Orientales  poliçoienr  l’Ar- 
golidc  , l’Atrique  Si  la  Béotie,  l’expédition  de  Séfoftris  vers  l'Occident  pro- 
duific  un  effet  femblable  dans  l’Ane  mineure.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait 
conquis  une  partie  de  ce  pays  , & qu'il  n’aic  même  porté  fes  armes  dans 
la  Thrace.  Il  laiffa  dans  tous  ces  lieux  des  monuments  de  fes  conquêtes. 

Hérodote  nous  affure  qu'il  en  avoir  vu  deux  dans  l’Ionie , Si  il  parle  de  ceux 
qui  étoient  dans  la  Thrace  en  homme  qui  étoit  certain  de  leur  exiftencc. 

Le  même  Hiftorien  nous  apprend  que  Séfoftris  avoir  laiffé  un  Corps  de 
troupes  dans  la  Colchide , pour  affûter  cette  frontière  de  fon  nouvel  em- 
pire. On  a lieu  de  fuppofer  qu’il  en  avoir  placé  auff  un  autre  pat  la  même 
raifon  dans  l’Afie  mineure. 

Qqq'i 
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Les  "grec  " ^es  ^ucce^"eurs  ^e  Séfoftris'  abandonnèrent  des  conquêtes  éloignées,  qui 
" croient  à charge  à l’Egypte,  Sc  qui  ne  lui  ptocuroienc  aucun  avantage.  Hé- 
rodote dit  que  les  troupes  Egyptiennes  de  la  Colchide  s’établirent  dans  le 
pays  ; que  s’étant  mêlées  avec  les  habitants  naturels , ils  ne  conferverent 
que  de  légères  traces  de  leur  ancienne  origine.  11  eft  probable  que  la  même 
chofe  arriva  dans  l’Alîe  mineure.  C’eft  apparemment  à ce  mélange  des  gar- 
nirons Egyptiennes  avec  les  Phrygiens,  qu’il  faut  attribuer  l’étamilTement 
des  arts  dans  la  Phrvgie  , l’ouverture  des  forges  du  Mont  Ida  , par  les  Dac- 
tyles, le  culte  de  Rhéa  , les  myfteres  de  Cybcle  , & la  fable  d’Atys,  copie 
défigurée  , mais  reconnoilfable  , des  myfteres  d’Iüs,  de  la  more  d’Ofiris,  Sc 
de  ion  retour  à la  vie. 

On  pourroir  encore  conjecturer  que  la  conquête  de  l'Afie  mineure  par 
Séfoftris , Sc  fon  expédition,  dans  la  Thrace,  occafionnerent  cette  invafiorx 
des  Myfiens  Sc  des  Teucricns  dans  la  Macédoine,  dont  parle  Hérodote, 
Sc  dont  il  marque  le  temps  en  général  avant  celui  de  Troye.  Il  allure  que 
ces  Teucriens  Sc  ce  s Myliens  s’avancèrent  au  Midi  jufqu’au  Penée  , & à 
l'Occident  jufqu'à  la  Mer  d’Ionie,  Sc  qu’ils  fournirent  toute  la  Macédoine. 
Un  femblable  événement  n'a  pu  arriver  fans  occafionner  bien  des  mouve- 
ments parmi  les  peuples  de  la  ThelTalie  Sc  de  l'Epire.  Il  n’eft  pas  poflible 
que  des  peuples  entiers , fuyant  la  violence  & les  armes  de  ces  Etrangers , 
ne  fe  foient  pas  retirés  dans  les  pays  fitués  au  Midi  de  la  Macédoine.  Si 
cer  événement  étoit  des  temps  poitéricurs  à la  fondation  de  Troye,  temps 
dont  la  tradition  à confervé  l’hiftoire  générale,  on  en  découvriroit  certai- 
nement quelques  traces. 

La  fondation  de  Troye  ne  précédé  fa  prife  par  Agamemnon  que  de  1 j y 
ans,  fuivanr  le  Canon  du  Mathématicien  Thrafyle  (1).  Par  confcquent  elle 
eft  pofterieure  au  régné  des  Hellenes  dans  la  ThelTalie , aux  expéditions  de 
Perlée,  Sc  même  à l'inftitution  des  myfteres  de  Bacchus  à Thebes,  & de 
ceux  de  Cérès  à Eleufis.  Suivant  la  Chronique  de  ThcITàlie , l’ouverture 
des  forges  du  Mont  Ida  a précédé  la  fondation  de  Troye  de  114  ans,  Sc 
ù prife  de  167  ans.  La  Chronique  de  Paros  fixe  l’établillêment  des  fêtes  de 
Cybéle  à l’an  174.  avant  le  dernier  événement,  Sc  cinq  ans  après  la  Colonie 
de  Danaiis.  Toutes  ces  dates  s’accordent  aftez  bien  avec  la  Chronologie  Egyp. 
tienne , Sc  avec  les  traditions  Méonienncs. 

Il  paroît  qu’on  doit  s’arrêter  fur  l’époque  du  paftàge  des  Colonies  Orien- 
tales & fur  celle  de  l’expédition  de  Scfoftris,  parce  qu’il  y a tout  lieu  de 
préfumer  que  ces  deux  événements  font  ce  qui  a occafionné  toutes  les  ré- 
volutions qui  ont  fait  prendre  une  nouvelle  forme  à la  Grece  , Sc  qui  l’ont 
tirée  de  la  barbarie.  Ce  fut  alors  que  les  hommes  de  ce  pays  connurent 
le  befoin  qu’ils  avoient  de  fe  réunir,  ifoit  pour  fe  mettre  en  état  de  téfifter 
aux  entreprifes  de  ces  Etrangers,  foit  pour  jouir  plus  tranquillement  Sc  plus 
facilement  des  avantages  que  leur  procuroit  la  connoiftance  des  arts  utiles 
qu’ils  avoient  apportés.  Cctre  feule  obfervation  peut  donner  la  clef  de  toute 
la  Mythologie  & de  tome  l’ancienne  hiftoire  Grecque  à ceux  qui  voudronc 
y faire  quelque  atiention. 

N ( 1 ) La  Chronologie  de  Paros  met  le  régné  d’Hellen  dans  la  Phthiotide,  à l’an  i8y. 
avant  la  prife  de  Troye, 
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ARTICLE  X 

Arrivée  des  Colonies  Orientales  dans  la  Grece.  Etablffementt 
des  Colonies  Grecques  dans  les  différentes  Contrées  de  l'AJie 
& de  l'Europe.  Droits  des  Métropoles  fur  les  Colonies  & 
devoirs  des  Colonies  envers  leurs  Métropoles.  • 

• 

ON  a vu  par  tout  ce  qui  a été  dit  ci-delTus , que  les  premiers  habitants 
de  la  Grece , connus  fous  le  nom  général  de  Pélajges,  vivoient  épars 
dans  les  bois,  fe  nourritfant  des  feuls  fruits  que  la  terre  produifoit  fans  cul- 
ture, n’ayant  aucune  forme  de  gouvernement;  & que  par  conféquent  il 
eft  inutile  de  chercher  l’hiltoire  de  ces  temps  obfcurs.  Il  elt  bien  plus  na- 
turel de  la  commencer  au  moment  où  les  Grecs  devenant,  pour  ainfi  dire  , 
de  nouveaux  hommes  par  leur  commerce  avec  les  Etrangers,  fe  réunirent 
en  Corps  & formèrent  des  Cités.  Un  tel  changement  qui  ne  fe  fit  que  par 
fuccefiion,  fut  occafionné  par  l’arrivée  des  Colonies  Orientales.  Elles  étoicnr 
au  nombre  de  quatre,  fçavoir , celles  d’Inachus , de  Cécrops,  de  Danaüs 
qui  étoient  forties  de  l’Egypte , & celle  de  Cadmus  qui  venoit  de  la  Phé- 
nicie. Les  trois  premières  portèrent  ayec  elles  l'ufage  de  l'écriture  hiéro- 
glyphique des  Egyptiens,  qui  pouvoir  conferver  la  mémoire  de  certains 
événements  généraux.  Les  monuments  chargés  d’hiéroglyphes  Egyptiens 
trouvés  en  Béotie  dans  le  tombeau  d’Alcmene,  mere  d’Hercule,  montrent 
que  l’ufage  de  ces  caraéteras  avoit  été  porté  dans  l’Argolide,  & qu’il  y avoir 
lubfifté  pendant  plufieurs  fiecles.  * 

Ce  ne  fut  cependant  qu’au  temps  de  Cadmus,  qui  établit  dans  la  Grece 
l’écriture  alphabétique  des  Phéniciens , que  le  fouvenir  des  événements  com- 
mença à fe  conferver  avec  quelque  détail.  Cette  écriture  Phénicienne  com- 
pofee  d'un  petit  nombre  de  lignes,  fe  pouvoir  apprendre  & retenir  facile- 
ment. Elle  étoit  l’image  de  la  parole,  & fixant  les  fons  fugitifs  de  la  voix 
humaine,  elle  confervoit  les  difcours  mêmes,  par  lefquels  les  hommes  fe 
communiquoient  leurs  fentiments  & leurs  idées;  au  lieu  que  l’écriture 
Egyptienne  compofée  d’un  très-grand  nombre  de  lignes,  demandoit  une 
étude  longue  & pénible,  s’oublioit  facilement,  & ne  pouvoir  pas  même 
exprimer , pour  ceux  qui  l’entendoient,  la  prononciation  des  noms  propres 
d’une  Langue  étrangère. 

La  Chronique  de  Paros  qui  nous  a confervé  le  fyllcme  chronologique  des 
Athéniens,  commence  l’hiftoire  d’Athènes  à Cécrops,  dont  elle  place  l’arrivée  • 
dans  l’Atrique  }7 j ans  avant  la  prife  de  Troye.  Elle  marque  le  régné  de 
Deucalion,  fils  de  Prométhée,  quinze  ans  après  Cécrops,  Sc  le  déluge  ou 
inondation  de  Deucalion  (>),  trente-neuf  ans  après  fou  régné.  Hellanicus 


(1)  En  examinant  avec  attention  la  chro- 
nologie de  l’hiftoire  Giecque , on  verra  que 
les  inondations  arrivées  du  temps  d'Ogygir» 


Sc  de  Deucalion , vraies  ou  fuppolïes , ne 
peuvent  être  que  depuis  l’arrivée  des  Colo- 
nies Orientales , St  de  beaucoup  poûéritu- 
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^ - — — — plus  ancien  qu’Hérodote , 8c  après  lui  tous  les  Chronologiûcs  comptoienc 

Les  Grecs.  ,010  ans  depuis  Ogygès  jufqu'a  la  première  Olympiade,  8c  njy  jufqu’au 
commencement  de  Cyrus  : ce  qui  donne  l’an  6i  i avant  la  prife  de  Troye 
pour  l’époque  d’Ogygès  dans  la  Chronologie  commune,  8c  précédé  «le  119 
ans  le  régné  de  Deucalion.  Ce  déluge  d’Ogygès  qu'on  fuppofoit  être  arrivé 
dans  la  Béotie,  étoit  le  plus  ancien  événement  de-  i'hiftotre  des  Grecs  Sep- 
tentrionaux. Mais  la  fucceffion  hiftorique  détaillée  ne  conwnençoit  qu'â 
Çécrops  poftérieur  de  159  ans  à Ogygès.  Les  Grecs  de  l’Argolidc  & du  Pé- 
ldponnefe  faifoient  remonter  leur  tradition  jufqu’a  Inachus,  conducteur  de 
la  première  Colonie  Egyptienne,  & antérieur  de  J84  ans  à Danaiis.  La 
Chronique  de  Paros  marque  l'arrivée  de  ce  dernier  foixante-deux  ans  après 
Cécrops,  c’efl-i-dire , joa  ans  avant  la  prife  de  Troye.  En  joignant  ensem- 
ble ces  deux  calculs.  Inachus  précédera  Ogygès  de  108  ans,  & la  prife  de 
Troye  de  686. 

Phoronée , (ils  d’Inacluis , patfoir  chez  les  Argiens  pour  celoi  qui  avoir 
raflemblc  les  Grecs  alors  épars  dans  les  forêts , ic  pour  celui  qui  les  avoir 
engages  à fe  réunir  & à former  des  fociétés.  Le  temps  de  Phoronée,  fuc- 
cclTcur  ou  (ils  d’Inachus , doit  précéder  celui  de  Promcthée,  pere  de  Deu- 
calion, de  plus  de  jo o ans.  Inachus  8c  Phoronée  écoient  ce  qu’on  con- 
noiffoit  de  plus  ancien  dans  l’hiftoire  Grecque.  Platon  rapportant  dans  le 
Timée  la  converfation  de  Solon  avec  un  Prêtre  Egyptien , dit  que  le  Légis- 
lateur d'Athènes  pour  lui  donner  une  idée  de  l’ancienneté  des  Grecs,  re- 
monta jufqu’â  Phoronée , & defeendit  enfuite  au  déluge  de  Deucaliou,  dont 
la  poftérité  peupla  la  Grece. 

Pour  déterminer  d’une  maniéré  un  peu  fure  la  date  du  commencement 
des  craditions  hiltoriques  dans  chaque  nation , il  faut  s'arrêter  à une  époque 
hiftorique,  confiance  & commune  à ces  nations.  Telle  peut  être  pour  les 
Grecs  l’époque  de  la  guerre  de  Troye,  à laquelle  prefque  tous  les  peuples 
de  la  Grece  prirent  part.  La  généalogie  des  différents  Chefs  qui  les  coin- 
mandoienc , prife  en  remontant  d'âge  en  âge  , doit  nous  conduire  jufqu’au 
temps  où  nous  ne  trouvons  plus  que  des  générations  poétiques.  Alors  nous 
regarderons  cette  époque  comme  celle  du  commencement  «le  cette  famille  ; 
tout  ce  qui  la  précédé , en  fera  le  temps  fabuleux  & inconnu.  En  confé- 
quence  la  généalogie  d’Achille  remontera  par  fon  pere  Pelée  jufqu’à  Eachus  , 
Souverain  de  l’ifle  d’Eeine.  Cet  Eachus  étant  le  fruit  des  amours  de  Jupiter 
& d’une  Nymphe,  fille  du  fleuve  Afopus,  il  fera  un  homme  nouveau 
dont  les  ancêtres  étoient  inconnus,  & on  fixera  à la  troifîeme  génération 
avant  la  guerre  de  Troye,  le  temps  auquel  l’ifle  d’Egine  a été  habitée,  ou 
du  moins  celui  auquel  fes  habitants  auront  commencé  â former  une  Ciré. 
Une  méthode  aufli  (impie  8c  auflî  fure,  dit  M.  Freret  dans  le  Mémoire  déjà 
cité,  auroit  pu  être  fuivie  par  tous  les  Critiques,  8c  ils  fe  feraient  apperçus 
que  la  durée  des  temps  héroïques  n’eft  pas  la  même  pour  tout  les  peuples 
de  la  Grece. 

L’ancienne  hifloire  des  Colonies  Grecques  commençant  à l’arrivée  des 


Ejvvjue  de  cet 
éveuciBco;. 


res  à Moyfc.  Voyt{  U Mémoire  de  M.  Freret  Mémoires  de  V Académie  des  B elles-  Lettres  y 
far  ces  deux  ivenemens  ; Tome  XXI II.  des  paç.  isp.  dans  la  partie  de*  Mémoires, 
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Colonies  Orientales,  la  date  de  ces  Colonies  fera  la  bafe  de  toute  la  Chro- 

nologic  de  cette  ancienne  kiftoire.  La  Chronique  de  Paros  noos  donne  la  *-ts  Gaecs.  „ 

date  des  trois  dernieres  Colonies,  qui  font  celles  de  Cecrops,  de  Cadinus 

& de  Danaüs.  La  date  de  la  Colonie  d'inaclius  e(l  déterminée  pat  la  durée 

que  le  Chronologie  Caftor  donne  aux  régnés  des  Rois  qui  ont  occupé  le 

throne  d'Argos  depuis  Inachus  jufqu’à  Cadmus. 

Suivant  la  Chronique  de  Paros,  la  Colonie  de  Cécrops  eft,  comme  ot» 
l'a  vu , antérieure  à la  ptife  de  Troye  de  37  3 ans ; celle  de  Cadmus  de  3 10 
ans,  & celle  de  Danaüs  de  30a  ans.  Caftor,  cité  parEufebe,  donne  384  ans 
de  duree  aux  régnés  des  fuccefteurs  d'inachus  qui  ont  précédé  Danaüs.  Ces 
384  ans  joints  aux  301 , dont  l’époque  de  Danaüs  précède  la  prife  de  Troye, 
font  6Î6  ans.  Ainfi  Inachus  a commencé  6Z6  ans  avant  la  guerre  de  Troye. 

Clément  d’Alexandrie  nous  apprend  que  tous  les  anciens  Ecrivains  de  l’hif. 
toire  Grecque  s'accordoient  à placer  Inachus  à la  vingt-unie  me  génération 
avant  la  prife  de  Troye.  Les  vingt  ôc  une  générations  complexes  (ont  en- 
viron 700  ans.  Le  calcul  précédent  en  donne  6 86. 

L’époque  ptécifû  de  ces  Colonies  dans  les  années  avant  l’Ere  Chrétienne, 
dépend  de  la  date  de  la  prife  de  Troye.  Eratofthène  mettoit  cet  évenemenc 
dans  l’année  1 1 S 4 avant  J.  C.  3 mais  les  Chronologiftc-s  plus  anciens  le  pla- 
çoient  beaucoup  plus  haut.  M.  Frétée  l'a  fixé  à l’an  nSa  ( 1 ):  en  confé- 
quence , 

La  Colonie  d’inachus  eft  de  l'an  1968.  avant  J.  C. 

Celle  de  Cécrops  de  l'an  165 5. 

Celle  de  Cadmus  de  l'an  1 3 91. 

Et  celle  de  Danaüs  de  l’an  1586, 

Ainfi  Cécrops  fe  rendit  dans  la  Grece  313  ans  apres  Inachus;  Cadmus  63 
ans  après  Cécrops,  & Danaüs  8 ans  après  Cadmus  (1).  • 

Ce  fut  alors  que  les  Grecs  abandonnant  peu  à peu  leur  premier  état  de  Formation  tin 
Sauvages,  commencèrent  à former  diverfes  fociétcs,  qui  n’étant  point  encore  Soc‘''“' 
liées  par  aucun  intérêt  commun , fc  firent  des  guerres  continuelles.  L'Attique 
dut  à fa  ftérilité  apparente  la  tranquillité  dont  jouiftoient  fes  habitants, 
tandis  que  les  autres  contrées  de  la  Grece  voyoient  des  révolutions  fans 
nombre.  Le  pays,  quoique  d'une  étendue  allez  bornée,  tenfermoit  One 
multitude  de  peuples,,  dont  les  loix,  les  ufiiges,  les  intérêts  étoient  diffé- 
rents , fouvent  même  contraires.  On  ne  peut  fc  former  une  idée  plus  jufte 
de  l'ancienne  Grece,  qu'en  la  confiderant  comme  un  Corps,  dont  tous  les 
membres  croient  eux-mêmes  autant  de  Corps  diftinéts  & fcparcs  les  uns  des 
autres.  Pour  faire  un  tout  de  tanc  de  parties  défunies , il  falloir  plus  d'une 
efpece  de  lien.  La  langue  de  cous  les  habitants  croie  la  même:  une  religion 
fcmblablc  pour  le  fond,  quoiqu’infinimenr  variée  dans  les  détails,  les  unif- 
foit  enn’eux  , & cette  union  ctoit  encore  cimentée  par  un  amour  égal  de 
la  libetré , & par  une  haine  naturelle  contre  les  peuples  qu'ils  appelloienc 
Barbares.  Mais  ces  liens  n’étoient  que  généraux.  Les  deux  premiers  diftin- 
guoient  la  Nation,  les  deux  autres  larmoient  contre  les  Etrangers;  & fi 

(1)  Mémoires  de  l'Academie  des  Belles-  (1)  Ce  morceau  efl  encore  extrait  du 
Lettres,  Tom.  V.  pag.  316.  dans  la  partie  minutent  de  M.  Freret,  que  j’ai  déjà  cité, 
des  Mémoires. 
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“ - ~ tous  ces  motifs  enfemble  fuffifoient  pour  réunir  tous  les  Grecs  dans  une 

‘ R£C1'  guerre  commune  contre  l’ennemi  commun , ils  ne  fuffifoient  pas  pour  ren- 

dre la  pais  8c  l’intelligence  durables  enrr’eux,  dès  qu'elles  n croient  plus 
nécefTaires.  Oe  femblables  nœuds  difparoifloient  avec  le  péril  qui  les  avoir 
fait  naître.  Il  en  falloir  d’autres  pour  entretenir  une  correfpondance  mu- 
tuelle entre  tant  de  Républiques,  & pour  former  differents  fyftêmes  poli- 
tiques dans  l’intérieur  même  de  la  Grece  par  des  ligues  Si  des  afTociations 
particulières.  Le  voifînage,  le  commerce,  des  befoins  réciproques  pou- 
voient  contribuer  à la  liaifon  de  quelques  villes  ; ajoutons  encore  la  jaloufie 
contre  une  République  dont  la  puiflânce  les  inquiétoit;  mais  le  motif  la 
plus  propre  à produire  de  telles  alliances,  c'étoit  fans  contredit  une  origine 
commune.  Deux  villes,  dont  l’une  étoit  la  tige  de  l'autre,  dévoient  natu- 
rellement être  unies  , 8c  cette  union  en  donnant  à la  première  une  véritable 
fuperioriré  fur  la  fécondé,  mettoit  celle-ci  dans  une  fubordination  qui  n’al- 
. larmoit  point  fa  liberté , parce  qu'elle  patoifToit  volontaire.  Ces  liens  mu- 
tuels des  Villes  meres  ou  Métropoles  8c  des  Colonies  étoient  extrêmement 
forts , & nous  en  trouvons  un  grand  nombre  de  vertiges  épars  dans  les 
Auteurs  anciens.  Hiles  avoient  des  droits  réciproques  dont  elles  ne  s’ecar- 
toient  que  rarement.  Avant  que  de  traiter  cette  matière , il  paroît  à propos 
de  faire  connoître  les  différentes  Colonies  Grecques,  Si  de  rapporter  une 
partie  des  motifs  qui  ont  occafionné  leur  fondation. 

TuMiCcmcna  Les  Eoliens  qui  s’étoient  répandus  dans  la  Locridc  Si  dans  la  Bcotie, 
toomc^Gtec  occuPercnc  dans  ‘a  fuite  une  partie  du  Péloponnefe.  Les  Doriens  s’établi- 
' c rent  dans  les  terres  voiftnes  du  ParnafTe , & les  Ioniens  fe  fixèrent  dans 
l’Attique.  Ces  trois  peuples  étendirent  leurs  Colonies  dans  l’intérieur  de  la 
Grece.  Les  Achéens  habitèrent  un  canton  du  Péloponnefe  , auquel  on  donna 
le  nom  d’Achaïe.  Les  Ioniens  fe  trouvant  trop  teffettés  dans  l’Attique  , une 
partie  d’entr'eux  pafTa  dans  la  même  prefqu’ifie , &:  y bâtit  douze  villes. 
Les  Doriens  y fondèrent  Lacédémone  ; mais  aucune  Colonie  ne  fortit  de 
la  Grece  avant  la  guerre  de  Troye.  Environ  quatre  - vingts.  ans  après  cette 
expédition,  les  Heraclides,  c’eft-à-dire,  les  defeendanrs  d Hercule  rentre- 
• rent  dans  le  Péloponnefe , d’où  ils  cbafTerent  les  defeendants  de  Pélops  , 

qui,  fécondés  pat  les  Eoliens,  s’en  étoient  emparés  après  la  mort  d’Eurif- 
tnée.  Les  Doriens  y rentrèrent  avec  eux. 

Le  retour  des  Hérachdes  cft  l’époque  8c  la  caufe  de  la  rranfmigration  des 
Grecs  dans  les  pays  étrangers.  Les  principales  contrées  dans  lesquelles  ils 
s’établirent,  font  les  ides  de  la  mer  Egée , toute  la  côte  maritime  de  l’Afie, 
l’Italie  8c  la  Sicile.  Les  Eoliens  chartes  par  les  Doriens  de  la  partie  du 
Péloponnefe  qu’ils  avoient  ufurpées  du  temps  de  Pélops,  ouvrirent  la  route 
aux  autres  Grecs.  Orefte  avoir  été  l’auteur  de  cette  Colonie  ; mais  ce  Prince 
étant  mort  dans  l’ Arcadie , laifTa  l’exécution  de  fon  projet  â fes  defeendants  , 

3ui  après  avoir  long -temps  erré  fe  répandirent  fut  toute  la  côte  de  l’Afie, 
epuis  Cyzique  julqu’au  Caïque , & fondèrent  douze  villes , dont  Smyrne 
elt  la  plus  confidérable.  Environ  quatre  générations  après,  la  plupart  des 
Doriens  que  Codrus  avoir  établis  à Mégare  , paffetent  dans  l’Afie , où  ils 
bâtirenr  les  villes  de  Cnide  & d’HalicarnafTe , fans  compter  celles  qu’ils 
çonllruifirent  dans  les  ifles  de  Rhodes  Sc  de  Cos.  Ces  villes  Dorienne?, 
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«u  nombre  de  fix , formèrent  une  fociétc  réduite  depuis  à cinq  pat  l’ex- 
clufion  d’HalicarnalTe. 

Enfin  vers  le  même  temps  les  Ioniens  forces  d'abandonner  leurs  de- 
meures dans  le  Péloponnefe  , fe  rafiemblerent  en  grand  nombre.  A ces  peu- 
ples fe  joignirent  les  defeendants  de  Neftorÿ:  pluficurs  autres  nations.  Réunis 
fous  la  conduite  d'Androclus , fils  de  Codrus , ils  traverferent  la  mer , &c 
s’établirent  dans  les  plus  belles  parties  de  l’Afic  Mineure,  où  ils  fondèrent 
douze  villes,  qui,  par  leur  étroite  union,  compoferent  le  Corps  Ionique. 
I.cs  principales  vues  des  peuples  du  Péloponnefe  fe  tournèrent  du  côté  de 
l’Italie  & de  la  Sicile;  Crotone  & Tarente  font  des  Colonies  Lacédémo- 
niennes.  Arcltias  de  Corinthe  fonda  Syracufe,  qui  ayant  elle-même  peuplé 
la  Sicile  de  plufieurs  villes  ifiues  de  fon  fein , rendit  Doricnnc  une  partie 
confidcrable  de  cette  ifie.  Les  Grecs  pénétrèrent  encore  dans  plufieurs  autres 
contrées.  Les  Phocéens  d’Alie  fondèrent  dans  les  Gaules , Marfeillc , qui 
devint  la  Métropole  de  quelques  villes,  entt’autres  d'Antibe  & de  Nice. 
L’Efpagne  eutaufii  des  villes  Grecques,  ScCyrene,  l'une  des  plus  puilTantcs 
de  l’Afrique , droit  fon  origine  d’une  Colonie  de  Lacédémoniens  : fans  parler 
de  Naucratis,  fituée  1 une  des  embouchures  du  Nil;  de  Byzance,  de  Pc- 
rinthe,  de  Sinope,  d’Héraclée,  & de  tant  d'autres  répandues  dans  la  Thrace, 
dans  le  Pont,  & jufqu’aux  extrémités  de  l’Afie. 

Différents  motifs  avoient  donné  nailfance  à tant  de  Colonies.  Dans  les 
premiers  temps  où  les  établilfements  étoient  encore  peu  folides,  la  crainte 
d’une  invafion  prochaine  déterminoit  un  peuple  à changer  de  demeure  : 
l’amour  de  l’indépendance  le  portoit  quelquefois  à abandonner  fa  patrie, 
comme  firent  les  MefTéniens  pour  chercher,  fous  la  conduite  d’Ariilome- 
ne , une  terte  étrangère , mais  libre  : quelquefois  la  curiofi  té 'feule  éloignoit 
les  Grecs  de  leur  pays  natal.  La  beauté  au  climat,  la  fertilité  du  terroir 
fixoient  fouvent  leurs  pas  irréfolus.  Tantôt  un  Prince  mécontent  de  voir  régner 
à fa  place,  ou  fon  frere,  ou  un  ufurpateur,  alloij  fonder  quelque  part  un 
nouveau  Royaume , & devenoit  le  Cnef  d’une  Colonie  nombreufe , com- 
pofée  de  gens  que  la  légèreté,  l’efpérance,  oit  d'autres  raifons  attachoicnr 
à fa  fortune.  Tantôt  une  maladie  contagieufe,  une  famine  rendoient  une 
ville  déferre  & tranfporroienr  ailleurs  fes  habitants.  L’ordre  des  Dieux  an- 
noncé par  les  Oracles,  l’accomplillèment  de  vœux  folemnels  ont  fouvenc 
occafionné  ces  différentes  migrations.  Enfin  une  trop  grande  multitude  de 
citoyens  a été  le  plus  ordinairement  la  caufc  des  établilfements  qui  fe  fai- 
foienr  pour  foulagcr  une  ville  qui  ne  pouvoit  plus  nourrir  un  fi  grand  nombre 
d’habitants. 

Lorfque  les  petits  Royaumes , qui  s’etoient  formés  depuis  l’arrivée  des 
Colonies  Orientales,  fe  furent  changés  en  autant  de  Républiques  indépen- 
dantes, l’égalité  qui  tegnoit  entre  ces  différents  Etats  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Quelques-uns  s’élevèrent  bientôt  au  deffiis  des  autres,  & tinrent  le 
premier  rang  dans  la  Grece.  Telles  furent  Athènes,  Lacédémone,  Thebes 
iir  Corinthe.  L’ambition  les  rendit  rivales,  & les  deux  premières  furtout 
ayant  le  plus  brillé  dans  la  defenfe  contre  les  Pcrfes,  partagèrent  entr’elles 
l’autorité  principale,  & forcèrent  prefque  toutes  les  villes  à entrer  dans  leur 
alliance.  Ainfi  il  fe  forma  dans  le  fein  de  la  Grèce  deux  ligues,  dont  l’une 
Tome  VI.  R r r 
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avoir  les  Athéniens  à la  tête,  l’autre  reconnoilfoit  les  Lacédémoniens  pouf 
Chefs.  Ce  qui  produifit  entre  ces  deux  Républiques  ces  guerres  fanglantes, 
auxquelles  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Grec  prit  part.  Cette  jaloufie  réci- 
proque donna  aux  Grecs  de  nouveaux  motifs  pour  faire  à l’envi  des  éta- 
blilfements.  Ainfi  pour  contenir  un  peuple  nouvellement  fournis,  fe  rendre 
maître  d’un  port  commode  5e  avantageux  pour  le  commerce,  faciliter  la 
communication  d'un  pays  à l’autre,  on  bâtilToit  une  nouvelle  ville,  dans 
laquelle  on  envoyoit  une  Colonie,  ou  bien  l’on  chafloit  d’une  place  con- 
quife  les  anciens  habitants  qu’on  remplaçoit  par  de  nouveaux. 

Toutes  les  Colonies  Grecques  n’étoient  donc  pas  d’une  même  efpece  ; & 
les  Grecs  donnoient  un  nom  particulier  à ces  différentes  fortes  de  peupla- 
des, pour  lefquelles  nous  n’avons  dans  notre  langue  que  le  terme  général 
de  Colonie. 

Quand  une  République  avoir  pris  la  réfolution  d’envoyer  une  Colonie 
dans  quelque  contrée,  elle  obfervoit  les  cérémonies  fuivantes:  i p.  on  dref- 
foit  un  rôle  de  ceux  jqui  dévoient  former  une  Colonie , Sc  la  levée  s'en 
faifoit  à peu  près  comme  celle  d’une  armée.  On  leur  donnoit  un  Chef,  Sc 
la  patrie  de  ce  Chef  étoit  toujours  la  Métropole  de  la  ville  qu’ils  alloient 
fonder,  z®.  Le  départ  de  la  Colonie  étoit  précédé  de  facrifîces  3c  d'autres 
cérémonies  religieufes.  j®.  L’Etat  fournirfoit  des  armes,  des  vivres,  & 
d'autres  provifions  nécefTaires  à ces  perfonnes  qu’on  expatrioit  de  cette  ma- 
niéré. 4®.  On  leur  donnoit  au  nom  de  la  République  des  Diplômes  ou 
Patentes  revêtues  de  toutes  les  formalités  qui  rendent  un  aéte  authentique, 
& l’original  de  ce  Décret  étoit  gardé  dans  les  archives.  5*.  On  nommoic 
des  Commiflaires  pour  réglée  le  partage  des  terres  entre  les  nouveaux  ha- 
bitants; pour  donner  au  gouvernement  une  forme  convenable,  & pour 
établir  les  loix  du  pays.  6®.  Des  Minières  dépofitaires  du  culte  de  la  patrie, 
marchoient  à la  tête  avec  les  images  des  Dieux  cutclaires,  Sc  le  feu  facré 
qu’on  titoit  du  fanétuaire  de  la  Métropole.  Cette  derniere  cérémonie  étoir 
« efTentielIe,  qu’une  Colonie  formée  des  habitants  de  plufteurs  villes,  re- 
connoifToit  pour  fa  Métropole  celle  qui  foutnilfoit  le  feu  facté.  7®.  Dans 
un  certain  cas  toutes  ces  cérémonies  étoient  précédées  par  une  autre  allez 
linguliere.  Ce  cas  arrivoit  lorfque  les  habitants  étoient  trop  nombreux  pour 
le  territoire  qu’ils  occupoient.  Alors,  foit  que  cet  excès  vînt  de  la  trop 
grande  multiplication,  qu’on  regardoit  comme  un  effet  de  la  bonté  des 
Dieux,  foit  qu’il  fût  caulé  par  une  famine,  marque  certaine  de  leur  colere, 
on  confacroità  une  Divinité  particulière  autant  de  perfonnes  qu’il  en  naifloit 
dans  une  année,  5c  on  les  faifoit  partir  pour  faire  la  conquête  d’une  nou- 
velle patrie,  fous  les  aufpiccs  de  ce  Dieu,  dont  on  croyoit  la  protection 
affinée.  Ce  dernier  ufage  avoir  lieu  chez  plufieurs  nations,  tant  Grecques 
que  Barbares , fuivant  la  remarque  de  Denys  d’HalicarnafTe. 

Toutes  ces  remarques  font  voir  que  les  fondateurs  d’une  ville,  en  fe  fé- 
parant  d’une  partie  de  leurs  citoyens,  loin  de  confemir  à les  perdre  fans 
retour , avoient  grand  foin  de  conferver  la  trace  de  leur  origine , d’entre- 
tenir avec  eux  une  correfpondancc  intime,  3c  de  fe  les  unir  par  des  liens 
qui  marquaient  la  dépendance  des  uns  Sc  la  fuperiorité  des  autres.  Mais 
toutes  ces  chofes  ne  doivent  pas  s’entendre  des  établiffcments  faits  à l’infçu. 
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011  contre  l’aveu  des  Républiques,  par  des  Particuliers,  que  differents  motifs 
y déterminoient.  Ces  dernières  Colonies  formées  de  fugitifs  ou  de  vaga- 
bonds , étoienr  abfolument  libres , & ne  relcvoient  en  aucune  maniéré  des 
villes  d’où  elles  fortoient.  La  néceiîùé  les  forçoit  cependant  quelquefois  à 
fe  foumettre  aux  Métropoles,  qui  réclamoient  leurs  droits  dans  certaines 
occafions. 

Les  droits  des  Métropoles  fur  les  Colonies  quelles  avoient  fondées,  n’é- 
toient  pas  tous  de  même  nature , mais  il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui 
étoient  généraux.  r®.  Les  Colonies  étoient  obligées  d’envoyer  tous  les  ans 
à leur  Métropole  des  Députés  chargés  d'offrir  en  leur  nom  des  facritices 
aux  Dieux  de  la  patrie,  & de  leur  préfenter  les  prémices  de  leurs  fruits, 
a®.  Si  le  feu  facré  scteignoir  par  quelque  accident  que  ce  fût,  les  Colonies 
ne  pouvoient  le  rallumer  que  dans  le  l’rytanéc  de  leurs  fondateurs,  j®.  Elles 
étoient  dans  l’obligation  de  tirer  leurs  Prêtres  du  fein  de  leur  Métropole. 
4°.  Dans  la  dilkribution  des  victimes , s'il  fe  trouvoit  quelques  citoyens 
de  la  Métropole,  on  commençoit  par  lui.  5®.  Les  premières  places  dans 
les  folemnités  publiques,  appaitenoient  à ces  mêmes  citoyens.  69.  Ccroit 
l'ufage  des  Colonies  d’orner  les  Temples  de  leur  auciennc  patrie,  de  pré- 
fents  confidérables  , de  dépouilles  d’ennemis,  de  trophées,  de  ftatues  & 
d'autres  embclliffements.  7®.  La  plupart  des  villes  Grecques  payoient  tous 
les  ans  â celle  d’Athènes  quelques  mefures  d'huile  , comme  une  forte  d’aveu 
qu’elles  lui  dévoient  l'olivier.  On  peut  conjeéturcr  que  les  Métropoles  exi- 
geoient  de  pareilles  redevances  à titre  d’hommage,  Ce  que  l’efpece  en  étoic 
fixée,  fuivant  le  traité  fait  entr'elles  Ce  les  Colonies.  Tels  étoient  en  gé- 
néral les  droits  honorifiques. 

Parmi  ceux  qui  étoient  utiles  on  doic  compter,  1®.  celui  que  les  citoyens 
des  Métropoles  avoient  de  pouvoir  faire  des  alliances  dans  les  Colonies , y 
contracter  des  mariages,  fans  que  leurs  enfants  fuffent  réputés  Etrangers.  On 
fçait  combien  les  Grecs  étoient  jaloux  de  leur  droit  de  Bourgeoilîe.  On  ne 
pouvoir,  fans  cette  qualité,  parvenir  aux  charges.  Ce  pour  être  réputé  ci- 
royen,  il  falloir  être  né  d’un  pere  & d’une  mere  qui  le  fuffent.  î®.  Le 
citoyen  d’une  Métropole  avoit  le  droit  d'acheter  des  terres  ou  d'autres  biens 
dans  le  territoire  de  fa  Colonie.  Les  loix  de  la  plupart  des  villes  Grecques, 
& d'Athènes  en  particulier,  ne  permettoient  ni  aux  citoyens  de  quitter  Luc 
patrie  pour  chercher  ailleurs  un  établiffement,  ni  aux  Etrangers  de  venir  y 
fixer  leur  féjour  fans  un  confentement  public,  j®.  Le  droit  d’hofpitalité 
étoit  commun  entre  les  habitants  de  la  Métropole  Ce  ceux  de  la  Colonie. 

Il  y avoit  encore  plufieurs  autres  droits  qui  marquoient  beaucoup  plus  la 
fupériorité  des  villes  mères  fut  celles  quelles  avoient  fondées.  Ils  co.dif- 
toient , 1 °.  à donner  des  Légiflateurs  à leurs  Colonies,  foit  pour  y établir 
la  forme  de  leur  gouvernement,  foit  pour  l’y  faire  revivre,  lorfqu’il  avoir 
été  renverfé  par  quelque  révolution,  a®.  A faire  paffer  dans  ces  Colonies 
de  nouveaux  habitants  que  les  anciens  étoient  obligés  d’admettre  à la  par- 
ticipation de  leurs  biens,  j®.  Lorfque  les  Colonies  vouloient  faire  quel- 
qu’établiffcment , elles  devoienr  demander  un  Chef  à leur  Métropole  : ufage 
extrêmement  ancien,  fuivant  la  remarque  de  Thucydide.  40.  Ces  Colonies 
étoient  dans  l'obligation  de  tiret  leurs  Généraux  du  fein  de  leurs  Métropoles. 
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50.  Enfin  le  plus  important  de  tous  les  droits  des  villes  Grecques  fut  ceHei 
qui  leur  dévoient  la  naifiance , croit  celui  quelles  avoient  d exiger  d'elles 
dans  toutes  fortes  d’occafions  des  fecours  proportionnés  à lents  forces.  Au 
moindre  lignai  les  Colonies  croient  obligées  de  joindre  leurs  troupes  d 
celles  des  Métropoles;  d’ouvrir  leurs  ports  aux  Hottes,  leurs  terriroires  aux 
armées  de  ces  dernieres  ; d’en  recevoir  même  les  habitants,  lorfqu’ils  avoient 
befoin  d’un  afyle;  & dans  ce  cas,  non  feulement  de  partager  leurs  terres 
avec  eux , mais  de  leur  ceder  encore  la  principale  autorité.  Dès  qu’une 
Métropole  étoit  en  guerre  avec  quelque  peuple  allié  de  fa  Colonie,  cette 
alliance  difparoilToit  auditôr,  quelqu’avantageufe  qu’elle  leur  fût,  6c  malgré 
le  danger  qu’il  y avoit  fouvent  à la  rompre.  Ce  devoir  des  Colonies  étoit 
une  fuite  li  naturelle  de  leur  dépendance,  que  les  Métropoles  fe  plaignoient 
hautement  de  celles  qui  paroilToient  y manquer,  6c  les  en  punillbienc  même 
avec  la  derniere  rigueur , quand  elles  étoient  en  état  de  faite  valoir  leurs 
dioits  par  la  force. 

Si  la  qualité  de  Métropole  donneit  tant  de  droits , elle  impofoit  en  même 
temps  des  devoirs  réels  & indifpenfables.  Les  Métropoles  étoient  en  quel- 
que forte  comme  les  tutrices  de  leurs  Colonies,  ôc  obligées  en  conféquence 
de  les  foutenir,  de  les  protéger,  de  partager  leurs  difgraces,  de  leur  donner 
toutes  fortes  de  fecours  dans  la  guerre , de  veiller  en  toutes  occafions  à 
leurs  intérêts , 6c  ce  n ctoit  qu’à  ce  ptix  que  les  Colonies  leur  devoieoc 
l’hommage  6c  l’obéilfance  ; les  engagements  avoient  des  deux  côtés  la  même 
force  , 6c  la  négligence  des  unes  à les  remplir , mettoit  les  autres  en  droit 
de  les  rompre.  Une  Colonie  abandonnée  par  fa  Métropole,  pouvoir  alors 
en  fecouct  le  joug,  6c  s’adrefler  à la  ville  qui  avoit  fondé  celle  à qui  elle 
devoir  la  naifiance  ; auquel  cas,  celle-ci  acquetoit  fur  le  champ  les  droits 
de  Métropole  immédiate,  qui  avoient  jufqu’à  ce  moment  appartenu  à l’au- 
tre. Tant  que  les  villes  meres  protégeoicnr  leurs  Colonies,  elles  fe  mairr- 
renoientdans  leurs  privilèges , & les  villes  qu’on  pourroic  nommer  ayeules , 
n’exerçoient  fur  les  Colonies  qu’un  pouvoir  indirect.  Celles-ci  avoienr  ce- 
pendant toutes  fortes  dcgards  6c  de  déférences  pour  elles,  6c  étoient,  félon 
les  apparences,  obligées  de  les  fecoutir,  foit  de  concert  avec  leurs  Métro- 
poles immédiates,  foit  fans  elles. 

Les  villes  qui  étoient  forties  d’une  même  rige , avoient  aufli  des  liens 
qui  les  unifioient,  6c  qui  établifioient  entr’ellcs  des  devoirs  réciproques.  Le 
nom  de  Sœurs  quelles  portoient  les  mettoit  dans  l'obligation  de  fe  fecourir 
mutuellement.  En  réunifiant  tout  ce  qui  précédé,  5c  confideranr  la  Grèce 
fous  le  point  de  vue  qui  en  réfûlte,  on  peut  la  regarder  comme  l’afiemblage 
d’un  grand  noinbtc  de  familles  différentes , plus  étendues  les  unes  que  les 
autres,  divifées  chacune  en  plufieurs  branches,  qui  toutes  unies  entr’elles 
par  des  liens  plus  on  moins  forts,  fuivant  la  proximité  plus  ou  moins 
grande,  fe  rapportent  à une  tige  commune. 

Les  Métropoles  tiroient  une  des  principales  parties  de  leur  luftre  dn  grand 
nombre  de  leurs  Colonies.  Une  telle  fécondité  faifoit  beaucoup  d’honneur 
parmi  les  Anciens.  C’étoic  la  gloire  d’Athènes,  de  Milet,  de  Corinthe  6c 
de  plufieurs  auttes  villes  célébrés.  Leuts  droits  fur  leurs  Colonies  ne  fe 
confetvcrent  qu’autant  qu'elles  purent  fe  maintenir  dans  l’indépendance  6c 
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dans  la  fnpérioricé.  L’ambition  & la  pui (Tance  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  — 

portèrent  atteinte  à la  liberté  de  la  Grece , qui  fut  conliderablement  diminuée  Lls 
fous  les  fuccelTeurs  d’Alexandre,  Si  qui  s'évanouit  enfin  fous  la  domination 
Romaine.  Les  diltinéfions  d'origine  fe  trouvèrent  alors  fupprimées.  Si  les 
villes,  en  formant  d’autres  alliances,  ne  confulterent  plus  que  leur  utilité 
commune.  Un  fyftême  nouveau  conforme  aux  circonftances  changea  la  face 
de  la  nation , diminua  la  force  des  liens  particuliers  qui  unilToient  les  villes 
entr’clles.  Si  leur  en  fubftitua  d’autres.  C’eft  donc  au  temps  de  la  ligue 
des  Achccns  que  commença  l’altération  des  droits  dont  il  s’agit  ; Si  la  con* 
quête  de  la  Grèce  par  les  Romains,  qui  fuivit  de  pris  la  prife  d«  Corinthe, 
entraîna  leur  cxtindion  totale. 

Le  terme  de  Métropole  celTa  dans  la  fuite  de  lignifier  une  ville  mert.  Ce 
mot  ne  fut  plus  employé  que  pour  marquer  le  rang  que  les  villes  tenoicnc 
dans  les  Provinces,  Si  on  entendit  par  Alàropolc}  la  principale  de  chaque 
contrée  (t). 


ARTICLE  XI. 

Guerre  des  Grecs  contre  les  Troyen&. 

AVant  que  de  paffer  à i’hiftoire  particulière  des  différents  Royaumes 
de  la  Grece  qui  fe  formèrent  depuis  que  les  habitants  de  ce  pays 
furent  policés,  j*ai  cru  devoir  parler  de  la  première  expédition  que  les  Grecs 
firent  en  commun,  je  veux  dire,  U guerre  qu’ils  portèrent  en  Phrygie,  Sc 
qui  ne  fut  terminée  que  par  l’extinoion  du  Royaume  desTroycns  qui , félon 
toute  apparence,  tirent  leur  origine  des  Grecs. 

L'hiftoire  de  ces  peuples  eft  tellement  enveloppée  de  ténèbres,  qu’on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  fur  les  premiers  Princes  fondateurs  du  Royaume 
de  Troye.  Teucer  Si  Dardanus  font  les  deux  premiers  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  les  Auteurs;  mais  ceux-ci  ne  fçavent  fouvent  lequel  des  deux  ils 
doivent  regarder  comme  le  premier.  Ils  curent  pour  fuccelTeur  Erichton. 
Tros,  qui  monta  fut  le  thrône  après  la  mort  de  celui-ci,  bâtit  la  ville 
de  Troye.  Il  laifla  la  couronne  à Ion  fils  Ilus,  après  la  mort  duquel  Lao- 
médon  Ton  fils  fut  recoanu  Roi  des  Troyens.  Ce  Prince  ayant  été  tué  far 
Hercule,  Podarces  fon  fils,  Si  qui  avoir  été  emmené  en  captivité  en  Grece, 
fut  racheté  par  fes  fujets,  & placé  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  11  fut  fur- 
nommé  Priant,  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  racheter.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  fe  fit  cette  guerre  célébré  qui  a fourni  tant  de  fujets  à l’imagination 

(i  ) Voyei  la  fçavame  DHTertation  de  M. 
de  Bougainville  , dont  ceci  eft  tiré.  Cette 
DifTertation , qui  faifoit  dès-lots  connoitre 
la  profonde  cmdition  de  l’Auteur  fur  l’hif- 
toire  Grecque,  fut  couronnée  en  1745.  par 
l’Académie  Royale  des  Belles-Lettres.  Le 


fujet  étoit  : Les  droits  des  Métropoles  Grec- 
ques fur  /ri  Colonies  ; les  devoirs  des  Colonies 
envers  les  Métropoles;  6r  les  engagements  ré- 
ciproques des  uns  Ce  des  autres.  Vol.  in-ll, 
cher  Uefaint  Si  Saillant. 
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. — des  Poctes.  Ce  que  je  vais  en  dire  eft  tiré  de  Datés  le  Phrygien.  Ce  récit 

Lü  ftECs.  merveilleux,  qu’on  lit  dans  Homere  Sc  dans  Virgile,  fera  par 

conféquent  fouvent  contraire  à ce  qu'on  trouve  dans  ces  deux  célébrés  Poctes. 

La  ville  de  Troye  a cté  prife  deux  fois  par  les  Grecs;  d'abord  fous  Lao- 
médon, Si  enfuice  fous  Priam.  Voici,  félon  Darès,  l'origine  de  la  première 
guerre. 

Pélias  regnoit  paifiblement  dans  le  Péloponnefe , lorfqu’il  prit  ombrage 
des  vertus  qui  coramençoient  à briller  dans  Jafon  fon  neveu.  Ce  jeune  Héros 
■aimé  des  lujets  de  fon  oncle , les  traitoit  avec  bonté  en  toute  occafion. 
D’ailleurs  on  remarquoit  en  lui  une  valeur  peu  commune,  & Pélias  crai- 
gnant qu’il  ne  voulût  s’emparer  du  thtône , forma  le  deifein  de  l'cloigner. 
Dans  cette  vue , il  propofa  à Jafon  d'aller  faire  la  conquête  de  la  Toifon 
d’or,  lui  promettant  un  vaiffeau  &:  des  troupes.  Cette  offre,  qui  flattoit  agréa- 
blement un  jeune  Prince  avide  de  gloire,  fut  acceptée  avec  joye,  & adli- 
tôt  que  la  nouvelle  en  fuc  répandue,  un  grand  nombre  des  amis  de  Jafon 
fe  préfcnta  pour  l’accompagner  dans  l’expédition  projettée.  Pélias  ravi  du 
fuccès  de  fa  politique,  ht  munir  un  vaillèau  nommé  Argo,  de  toutes  les 
chofes  néceffaircs  dans  un  voyage  fur  mcrj  il  y fit  monter  enfuite  foq 
neveu  avec  tous  ceux  qui  voulurent  le  fuivre. 

Jafon  arrivé  en  Phrygie  s’arrêta  au  port  de  Simoïs,  & y débarqua:  mais 
il  avoir  à peine  eu  le  temps  de  faire  defcendre  quelques-uns  des  Cens, 
qu’un  ordre  précis  de  Laomédon,  Roi  de  Troye,  les  força  tous  à remonter 
fur  leur  vaiffeau.  Les  menaces  qu’on  leur  avoir  faites,  s’ils  n’obéiffoient  pas 
fur  le  champ  , excitèrent  en  eux  un  jufte  reffentiment , & ils  réfolurent  de 
s’en  venger,  lorfqu’ils  feroient  plus  en  état  de  le  faire.  Cependant  ils  pour- 
fuivirent  leur  route,  entrèrent  dans  Colchos,  enlevèrent  la  Toifon  d’or, 
& retournèrent  dans  le  Péloponnefe.  Hercule  étoit  du  nombre  des  Argo- 
nautes, Si  il  fut,  pour  ainfi  dire,  le  fitol  qui  fongeât  à tirer  raifon  de  lin- 
fuite  que  le  Roi  de  Troye  avoir  faite  à fes  compagnons.  Il  en  parla  à Caftor 
& à Pollux,  qui  lui  promirent  de  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir.  Si  il 
fçur  mettre  dans  fes  intérêts  Télamon,  Pélée,  Neftor  & pluCeurs  autres. 
Au(li-tôt  que  tout  fut  prêt,  ces  Héros  fe  raffemblerent  auprès  d'HercuIc, 
& s’embarquerenr  avec  lui  pour  la  Phrygie.  Ils  abordèrent  de  nuit  au  porc 
deSigée,  Si  Hercule,  Télamon,  Pélée,  Si  une  partie  de  l’armée  prirent  le 
chemin  de  Troye,  pendant  que  Caftor,  Pollux  & Neftor  refterenr  pour  les 
fecourir,  s’ils  en  avoient  befoin.  Laomédon  informé  du  deffein  des  Grecs, 
f^rendit  fur  le  rivage,  où  il  les  croyoit  encore  tous.  Si  livra  le  combat  à 
ceux  qu’il  y trouva.  Dans  le  temps  qu’il  les  attaquoir,  il  apprit  que  Troye 
étoit  déjà  aflîégée,  & retournant  aum-tôt  fur  fes  pas,  il  fut  rencontré  par 
Hercule,  qui  le  tua  en  combattant.  Télamon  entra  le  premier  dans  la  ville. 

Si  eut  pour  récompenfe  Héfione,  fille  de  Laomédon;  les  autres  enfants  de 
ce  Prince,  à l’exception  de  Priam  qui  étoit  alors  en  Phrygie  (i)  à la  tête 
d’une  armée , furent  tués  dans  le  combat.  Hercule  Si  fes  compagnons , 

( i ) Les  fentiments  font  partagés  à ce  dent  que  Priam  fut  emmené  en  captivité  , 
fujet , & celui  que  je  rapporte  ici , eft  de  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Darès  ; mais  la  plùpart  des  Auteurs  préten- 
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s'ctant  emparés  de  la  ville,  en  enlevèrent  un  riche  butin,  & reprirent  le  ; — — 

chemin  de  leur  patrie.  ^ . Les  Grecs. 

Priam  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  pere , l’enlevement  de  fa 
focur  Héfione  & le  pillage  de  Troye , que  renonçant  à toute  autre  entre- 
prife,  il  ramena  fes  troupes  dans  cette  ville.  Il  étoit  accompagné  d’Hecube 
fa  femme,  de  fes  enfants,  Heûor,  Paris,  furnommé  Alexandre,  Deiphobe, 

Helenus,  Troïlus,  Andromaque,  Caflandre,  Polixenc,  Se  des  enfants  qu’il 
avoir  eus  de  fes  concubines.  Priam  voulant  prévenir  un  malheur  pareil  à 
celui  que  fon  pere  avoir  éprouvé , ajouta  de  nouvelles  fortifications  â celles 
qui  défendoient  la  ville,  Sc  augmenta  le  nombre  de  troupes  deftinées  â 
la  garder.  Il  bâtit  enfuite  un  Palais,  y éleva  un  Autel  à Jupiter,  & fit  drelfer 
une  magnifique  ftatue  â ce  Dieu.  Les  portes  dont  il  ferma  la  ville  étoient 
au  nombre  de  cinq , 8c  elles  portoient  les  noms  d’Anténorienne , de  Dar- 
danienne,  d’Iliennc,  de  Thymbrienne  8c  de  Troyenne.  Après  avoir  ainfi 
pourvu  à la  défenfe  & à la  fureté  de  Troye,  le  Roi  fe  détermina  à envoyer 
Antenor  en  ambaflâde  chez  les  Grecs,  fc  plaindre  de  la  mort  de  Laomédon , 

Ce  demander  qu’ils  rendirent  Héfione. 

Antenor  expofa  fuccefiîvement  le  fujet  de  fon  ambalîàdc  à Pelée , â Te- 
lamon , à Caltor , à Pollux , à Neftor  $ mais  il  ne  put  obtenir  de  réponfe 
favorable  d’aucun  de  ces  Princes,  qui  lui  ordonnèrent  même  de  fortir  promp- 
tement de  leurs  Etats.  Priam,  outré  de  cette  nouvelle  infulte,  alfcmbla  les 
enfants  légitimes  ôc  naturels , avec  fes  Courtifans  , fçavoir  Antenor , An. 
chife , Enee , Eucalegon , Bucolion  , Panthus , Lamponte,  8c  leur  fit  part  du 
peu  de  fuccès  qu’avoit  eu  le  voyage  d’ Antenor.  Il  parla  enfuite  d’envoyer 
une  armée  dans  la  Grece  , 8e  exhorta  fes  enfants  â fe  charger  de  la  con- 
duite de  cette  entreprife.  Heétor,  fans  défapprouver  les  defieins  de  fon  pere, 
fit  voir  les  difficultés  qui  s'oppofoient  à leur  réuflite,  & combien  les  Grecs 
furpalfoient  en  force  toures  les  troupes  que  les  Troyens  pourroient  envoyer. 

Paris , ne  croyantpas  devoir  déférer  aux  iages  avis  de  fon  frere , avança  témé- 
rairement, que  h on  vouloit  le  charger  du  commandement  de  la  flotte,  il 
étoir  fit  de  revenir  couvert  de  laurier.  Il  fe  croyoit  particulièrement  favorifé 
des  Dieux  , 8c  chercha  à le  prouver  en  rapportant  le  longe  qu’il  avoir  fait  dans 
la  forêt  du  Mont  Ida.  Il  lui  avoir  femblc  que  Mercure  lui  amenoit  Junon, 

Venus  Se  Pallas,  afin  qu’il  jugeât  quelle  étoit  la  plus  belle  de  ces  trois  DéefTes: 
que  Venus  lui  ayant  promis  de  lui  donner  la  plus  belle  femme  de  la  Grece,  s’il 
décidoit  en  fa  faveur,  il  avoir  déclaré  qu’elle  l’emportoir  fur  fes  concurrentes. 

Paris , en  conféquence  de  ce  fonge , fe  Hattoit  que  Venus  feroit  fa  protedrice , 

Sc  c’éroit  fur  un  tel  fondement  qu’il  appuyoir  les  efpérances.  Déiphobe,  après 
avoir  dit  fon  fentiment , qui  étoit  pareil  à celui  de  Paris , laifla  parler  le  de- 
vin Helenus  fon  frere.  Celui-ci  annonça  que  fi  Paris  enlevoir  une  femme  de 
la  Grece  , les  Grecs  fondroient  fur  les  Troyens,  renverferoient  les  murailles 
de  la  ville,  8c  maflacreroient  Priam  Se  fes  enfants.  Des  predidions  fi  fu- 
neftes  ne  furent  pas  capables  d’ébranler  le  courage  de  Troïlus  ; il  Iccoura 
plus  que  la  prudence,  8c  opina  pour  la  guerre.  Tous  ceux  qui  étoient  raf- 
icmblés  ayant  déclaré  qu’ils  penfoient  comme  Paris,  Déiphobe  Se  Troïlus, 
la  guerre  fut  abfolument  ré  lolue. 

Priam  envoya  Paris  ôc  Déiphobe  en  Lycaonie  pour  lever  des  foldats , 
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— Si  comme  il  jugea  à propos  de  ne  rien  entreprendre  fans  confulrer  le  peuple. 

Grecs,  jj  C0nv0qUa  unealTembice  générale»  Il  expliqua  alors  les  motifs  qui  le  por- 
toient  à déclarer  la  guerre  aux  Grecs,  & permit  à chacun  de  dire  fonavis 
à ce  fujet.  Panthus  , fils  d'Euphorbe  , profita  de  la  liberté  que  ,1e  Roi  don- 
noit  à tous  , Sc  déclara  que  fon  pere  lui  avoit  dit  que  les  Troyens  feroient 
ruinés,  fi  Paris  emmenoit  une  femme  de  la  Grece,  Sc  qu’ainfi  il  étoit  plus 
à propos  de  pafTer  fa  vie  dans  l'oifiveté , que  de  rifquer  fa  liberté  dans  la 
guerre , & s'expofet  à mille  dangers.  Le  difeours  de  Panthus , qui  avoir  beau- 
coup de  rapport  à ce  qu’Helenus  avoit  dir,  ne  fit  pas  plus  d’imprefiion  fur 
le  peuple  que  les  prédictions  du  fils  de  Priam.  On  demanda  la  guerre  i 
grands  cris  , chaque  particulier  offrit  fa  perfonne  & fes  biens.  Le  Roi , 
flatté  de  la  bonne  volonté  de  fes  fujets,  les  en  remercia,  & ne  fongea  plus 
qu’aux  préparatifs  néceflaires.  La  Princefle  Calfandre,  inftruite  des  projets 
de  fon  pere , mit  tout  en  ufage  pour  l'engager  à y renoncer  ; mais  elle 
lien  put  venir  à bout , Si  irritée  du  mépris  qu’on  fembloit  faire  de  fes  con- 
feils , elle  annonça  tous  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  aux  Troyens,  fi 
Ton  envoyoit  une  armée  navale  dans  la  Grece.  Malgré  les  repréfentations 
Si  les  menaces  de  Calfandre , on  fc  hâta  d'équiper  des  vaifTeaux  qui  furent 
bientôt  en  état  de  partir. 

Les  troupes  que  les  enfants  de  Priam  avoient  rafTemblées  étant  prêtes. 
Si  la  faifon  étant  favorable,  le  Roi  fit  la  revue  de  fes  foldats,  confia  à Paris 
le  commandement  de  la  flotte, & le  fit  accompagner  de  Déïphobe  , d’Enée 
Si  de  Polydamas.  Il  donna  ordre  aux  Troyens  de  commencer  par  demander 
feulement  Héfione,  Sc  d’exiger  des  Grecs  une  fatisfaction  proportionnée 
à l'injure  qu’ils  en  avojent  reçue.  Priam  ajouta  que  fi  on  obtenoit  des  Grecs 
ces  deux  chofes  , il  défendoit  à Paris  de  rien  entreprendre  contr’eux  ; mais 
que  s’ils  refufoient  de  Jes  accorder , il  falloir  fur  le  champ  le  lui  faire  fça- 
voit , afin  qu’il  envoyât  une  fécondé  armée  pour  foutenit  la  première.  Après 
avoir  promis  d’exécuter  exactement  la  volonté  de  fon  pere  , Paris  leva 
l’ancre  Sc  partit.  Quelques  jours  avant  que  de  découvrir  les  côtes  de  la  Grece , 
les  Troyens  abordèrent  à l’ifle  de  Cythete  ou  Ménélas  venoit  de  pafTer. 
Hélene  fa  femme,  qui  y étoit  encore  , fçaehant  que  Pâris  defeendoit  dans 
le  meme  endroit,  eut  la  curiofité  de  le  voir.  Pâris  de  fon  côté'  défiroit  ren- 
contrer Hélene,  dont  la  beauté  étoit  déjà  célébré,  Sc  il  ménagea  fi  adroi- 
tement cette  entrevue,  qu’il  fe  trouva  fur  fon  paflage  au  moment  qu’elle 
alloit  au  Temple  de  Diane  offrir  un  facrifice  à cette  Déeife  Sc  à Apollon. 
Ils  furent  furpris  l’un  & l’autre  des  agréments  qu’ils  remarquèrent  en  eux. 
Pâtis  devenu  éperdument  amoureux  d’Hélene , ordonna  aux  Troyens  de  fe 
tenir  prêts  à lever  les  ancres  au  premier  fignal , enfuite  il  entra  brufque- 
ment  dans  le  Temple  Si  enleva  Hélene,  qui  ne  fut  pas  plutôt  fut  le  vairfeau 
de  Pâris  , que  la  flotte  Troyenne  fit  voile  pour  la  Phrygie.  Ménélas  au  dé- 
fefpoir  de  fe  voir  ainfi  ravir  une  femme  qu’il  aimoic,  partit  avec  Neftor, 
à la  Cour  duquel  il  étoit,  Sf  fe  rendit  à Sparte,  d’où  il  envoya  prier  fon 
frçre  Agamemnon  de  le  venir  trouver. 

Cependant  Pâris  arriya  chez  fon  pere,  lui  raconta  fon  aventure, & lui 
montra  Hélene  , qui  quoique  trille  parut  d’une  beauté  éclatante.  Priam  Ce 
flattant  que  les  Grecs  r>e  refuferojenc  plus  de  rendre  Héfione,  fut  fatisfiut 
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de  l’expédition  de  Paris,  5c  pour  l’en  récompenfer  il  le  maria  avec  Hélene.  OaEcs 
Caflàndre,  qui  la  vit  dans  cette  cérémonie  , répéta  ce  qu’elle  avoir  déjà  pré- 
dit avant  le  départ  de  Ton  frere,  & ajouta  tant  de  circonftanccs , que  Priain 
la  fit  enfermer , dans  la  crainte  qu’elle  ne  troublât  par  fes  difcours  la  joye 
publique. 

Pendant  que  Priam  ôc  fes  enfants  fe  livroient  au  plaifir  de  s’ctre  vengés,' 
Agamemnon , de  concert  avec  fon  frere  Ménélas , faifoit  tous  fes  effort* 
pour  armer  toute  la  Gtece  contre  les  Troyens.  Achille,  Patroclc  , Tlepo- 
leme  & Diornede  furent  les  premiers  qui  cmbrairerent  le  parti  de  Ménélas/ 

Ils  élurent  Agamemnon  pour  leur  chef,  5c  envoyèrent  prier  tous  les  Princes 
de  la  Grèce  de  fe  trouver  au  Port  d’Athènes  avec  des  vailTcaux,  pour  f<* 
mettre  auflitôt  en  mer , 5c  aller  â Troyc  venger  l’injure  commune.  Perfonne 
ne  refufa , ôc  voici  dans  quel  ordre  chaque  Prince  arriva  au  rendez-vous. 
Agamemnon  partit  de  Mycene  6c  fe  rendit  â Athènes  avec  cent  vaifTeaux; 

Ménclas  de  Sparte  avec  foixanre  ; Archelaiis  Sc  Ptotenor  de  Béotie , avec 
cinquante  ; Alcolaphe  5c  Jalmene  de  la  ville  d’Orchomene  , avec  trente  y 
Epiltrophus  ôc  Schedius  de  Phocide,  avec  quarante  ; Ajax , fils  de  Telamon  , 
de  Salamine  emmena  avec  lui  fon  frere  Teucer,  Bibliaccon , Amphima- 
cus,  Dorius,  Thefius  5c  Polyxenus , avec  quarante  ; Neftor  de  Pyle  avec 
quatre-vingts-,  Thoas  d’Etolie,  avec  quarante  ; Ajax  , fils  d’Oïlée  de  Locré, 
avec  trente-fept -,  Antiphus  5c  Phidippus,  avec  trente-,  Idomenée  5c  Me- 
rion  de  Crece  , avec  quatre  vingts  ; Ulylfe  d’Ithaque , avec  quarante  -,  Emilie 
avec  dix  ; Protéfilas  5c  Protarchus  de  Philac , avec  quarante  ; Podalire  Sc 
Macaon,  filsd’Efculape , avec  trente- deux  ; Achille  fuivide  fon  ami  Patrocle 
Sc  des  Mirmidons  de  Pythie,  avec  cinquante  ; Tlepoleme  de  Rhodè$,avec 
huit  ; Euripile  d’Orchomene,  avec  neuf;  Xantippe  5c  Amphimacchus  d’E- 
lide , avec  douze  -,  Polipetes  5c  Léontius  de  Larriliè , avec  quarante  -,  Dio- 
mede,  Euripilus  6c  Schnelus  d’Argos,  avec  quatre-vingts  ; Phrlocfete  de  Me- 
libée  avec  fepe-,  Cuneus  de  Cypre  avec  vingt-un  ; Protéus  de  Magnéfie,  avec 
quarante  ; Agapenor  d’Arcadie , avec  quarante  ; 5c  Mcnelthcus  d’Athènes  , 
avec  cinquante.  La  flotte  des  Grecs  fe  trouva  ainû  compofée  d’environ  onze 
cents  vaifTeaux,  dont  le  commandement  fut  déféré  â Agamemnon.  Ce  Prince, 
après  avoir  remercié  les  Grecs,  jugea  à propos  d’envoyer  Achille  5c  Patrocle 
confulter  l’Oracle  de  Delphes. 

Aufütôr  que  Priam  eut  appris  que  les  Grecs  fe  préparaient  â lui  faire  la 
guerre,  il  envoya  dans  toute  la  Phrygie,  6c  meme  dans  les  Pays  voifins 
lever  des  troupes,  5c  raflèmbla  celles  qu’il  avoit  déjà.  Les  Princes  qui  vin- 
rent au  fecours  des  Troyens  furent  Pandarus  6c  Amphidaraftus  de  Zelie  j 
Amphimachus  Ôc  Mneftheus,  de  Colophonie;  Sarpedon  5c  Glaucus,  de  Li- 
cie  ; Hippotogus  5c  Cupefus,  de  Larnlfe  ; Remus , de  Cyronie  ; Pyrrhus  5c 
Alcamus , de  Thrace  ; Paéfamefus  5c  Teropeus , de  Péonie  ; Afcanius , Xan- 
dipus  5c  Portius  , de  Phrygie  ; Eufemeus , d’Eliconie  ; Sanias , Afimaus  & 

Foticus,  de  Bcotie  ; Philemeneus , de  Palaconice  ; Pirfés  5c  Memnon  , d’E- 
thiopie -,  Hefeus  6c  Archilogus,  de  Thrace  -,  Adreflus  5c  Amphius , d’Adref- 
rie  -,  ôc  Epiftrophus , d’Aufonie.  Pendant  que  ces  Princes  fe  rendoient  fuccef- 
fivement  auprès  de  Priam  , Achille  étoit  allé  à Delphes  par  les  ordres  d’A. 
gamemnon,  La  réponfe  de  l’Oracle  fur , que  les  Grecs  feraient  à la  fin 
_ Sff 
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— — — — victorieux  ; mais  qu’ils  ne  s'empareraient  de  Troye  qu’au  bout  de  dix  an».’ 
s Becs.  £€s  facrjfices  qu’Aclulle  offrir  éroient  i peine  achevés , que  le  Devin  Cal- 
chas  , (ils  de  Theftor  , arriva  à Delphes,  chargé  des  prélents  qu’il  apportoic 
de  la  part  des  Phrygiens.  Il  confulta  aulfi  l’Oracle , qui  lui  commanda  d’en- 
trer au  fervice  des  Grecs,  de  partir  avec  eux , Sc  de  les  avertir  de  ne  pas 
abandonner  la  ville  de  Troye  qu’elle  ne  fût  prife.  Achille,  informé  de  ce 
qui  avoir  été  dit  à Calchas,  eut  avec  lui  une  longue  conférence,  touchant 
les  réponfes  de  l’Oracle , Sc  il  fçut  engager  ce  Devin  à lui  juter  une  amitié 
inviolable  , Sc  à le  fuivre. 

Calchas  Sc  Achille,  arrivés  à l’Affemblée  eéne'rale  des  Grecs,  rapportèrent 
ce  qu’ils  avoient  appris  de  l’Oracle.  Toute  l'Armée  en  témoigna  une  grande 
fatisfaclion , 8c  Agamemnon  ht  lever  les  ancres  pour  fortirdu  Port  d'Aulide. 
La  flotte  n’en  étoit  pas  encore  beaucoup  éloignée  qu'une  furieufe  tempête  la 
repouffa  dans  le  Port , Sc  comme  il  fembloit  qu’elle  ne  pouvoir  plus  en 
fortir  parce  que  le  mauvais  temps  continuoit , Calchas  confeilla  aux  Grecs 
de  delcendre  à terre  Sc  d’offrir  des  facrifices  à Diane.  On  fuivit  le  confeil 
du  Devin  , Sc  le  calme  étanc  rétabli,  Agamemnon  ht  remettre  I la  voile, 
Sc  nomma  pour  principal  Pilote  Philoélete , qui  avoir  été  à Troye  avec  les 
Argonautes.  Les  Grecs  fécondés  d’un  vent  favorable  arrivèrent  en  peu  de 
t.mps  fur  les  terres  du  Roi  Priant.  Ils  commencèrent  pat  lui  enlever  une 
ville,  Sc  defcendirent  enfuite  à Tenedos , dont  ils  tuerent  les  habitants. 
Après  ces  premières  hoffilités  , Agamemnon  envoya  Diomede  Sc  Ulyffe 
lommer  Priam  de  leur  rendre  Hélene  avec  tout  ce  que  Paris  avoir  emporté. 

Le  départ  des  Amballàdcurs  ne  ht  point  relier  les  Grecs  dans  l'inaction; 
Achille  Sc  Telephe  fe  jetteront  fur  la  Mylïe , province  de  l’Ahe  Mineure , 
& y hrent  de  grands  dégâts.  Teuthras,  Souverain  de  ce  pays,  voulut  les  en 
chaffer,  mais  Ion  armée  fut  entièrement  défaite,  Sc  Achille  alloit  tuer  Teu- 
thras lui-meme , lorfque  Telephe , qui  fe  reffouvint  que  ce  Roi  avoit  autrefois 
reçu  favorablement  Hercule  l’on  pere,  le  couvrit  de  ion  bouclier , Sc  arrêta  la 
fureur  d’Achille.  Le  foin  que  prit  Telephe  pour  fàuvet  la  vie  à Teuthras 
devint  inutile  ; ce  Monarque  étoit  bleffé  mortellement.  Néanmoins  il  fur 
fenlible  à la  bonne  volonté  du  Prince  Grec , Sc  en  roconnoiffance  de  ce 
fervice  Sc  de  ceux  qu’Hercule  lui  avoit  rendus,  il  déclara  avant  que  de  mou- 
rir , qu’il  donnoit  fon  Royaume  à Telephe.  Ce  dernier , fans  avoir  deffein  de 
profiter  du  don  que  lui  avoit  fait  Teuthras,  le  ht  enterrer  magnifiquement  II 
le  préparait  à quitter  la  Myhe  ; mais  Achille  lui  confeilla  de  conlcrver  cette 
couronne  Sc  de  demeurer  dans  le  pays,  parce  qu’il  pourrait  rendre  fervice 
aux  Grecs  en  leur  fourniffmt  des  vivres.  Telephe , ébranlé  par  les  raifons 
d’Achille,  facriha  le  déhr  de  fe  hgnaler  à celui  d’être  utile,  Sc  confentit  A 
relier  dans  la  Myhe  où  on  le  reconnut  Roi  fans  difficulté.  Achille  de  retour  1 
Tenedos  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait,  Sc  reçut  de  grands  applau- 
diffements. 

Peu  de  temps  après , les  Amballideurs  envoyés  à Priam  rentrèrent  dan» 
le  camp  des  Grecs,  8c  rapportèrent  que  lesTroyens,  loin  de  leur  accorder  leur 
demande , les  avoient  fait  chaffer  de  leurs  Etats.  Agamemnon  fut  cette  ré- 
ponfe  affembla  toute  l’armée  Sc  tint  confeil  fur  ce  qu’on  devoit  faire.  On 
ctoit  encore  occupé  à délibérer,  lorfque  Palamede , fils  de  Nauplius , arriva 
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Je  Corme  avec  trente  vaiffeaux.  11  fut  auditât  admis  au  Confeil  & comme  r — T 

on  balançoit  fi  l'on  donnerait  le  premier  affaut  le  jour  ou  la  nuit , il  décida  R£tl’ 

qu’il  le  falloit  donner  le  jour , & il  entraîna  toutes  les  voix.  Agftnemnon  le 
chargea  de  cette  expédition  , & la  flotte  mit  fur  le  champ  à la  voile  Si  s'appro- 
cha de  la  ville  de  Troye.  Priam  , qui  s’attendoit  que  les  Grecs  ne  tarderoient 
pas  àfe  faire  voir,  nomma  chefs  de  fes  armées  Heéfor,  Deiphobe , Paris, 

Troilus,  Enée  & Memnon,  Si  leur  recommanda  de  s’oppofer  à la  defeente 
des  Grecs.  Cependant  ceux-ci,  malgré  la  vigoureufe  réliliance  des  TroyenS 
Si  la  perte  de  quelques-uns  de  leurs  Généraux , débarquèrent  & dreflèrent 
leur  camp  devant  la  ville.  Hcétor,  dans  la  première  fortie  qu’il  commanda , 
tua  Parrocle , ami  d’Achille,  Si  auroit  mis  toute  l’armée  en  fuite  fans  Ajax 
Telamonien,  qui  arrêta  fon  impétuofité,  en  l’attaquant  avec  vigueur.  Néan- 
moins s'étant  reconnus  tous  les  deux  pour  être  patents,  parce  qu’Ajax  étoit 
fils  d'Hcfionc  Si  de  Telamon,  ils  cédèrent  de  fe  porter  des  coups,  & les 
deux  armées  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  les  Grecs  demandèrent  une  treve  de  deux  ans  qui  leur 
fut  accordée  , Si  Achille , que  la  more  de  Patrocle  atfligeoit  beaucoup , in- 
venta des  Jeux  funèbres  en  fon  honneur.  Ce  témoignage  de  tendredè  pour 
les  défunts  fut  imité  dans  la  fuite , Sc  les  Jenx  célébrés  pendant  les  funé- 
railles devinrent  bientôt  d’un  ufage  ordinaire.  Les  Grecs,  loin  de  profiter 
du  temps  de  la  treve  pour  augmenter  leurs  forces , le  pallèrcnt  à fe  difpu- 
ter  le  commandement.  Palamede  entr  autres  étoit  jaloux  d’en  voir  Aga- 
memnon  revêtu  , & il  ne  cefloit  de  parler  de  fon  incapacité.  Les  deux  ans 
s’écoulèrent  ainfi , Sc  l’autorité  demeura  à Agamemnon.  Dès  que  la  treve  fut 
expirée , il  y eut  une  nouvelle  bataille  dans  laquelle  plulieurs  braves  fu- 
rent tués  de  part  Si  d’autre.  Pendant  l'efpace  de  trois  mois  on  fe  battit  tous 
les  jours , Si  parmi  les  Officiers  Grecs  qui  furent  tués  on  compta  Boe- 
tes  , Archiloque , Protenor  , Orchomene  , Palamon  , Epiftrophus  , Sche- 
dius,  Delpenor,  Dorius  , Polyxenus,  Amphimachus  Si  Nerius.  Les  Troyens 
de  leur  coté  perdirent  Euphemius,  Hippothous,  AAerius,  Xantippe  , Mef- 
thes  & beaucoup  d’autres.  Tant  de  Capitaines  & de  foldats  morts  obligè- 
rent les  Grecs  Si  les  Troyens  k prendre  du  temps  pour  les  enfevelir.  Si 
Ulyfle  de  la  part  d’Agamemnon  demanda  une  treve  de  trois  ans,  qu’il  obtint 
après  quelques  difficultés. 

Les  Grecs  s’occupèrent  â radouber  leurs  vaifleaux  & à faire  provifion  de 
vivres  Si  de  munitions , pendant  que  les  Troyens  travaillèrent  fans  relâche 
à fortifier  confîdérablement  leur  ville.  Au  bout  des  trois  ans  on  combadt 
de  nouveau  j plulieurs  treves  fe  fuccéderent  Si  l’avantage  ne  parut  encore 
d’aucun  côté.  He&or  fe  faifoit  toujours  redouter  des  Grecs  qui  nepouvoient 
tenir  devant  lui , & toutes  les  fois  qu’il  commandoit  dans  les  forties,  les 
Troyens  rentroient  triomphants  dans  la  ville.  La  nuit  qui  précéda  un  jour 
marqué  pour  une  bataille,  Andromaqoe,  femme  d’Heéfor,  vit  en  fonge 
tuer  fon  mari.  Effrayée  de  ce  rêve , elle  pria  Heâor  de  reflet  dans  la  ville , 
mais  il  fit  peu  d’attention  à ce  que  lui  difoit  fa  femme,  & continua  à fe 
préparer  au  combat.  Andromaque  inquiette  fit  fupplier  le  Roi  de  ne  pas 
permettre  à fon  mari  de  marcher  ce  jour-lâ  contre  les  Grecs.  Priam  fe  prêta 
•ux  craintes  d’Andromaque  , défendit  â fon  fils  de  fe  trouver  à la  bataille , 
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— & chargea  du  commandement  des  troupes  Hellenus  , Pâtis , Troilus,  Encrf 

ts  recs.  ^ Memnon.  Heéior , forcé  d’obcir , quitta  le  palais , fie  fe  promena  dans 
la  ville.  Cependant  les  Grecs  s’étant  apperçus  qu’il  n’étoit  pas  â la  tcte  de» 
Troyens  redoublèrent  leurs  efforts,  fie  mirent  bientôt  leurs  ennemis  en  dé- 
route. hkctor  ne  tarda  pas  à être  informé  de  ce  défavantage  ; alors  il  n'é- 
couta plus  que  fa  valeur , & fans  rien  dire  il  fottit  de  la  ville  & fe  jetta  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée.  Sa  prcfence  fut  fatale  à plufieurs  Capitaines  qui 
tombèrent  fous  fes  coups,  fie  les  Grecs,  chagrins  de  fe  voir  ravir  une  vic- 
toire qu’ils  ctoyoient  fure , femblerent  n’avoir  que  lui  feul  â combattre. 
Achille  chercha  à le  joindre  Sc  y réuflit , ce  qui  occafionna  de  grands  cris 
de  la  part  des  Grecs  fie  des  Troyens.  Hector  blelXà  d’abord  fon  adverfaire 
à la  cuilTe  ; mais  ce  fut  le  dernier  coup  qu’il  porta.  Il  en  reçut  à fon  tour 
& petit  enfin  par  la  main  d’Achille.  Sa  mort  découragea  entièrement  les 
Troyens,  qui  fe  mirent  à fuir,  fie  furent  pouifuivis  jufqu’aux  portes  de 
Troyc,  où  Memnon  fit  de  fi  grands  prodiges  de  valeur  que  les  Grecs  furent 
obligés  de  fe  retirer. 

Pendant  la  treve  qui  fuivit  cette  adion,  Priam  fit  enterrer  les  morts , fi £ 
on  célebta  des  Jeux  funèbres  en  l’honneur  d’Heétor,  que  tous  les  Troyen» 
regrettèrent  beaucoup.  Palamcde  recommença  fes  plaintes  contre  Agamem- 
non , de  forte  que  ce  Prince,  pour  prévenir  les  féditions,  alfembla  fon 
armée , fie  déclara  qu’il  permettoit  qu’on  élût  un  autre  Chef  que  lui  fi  on 
le  défiroit.  Les  Grecs,  gagnés  fans  doute  par  Palamede,  profitèrent  de  la 
permiflion  fie  lui  remirent  le  commandement.  Achille  feul  defaprouva  ce 
choix  fie  en  murmura  hautement.  Il  y eut  dans  le  cours  d’une  année  plu- 
fieurs combats  fie  quelques  tteves  île  peu  de  durée.  Un  an  après  les  funé- 
railles d’Hedor  , Priant , Hécube,  Polyxene  5c  tous  les  Troyens  fortirent  do 
la  ville  fie  allèrent  au  tombeau  de  ce  Prince.  Achille  les  voyant  pafTer  fut 
frappé  de  la  beauté  de  Polyxene , fie  en  devint  éperdument  amoureux.  Do 
ce  moment  Achille  refufa  de  fe  trouver  aux  combats,  fie  il  envoya  à Troye 
demander  Polyxene  en  mariage , promettant  de  s’en  retourner  chei  lui  avec 
fes  Myrmidons,  fie  d’obliger  les  autres  Princes  Grecs  à le  fuivre.  Hécube  fie 
un  accueil  favorable  à l’elclave  Phrygien  qu’Achille  avoit  dépêché  vers  elle, 
fie  elle  répondit  qu’elle  ferait  fçavoir  à Achille  ce  que  Pnam  déciderait. 
Le  Roi  apprit  avec  plaifir  la  tendrelfe  que  fa  fille  avoit  in fpirée  à Achille; 
mais  il  déclara  qu’il  ne  la  donnerait  qu’après  la  conclufion  de  la  paix.  La 
reponfe  de  Priam  ayant  été  rapportée  à Achille , ce  Prince  commença  à 
faire  entendre  aux  Grecs,  qu’il  étoit  ruineux  de  faire  la  guerre  fi  longtemps. 
Il  ne  trouva  pas  les  cfprits  auffi  difpofcs  â la  paix  quil  le  fouhaitoit , fie 
comme  on  indiqua  plufieurs  batailles , il  fe  retira  à fon  quartier  ne  voulant 
pas  s’y  trouver. 

Palamede  fit  peu  d’attention  à la  colere  d’Achille , fie  ne  lai  fia  pas  de 
faire  livrer  différents  combats  dans  lclquets  les  pertes  furent  à peu  près 
égales  des  deux  côtés.  Perfonne  ne  pouvoir  encore  fe  flatter  de  l’emporter 
fur  fes  ennemis,  lorfque  dans  une  bataille,  où  chacun  faifoit  des  efforts  in- 
croyables , Palamcde  fut  tué  d'un  coup  de  fléché  que  lui  décocha  Pâtis.  La 
mort  du  Général  caufa  la  déroute  de  toute  l’armée,  fie  les  Troyens  profitant 
de  leux  viétoiie , mirent  le  feu  â la  flotte  des  Grecs.  La  nuit  qui  furvins 
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' obligea  les  Troyens  à rentrer  dans  la  ville,  & favorifa  le  ralliement  des  t - 

troupes  Grecques.  Palamede  fut  regretté  de  toute  l’armée,  6c  pendant  qu'on  Les  tjR£CS 
fongeoit  à lui  rendre  les  derniers  honneurs , Priam  & fes  fujets  pleuroienc 
Déiphobe  6c  Sarpedon , qui  avoienc  perdu  la  vie  dans  la  derniere  action. 

Neltor,  le  plus  ancien  des  Capitaines  Grecs,  prévoyant  la  confufion  où  les 
pourroit  mettre  le  défaut  de  Chef,  propofa  de  rétablir  Agamemnon  ; on 
fuivit  fon  confeil , & le  Roi  de  Mycene  fe  vit  une  fécondé  fois  à la  tête 
d’une  atmée  nombreufe.  Ses  premiers  foins  furent  d’ordonner  de  fuperbes 
funérailles  à Palamede,  Sc  d’envoyer  Neftor,  UlylTe  6c  Diomede  prier 
Achille  de  fe  trouver  au  combat.  Ce  dernier  refufa  de  fe  rendre  à leurs 
follicitations  , Sc  prétendit  qu’il  falloir  abfolument  faire  la  paix.  Les  Dépu- 
tés de  retour  à la  tente  d’ Agamemnon  lui  rapportèrent  la  réponfe  d’Achille, 
ce  qui  occafionna  une  nouvelle  ademblée  de  Généraux,  ou  on  délibéra  lï 
l’on  fuivroit  l’avis  d’Achille.  Diomede  6c  UlylTe  furent  les  fouis  portés  à la 
paix , tous  les  autres  & le  Devin  Calchas  lui-même  décidèrent  qu'on  de- 
voir combattre  jufqu  a ce  qu’on  eût  vaincu  entièrement  les  Troyens. 

En  conféquence  de  la  refolution  de  continuer  la  guerre , on  fe  difpofa 
à attaquer  vivement  les  Troyens,  6c  ceux-ci  fe  préparèrent  ù fe  défendre  avec 
vigueur.  Dans  les  différents  combats  qui  fe  donnèrent,  Achille  fe  contenta 
d’envoyer  fes  Myrmidons,  & ne  parut  point  en  perfonne.  Enfin  chagrin  de 
voir  lés  troupes  battues  par  les  Troyens,  il  fortit  de  fon  alToupiiremenc,  6c 
fe  montra  dans  l'armée  Grecque,  où  il  fut  blelTé  par  Troïlus.  11  fe  vengea 
quelques  jours  après  de  la  blelTure  qui  lui  avoir  été  faire,  en  tuant  Troiius 
6c  Mcmnon , & en  portant  le  déforare  Si  la  mort  parmi  les  Troyens.  Hé- 
cube  affligée  de  la  perte  des  plus  braves  de  fes  enfants , forma  le  projet 
d'immoler  Achille  à fa  douleur.  Elle  fit  part  de  fes  delfeins  à Paris,  & pour 
l’encourager  à ôter  la  vie  au  meurtrier  de  fes  freres,  elle  lui  perfuada  que 
cette  a&ion  l’immortaliferoir.  Paris  promit  d’obéir  aux  volontés  de  fa  mere , 
qui  voulant  en  accélérer  l’exécution, rft  dire  û Achille  que  Priam  6c  fes  en- 
fants l’atrendoient  dans  le  Temple  d’Apollon  Tymbricn.  Achille  impatient 
de  voir  Polyxene , fe  rendit  fur  le  champ  avec  Antiloque  à l’endroit  indi- 
qué ; mais  il  étoit  d peine  arrivé  que  Parts  6c  ceux  qui  étoienr  en  embuf- 
cade  Tenvironnerent,  ainft  que  fon  compagnon,  Sc  les  tuerenc  tous  deux, 
quelques  efforts  qu’ils  fiffent  pour  fe  défendre.  Paris  peu  contenc  d’avoir  fi 
lâchement  ôte  la  vie  d un  ennemi  qu’il  redoutoit,  vouloir  encore  le  priver 
des  derniers  honneurs , 6c  il  Tauroit  fait  fans  doute  fi  Helenus  ne  s’y  fût 
oppofé , Sc  n’eût  rendu  aux  Grecs  les  corps  d’Achille  Si  d’Antiloque. 

La  mort  de  ces  deux  Héros  répandit  une  telle  conflcrnation  parmi  les 
Grecs,  qu’ils  n’oferent  plus  rien  entreprendre  avant  que  d’avoir  confulté  les 
Dieux.  L’Oracle  répondit  que  la  guerre  ne  fe  termineroit  que  par  un  des 
enfants  d’Achille.  Ajax  propofa  d’envoyer  chercher  Néoptolème  ou  Pyrrhus , 
fils  d’Achille  & de  Déidamie,  fille  de  Lycoméde,  Roi  de  Scyros.  Ménélas 
fut  chargé  de  cette  commiflion,  8i  s’en  acquitta  fuivant  le  defir  des  Grecs, 
en  amenant  avec  lui  le  jeune  Prince.  On  célébra  alors  des  Jeux  funèbres 
en  l’honneur  d’Achille,  6c  on  lui  éleva  un  magnifique  tombeau.  Auflitôt 
après  les  Grecs  livrèrent  une  bataille,  dans  laquelle  Paris  perça  d’une  tteciie 
le  côté  d’Ajax,  6c  fut  tué  par  Ajax  lui-même,  qui  mourut  en  entrant  dans 
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ï.£s  Gric  ^ camP'  Diomede  fit  de  fi  grands  prodiges  de  valeur,  que  les  Troyens  fu- 
1 *'  renc  obligés  de  fuir  vers  la  ville,  que  l’armée  des  Grecs  environna  bientôt. 
Penthéfilée , Reine  des  Amazones , arriva  fur  ces  entrefaites  au  fecours 
des  Ttoyens , Sc  livra  une  fanglante  bataille  aux  Grecs.  Elle  fe  feroit  em- 
parée de  leur  camp,  fans  la  réliftance  de  Diomede  qui  fourint  fes  efforts, 
pendant  que  l’armée  faifoir  des  retranchements  néceffaires  pour  être  en 
fureté.  Quelques  jours  après  les  Amazones  combattirent  avec  la  même  ar- 
deur; mais  Pyrrhus  s’attachant  à Penthéfilée,  fut  bleffé  par  cette  Princeffe. 
Furieux  du  coup  qu’il  avoir  reçu , il  raffembla  toutes  fes  forces , Sc  fit  voler 
la  tcte  à la  Reine  des  Amazones.  Sa  mort  caufa  la  déroute  des  Troyens  qui 
s’étoienr  avancés  pour  la  foutenir , & les  Grecs  pourfuivant  de  près  leurs 
ennemis,  les  bloquèrent  de  façon  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fortir. 

Priam,  ainfi  enfermé  dansTroye,  affembla  les  principaux  Officiers  de  fon 
armée,  & les  confulta  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Antenor  porta  le 
premier  la  parole,  Sc  infifta  lut  la  néceflïté  de  faire  la  paix,  en  rendant 
aux  Grecs  Helene  Sc  tout  ce  qu’ils  demandoienr.  Ce  difcours  fit  impreffion , 
Sc  une  partie  des  affiliants  commençoit  à chercher  les  moyens  d’obtenir  une 
paix  la  plus  avantageufe  qu’il  feroit  poffible,  lorfqu’Amphimachus,  fils  de 
Priam , s’oppofa  fortement  à cet  avis , & dit  qu’il  falloir  vaincre , ou  avoir 
la  gloire  de  mourir  pour  fa  patrie.  Énée  détruifit  les  raifons  d’Amphima- 
chus,  & conclut  â demander  la  paix.  Les  altercations,  fuites  ordinaires  de 
la  différence  des  fentiments,  irritèrent  le  Roi,  que  la  mort  de  fes  enfants 
«voit  déji  aigri,  & il  reprocha  durement  A Antenor  Sc  i Enée  d’être  les  caufes 
d’une  guerre  qu’ils  refufoient  de  foutenir.  Antenor  avoir , félon  lui , ag- 
gravé les  circonftances  de  la  réception  que  les  Grecs  lui  avoit  faite , & Enée 
s'étoit  trouvée  avec  Pâtis,  3c  l’avoit  aidé  à enlever  Helene.  Enfin  le  Roi 
termina  fes  plaintes,  en  ordonnant  â tous  ceux  qui  étoient  préfents  de  fe 
tenir  prêts  à faire  de  nouveaux  efforts,  ou  â fuccomber  fous  ceux  de  leurs 
ennemis.  Tel  fut  le  réfultat  de  cette  fOTemblée  que  le  Roi  congédia,  â l’ex- 
ception d’Amphimachus  qu’il  retint  auprès  de  lui.  Auffitôt  qu’ils  furent  feuls, 
Priam  confia  fes  inquiétudes  à fon  fils,  Sc  foupçonnant  Enée  Sc  Antenor  de 
vouloir  trahir  les  Troyens,  il  crut  devoir  prendre  des  mefures  pour  fe  dé- 
faire d’eux.  Amphimachus  trouva  les  craintes  de  fon  pere  bien  fondées , Sc 
il»  projetterent  enfemblc  d’inviter  Antenor  Sc  Enée  â un  feftin , dans  lequel 
on  les  feroit  mourir. 

Pendant  que  Priam  mertoit  tout  en  ufiige  pour  faire  réuffir  fes  deffcins, 
Antenor,  Polydamas , Ucalégon , Amphidamas  Sc  Dolon  eurent  une  entrevue 
fecrette,  où  ils  appellerent  Enée,  afin  de  fe  précautionner  contre  ce  qu’on 
pourroit  entreprendre  contre  eux.  Us  n’avoient  pas  eu  de  peine  à démêler 
les  idées  du  Roi,  & dans  la  crainte  d’éprouver  les  effets  de  fon  reffenti- 
ment,  ils  prirent  la  réfolution  de  livrer  la  ville  â Agamemnon.  Aprè^s’ctre 
promis  par  ferment  un  fecret&  une  fidélité  inviolables,  ils  députèrent  Po- 
lydamas  vers  le  Chef  des  Grecs.  Ce  Prince , de  l’avis  de  fon  Confeil , chargea 
Sinon  d’aller  à Troye  recevoir  d’Anchife,  d’Enée  Sc  d’An ténor  le  lignai  que 
Polydamas  avoit  donné  pour  garant  de  la  fincerité  de  fes  propofitions.  Les 
Grecs  affûtés  pat  ce  moyen  qu’on  ne  cherchoit  pas  â les  tromper,  jurèrent 
de  confervcr  les  maifons  Sc  les  biens  d’Enée , d’Antcnor  Sc  des  autre; 


Digitized  by  Google 


DE  L'UNIVERS.  Lrv.  VI.  Ch.  VI.  jir 

Conjures,  ainfi  que  leurs  femmes  Scieurs  enfants.  Ce  traité  fait  & confirmé, 
Polydamas  confeilla  aux  Grecs  d’avancer  route  leur  armée  du  côté  de  la  porte 
Secenne , au  dehors  de  laquelle  la  tête  d'un  cheval  étoit  peinte,  & où  An* 
ténor  Si  Anchife  dévoient  porter  leurs  foldats.  Il  ajouta  que,  lorfqu'ils  ver- 
roient  de  la  lumière,  ils  pourroient  approcher  hardiment,  parce  que  ce  ferait 
un  fignal  pour  les  faire  entrer  8c  les  conduire  au  Palais  du  Roi.  Polydamas 
après  ces  inrtruéhons  fe  hâta  de  rentrer  dans  la  ville  , où  il  inrtruifit  fes 
alfociés  de  toutes  les  chofes  dont  il  étoit  convenu  avec  les  Grecs. 

Dés  la  nuit  fuivante  Agamemnon  fit  avancer  des  troupes  du  côté  qu’on 
lui  avoit  indiqué.  Pyrrhus  vit  paraître  de  la  lumière , 8c  fut  reçu  par  Enée 
& Antenor  qui  fe  retireront  auffitôt  avec  leurs  foldats.  Alors  toute  l’armée 
entra  8c  fir  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  oferent  paraître.  Pyrrhus  pourfuivic 
Priam,  Si  l’immola  fur  l’autel  de  Jupiter.  Héctibe  en  fuyant  avec  Polyxenç 
apperçut  Enée,  6c  lui  confia  fa  fille,  qui  fut  cachée  dans  la  maifon  d’An- 
cnife.  Andromaque  Si  CalTandre  fe  réfugièrent  dans  le  Temple  de  ta  Con- 
corde, 6c  les  Grecs  ne  cédèrent  pendant  un  jour  Si  une  nuit  de  détruire  la 
ville.  Enfin  Agamemnon  fit  affembler  fes  principaux  Officiers  dans  le  Tem- 

Îile  de  Minerve , où  il  rendit  grâces  aux  Dieux  du  fuccés  de  fes  armes , 
oua  toute  l’armée.  Si  diftribua  le  butin  qu’on  avoit  fait.  Il  confulta  en* 
fuite  fes  Capitaines , pour  fçavoir  s’il  étoit  obligé  de  garder  la  parole 
donnée  â Antenor,  â Enée  Si  autres  qui  avoient  trahi  leur  patrie.  Chacun 
fut  d’avis  qu’on  devoit  tenir  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  Si  en  confé- 
quenec,  on  leur  rendit  tous  les  effets  dont  les  foldats  seraient  emparés. 
Antenor  en  remerciant  les  Grecs  leur  remontra  que  Caifandrc  6c  Helenu* 
s 'étant  toujours  oppofés  à la  guerre,  métitoient  qu’on  eût  des  égards  pour 
eux.  Si  Agamemnon  perfuadé  par  ces  raifons  rendit  la  liberté  a l’un  6c  à 
l’autre  du  confentcment  de  fes  troupes.  Helenus  deminda  Si  obtint  la  même 
faveur  pour  Hécube  Si  Andromaque , à qui  on  fit  relfituer  ce  qu’on  leur  avoit 
pris. 

Les  Grecs  après  avoir  ainfi  tout  réglé , 6c  exécuté  les  vœux  qu’ils  avoient  fait» 
pendant  le  fiege,  fongerent  à fe  remharquer;  mais  une  violente  tempête 
les  contraignit  de  refter  encore  quelque  temps.  Impatients  de  retourner  dans 
leur  pays,  ils  interrogèrent  Calchas  fur  la  caufe  de  cer  événement,  dont 
la  durée  paroifToit  extraordinaire.  Le  Devin  répondit  que  les  mânes  des 
morts  nctoiem  pas  fatisfaits , 6c  que  les  Enfers  étoient  irrités  de  leur  né- 
gligence i ce  fujet.  Cette  réponfe,  dont  Pyrrhus  fut  frappé,  lui  rappella  lo 
fouvenir  de  la  mort  d’Achille,  qui  n’étoit  point  vengée  par  celle  de  Po- 
lyxene,  6c  à ce  fujet  il  fit  réflexion  qu’on  n’avoir  pas  trouvé  cette  Princeflo 
dans  le  Palais.  Il  demandai  Agamemnon  ce  quelle  étoit  devenue,  6c  cq 
Monarque  la  fit  chercher  avec  tant  de  foin , qu’Ence  fut  obligée  dé  la  re- 
mettre entre  les  mains  de  Pyrrhus.  Cette  Pxioccife  fut  conduite  fur  le  champ 
au  tombeau  d’Achille,  où  Pyythus  l’immola  croyant  appaifer  les  mânes  de 
fon  pere.  Cependant  Agamemnon  irrité  contre  Enée , â caufe  qu’il  avoit 
caché  Polyxene,  lui  ordonna  de  quitter  promptement  le  pays,  8c  de  s'en 
aller  où  il  voudrait  avec  fes  vailTeaux.  Enée  obligé  d’obéir,  partir.  Si  em- 
mena fur  les  vailfeaux  de  Pâris  trois  mille  quatre  cenrs  hommes. 

Agamemnon  s’embarqua  aufli , Si  donna  à Antenor  le  territoire  Si  la  ville 
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- deTroye,  où  il  relia  deux  mille  cinq  cents  hommes;  Helene  rendue  à 
REt5‘  Ménélas  (on  premier  mari,  fe  retira  avec  lui  dans  la  Chetfonnefe;  Hé- 
cube,  Calfanûre , Helenus  & Andromaque  fe  rendirent  auili  dans  la  mémo 
contrée,  accompagnés  de  douze  cents  hommes.  C’eft  ainfi  que  fut  terminé 
le  fiége  de  Troye,  qui  dura  dix  ans  huit  mois  & douze  jours.  Les  Grec* 
dans  cet  efpace  de  temps  perdirent  huit  cent  quatre-vingt  fix  mille  hom- 
mes, & les  Troyens  fix  cenc  foixante  Sc  feizc  mille. 


ARTICLE  XII. 

ROYAUMES  DE  SICYONE,  D’ARGOS 

ET  DE  MYCENE. 

SICYONE. 

LE  plus  ancien  des  Royaumes  de  la  Grèce,  fuivant  l’opinion  commune, 
eft  celui  de  Siçyone , autrefois  la  plus  confiderable  des  villes  de  l’E- 
gialée.  Ce  petit  Etat  devint  rival  d'Argos  fous  les  enfants  d’inachus  & de 
Phoronée.  II  conferva  Tes  Rois  particuliers  long-temps  après  le  retour  des 
Héraclides.  Ces  Rois  defcendoient  de  Fellus , fils  d’Hcrcule  ; mais  lorfque  • 
cette  famille  fut  éteinte , le  Royaume  de  Sicyone  tomba  fous  la  domination 
de  plufieurs  Tyrans,  & fut  enfin  réuni  à celui  d’Argos.  L’obfcurité  qui  régné 
fur  l'hiftoire  de  ce  Royaume  ne  permet  pas  d’entrer  dans  aucun  détail  fur 
ce  qui  s’eft  parte  fous  les  régnés  des  Princes  qui  ont  gouverné  cet  Etat. 

Nous  n’avons  même  rien  de  certain  fur  leurs  véritables  noms  ni  fut  leuc 
nombre. 

A R G O S. 

Les  premiers  temps  du  Royaume  d’Argos  ne  font  gueres  moins  couverts 
de  ténenres,  & il  11e  paraît  pas  poûîble  de  donner  rien  d’afliiré  fur  ce  qui 
s’eft  parte  dans  ces  fiecles,  qu’on  doit  regarder  comme  l’enfance  de  la  Grece. 

On  prétend  qu*Inachus  fut  le  fondateur  de  ce  Royaume  qu’il  laiffa  i Pho- 
ronée qu’on  dit  être  fon  fils.  Ce  Prince  qui  parte  chez  quelques  Ecrivain* 
pour  avoir  fondé  le  Royaume  d’Argos,  rendit  de  grands  fervices  aux  Grecs 
en  les  tirant  de  leur  barbarie,  Sc  en  les  obligeant  i former  quelque  fociété. 

Il  agrandit  beaucoup  fes  Etats  par  les  différentes  conquêtes  qu’il  fit  fur  fe* 
voiiins.  Je  ne  fuivrai  point  les  differentes  liftes  des  Rois  d’Argos  & de  My- 
cene  qu’on  trouve  dans  divers  Auteurs,  d’autant  qu’il  n’y  a rien  de  certain 
fur  cette  matière.  Je  parlerai  feulement  des  plus  célébrés,  c’eft-i-dire,  de 
ceux  dont  il  eft  le  plus  fait  mention  dans  les  Pocres  anciens;  car  nous  fom- 
mes  encore  dans  les  temps  fabuleux  ou  héroïques,  où  le  merveilleux  fem- 
bloit  avoir  tant  de  droit.  Les  grands  Princes  y font  des  demi-Dieux,  & les 
Poètes  croyant  les  illuftret  davantage,  attribuoient  leur  naiffance  à quelque* 
Divinités. 

Un  de  ces  Rois  nommé  Danaüs  croit  venu  s’établir  à Argos,  après  avoic 
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été  châtie  d’Egypte  pat  fou  ftere  Egyptus.  Ce  dernier  avoit  cinquante  fils 
qu’il  vouloir  donner  en  mariage  aux  cinquante  filles  de  Danaüs.  Ce  Prince 
avoit  refufé  une  telle  union , parce  qu’il  avoit  de  lie  in  de  conrra&er  plufieurs 
alliances  avec  fes  voifins,  dans  l’efpérance  qu’ils  le  favoriferoient  dans  fes 
projets.  Pour  donner  à Egyptus  une  raifon  plaufible  de  fon  refus,  il  avoir 
public  qu’un  Oracle  l’avoit  averti  qu’il  périroit  par  la  main  d'un  de  fes 
gendres,  & qu’en  conférence  il  étoit  réfolu  de  ne  point  marier  fes  filles. 
Egyptus  qui  avoit  pénétré  les  véritables  motifs  qui  faifoienr  agir  fon  frere, 
envoya  fes  cinquante  fils  i la  tête  d’une  armée,  & força  de  cette  maniéré 
Danaüs  il  leur  donner  fes  filles  en  mariage.  Celui-ci  fe  vengea  d une  ma- 
niéré bien  cruelle,  en  ordonnant  à fes  filles  de  poignarder  leurs  maris  la 
première  nuit  de  leurs  noces.  Elles  obéirent  toutes  d un  ordre  fi  barbare, 
a l'exception  d’Hypermnefire , qui  fauva  fon  mari  Lyncée.  Les  Poètes  qui 
fe  font  chargés  de  punir  ces  femmes  inhumaines,  les  ont  précipitées  dans 
le  féjour  affreux  du  Tartare , où  elles  font  continuellement  occupées  d rem- 
plir d’eau  un  vafe  percé  de  tous  côtés. 

Prœtus  étoit  fur  le  thrône  d’Argos,  lorfque  Bellcrophon,  fils  de  Glaucus, 
Roi  de  Corinthe , qui  avoit  rué  fon  frere , fe  rendit  à fa  Cour  pour  y chercher 
un  afyle.  L’inclination  que  Sténobée,  femme  de  Prcctus,  prit  pour  Belle- 
rophon,  penfa  lui  devenir  funefle.  Cette  femme  irritée  de  l’indifférence 
que  ce  jeune  Prince  lui  témoignoit,  l’accufa  auprès  de  fon  mari  de  l’avoir 
voulu  féduire.  Prœtus  trop  crédule  fongea  d fe  venger  de  Bellerophon  ; mais 
ne  voulant  pas  violer  les  droits  de  l’hofpitalité,  il  l’envoya  vers  Jobate,  Roi 
de  Lycie,  pere  de  Sténobée,  Si  le  chargea  de  lettres  qui  portoient  fa  con- 
damnation. Jobate,  pour  entrer  dans  le  deifein  de  fon  gendre,  ordonna  à 
Bellerophon  d’aller  combattre  la  Chimere , perfuadé  qu’il  périroit  dans  cette 
expédition.  La  Chimere,  félon  la  Fable,  étoit  un  monAre  né  de  Typhon 
& d’Echidne,  qui  avoit  la  tête  d’un  lion , la  queue  d’un  dragon  & le  corps 
d’une  chevre.  Sa  gueule  toujours  ouverte  vomilfoit  des  tourbillons  de  flam- 
me Si  de  fumée.  Ce  monAre  étoit  dans  la  Lycie.  Bellcrophon  monté  fur 
le  cheval  Pégafe,  fortit  glorieux  d’une  entteprife  auffi  dangereufe.  Fier  d’un 
tel  fuccès,  il  voulut  fe  lervir  de  fon  cheval  allé  pour  monter  jufqu’au  ciel, 
mais  Jupiter  le  précipita  fur  la  terre.  C’eA  ainfi  que  les  Poètes  ont  jetté  du 
merveilleux  fur  les  exploits  que  fit  Bellerophon  par  les  ordres  de  Jobate.  Il 
n’efi  pas  difficile  de  réduire  au  fimple  une  hifioire  embellie  de  tant  de 
fictions.  Nous  en  trouverons  de  la  meme  nature  dans  l’hiAoire  des  autres 
Héros  dont  je  vais  parler.  Je  rapporte  tous  ces  traits  fabuleux , parce  que 
la  connoiffance  en  cA  fouvent  néceffaire,  tant  pour  expliquer  les  tableaux, 
que  les  ouvrages  de  fculpture  où  ils  font  repréfentés. 

Acrifius,  fils  &*fucceffeur  de  Prœtus,  étoit  pere  de  Danaé.  Effrayé  par 
un  Oracle  qui  lui  avoit  prédit  que  fon  gendre  lui  donnerait  la  mort , il  en- 
ferma fa  fille  dans  une  tour  d’airain;  mais  Jupiter  s’étant  changé  en  pluye 
d’or , rendit  inutiles  les  précautions  d’Acrifius.  Danaé  devenue  mere  de 
I’erfée,  fut  enfermée  dans  un  coffre  avec  fon  fils.  Si  enfuite  jettée  d la  mer. 
Jupiter  fit  aborder  heureufement  ce  coffre  d l’ifle  de  Sériphe , où  Diélys  , 
frété  de  Polydecle , Roi  de  cette  ifle,  éleva  le  jeune  Perlée.  Lorfqu’il  fut 
devenu  grand,  il  s'attira  la  haine  de  Polyde&e,  qu’il  empêcha  plufieurs 
Tome  FI,  - T t c 
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~ ^ fois  de  faire  outrage  à fa  mere.  Polydecie  pour  fe  délivrer  d’un  furveillant 
G&rcs.  g incommode,  le  chargea  d’aller  couper  la  tête  à Médufe,  comme  on  l’a 
vù  plus  haut.  Petfce  de  retour  de  cette  expédition  & de  ptufieurs  autres, 
dans  lefquelles  il  avoit  réuflî  par  le  moyen  de  la  tête  de  la  Gorgone , fe 
vengea  de  Polyde&e  qu’il  fit  mourir,  ou  plutôt  qu’il  changea  en  rocher  en 
lui  montrant  la  tête  de  Médufe,  comme  le  difent  les  Poètes.  Pcrfée,  vain- 
queur de  fes  ennemis,  fe  rendit  i Argos,  que  fon  grand-pere  avoit  aban- 
donné, lorfqu’il  avoit  appris  les  grands  exploits  de  ion  petit-fils.  Ce  jeune 
Prince  s’écanc  trouvé  peu  de  temps  après  à la  Cour  de  Tantale,  qui  faifoic 
célébrer  des  Jeux  funéraires  en  l’hanneurde  fon  pere,  tua  par  mégardc,  avec 
un  difque,  Acrifius  qui  étoit  préfent  à ces  Jeux.  Perfée  chagrin  du  crime 
qu’il  avoic  commis , quoiqu’involontairement , ne  put  fe  réfoudre  à reftet 
lur  le  thrône  d' Argos.  Il  [abandonna  à Mégapente,  frere  d’Acrifius,  &c  fe 
contenta  de  la  Couronne  de  Tyrinthe,  qu’il  avoit  échangée  contre  celle 
d’ Argos.  Il  bâtit  enfuite  la  ville  de  Mycenes,  dont  il  fit  la  Capitale  de  fes 
Etats.  Depuis  ce  temps  le  Royaume  d’ Argos  commença  à décheoir  de  fa 
première  iplendeur,  Si  fut  partagé  entre  plufieurs  familles. 

Perfée  lailfa  en  mourant  fon  Royaume  à fon  fils  Alcée,  qui  eut  pour 
fucceireur  Amphitryon,  mari  d’Alcmene.  Ce  Prince  ayant  tué  par  hafatd 
Electryon  fon  oncle  & fon  beau-pere,  fe  vit  obligé  de  fuir  â Thebcs,  avec 
le  jeune  Hercule , qu’on  regardoit  comme  le  fils  de  Jupiter  Si  d’Alcmene. 
Les  grands  exploits  de  ce  Héros  ont  fourni  une  abondante  matière  aux 
iuxcvli.  Poètes  pour  exercer  leut  imagination.  Ils  en  ont  fait  un  homme  extraordi- 
naire , Si  ils  n’ont  point  épargné  le  merveilleux  dans  tout  ce  qu’ils  ont 
rapporté  à fon  fujet.  Son  cxiftence  cft  réelle,  ainfi  qu’un  grand  nombre  de 
belles  aétions  ; mais  la  plupart  font  enveloppées  d’une  infinité  de  fables. 

Jupitet , félon  les  Poctes , épris  des  charmes  d'Alcmene  , trompa  cette 
PrincefTe  en  prenant  la  figure  d'Amphitryon.  Alcmenc  devint  mete  d'Her- 
cule,  qui  naquit  à Thebcs,  fuivant  les  plus  habiles  Critiques,  & non  pas 
à Tyrinthe,  comme  plufieurs  le  difent  (i).  Le  zele  qu’il  témoigna  pour  le 
culte  de  Jupiter , qu’il  vint  à bout  d'établir  dans  la  Grcce  par  la  force  des 
armes , donna  fans  doute  occafion  à cette  fiétion.  Ce  Héros  n’avoit  que 
dix-huit  ans,  lorfqu’il  commença  â donner  des  marques  de  fa  valeur.  Il  tua 
alors  le  lion  du  mont  Cytheron  qui  faifoit  de  grands  ravages  dans  le  pays. 
Si  quelque  temps  après  il  défit  les  Minyens,  qui  perdirent  leur  Roi  dans  le 
combat.  Créon,  Roi  de  Thebes,  pour  récompenfer  le  courage  d’Hercule, 
lui  donna  en  mariage  fa  fille  Mégare.  Il  eut  trois  enfants  de  cette  Prin- 
celTe  ; mais  étant  tombé  dans  un  accès  de  fureur  auquel  il  étoit  fujet , il 
les  maflacra  avec  plufieurs  autres  perfonnes  qui  eurent  le  malheur  de  tombée 
entre  fes  mains.  Ce  fut,  dit-on , la  Déeflc  Junon  qui  lni  infpira  cette  fu- 
reur. Cet  accident  l’ayant  obligé  de  quitter  la  Cour  de  Créon , il  alla  con- 
fulter  l’Oracle  de  Delphes  fur  fa  deftinée.  Apollon  lui  ordonna  de  pafier 
à Mycenes  où  regnoit  Eorifthée  , Si  lui  déclara  qu’en  accompliftant  les 

(i)  Sa  naiflancc  arriva  l’an  1383.  avant  I les- Lettre  1 , Tome  V.  page  y 11.  dans  fon 
J.  C.  loi.  avant  la  prife  Troye,  fuivant  Canon  chronologique  de  l’hi foire  de  Lydie. 
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«tdres  de  ce  Prince,  il  acquerreroir  l’immortalité.  Hercule  obéit  au  com- 
mandement des  Dieux,  Si  ce  fut  par  les  ordres  d’Eurifthée  qu’il  entreprit 
les  douze  travaux  G célébrés  dans  l’Hiftoirc  poétique. 

i°.  Il  alla  combattre  le  lion  de  la  forêt  de  Némée,  qu’il  vint  à bout  de 
tuer  en  l’étranglant.  H porta  toujours  depuis  fur  fes  épaules  la  peau  de  cet 
animal. 


Les  Gkecs. 


itf.  Il  détruiGt  par  le  fer  & le  feu  l’hydre  de  Leme,  monftre  à deux 
têtes,  dont  une  n'étoit  pas  plutôt  abattue  qu’il  en  renaifloit  deux  autres  à 
la  place. 

i9.  Il  terrada  le  fanglier  d’Erimanthe,  & l’apporta  vivant  à Eurifthéc  qui 
penfa  mourir  de  frayeur.  Il  vainquit  en  même  temps  les  Centaures,  motif, 
très  demi-hommes  Sc  demi-chevaux,  fuivant  la  Fable. 

4U.  II  arrêta  une  biche  qui  avoir  des  cornes  d’or,  des  pieds  d’airain,  SC 
qui  étoit  d’une  légeretc  furprenante  à la  courfe. 

5°.  11  nettoya  en  un  feul  jour  les  Ecuries  du  Roi  Augias,  en  y faifant 
palier  le  fleuve  Alphée , dont  il  avoir  détourné  le  cours. 

6*.  Il  tua  à coups  de  fléchés  les  oifeaux  du  lac  Srymphale,  qui  vivoient 
de  chair  humaine. 

7*.  Il  dompta  dans  l’ifle  de  Crete  le  taureau  que  Neptune  avoir  envoyé 
contre  Minos.  11  combattit  aufli  contre  les  Géants  qui  avoient  ofé  attaquée 
Jupiter. 

8°.  Il  emmena  de  Thrace  les  cavales  de  Diomede,  Roi  du  pays,  qui 
les  nourrilloir  de  chair  humaine.  Il  punit  ce  Tyran  en  le  faifant  dévorée 
par  fes  propres  chevaux. 

ÿ(i) * * * v-  Il  remporta  une  viéloire  complette  fur  les  Amazones. 

ro".  Il  tua  Geryon,  Roi  d’Efpaene,  qui  avoir  trois  corps,  & lui  enleva 
fes  troupeaux  (r). 

11°.  Il  tira  Cerbere  des  Enfers. 

n'>.  Enfin,  il  enleva  du  Jardin  des  Hefpérides,  les  pommes  d’or  gardées 
par  un  dragon. 

Les  dix  premiers  travaux  dTIercuIe  l’occuperent  huit  ans  & un  mois, 
félon  Apollodore , & il  fut  vraifemblablement  dix  ans  d exécuter  les  douze. 
Il  s’étoit  préfenié  à Euriflhée  à lage  de  vingt-trois  ans , quatre  ans  après  fora 
mariage  avec  Mégare-,  ainfi  il  avoir  environ  trente-trois  ans,  lorlqu’il  rflfD 
tourna  dans  la  Béorie.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  il  répudia  Mégare , dont  la  vûç 
lui  rappelloit  la  mort  funefte  de  fes  enfants,  iü  cherchant  à faire  une  autre 
alliance,  il  fit  demander  en  mariage  Iolé,  fille  d'Erytus,  Roi  d’Æchalie. 
Il  fut  refufé,  parce  que  le  fort  des  enfants  de  Mégare  faifoit  craindre  un 
événement  pareil.  Cet  affront  caufa  à ce  Héros  un  nouvel  accès  de  fureur. 


(i)  Ce  fut  après  cette  expédition  qu’il 

fépara  près  de  Cadix  deux  montagnes,  pour 

faire  communiquer  la  Méditerranée  avec 

l’Océan.  Ces  deux  montagnes  font  Calpé 
& Abyla,  dont  l’une  eft  en  Afrique  & l’au- 
tre en  Europe  fur  le  détroit  de  Gibraltar. 

On  dit  qu’Hercule  y fit  élever  deux  co- 
lonnes , fur  lefquelles  il  mit  cette  Infcrip- 


tion:  NEC  PLUS  ULTRA:  HÆC 
META  LABORUM.  Les  habitants  de 
Cadès  ou  Cadix  bâtirent  dans  la  fuite,  à 
quelque  difrance  de  leur  ville,  un  Temple 
magnifique,  dans  lequel  on  voyoit  des  co- 
lonnes d'or  & de  bronre , chargées  d'an- 
ciennes inferiptions  & d’hiéroglyphes. 

. T t r ij 


Digitized  by  Google 


Lis  Grecs* 


51 6 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

& il  tua  Iphitus,  frère  de  fa  maitrefTe.  Hercule  revenu  à lui.  fe  repentir 
de  cette  action , & pour  fe  délivrer  des  remords  qui  l’agitoient , il  eue 
recours  à l’Oracle  de  Delphes.  Le  Dieu  lui  répondit  que  le  feul  moyen 
d’expier  ce  meurtre,  croit  de  fe  faire  vendre  comme  efclave  dans  un  pays 
étranger.  Hercule  avant  que  d’exécuter  l'ordre  d'Apollon , crut  devoir  fe 
purifier  par  les  cérémonies  de  l’expiation  ordinaire,  & Théfce,  fi  l’on  en 
croit  Apollodore , lui  rendit  ce  fervice.  Il  obéit  enfuite  i l’Oracle , Sc  ayant 
engage  un  de  fes  amis  à le  vendre,  il  fut  conduit  en  Lydie  à la  Cour  d’Om- 
pliale  , devenue  Souveraine  du  pays  i la  mort  de  fon  mari  Tmolus.  La  fe* 
conde  année  de  l’efclavage  d’Hcrcule  qui  commença  dans  la  trente- cin- 
quième de  fon  âge,  il  eut  un  fils  d’une  efclave  d'Omphale. 

Les  exploits  de  ce  Héros  contre  les  Cercopes , efpece  de  brigands  qui 
ravageoient  la  Lydie , le  rendirent  célébré , Sc  infpirerent  à Omphale  la 
curiofité  de  le  voir.  Cette  PrincelTe  inltruite  de  la  valeur  & de  la  nailfance 
cTHercule , qui  n’a  voit  alors  que  trente-lîx  ans,  fe  livra  â la  tendrelfe  qu’il 
lui  infpira  bientôt,  & elle  en  eut  un  fils  qu’Apollodore  nomme  Agelaüs, 
Sc  Diodore,  Lamon.  L’cfclavage  d’Hcrcule  dura  trois  ans,  & finit  dans  la 
trente-feptieme  année  de  fon  âge.  Aufli-tôr  qu’il  fut  libre,  il  équipa  Sc  arma 
une  efcaarede  fix  vailfeaux  , avec  lefquels  il  alla  attaquer  Laomédon  , Roi  de 
Troye,  qui  avoit  offenfé  les  Grecs.  Son  expédition  fut  heureufe,  il  tua 
Laomédon  Sc  fes  enfants,  à l’exception  de  l’riam,  Sc  emmena  Héfionc, 
qu’il  fit  époufer  à Télamon.  A fon  retour  dans  le  Péloponnefe,  il  fe  pré- 
para â punir  Attgias,  Roi  d'Elis,  de  quelque  perfidie  dont  il  avoit  ufc  à fon 
égard  pendant  qu’il  étoit  occupé  à accomplir  les  ordres  d’Eurifihéc.  Un 
grand  nombre  d’Arcadiens  & de  Volontaires  de  toutes  les  villes  de  la  Grec» 
le  mit  fous  les  ordres  d’Hercule.  Augias  de  fon  côté  fongeanc  à fe  défendre 
leva  des  troupes,  & en  donna  le  commandement  aux  Molionides  fes  ne- 
veux. Vers  le  milieu  de  la  première  campagne  Hercule  tomba  malade,  ce 
qui  l’engagea  à entrer  en  négociation  avec  les  Molionides.  Ceux-ci  violèrent 
la  fufpcnhon  d’armes,  & livrèrent  combat  aux  troupes  d’Hercule  au  pré- 
judice du  traité.  Ce  Héros  piqué  de  cette  infraéhon  ne  fe  crut  pas  obligé 
de  refpcéier  des  engagements  que  fes  ennemis  avoient  violés  les  premiers; 

âlcur  drelfa  une  embufeade  , & rua  les  Molionides  auprès  de  Cléone, 
mme  ils  alloient  facrifier  aux  fêtes  de  l’ifthme  au  nom  des  peuples  du 
Péloponnefe. 

Après  la  mort  des  Molionides,  Hercule  parti  dans  l’EIide,  furprit  Augias 
oui  le  croyoir  en  fureté,  le  défit  Sc  le  fit  mourir  avec  fes  enfants,  à la  ré- 
ferve  de  Phyléus  le  plus  jeune  de  tous.  Comme  ce  dernier  n’avoit  point  eu 
de  parti  la  perfidie  de  fon  pere.  Hercule  lui  laifTa  le  Royaume  d’Elide. 
Il  entra  dc-là  dans  la  MelTenie  pour  punir  Nélée  d’avoir  autrefois  refufé  de 
l’expier  du  meurtre  d’Iphirus.  En  partant  parOlympie,  il  artirta  aux  Jeux 
funèbres  établis  depuis  quelques  années  en  l’honneur  de  Pélops  fon  bi- 
fayeul  maternel.  Il  y combattit,  en  régla  les  cérémonies,  & fit  entendre 
aux  Grecs  du  Péloponnefe  qu’ils  dévoient  s’y  trouver  tous , afin  de  con- 
férer entr’eux  fur  leurs  intérêts  communs.  Lorfque  les  Jeux  furent  finis. 
Hercule  marcha  vers  Pylos  qu’il  enleva  d’affàut,  & tua  dans  un  combat  neuf 
fils  du  Roi  Nélée.  Neftor,  le  plus  jeun?  de  ces  Princes,  échappa  au  carnage  , 
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fans  doute  parce  qu’il  étoit  alors»  Gérénium.  De  Pylos,  Hercule  s’avança  --  " 

jufqu  a Lacédémone  , il  en  chafla  Hippocoon  , & y rétablit  Tyndare  , pere  Les  0rec‘* 
d’Helene , de  Caftor  & Pollux.  Il  alla  s’établir  l’année  fuivante  à Phenée 
dans  l'Arcadie  auprès  de  Sicyone.  Les  troupes  qui  l’avoient  accompagné  dans 
fes  expéditions  ne  l'abandonnèrent  pas , & il  refta  tranquille  quatre  ans  antiers. 

Au  commencement  de  la  cinquième  année,  Eurilthée , qui  redoutoit  le  voi- 
finage  d’Hercule  , l’obligea  à abandonner  entieremenc  le  l’cloponnefe.  Co 
Héros  quitta  le  pays  fans  réfiftance , & n’y  rentra  plus  depuis.  Arrivé  dans 
l’Etolie  avec  fes  troupes,  il  s’engagea  au  fervice  du  Roi  de  Calydon,  cpoufa 
Déjanire,  fille  de  ce  Prince , & en  eue  trois  fils.  Tandis  qu'il  étoit  en  Eto- 
lie , il  fit  la  guerre  aux  Thefprotes.  Maître  de  la  ville  d’Epbyra , il  en  em- 
mena Aftyocbé  , fille  d’Aidonée , Roi  des  Thefprotes,  & en  eut  un  fils.  Ce 
fut  vraifemblablemtnt  dans  cette  guerre  qu’il  délivra  Thefée  des  ptifong 
d’Aidonée. 

Hercule , dans  là  quarante-cinquième  année , fe  vit  contraint  de  fe  ban- 
nir lui-même  d’Etolie,  pour  unmeurtreinvolontaire.il  partit  accompagné 
de  fa  femme  Déjanire,  & de  fon  fils  Hyllus,  & rencontra  le  Centaure  Nef- 
fus  auprès  d’un  Heuvc  qu’il  falloit  traverfer.  Le  Centaure  fit  palier  Déja- 
nire, mais  comme  il  kétoit  de  l’autre  côté  il  voulut  lui  faire  violence.  Her- 
cule qui  étoit  encore  fur  le  bord  oppofé,  prit  aufiitôt  fes  flèches  trempées 
dans  le  fang  de  l’Hydre  de  Lerne , & en  blefla  Nelfus.  Celui-ci  pour  fe 
venger  donna  à Déjanire  fa  robe  teinte  de  fon  fang  , en  l'alfurant  que  c’é- 
roit  un  rcmede  efficace  pour  ramener  fon  mati  à elle,  s’il  fe  lailToit  jamais 
aller  à quelque  nouvelle  paillon.  Hercule,  retiré  1 Trachine  chez  Ceyx,  y 
fut  joint  par  fes  troupes  , 8c  avec  de  nouvelles  recrues  d’Arcadie,  il  entre- 
prit la  guerre  contre  les  Driopes  en  faveur  d’Egimias,  Roi  des  Doriens. 

Il  vainquit  ces  peuples  ainfi  que  les  Lapithcs , qui  étoient  ennemis  d’Egi- 
mias. Hercule , aptes  cette  expédition  qui  dura  environ  deux  ans , refoluc 
de  répudier  Déjanire  , qu’il  n’avoit  époufée  que  par  intérêt,  & de  prendre 
une  femme  qui  pût  lui  procurer  une  retraite  allurée.  En  conféquence  , if 
fit  demander  Aftydamie , fille  d'Ormenius , Roi  des  Pélafges  de  Thelfilie  y 
mais  il  fut  refufé  , & pour  s’en  venger  il  ravagea  les  Etats  de  ce  Prince , prit 
fa  capitale , &c  emmena  fa  fille  captive. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée  qu'HercuIe  fongea  à en  entre- 
prendre une  autre  contre  les  enfants  d’Eurytus.  Il  prit  pour  prétexte  le  refus 
qu’ils  lui  avoient  fait  autrefois  de  lui  donner  leur  fœur  Iolé,  & réunilfanc 
les  troupes  à celles  des  Arcadiens,  des  Doriens,  des  Locriens  & des  Tra- 
chyniens,  il  fut  en  peu  de  temps  vainqueur  de  fes  ennemis.  La  ville  d’E- 
chalie  fut  prife , les  enfants  d’Eurytus  perdirent  la  vie , & Iolé  tomba  entre 
les  mains  d’Hercule.  La  vue  de  cette  Priucefle  ralluma  aifément  dans  fon 
cœur  pne  paflion  que  le  temps  n’avoit  pas  entièrement  éteinte , & Déja- 
nire , qui  craignit  alors  d’être  répudiée  , crut  devoir  employer  le  prétendu 
philtre  que  le  Centaure  NelTus  lui  avoir  donné.  Elle  en  frotta  donc  la  robe 
qu’HercuIe  devoit  mettre  pour  faire  un  facrifice,  &:  attendit  tranquillement 
l’effet  qu’elle  devoit  produire.  Elle  ignoroit  que  ce  Philtre,  compofédu  fang 
du  Centaure,  étoir  un  violent  poifon  , parce  que  les  fléchés  d’Hercule  trem- 
pées dans  le  venin  de  l'Hydre  infeâoieut  le  fang  de  ceux  quelles  perçoient. 
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A peine  fon  mari  eut- il  revêtu  cette  fatale  robe,  qu’il  fenrit  les  plus  vio- 
lentes douleurs.  Les  efforts  qu’il  faifoit  pour  arracher  cette  étoffe  qui  s’éroic 
collée  à fa  peau , facilitoient  encore  l’action  du  poifon  , de  forte  que  ne 
pouvant  fupporter  la  force  du  mal,  il  fe  fît  mettre  fur  le  bûcher,  Si  expira 
dans  les  fiâmes  à l’âge  de  quarante-neuf  ans  (1). 

, Ifocrate  , dans  fa  harangue  à Philippe  de  Macédoine,  parle  ainfi  d’Her- 
cule.  » Il  eft  étonnant  que  les  Auteurs  ne  fe  foient  uniquement  attaches  qu’l 
» élever  jufqu’au  ciel  la  force  extraordinaire  d’Hercule  , & le  nombre  in- 
» fini  de  fes  travaux  , fans  qu’aucun  d'eux  ait  entrepris  de  faire  l’éloge  des 

» grandes  qualités  de  fon  efprir  Si  de  fon  cœur Il  me  feroic 

v aifé,  ajoute  l’Orateur,  de  faire  voir  que  ce  Héros  a furpaffé  tous  ceux 
» qui  l’ont  précédé  beaucoup  plus  par  fon  équité , pat  fa  prudence  Si  par 
a»  (on  fçavoir,  que  par  la  force  de  fon  corps.  « Diodore  de  Sicile  en  porto 
le  même  jugement  (1). 

Hercule,  plufieurs  ficelés  après  fa  tnort,  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  -, 
mais  du  temps  d’Homere  il  n’avoit  pas  encore  cette  qualité.  Si  on  ne  lui 
icndoit  que  les  honneurs  héroïques , bien  différents  du  culte  divin.  En 
effet , on  lit  dans  l’Odyffée  que  fon  ombre  étoit  errante  dans  les  enfers  -, 
tandis  que  fon  amc  joutffoit  dans  le  ciel  de  la  compagnie  des  Dieux.  Ce 
qui  prouverait  de  nouveau  que  le  fyftètne  de  la  Religion  des  Grecs  n’ad- 
inettoit  aucun  ljpmme  parmi  les  Divinités  qu’il  propofoit.  Héfiode  n’attri- 
bue auffi  à Hercule  que  l’immortalité.  Les  Grecs  du  temps  de  ce  Porte  no 
connoifîoient  point  un  autre  Hercule , je  veux  dire  celui  d’Egypte  & de 
Phénicie.  Il  avoit  un  Temple  dans  l’ille  de  Thafe , fondé  par  des  Phéni- 
ciens qui  avoient  quitté  leur  patrie  en  même  temps  que  Caamus.  cet  Her- 
cule , qui  jouiffoit  du  titre  de  Dieu  ( } ) chez  les  Thaiiens , les  Egyptiens  Sc 
les  Tyriens  , fut  connu  dans  la  fuite  par  les  Grecs.  Ceux-ci  le  confondirent 
avec  l’Hercule  de  Thebes,  & ne  failant  plus  qu’un  feul  être  de  deux  per- 
fonnages  differents,  ils  honorerenc  Hercule , tantôt  comme  un  Dieu  , tantôt 
comme  un  Héros.  C’cft  un  reproche  qu’Hérodote  fait  aux  Grecs.  Paufanias 
nous  apprend  que  les  Marathoniens  fe  vantoient  d ‘être  les  premiers  qui  lui 
euffent  rendu  les  honneurs  divins,  Si  il  ajoute  qu’on  voyott  encore  de  fon 
temps  à Sicvone  un  autel , fur  lequel  il  étoit  à la  fois  honoré  comme  Dieu 
& comme  Héros. 

Après  la  mort  d’Hercule , fes  defeendants  chaffés  de  toute  la  Grece  par 
Euryrthée  , fe  réfugièrent  à Athènes,  où  Théfée  regnoit  alors.  U les  prit  fous 
fa  protection  , Si  marcha  contre  Eurylthée  qui  fut  tué  avec  fes  enfants  par 
Hyllus,  fils  de  Déjanire  Si  d'Hercule.  Hyllus partit  enfnite  dans  le  Pelopon- 
nefe  avec  fes  troupes,  mais  il  fut  obligé  de  le  retirer  au  bout  de  l’année  à 
caufe  de  la  contagion  qui  défoloit  le  pays.  Trois  ans  après  fa  retraite,  il 


( 1 ) Cet  événement  arriva  treize  cent  trente- 
cinq  ans  avant  J.  C.  & cinquante-trois  ans 
avant  la  prife  de  Troye. 

(1)  Voyez  la  differtation  de  M.  l'Abbé 
de  Fontenu  fur  Hercu’e  Mufagete , ou  chef 
des  Mufes , Tom.  VIL  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles  - Lettres  , pag.  51. 


dans  la  partie  des  Mémoires. 

(j)  Quelques  Auteurs  anciens  ont  regar- 
dé cette  Hercule  Dieu , comme  la  plahette 
de  Mars  ; d’autres  ont  prétendu  qu'il  étoit 
la  conftellation  à laquelle  on  donne  le  non} 
de  Sagittaire. 
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rentra  dans  le  Péloponnefe , 8c  fut  tué  dans  un  combat  lîngulier  par  Echemus , 

Roi  de  Tégce.  Les  Héraclides  fe  retirèrent  de  nouveau,  8c  promirent  de 
ne  reparoître  dans  le  Péloponnefe  qu'au  bout  de  cinquante  ans. 

Cléodéus,  fils  d’Hyllus,  fit  une  troifiéme  tentative  fur  le  Péloponnefe , ” 
mais  elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  précédentes.  Il  fut  repoulfé  pat 
Orefte  qui  occupoit  le  thrône  d’Argos.  Trente-cinq  ans  apres,  les  Héraclides,  “ 
fous  la  conduite  d’Ariftomacus , hls  de  Cléodéus , firent  une  nouvelle  ir- 
ruption dans  le  Péloponnefe.  Ils  furenc  encore  chartes  par  Orefte , & leur 
Chef  fut  tué  au  partage  de  l’Ifthme.  Pendant  que  les  Héraclides  cherchoient 
les  moyens  de  fe  rétablit  dans  leur  pays , une  autre  branche  de  la  famillé  - 
d'Hercule  florilToit  en  Lydie.  Argon  defeendu  de  ce  Héros  , fut  reconnu 
Souverain  de  ce  pays  , 8c  fes  delcendants  regnerent  jufqu’à  la  vingt-deu- 
xième génération. 

Cependant  les  Héraclides  firent  une  cinquième  tentative  fut  le  Pélopon-  * 
nefe.  Ils  avoient  alors  i leur  tête  les  trois  fils  d’Ariftomacus } fçavoir,  Arif- 
todeme  , Temenus  8c  Ctefphonte.  La  conquête  du  Péloponnefe  dura  plu- 
fieurs  années,  8c  les  Héraclides , en  étant  enfin  devenus  tranquilles  poflef- 
feurs,  partagèrent  le  pays  entre  les  trois  fils  d'Ariftomacus.  Telles  font  en 
générale  les  expéditions  des  Héraclides  depuis  la  mort  d’Hercule  jufqu  a leur 
rétablirtèment  dans  le  Péloponnefe.  Comme  cet  événement  eft  un  des  points 
ertentiels  à l’Hiftoire  Grecque,  j’ai  cru  devoir  en  placer  de  fuite  le  précis,  8c 
en  donner  la  chronologie.  Je  vais  maintenant  reprendre  la  fuite  des  Rois 
d’Argos  8c  de  Mycenes  depois  Eurifthée. 

Atrée,  fils  de  Pélops  8c  petit-fils  de  Tantale,  Roi  de  Lydie,  monta  fur 
le  thrône  de  Mycenes  après  la  mort  d'Euryfthée  fon  oncle , qui  ne  laiiToic 
point  d’enfants.  Atrée  , 8c  Thyefte  fon  frere,  fe  font  rendus  fameux  par  leur 
haine  implacable  que  les  Poctes  tragiques  ont  tant  célébrée.  Atrée,  ne  pou- 
vant oublier  la  liaifon  criminelle  que  fon  frere  avoit  eue  avec  fa  femme , 
crut  ne  pouvoir  mieux  fe  venger  de  ce  Prince  qu’en  égorgeant  les  enfants 
de  Thyefte  , 8c  qu’en  les  lui  faifant  manger.  Egifthe , fils  naturel  de  Thyefte  , 
fit  mourir  Atrée.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  qu’Hyllus,  fils  d'Her- 
cule, réclama  le  Royaume  de  Mycenes,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Agamemnon,  fuccerteur  d’Atrée  , devint  le  plus  riche  8c  le  plus  puiftint  Aoamimuo». 
des  Rois  de  la  Grece.  Maître  d’une  partie  confidcrable  du  Péloponnefe , 
il  étoit  encore  Souverain  de  plufieurs  ides  voifines.  Ce  fut  pour  cette  raifon 
que  les  Grecs  le  choifirent  pour  chef  de  l’entreprife  qu'ils  méditoient  con- 
tre les  Troyens.  On  a vu  plus  haut  le  détail  de  cette  expédition,  qui  fut 
prefque  au/fi  funefte  aux  vainqueurs  qu’aux  vaincus.  Agamemnon  de  retour 
dans  fes  Etats,  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu’il  efpéroit  y trouver 
après  tant  de  fatigues.  Clytcmncftre , fa  femme , 3c  Egifte  avec  lequel  elle 
avoit  eu  une  intrigue  fecrctte,  affartinerent  ce  Prince  au  milieu  d’un  fcltin. 

Ils  refterent  maîtres  du  Royaume  environ  dix  ans,  mais  Orefte,  fils  d’Aga- 
memnon  , vengea  la  mort  de  fon  pere  par  le  meurtre  d’Egyfthe  8c  de  Cly- 
temneftre. 

Orefte  devint  alors  maître  des  Royaumes  de  Mycenes  8c  d’Argos  ; mais 
le  crime  qu’il  avoit  commis , en  trempant  fes  mains  dans  le  fang  de  fa 
mere  , lui  caufa  de  fi  violents  remords,  qu’il  perdit  pendant  quelque  temps 
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l’ufage  de  la  raifon.  Nous  avons  déjà  vû  les  avantages  qu'il  remporta  fur 
les  Héraclides  qui  vouloient  lui  difputer  le  thrône.  Us  vinrent  enfin  à boue 
de  leur  delfein  fous  Penthile  ou  Tifamenc,  fils  & fuccelTeuc  d'Orefte.  Les 
trois  fils  d’Ariftomacus  partagèrent  entr’eux  leurs  conquêtes , Crefphonre 
eut  le  Royaume  de  Mycenes;  Tetnenuseut  celui  d’Argos,  &le  Royautpe 
de  Lacédémone  échut  à Ariftodeme , ou  à fes  fils  félon  quelques  Auteurs, 
Les  Héraclides  relièrent  en  pollellïon  de  Mycenes  & d’Argos  , jufqu’à  la 
conquête  du  pays  par  les  Macédoniens.  L’autorité  royale  ne  le  maintint  pas 
longtemps  dans  ces  deux  Royaumes , & le  gouvernement  monarchique  fut 
bientôt  changé  en  démocratie.  De  plus , la  fplendcur  de  Lacédémone  cclipla 
bientôt  celle  d'Argos  & de  Myccnes,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 


ARTICLE  XIII. 

Lacédémone. 

IL  ell  probable  que  le  Royaume  de  Lacédémone  fut  fondé  prefque  dans 
le  même  temps  que  ceux  d’Argos  & de  Mycenes,  mais  l’hiltoire  de  ces 
premiers  temps  ell  obfcure  & incertaine.  Tous  les  Auteurs  parlent  de  Lelex, 
comme  du  chef  d'un  peuple  auquel  il  donna  le  nom  de  Léleges  ; mais  j'ai 
fait  voit  dans  un  des  articles  précédents  ; i°.  que  Lelex  relfembloit  beau- 
coup à un  perfonnage  imaginaire  ; i°.  que  le  nom  de  Léleges  ne  figni- 
fioit  que  Ligués  ; nom  qui  avoir  été  donné  à plulîeurs  peuples  Grecs,  réunis 
enfemble  pour  former  un  corps  politique , & que  dans  la  fuite  les  Poètes 
des  detnjers  fiécles  fe  fervirent  de  cette  dénomination  pour  defigner  les 
habitants  de  la  Laconie.  Lacédémon  ell  celui  qu’on  regarde  comme  Je  pre- 
mier Roi  connu.  On  dit  qu'il  bâtit  ou  embellit  Sparte  ou  Lacédémone  ; 
plais  l’hiftoire  de  ce  Prince  ell  très-incertaine,  ainfi  que  l’origine  de  la  ca- 
pitale du  pays.  La  fuccclfion  des  premiers  Rois  de  Lacédémone  n’a  rien 
d'allurée  jufqu'à  Tyndare,  fils  d’Œbale.  Tyndate  chafie  du  thrône  parHip- 
pocoon  fomfrere,  fut  rétabli  par  Hercule,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  La- 
cédémone , pour  fe  venger  de  ce  que  Hippocoon  & fes  fils  s'étoient  oppofes 
à lui  faire  la  cérémonie  de  l’expiation,  à caufe  du  meurtre  d’iphitus. Hip- 
pocoon & fes  fils  ayanc  été  tués.  Hercule  chargea  Tyndare  de  l'adminiRra- 
tion  du  Royaume , à condition  qu’il  le  rendrait  aux  Héraclides. 

Ce  Prince , célébré  par  fes  enfans  Caflor , Pollux , Helene  & Clyrem- 
neltre,  ne  fongea  qu’aux  moyens  de  conferver  la  couronne  dans  fa  famille, 
au  préjudice  des  enfants  dnercule.  En  elfet,  après  fa  mort,  il  eut  pour 
fuccefleur  fes  fils  Caltor  & Pollux  , qui  laifTerent  le  thrône  à Ménclas , mari 
d’Helene.  Ce  dernier  avoir  deux  fils,  Nicollrate  & Mégapenthe  ; mais  les 
Lacédémoniens  refuferent  de  leur  obéir , parce  qu’ils  avoient  eu  pour  mere 
1111e  efclave.  Il  n’ett  point  fait  mention  qu’Heleno  ait  donné  des  enfants  à 
fon  mari.  Orefte , fils  d'Agameinnon  & de  Clytemnellre,  fe  trouvant  des 
droits  fur  Lacédémone  à, caufe  de  fa  mere,  obtint  facilement  la  couronne. 

Tifamenç 
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Tifamene,  fon  fils  & fon  fucccHeur,  fut  contraint  de  céder  aux  Héradides 
les  Royaumes  d'Argos,  de  Myccnes  8c  de  Lacédémone. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  Hcraclides  étoient  alors  conduits  par  les  enfants 
d’Ariftomacus.  Ariftodeme,  fils  de  ce  dernier,  fut  mis  en  polTelîion  du 
Royaume  de  Lacédémone.  Ses  deux  fils  Euryfthene  & Proclès  montèrent 
enfemble  fur  le  thrône  8c  partagèrent  entt’eux  l’autorité  royale.  Depuis  ce 
temps,  les  Lacédémoniens  furent  toujours  gouvernés  par  deux  Rois.  Les 
deux  freres  partagèrent  le  Royaume  en  fix  parties , à chacune  desquelles  ils 
accordèrent  les  mêmes  privilèges  qu’à  la  ville  de  Sparte , où  ils  firent  leur 
rélidence.  Cette  conduite  leur  attira  la  bienveillance  des  habitants  ; mais 
Agis , fils  & fuccellêur  d'Euryfthene , aliéna  les  cfprits , en  ôtant  ces  privi- 
lèges , 8c  en  impofant  un  tribut  aux  Lacédémoniens.  Cependant  Soiis,  fils 
de  Proclès  & Collègue  d’Agis  , fe  faifoit  eftimer  par  fa  valeur  & fa  prudence. 
Il  6c  plufieurs  conquêtes  qui  étendirent  la  domination  Laccdémonicnne. 
Ces  deux  lignes  conferverent  la  couronne  pendant  environ  deux  cent  qua- 
tre-vingts ans. 

Quoique  la  fucceflion  fu  b liftât  fi  longtemps  dans  ces  deux  branches, 
les  difeordes  auxquelles  ce  partage  de  puillhnce  donna  lieu , diminuèrent 
confidérablement  l'autorité  royale.  Deux  partis  tliftinûs  fe  formèrent  dans 
le  Royaume  , & chacun  s’attacha  fortement  à celui  qui  lui  paroiflbic  le 
plus  favorable.  Les  Rois  de  leur  côté  cherchèrent  à augmenter  le  nombre 
de  leurs  partifans  par  leurs  libéralités,  & par  les  grands  privilèges  qu'ils 
accordoient.  Ces  moyens,  qui  réufiirent  d’abord,  curent  de  dangereufes 
fuites  pour  les  Souverains.  Le  peuple  fentic  fa  force  8c  en  fit  ufage.  Les 
Rois  , qui  voulurent  réprimer  l’infolence  de  leurs  fujets,  fe  virent  expofés 
à toutes  fortes  de  dangers.  Enfin  ces  divifions  occafionnerent  tant  de  défor- 
dres,  que  l’Etat  étoit  fur  le  point  de  devenir  une  véritable  Anarchie,  lorf- 
que  Lycurgue  prit  l’adminiftrarion  du  Royaume  pendant  une  partie  de  la 
minorité  de  fon  neveu  Charilaiis. 

Lycurgue,  fils  d’Eunome  ou  de  Prytanis,  croit  frere  de  I’olydeéles,  qui 
occupoit  le  chrône  de  Sparte  avec  Archelaüs  , de  la  famille  d’Euryfthene. 
Polydcétes  étant  mort  fans  enfants,  la  couronne  appartenoit  à Lycurgue  } 
mais  ce  Prince  ne  fe  chargea  de  l’adminiftration  des  affaires  que  provifion- 
ncllemont  , à caufe  que  (a  belle  foeur  étoit  enceinte.  Cette  Princelfe  ambi- 
rieufe,  qui  ne  pouvoir  fe  refoudre  à defeendre  du  thrône,  offrit  à Lycurgue 
de  faire  périr  fon  fils,  s’il  vouloit  l’époufer.  Lycurgue  dillimula  l'horreur 
que  lui  faifoit  une  telle  propofition , mais  il  engagea  la  Rejne,  fous  pré- 
texte de  fa  fanté  , de  conferver  fon  enfant,  avec  promefTe  de  le  faire  dif- 
paroître  fitôt  qu’il  feroit  né.  Elle  accoucha  d’un  Prince  qu’on  porta  fur  le 
champ  à Lycurgue , qui  le  fit  reconnoître  Roi  par  tous  les  Magiftrats  de 
Lacédémone.  On  lui  donna  le  nom  de  Charilas  ou  Charilaiis.  Une  conduire 
fi  généreufe  n’empêcha  pas  fes  ennemis  d’en  tirer  des  moyens  pour  le 
rendre  fufpcéf.  La  Reine,  furieufe  d'avoir  été  trompée,  fit  publier  par  fes 
Emilfaires  que  Lycurgue  n’avoir  agi  ainfi  que  pour  s’alfitrer  plus  adroitement 
de  la  couronne  , en  faifant  périr  le  jeune  Prince.  Lycurgue , pour  ôter  tout 
foupçon  , s’exila  volontairement,  8c  ne  reparut  à Lacédémone  qu’après  que 
Charilas  eût  eu  un  fils  pour  lui  fiiccéder.  Il  palTa  tout  ce  tqmps  à voyagec 
Tome  yi,  V u u 
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; dans  différents  pays,  afin  de  s’inflruire  des  Loix  & des  Coutumes  , 8c  de 

Les  Grecs.  fütmer  ]e  p]an  jg  |a  révolution  qu'il  médirait,  & du  changement  qu’il  fe 
fiattoit  de  pouvoir  introduire  chez  les  Lacédémoniens. 

Tandis  que  Lycurgue  recueilloit  des  connoifTances  chez  l’Etranger,  fes 
Concitoyens  avoient  grand  befoin  de  fon  fecours , & tous  les  divers  Or- 
dres de  l’Etat  lui  envoyèrent,  du  confentemenc  des  Rois  mêmes,  des  Am- 
bailadcurs  chargés  de  hâter  fon  retour.  Après  le  meurtre  d’Eunomefc  quelques 
autres  tragiques  effets  de  l'infolence  du  peuple , tout  tendit  à l’Anarchie  & 

A la  révolte  , & chacun  fentic  parfaitement  que  l’intégrité  & la  prudence 
de  Lycurgue  étoient  feules  capables  de  ptévenit  la  ruine  de  Sparte.  Telle 
étoit  la  (iruation  des  affaires , lorfque  Lycurgue  arriva.  U trouva  le  peuple 
difpofé  A recevoir  toutes  les  impreflions  qu’il  jugerait  à propos  de  lui  don- 
ner, & il  y travailla  fans  perdre  de  temps.  Pour  appliquer  le  rcmede  nccef* 
faire  au  mal  préfent , il  crut  devoir  changer  entièrement  la  forme  du  gou- 
vernement. Il  fçavoit  de  quel  poids  étoit  à cet  égard  la  voix  des  Dieux  8c  * 
l’autorité  de  la  Religion  ; 8c  il  alla  A Delphes  confulter  Apollon.  La  Pythie 
le  qualifia  de  plus  qu’homme,  8c  l’appella  le  bien  aimé  des  Dieux.  L’Ora- 
cle qu'il  reçue,  & auquel  il  donna  le  nom  de  Rhecra  , contenoit  fuivant 
lui , l’efpece  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  Spartiates,  & afTuroit  que 
leur  Etat  égalerait  en  fplendeur  les  Etats  les  plus  Horiflànrs.  On  ajouta  foi 
^ A ce  que  publioit  Lycurgue,  de  forte  que  ce  Légillateur,  encouragé  par  ce 

premier  luccès,  s’appliqua  A augmenter  le  nombre  de  fes  amis,  afin  de 
venir  entièrement  A bout  de  fes  deffeins.  Pour  infpirer  la  terreur  A ceux 
donc  il  avoit  A craindre  quelque  réfiflance  , il  commanda  A trente  des  prin- 
cipaux Citoyens , de  fe  trouver  en  armes  fur  la  place  publique.  Charrias 
enrayé  fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Minerve  ; mais  comme  ce  Prince  étoic 
d'un  caraélerc  flexible  , Lycurgue  lui  fit  part  de  fes  projets  8c  les  lui  fie 
, goûter. 

Après  cette  démarche  néceffaire,  Lycurgue  porta  les  premiers  coups  aux 
Chers  de  l’Etat.  Il  continua  A la  famille  Royale  le  droit  de  fuccéder  au 
thtône  -,  mais  il  affoiblit  l’autorité  des  Rois , en  inflicuant  un  Sénat  qui  pûc 
lervir  de  contrepoids  entre  le  Prince  8c  les  fujets , & entretenir  un  jufte 
équilibre  entre  les  prérogatives  des  uns  & les  prétentions  des  autres.  Ce 
Tribunal  étoit  compofé  de  vingt-huit  perfonnes , fans  compter  les  deux 
Rois.  Les  premières  places  furent  données  A ceux  qui  favorifoient  la  ré- 
forme , & pour  remplir  les  autres,  on  choifit  parmi  les  Citoyens,  ceux  qui 
s’étoient  diflingués  par  leurs  vertus  particulières  , ou  par  les  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  A l'Etat.  Chacun  de  ces  Magiftrars  n’avoit  pas  moins  de 
foixante  ans , 8c  demeurait  en  charge  le  refte  de  fa  vie  ; A moins  qu’il  ne 
fût  convaincu  de  quelque  malverfation.  Cette  précaution  rcmédioit  aux 
inconvénients  d’un  Corps  qui  fe  renouvelle  trop  louvenr,  préparait  une  ré- 
compenfe  aux  vieillards  , 8c  fervoit  d’aiguillon  A la  jeuneffe.  Cette  Cour 
de  judicature  étoit  Souveraine , & proccdoit  avec  tant  de  prudence  & de 
circonfpcéfion  , qu’il  étoit  rare  de  voir  appeller  de  fes  Jugements.  Cepen- 
dant on  le  pouvoir , 8c  en  ce  cas  on  en  appellent  au  peuple.  Au  relie  , on 
n’avoit  pas  la  liberté  de  prendre  ces  Juges  a partie.  Toute  l’autorité  étoit 
pour  ainfi  dire,  concentrée  dans  ce  Sénat  ; les  Rois  n'en  ctoienc  que  les 
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Chefs , 8c  ne  pouvoient  entreprendre  ou  décider  aucune  affaire  d'impor- 
tance fans  avoir  la  pluralité  des  voix.  On  avoir  à la  vérité  quelque  refpcél 
& quelque  déférence  particulière  pour  eux.  Ils  occupoienr  les  premières 
places  dans  les  alfemblées  , propofoient  leur  avis , & donnoient  leurs  fuf- 
ixages  avant  tous  les  autres.  Hérodote  prétend  meme  qu’ils  avoient  double 
voix  ; mais  quant  aux  droits  particuliers  de  la  couronne , ils  étoienr  bornes 
à la  réception  des  Ambalfadeurs  8c  des  Etrangers,  aux  confultations  des 
Oracles , aux  foins  des  fâcrifices , à l'adoption  des  héritiers,  à la  protection 
de  ceux  qui  étoient  trop  jeunes  pour  fuccéder  par  eux-mêmes,  & aux  fonc- 
tions de  Voycrs.  Les  Rois  étoient  comptables  de  leur  adminiltration  ; on 
informoit  contre  eux  ; on  les  interrogeoit  en  forme , & on  les  condamnoic 
fuivant  la  nature  des  fautes  qu’ils  avoient  commifes.  Ils  pouvoient  en  ap- 
pcller  au  peuple,  & ce  droit  leur  croit  commun  avec  le  dernier  des  Ci- 
toyens. En  un  mot,  s’ils  avoient  quelque  Jurifdiétion  , c’étoit  plutôt  en  qua- 
lité de  Sénateurs  que  de  Rois.  Contents  de  leur  titre  8c  de  la  pompe  Royale, 
ils  avoient  moins  d’autorité  que  les  Confuls  Romains  , & autant  à peu 
près  que  les  Doges  de  Venife.  Telle  étoit  la  condition  des  Rois  dans  le 
Sénat,  mais  elle  étoit  bien  différente  dans  le  camp.  Li  ils  jouiffoient  d'un 
pouvoir  abfolu  en  qualité  de  Généraux.  Leur  Confeil  étoit  compofé  du  chef 
de  la  Cavalerie , de  quelques  Sénateurs , d’un  grand  nombre  de  Colonels 
& d Ofhciers  fubalternes  qu’ils  confultoient , fans  être  obligés  de  s’en  rap- 
porter à leurs  avis.  Le  Sénat  laiffoit  ordinairement  aux  Rois  la  liberté  de 
commander  abfolument  8c  de  décider  toutes  chofes , tout  le  temps  qu’ils 
étoient  en  campagne  ; mais  il  les  forçoic  quelquefois  à y entrer,  ou  les 
rappelloir  au  moment  qu'ils  s’y  attendoient  le  moins. 

A l’égard  de  la  part  que  le  peuple  avoir  dans  le  nouveau  gouvernement, 
elle  fe  réduifoit  à deux  efpeces  d’afTemblées,  la  grande  8c  Ta  petite.  Cette 
derniere  étoit  compofée  des  feuls  Citoyens,  & la  plus  grande  le  formoit  du 
Corps  entier  des  Lacédémoniens.  Ces  deux  alfemblées  nctoient  en  quelque 
forte  qu’une  pure  formalité:  le  Sénat  les  convoquoit,  ou  les  diflolvoit  à fa 
volonté.  Il  propofoit  ce  qui  lui  paroilfoit  convenable,  8c  le  peuple  n’avoit 
que  le  droit  de  ratifier  ou  de  rejetter  fes  proposions,  fans  pouvoir  les  exa- 
miner 3c  les  mettre  en  délibération.  On  n’alloit  pas  même  aux  opinions. 
Le  peuple  dont  Lycurgue  avoit  ainfi  reftreint  l’autorité,  étoit  aufîi  exclus 
de  toutes  les  charges  de  l’Etat,  & il  n’auroit  trouvé  aucun  avantage  aux  in- 
novations qui  s’étoient  faites,  fi  le  nouveau  Légillateur  n’eût  employé  tous 
fes  foins  à faire  pafTer  un  partage  égal  des  terres.  Lycurgue  après  avoir  re- 
préfenté  combien  il  étoit  glorieux  & utile  de  ne  mettre  entre  les  Lacédé- 
moniens d’autre  diflinéfion  que  celle  que  le  vice  ou  la  vertu  pourrait  faire 
remarquer,  leva  un  plan  exad  de  la  Laconie,  la  divifa  en  trente  mille  par- 
ties égales,  en  afligna  neuf  mille  aux  citoyens,  8c  le  refte  aux  habitants  du 
Domaine.  Chaque  portion  devoit  fuffire  à la  fubfiflance  d’une  famille, 
pourvu  qu'elle  le  conformât  â la  frugalité  à laquelle  le  Légillateur  fe  pro- 
pofoit de  l'afTujettir.  Le  revenu  des  Rois  étoit  plus  confiderable,  parce  qu'ils 
avoient  leur  dignité  à foutenir-,  mais  leurs  tables  refpiroient  la  décence  8c 
la  fobriété  plutôt  que  l’abondance  8c  le  fuperflu. 

Le  partage  de  lot  3c  de  l’argent  étoit  plus  difficile,  & aurait  été  fujet 

V u u ij 
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— â plufieurs  inconvénients.  Pour  y remédier  & établir  une  égalité  totale  entre 

“ s*  tous  les  Citoyens,  Lycurgue  fubllitua  des  monnoyes  de  fer  à celles  d'or  Sc 
d’argent , donc  il  profcrivic  entièrement  l'ufige.  Comme  il  talion  uneg  rando 
quantité  de  nouvelles  efpece*  pour  faire  une  petite  fommc , peu  de  Parti* 
culiers  en  amafTerent  plus  que  leucs  befoins  journaliers  n’en  cxigeoient.  Ce 
reglement  bannit  tout  d’un  coup  l’avarice,  les  vols,  la  molletl’e,  & coupa 
la  racine  à tous  les  procès.  Tous  les  autres  peuples  de  la  Grece  blâmèrent 
un  projet  qui  anéantilloit  tout  commerce  t mais  Lycurgue  avoit  fon  but.  11 
fupprimoit  par  ce  moyen  tous  les  ans  Sc  tous  les  métiers  qui  tcndoient  â 
amollir  les  efprits,  Sc  fermoir  l’entrée  au  luxe  des  Grecs  circonvoilins.  Dans 
la  vue  de  prévenir  la  corruption  de  fon  peuple,  Sc  le  mépris  de  fes  conf- 
titutions,  il  interdit  à tout  Etranger  par  une  loi  expretTe,  de  faire  un  long 
féjour  dans  Lacédémone,  Sc  par  la  même  raifon,  il  défendit  les  voyages  1 
tous  les  habitants  de  la  Laconie. 

• Lycurgue  arrêta  l’intempérance  domeftique  en  aboliflànt  les  repas  en  fa- 
mille, £c  en  ralTemblant  dans  de  vaftes  faites  à manger  tous  les  Citoyens, 
fans  diftinefion  de  fortune  ou  d’état.  Un  des  Rois  fut  dépofé  & puni  pour 
avoir  mangé  en  particulier  avec  la  Reine.  On  diftingua  d’abord  ces  alTem- 
blées  par  le  nom  à'Andria  qu’elles  avoient  reçu  des  Crétois,  dont  les  Spar- 
tiates tenoient  cet  ufage,  & elles  furent  nommées  enfuite  Phiditia.  Sc  Syffitia. 
Chacun  avoit  foin  d’envoyer  les  provilions  pour  un  mois , avec  quelque 
argent  pour  d’autres  befoins.  Tous  les  mets  qui  tendoient  à rtatter  le  goût 
plutôt  qu’à  fatisfaire  l’appétit  8c  i nourrir  le  corps , étoient  bannis  de  ces 
tables.  L’aliment  ordinaire  étoit  une  efpece  de  biouet  noir,  donc  tout  autre 
qu’un  eftomac  Spartiate  fe  feroit  difficilement  accommodé.  On  s’oppofa 
d’abord  à ces  repas  en  commun , & Lycurgue  perdit  même  un  œil  dans  une 
émeute  qu’il  y eut  à ce  fujet  ; mais  enfin  (’a  loi  paiTa  Sc  fut  religieufcinent 
obfervée  par  la  fuite.  Ces  tables  étoient  comme  des  écoles  de  tempérance, 
le  les  conventions  qu’on  y tenoic  devenoient  des  leçons  de  prudence  pour 
les  jeunes  gens  qui  y alliftoienr. 

Le  delfein  dd  Lycurgue  étoit  de  donner  des  moeurs  aux  Lacédémoniens 
par  les  mêmes  loix  qui  alTureroient  le  bon  ordre  de  l’Etat.  En  confëquence 
fes  loix  tendoient  â former  les  mœurs,  Sc  les  mœurs  dévoient  être  l’appui 
de  fes  loix.  Il  n’imaginoit  pas  qu’on  pût  être  bon  Citoyen  fans  être  hon- 
nête homme  ; mais  comme  la  probité  dépend  beaucoup  de  l’éducation  , il 
eut  foin  qu’on  rendît  naturels  dans  le  cœur  des  fujets  les  fentimenrs  d’ordre 
Sc  de  difeipline,  par  les  principes  qu’on  leur  infpireroit  dès  leur  tendre 
jeunelTe.  Afin  que  les  enfants  apportaient  en  nailTant  un  tempérament 
vigoureux  Sc  robufte,  il  exhotta  les  mères  â vivre  durement,  Sc  à prendre 
des  exercices  pendant  tout  le  temps  de  leur  grolTelfe.  Auditât  qu  elles  étoient 
accouchées,  on  portoit  l’enfant  pour  être  examiné  en  public.  Si  l’on  jugeoit 
à fa  foibleire  ou  â quelque  défaut  de  conformation  qu'il  dût  êtee  un  jour 
moins  utile,  qu’onéreux  â l’Etat,  on  le  jettoit  fans  pitié  dans  une  caverne 
voifine  du  Mont  Taygete,  où  il  périlfoit.  S’il  étoit  fort  & bien  conftitué, 
' on  le  renvoyoit  â fes  parents,  qui  l’élevoienc  avec  dureté  en  apparence  au 
delïus  des  forces  de  fon  âge. 

A fept  ans  les  enfants  ibreoient  d'entre  les  mains  de  leurs  parents,  Sc 
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Étaient  remis  entre  celles  du  Public.  On  les  diftribuoit  en  différentes  dattes,  ” 
d la  tête  defquelles  on  mettoit  celui  d’entre  eux  qui  fe  tt  ou  voit  plus  adroic  LES 
& plus  expérimenté.  Ce  Chef  avoir  une  efpece  d’autoritc  fur  les  compa- 
gnons; il  les  commandoit,  les  gouvernoit,  les  châtioic  félon  la  nature  des 
fautes  qu’ils  commettoient,  8c  leur  faifoit  obfcrver  les  loix  de  la  plus  exaéte 
difciplme  dans  leurs  amufements  8c  leurs  exercices.  Leur  éducation  étoit 
dure  8c  pénible  s on  les  accoutumoit  d marcher  pieds  nuds  ; ils  avoient  la 
tcte  rafce , Sc  on  les  faifoit  combattre  tout  nuds  les  uns  contre  les  autres. 
Suivant  une  ancienne  coutume  on  les  fouettoit  fur  l’autel  de  Diane , & ils 
fupportoient  les  coups  avec  patience  jufqu’d  ce  que  le  fang  coulât.  On  en 
a vu  même  quelques-uns  fe  piquer  d’émulation  au  point  de  mourir  fans  fe 

Flaindre.  Le  val  ctoit  permis , Sc  même  ordonné  comme  une  partie  de 
exercice  militaire  ; mais  on  le  punilToit  quand  il  étoit  découvert.  Plutarque 
rapporte  qu’un  jeune  enfant  qui  avoir  caché  fous  fa  robe  un  petit  renard 
qu'il  avoit  volé , aima  mieux  s’en  lailTcr  déchirer  les  entrailles  que  de  faire 
connoître  fon  vol. 

A douze  ans  les  enfants  paffoient  dans  une  autre  dafTe.  Alors  pour  étouffer 
les  femences  du  vice  qui  commencent  à germer  à cet  âge,  la  difcipline  étoit 
plus  étroite,  & les  devoirs  plus  fatigants.  Ils  avoient  un  Pedonome  ou  Inf- 
peéleur  général  de  leur  conduite,  & fous  ce  Pedonome  plufieurs  Irenes  ou 
jeunes  gens  choifîs  dans  le  Corps  entier , étoient  chacun  à.  la  tête  d'une 
compagnie,  fur  laquelle  ils  avoient  une  puiifance  immédiate.  Leurs  exer- 
cices devenus  plus  férieux  & plus  militaires  confiftoient  en  des  attaques 
entr’eux,  des  elcarmouches  Sc  des  combats.  Celui  qu’on  nommoic  Plata- 
-nifte  du  nom  de  l’endroit  où  il  fe  livroir,  étoit  un  des  plus  confidcrables. 

On  s'y  battoir  des  pieds,  des  mains,  des  ongles,  des  dents,  8c  avec  tant 
d’opiniârreté  Sc  de  fureur,  que  plufieurs  y perdoicnt  ordinairement  les  yeux, 
les  bras,  Sc  quelquefois  la  vie  avant  que  l’action  fût  décidée.  Afin  que  ces 
jeunes  gens  eurent  une  idée  préfente  de  tout  ce  qui  fe  pratique  à la  guerre , 
on  leur  apprenoit  à dreifer  des  embufcades,  Sc  à pofer  des  fcntinelles  Sc 
des  gardes. 

On  veilloit  aufli  foigneufement  à la  culture  de  leur  efprit  qu’â  celle  de 
leur  corps.  Les  plus  graves  Citoyens  fe  plaifoientâ  examiner  eux.  mêmes 
les  jeunes  gens  Sc  â éprouver  leurs  talents.  Pendant  les  repas  les  Irenes  les 
engageoient  dans  différentes  queftions,  auxquelles  il  falloir  que  la  réponfe 
fut  prompte , courte  Sc  claire.  Us  acqueroienr  par  ce  moyen  une  façon  de 
s’exprimer  naturelle  Sc  précife,  Sc  la  préfence  d'efprit  qu’ils  dévoient  â cette 
habitude  donnoit  d leurs  penfées  un  tour  neuf  Sc  original.  Les  Spartiates 
n’aimoient  pas  l’art  Oratoire,  cependant  on  remarque  qu’ils  parloient  avec 
autant  de  grâce , Sc  communément  avec  plus  de  juffelfe  que  ceux  qui  avoient 
fait  une  étude  longue  Sc  particulière  des  préceptes  de  la  Rhétorique.  Leurs 
expreflions  courtes  Sc  ferrées  prêtoicntdela  forceà  leurs  penfées,  Sc  ilsdifoient 
bien  moins  de  chofes  qu’ils  n’en  faifoient  entendre.  Tels  étoient  les  exer- 
cices des  jeunes  gens  tout  le  temps  de  leur  minorité , qui  duroit  vraifem- 
blablement  jufqu’d  l'âge  de  trente  ans.  Ils  ne  pouvoient  avant  cet  âge  ni 
fe  marier,  ni  porter  les  armes,  ni  entrer  en  charge;  mais  d trente  ans  pattes 
ils  cncouroienc  la  difgrace  publique  s’ils  ne  fe  marioient  pas. 
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I is  Grecs  L'éducation  des  filles  étoit  femblable  à celle  des  garçons;  8c  on  avoir 
peu  d'égard  il  la  foiblelTe  de  leur  fexe.  On  ne  les  rnauoic  point  avant  lage 
de  vingt  ans , tic  jufqu’alors  on  les  endurcilToit  à la  peine  8c  au  travail.  On 
les  exerçoic  i la  courte , â la  lutte , Si  on  leur  apprenoit  à fe  fervir  de  l'arc , 
8c  â lancer  le  javelot.  Tous  ces  exercices  fe  faifoient  en  public , 8c  elles 
étoient  nues , fans  qu’il  parut  y avoir  en  cela  de  l’indécence , ou  du  danger 
pour  les  mœurs.  On  voyoit  au  contraire  dans  l’innocence  naturelle , & la 
fimplicité  avec  lefquelles  elles  fe  ptéfentoient,  un  témoignage  de  leur  vertu. 
C’eft  â cette  partie  de  leur  éducation  qu’elles  étoient  redevables  de  cette 
grandeur  d’ame,  & de  ces  tentiments  d’honneur  qu’on  remarque  dans  la 
• réponfe  que  fit  Gorgo,  femmede  Léonidas,  â quelques  Dames  étrangères, 
qui  lui  demandoient  pourquoi  les  Lacédémoniennes  avoient  fur  les  hommes 
plus  d’empire  que  routes  les  femmes  du  monde?  C’eft,  leur  dit-elle  vive* 
ment,  qu'elles  font  les  feules  qui  fçaehent  faire  des  hommes. 

On  vient  de  voir  comment  Lycurgue  fit  élever  la  jeunelTe.  Il  s’appliqua 
furtout  à inculquer  de  bonne  heure  dans  les  efprits,  des  fentiments  d’hon- 
neur 8c  de  vertu.  Il  n’ignoroit  pas  que  la  coutume  8c  l’éducation  étoient 
prefqu’aulfi  puilfantes  que  la  Nature.  C’eft  d’elles  qu’il  fe  promenoir  la 
durée  de  fes  ioix,  & c’eft  apparemment  la  raifon  pour  laquelle  il  n’en  écrivit 
aucune.  Voici  quelques  maximes  générales  qu’il  leur  buffa  : » De  ne  pas 
» combattre  trop  fouvent  le  même  ennemi,  8c  d’attendre  à en  être  attaqués, 

» de  peur  que  cet  ennemi  ne  connût  trop  la  difeipline  Lacédémonienne.  «* 
La  difeipline  des  Spartiates,  les  obligeoit  à fe  tenir  en  garde,  & il  étoit 
prefqu’impoflîble  de  furprendre  un  peuple  fi  vigilant,  ou  d’écrafer  une  na- 
tion ii réunie,  quand  même  on  l’auroit  furprife.  La  défenfe  de  la  ville  étoit 
l’unique  occupation  des  Citoyens  ; les  Hilotes  fuffifoient  à la  culture  des 
terres  8c  à tous  les  ouvrages  ferviles. 

Telle  fut  la  forme  du  gouvernement  que  Lycurgue  introduifit  â Lacédé- 
mone. Le  fuccês  égala,  ou  furpaffa  même  fes  efpérances,  & on  a peine  à 
Concevoir  comment  un  feul  homme , qui  n 'avoir  que  fon  courage  8c  fa 
vertu  â oppofer  â l’autorité  de  deux  Rois,  ait  pu  changer  fi  généralement, 
8c  avec  tant  de  promptitude  la  face  de  l’Etat.  Les  effets  de  cette  révolution 
produifirent  des  avantages  confiderables , 8c  en  grand  nombre.  L’égalité 
qui  regnoit  entre  les  citoyens,  excluoit  toutes  les  jaloufies  particulières,  & 
chaque  membre  de  l’Etat,  n’ayant  que  le  Corps  à fervir,  trouvoit  fon  pro- 
pre avantage  â confpirer  au  bien  général.  Les  Lacédémoniens  n’avoient  ni 
or,  ni  argent,  mais  ils  poffedoienr  d’autres  thréfors.  Leur  temps  étoit  la 

Plus  ptécieufe  de  leurs  richeffes,  8c  on  proportionnoit  les  occupations  à 
âge  & â la  capacité.  Le  travail  n'avoit  rien  de  bas,  ni  de  ferviie,  on  le 
regardoit  au  contraire  comme  le  devoir  d’un  homme  libre.  L’amour  qu'on 
en  infpiroit  aux  enfants  leur  interdifoit  tout  amufemenr.  On  ne  fouffroit 
point  que  le  foldat  fe  promenât  dans  fes  heures  de  telâche;  le  jour  entier 
étoit  confacré  i la  vertu , 8c  c’étoit  une  efpece  de  facrilége  que  de  lui  en 
ravir  un  inftant.  Ces  peuples  étoient  économes  jufques  dans  le  difeours, 

8c  une  fyllabe  faifoit  quelquefois  toute  leur  réponfe.  Des  voifins  les  me- 
naçant par  leurs  Ambaffadeurs  d’entTer  dans  leur  pays , 8c  d’y  mettre  tout  à 
feu  & à fang,  les  Lacédémoniens  ne  répondirent  que  fi.  Ils  obferverent  la 
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tempérance  la  plus  étroite , buvant  feulement  de  l’eau,  & mangeant  fouvent 
un  morceau  de  pain  trempé  dedans.  Toute  fplendeur  8c  toute  magnificence  Lis  °RIC5 
étoient  bannies  de  Spatte.  Un  feul  habit  fervoit  pour  toutes  les  faifons, 

& c’étoit  un  crime  que  d’en  changer.  Le  fexe  curieux  ailleurs  des  orne- 
ments du  corps , ne  s’attachoit  à Lacédémone  qu'l  la  culture  de  l’efprit. 

Toutes  les  panions  étoient  immolées  1 la  liberté  de  lame , 8c  on  n'avoic 
de  goût  que  pour  le  travail  8c  la  peine. 

Lycurgue  avoir  interdit  les  fpedtacles , parce  qu’il  craignoit  que  fon  peuple 
ne  s'accoutumât  à voir  & 1 entendre  des  actions  condamnées  par  fes  loix. 

Elles  avoient  autant  de  force  contre  le  riche  que  contre  le  pauvre.  Les  Rois 
fe  faifoient  honneur  de  s'y  foumettre,  & ne  fe  diftinguoienc  que  par  une 
obéiffance  plus  exaôe.  Le  mérite  étoit  de  tout  âge  à Sparte  ; la  jeunelTe 
inflruite  avec  foin  n’avoit  que  de  bons  exemples  devant  les  yeux.  Les  fem- 
mes ornées  des  vertus  les  plus  éminentes,  & capables  des  allions  les  plus 
héroïques,  écoutoient  moins  ta  voix  du  fang,  que  l’amour  de  la  patrie.  Une 
» mere,  dont  le  fils  avoit  perdu  la  vie  au  fervice  de  l’Etat,  modéroit  fa  dou- 
leur fur  le  déshonneur  ou  la  gloire  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues.  La  dis- 
cipline étoit  fi  féverc  pendant  la  paix,  que  la  guerre  n’avoit  rien  de  rebu- 
tant pour  les  Lacédémoniens,  à qui  le  camp  étoit,  pour  ainfi  dire,  un  lieu 
de  repos.  On  ne  doit  pas  être  futpris  de  leur  intrépidité  dans  l'adion , fî 
on  confidere  qu’ils  dévoient  vaincre,  ou  mourir,  & qu’ils  employoienc 
rarement  les  ftratagêmes.  Ils  ne  fe  tenoient  honorés  que  de  la  victoire  que 
leurs  armes  leur  procutoient,  & ce  n’étoit  que  fur  le  champ  de  bataille 
qu’ils  recueilloient  les  lauriers  dont  ils  étoient  jaloux  de  le  couronner.  L'i- 
négalité du  nombre  ne  les  arrêta  jamais.  Agis,  un  de  leurs  Rois,  difoit  i 
■ce  fujet,  que  les  Spartiates  demandoient  bien  où  étoient  les  ennemis  ; mais 
non , combien  ils  étoient. 

La  réputation  d'un  peuple  (î  extraordinaire  pénétra  jufqu’en  Egypte,  8e 
le  Phénicien  lui  rendit  une  efpece  d'hommage  par  des  Ambafladeurs.  Le 
refte  de  la  Grece  n’avoit  pas  moins  d'eflime  8c  de  vénération  pour  eux  : on 
étoit  perfuadé  qu’ils  avoient  toujours  la  raifon  & lcquité  de  leur  côté,  8c 
qu’en  prenant  leur  parti , on  travailloit  â l’honneur  & aux  intérêts  de  la 
nation  en  général.  Jamais  la  tyrannie  n'eut  d’ennemis  plus  terribles , Bc  la 
liberté  de  défenfeurs  plus  infatigables.  C’eft  ainfi  que  Lacédémone  acquit 
fut  la  Grece  entière  un  empire  quelle  devoir  à fes  vertus.  Tant  quelle  fe 
contenta  de  ce  titre,  on  la  refpecta  comme  merc  des  nations,  protectrice 
de  la  caufe  commune,  & Juge  fouveraine  de  tous  les  différends.  L’amour, 
l’effime,  la  confiance  & l’admiration  des  peuples  étoient  la  feule  récom- 
penfe  qu’elle  en  reçût  8c  qu’elle  en  exigeât  pour  tous  les  fervices  quelle 
leur  rendoit. 

Cependant  les  conftitutions  des  Lacédémoniens  n’étoient  pas  fans  défaut. 

Leur  vertu  & leur  gouvernement  avoient  un  ait  effrayant,  qu’on  admitoit 
volontiers  plus  qu’on  ne  l’aimoit.  La  féverité  de  leur  difcipline  leur  donnoit 
un  caraétere  inflexible,  dont  ils  ne  fe  départoient  jamais,  & ils  rrairoient 
leurs  Alliés  avec  toute  cette  rigueur  â laquelle  ils  étoient  accoutumés.  D’ail- 
leurs, il  n’y  avoit  ni  paix , ni  treve  à efperer  d’un  peuple  deftiné  aux  com- 
bats, & donc  la  guerre  étoit  l’état  naturel.  Ces  inconvénients  dégoûtèrent 
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infenfiblement  de  leur  domination.  L'ambition  tira  les  Athéniens  de  l’af- 
foupiffement  où  ils  furent  long-temps , Sc  devenus  rivaux  des  Spartiates , 
ils  fccouerent  le  joug  qui  leur  croit  commun  avec  leurs  voilins,  Sc  le  bri- 
ferent  enfin , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Plufieurs  Auteurs  qui  n’avoient  examiné  que  très-fuperficiellement  les 
loix  de  Lycurgue  & les  mœurs  des  Lacédémoniens  depuis  qu’ils  avoient 
accepté  la  réforme  établie  par  ce  légiflateur , ont  voulu  faire  palier  ces  peuples 
pour  des  gens  plongés  dans  l’ignorance  & la  barbarie.  Leur  valeur  guernere 
fit  plus  de  bruit  que  leur  érudition,  & cependant  ils  ne  celTerent  jamais 
de  cultiver  les  Lettres.  Lycurgue  en  défendant  à fes  Citoyens  l’exercice  de 
toute  profeiTIon  vile  & grolfiere,  ne  conçut  jamais  l’étrange  idée  de  bannie 
des  connoilTances  qui  favorifoient  le  but  qu'il  s’étoit  propofé.  Elles  furent 
au  contraire  un  objet  de  fes  recherches  dans  les  longs  voyages  qu'il  fit  pour 
aller  chercher  de  toutes  parts  les  matériaux  propres  à fon  nouveau  plan.  On 
en  peut  juger  par  fon  attention  à découvrir  les  ouvrages  d’Homere,  à les 
tranferire  avec  un  foin  infini,  Sc  à les  apporter  avec  lui  dans  fon  pays.  Il 
avoit  trouvé  dans  ce  Pocte  la  folidité  des  préceptes  jointe  à l’agrément  de 
l’érudition.  Ajoutons  de  plus  que  ceux  qui  ont  iniifté  davantage  fur  l’igno- 
rance prétendue  des  Lacédémoniens,  Sc  fur  le  reglement  du  Légiflateur 
contre  les  arts  méchaniques , ne  produifent  aucune  loi  qui  enveloppât  dans 
cette  même  profeription  la  littérature , les  fciences  & les  arts  libéraux. 
» Lctude  des  fciences  Sc  des  Belles- Lettres  n’avoit  rien  en  effet  de  con- 
» traire  aux  vûes  de  Lycurgue.  Sans  ruiner  le  corps,  elles  ornent  Sc  nour- 
» rident  l’efprit , le  rempliffent  de  vérités  lumineufes,  l’élevent  au  delfus 
»»  des  feus  ; & par  la  liaifon  que  la  Nature  a mife  entre  la  façon  de  penfer 
» Sc  celle  d’agir,  le  fçavoir  contribue  â former  l’honnête  homme  & le  bon 
» Citoyen  j il  établit  l’empire  de  la  raifon  jufques  dans  la  conduite , per- 
v fuade  la  néceflïté  & l’amour  du  bon  ordre,  & fécondé  ainfi  la  féverité 
» même  des  loix.  « 

Les  Lacédémoniens  accoutumés  dés  leur  enfance  i beaucoup  penfer,  ne 
pouvoient  à la  fuite  de  leurs  exercices  du  corps  que  fe  cultiver  l’efprit  1 
ç'étoit  le  feul  objet  qu’on  laiffoit,  foit  à leur  amufement,  foit  à leur  oc- 
cupation. Le  loiur.que  Lycurgue  avoit  ménagé  â fes  citoyens,  n’étoit  donc 
pas  une  molle  indolence  trop  oppofée  à l’elprit  d’un  gouvernement,  qui 
demandoit  qu’on  fut  toujours  en  haleine.  Ce  loifir  confiltoit  â affranchir 
un  Lacédémonien  de  la  plupart  des  foins  de  la  vie,  Sc  â lui  laitier  tout  fon 
temps  pour  le  partager  uniquement  entre  les  armes  Sc  les  lettres.  Il  n’étoit 
pas  néceffaire  que  letude  des  dernieres  fe  fît  dans  un  cabinet ) il  y avoit 
d’autres  moyens  de  s’inffruire.  L’Académie,  le  Lycée  d'Athènes,  tant  d’au- 
tres Ecoles  ont  formé  des  Sçavants  par  les  entretiens  & les  convcrfations. 
C’étoit  la  méthode  générale  de  l'Antiquité,  Sc  les  Lacédémoniens,  obligés 
de  vivre  continuellement  enfemble , n'en  étoient  que  plus  à portée  de  traiter 
Sc  d’approfondir  les  matières  de  fciences  Sc  de  littérature.  Leur  Légiflateur 
qui  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  mît  fes  loix  par  écrit,  fembloit  avoir  donné 
aux  leçons  de  vive-voix  la  préférence  fur  les  autres  voyes  d’inftruttion.  Son 
peuple  a pû  & a dû  penfer  comme  lui. 

Les  Lacédémoniens  convenoient  tant  qu’on  vouloir  de  leur  ignorance,  Sc 
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quand  un  Athénien  la  leur  reprochoit  : Vous  avc{  raifort,  difoicnt-ils,  nous  jl£$  Grics 
Jommes  le  feul  peuple  de  la  Grece  qui  n’aiUe  point  fe  gâter  à votre  école. 

Un  raffinement  de  politique  leur  faifoic  trouver  un  plaifîr  fecret  de  voir 
qu’on  fe  trompâc  ainfi  fur  leur  compte.  Le  myftere  de  leur  conduite  n’é- 
chappa poinc  cependanr  à Platon,  & à quelques  autres  génies  du  premier 
ordre.  Voici  le  jugement  qu’en  a porté  Platon,  8c  qu'il  fait  prononcer  à 
Socrate. 

» L’ancienneté  & la  multiplicité  des  feiences  font  plus  grandes  en  Crète  jup-ntst  que 
» & à Lacédémone  que  dans  le  refte  de  la  Grece  : il  s’y  trouve  un  plus 
•«  grand  nombre  de  Sçavants.  Ils  s'en  défendent,  8c  font  fetnblant  d’être  uicm. 
v ignorants  pour  ne  pas  donner  à connoitre  qu’ils  l’emporcent  fur  les  Grecs 
» du  côté  du  fçavoir,  & pour  ne  faire  fénrir  leur  fupériorité  que  dans  l’arc 
•>  militaire,  perfuadés  que  fi  l’on  connoilloit  ce  qu’ils  font,  on  voudroit 
v fuivre  leur  méthode.  Ils  la  cachent  donc,  8c  par  ce  moyen  ils  ont  fait 
•>  prendre  le  change  à des  Etrangers  qui  les  veulent  imiter,  & qui,  à leut 
» exemple,  fe  froilfent  le*  oreilles,  les  entourent  de  courroies,  s’attachent 
a à la  Gymnaftique,  & portent  des  habits  courts,  comme  fi  c’étoit-là  ce 
» qui  fait  le  mérite  des  Lacédémoniens  au  deffiis  des  autres  Grecs.  Toute* 
w les  fois  que  les  Lacédémoniens  voudroient  s’alTemblet  librement  avec 
m leurs  Sçavants , ils  font  fâchés  d’être  obligés  de  le  faire  fecrettement , 

» afin  d’éviter  l’impoctunité  de  ces  amateurs  de  maniérés  Lacédémonien- 
• nés , pour  lefquelles  ils  ont  le  même  éloignement  que  pour  les  autres  Etran- 
« gers , 8c  de  quelque  qualité  que  foient  ces  Etrangers , ils  ne  peuvent  jamais 
•>  etre  admis  dans  leurs  affiemblées  de  Sçavants.  Ni  eux  ni  les  Crerois  ne  per- 
v mettent  à aucun  de  leurs  jeunes  gens  de  voyager  dans  les  autres  villes , 

» de  peur  qu’ils  ne  défapprennent  ce  qu’on  leur  a enfeigné  chez  eux.  Au 
» refte,  il  y a parmi  ces  deux  peuples,  non  feulement  des  hommes,  mais 
*>  des  femmes  encore  qui  fe  piquent  d’un  grand  fuccès  dans  les  études. 

» Vous  fentirez  que  je  dis  vrai,  quand  vous  lçaurez  que  les  Lacédémoniens 
v font  parfaitement  bien  élevés  dans  les  Sciences  8c  dans  les  Belles- Lettres  ; 

•»  de  forte  que  fi  on  veut  lier  converfation  avec  quelqu’un  de  leurs  ci- 
» toyens,  fut- ce  le  dernier  de  tous,  on  pourra  lui  trouver  d’abord  un  air 
v de  gtofliereté  dans  le  difeours;  mais  enfuite  quand  il  entre  en  matière, 

» il  s’énonce  avec  une  dignité , une  précifion , une  finefTe , qui  rendent 
» fes  paroles  comme  autant  de  traits  perçants  ; & l'autre  qui  s'entretient 
» avec  lui , ne  paroit  plus  que  comme  un  enfant  qui  bégaye.  Sur  cela  qucl- 
v ques  Anciens  svoient  compris , 8c  des  Modernes  le  reconnoiffent , que 
.>  la  maxime  des  Lacédémoniens  eft  de  s’attacher  â la  Philofophie  plus 
» qu’aux  exercices  du  corps.  On  a fenti  que  le  talent  de  la  parole  porté 
» à ce  point,  n’appartient  qu'à  des  hommes  parfaitement  inftruits,  comme 
u l’ont  été  Thalès  de  Milet,  Pittacus  de  Mitylène,  Bias  de  Priène,  Solon 
u d’Athènes,  Cléobule  de  Linde,  Myfon  de  Chêne,  Sc  Chilon  de  Lacé- 
•>  démone  , le  feptieme  d’entr’eux,  tous  imitateurs  des  Lacédémoniens, 

» partifans  de  leurs  études,  8c  formés  fuivant  leur  méthode.  « 

Xénophon,  qui  envoya  fes  enfants  à l’école  de  Sparte  pour  y être  élevés,’ 
affine  qu’on  y enfeignoit  les  Lettres,  la  Mufique  8c  la  Gymnaftique.  Leut 
pianiere  de  s'exprimer  noble  , fine , lumineufe  8c  préciie , appellée  ftylç, 

Tome  yi,  X x x 
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Laconique , a eu  le  fuffrage  de  toutes  les  Nations , & Socrate  ne  veut  point 
qu'on  envifage  le  talent  qu'ils  avoient  de  manier  la  parole , comine  un  don 
de  la  Narure , mais  comme  un  fruit  de  l’éducation  & du  travail.  » Les 
» Lacédémoniens  ne  fe  lailfoicnt  point  éblouir  par  les  preftiges  de  la  Rhé- 
» torique,  perfuadés  que  la  multiplicité  des  figures  & des  lieux  communs 
» dépare  l’éloquence  au  lieu  de  l'embellir  j que  les  faillies  continuelles 
» d’une  imagination  qui  veut  briller , tiennent  dans  un  Orateur  la  raifon 
» captive  ; que  la  profufion  des  paroles  eft  la  marque  ordinaire  d’une  ftc- 
» rilité  de  génie,  & même  d’un  défaut  de  bon  fens;  qu’un  art  dcltiné  à 
>.  peindre  les  idées  & les  fentiments , montre  plus  d’habileté  à bien  re- 
» préfenter  la  Nature  qu’à  la  furcharger  de  couleurs.  Sc  que  la  véritable 
» éloquence,  bien  différente  d’un  vain  babil,  conduit  les  hommes  à la  con- 
»j  noilfance  du  vrai  Sc  à l’amour  de  la  vertu. 

La  Poche  & la  Mufique  étoient  autrefois  intimement  liées  epfemble.  On 
vit  à Lacédémone  des  Poëtes  muheiens,  foit  Etrangers,  foit  Nationaux,  qui 
n’y  furent  pas  moins  honorés  Si  moins  chéris  que  dans  le  refte  de  la  Grèce. 
Les  Jeux  Carniens  qu’on  célcbroit  à Sparte  pour  adjuger  des  prix  aux  Poètes 
muheiens , 11e  font-ils  pas  des  preuves  que  la  Poche  Si  la  Mufique  y étoienc 
floriffântes.  Les  autres  Jeux  des  Lacédémoniens,  leurs  exercices  publics  , 
leurs  fréquentes  danfes,  leurs  fetes  continuelles,  leurs  afTemblées  de  poli* 
tique  ou  de  Religion , exigeoient  le  chant  des  vers  & le  fon  des  inftruments. 
Tous  apprenoient  à jouer  de  la  flûte,  & cet  infiniment  leur  fervoit  à la 
guerre.  Leur  Poche  étoit  (impie , mais  énergique , pleine  de  traits  de  feu , 
qui  infpiroient  l'ardeur  Sc  le  courage  : on  n’y  traitoit  que  des  fujets  capables 
d'entretenir  la  valeur  Si  la  vertu.  Toute  Poche  licencieufe  étoit  proferire, 
& on  ne  toléra  ni  la  Tragédie,  ni  la  Contédie,  pour  éviter  toute  occahon 
de  donner  atteinte  aux  maximes  du  gouvernement,  foitférieufement , foit  par 
plaifanterie.  On  ne  fouffrir  même  aucune  innovation  efTenrielledans  le  chant 
ni  dans  les  inftruments  : on  s’en  tint  fcrupuleufement  au  fond  du  caraétere  de 
l'ancienne  Muhque  Grecque  : on  n’abandonna  point  le  Mode  Dorien  , dont 
l’intonation  plus  bafTe,  & la  modulation  plus  noble  que  celle  des  Modes 
étrangers,  répondoient  mieux  à la  gravité  de  la  nation. 

On  ne  connoifToit  point  à Lacédémone  ce  qui  s’appelle  dans  les  autres 
villes  le  vulgaire  ou  U multitude , terme  de  mépris,  employé  autrefois,  comme 
aujourd’hui,  pour  déhgner  une  populace  vile  & ignorante.  De  telles  quali- 
fications pouvoient  convenir  aux  Hilotes  Sc  aux  autres  Efclaves  que  Lacé- 
démone avoit  à fon  fervice , mais  qui  ne  compofoient  pas  le  Corps  de  la 
Nation.  On  vouloir  qu'ils  ne  fulfent  bons  que  pour  les  ouvrages  manuels, 
& on  les  entretenoit  a defTein  dans  l'ignorance  & dans  la  baflelfe  des  fen- 
rimentï.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  véritables  Lacédémoniens,  puifque 
c’étoit  fe  hngnlarifer  que  de  n’être  pas  Philofophe.  Plutarque  difoit  qu’agit 
en  Lacédémonien,  c’étoit  agir  en  Philofophe. 

L'ancienne  Philofophie  s’etendoit  comme  la  nouvelle  à l’art  du  raifon- 
nement,  à la  fcience  des  moeurs,  & à la  connoiffance  de  la  Nature,  c’eft- 
à-dire , à la  Dialectique , à la  Morale  & à la  Phyflque.  Pour  jetter  dans 
l’efprit  des  enfants  les  premières  femences  du  raifonnement,  on  s’y  prenoit 
dès  le  berceau,  parce  qu’on  ne  croyoit  pas  que  l’enfance  fut  incompatible 


Digitized  by  Google 


DE  L*  U N I V E R S.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  531 

«vec  la  raifon.  Les  nourrices  Lacédémoniennes  «voient  le  talent  d’accou 
.tumet  les  enfants  à n 'être  ni  délicats,  ni  fanrafques;  à n'avoir  peur  de  rien , 
à ne  connoître  ni  l'humeur,  ni  les  cris,  ni  les  pleurs;  à montrer  enfin  une 
raifon  avancée,  qui  partout  ailleurs  auroit  eu  un  air  de  prodige.  La  maniéré 
dont  on  formoit  enfuite  les  jeunes  gens  qui  dévoient  répondre  prompte- 
ment & avec  précifion  aux  quellions  qu'on  leur  faifoit , eft  une  preuve 
convaincante  qu’on  leur  enfeignoit  les  principes  de  la  Logique , mais  d’une 
Logique  dépouillée  de  réglés  lubtiles  & abftraites.  Un  defaut  de  raifonne- 
ment  étoit  puni  à Sparte , comme  on  punilfoit  ailleurs  un  défaut  de  conduite. 
Les  quellions  qu'on  propofoit  rouloient  fur  la  Morale,  c’elt-à-dire,  fur  les 
notions  du  bien  Sc  du  mal. 

Concluons  donc  que  la  Philofopbic  faifoit  la  principale  étude  des  Lacé- 
démoniens. Philofophes  â l'égard  des  biens  de  la  fortune,  ils  vouloient  être 
n couvert  de  l’embarras  des  richedes  & des  rigueurs  de  la  pauvreté.  Phi- 
lofophes dans  l’ufage  des  piaifirs,  ils  les  mefuroienr  aux  befoins  de  la  vie, 
& ils  en  retranchoient  toutes  les  douceurs  capables  de  corrompre  l'efprit  Sc 
le  cœur,  ou  d’énerver  le  corps.  Philofophes  dans  l’amour  qu'ils  avoient 
pour  leur  patrie,  ils  renonçoient  pour  elle  à tout  fentiment  d’amour  pro- 
pre ; mais  ils  poulToient  beaucoup  trop  loin  cette  Philofophie.  Philofophes 
dans  leurs  maximes  de  politique,  ils  lui  voient  une  forte  ae  gouvernement, 
dont  toutes  les  parties  habilement  liées  enfcmble,  concouroient  à former 
un  peuple  fage  & policé  fans  loix  écrites;  fiorillànl  au  dedans  fans  finances, 
fans  commerce,  fans  navigation;  redoutable  au  dehors  fans  villes  murées 

Îiour  fe  défendre , & fans  machines  de  guerre  pour  attaquer  ; habile  dans 
es  opérations  militaires,  fin  Sc  délié  dans  les  négociations,  conftamment 
fupérieur  à fes  voifins,  maître  le  plus  fouvenr  de  la  dellinée  de  la  Grece. 
Philofophes  dans  leurs  fentiments  fur  la  liberté  civile , ils  ne  la  faifoient 
pas  confiller  dans  une  malheureufe  licence , & plus  fournis  aux  loix  qu'au- 
cun autre  peuple  , ils  prétendoient  qu’aucun  ne  jouilToit  d’une  indépen- 
dance pareille  à la  leur.  Philofophes  fur  la  Religion , ils  la  citoient  au  tri- 
bunal de  la  Raifon , comme  on  doit  y rappeller  tout  cuire  qui  n'a  pas  U 
révélation  pour  principe.  S'ils  ne  cultivoient  pas  les  arts  par  eux- mêmes, 
ils  n’avoienr  pas  moins  l'honneur  de  les  maintenir  par  leurs  artilles  & leurs 
ouvriers.  Enfin  Platon  nous  allure  que  l'hilloire  des  Héros , celle  des  villes, 
en  un  mot  toutes  les  matières  de  l'Antiquité,  faifoient  les  délices  des  La- 
cédémoniens. Tant  de  témoignages  rarfemblés  font  voir  clairement  que 
les  Lacédémoniens  n’étoient  pas  aulfi  barbares  Sc  ignorants  que  plufieurs 
Auteurs  ont  voulu  nous  les  repréfentet  (i). 

Lorfque  Lycurgue  fe  fut  apperçu  que  les  loix  qu’il  avoir  preferites  étoient 
en  vigueur,  il  fit  jurer  au  Sénat  & au  Peuple  qu’ils  les  obferveroient  jufqua 
fon  retour.  Son  delTein  , en  quittant  Lacédémone , étoit  de  n’y  jamais  re- 
tourner, Sc  par  ce  moyen  il  fe  Hattoit  que  la  forme  du  gouvernement  qu’il 
avoir  établi  fubfilleroit  toujours.  Il  y a diverfes  opinions  fur  la  mort  de  ce 
grand  homme,  & les  uns  prétendent  qu’il  felaifla  mourir  de  faim  à Delphes, 

(1)  Extrait  d’une  Diflertation  de  M.  de  la  Naufe  fur  l’état  des  feiences  chei  les  Lacédé» 
jnoniens  ; Tom,  XIX.  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres , pag.  1 66. 

• X x x ij 


Les  Grecs. 


Mort  de  Ly- 
curgue. 


Digitized  by  Google 


532  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Lls  Gates  ^ ^I0‘t  conful'er  l’Oracle  d’Apollon.  D’autres  veulent  qu’il  mouftrf 
en  Crcte , 8c  qu’il  ordonna  que  fon  corps  fut  brûlé  8c  fes  cendres  ÿettée* 
dans  la  mer , de  peur  qu’elles  ne  fullent  reportées  d Lacédémone , 8c  que  le 
peuple  ne  crut  alors  qu’il  étoit  dégagé  de  fon  ferment.  Les  Spartiates  plein* 
de  rcfpeéd  pour  fa  mémoire,  lui  éleverenc  des  Autels,  8c  lui  rendirent  le* 
plus  grands  honneurs.  Ce  Légiflateur  ne  vécut  que  quatre  ans  depuis  la 
réforme  de  Lacédémone,  & il  mourut  d l'âge  de  quatre-vingt  cinq  ans, 
félon  Lucien.  Sa  légiflation  eft  de  l’an  845  avant  J.  C. 

Hérodote  nous  apprend  que  Lycurgue  avoir  inftitué  le  Ttibunal  des 
’ Ephores  ou  Infpecfeurs  ; mais  il  paroît  que  leur  autorité  n’étoit  pas  aulfi 
confiderable  qu’elle  le  devint  dans  la  fuite.  Ce  fut  le  Roi  Théopompe , 
petit-fils  de  Charilas,  qui  donna  aux  Ephores  le  droit  de  veiller  fur  la  con- 
duite des  Rois,  8c  de  les  contraindre  d venir  rendre  compte  de  leur  admi- 
niflration  toutes  les  fois  qu’on  i’exigeroit.  Leur  Tribunal  fut  donc  établi 
pour  fervir  de  frein  d l’autorité  Royale,  en  tempérer  l’excès,  8c  en  prévenir 
les  abus.  Ariltore  , qui  eft  de  cet  avis,  ajoute  que  quelqu’un  ayant  reproché 
d Théopompe  qu’il  laifTeroit  à fes  enfants  une  autorité  moindre  que  celle 
qu’il  avoic  reçue  de  fes  peres,  il  répondit:  Non  pas  moindre , mais  plus 
durable.  Les  Ephores  étoient  élus  par  le  peuple,  & leur  dignité  ne  duroic 
qu’un  an. 

Depuis  le  fïége  de  Troye  jufqu’d  la  defeente  des  Perfes,  l’Hiftoire  Grec- 
que n’offre  aucune  expédition  plus  importante  que  la  guerre  qui  fut  en- 
treprife  par  les  Spartiates  contre  les  MefTéniens.  Après  la  mort  de  Lycurgue 
les  Lacédémoniens  renouvellerent  leur  ancienne  querelle  contre  les  habi- 
tants d’Argos , 8c  Charilas  défola  tout  leur  pays.  Quelques  années  après  les 
Lacédémoniens  attaquèrent  lesTégéens,  peuple  du  Péloponnefe.  Un  Oracle 
avoit  prédit  aux  Spartiates  qu’ils  mefureroient  au  cordeau  le  territoire  des 
Tégcens.  Pcrfuadés  qu’ils  feraient  vainqueurs  dans  cette  guerre,  ils  portè- 
rent avec  eux  une  grande  quantité  de  cordes  ; mais  battus  par  les  Tégéens, 
ils  furent  garrotés  avec  les  mêmes  cordes  qu’ils  avoient  deflinées  d leurs  en- 
nemis. Ce  fut  de  cette  maniéré  qu’ils  mefurerent  les  champs  des  Tégéens, 
8c  que  l’Oracle  qu’ils  avoient  mal  entendu  fûc  accompli.  Charilas  qui  étoic 
du  nombre  des  prifonniers,  ne  pûx  obtenir  la  liberté  qu’en  failànt  ferment 
de  ne  plus  attaquer  les  Tégéens. 

Gntrw  d««  La  mort  de  Télede  (1) , collègue  de  Charilas,  fervit  de  prétexte  à fa 
xicHinicm.  guerre  que  les  Lacédémoniens  déclarèrent  aux  Meffeniens  : mais  une  jaloufie 
héréditaire  qui  s’étoit  allumée  même  avant  la  divifîon  de  leurs  territoires 
par  les  Héraclides,  en  étoit  le  véritable  motif.  Ce  ne  fut  que  fous  Théo- 
' pompe  que  les  Lacédémoniens  prirent  les  armes  contre  leurs  ennemis.  Un 
nouvel  incident  leur  en  fournit  l’occafion.  Polichare  Meffénien , avoit  donné 
quelques  bœufs  à nourrir  d un  Lacédémonien  nommé  Evephnus.  Celui-ci 

( t ) Les  Lacédémonien»  8c  les  MefTé-  Les  MefTéniens  , pour  fe  juftifier  de  cette 
nions  fréquentoient  un  Temple  de  Diane  aéfion,  publièrent  que  ce  Prince  qui  avoit 
qui  leur  étoit  commun.  Ces  dernier»  inful-  delTein  de  les  furprendre,  avoit  déguifê  en 
terent  quelques  jeunes  Lacédémoniennes  filles  de  jeunes  Lacédémonien» , fit  les  avait 
qui  s'y  étoient  rendues,  8c  Télecle  ayant  armés  de  poignards, 
pris  leur  défeafe  fut  tué  dans  cette  émeute. 
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ayant  vendu  les  bœufs  à fon  profit , publia  qu’on  les  lui  avoir  volés.  La 
friponnerie  fut  bientôt  découverte,  6c  Polichare  envoya  demander  de  Par-, “*  ^!t£CS* 
gcnt  par  fon  fils  à Evephnus,  qui  tua  ce  jeune  homme.  Le  pere  demanda 
plufieurs  fois  juftice  d’un  tel  attentat,  mais  fes  plaintes  ne  furent  point 
écoutées.  Réfolu  de  fe  venger,  il  maflacra  autant  de  Lacédémoniens  qu’il 
en  put  rencontrer.  Les  Spartiates  demandèrent  aux  Meiréniens  qu’dn  leur  livrât 
Polichare,  8c  fur  leur  refus  ils  fe  préparèrent  fecrettement  à la  guerre. 

Lorfque  tout  fut  dtfpofé  pour  l’exécution  de  ce  projet,  ils  fortirent  de 
leur  ville  pendant  la  nuit,  & fous  la  conduite  d’AIcamene  ils  fe  rendirent 
maîtres  d’Amphée,  ville  frontière.  Ils  feietterenr  enfuite  dans  le  pays  où 
ils  cauferent  d’horribles  ravages.  Les  Mclfcniens  fur  pus  par  leurs  ennemis 
ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  faire  beaucoup  de  réli (tance , & ils  fe  con- 
tentèrent de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  la  Laconie.  Ils  s’occupèrent 
cependant  à lever  de  nombreufes  armées,  Sc  lorfqu’ils  fe  fentirent  en  force, 
ils  livrèrent  plufieurs  batailles  â leurs  ennemis.  Elles  furent  longues  & Cin- 
glantes , 8c  l'avantage  parut  toujours  égal  des  deux  côtés.  Mais  comme  la 
MelTénie  étoit  le  theatre  de  la  guerre,  les  habitants  refientirent  bientôt  les 
fuites  funeftes  qu'elle  entraîne  avec  elle,  je  veux  dire  la  famine  & les  ma- 
ladies. Contraints  d’abandonner  leurs  Cités,  ils  fe  raflemblerent à Ithome, 

Place  forte , fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  où  ils  fe  retranchèrent. 

Ils  jouirent  de  quelque  repos  pendant  plufieurs  années.  Pour  chercher  un 
remede  à leurs  maux , ils  envoyèrent  confulter  l’Oracle  de  Delphes.  Le 
Dieu  demanda  en  facrifice  une  Vierge  de  la  famille  d’Epyrus,  fils  de  Crcf- 
phonre.  Le  fort  tomba  fur  la  fille  de  Lyfifque  ; mais  comme  on  avoir  quel- 
que foupçon  fut  fa  nailTance , Ariftodeme  offrit  la  fienne.  Un  jeune  homme 
qui  l’aitnoit  beaucoup,  crut  lui  fauver  la  vie  en  difant  quelle  étoit  en- 
ceinte ; mais  cet  aveu  ayant  rendu  le  pere  furieux,  il  tua  fur  le  champ  fa 
fille,  lui  ouvrit  le  ventre,  8c  fit  voir  au  peuple  que  cctoit  une  calomnie. 

Le  Prctrc  demandoir  cependant  un  nouveau  lacrifice,  mais  on  s’y  oppofa, 
en  repréfentant  qu’il  importoit  peu  comment,  8c  par  qui  la  vitTime  avoit 
été  immolée. 

Les  Spartiates  profitant  de  la  tranquillité  des  MclTéniens , voulurent  en- 
lever aux  Argiens  la  ville  de  Thirée,  dont  ces  deux  peuples  fe  difputoient 
la  fouveraineté.  Les  Amphitryons , devant  lefquels  chacun  porta  fes  pré- 
tentions, ordonnèrent  que  l'affaire  feroit  décidée  feulement  par  trois  cents 
hommes  de  part  & d’autre.  Ils  fe  batrirenc  avec  tant  d’acharnement,  qu’il 
n’échappa  de  ce  combat  que  deux  Argiens  & un  feul  Lacédémonien.  Ce 
dernier  maître  du  champ  de  bataille , y éleva  un  trophée , fur  lequel  il 
traça  une  infeription  de  fon  propre  fang.  11  étoit  tellement  blelfé  qu'il 
mourut  quelques  inftants  après.  Les  Argiens  mécontents  de  la  décifion  des 
AmphitTyons,  qui  avoient  adjugé  la  ville  aux  Spartiates,  reprirent  de  nou- 
veau les  armes  -,  mais  la  fortune  leur  fut  encore  contraire. 

Les  Spartiates  retournèrent  alors  contre  les  Mefleniens,  & il  y eut  une 
nouvelle  aiTion  qui  dura  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Euphaés,  Roi  de 
MelTénie , mourut  des  blelfitres  qu’il  avoit  reçues  dans  ce  combat.  Ariftodeme 
fon  fuccefleur  fit  alliance  avec  les  Argiens,  les  Arcadiens  & les  Lycaoniens. 

Ces  nouveaux  fecours  le  mirent  en  état  de  tailler  en  pièces  l’armée 
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Lacédémonienne  qui  écoit  venue  les  attaquer  jufques  fous  les  murs  d’Ithome. 
Les  Spartiates  défefperant  de  fe  rendre  maîtres  de  la  MelTénie  il  force  ou- 
verte , eurent  recours  aux  ftratagêmes.  La  vigilance  d'Ariftodeme  fit  cchouer 
tous  leurs  projets  ; mais  il  ne  put  empêcher  le  liège  d’Ithome.  Perfuadé 
qu’il  lui  étoit  împoflible  de  fauver  fa  parrie , il  fe  tua  fur  le  tombeau  de 
ia  fille  qu’il  avoic  fi  cruellement  immolée.  Le  Royaume  des  MelTéniens 
finit  en  (a  perfonne,  Si  fes  fujets  au  défcfpoir  de  fa  mort  étoient  prêts  à 
fe  livrer  à la  merci  de  leurs  ennemis.  Ils  foutfrirenr  cependant  encore  quatre 
mois  routes  les  rigueurs  d’un  fiége,  & ils  fubirent  enfin  la  loi  du  vainqueur. 
Par  la  capitulation  qu'ils  firent  avec  les  Lacédémoniens,  ils  furent  obligés 
d’envoyer  tous  les  ans  à Lacédémone  la  fnoitié  de  la  récolte  de  leurs  terres, 
& de  fe  regarder  comme  les  efclaves  des  Lacédémoniens.  Ainfi  fut  ter- 
minée cette  première  guerre  qui  avoit  duré  près  de  vingt  ans. 

Pendant  cette  guerre  les  Lacédémoniennesrepréfenterentque  la  plus  grande 
partie  de  la  Jeunefle  étant  en  campagne,  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  le 
nombre  des  hommes  ne  diminuât  de  telle  forte , que  la  République  ne  file 
privée  de  fon  plus  ferme  appui.  On  fit  réflexion  fur  les  remontrances  des 
Laccdémoniennes,  & on  renvoya  à Sparte  plufieurs  jeunes  gens,  auxquels  on 
permis  de  faire  alliance  avec  les  filles  de  la  Capitale.  Il  fortit  de  ces  al- 
liances un  grand  nombre  d’enfants  qu'on  nomma  Parthéniens.  Les  Lacédé- 
moniens de  retour  de  leur  expédition  contre  les  MelTéniens,  témoignèrent 

Î>eu  d’attachement  pour  ces  nouveaux  oitoyens.  Les  Parthéniens  irrités  de 
a conduite  qu’on  tenoit  à leur  égard,  fe  liguèrent  avec  les  Hilotes:  mais 
la  confpiration  fut  découverte  pat  la  foibleltc  de  ces  derniers.  Les  Lacédé- 
moniens ne  croyant  pas  devoir  en  venir  aux  dernières  extrémités  avec  les 
Parthéniens , dont  le  nombre  leur  donnoit  quelque  inquiétude , les  averti- 
rent qu’ils  avoient  découvert  leurs  projets,  & les  invitèrent  en  même  temps 
à aller  fonder  une  Colonie.  Us  fe  rendirent  aux  confeils  des  Lacédémo- 
niens, Si  pâlirent  en  Italie,  où  ils  fondèrent  la  ville  deTarente. 

Les  MelTéniens  après  avoir  gémi  près  de  40  ans  dans  la  fervitude , firent 
les  plus  grands  efforts  pour  en  brifer  le  joug.  Ariftomcne,  jeune  homme 
d’un  mérite  & d’un  courage  extraordinaires , les  engagea  â fe  loulever , après 
avoir  mis  dans  leurs  intérêts  les  Argiens  Si  les  Arcadiens.  La  révolte  des 
MelTéniens  arriva  fous  les  régnés  d’Anaxandre , petit-fils  de  Polydore,  Si 
d’Anaxidame,  arriéré  petit-fils  de  Théopompe.  La  première  bataille  qu’A- 
riffomene  livra  aux  Lacédémoniens,  leur  fit  connoître  qu’ils  avoient  affaire 
à un  ennemi  redoutable.  Quoique  fupétieurs  en  nombre , leur  armée  fut 
battue , Si  défefpetés  d’un  tel  événement , ils  allèrent  confulrer  l’Oracle 
d’Apollon,  qui  leur  confeilla  de  mettre  à leur  tète  un  Athénien.  Forcés 
d’obéir  à l’Oracle,  ils  envoyèrent  â Athènes  demander  un  citoyen  de  cette 
ville  pour  lui  confier  le  commandement  de  leur  armée.  Les  Athéniens  leur 
donnèrent  par  dérifion  un  homme  borgne,  contrefait.  Si  qui  étoit  Maître 
d’Ecole,  mais  homme  d’efprit&  grand  Pocte.  On  le  nommoit  Tyrrée.  Les 
Lacéde'moniens  honteux  d’obéir  à un  homme  qui  paroiffoit  fi  méprifable  i 
l’extérieur , étoient  d’avis  de  le  renvoyer.  Tyrtée  leur  parla  avec  tant  de  force 
Sc  d’une  manière  fi  pathétique,  qu’il  gagna  bientôc  leur  confiance.  Lç 
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fublime  de  fa  pocfie  ranima  le  courage  des  Lacédémoniens,  Sc  les  engagea  à 

marcher  à l’ennemi.  Ce  Pocte  rendit  fouvent  de  pareils  fervices  aux  Lacé-  L“  G*ECS' 

démoniens , & les  empêcha  meme  d'abandonner  la  guerre  contre  les  Mef- 

ieniens.  On  le  récompenfa  de  toutes  fes  peines  en  lui  accordant  le  droit 

de  Bourgeoifie.  Les  Lacédémoniens  n’agirent  cependant  de  la  forte  avec 

lui , que  pout  ne  pas  dire  qu’ils  avoient  obligation  i un  Erranger. 

Les  harangues  de  Tyrtée  n’empècherent  pas  les  Lacédémoniens  dette 
battus  une  fécondé  fois  pat  Atiftomene.  Les  Melféniens  encouragés  par  ce 
nouveau  fuccès,  entterenc  dans  la  Laconie,  furpritent  la  ville  de  Phares 

Î|u’il»  mirent  au  pillage  , vainquirent  Anaxandre  qui  s’oppofoit  à leur  paf- 
age,  & marchèrent  vers  Sparte,  dont  ils  avoient  delfein  de  fe  rendre  maî- 
tres ; mais  Ariftomene  s'arrêta  à la  vue  de  cette  ville,  effrayé,  dit-on,  par 
les  Dieux  tutélaires  de  Lacédémone.  Les  Spartiate^  animés  par  leur  Général 
en  vinrent  encore  aux  mains  avec  leurs  ennemis.  La  perfidie  d’Ariftocrare, 

Roi  des  Arcadiens,  fit  perdre  la  bataille  aux  MefTéniens.  Ariltomene  échappé 
du  mafTacre  raffembla  le  refte  de  fon  armée,  & fe  renferma  dans  une  ci- 
tadelle, fituée  fut  le  Mont  E-ira.  Les  Spartiates  ne  tardèrent  pas  à le  blo- 
quer ; mais  à la  tête  de  trois  cents  hommes  d’élite , il  trouva  moyen  de  fe 
faire  un  partage  au  travers  de  fon  armée , d’aller  ravager  la  Laconie  & de 
furprendte  Amidès.  Cette  puiflante  divetfion  obligea  les  ennemis  à lever 
le  liège  d’Eira.  Cependant  Arittomene  enveloppé  par  les  troupes  que  coin- 
mandoient  les  deux  Rois  de  Lacédémone,  fut  fait  prifonnier  avec  cinquante 
des  liens.  Il  fut  conduit  à Sparte,  8i  on  le  mit  dans  un  cacbot  dettiné  aux 
malfaiteurs.  Tous  les  Ecrivains  rapportent  qu’il  s’en  fauva  pat  un  trou  qu’un  * 
renard  avoir  fait.  Après  cette  fuite  miraculeufe , & prefque  incroyable,  il 
rentra  dans  Eira,  & dès  la  même  nuit  il  attaqua  les  Corinthiens,  tua  leurs 
Généraux  & pilla  leur  camp.  Il  fut  pris  une  fécondé  fois  pat  des  Crétois  ; 
mais  fes  Gardes  s’étant  enyvtés,  il  les  tua  avec  leurs  propres  poignards,  ôc 
rejoignit  fa  troupe. 

Quelque  temps  après  les  Lacédémoniens  qui  affiégeoienc  encore  Eira , 
furenc  avertis  que  les  Sentinelles  n'étoienr  pas  fur  leurs  gardes.  Ils  profi- 
tèrent d’un  avis  fi  important,  & furprirent  la  citadelle  à la  faveur  de  l’obf. 
curité  de  la  nuit.  Atiftomene,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur , forma 
un  bataillon  quarré  d’une  partie  de  fes  troupes,  & s’avança  hardiment  pour 
fe  faire  jour  au  travers  de  l’ennemi.  Les  Lacédémoniens  qui  redoutoient  fa 
valeur,  ne  jugèrent  pas  à ptopos  de  s’oppofer  à fa  retraite.  Il  forma  alors 
le  projet  hardi  de  fe  rendre  maître  de  Sparte  -,  mais  comme  il  avoir  été 
obligé  de  communiquer  fon  fecret  aux  foldats  qui  l’accompagnoient  au 
nombre  de  fept  cents , en  comptant  trois  cents  Arcadiens , il  fut  trahi  pat 
le  Roi  d’Arcadie,  qui  en  fit  avertir  les  Lacédémoniens.  Ce  contre-temps 
fut  fuivi  de  la  prife  d'Eira , & mit  fin  à la  fécondé  guerre  de  Mefienie  qui 
avoir  duré  dix-huit  ans.  Arittomene ,.  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns, 
périt  aux  environs  d’Eira,  s’étant  jette  fut  une  troupe  de  Lacédémoniens. 

D'autres  prétendent  qu’il  mourut  à Rhodes  chez  un  de  fes  gendres.  Une 
partie  des  Mefleniens  parta  dans  la  Sicile,  où  ils  s’établirent.  On  prétend 
même  qu’ils  y bâtent  la  ville  de  Mclfine.  Ceux  qui  étoient  reliés  dans  le 
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j p pays  fe  joignirent  aux  Hiloces,  & furent  traités  avec  la  même  rigueur  qtlS 

Lis  Oucs.  £es  peUpleSi  Toujours  prêts  à fe  révolter,  ils  rcftercnt  néanmoins  plus  de 

deux  cents  ans  dans  l'efclavagc.  > 

La  conquête  de  la  MefTénie  augmenta  beaucoup  la  puilTance  des  Lace-1 
démoniens,  & l'étendue  de  leur  territoire.  A peine  furent-ils  en  polTeflîon 
de  cette  Province,  qu'ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Arcadicns  & aux  Argiens: 
mais  tous  ces  démêlés  n’otfrent  rien  de  remarquable.  Quant  aux  autres 

affaires  générales,  j’en  ferai  mention  dans  l'article  d’Athènes,  où  je  par- 

lerai des  affaires  générales  de  la  Grece,  en  même  temps  que  je  ferai  l’hif- 
toire  des  Athéniens.  J'éviterai  par  ce  moyen  des  répétitions  qui  pourroient 
ennuyer  le  Leûeur. 

Lacédémone,  après  l’extinâion  de  la  famille  Royale  des  Héraclides  & 
l’expullion  de  Cléomene  III.  la  première  année  de  la  cent  ving-cinquieme 
Olympiade , continua  encore  pendant  quelque  temps  d’avoir  des  Rois  qui 
gouvernoient  conjointement  avec  les  Ephores.  Mais  apres  la  mort  de  Nabis 
allâfiiné  l’an  191.  avant  J.  C. , Lacédémone  devint  une  ville  particulière,  & 
fut  obligée  d’entrer  dans  la  ligue  des  Achéens,  &:  de  fe  foumettre  à Philo- 
pemen.  Chef  de  cette  ligue,  qui  abolit  tout-à-fait  les  loix  de  Lycurgue, 
Sc  contraignit  les  Lacédémoniens  à recevoir  les  loix  Achéenncs.  Cet  évé- 
nement arriva  l’an  189.  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ce  fut  en  1460.  depuis 
J.  C. , & fept  ans  après  la  prife  de  Conftantinople , que  Mahomet  II.  Empe- 
reur des  Turcs,  fe  rendit  maître  de  la  Laconie,  qui  avoit  été  de  la  dépen- 
dance des  Empereurs  d’Oricnc  depuis  la  divilion  de  l’Empire  Romain. 


ARTICLE  XIV- 

HISTOIRE  DES  HILOTES 

et  de  leur  e s c L A r_A  G E. 

L’origine  de  la  ville  d’Hélos  eft  peu  connue;  Strabon,  Paufanias  Si 
Euftathe  prétendent  qu’elle  fut  fondée  par  Hélius  le  plus  jeune  des  fils 
de  Perfée , & Etienne  de  Byzance  penfe  qu’elle  tiroit  fon  nom  de  fa  lî- 
tuation  dans  un  endroit  marécageux.  Sa  pofition  étoit  déjà  incertaine  dès 
le  temps  de  Strabon  ; car  cet  Auteur  dit  que  les  uns  entendoient  par  Hélos 
un  pays  vers  l'Alphce  ; d’antres  une  ville  de  la  Laconie , & quelques-uns 
enfin  un  Hélos  vers  l’Halorium,  où  étoit  un  Temple  de  Diane  Eléenne,  , 
dont  les  Arcadiens  étoient  les  Prêtres.  Le  même  Strabon  dans  un  autre  paf- 
fage  où  il  décrit  le  cours  de  l’Euroras,  le  Tait  parcourir  une  petite  vallée 
auprès  d’Hélos , après  avoir  coulé  le  long  de  Sparte , Sc  avant  que  de  fe 
jetter  dans  la.  mer  entre  Gythium , l’arfenal  de  Sparte  3c  les  Acrie#.  Pau- 
fanias marquant  d’une  maniéré  affez  femblable  & plus  précifc  la  pofition 
d’Hélos,  s’exprime  en  ces  termes:  •<  On  trouve  à la  gauche  de  Gythium, 

» quand  on  a marché  trente  Rades,  les  murs  de  Triqafus,  & environ  à 
« quatre-vingts  ftades  au  delà,  on  voit  encore  des  ruines  cTHélos.  ••  Il  rçfuhç 
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du  fentiment  de  ces  deux  Ecrivains,  que  la  ville  d'Hélos  droit  bâtie  fur  le  — • ■ - — 

bord  de  la  mer,  Sc  Homère  dans  fon  Iliade  le  confirme  encore  : Ménélas , Les  t-’R£CS' 
dit  ce  Pocte,  avoir  foixante  vaijjeaux , & commandait  ceux  de  Lacédémone^ 
d'Amyclée  & d’Hélos , ville  maritime. 

Les  habitants  d’Hélos  étoient  connus  fous  le  nom  d’Elcens  ou  Eléates , Sc 
plus  communément  fous  celui  d’Hilotes.  Il  y a apparence  qu'ils  étoient  una 
Colonie  d’Achéens,  qui  t'établit  dans  la  Laconie,  Sc  qui  avoir  fes  loix  & fon 
gouvernement  particulier.  U paroît  que  les  Hilotes  pollcdcrent  tranquillement 
le  pays  qu'ils  occupoient  jufqu’au  temps  où  les  Héraclides  fous  la  conduite  des 
Doriens,  rentrèrent  dans  le  Péloponnefe,  & s’emparèrent  des  Royaumes  de 
Lacédémone,  de  Mycenes  & d’Argos.  Sous  le  régné  d’Agis,  fils  d’Euryf- 
thene,  Sc  Roi  de  Sparte,  les  peuples  voifins  furent  fubjugués  par  les  La- 
cédémoniens , ou  fe  fournirent  fans  rcfiflance.  Agis  les  priva  du  droit  qu’ils 
avoient  d'être  affociés  aux  affaires  Sc  aux  charges  publiques , Sc  leur  im- 
pofa  un  tribut.  Les  habitants  d’Hélos  voulurent  en  vain  s’oppofer  au  tor- 
rent; ils  furent  vaincus,  réduits  à l’efclavage  (i),  & pour  rendre  leur  con- 
dition plus  dure , le  vainqueur  défendit  à ceux  qui  étoient  les  maîtres  de 
ces  nouveaux  captifs,  de  leur  rendre  la  liberté,  ou  de  les  vendre  hors  du 

p»ys- 

Les  Lacédémoniens  mettoient  cependant  une  différence  entre  les  Hilotes 
Sc  leurs  efclaves  domefiiques  ; Sc  Pollux  dit  que  les  premiers  renoient  le 
milieu  entre  les  gens  libres  Sc  les  efclaves.  Ces  derniers  étoient  plus  par- 
ticulièrement devinés  à fervir  leurs  maîtres  dans  l’intérieur  du  ménage. 

C’étoit  eux  qu’on  forçoit  à boire  jufqu’à  s’enyvrer,  8c  qu’on  expofoit  ainfi 
aux  yeux  des  jeunes  gens,  afin  de  leur  infpirer  l’horreur  d’un  vice  qui  dé- 
grade l'humanité.  La  cruauté  des  Lacédémoniens  fembloit  s’exercer  conti- 
nuellement fur  ces  malheureux  efclaves.  Ils  les  contraignoienr  à recevoir  tous 
les  ans  un  certain  nombre  de  coups,  quoiqu’ils  ne  l’euflènt  pas  mérité , mais 
feulement  pour  leur  rappellcr  l’état  de  lervitude  où  ils  etoiont.  Si  quel- 
qu’un d’eux  par  fa  bonne  mine  ou  des  qualités  particulières  fembloit  s’é- 
lever au  deffus  de  fon  état , il  étoit  puni  de  mort , 8c  fon  maître  mis  i . 
l'amende,  afin  qu’il  prît  des  précautions  à l’avenir,  Sc  que  fes  mauvais  trai- 
tements à l’égard  des  efclaves  qui  lui  refloient,  leur  ôtafTent  tous  les  avan- 
tages extérieurs.  Un  bonnet  8c  un  habit  de  peau  de  chien  étoient  tout  leur 
habillement,  foit  que  les  Lacédémoniens  voulufTent  les  humilier  davantage , 
foie  qu’ils  n’euflent  d’autre  defTein  que  de  les  diflingucr  des  citoyens.  Les 
maîtres  avoient  la  liberté  de  punir  les  efclaves  pour  la  plus  petite  faute , 
fans  que  ces  derniers  puffent  réclamer  l’autorité  des  loix  , de  quelque  façon 
qu’ils  fufTent  traités.  Enfin  l’excès  de  leur  infortune  étoit  tel  qu’ils  étoient 
en  même  temps  efclaves  des  Particuliers  & du  Public  ; en  forte  que , fuivant 
Ariftote , on  le  les  prêtoit  les  uns  aux  autres. 

La  condition  des  Hilotes  étoit  plus  douce  ; ils  vivoient  à la  campagne , 

& chargés  du  foin  de  cultiver  les  terres,  ils  rendoient  feulement  un  certain 


( 1 ) Les  différents  Etats  de  la  Grece 
avoient  chacun  leurs  efclaves  ; les  Theffa- 
liens .leurs  l’éneftes  ; les  Cretois , leurs  Cla- 
fptes  ; les  Héradéotes,  leurs  Dorophoret  ; 
Tome  VI. 


les  Areiens,  leurs  Gymnetes  ; les  Sicyoniens, 
leurs  Corynéphores  ; les  Syracufains , leur» 
Arottes , Sc  enfin  les  Lacédémoniens , leurs 
Hilotes, 
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- — — — tribut  déterminé  qu’on  ne  pouvoir  augmenter , ni  diminuer.  Lycurgue  s’ï- 

Lts  Giucs.  lmgjnant  que  le  gain  feroit  propre  à adoucir  l’efclavage  des  Hilores,  avoit 
établi  cette  loi  qui  les  rendoir  au  moins  propriétaires  en  partie  du  lieu  qu’il* 
habitoicnt.  De  plus,  comme  tous  les  arts  médianiques  étoient  interdits  aux 
Lacédémoniens,  il  y a lieu  de  croire  que  les  Hilotes  pouvoient  les  exercer, 
& qu'ils  étoient  par  conféquent  Forgerons,  Charpentiers,  Charrons,  & de 
tous  les  métiers  enfin,  dont  un  peuple  guerrier  peut  retirer  de  l’utilité.  Par 
une  fuite,  Sc  fans  doute  comme  une  marque  de  leur  dépendance,  ils  étoient 
obligés  d’affifter  aux  funérailles  des  Rois  de  Lacédémone.  Ils  fe  frappoienc 
alors  la  poitrine , poulfoient  de  longs  cémifiemencs , & crioient  conformé- 
ment à l’ufage,  que  c’étoit  le  meilleur  Roi  qu’il  y eût  encore  eu. 

Les  Hilotes  n’étoient  pas  traités  avec  autant  de  mépris  que  les  efclaves 
domeltiques,  mais  ils  ne  lailfoient  pas  que  d'efliiyer  louvent  des  marques 
de  hauteur  affëz  humiliantes.  Les  Lacédémoniens  poufierent  même  à leur 
égard  la  barbarie  auffi  loin  quelle  pouvoit  aller , fi  la  loi  Cryptia.  eft  véri- 
table. Cette  loi  établie  dans  la  vûc  de  diminuer  le  nombre  des  Hilotes , 
permettoit  aux  Lacédémoniens  de  tuer  autant  de  ces  efclaves  qu'ils  pour- 
roient  en  furprendre  dans  la  campagne.  La  dureté  naturelle  aux  Spartiates 
feroit  aifément  ctoire  que  cette  loi  étoit  en  ufage  chez  eux;  mais  le  défaut 
de  preuves  empêche  de  rien  allùrer  là-defius.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  peur 
conclure  avec  Plutarque,  que  fi  la  Cryptie  a eu  lieu,  elle  ne  fut  pas  infti- 
tuée  par  Lycurgue  le  plus  fage  de  tous  les.Légiflateurs.  On  ne  peut  douter 
que  les  Hilotes  ne  donnalfent  beaucoup  d'inquiétude  à leurs  maîtres,  par 
leur  grand  nombre , puifqu’ils  étoient  trente-cinq  mille , fur  cinq  mille  Spar- 
tiares  à la  journée  de  Platée.  C’efl  fans  doute  pour  cette  raifon  que  les  La- 
cédémoniens les  employoient  dans  leurs  armées , & ne  vouloient  pas  les 
lailTer  dans  la  Laconie  pendant  leur  abfence.  Au  refte , les  Hilotes  trou- 
voient  de  l’avantage  à porter  les  armes  ; parce  que  quelque  a&ion  de  bra- 
voure ou  des  fervices  importants  pouvoient  leur  procurer  la  liberté.  Les 
cérémonies  de  l’affranchiflëment  confiftoient  feulement  à couronner  de 
fleurs  les  efclaves,  &:  à leur  faire  faire  le  tour  des  Temples. 

Ceux  qui  étoient  affranchis  pouvoient  quelquefois  fe  retirer  où  ils  vou- 
loient, mais  ils  étoient  plus  ordinairement  envoyés  en  colonie  avec  un 
Harmofte  ou  Gouverneur  pour  les  commander.  Ces  Hilotes  étoient  alors 
appellés  nouveaux  citoyens,  renvoyés , gens  de  mer,  ou  d’une  condition  infé- 
■ tieare,  Sc  iorfqu’ils  reftoient  dans  le  pays , ils  habitoient  dans  les  environs 
de  Sparte.  On  lit  dans  Hcfychius  qu’on  donnoit  le  nom  à'  Argiens  à ceux 
qui  fe  diftinguoient  par  leur  fidélité. 

Les  MefTéniens  furent  réduits  pat  la  fuite  au  même  état  que  les  Hilotes, 
Sc  les  uns  & les  autres  firent  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  recouvrer 
leur  ancienne  liberté.  La  première  confpiration  des  Hilotes  avec  les  Parthé- 
niens  contre  les  citoyens  de  Sparte,  fut  découverte  avant  qu’elle  eût  éclaté. 
Les  ParthénienSj.que  les  Spartiates  crurent  devoir  ménager,  furent  feule- 
ment renvoyés,  & allèrent  en  Italie  jetter  les  fondements  de  Tarenre.  A 
l’égard  des  Hilotes,  â qui  on  avoit  ainfi  ôté  le  fecours  des  Parthéniens, 
on  augmenta  encore  la  rigueur  de  leur  efclavage.  Le  joug  qu’ils  lubiflûienc 
commençait  à leur  devenir  infupportable,  lorfqu’il  fe  préfenta  uuc  occafion 
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favorable  de  le  fecouer.  Paufanias,  tuteur  du  jeune  Roi  Pliftarque,  ayant  7 — ~ ~ 
gagne  fut  les  Perfes  la  célébré  bataille  de  Platée,  forma  le  dellein  ambi-  £S  k<'~ ' 
tieux  d’aflervir  fa  patrie  6c  la  Grece  entière.  Ce  projet  échoua  par  la  dénon- 
ciation que  l’efclave  Argilius  en  alla  faire  aux  Ephores , 6c  Paufanias  fut  ri- 
goureufement  puni  avec  fes  complices. 

Peu  de  ccmps  après,  quelques  Hilotes  condamnés  à la  mort , fans  qu’ort 
fçachc  pour  quel  crime , le  réfugièrent  à Ténare , promontoire  de  la  Laconie, 
où  Neptune  avoir  un  Temple.  Les  Ephores  les  en  arrachèrent,  6c  les  firent 
traîner  au  fupplice.  Un  furieux  tremblement  de  terre  furvint,  6c  fit  penfer 
qu’il  étoit  l’etfetdu  courroux  de  Neptune  contre  les  Spartiates,  à caufe  qu’ils 
avoient  violé  l’afyle  de  Ténare.  L’épouvante  étoit  générale  dans  Lacédé- 
mone, 6c  les  Hilotes,  ainfi  que  les  MefTcniens  efclaves,  croyant  devoir 
profiter  de  ce  trille  événement  pour  fe  mettre  en  liberté , prirent  les  armes 
6c  s’avancèrent  vers  la  ville.  Archidamas , fils  de  Zeuxidamus , avoir  prévu 
leur  entreprife,  6c  afin  d'en  arrêter  les  fuccès,  il  allcmbia  à la  hâte  ceux 
qui  avoient  échappé  au  péril  pendant  le  tremblement  de  terre,  6c  attendit 
en  bon  ordre  les  efclaves.  Ces  derniers  furpris  de  trouver  les  Lacédémoniens 
en  garde,  n’oferent  les  attaquer,  8c  fe  retirèrent  fur  le  Mont  Ithome,  d’où 
ils  faifoient  des  courfes  continuelles  fur  le  territoire  de  Sparte.  Les  Lacé* 
démoniens  afliéeerent  les  rebelles , ôc  envoyèrent  folliciter  du  fecours  i 
Athènes.  Les  habitants  de  l’Attique  balancèrent  quelque  temps,  s’ils  accor- 
deroient  ce  qui  leur  étoit  demandé,  6c  enfin  Cimon  les  détermina  à fournir 
des  croupes  aux  Spartiates.  L’armée  de  ceux-ci  renforcée  par  les  foldats 
Athéniens  remporta  d’abord  plufieurs  avantages  j mais  les  Chefs  des  Lacé- 
démoniens foupçonnant  leurs  nouveaux  alliés  de  vouloir  fe  joindre  aux  Hir 
lotes,  les  renvoyèrent  fous  diffi-renrs  prétextes,  6c  continuèrent  le  fiége.  Ils 
y furent  occupés  l’efpace  de  dix  ans  fans  pouvoir  foumettre  les  rebelles,  qui 
îe  rendirent  enfin , à condition  qu’on  les  laidêroit  forcir  du  Péloponnefe 
pour  n’y  plus  rentrer.  Les  Athéniens  inllruits  de  cette  capitulation , & fen- 
fibles  à l'affront  qu’ils  avoient  reçu  devant  Ithome , fatisfitent  leur  reilen- 
timenr,  en  établi  (Gant  à N au  pacte  les  Htloces  qui  fe  retirèrent. 

Les  Lacédémoniens  traitèrent  fans  pirié  ceux  qui  relièrent  dans  la  Laconie.' 

Ils  punirent  de  mort  les  auteurs  de  la  révolte,  6c  redoublèrent  les  cruautés 
à l’égard  de  ceux  à qui  ils  laillèrent  la  vie.  Cependant  ces  mêmes  Hilotes 
rendirent  les  fervices  les  plus  eflentiels  à leurs  maîtres,  lorfqu’tls  fe  trou- 
vèrent bloqués  dans  l'idc  de  Sphaélérie.  Les  Athéniens  en  poflèflion  du 
Pylos,  ville  éloignée  de  MelTene  de  quatre  cents  ftades,  y éleverent  des 
fortifications  par  les  ordres  de  Démoflhène.  Les  Lacédémoniens  pour  les 
rendre  inutiles  firent  pader  de  leurs  troupes  dans  l’ifie  de, Sphacléne,  dont 
la  fuuation  pouvoit  fermer  à leurs  jeenemis  l’entrée  du  ptjrpde  Pylos;  mais 
leur  fiotre  ayant  été  battue , ceux  qui  écoient  dans  l’ifie  fe  trouvèrent  tel- 
lement ferrés  qu’ils  ne  pouvoient  fortir,  ni  recevoir  de  vivres.  Ce  fut  en 
cette  occafion  que  les  Hilotes  s’expofetent  généreufemenc  à toutes  fortes„de 
périls  pour  faire  pader  à leurs  maîtres  quelques  outres  remplies  de  pavors 
détrempés  dans  du  miel  6c  de  graine  de  lin  pilée.  Malgré  le  zele  de  leurs 
efclaves,  6c  la  vigoureufe  réfiftance  que  firent  les  Lacédémoniens,  Clcon 
qui  avoit  fuccedé  a Dcmolthcne , les  força  de  fe  rendre  à diferétton,  6C  les 
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emmena  chargés  de  fers  A Athènes  au  nombre  de  trois  cents.  Le  Général 
s * Athénien  avant  que  de  partir  confia  la  garde  de  Pylos  aux  Hilotes  de  Nau- 
pncle.  Cette  nouvelle  gatnifon  qui  dcteftoit  les  Spartiates,  peu  contente 
de  ravager  leurs  terres , engaga  un  grand  nombre  d'anciens  Hilotes  A dé-  , 
ferter. 

Les  plaintes  que  les  Lacédémoniens  portèrent  A Athènes,  & la  demande 
qu’ils  firent  qu’on  leur  rendît  Pylos  & les  prifonniers  de  Sphaétérie , ayant 
etc  inutiles  , ils  eurent  recours  au  firatagême  pour  arrêter , ou  du  moins 
punir  les  Hilotes  de  leur  déferrion.  En  conféquence  ils  firent  publier  un 
Edit,  qui  ordonnoit  aux  Hilotes,  dont  l’Etat  avoit  reçu  quelque  fervice, 
de  fe  faire  infcrire  fur  les  régiftres  publics  pour  être  remis  en  liberté.  Deux 
mille  fe  préfenterent ; on  les  couronna  de  fleurs,  & on  leur  fie  faire  le 
tour  des  Temples;  mais  perfonne  n’en  entendit  plus  parler,  & on  ignore 
de  quelle  façon  ils  moururent.  Les  Lacédémoniens  accompagnés  de  mille 
Hilotes  battirent  les  Athéniens  fous  les  murs  d’Ampipholis,  & les  forcèrent 
A faire  la  paix.  (Jn  des  articles  portoit  qu'on  fe  rendroit  de  part  & d’autre 
les  villes  Si  les  prifonniers.  Les  Athéniens  retirèrent  les  garnifons  Hilotes 
qui  éroient  A Pylos  & A Naupade , & les  firent  palier  A Cranies  dans  la 
Céphallenie.  Les  Lacédémoniens  de  leur  côté  rendirent  la  liberté  aux  Hi- 
lotes qui  les  avoient  fervis  dans  cette  guerre,  & les  établirent  A Léprée  fur 
les  confins  de  la  Laconie  & de  l’Elide. 

L’infradion  du  traité  fit  bientôt  rentrer  les  Hilotes  dans  Pylos;  mais  les 
Lacédémoniens  aflîégerent  cette  ville,  & s’en  remirent  en  pofleflion  quinze 
ans  après  que  le  Général  Démofthène  la  leur  avoir  enlevée.  Depuis  cet  évé- 
nement les  Hiftoriens  font  peu  mention  des  Hilotes.  Il  cft  feulement  parle 
d’une  conjuration  qu’ils  formèrent  contre  l’Etat  avec  Cinadon,  homme  de 
balle  naiflance.  Les  Ephores  qui  la  découvrirent,  punirent  rigoureufement 
les  coupables,  & jufqu'au  régné  de  Cléomene  on  n'a  que  des  conjedures 
touchant  les  Hilotes.  Alors  ceux  qui  purent  payer  une  certaine  fomme  au 
Prince  furent  mis  en  liberté , & un  grand  nombre  fe  trouva  en  état  de 
profiter  de  cet  avantage.  Lorfque  Lacédémone  tomba  au  pouvoir  des 
Tyrans,  la  condition  ries  Hilotes  n’en  fut  pas  meilleure-,  & Tite-Live  rap- 
porte que  Nabis  fur  le  fimple  foupçon  que  quelques-uns  vouloient  palier 
dans  les  troupes  Romaines , les  fit  expirer  fous  les  coups.  Sparte  fut  enfin 
foumife  A la  domination  Romaine,  ainfi  que  le  refie  de  la  Grece,  & les 
Hilotes  ne  firent  que  changer  de  maîtres  (t). 


ARTICLE  XV. 

Corinthe. 

ON  prétend  que  Sifyphe  qui  fut  tué  parThéfée,  A caufe  des  brigandages 
qu’il  commertoit  dans  l’Attique , eft  le  fondateur  du  Royaume  de 

(■)  Extrait  d’une  Diflertation  de  M.  Capperonnier  fur  les  Hilotes,  dans  la  partie  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettre»  ; Tome  XX1U,  page  171.  & iuiv. 
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Corinthe.  Les  defcendants  de  ce  Prince  furent  chartes  du  thrône  par  Aletès , — 

arriéré  petit-fils  d’un  des  fils  d’Hercule.  Bacchis  cinquième  fuccefTeur  d’A-  ^ES  ^RtC5‘ 
letès,  donna  fon  nom  4 fes  defeendants  qui  furent  appelles  Bacchiades.  Ils 
conferverent  encore  la  couronne  pendant  cinq  régnés  fucceflïfs  , après  les- 
quels les  Corinthiens  abolirent  le  gouvernement  monarchique  fous  le  Roi 
Teleftès , rué  dans  une  confpiration  que  deux  de  fes  parens  avoient  formée 
contre  lui.  Après  fa  mort  deux  cents  des  principaux  Bacchiades  partagèrent 
entr’eux  la  fouverain*  autorité,  & mirent  à leur  tête  un  Magiflrat,  auquel 
ils  donnèrent  le  nom  de  Prytane.  Corinthe  refta  ainfi  dans  l’Arirtocratie 
des  Bacchiades  jufqu’à  Cypfelus,  qui  defeendoit  de  cette  famille  par  fa  mere. 

Ce  Prince  rétablit  la  Royauté,  6c  fon  fils  Périandre  monta  fur  le  thrône 
après  lui.  Sa  conduite  tyrannique  dégoûta  de  nouveau  les  Corinthiens  de  la 
Monarchie , 6c  ils  ne  fouffrirent  point  que  Périandre  eût  de  fuccertcur.  Ils 
formèrent  alors  un  nouveau  gouvernement,  compofé  d’Oligarchie  & de 
Démocratie  ; c’eft-4-dire , que  la  République  étoit  gouvernée  par  un  petit 
nombre  de  perfonnes,  & que  le  peuple  avoir  part  au  gouvernement. 

Cependant  Corinthe  qui  avoit  eflayé  fes  forces  fur  mer , fonda  les  Co- 
lonies de  Corcyre  & de  Syracufe  : celle-ci  fous  la  conduite  d'Archias  & 
l’autre  fous  celle  de  Therficate , tous  deux  de  la  race  d’Herculc.  Syracufe 
devint  en  peu  de  temps  par  la  fertilité  de  fon  terroir,  la  beauté  de  fon 
ciel,  & les  commodités  de  fa  fituation,  une  des  plus  grandes'  & une  des 
plus  belles  villes  de  la  Grece.  Corcyre,  Qui  jouiffoit  des  mêmes  avantages, 
devint  artèz  puiHanrc  pour  fonder  en  Illyrie  les  villes  d’Epidatnne  & d’A- 
pollonie.  Ces  Colonies  demeurèrent  dans  la  dépendance  de  Corinthe , & 
conferverent  fa  forme  de  gouvernement,  tant  quelles  n’eurent  pas  la  force 
d’en  fecoucr  le  joug. 

Les  Corinthiens  ont  donné  des  marques  d’une  averfion  (înguliere  pour  la 
Monarchie  en  s'engageant  dans  plufieurs  guerres,  moins  pour  leur  intérêt 
propre  que  pour  la  défenfe  de  la  liberté  en  général  ; car  ils  avoient  autant 
de  facilité  d’agrandir  leur  Etat  que  de  protéger  leurs  voifins.  Les  commo- 
dités de  la  navigation,  la  fituation  de  l’Ifthme,  le  feul  pas  de  communica- 
tion entre  le  Péloponnefe  6c  le  Continent , 6c  d’où  ils  pouvoient  commander 
à la  mer  Ionienne  & à la  mer  Egée,  faifoient  regarder  la  citadelle  de  Co- 
rinthe, comme  l’œil,  Sc  la  ville,  comme  les  fers  de  la  Grece.  Tous  ces 
avantages  dévoient  leur  donner  des  tentations  de  fubjuguer  leurs  voifins  * 
mais  leurs  vues  plus  utiles  que  grandes,  fe  tournèrent  entièrement  du  côté 
du  commerce , qui  procura  4 fes  citoyens  des  richelTes  immenfes , & les 
plongea  dans  une  mollefle,  qui  ne  leur  permit  pas  de  s’élever  au  delTus  de» 
Républiques  du  fécond  ordre.  Elle  fe  fignala  néanmoins  de  temps  en  temps 
dans  les  guerres  inteftines  de  la  Grece,  & rendit  de  grands  fervices  à les 
Alliés.  Cette  ville  fut  détruite  par  les  Romains  fous  la  conduite  de  Lucius 
Mummius  qui  avoit  fournis  toute  l’Achaïe.  Un  grand  nombre  de  richertès 
furent  confumées  par  le  feu  qui  ruina  les  plus  beaux  édifices.  Jules  Céfar  fit 
rebâtir  6c  repeupler  cette  ville  où  S.  Paul  prêcha  la  foi,  & demeura  un  an  & 
demi.  Plufieurs  fiecles  après  elle  comba  fous  la  domination  des  Vénitiens } 
mais  en  1458.  Mahomet  II.  s’en  rendit  maître.  Elle  fut  plufieurs  fois  reprife 
par  les  Vénitiens,  qui  la  perdirent  enfin  en  1715. 
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ARTICLE  XVI. 

T II  E B E S. 

G a d m u s eft  généralement  regardé  comme  le  fondateur  du  Royaume 
de  Thebes.  Il  croit  forti  de  la  Phénicie  à la  tête  d'une  troupe  d'aven- 
turiers, avec  lefquels  il  fe  rendit  dans  la  Grece  vers  l’an  1591.  avant  J.  C. 
Les  premiers  fiecles  de  cet  Etat  n’appartiennent  pas  moins  à la  Fable  que 
ceux  des  autres  Royaumes  de  la  Grece;  c'eli-à-dire , que  les  faits  hiftori- 
ques  fe  trouvent  enveloppés  de  récits  merveilleux.  Cadmus,  félon  la  Fable, 
ctoit  fils  d'Agénor  Se  ftere  d'Europe , que  Jupiter  avoit  enlevée.  Agénor  or- 
donna i fon  fils  de  chercher  fa  lœur,  & lui  défendit  de  rentrer  dans  fes 
Etats  fans  la  ramener.  Cadmus  après  avoir  parcouru  inutilement  plulîeurs 
endroits,  confulta  l’Oracle  pour  fçavoir  dans  quel  lieu  il  devoir  fixer  fa 
réfidencc.  Il  étoit  alors  defeendu  fur  les  côtes  de  la  Grèce.  L'Oracle  lui  ré- 
pondit de  fuivre  la  première  vache  qu’il  rencontreroit , Se  de  bâtir  une 
ville  où  elle.s’arrêteroit.  Cadmus  obéit  aux  ordres  du  Dieu,  & pour  recon- 
noître  la  protection  qu’il  lui  avoit  accordée,  il  lui  offrit  en  facrihce  la  vache 
qui  lui  avoit  fervi  de  guide.  Comme  il  manquoit  d’eau,  il  envoya  fes  com- 
pagnons en  chercher  dans  le  voifinage.  Ils  furent  tous  mis  à-  mort  par  un 
horrible  Dragon , gardien  d’une  fontaine  qu’ils  avoient  découverte.  Cadmus 
après  les  avoir  long-temps  attendus,  alla  les  chercher,  Se  les  apperçue 
étendus  morts  fur  la  place.  Il  attaqua  alors  le  Dragon , Se  après  un  combat 
long  Se  dangereux,  il  vint  à bout  de  le  terralfer.  Minerve  lui  confeilla alors 
d’arracher  les  dents  à ce  monftre  Se  de  les  femer  dans  la  terre.  Après  avoir 
exécuté  les  ordres  de  la  Déelle,  il  fut  extrêmement  furpris  de  voir  fortir 
de  la  terre  un  grand  nombre  de  gens  armés.  Il  fe  difpofoit  à les  combat- 
tre , lorfqu’un  d entr’eux  l’avertit  qu’on  n’avoit  pas  delfein  de  l'attaquer.  Ces 
enfants  de  la  Terre  fe  portèrent  auffitût  des  coups  les  uns  aux  autres,  Sc  en 
peu  de  temps  toute  cette  troupe  fut  détruite,  à la  réferve  de  cinq  qui  mi- 
rent bas  les  armes,  Sc  qui  reconnurent  Cadmus  pour  leur  Souverain. 

Cette  fable  peut  fouffrit  diverfes  explications,  1®.  on  fçait  que  les  peu- 
ples qui  ignoraient  leur  origine , ou  qui  vouloicnt  la  cacher , fe  préten- 
doienc  fortis  de  la  terre.  C’étoit  le  fy  [lettre  des  premiers  Grecs.  2®.  Le 
Dragon  qui  tua  les  compagnons  de  Cadmus,  pourroit  repréfenrer  les  an- 
ciens habitants  de  la  Béotie  qui  attaquèrent  Se  déttuifirent  la  Colonie  Phé- 
nicienne, Sc  qui  enfuite  fe  loumirent  à Cadmus.  }®.  Ce  même  Dragon 
pourroit  fignificr  une  maladie  contagieufe  qui  donna  la  mort  à ces  Etrangers. 
Cadmus  palfe  chez  les  Pocces  pour  le  grand-pere  de  Bacchus,  parce  que  ce 
fut  lui  ou  fes  enfants  qui  établirent  dans  la  Grece  le  culte  de  ce  Dieu. 

On  donne  à Cadmus  pour  fuccelTeur  Polidorc  qu’on  dit  être  fon  fils.  Ce 
Prince  époufa  une  fille  de  Nyéfée , dont  il  eut  un  fils  nommé  Labdacus.  Se 
voyant  prêt  de  mourir,  il  confia  la  tutelle  de  cet  enfant  i fon  beau-pere 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  de  regner.  Nyélée  contraint  de  déclarer  la  guerrç 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  543 

i Epopée,  Roi  de  Sicyone,  qui  avoit  enlevé  fa  fille  Antiope,  reçut  une  l s Gre(.~ 

blclfure  qui  le  priva  de  la  vie  peu  de  temps  après.  Lycus  fon  frété  prit  LLS  ELJ’ 

alors  foin  du  jeune  Labdacus , qui  étant  devenu  grand , trouva  moyen  de  fe 

faire  rendre  Antiope  fa  tante.  Cette  PrincelTc  de  retour  à Thebes  accoucha 

de  deux  enfants  jumeaux,  Amphion  & Zéthus.  Labdacus,  dont  le  régné 

fut  court,  confia  à Lycus  la  kegence  du  Royaume  Sc  la  tutele  de  fon  fils 

Laïus. 

Pendant  la  minorité  de  ce  Prince  Amphion  & Zéthus  s’emparèrent  de  LaTu»; 
la  Couronne  ; mais  Lycus  qui  n’avoit  pû  la  défendre,  déroba  le  jeune  Laïus 
aux  recherches  des  ufurpateurs.  Amphion , félon  les  Poètes , bâtit  les  mu- 
railles de  Thebes  au  fon  de  fa  lyre.  Laïus  ne  remonta  fur  le  thrône  qu’a- 
près  leur  mort,  & ce  Prince  qui  avoit  époufé  Jocafte,  fille  de  Créon,  fut 
averti  par  un  Oracle  qu’il  mourroit  de  la  main  de  fon  propre  fils.  Pour 
prévenir  un  événement  fi  funefte,  il  ordonna  de  faire  mourir  l’enfant  que 
fa  femme  mit  au  monde.  L’homme  qui  fut  charge  d’exécuter  un  ordre  fi 
cruel,  fe  contenta  d'expofer  l’enfant  après  lui  avoir  percé  les  pieds  avec  de 
l’ofier  pour  le  fufpendrc  à un  arbre.  Quelqu’un  ayant  trouvé  cet  enfant  le 
portai  Polybe,  Roi  de  Corinthe,  qui  le  fit  élever  comme  s’il  eût  été  fon 
fils.  On  lui  donna  le  nom  d'CEdipc,  qui  lignifie  enflure  des  pieds.  CEdipe 
devenu  grand  apprit  qu’il  n’étoit  point  fils  du  Roi  de  Corinthe,  & comme 
il  fe  rendoirà  Delphes  pour  confulrer  l’Oracle  fur  fa  naiffancc,  il  rencontra 
dans  la  Phocide  Laïus  l'on  pere , qui  alloit  auffi  à Delphes  pour  fçavoir  fi 
fon  fils  étoit  véritablement  mort.  Les  deux  Princes  fans  fe  connoître  fe  dit 
puterent  un  pairage  fort  étroit  : la  difpute  s’étant  échauffée,  on  en  vint  aux 
mains , Sc  Laïus  fut  tué  par  lôn  fils.  CEdipe  fe  rendit  enfuite  à Thebes  , 
trouva  la  ville  dans  une  grande  défolation,  tant  à caufe  de  la  mort  de  Laïus, 
que  par  rapport  aux  maux  que  caufoit  un  monftre  nommé  Sphynx.  Junon 
irritée  contre  les  Thébains,  l’avoir  envoyé  dans  le  territoire  de  Thebes  pour 
le  défoler.  11  avoit  la  tête  Sc  le  fein  d’une  jeune  fille , les  griffes  Sc  le  corps 
d’un  lion , la  queue  d’un  dragon , Sc  des  ailes  d’oifeaux.  II  propofoit  une 
énigme  à tous  les  paflânts , Sc  mertoit  en  pièces  ceux  qui  ne  pouvoient 
l’expliquer.  Voici  l’énigme  qu’il  propofoit  ordinairement:  Quel  ejl  Canimdl 
qui  marche  à quatre  pieds  le  matin3  qui  ne  fe  fert  que  de  deux  fur  le  midi 3 & 
qui  marche  à trois  vers  le  foir?  Créon, pere  de  Jocafte , promit  cette  Prin- 
çeflè  en  mariage  à celui  qui  viendroit  à bout  de  délivrer  la  ville  d’un 
tel  fléau.  CEdipe  animé  par  cette  récompenfe  fe  préfenta  devant  le 
Sphynx,  & lui  expliqua  l’énigme,  en  difant  que  l’animal  dont  il  s'agi  (Toit 
éroit  l’homme  qui  dans  fon  enfance,  qu’on  devoit  regarder  comme  le  matin 
de  fa  vie,  fe  traînoit  fouvent  fur  les  mains  & fur  les  pieds:  vers  le  midi, 
c’eft- à-dire,  dans  la  force  de  fon  âge,  il  n’avoit  befoin  que  de  fes  deux 
jambes  ; mais  le  foir,  qui  étoit  fa  vieillcfle,  il  fe  fervoit  d’un  bâton  comme 
d’une  troificme  jambe  pour  fe  foutenir.  Le  Sphynx  outré  de  dépit  fe  brifa 
la  tête  contre  un  rocher.  CEdipe  devenu  l’époux  de  fa  mere  ne  tarda  pas 
à la  reconnoître,  & cette  PrincefTe  au  défefpoir  d’un  tel  événement  fe  donna 
la  mort.  CEdipe  époufa  enfuite  Euriganéc,  dont  il  eut  deux  fils,  Ethéocle 
& Polynice,  Sc  deux  filles,  Antigone  & Ifmene.  Sophocle,  dans  la  Tra- 
gédie d’CEdipc , prétend  que  ces  enfants  étaient  de  Jocafte , & qu’CEdipe 
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e • — " ayant  reconnu  le  crime  qu’il  avoit  commis  involontairement,  fe  priva  de 

Lts  Gmcs.  ja  v“le>  ^ aua  mourir  à Athènes. 

ïthiocli  it  Après  la  mort  ou  la  retraite  d'Œdipe , fes  deux  fils , Ethéode  & Poly- 
Polynice.  nice  convinrent  de  régner  alternativement  pendant  un  an.  Ethèocle,  qui 
étoit  monté  le  premier  fur  le  thrône,  refufa  au  bout  de  ce  terme  de  céder 
la  place  à fon  frété.  Polynice  fe  rendit  à Argos , où  il  époufa  la  fille  d’A- 
draite , Roi  du  pays , & en  obtint  des  fecours  pour  rentrer  dans  fes  Etats. 
Ethèocle  fut  alficgé  dans  fa  Capitale , & cette  guerre  fut  fi  fanglante , que 
les  deux  partis  fe  trouveront  extrêmement  affaiblis.  On  propofa  alors  aux 
deux  freres  de  terminer  leur  querelle  par  un  combat  fingulier.  La  propo- 
fition  fut  reçue , & les  deux  Princes  fe  tuerent  réciproquement  fur  le  champ 
de  bataille.  Sept  grands  Capitaines  s croient  trouvés  à cette  guerre,  & Adrafte 
fut  le  feul  qui  n’y  fut  pas  tué.  Créon , qui  avoit  alors  ulutpé  la  Couronne 
d titre  de  tuteur  de  Laodamas,  fils  d’Ethéocle,  ne  vouloir  pas  permettre 
qu'on  enterrât  les  morts;  inaisThéfée,  Roi  d’Athènes,  le  força  les  armes 
à la  main  à confentir  qu’on  accordât  aux  morts  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture. 

Les  fils  des  fept  Capitaines  qui  avoient  combattu  devant  Thebes , réfo- 
lurent  de  venger  fur  cette  ville  le  malheureux  fuccès  de  la  derniere  expé- 
dition. Us  formèrent  pour  cet  effet  une  confédération  qui  leur  fit  donner  le 
nom  d 'Epigones.  Us  recommencèrent  le  fiége,  qui  ne 'fut  gueres  moins 
meurtrier  que  le  précédent  par  la  valeur  de  Laodamas  qui  fe  défendit  vi- 
goureufement.  Ce  Prince  ayant  été  tué,  ou  obligé  de  fe  retirer  en  Illyrie, 
les  Thébains  firent  des  propofitions  de  paix,  & pendant  la  négociation,  ils 
fortitent  de  la  Place  à la  faveur  de  la  nuit , avec  leurs  familles  Sc  leurs  effets. 
Ils  fe  retirèrent  à Arné  en  Theffalie,  d’où  ils  ne  revinrent  à Thebes  qu’â  la 
quatrième  génération  , c’eft-à-dire , près  de  cent  ans  après. 

On  lit  dans  quelques  Auteurs  que  les  Epigones  étant  entrés  dans  Thebes, 
la  pillèrent  & en  râlèrent  les  murailles  (r).  D’autres  affijrent  que  Therfan- 
dre,  fils  de  Polynice  , les  en  empêcha  ; qu’il  rappclla  les  Citoyens  fugitifs, 
& qu’il  régna  fur  eux  (a);  que  peu  de  temps  apres  il  les  mena  devant  Troye, 
6c  quVprès  avoir  fignalé  fa  valeur  dans  la  Myfie,  il  fut  tué  par  Télepe.  La 
jeunette  de  fon  fils  Téfamene,  engagea  les  Thébains  à fe  donner  Pénelée 
pour  Chef.  Après  fa  mort  Téfamene  monta  fur  le  thrône,  & régna  trant 
quillement.  Autéfion  fon  fils  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  en  phrenéfie, 
• fut  obligé  de  fe  retirer  chez  les  Doriens/  Les  Thébains  mirent  alors  la  Cou- 

ronne fur  la  tête  de  Damafïchton,  petit-fils  de  Pénelée.  Il  eut  pour  fuc-r 
ceflehr  fon  fils  Ptolémée,  qui  laifla  le  Royaume  à Xanthus.  Ce  Prince  qui 
eft  le  dernier  Roi  de  Thebes,  fut  tué  par  furprife  dans  un  combat,  comme 
on  le  verra  dans  l’hiftoire  d’Athènes. 

Après  fa  mort,  les  Thébains  qui  étoient  las  du  gouvernement  Monarchi- 
que, érigerent  leur  Etat  en  République.  Nous  verrons  dans  l’hiftoire  d’A- 
thènes ce  qui  leur  arriva  de  plus  confiderable  depuis  cette  révolution.  Le* 

(i)  La  première  guerre  de  Thebes  com-  avant  J.  C.  37.8ns  avant  la  prife  de  Troye. 
mença  l’an  13  *9'  avant  J.  C.  47.  ans  avant  (1)  Ce  dernier  fentiment  n’eft  pas  le  pluj 
la  prife  de  Troye,  La  fécondé  guerre,  qui  probable. 

*A  celle  des  Epigones,  arriyal’an  *319. 

Thébains 


» 

1. 
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*Thébains  devenus  p ni  Gants  foutinrent  long-temps  la  guerre  contre  les  Athé-  : — 

niens  ôc  les  Laccdcinoniens,  Sc  gagnèrent  fur  ces  derniers  la  célébré  ba-  *MC>' 
taille  de  Leuctres  en  Béotie.  Ils  étoient  alors  commandés  par  Epaminondas, 
le  plus  grand  Général  de  fon  Gecle.  Ils  furent  fournis  par  Philippe  de  Ma- 
cédoine, qui  les  réduifit  dans  une  efpece  de  fervitude.  Sur  la  faulTe  nou- 
velle de  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  ils  voulurent  fe  foulever;  mais  ce 
Prince  fe  rendit  maître  de  leur  ville , ôc  la  ruina  entièrement.  Elle  fut 
rebâtie  plufieurs  années  après  par  CalTandre,  Gis  d'Antipater,  5c  elle  eft 
aujourd'hui  un  petit  bourg  fous  la  domination  des  Turcs. 


ARTICLE  XVII. 


Athènes . 


Suivant  l’opinion  la  plus  généralement  reçue,  Cécrops,  à la  tete  d’une  origine  d'.v 
Colonie  Egyptienne,  fe  rendit  dans  l’Attique,  où  il  fonda  la  ville  d’A-  ü*“ct 
thènes  l’an  165  ç.  avant  J.  C.  Le  terroir  de  ce  pays  naturellement  Itéri  le 
ne  ptoduifoit  qu’à  force  d’induftrie  5c  de  travail.  Ce  défavantage  fut  ancien- 
nement la  fource  de  fon  repos  ; car  tandis  que  les  autres  contrées  de  la 
Grèce  étoient  expoféesà  de  fréquentes  incurGons,  les  habitants  de  l’Attique 
reftoient  tranquilles  pofTefTeurs  de  leur  terrein.  La  Colonie  Egyptienne  n’a- 
voit  fait  que  commencer  à policer  les  peuples  de  ce  canton , qui  formèrent 
•lors  un  grand  nombre  de  bourgs  5c  de  hameaux.  Chaque  bourg  avoir  fon 
territoire  diftinû , fes  coutumes,  fes  Magiftrats,  fes  pratiques  religieufes 
que  les  Egyptiens  avoient  apportées  dans  le  pays.  Thcfce , qu’on  doit  re- 
garder comme  le  véritable  fondateur  d’Athènes , ralTembla  les  habitants  de 
ces  bourgs  pour  former  une  feule  ville  , 5c  Gc  dans  le  Gouvernement  des 
innovations  conGderables. 

Les  Athéniens  étoient  diflribués  par  Tribus  : chaque  Tribu  fe  divifoit  en 
trois  Curies,  5c  chaque  Curie  fe  fubdivifoit  en  trente  familles  (1).  Au  temps 
de  Théfée  on  comptoir  dans  la  ville  quatre  Tribus,  douze  Curies,  trois 
eent  foixante  familles.  Dans  la  fuite  les  Tribus  fe  multiplièrent:  Clifthena 
«n  Gt  dix,  Sc  depuis  on  en  compta  jufqu'à  treize  (1).  A cette  premier® 
xéparcitiou  s’en  joint  une  féconde , en  peuples  ou  bourgades  ; vertige  fub- 
Gftant  de  l’ancienne  divifion  de  l’A[tique  en  villes,  bourgs,  hameaux,  dont 
Athènes  étoit  le  centre.  MeutGus  en  compte  cent  quatre- vingt-Gx,  5c  Spon 
en  a découvert  quelques-uns  inconnus  à cet  Auteur.  Théfée  en  réunifiant 


(1)  Ce  mot  ne  doit  pas  fe  prendre  ici 
dans  fa  fienification  ordinaire  ; il  ne  s’agit 
pas  de  pertonnes  unies  par  le  fang , & iflues 
d’une  tige  commune.  Chaque  famille  étoit 
tin  Corps  politique  compofe  de  plufieurs  fa- 
milles differentes,  qui  placées  dans  la  même 
Curie , avoient  contraâé  entr’cllcs  une  forte 
fie  fociété  : l’union  de  ces  familles  particu- 
Jomc  VL 


licres  faifort  de  toutes  enfemble  comme  une 
famille  générale. 

(2)  Les  trois  dernieres  appartiennent  à 
des  temps  poftérieurs,  & doivent  leur  ori- 
gine à l'adulation  fervilc  des  Athéniens.  Ils 
les  établirent  en  l'honneur  de  Ptolémée , 
d’Attale  & d’Hadrien,  6 c leur  donnerejit 
les  noms  de  ces  Princes. 
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— — les  Athéniens  épars  de  tous  côtés,  avoir  tâché  d’en  attirer  le  plus'  grand 
Gares.  nombre  dans  la  Capitale  ; mais  malgré  cette  réunion  les  bourgades  nctoient 
pas  reliées  déferres,  & même  les  familles  tranfplantées  dans  la  ville,  n’a- 
•voient  pas  perdu  la  trace  de  leur  première  origine.  Elles  continuèrent  â 

Eorter  le  nom  du  lieu  d’où  elles  étoient  forties.  Tout  Athénien,  meme 
abitant  de  la  Cité , avoir  fa  bourgade , dont  il  ajoutoit  le  nom  au  fien , 
comme  un  titre  patronymique  Sc  diltinékif  t toutes  les  bourgades  étoient  ré- 
parties dans  les  différentes  Tribus. 

Ainfi  chaque  Citoyen  d’Athènes  faifoit  partie  d’un  Peuple  Sc  d’une  Tribu» 
Sc  dans  cette  Tribu  il  avoir  fa  Curie  Sc  la  famille.  Les  Peuples  & les  Cu- 
ries avoient  des  régiftres , où  l’on  étoit  obligé  de  s’inferire.  On  commençoit 
par  celui  de  la  Curie  , où  l’on  fe  faifoit  enrégidrer  dès  l’âge  de  1 5 ans.  Le 
troilîeme  jour  des  Apaturics  étoit  deftiné  pour  cette  formalité.  Un  pere 
amenoit  fon  fils  au  Chef  de  la  Curie;  des  Infpetteurs  lui  faifoient  fubir 
l’examen  ordonné  par  les  loix.  Enfuire,  après  un.ferment  prêté  devant  l’autel 
d’Apollon,  ou  de  quelqu’autre Divinité  tutelaire,  le  pere  protefloit  que  cet 
enfant  étoit  fon  fils,  né  d’une  mere  Athénienne  en  légitime  mariage  : il  lui 
donnoit  un  nom  qu’on  portoit  aufiitôt  fur  le  régiftre,  avec  le  lien  même, 
Sc  celui  de  fa  bourgade.  Ce  régillre  s’appelloit  Régtfire  commun , parce  qu’il 
étoit  commun  à tous  ceux  qui  compofoient  la  Curie.  A dix -huit  ans  on 
alloit  s’inferire  dans  le  rôle  de  la  bourgade  ; Sc  ce  fécond  enrégiflremenc 
donnoit,  avec  l'émancipation , la  jouilTance  de  tous  les  droits  attachés  ail 
titre  d’Athéniens.  Devenus  Citoyens  par  cette  double  formalité,  ils  entroienc 
*n  polTeflion  des  privilèges  de  leur  famille  ( 1). 

Le  Gouvernement  d’Athènes  fut  d’abord  Monarchique , mais  il  fur  aboli 
â la  mort  de  Codrus,  dix-feptieme  Roi  depuis  Cécrops.  Les  Athéniens  pac 
recou  noi  (lance  du  facrifice  que  ce  Prince  avoir  fait  pour  eux , déciderenc 
que  le  titre  de  Roi  feroit  entièrement  fupprimé , Sc  que  la  fouveraine  au- 
torité palTeroit  entre  les  mains  de  Magiflrats  nommés  Archontes.  Les  fré- 
quentes dilfenfions  qui  déchirèrent  les  Athéniens  fous  ce  nouveau  Gouver- 
nement, leur  apprirent  enfin  que  la  véritable  liberté  confifle  à dépendre  do 
la  jullice  Sc  de  la  raifon.  Cet  heureux  alfujettifTement  ne  pouvoir  s’établir 
que  par  un  fage  Légiflatenr.  Dracon  (a),  dont  le  mérite  étoit  connu  de 
tout  le  monde,  fut  choifi  pour  être  l’auteur  d’une  réforme,  dont  les  Athé- 
niens avoient  un  prelTant  oefoin.  Mais  fes  loix  trop  dures  Sc  trop  féveret 
furent  abrogées  dans  la  fuite;  en  patrie,  parce  qu’on  ne  pouvoir  les  exé- 
cuter, Sc  en  partie,  parce  qu'on  reçut  celles  de  Solon  (j) , qui  étoient  plus 
douces  Sc  plus  conformes  aux  mœurs  du  temps  où  il  les  diéla. 


TRIBUNAUX  D’ATHENES- 
Sans  compter  les  Archontes  Sc  l’Aréopage , qui  font  les  Tribunaux  d’Athènes 


(1)  Mém.  de  l' Acad,  des  Belles-Lettres  ; 
Tom.  XX1U.  pag.  57.  dans  la  partie  hiilo- 
rique.  ' 

_ (a)  11  ne  paraît  pas  qu’avant  lui  la  Grcce 
ait  eu  des  Loix  écrites.  Celles  qu’il  publia 
étoient  fi  féveres , qu’un  Auteur  a (fit , qu’elles 


n’étoient  point  écrites  avec  de  l’encre,  mais 
avec  du  lang.  En  effet  les  fautes  étoient  pu- 
nies de  mort , ainfi  que  les  crimes. 

(3)  La  naifiance  de  Solon  eft  de  l’an 
638.  avant  J.  C.  & fon  Archontat  eù  de 
l’an  594. 
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les  plus  connus , il  y en  avoit  dix  autres , fçavoir,  le  Palladium,  le  Delphi - . Grics 
nium,  le  Prytanlc,  le  Phrlate,  VHélicie,  le  Trigone,  le  Parabyfte  moyen,  c 

le  grand  Parabyfte,  le  Tribunal  de  Lycus,  & celui  de  Métiochus.  Il  y en 
avoit  quatre  pour  les  matières  criminelles,  & fix  pour  les  affaires  purement 
civiles.  Les  Officiers  qui  dévoient  prendre  féancc  dans  quelqu’un  de  et* 

Tribunaux,  afin  d'y  rendre  la  juftice,  y étoient  appelles,  ou  par  le  fort, 
ou  par  l’élévation  de  la  main,  ou  enfin  par  le  ferutin  à la  pluralité  des 
bulletins.  Ces  Officiers  fe  prenoient  toujours  parmi  les  riches } de  forte 
que  ceux  qui  n’avoient  pas  de  biens  qui  répondirent  de  leurs  aétions,  ne 
pouvoient  prétendre  à l’adminiffration  des  affaires  publiques.  On  exigeoic 
même  que  les  élus  eudënt  des  enfants,  on  qu'ils  promiffent  de  fe  marier. 

Les  élevions  par  le  fort  fe  faifoient  dans  le  Temple  de  Théfce  fous  l’inf- 
pe&ion  des  Thefmotliétes  (t)  ; & comme  le  nombre  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient,  étoit  toujours  plus  grand  que  celui  des  places  vacantes,  le  fort  en 
décidoit  de  cette  façon  : le  nom  des  afpiranrs  étoit  écrit  fur  les  bulletins 
qu'on  mettoit  dans  une  urne,  & on  jettoir  dans  une  aurre  autant  de  fèves 
blanches  qu’il  y avoit  de  places  à remplir,  & autant  de  fèves  noires  qu’il  fe 
trouvoit  de  prétendants.  Enfuite  on  titoit  un  bulletin  & une  fève;  & fi  elle 
croit  noire,  on  titoit  un  autre  bulletin  Sc  une  autre  fève,  jufqu’à  ce  que  la 
fève  blanche  défïgnât  celui  à qui  le  fort  donnoit  la  préférence.  C’étoic  un 
crime  capital  de  jetter  dans  l'urne  deux  bulletins  chargés  du  mêm*  nom,  & 
lorfque  deux  freres  concouraient,  ils  étoient  obliges  d'ajouter  à leur  nom 
quelque  diftinétion.  A l'égard  de  l’éleélion  qui  fe  faifoit  par  l’élévation  de 
la  main , on  y procédoit  ainft.  On  s'aflembloit  dans  un  lieu  nommé  Pnyce  (1) , 
près  de  la  citadelle  , & les  Thefmothétes  préfentoienr  les  fujets  que  les  Ar- 
chontes avoient  défignés , foit  pçjur  commander  l'armée , foit  pour  être 
Officiers  dans  la  Cavalerie,  foit  enfin  pour  être  Chefs  de  Tribu.  Si  le  peu- 
ple approuvoit  le  choix  des  Archontes , il  élevoit  les  mains  en  figne  d'ap- 
plaudiffemenr,  & le  fujet  étoit  ainfi  clù  par  l'élévation  de  la  main. 

L'éleéfion  par  le  ferutin  étoit  différente  des  deux  autres  : on  prenoit  de 
chaque  Tribu  deux  cents  fujets,  ce  qui  faifoit  huit  cents  perfonnes , parmi 
lefquelles  on  en  choififfbit  de  nouveau  quatre  cents,  c'eft  i-dire,  cent  de 
chaque  Tribu.  Les  quatre  cents  furnuméraircs  qui  n’entroient  point  en  fonc- 
tion , étoient  réfervés  & deftincs  à remplacer  ceux  qui  mouraient  étant  et» 
place , ou  qui , par  leur  conduite , meritoient  d’être  exclus.  Lorfque  le9 
Tribus  furent  mifes  au  nombre  de  dix,  on  ne  tira  plus  dans  chacune  d’elles 
que  cent  Citoyens , dont  cinquante  feulement  entraient  en  charge , & ils  for- 
moient  en  tout  le  nombre  de  cinq  cents , pendant  que  les  cinq  cents  autres 
attendoient  l’occalîon  de  fuppléer  à ceux  qui  pouvoient  manquer. 

Lorfque  les  éleétions  étoient  finies,  de  quelque  façon  qu’elles  eufTent  été 
faites,  ceux  qui  étoient  nommés  dévoient,  avant  que  d’entrer  en  charge, 
fe  prcfenter  aux  Légiftes,  & fubir  en  préfence  des  Archontes,  un  interro- 
gatoire juridique  fur  le  refpcék  qu’ils  avoient  eu  pour  leurs  pere  & mere , 
pu  pour  ceux  qui  avoient  tenu  leur  place  ; s’ils  avoient  porté  les  armes  au 

Ïl)  On  verra  plus  bas  quels  étoient  ces  Magiflrats. 

a)  Dans  la  fuite  cette  forte  d'ëleéiion  fut  transférée  du  Pnyce  dans  le  Temple  de  Baccbus, 
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fervice  de  la  République  autant  de  temps  que  les  loix  l’ordonnoienr,  s!Ii 
ptatiquoient  l'exercice  de  la  Religion  reçue  dans  le  pays,  Sc  fi  leur  fortune 
ctoit  fiiffifante  pour  répondre  de  leur  gcllion.  Aucun  Athénien,  de  quelque 
rang  qu’il  fut , ne  pouvoit  exercer  deux  emplois  dans  le  meme  temps , ni 
dans  une  feule  & même  année , s’il  n'avoit  auparavant  tendu  compte  de  fon 
adminiftration.  Ce  compte  devoir  fe  rendre  dans  l’efpace  de  trente  jours, 
depuis  celui  qu’on  fortoit  de  charge,  Sc  on  étoit  obligé  de  le  faire  par  de- 
vant les  Légiftes,  qui  étoient  au  nombre  de  dix  élus  par  le  fort,  & qui, 
pour  recevoir  & juger  les  comptes  des  Magiftrats  hors  de  fonétion , prenoienc 
féance  avec  les  Archontes.  Si  le  comptable  fe  ttouvoit  téliquataire,  on  le 
renvoyoit  à neuf  autres  Juges,  & fi  ces  derniers  le  trouvoient  coupable  de 
quelque  délit,  il  étoit  évoqué  au  Tribunal  chargé  de  juger  les  criminels. 
Lorfque  quelqu'un  fe  portoit  accufateur  devant  le  Tribunal  des  Légiftes 
contre  les  Officiers  qui  devoienc  y rendre  leurs  comptes,  il  pouvoit  former 
fes  plaintes  dans  les  trente  jours  accordés  à ces  Officiers.  Les  accufés  avoient 
des  jours  marqués  pour  comparoître  devant  leurs  Juges , & s’ils  y man- 
quoient,  on  les  adjournoit,  Sc  enfin  ils  étoient  condamnés  pat  contumace, 
quand  les  délais  étoient  expirés  fans  qu’ils  fe  fuffenc  montrés.  Ceux  donc 
les  comptes  n’étoient  pas  rendus  étoient  incapables  d'aucuns  effets  civils, 
Sc  ne  pouvoient  jamais  être  adoptés  par  perfonne.  Il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  fqjjtir  de  l’Attique , & on  leur  refufoit  les  honneurs  que  toutes  leurs 
autres  a étions  auroient  pû  mériter. 

Tout  élu,  à quelque  charge  que  ce  fut,  avoit  le  droit  de  reptéfenter  fes 
raifons  pour  ne  pas  l'accepter,  Sc  il  falloir  qu’il  les  fît  recevoir  dans  la 
même  afièmbléc  qui  l’avoit  choifi.  Au  refte , cela  arrivoit  rarement  , 
parce  que  chacun  recherchoit  volontiers  à être  revêtu  de  la  dignité  de  Juge, 
pour  laquelle  on  avoit  tant  de  refpeét,  que  dans  les  premiers  .temps,  on 
puniftoit  de  mort  quiconque  ofoit  infiltrer  un  Juge  dans  fon  Tribunal.  Ce- 
pendant cette  peine  fut  adoucie  par  la  fuite,  Sc  on  la  changea  en  une  amende 
pécuniaire. 

Tous  les  Tribunaux  avoient  leurs  Greffiers , tirés  d’entre  ceux  des  cf- 
claves  qui  étoient  employés  au  fervice  public.  La  feule  fonétion  de  ces 
Greffiers  étoit  d’écrire,  Sc  de  relire  ce  qu’ils  avoient  rédigé.  Ils  étoient  ait 
nombre  de  trois , & chacun  d'eux  avoit  l’on  de'partement.  L’un  étoit  chargé 
de  lire  les  Ordonnances  à la  réquifition  des  Orateurs;  l’autre  les  Loix,  SC 
Je  troifieme  écrivoit  les  Arrêts.  Le  Sénat  élifoit  deux  de  ces  Officiers,  Sc  le 
peuple  choifilToit  le  troifieme.  Les  Greffiers  fortoient  de  charge  en  même 
temps  que  les  Juges  des  Tribunaux  danslefquels  ils  étoient,  & on  leur  fai- 
foit  auffi  rendre  leurs  comptes. 

On  vient  de  voir  quelles  étoient  les  précautions  qu’on  apportoit  dans  le 
choix  des  différents  Magiftrats  qui  compofoicnt  les  Tribunaux  d’Athènes, 
SC  comment  on  procédoit  à leur  élection,  je  vais  maintenant  donner  une 
idée  des  plus  célébrés  de  ces  Tribunaux,  Sc  je  commencerai  pas  les  As- 
chômes. 

ARCHONTES. 


Ces  Magiftrats  qui  fuccederenc  aux  Rois  dans  le  gouvernement  d’Athènes^ 


Digitized  by  Google 


r- 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  J4* 

lurent  d’abord  perpétuels  pendant  plus  de  trois  cents  ans.  Ils  furent  enfuite  jT^GaicT 
décennaux  l’efpace  d’environ  foixante  & dix , & ils  devinrent  enfin  annuels.  1 
Au  refie,  leur  nombre  fut  toujours  fixé.  Si  il  n’y  en  eut  jamais  que  neuf. 

Le  premier  fe  nommoit  Archonte  Eponyme  ; le  fécond  avoit  le  titre  de 
Roi  i le  troifieme  s’appelloit  Polémarque,  St  les  fix  autres  avoient  le  nom 
de  Thefmothètes.  Avant  Solon  on  nommoit  les  Archontes  à la  pluralité  de* 
fuffrages;  mais  ce  Lcgiflatcur  décida  qu'ils  feroient  élus  par  le  fort,  Si  cec 
ufage  s’obferva  depuis  fans  aucun  changement.  Cependant  .ceux  pour  lef- 
quels  le  fort  avoit  décidé  ne  pouvoient  entrer  en  charge,  s’ils  n croient  pas 
agréés  par  le  peuple  dans  une  affemblée  générale. 

Les  Archontes  étoient  obligés  de  prouver  devant  leur  Tribu , qu’ils  étoient 
ifius  du  côté  de  leur  pere  Si  de  leur  mere  de  trois  Amendants  Citoyens 
d'Athènes.  Ils  dévoient  de  même  donner  des  marques  évidentes  de  leur 
attachement  au  culte  d’Apollon  protecteur  de  la  patrie  ; & on  exigeoit  qu’ils 
euffent  dans  leur  maifon  un  autel  confacré  à Jupiter.  D'ailleurs,  il  falloir 
que  leur  refpelt  pour  leurs  parents  répondît  de  celui  qu’ils  auroient  pour  la 

Îtatrie,  & que  lctat  de  leurs  biens  fervît  de  garant  de  leur  fidélité.  On  vou- 
oit  encore  qu’ils  eulTent  rempli  le  temps  du  fervice  que  chaque  Citoyen 
devoir  à la  République  ; de  forte  que  les  Archontes  n’entroient  jamais  en 
exercice  avant  l’âge  de  quarante  ans  accomplis.  Aufiitôr  après  que  les  Com- 
miffaires  nommés  pour  l’examen  de  leurs  preuves  en  avoient  fait  le  rapport, 
ces  Magiftrats  étoient  obligés  de  jurer  de  maintenir  les  loix.  Si  de  s’engager, 
s’ilsy  manquoient,  à envoyer  à Delphes  une  ftatue  d’or  du  poids  de  leur  corps, 

& fi  l’Archonte,  qui  étoit  le  premier  de  ces  Officiers,  le  trouvoit  ptis  de 
vin,  il  étoit  condamné  à une  forte  amende,  & même  quelquefois  puni  de 
mort. 

L’information  pour  le  fécond  Officier  de  ce  Tribunal  qui  étoit  nommé 
le  Roi,  devoir  porter  qu'il  avoit  époufé  la  fille  d’un  Citoyen,  Si  quelle  n'a- 
voit  pas  eu  d'autre  mari.  Cette  précaution , fuivant  le  fentiment  de  Démof- 
thène,  étoit  nécefiàire,  parce  que  la  femme  de  l’Archonte  Roi  l’aidoit  dan* 
les  facrifices,  & que  les  Dieux  auroient  été  irrités  fi  elle  n’avoit  pas  eu  les 
deux  qualités  qu’on  lui  demandoit.  Le  département  de  ce  Magiftrat  étoit 
de  préfider  à la  célébration  des  fîtes  religieufes,  & d’offrir  les  facrifice». 

11  étoit  le  Surintendant  des  fîtes  d’Eleufis,  Si  pour  lors  on  lui  donnoit  pour 
Adjoints  quatre  Adminiftrateurs  nommés  par  le  peuple.  On  choififfoit  tou- 
jours les  deux  premiers  dans  les  familles  facerdotalcs  ; les  deux  autres  étoient 
indifféremment  tirés  du  relie  des  Citoyens. 

Le  Polémarque  fubiffoit  auffi  un  examen  fort  févere;  mais  qui  l’étoic 
cependant  moins  que  celui  de  la  vie  privée  des  deux  premiers  Officiers.  Il 
étoit  chargé  de  tout  ce  qui  regatdoit  la  guerre,  jueeoit  par  conféquent  le* 
caufcs  militaires,  & faifoit  les  fonctions  de  Généraliflime , lotlqu'il  fe  trou- 
voit â l’armée. 

Les  Thefmothètes,  dont  on  recherchoit  de  meme  avec  exactitude  les 
allions  paffées , étoient  les  gardiens  & les  confervatcurs  des  loix.  Ils  avoient 
foin  de  les  revoir  Si  d’empêcher  qu’il  ne  sV  glifsât  des  abus.  Ils  rendoient 
leurs  comptes,  ainfi  que  les  trois  autres  Officiers  qui  compofoient  avec  eux 
le  Tribunal  des  Ai  chômes , au  bout  d’une  année  d'exercice.  Si  lorfqu’o» 
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Les  Gates. 


étoit  fatisfait  de  leur  adminiftration , ils  entroient  de  droit  dans  l’Aréo- 


page  (i). 


AREOPAGE. 


Ce  Tribunal,  dont  l’origine  eft  fort  ancienne,  prit  fon  nom  de  la  Col- 
line  de  Mars  (î)  où  il  s’allembloit , & ne  jugeoit  d’abord  que  des  meur- 
tres. Dans  la  fuite  on  lui  attribua  la  connoilfance  de  prefque  toutes  les  caufes 
criminelles,  comme  des  homicides  volontaires,  des  incendies,  des  empoi- 
ibnnements,  des  vols  & de  la  retraite  dans  les  pays  étrangers.  Solon,  de- 
venu Archonte,  donna  plus  d’étendue  à la  puilTance  de  l'Aréopage,  & les 
augmentations  qu’il  y fit,  l’ont  fait  regarder,  quoique  fans  fondement,  par 
quelques  Ecrivains,  comme  fon  fondateur.  Ce  fage  Légiilateur  confia  aux 
Aréopagites,  l’infpechon  générale  des  loir  ; il  les  chargea  particulièrement 
du  foin  des  mœurs , de  celui  de  maintenir  le  bon  ordre , de  corriger  les 
abus,  de  s’oppofer  à l’introduétion  des  ufages  étrangers,  de  veiller  à l'édu- 
cation de  la  Jeunefle,  de  mettre  des  freins  à l’avarice,  au  libertinage,  Sc 
furtout  de  proferire  l'oifiveté,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  la  fource 
de  toiü  les  vices.  En  conféqiience  de  ce  pouvoir,  les  Aréopagites  avoient 
le  droit  de  s’informer  de  la  conduite  de  chaque  Particulier,  de  fes  facul- 
tés , des  moyens  qu’il  employoit  pour  fa  fubfiftance.  Perfonne  n’eût  ofé  le 
fouftraire  à ces  rechetches , & les  Citoyens  inutiles  étoient  expofés  à la  ri- 

Sueur  des  loix.  Les  édifices  publics,  la  paye  des  Soldats,  le  maniement  des 
eniers  de  l’Etat , enfin  tout  ce  qui  intérelloit  le  bien  général  étoit  fournis 
à ce  Tribunal. 

L’édifice  où  les  Aréopagites  s’aflembloient  étoit  fort  (impie  dans  (on 
origine , & le  toit  qui  étoit  de  la  plus  vile  matière  demeura  en  cet  état 
jufqu’au  temps  d’Augulte , fi  l’on  en  croit  Vitruve.  Orefte , fuivant  Paufa- 
nias,  fut  le  premier  qui  chercha  à embellir  l’intérieur  de  ce  bâtiment.  11  y 
éleva  un  Temple  à Minerve , & y plaça  deux  malTes  d’argent  raillées  en 
ficges,  où  on  faifoit  afleoir  l’accufateur  fie  l'accufé.  Une  de  ces  deux  malTes 
étoit  confactée  à l’Injure,  & l’autre  à l'Impudence.  Epimenides  par  la  fuite 
confacra  à ces  Divinités  allégoriques  des  autels  dans  les  formes,  & renou- 
vella  la  dédicace  du  Temple  qu’Orefte  avoir  bâti  aux  Furies  près  de  l'Aréo- 
page  ( 3 ).  La  falle  où  les  Aréopagites  tenoient  leur  féance , étoit  encore 


(i)  Tout  ce  qu'on  va  lire  fur  l'Aréopage 
eft  tiré  en  partie  aune  Diflertation  de  M.  de 
Bougainville,  Tome  XV1I1.  des  Mémoires 
4e  l'Académie  des  Belles-Lgttres , pag.  79. 
& fuiv.  fit  en  partie  des  Recherches  de  M. 
l'Abbé  de  Canaye  fur  l'Aréopage,  dans  la 
partie  Littéraire  des  Mémoires  de  i’ Acadé- 
mie des  Belles-Lettres,  Vol.  VII.  p.  174. 
& fuiv. 

(a)  On  l'appelloit  aufli  pour  cene  raifon 
le  Confeil  d"tnhaut. 

(3)  Orefte  avoit  biti  ce  Temple  en  l'hon- 
neur des  Euménides  ou  des  Déefles  Sévè- 
res, comme  on  les  appelloit  dans  Athènes, 


en  reconnoifTance  de  ce  qu'elles  l'avoient 
amené  à Athènes , & lui  avoient  par  ce 
moyen  .procuré  la  proteâion  de  Minerve. 
On  fe  croyoit  perdu  fans  relTource , & livré 
à tous  les  malheurs  enfemble , quand  on  avoit 
eu  la  hardiefte  d'appuyer  un  parjure  du  nom 
facré  de  ces  redoutables  Déciles.  Les  Myf. 
tiques  du  Paganifme  fe  fleuraient  que  les 
Eumcnides  n'avoient  un  Temple  fi  proche 
de  l’Aréopage  que  pour  infpirer  les  Juges, 
& leur  fauver  par  une  afliftance  continuelle  , 
les  méurifes  qui  auraient  pù  échapper  à leur 
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ornce  du  tombeau  d’Œdipe,  qui  étoic  placé  dans  l’enceinte  intérieure  de  

cet  édifice.  Sa  firuation  lut  le  fommet  d’une  colline  n’empêchoit  pas  les  &RICS' 
Vieillards,  dont  le  Sénat  étoit  compofé,  de  s’y  rendre  afliduement,  malgré 
la  fatigue  qu’ils  pouvoient  effuyer  en  montanc  cette  colline.  Ils  ne  s'y  ren- 
doienc  d’abord  que  les  trois  derniers  jours  de  chaque  mois , ce  qui  pouvoir 
leur  faire  fupporter  avec  patience  la  peine  que  leur  coûtoit  une  fituarion  fi. 
incommode  ; mais  les  affaires  fe  multiplièrent  au  point  qu'ils  furent  obligés 
d'ajouter  aux  trois  premières  féances  une  quatrième , qu’ils  placèrent  au 
feptieme  jour  du  mois,  Sc  bientôt  après  ils  s'afTemblerent  tous  les  jours. 

Les  fêtes  les  plus  folemnelles  n’interrompoient  point  ces  afTemblécs , & il 
n’y  eut  que  dans  la  troifieme  année  de  la  cent  cinquième  Olympiade,  que 
fous  l’Archontat  de  Céphifodore  on  publia  un  Décret , par  lequel  il  étoit 
ordonné  aux  Aréopagites  de  célébrer,  à l’exemple  des  autres  Tribunaux, 
les  fêtes  Apaturiennes  qui  duroient  cinq  jours. 

Un  exercice  fi  aflidu  Sc  fi  pénible  força  en  quelque  forte  les  Aréopagites 
à tranfporter  le  fiege  de  leur  Tribunal  dans  un  lieu  moins  gênant,  Sc  ils 
choifirent  un  endroit  de  la  ville  qu’on  appclloit  le  Portique  Royal  : c’étoit 
une  place  expofée  à toutes  les  injures  de  l’air.  Lorfquc  les  Juges  qui  s’y 
rendoient  en  grand  filence  étoient  réunis,  on  les  enfermoic  dans  une  éfpece 
d’enceinte  tracée  pac  une  corde  qu’on  faifoit  couler  tout  au  tour,  Sc  afin 
que  rien  ne  pût  partager  leur  attention,  ils  ne  jugeoient  que  pendant  la 
nuit.  Lucien  en  donne  une  autre  raifon , Sc  dit  que  cette  coutume  ne  fuc 
établie  que  dans  la  vue  de  notre  occupés  que  des  raifons,  Sc  nullement 
de  la  figure  de  ceux  qui  parloicnr.  Quand  l’affemblée  étoit  formée,  un  Hé- 
rault faifoit  faire  filence,  Sc  ordonnoit  au  peuple  de  fe  retirer.  Dès  que  le 
peuple  étoit  éloigné,  on  entamoit  l'inflrudion  des  affaires,  & comme  la 
moindre  préférence  auroit  paru  à ces  Juges  fcrupuleux  une  injullice  con- 
damnable, les  caufes  fut  lelquelles  on  devoir  prononcer  fe  tiroient  au  fort, 

Sc  on  nommoit  pat  la  même  voye  un  certain  nombre  de  Juges  plus  ou 
moins  grand , félon  la  qualité  Sc  l’importance  de  l’affaire  dont  on  leur  con- 
fioit  la  décifion. 

Dans  les  premiers  temps  les  Parties  expofoient  elles-mêmes  avec  fi m pli- 
cité  le  fait  dont  il  étoit  queftion.  L’Aréopage  s’adoucit  dans  la  fuite  fur  ce 
point;  il  donna  d’abord  aux  accufcs,  Sc  bientôt  après  aux  accufareurs  mê- 
mes , la  permiflion  d’expofer  leurs  raifons  par  la  touche  de  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  d’employer  pour  les  autres  le  talent  de  parler  avec  plus  de 
précifion.  Néanmoins  on  interdifoit  i ces  derniers  la  liberté  d’orner  leurs 
difeouts,  ni  de  l’étendre.  Le  choix  étudié  des  expreffions,  un  ton  même 
trop  véhément  étoient  ptoferits.  A la  place  de  ces  ornements  qui  auroient 
pû  devenir  avantageux  au  crime , comme  à l’innocence , on  avoir  fubflitue 
toutes  les  précautions  qu’on  jugeoit  néccflàires  pour  découvrir  la  vérité.  L'ac- 
eufateur  avant  que  de  déduire  fes  griefs,  s'engageoir  par  ferment  J dire  les 
chofes  telles  qu'elles  étoient.  Pour  rendre  ce  ferment  plus  redoutable , on 
faifoit  affeoir  celui  qui  en  prononçoiHa  formule  fur  les  relies  fanglants 
des  viélimes  égorgées,  Sc  offertes  à certains  jours  marqués.  L’accufateut  ne 
bornoit  pas  à lui  feul  les  imprécations  affreufes  dont  il  chargeoit  fa  tête  ; il 
conjuroit  les  Euménides  d'étendre  leur  courroux  fur  fa  famille,  fur  fa  ville, 
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jjj  G fur  fa  patrie  entière,  & de  venger  fur  le  repos  public  l'horreur  de  fon  para 
**’  jure.  Ce  préliminaire  terrible  étoit  fuivi  du  detail  de  l'accufation,  à la- 
quelle on  oppofoit  une  réponfe  précédée  d'un  pareil  ferment. 

Lorfquc  l’accufation  étoit  prouvée,  on  confultoit  les  loix  fur  la  peine 
qu’on  devoir  décerner.  Il  étoit  permis  au  coupable  d'éviter  le  châtiment  dû 
à fon  crime,  en  prévenant  fa  condamnation  par  la  fuite.  Toute  la  précau- 
tion qu’il  devoit  apporter  étoit  de  difparoître  après  fes  premières  défenfes  ; 
car  quand  il  donnoit  aux  Juges  le  temps  d’aller  aux  opinions,  il  falloir  qu’il 
fiibit  toute  la  féverité  des  loix.  Quand  l'accufé  négligeoit  de  fe  fetvir  de 
cette  relTource,  on  recueilloit  les  fuffrages.  Alors  chacun  donnoit  le  lien 
en  lilence  de  cette  maniéré:  Il  prenoit  avec  le  poulce,  l’index  3c  le  doigt 
du  milieu  fon  calcul  deftiné  â abfoudre  ou  à condamner  (i) , & falloir  mettre 
dans  une  de  ces  deux  urnes  (i),  qui  étoient  dans  l'endroit  de  l’alTemblée 
le  plus  retiré.  Après  que  les  fuffrages  avoient  été  mis  dans  ces  urnes , on 
les  en  tiroir  pour  les  mettre  dans  un  troifieme  vafe  d'airain.  On  les  comp- 
toir enfuite,  & félon  le  nombre  des  différents  fuffrages,  les  Juges  traçoient 
avec  l’ongle  une  ligne  plus  ou  moins  courte  fur  une  efpece  de  tablette  en- 
duite de  cire,  fur  laquelle  on  marquoit  le  réfultat  de  chaque  affaire.  La 
plus  courte  lignifioit  que  l’accufé  étoit  renvoyé  abfous,  la  plus  longue  mar- 
quoit fa  condamnation. 

A l’égard  des  émoluments  des  Juges,  ils  étoient  très-médiocres,  ainfi  que 
ceux  des  Avocats  ; la  longueur  de  la  procédure  n’y  changeoit  rien.  Le  nom- 
bre des  Aréopagites,  malgré  le  fenriment  de  plufieuts  Auteurs,  n’étoit  pas 
déterminé , & il  devoit  même  varier  tous  les  ans , puifque  les  Archontes  en 
fortant  déchargé  entroient  dans  l'Arcopage,  dès  qu’ils  avoient  rendu  leurs 
comptes.  Au  relie  ce  Tribunal,  dont  le  uége  fut  transféré  de  la  colline  de 
Mars,  au  Portique  Royal,  ne  laiffoir  pas,  fuivant  toute  apparence,  que  de 
s’alTembler  encore  quelquefois  dans  le  premier  lieu  qu’il  avoit  occupé  aupa- 
ravant. 

Parmi  les  divers  jugements  rendus  par  l’Aréopage , plulieurs  anciens  Ecri- 
vains en  rapportent , où  on  ne  voit  aucune  vraifemnlance.  Paufanias  dit 
que  Mars  y fut  jugé  le  premier,  & que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Tri- 
bunal prit  le  nom  d'Areopagc.  Apollodore  prétend  que  Dédale  y fut  cité  , 
& que  Céphale  y fut  condamné  à un  exil  perpétuel,  pour  avoir  rué,  fans  I» 
vouloir,  fa  femme  Procris.  Le  jugement  d’Orefte  fembleroit  le  plus  célébré 
de  tous  par  rapport  à l’ufage  qui  s’obferva  depuis.  Orefte,  apres  avoit  tué 
fa  mere,  fe  rendit  â Athènes,  & fon  crime  fut  porté  i l’Aréopage.  Les  fuf- 
frages fe  trouvèrent  dans  une  égalité  parfaite  ; de  forte  qu’Oreffe  alloit  périr. 


fi)  Ces  calculs,  comme  l’explique  M. 
l’Abbé  de  Canaye  dans  fes  Recherches  fur 
l’Aréopage , étoient  desefpeces  de  cailloux. 
Es  furent  d’abord  des  coquilles  de  mer,  qu’on 
remplaça  depuis  par  des  pièces  d’airain  de  la 
même  figure  appellées  Spondylts.  Ces  pièces 
étoient  diffineuées  par  la  forme  & par  la 
couleur.  Celles  qui  condamnoient  étoient 
noires  & percées  par  le  milieu,  les  autres 
étoient  entières  & blanches.  La  précaution 


de  percer  les  noires  étoit  occafionnée  fans 
doute  par  l’ufage  obfervé  par  les  Aréopa- 
gites de  juger  pendant  la  nuit. 

( 1)  Ces  urnes  placées  l’une  devant  l’autre 
avoient  différents  noms  ; la  première  s’appel- 
loit  l’ume  de  la  mort,  te  la  fécondé  l’urne 
de  la  mifèricorde.  Celle  de  la  mort  étoit 
d’airain,  & portoit  aufli  le  nom  de  propre; 
celle  de  la  mifèricorde  étoit  de  bois,  & fç 
nommoit  impropre. 

fl 
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lï  Minerve,  rouchce  de  fes  malheurs,  n'eùt  ajouré  fon  calcul  aux  fuffrages 
de  ceux  qui  l’avoient  abfous.  Orefte  fur  ainfi  fauve,  6c  en  mémoire  de  cec 
événement,  toutes  les  fois  que  les  voix  étoient  égales  de  part  6c  d’autre, 
on  décidoit  en  faveur  de  l'accufé,  en  lui  donnant  ce  qu’on  appelloic  le  calcul 
de  Minerve. 


Ce  Sénat,  que  Solon  avoir  rendu  lï  refpeéfable,  6c  dont  il  avoit  aug- 
mente conlidérablement  la  puidance , ne  refta  pas  toujours  dans  le  meme 
ctat.  Environ  cent  ans  après  Solon,  Périclès  entreprit  de  diminuer  l'autorité 
de  l’Aréopage , 6c  il  y réuflït  avec  le  fccours  d’Ephialtès , homme  éloquent  6c 
perfualïf.  Ces  deux  Citoyens  vinrent  à bout  d oter  A ce  Tribunal  la  connoif- 
lance  de  la  plupart  des  affaires,  le  firent  ainfi  rentrer  dans  fes  anciennes 
» bornes , & par  - là  ouvrirent  un  vafte  champ  à la  corruption , qui  ne  crai- 
gnit plus  la  ccnfure  impuilfantc  d’une  Compagnie  plus  refpeétée  qu'obéie. 
Le  nom  d’Aréopaeite  ne  devint  plus  qu’un  vain  titre.  On  le  rechercha  néan- 
moins, parce  au’il  avoit  été  auparavant  la  récompcnfe  de  la  vertu.  Cepen- 
dant, fuivant  les  conjonâures , les  Aréopagites  reprirent  quelquefois. une 
cfpcce  d’autorité;  mais  elle  fut  toujours  de  peu  de  durée. 

P R Y T A N E'  E. 


Lis  Giucs. 


Entre  les  Tribunaux  d’Athènes  inférieurs  à l’Aréopage,  celui  des  Prytanes 
tenoit  le  premier  rang.  Les  Officiers  qui  compofoienc  ce  Tribunal  prirent 
leur  nom  du  Prytanée , rerrein  adez  étendu , litué  au  milieu  de  l’anciennç 
ville  d’Athènes,  6c  couvert  de  bâtiments  deftinés  à differents  ufages  pour 
l’utilité  de  la  République.  Les  Grammairiens  ne  font  pas  d’accord  fur  l’o- 
rigine du  nom  de  Prytanée  ; mais  comme  cette  difeumon  feroit  rtop  lon- 

Sue  O),  je  me  bornerai  à parler  de  l’examen,  du  nombre  6c  des  fondions 
es  Prytanes,  6c  je  dirai  quelques  mots  des  repas  du  Prytanée. 

Les  Prytanes  le  tiroient  des  différentes  Tribus  d’Athènes  de  la  manière 
qu’on  l’a  pû  voir  en  lifant  les  éle&ions  par  le  ferutin.  Ces  Officiers  qui  fu- 
rent d’abord,  comme  on  fçait,  au  nombre  de  quatre  cents,  fe  trouvèrent 
à celui  de  cinq  cents,  lorfqu’il  y eut  dix  Tribus,  6c  enfin  deux  nouvelles 
Tribus  ayant  été  ajoutées  aux  dix  autres,  on  décida  qu’il  y auroit  fix  cents 
Prytanes.  Chacune  des  Tribus  de  la  République  d’Athenes  avoit  fon  Lcxiar- 
que,  qui  tenoit  un  régiftre  de  l’âge  & des  qualités  de  l’efprit  8c  du  cœur  de 
chacun  des  fujets  de  l’Etat  qui  étoient  inferits  à vingt  ans.  Un  nombre  fi 
coniiderable  d’Officiers  donnoit  à tous  les  Citoyens  une  jufte  efpérance  de 

fiaiïër  à leur  tour  à l’adminiffrarion  des  affaires  publiques,  & cette  attente 
eut  donnoit  une  noble  émulation  qui  les  engageoit  à veiller  fur  toutes  leurs 
^étions.  On  déclarait  incapables  d’etre  du  nombre  des  Prytanes  ceux  qui, 
par  une  mauvaife  conduite  dans  la  gçllion  de  leurs  biens,  6c  par  une  difïï- 
pation  mal  entendue  de  leur  patrimoine , s'étoient  rangés  eux-mêmes  dans 
la  clalfe  des  Prodigues  ; ceux  qui  étoient  débiteurs  du  Fifc,  6c  qui  n’avoient 
pas  fourni  leur  contingent  pour  les  befoins  de  la  République , ceux  qui 


(t)  On  peur  voir  les  differents  fenrimenrs 
fur  l’origine  du  nom  de  Prytanée  dans  l’ex- 
trait de  la  DuTertation  de  M.  Blanchard , 
j'çme  VU 


inféré  dans  la  partie  Hirtorique  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres  ; Vol.  VU, 
pag.  57.  & fuir. 
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r- — t: publiquement  avoient  manqué  de  refpeft  à leurs  parents.  Après  le  rapport 

Les  «tes.  favorabIe  des  Lexiarques  fut  la  vie  & les  moeurs  de  ceux  qu  on  avoit  élus , 
ces  derniers  prctoient  ferment,  & s’engageoient  à traiter  les  affaires  pour 
l’avantage  de  la  République  ; à juger  Si  à gouverner  félon  les  loix , Si  à ne 
meure  dans  les  fers  pcrlonne  qui,  dans  la  vûe  de  s'en  tirer,  pourroit  pré- 
fenter  trois  cautions , à moins  que  ce  ne  fut  un  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, un  homme  foupçonné  de  trahifon , ou  un  debiteur  frauduleux  de 
l’Etat.  Les  Etrangets  qui  avoient  été  honorés  du  droit  de  Bourgeoise  à 
Athènes,  étoient  regardés  comme  Citoyens,  Si  pour  cette  raifon,  ils  pou- 
voient  prétendre  à la  dignité  de  Prytane. 

Afin  d'éloigner  toute  idée  de  prééminence  entre  les  Tribus,  les  plus  an- 
ciens de  chacune  d'elles  s’affeinbloient  pour  aiiifter  à une  cfpece  de  loterie,  * 
qui  laifioit  décider  le  fort  touchant  le  rang  des  dix  Prytanies  ( r ).  Elles 
gouvernoient  fucceflîvement  pendant  trente -cinq  ou  trente -fix  jours,  fça- 
voir,  celles  à qui  étoient  échues  par  le  fort  les  quatre  premières  places, 
trente-fix  jours,  & les  fix  autres  trente-cinq  jours  feulement  pour  remplir 
le  nombre  des  jours  de  l’année  lunaire.  Lorique  les  Tribus  Antigoni^e  Si 
Démétriade  eurent  été  ajoutées  aux  dix  autres,  on  nomma  fik  cents  Pry- 
tanes , Si  les  Prytanies  qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  douze , ne  gouver- 
nèrent plus  que  trente  jours.  Les  jours  furnuméraires  pour  remplir  l’année 
i'olaire,  furent  deftinés  à recevoir  le  compte  de  l’adminiftration  des  Pry- 
tancs , & à ordonner  des  récompcnfes  pour  ceux  qui , dans  cet  exercice , 
avoient  fervi  avantageufement  la  République. 

Chaque  Prytanie  arrivée  à fon  jour  de  commander , fe  divifoit  en  cinq 
Décuries  qui  regnoient  fucceflîvement  leur  femaine.  Les  dix  qui  étoient 
de  femaine  s'appetloienr  Proédres , Si  celui  que  le  fort  avoit  mis  à la  tête  de 
chaque  Décurie  étoit  nommé  Epijlate.  Ce  dernier  Officier  ne  poffedoit  fa 
dignité  qu’un  jour  feulement;  de  forte  que  dans  la  Décurie  il  n’y  avoit  que 
trois  fujets  qui  11e  fulfent  pas  Epiftates.  Au  refte , celui  qui  l’avoit  qne  rois 
été,  l’étoit  rarement  une  fécondé.  Il  y a lieu  de  penfer  que  le  motif  de 
fon  exclufion  venoir  de  ce  que  le  jour  de  fa  fonéfion , il  avoit  les  clefs 
du  threfor  public,  des  titres,  des  archives  Sc  du  fceau  de  l'Etat,  Si  qu’il 
pourroit  prendre  des  tnefurcs  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  ces  chofes, 
s’il  pouvoir  les  avoir  encore  entre  fes  mains.  Les  Particuliers  qui  avoient 
quelqu’affairc  à pourfuivre  au  Tribunal  des  Prytanes,  s’adreflbient  à un  des 
Officiers  de  leur  Tribu  pour  obtenir  audience  par  devant  celle  qui  étoit 
en  fonéfion. 

Il  fe  tenoit  quatre  aflemblées  générales  pendant  l’intervalle  de  chaque 
Prytanie  , fçavoir  , l’onzieme,  le  vingtième,  le  trentième  , Si  le  trente- 
troilieme  jour.  Il  y avoit  un  Calendrier  qui  indiquoit  ces  jours  d’affem- 
blées.  Si  lorfqu’ils  étoient  venus,  les  Héraults  marchoient  i trois  reprifes 
différentes  par  la  ville,  pour  inviter  tous  ceux  qui  avoient  droit  d’y  afliifer 
à s’y  rendre  fous  peine  d’une  amende  qui  s’exigeoit  avec  féverité.  Les  bou- 
tiques étoient  fermées , Si  les  Lexiarques  avoient  foin  de  faire  hâter  ceux 


(t)  Les  Prytanies  étoient  le  Corps  des 
Citoyens  tirés  de  chaque  Tribu  ; par  confis- 
quent, il  n'y  eut  d’abord  que  quatre  Pry- 


tanies, parce  qu’il  n’y  avoit  que  quatre  Tri- 
bus. Dans  la  fuite  leur  nombre  s’accrut  à 
mefure  que  celui  des  Tribus  augmenta. 
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qui  s’amufoient.  Parnyte  Calliftrate  établie  qu'on  accordetoit  à chaque  Ci- 
toyen une  obole  po ut  Ton  droit  d'affillance , & Agyrrhius  dans  la  fuite  en 
fit  donner  trois.  Ceux  qui  arrivoient  trop  tard  croient  prives  de  cette  diflri- 
bution  Sc  du  droit  de  luffrage  ; fie  ceux  qui  s' croient  abfentés  fans  exeufe 
légitime  payoient  l'amende.  Les  Efclaves , les  Etrangers  fie  ceux  qui  avoienc 
été  repris  de  juflic:  croient  exclus  de  ces  alTemblées.  La  première  étoit 
fpécialemcnt  dellinée  à la  confirmation  des  Officiers  du  mois , contre  les- 
quels il  ctoir  permis  de  s'élever , s’il  y avoir  quelque  plainte  à faire  contre 
eux;  la  fécondé  fe  tenoit  pour  ceux  qui  avoienc  des  requêtes  .1  préfenter, 
ou  contre  les  Particuliers,  ou  contre  le  Gouvernement  public.  Dans  la  troi- 
fieme  alTemblée  on  donnoit  audience  aux  AmbafTadeurs  etiangers,  fie  on 
traitoit  avec  eux.  On  chargeoit  de  leurs  inltruélions  ceux  de  la  République 
qui  dévoient  partir , fie  on  écoutoit  le  rapport  de  ceux  qui  étoient  de  retour. 
Lorfquc  les  Prytanes  n’avoient  ofé  décider  fur  des  affaires  capitales  qui  re- 
gardoient  la  République,  ou  certains  Particuliers,  ils  les  renvoyoient  à une 
de  ces  afTemblées  générales. 

Si  quelque  affaire  prenante.  Si  d’une  certaine  importance,  furvenoir  dans 
un  des  jours  de  vacations , l’Epiftate  en  fonction  indiquoic  une  affemblce 
générale  extraordinaire.  Il  tiroic  au  fort  neuf  Officiers  des  neuf  Tribus  qui 
n'étoient  pas  en  charge , Se  entre  ces  neuf,  le  fort  décidoit  encore  fur  le 
choix  d’un  Epiflate  pour  préfider  à cette  alTemblée.  Le  nouvel  Epiflats  en 
faifoit  afficher  le  motif,  afin  que  chacun  pût  s'inlhuite  Sc  fe  préparer  â 
apporter  un  fuffrage  raifonné.  Auflitôr  après  le  fâcrifice  d’expiation  qu’on 
avoir  coutume  de  faire  à Jupiter  Sc  à Minerve  à l'ouverture  de  toutes 
les  grandes  afTemblées , le  Héraulc  fouhaitoit  toutes  fortes  de  profpcritcs 
au  peuple  d’ Athènes,  & prononçoit  les  imprécations  ordonnées  par  la  loi, 
contre  ceux  qui  ne  fuivroient  pas  le  fentiment  qui  leur  paroîtroit  le  plus 
avantageux  à la  République.  Enfuitc  celui  des  Orateurs  qui  s’étoit  chargé 
d’établir  la  queftion,  mon  toit  dans  la  Tribune  aux  harangues  la  couronne 
fur  la  tête,  & pottoit  la  parole  au  peuple  (i).  Si  quelque  trouble  s’élevoit 
Sc  caufoit  du  tumulte,  les  Prytanes  étoient  en  droit  de  publier  par  le  Hé- 
rault la  difTolution  de  TalTemblée  , fie  ils  en  indiquoienr  une  autre  à un 
jour  marqué.  Si  tout  fe  palfoit  en  ordre,  on  donnoit  les  fuffrages,  lorfquc 
l'Orateur  avoir  fini  fin  difcoitrs.  Alors  pour  éviter  la  confufion , l’Epiflate  , 
lesProédres  & tous  ceux  (i)  qui  compofoicnt  une  Tribu,  s’avançoient  Sc 
donnoient  leurs  voix.  A la  fuite  de  la  Tribu  en  fonction,  venoient  fuccef- 
fi vcment  celles  qui  dévoient  encrer  en  exercice  après  elles,  fie  celles  donc 
les  Prytanies  étoient  expirées.  Six  mille  Citoyens  enfin  (})  qu’on  avoir  in- 
troduits par  une  barrière,  fie  qui  y recevoient  dequoi  défigner  (4)  leurs 


Les  Grecs. 


( 1)  C’cfl  de-là  que  nous  font  venues  ces 
pièces  célébrés,  qui  font  encore  le  fujet  de 
l’admiration  de  ceux  qui  les  lifent.  Dans  des 
cas  extraordinaires  on  aflembloit  fouvent  le 
peuple  de  la  campagne  ; fit  les  Généraux  des 
armées , avec  la  permiffion  des  Prytanes , 
convoquoient  auflt  quelqu’une  de  ces  affem- 
blées,  dont  le  réfultat  (eprononçoit  en  leur 
pom  fit  en  celui  des  Prytanes. 


(a)  Dans  les  premiers  temps  ces  Prytanes 
fe  préfentoient  luivant  l'ordre  de  leur  âge  ; 

{iar  la  fuite , ce  fut  dans  l'ordre  que  le  Tort 
eur  indiquoic. 

(3)  Ces  fix  mille  Citoyens  repréfentoient 
tout  le  peuple. 

(4)  Ce  qu’on  donnoit  pour  défigner  les 
fuffrages  fut  d'abord  une  fève  blanche  St  une 
fève  noire  ; mais  l'Huillier  Xcnotime  ayant 
A a 2 a ij 
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— — fuffrages,  fe  préfemoicnt,  donnoient  leur  avis,  & fe  retiraient  par  une  autre 

Lis  tîntes,  barrière,  où  on  leur  payoit  les  oboles  préparées  pour  leur  droit  d’affiftance. 

Après  la  difeuffion  des  bulletins,  l'Epiliate  dreflbit  & prononçoit  à haute  & 
diftinéte  voix  la  loi  formée  fur  la  pluralité  des  fuffrages.  Enfuite  chacun  fe 
retirait,  & les  Prytanes  fe  rendoient  au  Prytanée  avec  ceux  qui  avoienc 
droit  d’y  manger  aux  dépens  de  la  République. 

Les  Officiers  charges  de  l'infpeékion  des  repas  pouvoient  condamner  à 
l'amende  ceux  qui  exccdoienr  clans  leur  préparation.  Il  n’étoit  pas  permis 
non  plus  d’y  rien  apporter  pour  manger.  Cependant  les  autres  jours  que 
ces  jours  de  fêtes,  il  n’étoit  pas  défendu  à ceux  qui  avoient  droit  d'affiller 
aux  tables  du  Prytanée , de  faire  venir  de  dehors  quelques  ragoûts  de  lé- 
gumes ou  de  poilfons , ou  quelques  petits  morceaux  de  chair  de  porc.  A 
l'égard  de  la  boiffon , on  ne  donnoit  qu’une  feule  mefure  de  vin.  Les  fem- 
mes n'étoient  jamais  admifes  à ces  affemblées,  à l'exception  de  celles  qui 
jouoient  des  inftruments.  La  faite  où  on  prenoit  ces  repas  étoit  ornée  des 
(lames  des  Divinités  tutclaires  du  Lieu  & de  l’Etat.  Ces  Divinités  étoient 
Vefta,  la  Paix , Jupiter,  Minerve.  Les  ftatues  des  grands  hommes  qui  avoient 
donné  leur  nom  aux  Tribus  de  l’Attique,  y eurent  auffi  leur  place,  & les 
loix  de  Solon  étoient  affichées  dans  le  même  lieu  pour  en  perpétuer  le  fou- 
venir. 


C’étoit  un  honneur  (ingulier  que  d’être  admis  aux  repas  des  Prvtanées 
hors  des  temps  de  la  fonéfion  des  Prytanes,  & il  étoit  le  prix  des  fervices 
importants  rendus  à la  République.  Les  orphelins,  dont  les  peres  étoient 
morts  au  fervice  de  l’Etat,  entraient  au  Prytanée  fous  la  tutele  fpéciale  de 
ce  fage  Tribunal.  L’idée  qu’on  fe  formoit  de  la  gloire  que  les  vainqueurs 
aux  Jeux  Olympiques  procuraient  à leur  patrie,  fut  caufe  qu’on  leur  ac- 
corda auffi  la  laveur  d'affilier  aux  diftributions  & aux  repas  des  Prytanes.  On 
y recevoit  les  Ambadadeurs  dont  on  étoit  content,  le  jour  qu’ils  rendoient 
compte  de  leurs  négociations.  On  y admettoit  auffi  , le  jour  de  leur  au- 
dience, les  Ambadadeurs  étrangers  qui  venoient  de  la  part  des  Princes,  ou 
des  Peuples  alliés , ou  amis  de  la  République  d'Athènes. 

Les  vivres  qu’on  mettoit  dans  les  magafins  du  Prytanée,  ne  fervoient 
pas  feulement  aux  repas  des  Prytanes,  ils  étoient  encore  employés  i faire 
a certains  jours  réglés  des  dillributions  aux  pauvres  familles  auxquelles  on 
ne  pouvoit  rien  reprocher.  L’autorité  publique  ordonnoit  ces  didributions, 
qui  étoient  proportionnées  au  nombre  de  tètes  qui  compofoient  chaque 
famille. 


Athènes  n’étoit  pas  la  feule  ville  qui  eût  fon  Prytanée;  fi  l’on  en  croit 
un  grand  nombre  d’Auteurs,  il  y en  avoir  à Naucratis  (t),  à Corinthe,  i 


abufé  des  fèves , on  y fubftitua  des  bulletins.  Ion , où  il  entre  dans  le  détail  des  repas  du 
on,  félon  la  matière  qui  étoit  en  délibération,  Prytanée  à Naucratis,  ville  d'Egypte.  Les 
des  feuilles  ou  de  petites  écailles.  Les  pre-  Prytanes, dit-il,  s’y  rendoient  en  robes  blan- 
micres  étoient  en  ulage  pour  dégrader  un  ches,  qui  portent  encore  le  nom  de  Pryta- 
Officier  qui  avoit  prévariqué  ; les  autres  fer-  niques  : chacun  prenoit  fa  place  fur  les  lits 
voient  pour  l’Oftracilme  , dont  il  eil  parlé  deuinés  à cet  ulage , & fe  rclcvoit  fur  fes  ge- 
ci-après.  noux  pour  faire  la  prière , dont  le  Hérault  fa- 

( t ) Athénée  nous  a confervé  un  fragment  cré  prononçoit  la  formule  en  faifam  des  li- 
d'Hermias  dans  l'on  fécond  livre  fur  Apol-  bâtions;  enfuite  chacun  recevoit  une  certaine 
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Rhodes,  à Milet,  à Ténedos,  â Argos,  i Siphnium,  chez  lesThafiens,  à ■ - 

Smyrne , à Ecefe,  â Mitylene,  à Cyzique,  chez  les  Eléens,  à Naxos,  à ^ts  Giucs, 
Ephefe. 

On  vient  de  voir  le  détail  des  trois  plus  célébrés  Tribunaux  d’Athènes, 
les  autres  moins  confiderables  ctoient,  pour  ainfi  parler,  les  aides  des  pre- 
miers. Comme  je  ne  pourrais  éviter  les  répétitions  en  faifant  mention  de 
chacun  d’eux,  il  ftiftit,  je  crois,  de  dire  que  les  Citoyens  qui  les  compo- 
foient  fubilToient  les  mêmes  informations,  Si  ptetoient  ferment,  de  même 
que  pour  entrer  dans  les  grands  Tribunaux. 

OSTRACISME. 

L’Oftracifme  étoit  une  loi  établie!  Athènes,  par  laquelle  on  condamnoit 
à un  exil  de  dix  ans , tout  Citoyen  dont  la  puilïance  trop  étendue , le  mé- 
rite trop  diftingué , ou  les  démarches  fufpettes  pouvoient  inquietrer  un  peu- 
ple jaloux  de  la  liberté.  Cette  loi  tira  fon  nom  des  petites  écailles  (i)  ou 
coquilles,  fur  lefquclles  les  Athéniens  écrivoienc  le  nom  de  celui  qu'ils 
vouloicnt  bannir. 

L’Oftracifme  fut  inftituc  comme  un  préfervatif  contre  la  tyrannie,  & un 
frein  qu'on  vouloir  mettre  à l’ambition  des  grands.  S'il  arrivoit,  par  exem- 
ple, que  la  jaloulîe,  ou  un  defTein  apparent  de  dominer  mît  la  difeorde 
parmi  les  Chefs  de  la  République,  Si  qu’il  fe  formât  différents  partis  qui 
hAênt  appréhender  quelque  révolution  dans  l’Etat,  on  avoir  recours  au  ban 
de  l’Oftracifine.  On  le  mettoit  encore  en  ufnge  contre  les  Citoyens  qu’un 
mérite  di flingue,  ou  des  fervices  importants  faifoient  regarder  comme  des 
hommes  dangereux.  Le  peuple  s’afTembloit  d’abord  pour  chercher  les  moyens 
de  prévenir  les  fuites  facheufcs  des  divifions,  & fouvent  les  délibérations 
dans  ces  circonftances,  fe  terminoient  par  un  décret  qui  indiquoità  un  jour 
marqué  une  alfcmblée  particulière  pour  procéder  au  ban  de  l’Oftracifme. 

Alors  ceux  qui  fe  fentoient  menacés  de  cet  exil,  mettoient  tout  en  ufago 
pour  fe  concilier  les  efprits,  & faire  tomber  fur  les  chefs  de  la  faftion  con- 
traire la  condamnation  qu'ils  redoutoient.  Quelque  temps  avant  l'affemblée 
on  formoit  au  milieu  de  la  place  publique  un  enclos  de  planches,  auquel  on 
pratiquoit  dix  portes.  Auflitôt  que  le  jour  annoncé  étoit  arrivé,  les  Citoyens 
de  chacune  des  dix  Tribus  entraient  par  leur  porte  particulière,  & jertoient 

mefitre  de  vin , & les  Prêtres  d'Apollon  Py-  tendent  que.  c’étoit  une  petite  pierre , ou  un 
thien  avoient  double  portion  de  tout  ce  qui  morceau  de  brique  ; les  autres  une  écorce , 
étoit  fervi.  On  donnoit  d'abord  un  pain  plat  d’autres  enfin  veulent  que  ce  furent  des  écail- 
comme  nos  gâteaux , & par  deflus  un  autre  les  ou  des  coquilles.  M.  l’Abbc  Gcinoz , qui  a 
morceau  de  pain  ordinaire,  une  portion  de  fait  une  Diflertation  fur  l'Oftracifme,  dont 
chair  de  porc , un  plat  de  bouillie , ou  des  j’ai  tiré  tout  ce  que  je  rapporte  touchant  cette 
légumes  de  la  failon,  deux  neufs,  une  por-  loi,  penfe  que  les  efpeces  de  bulletins  qui 
tion  de  fromage,  des  figues  féches,  un  gâ-  fervoient  à bannir  un  Athénien,  étoient  de 
teau  & une  couronne.  Voyez  l’extrait  de  terre  cuite , & qu’on  leur  donnoit  la  tonne 
la  Diflertation  de  M.  Blanchard  fur  le  Pry-  d’écaillcs  ou  de  coquilles.  Ce  lentiment  e(l 
tanée  ; Vol.  VII.  pag.  64.  dans  la  partie  appuyé  fur  des  preuves,  comme  on  le  peut 
Htllorirjne.  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Roya- 

( 1)  Les  Sçavants  font  partagés  fur  la  ma-  le  des  Belles-Lettres  à la  partie  des  Mémoi- 
tâcre  qui  formoit  cet  écailles)  les  uns  pré-  res,  pag.  146.  Vol. XII. 
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au  milieu  de  cet  endoj  le  petic  morceau  de  terre  où  étoit  écrit  le  nom  du 
Lis  Grecs.  Citoyen  qu’ils  vouloicnt  bannir.  Les  Archontes  & le  Sénat  prefidoient  à cette 
alTemblée,  Si  comptoienr  les  bulletins.  Il  falloit  au  moins  lix  mille  voix 
contre  un  Athénien , pour  qu’il  fubît  toute  la  rigueur  de  la  loi , Si  torique 
ce  nombre  étoit  complet,  celui  qui  éroit  condamné  fe  trouvoit  obligé  de 
fortir  de  la  ville  dans  l’efpace  de  dix  jours. 

La  plupart  des  anciens  Ecrivains  font  peu  d’accord  fur  l'époque  de  l’éra- 
blifTement  de  l’Oftracifme-,  mais  M.  l’Abbé  Geinoz,  après  avoir  difeuté  les 
différentes  opinions  à ce  fujet , paroît  porté  à croire  qu’il  ne  fut  établi  eu 
forme  de  loi  qu'après  l’expulfion  des  Pifïftratides. 

Au  refte,  comme  un  excès  d'amour  pour  la  liberté  expofoit  les  Athéniens 
à éloigner  quelquefois  de  leur  patrie  des  hommes  qui,  à tous  égards,  ne 
inéritoient  pas  cette  peine,  on  crut  devoir  adoucir  autant  qu'il  étoit  poûible 
la  rigueur  de  l’Oflracifme,  En  conféquence,  on  en  retrancha  tout  ce  que  le 
bannilTement  ordinaire  avoit  d’odieux  Si  de  déshonorant  par  lui-mème.  On 
ne  confifquoit  pas  les  biens  de  ceux  qui  étoient  mis  au  ban  de  l’Oftracif- 
me,  ils  en  jouifToient  quelque  part  ou  ils  fufTent,  Si  on  ne  les  releguoit 
que  pour  un  temps  limité , au  lieu  que  les  autres  exilés  perdoient  leurs 
biens,  éc  toute  elpérance  de  retour.  D’ailleurs,  fuivanr  le  témoignage  du 
Sophifte  Atifte,  la  loi  de  l’Oftracifme  ne  fut  établie,  pour  ainfi  dire,  que 
contre  les  perfonnes  du  premier  mérite , & on  les  condamnoit  fouvent  fur 
la  feule  accufarion  de  s'être  élevés  au  de  (fus  des  autres  par  leur  vertu.  On 
fent  que  cet  adouciffement  étoit  d’aurant  plus  néceffaire  que  l'Hiftoire  de 
la  République  d’Athènes  eft  remplie  d’exemples , qui  prouvent  l’abus  que 
le  peuple  faifoit  de  l’Oftracifme.  Ariftide  en  eft  la  preuve  la  plus  éclatante. 
Cet  Athénien,  dont  la  jufticc  & la  probité  furent  pendant  long-'emps  l’objet 
de  l’admiration  publique,  fut  banni  (i)  à caufe  de  ces  mêmes  vertus  que 
Thcmiftocle  réuflit  à rendre  fufpeétes.  Cependant  les  Athéniens  fentirent 
le  tort  qu’ils  avoient  fait  au  bien  public  en  éloignant  Ariftide , & ils  le 
rappellerent  avant  que  le  terme  des  dix  ans  fût  expiré. 

Quoique  les  Athéniens  dufTent  en  plufieurs  oecafions  connoître  les  abus 
de  l’Oftracifme  , ils  y demeurèrent  contaminent  attachés  jufqua  ce  qu’un 
événement,  auquel  ils  ne  s’attendoient  pas,  les  détermina  à abolir  entière- 
ment cette  loi.  Cet  événement , dont  Plutarque  fait  mention , eft  rapporté 
par  M.  l’Abbé  Geinoz  en  ces  termes,  u II  s’étoit  élevé  un  grand  différend 
>,  entre  Alcibiade  Si  Nicias.  Leur  mcfintelligence  croiffant  de  jour  en  jour, 
» le  peuple  eut  recours  à l’Oftracifme , Si  il  n’étoit  pas  ‘douteux  que  le  fort 
» ne  dût  tomber  fur  l’un  ou  l’autre  de  ces  Chefs.  On  déteftoit  les  mœurs 
» dilfolues  d’Alcibiade  autant  qu’on  redoutoit  fa  hardieftè.  On  envioit  à 
m Nicias  les  grandes  richeffes  qu’il  poffedoit,  & on  n’aimoit  pas  fon  humeur 


(1)  L’aventure  qui  arriva  fl  Ariflide  en 
cette  occafion  mérite  d’être  rapportée.  Le 
jour  même  de  fon  banniflement , Ariftide  s’é- 
tant trouvé  dans  l’aflemblée  du  peuple , un 
Citoyen  qui  ne  fçavoit  pas  écrire  s’adrefta  à 
hit  comme  au  premier  venu,  & le  pria  de 
tracer  le  nom  d’Ariftide.  Ce  dernier  étonné 


de  la  priere  de  l’ Athénien,  lui  demanda  quel 
mal  Ariftide  lui  avoit  bit  : Il  ne  m’a  point  fait 
de  mal , répondit  cet  homme , je  ne  le  connaît 
mime  pas  ; mais  je  fuis  las  de  V entefidre  par 
tout  nommer  le  Jufle.  Ariftide  ne  répliqua 
rien , Si  écrivit  fon  nom. 
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« auftere.  Les  je  As  gens  qui  défiroient  la  guerre,  vouloient  faire  tomber 
» le  fort  de  l’Oftracifme  fur  Nicias,  & les  vieillards  qui  aimoient  la  paix 
» follicitoient  contre  Alcibiade.  Le  peuple  étant  ainfi  partagé,  Hyperbolus, 
<>  homme  bas  8c  méprifabte,  mais  ambitieux  2c  entreprenant,  crut  que 
•>  cette  divilion  croit  pour  lui  une  occafion  favorable  de  parvenir  aux  plus 
».  grands  honneurs.  Cet  homme  avoir  acquis  parmi  le  peuplé  une  efpece 
».  de  crédit  Sc  d’autorité  ; mais  il  ne  la  devoir  qu’à  ion  impudence.  Il 
»,  n’avoit  pas  lieu  de  croire  que  l’Oftracifme  pût  le  regarder,  parce  qu’il 
<>  fentoit  bien  que  la  baflelfc  de  fon  extraction  le  rendoit  indigne  de  cet 
» honneur  : mais  il  efperoit  que  fi  Alcibiade  ou  Nicias  étoit  banni , il  pour- 
»,  roit  devenir  le  concurrent  de  celui  qui  refteroit  en  place.  Flatté  de  cette 
».  efpcrance,  il  témoignoit  publiquement  la  joye  qu’il  avoit  de  les  voir  en 
» difeorde,  8c  il  animoit  le  peuple  contre  eux.  Les  partifans  d'Alcibiade 
» & de  Nicias  ayant  remarqué  l’infolence  8c  la  lâchete  de  cet  homme,  fis 
».  donnèrent  le  mot  fecrettement -,  ils  réunirent  leurs  factions,  & firent  en 
».  forte  que  le  fort  de  l’Oftracifme  tomba  fur  Hyperbolus.  Le  peuple  ne 
».  fit  d’abord  que  rire  de  cet  événement  ; mais  il  en  eut  bientôt  après  tant 
» de  honte  & de  dépit,  qu’il  abolit  la  loi  de  l’Oftracifme,  la  regardant 
».  comme  déshonorée  par  la  condamnation  d’un  homme  fi  méprifable.  « 
On  vient  de  voir  quel  étoit  l’Oftracifme  à Athènes;  Ariftote  dit  que  cette 
loi  fut  adoptée  par  toutes  les  villes,  dont  le  gouvernement  étoit  Démo- 
cratique , Si  le  Scholiafte  d’Ariftophanc  nomme  entt’autres  villes  Argos  , 
Milet  Sc  Mégare.  Sytacufe  établit  le  Pétalifme  à l’imitation  de  l'Oftracifme, 
avec  cette  différence  néanmoins , qu’on  ne  condamnoit  qu’à  cinq  années 
d’exil,  8c  qu'au  lieu  d'écrire  les  noms  fur  des  morceaux  de  terre,  on  les 
écrivoit  fur  des  feuilles  d’olivier. 


Les  Grecs. 


O D E U M D‘  A T H E N E S. 


L 'Odeum,  dont  la  plupart  des  Ecrivains  ont  célébré  la  grandeur  8c  la 
magnificence , étoit  une  efpece  de  Théâtre  que  Périclès  avoit  fait  bâtir. 
L’intérieur  en  étoit  orné  de  colonnes  8c  garni  de  fiéges.  Les  mâts  8c  le* 
antennes  que  les  Athéniens  avoient  enlevés  aux  Perfes  fervirent  à conftruire 
cet  édifice  qui  fe  terminoit  en  cône,  fous  la  forme  d’une  rente,  ou  d’un 
pavillon  royal.  Avant  que  le  grand  Théâtre  d’Athènes  fut  élevé , les  Mu- 
iiciens  8c  les  Poètes  s’aflembloienr  dans  1 ’Odeum  pour  y jouer  8c  repréfenter 
leurs  pièces,  8c  ce  fut  à caufe  de  cela  même  que  le  lieu  fut  furnommé 
Odeum.  On  y avoit  placé  à l’entrée  une  belle  ftatue  de  Bacchus , pour  rap- 
peller  l’origine  de  la  Tragédie  qui  commença  chez  les  Grecs  en  l’honneur 
de  ce  Dieu.  Lorfque  le  grand  Théâtre  fut  entièrement  achevé , on  y re- 
ptéfenta  les  pièces  des  Poètes  ; mais  avant  cette  repréfentation  on  les  réci- 
toit  dans  [’Odeum.  Comme  ce  bâtiment  étoit  vafte  8c  commode , les  Ar- 
chontes y tenoient  quelquefois  leur  Tribunal,  8c  on  y faifoit  au  peuple  la 
diftribution  des  bleos  8c  des  farines. 

Cet  édifice  fut  brûlé  l’an  de  Rome  66 S.  S6.  avant  l’Ere  Chrétienne  , 
pendant  le  fiége  d’Athènes  par  Sylla.  Ariftion  , qui  défendoit  la  ville  pour 
Mithridate,  fit  mettre  le  feu  i 1 ' Odeum,  parce  qu’il  craignoit  que  le  Général 
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— t: Romain  n’cn  prît  le  bois  ôc  les  autres  matériaux,  & 0 s’en  fervîc  pouf 

rs  rec».  attaquer  ie  château.  Dans  la  fuite  Anobarzane-Philopator,  Roi  de  Cappa- 
doce , fît  rétablir  l 'Odeum,  5c  n’épargna  aucune  dépcnfe  pour  rendre  à cet 
édifice  fa  première  fplendeur.  11  chargea  de  l’exécution  de  cet  ouvrage  trois 
habiles  Architectes,  dont  deux  étoient  Romains,  5c  le  troifîeme  vraifem- 
blablcmcnt  Grec.  Le  Rhéteur  Hcrodes  Atticus  qui  vivoit  fous  les  Anto- 
nins,  ajouta  de  nouveaux  ornements  à X Odeum,  ôc  Strabon  , Plutarque, 
Paufanias  qui  ont  éctit  depuis  fon  tétablifTement,  le  mettent  au  nombre  des 
plus  magnifiques  monuments  d’Athènes.  Il  eft  certain  qu’il  croit  d’une 
grande  folidiré,  fi  l'on  en  juge  par  les  veftiges  qui  fubfïlkent  encore  après 
dix -huit  ficelés.  Voici  la  defcription  que  Wheler  en  a donnée  dans  fon 
voyage  d'Athènes  : •>  Les  fondements  font  de  prodigieux  quartiers  de  roche, 
» taillés  en  pointes  de  diamants  5f  bâtis  en  demi-cercle , dont  le  diametrç 
» peut  être  de  cent  quarante  pas  ordinaires  : fes  deux  extrémités  fe  termi- 
»»  nent  en  angle  obtus  fur  le  derrière,  qui  eft  entièrement  taillé  dans  le 
» rocher.  Il  y a au  milieu  de  ces  extrémités  une  tribune  taillée  dans  le 
•>  roc , élevée  de  cinq  â fix  pieds , fur  laquelle  on  monte  par  des  degrés. 
•»  A chaque  côté  font  des  bancs  cifelés  pour  s’afleoir  le  long  des  deux  branches 
•j  du  demi-cercle.  « Suivant  cette  defcription  l'édifice  qui  eft  de  forme^ê/ni- 
tinulaire  , pouvoir  avoir  trois  cent  cinquante  pieds , ou  cinquante  - huit 
toifes  de  notre  mefure.  Wheler,  d'après  le  témoignage  de  Paufanias,  5c  pat 
les  circonftances  locales,  prouve  que  ce  monument  dont  il  donne  le  plan 
eft  l'ancien  Odeum , 5c  qu'on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  théâtre  qui 
s'appelle  encore  le  Théâtre  de  Bacchus  (i), 

EDUCATION  DE  LA  JEUNESSE. 

L’éducation  des  enfants  influe  ordinairement  fur  toutes  les  a étions  de 
leur  vie,  5c  ils  rendent  des  fervices  à leur  patrie,  fuivant  les  principes 
qu’on  leur  a inculqués  dès  l’âge  le  plus  tendre.  Les  Légiflateurs  Athéniens 
ientoient  toute  la  force  de  ce  raifonnement,  ôc  en  confeqitence  ils  fe  firent 
un  point  capital  de  l’éducation  de  la  Jcuneflé.  Ils  commencèrent  d'abord 
par  diftinguer  les  enfants  des  Citoyens  de  la  plus  vile  extTaétion  d'avec 
ceux  d'une  nailîance  plus  élevée.  Les  premiers  etoient  réfervés  pour  la  pra- 
tique des  arts  méchaniques,  ôc  les  autres  conformément  aux  loix  de  Solon, 
étoient  infttuits  dans  les  Lettres,  la  Philofophie  5c  la  Mufique,  Ces  fciences 
qui  leur  formoient  le  goût  ôc  l’cfprit,  n'empêchoient  pas  qu’on  ne  s'attachât 
en  même  temps  à les  rendre  adroits  ôc  vigoureux , en  les  artiijettirtànr  a 
tous  les  exercices  du  Gymnafe.  Ils  apprenoient  donc  â monter  â cheval,  à 
chaHer , à nager , Sec.  5c  afin  de  mettre  plus  d’ordre  5c  de  fuite  dans  cettç 
éducation  publique , on  diftribuoit  les  jeunes  gens  en  différentes  clartés  , 
fuivant  l’âge  qu’ils  pouvoient  avoir. 

La  première  clarté  étoit  celle  des  P aides  ou  enfants.  Ils  y entroient  â l’âge 
de  fept  ans , 5c  on  les  infetivoit  fur  le  rôle  de  cette  clarté  qui  avoit  fes 
Maîtres , fes  Officiers  5c  fes  Infpeéteurs.  On  commençoit  alors  à les  inftruirc 

( i ) Extrait  d'une  Diflcrtation  de  M.  l’Ab-  I des  Belles-Lettres  ; Volume  XXIII.  dans  la 
té  Bçlley  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  1 partie  Hiftorique,  pag.  iy  j.  6t  fuiv, 
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dans  tous  les  exercices  propres  à leur  former  le  corps  & l'efprit , 8c  ils  ref-  

toient  dans  cecte  claffe  jufqu’à  ce  qu'ils  euffent  achevé  leur  dix-huitienie  Les  Grues, 
année.  A dix-huit  ans  accomplis  ils  montoiencà  la  clalTe  des  Ephèbes , ou 
jeunes  gens,  & y étoient  infcrits  avec  cérémonie.  Ils  y demeuraient  l’ef- 
pace  de  deux  ans , & y achevoient  leur  cours  des  exercices  du  Gymnafe. 

On  les  faifoir,  pour  ainfi  dire,  préluder  au  fervice  militaire.  Armés  de  la 
lance  & du  bouclier  ils  faifoienc,  devant  le  peuple  alTcmblé,  un  ferment 
folemnel  de  courage  8c  de  fidélité,  & auditât  après,  ils  montoicnr  alterna- 
tivement la  garde  dans  la  ville  8c  dans  les  poltcs  de  l’Attique.  On  ne  fe 
contentoit  pas  de  les  exercer  à l'ombre  du  Gymnafe,  on  effayoit  leur  force 
& leur  adrelTê  dans  les  Jeux  publics,  où  ils  difputoient  les  prix,  comme 
on  l’apprend  de  plufieurs  inferiptions. 

Ces  Ephèbes  étoient  fubordonnés  i des  Officiers  qui  veilloient  avec  foin 
fur  leurs  meeurs  & fur  leurs  exercices.  Les  Officiers,  dont  les  noms  fe  trou- 
vent dans  les  Auteurs  8c  fur  plufieurs  monuments,  étoient  les  Cofmctes, 
les  Sophronides,  les  Gymnafiarqueséc  les  Pédotribes.  Leurs  fonétions  étoient 
différentes,  ainfi  que  leurs  noms.  Le  Cofmète,  comme  le  Gouverneur  des 
Ephèbes,  étoir  chargé  de  prendre  garde  i leur  indruétion , 8c  à maintenir 
l'ordre  8c  la  décence  parmi  eux.  Il  étoir  aidé  en  cela  par  des  Officiers  fu- 
baltcrnes,  que  les  monuments  défignent  par  les  noms  d’HypocolRictes  8c 
d’Anticofmètes. 

La  fon&ion  du  Pédotribe  étoit  de  former  les  jeunes  gens  aux  exercices 
gymnadiques  fous  les  ordres  du  Gymnafiarque , qui  en  étoit  le  premier  Maî- 
tre. Ces  deux  offices  très-differents  l’un  de  l’autre  , font  expreffement  didin- 
gués  par  les  Auteurs  & fut  les  marbres  (i).  Le  Gymnafiarque  Surintendant 
du  Gymnafe  n’étoit  en  charge  que  pour  un  an  ; dans  quelques  endroits  meme 
on  en  changeoit  tous  les  mois.  Le  Pédotribe,  qui  étoit  un  Officier  fubal- 
terne,  lui  étoit  fubotdonné-,  mais  fa  charge  étoit  à vie.  Il  tient  toujours 
fur  les  marbres  un  des  derniers  rangs  parmi  les  Minidres  du  Gymnafe.  On 
voir  qu'il  étoit  particulièrement  attaché  aux  Ephèbes;  malgré  cela  fes  fonc- 
tions s'étendoient  fur  la  claffe  des  enfants.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
plufieurs  padages,  8c  entr'autres  dans  un  traité  d'Aridote  8c  dans  1 ’Axio- 
chus , Dialogue  communément  attribué  à Platon. 

A l’âge  de  vingt  ans  accomplis,  les  Ephèbes  étoient  inferits  fur  le  tôle 
des  Soldats,  & dès  ce  moment  engagés  au  fervice  militaire  pour  la  défenfe 
8c  l’honneur  de  la  République.  La  cérémonie  de  cet  engagement  fe  fai- 
foit  dans  le  Temple  d’Aglaure  (i),  où  les  jeunes  Athéniens  prononçoient  le 


(t)  Le  fçavant  Prideaux  a confondu  ces 
deux  Officiers , mais  il  y apparence  qu’il  s’eft 
trompé. 

(a)  Agfaure  fut  une  des  filles  de  Cécrops , 
6c  ton  attachement  pour  la  patrie  mérita 
u’on  lui  rendit  dans  la  fuite  des  honneurs  | 
ivins.  L’ Artique , fous  le  régné  de  Cécrops , 
éroit  défolée  par  une  guerre  « cruelle , qu'on 
crut  devoir  conftilter  TOracle  fur  les  befoins 
preiT.tnts  de  l’Etat.  Le  Dieu  répondit  que  fi 
quelqu’un  vouloit  fe  facrifier  au  falut  de  fes 
concitoyens,  les  calamités  celleroient  aufli- 

Tome  VI, 


tôt.  Aglaure,  inftruite  de  cette  réponfe,  foi^ 
ma  la  génereufe  réfolution  Ht*  délivrer  le* 
Athéniens  des  maux  dont  ils  étoient  accablés. 
Cette  jeune  Princefle  en  conféquence  fe  dé- 
roba fecrettement , & fe  précipita  du  haut 
[ dune  tour.  Les  Athéniens  en  reconnoilTance 
lui  éleverent  un  Temple,  & c’étoit  à la  face 
de  fes  autels  que  les  jeunes  gens  fe  confa- 
croient  à la  patrie , afin  que  le  fouvenir  de  ce 
ou’ Aglaure  a voit  fait,leur  fit  entendre  ce  qu'ils 
dévoient  toujours  être  prêts  a faire. 
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• - ferment,  dont  Srobée  8i  Pollux  nous  ont  confetvé  !a  formule  qui  étoit  en 

Lis  Grics.  cej  termcs . „ je  ne  déshonorerai  point  la  profeflion  des  armes , & na 

» fauverai  jamais  ma  vie  par  une  fuite  honreufe.  Je  combattrai  jufqu’au 
» dernier  foupir  pour  les  intérêts  de  la  Religion  Si  de  l'Etat,  de  concert 
» avec  les  autres  Citoyens , & feul  s’il  le  faut  : je  ne  mettrai  point  ma 
u patrie  dans  un  état  pire  que  celui  où  je  l’ai  trouvée  j mais  je  ferai  tous 

u mes  efforts  pour  la  rendre  encore  plus  floriffante.  Je  ferai  fournis  aux 

« Magilfrats  St  aux  Loix , Si  à tout  ce  qui  fera  réglé  par  le  commun  con- 
» fcntemenr  du  peuple.  Si  quelqu’un  viole  ou  tâche  d’anéantir  les  Loix,  je 
« ne  diflimulerai  point  un  tel  attentat , Si  je  m’y  oppofetai  ou  feul , ou 
» conjointement  avec  mes  concitoyens.  Enfin  je  demeurerai  conftamment 
» attaché  à la  Religion  de  mes  peres.  Je  prends  fur  tout  ceci  à témoins 
» Aglaure , Enyalus,  Mars  & Jupirer.  •«  Ce  ferment  devenoit  pour  les  jeunes 
Athéniens  un  noeud  indiffoluble  qui  les  attachoit  à leur  patrie , Se  ils  dé- 
voient la  fervir  avec  zele  jufqu’à  lage  de  foixante  ans,  loir  en  portant  les 
armes,  foit  en  devenant  les  membres  des  différents  Tribunaux  établis  à 
Athènes  (t). 

ROIS  D’ A T H E N E S. 

» 

Les  allions  des  premiers  Rois  d’Athènes  ne  nous  font  gueres  connues, 
St  ces  temps  héroïques  ne  nous  offrent  que  des  fables  qui  obfcurcidênt  les 
vérités  hiftoriques.  Les  Princes  qui  occupèrent  le  thrône  d’Athènes  furent 


ClcRors. 

Cran  au  s. 

Am  phi  ct  yon  (i). 
Ericthonius. 
Pandion. 
Ericthés. 
Cécrops  II. 
Pandion  II. 


E G É E. 

Thésée. 

M nés  thé  e. 
Démophon. 
OxvnthIs. 

A P H Y D A S. 

ThymoetIs. 

M É L A N T H U S. 
CODRUS. 


Pandion  I.  eft  célébré  dans  l’hiftoire  portique  d caufe  de  fes  deux  filles, 
Progné  & Philomele.  La  première  étoit  mariée  à Térée,  Roi  de  Thrace. 


( i)  Extrait  d’une  Diftcrtation  de  M.  l’Abbé 
Belley  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres;  Vol.  XXM.  dans  la  partie 
H) (longue , pag.  183.  & fuiv. 

(i)  Ce  Prince , que  la  Chronique  de  Paras 
fait  regner  à Athènes , parait  être  un  per- 
sonnage imaginaire, qui  dérange  toute lafuite 
de  l'Hiftoire.  Il  ne  le  trouve  point  dans  la 
lifte  des  Rois  copiée  par  Eufebe  des  ouvra- 
ges de  Caftor  Si  d’Apollodore.  Ainfi,  iln'eft 


pas  bien  Or  qu’il  fSt  l'auteur  des  aflembléc» 
Amphiâyoniques , & que  ce  mot  fut  dé- 
rivé du  nom  de  ce  Prince.  Héfychius  & le 
Scoliafte  de  Thucydide , difent  que  ce  terme 
étoit  ftgnificatif,  & qu'il  étoit  le  fynonyme 
d'un  mot  Grec  qui  fignifie  voifins,  ceux  des 
environs.  C’étoit  aufli  le  fentiment  d'Andro- 
tion  Si  d’Anaximenes , comme  on  le  voit 
dans  Paufanias  & dam  Harpocration. 
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Fâchée  de  fe  voir  féparée  de  fa  fœur , elle  engagea  fon  mari  â aller  la  cher-  Les  Grïcs 
cher  â Athènes,  l’andion  eut  beaucoup  de  peine  â confentir  à ce  voyage , 
mais  enfin  il  fe  laifia  gagner  par  les  vives  follicitations  de  Térée.  Ce  Prince 
qui  avoit  conçu  un  violent  amour  pour  fa  belle-fœur , la  conduifit  dans  un 
vieux  château  qui  étoic  au  milieu  d’une  forêt,  6c  lui  fit  violence.  Philo- 
mele outrée  de  la  conduite  de  fon  beau-frere  à fon  égard , ne  celfa  de  la  lui 
reprocher.  Térée  ennuyé  de  fes  plaintes,  lui  coupa  la  langue,  6c  retourna 
joindre  fa  femme,  à qui  il  annonça  que  fa  fœur  étoit  morte  dans  le  voyage. 

Progné  pleura  fa  fœur , 6c  lui  fit  élever  un  monument.  Philomele  toujours 
enfermée  ne  trouvoit  aucun  moyen  de  faire  fçavoir  à fa  fœur  le  trifte  état 
où  elle  fe  trouvoit.  Enfin  au  bout  d'un  an , elle  fit  tenir  à Progné  une  toile 
où  elle  avoit  tracé  avec  du  fil  teint  de  fon  fang  l'hiftoire  de  les  malheurs. 

La  Reine  de  Tlirace  profitant  du  temps  des  Orgies , ou  fctes  de  Bacchus , 
s’habilla  en  Bicchante  , & accompagnée  de  femmes  armées  de  thyrfes,  elle 
enfonça  les  portes  du  château  & délivra  fa  fœur.  Elles  fe  rendirent  enfuite 
fecrettement  au  palais,  6c  Progné  pour  fe  venger  de  fon  époux,  matlacra 
le  petit  Itys  leur  fils,  fit  cuire  les  membres , 6c  les  donna  à manger  â Térée. 

Sur  la  fin  du  repas  Philomele  fe  prefenta  devant  ce  Prince,  5c  lui  jetta  la 
tête  de  fon  fils.  Térée  devenu  furieux  â ce  fpeéhcle,  prit  fes  armes  pour 
immoler  les  deux  fœuts  à fa  vengeance  ; mais  les  Dieux  fe  mêlèrent  de 
cette  affaire.  Prognée  fut  changée  en  Hirondelle,  Philomele  en  Rolfignol, 

Itys  en  Faifan,  6c  Térée  en  Huppe. 

Egée,  un  des  fils  de  Pandion  II.  fut  long-temps  fans  avoir  d’enfants. 

Chagrin  de  fe  voir  fans  fucccfièur,  il  alla  confulter  l’Oracle  ; mais  comme 
il  ne  pouvoit  comprendre  la  reponfe  qu’il  avoit  reçue , il  fe  rendit  à la  Cour 
de  Pitthée,  Roi  de  Trezène , qui  fe  mèloit  d’interpréter  les  Oracles.  Ce 
Prince  lui  confeilla  d’époufer  en  fecrct  fa  fille  Ethra , qui  devint  bientôt 
enceinte.  Egée,  avant  que  de  quitter  cette  PrincelTe,  lui  lailTa  une  épée 
.pour  la  donner  â l'enfant  qui  naîtroic  d'elle,  fi  c’étoit  un  garçon.  Théfée, 
qui  fut  le  fruit  de  cetre  intrigue  fecrette,  pjfia  d’abord  pour  le  fils  de  Nep- 
tune ; mais  lorfqu’il  fut  devenu  grand,  fa  mere  l’inlfruifit  du  nom  de  fon 
pere,  5c  l’engagea  â fe  rendre  auprès  de  lui  avec  l’épce  qui  lui  avoit  été 
confiée.  Le  jeune  Prince  voulant  marcher  fur  les  pas  d’Hcrcule  dont  il  étoit 
Contemporain , ne  parut  à Athènes  qu’aptes  avoir  fait  précéder  fon  arrivée 
par  le  bruit  de  fes  exploits.  Egée  ignoroit  encore  que  ce  Héros  fut  fon  fils. 

Médce  (i),  qui  avoit  époufé  le  Roi  d’Athènes  , depuis  qu’elle  s’étoit  vengée 


f t ) Médée  étoit  fille  d’Aëtès , Roi  de 
Colchide , & paiïoit  pour  une  célébré  Magi- 
cienne. Son  pere  pofledoit  U Toifon  d’or, 
qui  lui  avoit  été  apportée  par  Phryxus,  fils 
d’Athamas.  Ino,  fécondé  femme  de  ce  der- 
nier, ne  pouvant  fouffrir  les  enfants  de  Né- 
phélé  , qu’Athamas  avoit  époufée  en  pre- 
mières noces , réfolut  de  les  faire  périr.  Phry- 
xus & Hellé  fa  fœur  redoutant  les  effets  de 
la  haine  de  leur  belle-mere , prirent  la  fuite 
avec  un  bélier,  dont  la  toifon  étoit  d’or.  Us 
montèrent  deflus  poux  traverferla  mer;  mais 


Hellé  ayant  eu  peur , tomba  dans  l’eau  5c  fa 
noya.  Elle  donna  fon  nom  à cette  mer,  qui 
fut  appellée  depuis  \' Hcllt front.  Phryxus 
arriva  heureufement  en  Colchide , où  il  fa- 


crifia  à Jupiter  le  bélier,  dont  il  donna  la 
toifon  à Aëtès , Roi  du  pays.  Ce  Prince  la 

Idaça  dans  un  champ  confacré  à Mars , 6c 
a fit  garder  par  des  taureaux  qui  avoient 
des  pieds  d’airain , & qui  vomiffoient  conti- 
nuellement des  flammes.  Il  ajouta  à cette 
garde  un  dragon  terrible,  qui  étoit  toujours 
éveillé.  Toutes  ces  précautions  n’empêehe- 
B b b b ij 
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Les  Gkecs  Ja*"on  » Soupçonna  bientôt  l’origine  de  ce  Prince.  Flattée  de  l’efpérance 
’ d’avoir  des  enfants  d’Egée , elle  craignit  que  Théfée  ne  leur  ravît  la  cou- 
ronne qu’elle  fe  propofoit  de  leur  afTurer.  Dans  le  deflein  de  fe  défaire 
d’un  concurrent  li  redoutable,  elle  le  rendit  fufpeét  à Egée,  & l'engagea  i 
le  faire  périr.  L’exécution  de  ce  projet  fut  remife  au  moment  d’un  feftin 
folemnel,  pendant  lequel  on  devoir  prcfenter  au  Héros  une  coupe  de  vin 
empoifonnce.  Théfée  étoit  prêt  à boire , lorfqu'Egée  apperçut  l’épée  qu’il 


rent  pas  que  ce  précieux  thréfor  ne  lui  lut 
ravi  par  Jafon. 

Ce  Prince  étoit  fils  d’Efon,  Roi  d’Iolchos, 
qui  a voit  été  chaffé  du  thrône  par  Pélias  Ton 
frere.  Comme  celui-ci  redoutoit  la  valeur 
de  Ton  neveu,  il  réfolut  fa  perte,  6c  l’en- 
voya pour  cet  effet  à la  conquête  de  la  To'i- 
fon  d’or.  Jafon  avide  de  gloire  accepta  la 
propofition  de  fon  oncle,  & le  bruit  de 
cette  entreprife  s étant  bientôt  répandu,  tous 
Jes  jeunes  Héros  de  la  Grèce , le  joignirent 
a Jafon.  Cette  troupe  de  Héros  fut  nommée 
les  Argonautes.  Après  diverfes  aventures  qui 
leur  arrivèrent  dans  le  cours  de  leur  navi- 
gation , ils  débarquèrent  en  Colchide.  Mé- 
dée n’eut  pas  plutôt  apperçu  Jafon  qu’elle 
l’aima,  6c  cet  amour  fut  le  falut  du  Héros, 
qui  auroit  infailliblement  péri  dans  cette  ex- 
pédition fans  le  fccours  de  la  fille  d’Aëtès. 
Cette  Princeffe  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire  pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  fureur 
des  monftres  qu’il  falloit  dompter.  Par  le 
moyen  des  drogues  dont  Médée  lui  avoitfait 
préfent,  il  vint  à bout  d’adoucir  la  fureur  des 
taureaux , 6c  de  les  attacher  à une  charrue 
pour  les  faire  labourer  un  terrein  d’une  cer- 
taine étendue.  11  y fema  enfuite  le»  dents 
d’un  dragon.  Elles  eermerent  promptement, 
6c  produisent  des  hommes  armés  de  toutes 

Îûeces.  Jafon  lança  auffitôt  une  pierre  au  mi- 
ieu  d’eux , & celui  qui  en  fut  frappé , perça 
de  fon  épée  un  de  fes  freres  qu’il  regardoit 
comme  1 auteur  du  coup.  La  mort  de  celui-ci 
fut  bientôt  vengée , & s’attaquant  atnfi  les 
uns  les  autres,  ils  fe  détruifirent  mutuelle- 
ment. Jafon  délivré  de  ces  nouveaux  enne- 
mis, verfa  fur  le  dragon  .gardien  du  thréfor 
des  fucs  d’herbes  qui  le  jetterent  dans  un 
profond  fommeil.  Le  Héros  profitant  de  fon 
nflbupifTement  enleva  la  Toifon  d’or,  6c  fe 
fauva  avec  Médée.  Cette  Princeffe  emmena 
avec  elle  le  petit  Abfyrte  fon  frere , 6c  après 
l’avoir  égorgé , elle  difperfa  fes  membres  le 
long  du  chemin , afin  que  fon  pere , occupé  à 
les  recueillir,  lui  donnât  le  temps  de  s’éloi- 
gner. 

Lorfqu’ellç  fut  arrivée  chez  fon  beau- pere 


Efon , elle  employa  fa  fcience  pour  le  rajeu- 
nir. Les  filles  de  Pélias  témoins  de  cette  mer- 
veille , la  prièrent  de  rendre  ce  même  fervice 
à leur  pere.  Médée  parut  fe  laiffer  gagner 
par  les  prières  de  ces  filles,  6c  prépara  des 
drogues  bien  différentes  de  celles  dont  elle 
avoit  fait  ufage  pour  le  rajeuniffement  d’E- 
fon. Elle  arma  enfuite  ces  filles  de  couteaux  , 
6c  les  engagea  à tirer  avec  ces  infiniment» 
le  vieux  lang  de  Pélias , afin  qu’elle  pût  en 
faire  couler  un  nouveau  dans  fes  veines.  Ces 
filles  qui  ne  foupçonnoient  pas  la  perfidie  de 
Médée,  exécutèrent  ponctuellement  fes  or- 
dres ; mais  elles  curent  le  chagrin  de  s’apper- 
cevoir  à la  fin  qu’elles  avoient  été  fans  le  vou- 
loir les  meurtrières  de  leur  pere.  Ce  fut  ainft 
que  Médée  fe  vengea  de  Pélias  qui  avoir 
voulu  faire  mourir  fon  mari.  Jafon  qui  s’em- 
para alors  du  thrône,  n’y  fut  pas  long-temps 
tranquille  poffcfTeur  ; car  le  fils  de  relias  le 
força  bientôt  de  l’abandonner.  11  fe  retira  à 
la  Cour  du  Roi  de  Corinthe,  où  il  fe  laiffi 
furprendre  par  les  charmes  de  Creufe , fille 
de  Crcon,  Roi  du  pays.  Médée  irritée  de 
I l’ingratitude  de  fon  mari,  envoya  un  préfent 
' enchanté  à cette  Princeffe.  A peine  eut-elle 
ouvert  la  boëte  où  il  étoit  renfermé , qu’il  en 
fortit  une  flamme  qui  réduifit  en  cendres  le 
palais  de  Créon.  Médée  fit  enfuite  de  fan- 
glants  reproches  à Jafon , 6c  mafiacra  en  fa 
préfence  les  enfants  qu’elle  avoit  eus  de  lui , 
6c  fe  fauva  par  les  airs.  Elle  arriva  à Athè- 
nes, où  elle  époufa  Egée. 

On  prétena  que  l’hifioire  de  Médée  fût 
altérée  plüfieurs  ficelés  après  fa  mort , 6c  que 
ce  ne  fut  que  dans  ces  derniers  temps-là  qu’on 
lui  imputa  tant  de  crimes,  qu’elle  n’avoit 
réellement  pas  commis.  On  affurc  au  con-r 
traire  qu’à  l'exception  de  fa  foibleffe  pour 
Jafon,  à qui  elle  fournit  les  moyens  d’enle- 
ver les  threfors  de  fon  pere,  elle  donna  tou- 
jours des  marques  d’un  coeur  généreux  6c 
rempli  de  vertus.  La  connoiffance  des  Amples 
avoit  fait  l’occupation  de  fa  jeuneffe , 6c  elle 
ne  s’en  étoit  iervie  que  pour  procurer  du 
fecours  aux  malades  ; mais  les  Poètes  en 
ont  pris  ©ççafion  dçn  faire  une  Magicienne* 
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portoit.  Après  plufîeurs  interrogations,  il  reconnut  que  Théfée  étoit  fon  fils,  J ~ — ~ 

6c  renverfa  la  liqueur  qui  devoit  trancher  le  fil  de  fes  jours.  Mcdce  redou-  LES 
tant  la  colere  du  Roi  d’Adiènes,  fe  fauva  promptement,  & fe  retira  en 
Afie. 

Le  frere  & les  neveux  d’Egée  fe  voyant  privés  de  l’efpérance  de  monter 
nn  jour  fur  le  thrône , déclarèrent  la  guerre  à Théfée  ; mais  ce  Prince  le* 
mit  bientôt  dans  la  nécefiité  de  relier  tranquilles.  Animé  par  ce  nouveau 
fuccès,  il  entreprit  de  délivrer  les  Athéniens  d’un  tribut  qui  leur  caufoit  tous 
les  ans  tant  de  larmes.  Minas , Roi  de  Crete , indigné  de  la  mort  de  fon 
fils  Audrogée,  que  les  Achéniens  avoient  tué  dans  des  Jeux  publics,  où  il 
•voit  remporté  le  prix , marcha  contre  Athènes.  Après  avoir  fournis  les  ha- 
bitants de  cette  ville,  il  leur  impofa  un  tribut  annuel  de  cent  jeunes  hom- 
mes Sc  de  fept  filles  pour  être  dévorés  par  le  Minotaure , monfire  demi- 
homme  & demi-taureau,  qui  étoit  enfermé  dans  le  labyrinthe  de  Crete  bâti 
par  Dédale.  Il  y avoir  déjà  plulieurs  années  que  les  Athéniens  avoient  fa- 
tisfait  â cette  impofition,  lorfque  Théfée  fe  -propofa  pour  être  du  nombre 
des  infortunés  qu’on  envoyoit  en  Crete.  Les  voiles  attachées  au  vailTeau 
qui  les  tranfportoit , croient  noires,  & Théfée  promit  à fon  pere  que  s’il 
revenoit  viélorieux  , il  en  feroit  mettre  de  blanches.  Ariadne  , hile  de 
Minos , ne  put  voir  Théfée  fans  reflcntir  pour  lui  la  plus  vive  tendrelfe. 

Rcfolue  de  lui  fauver  la  vie,  elle  l’inllruific  de  la  maniéré  dont  il  dévoie 
s’y  prendre  pour  faire  périr  le  monftre.  Elle  lui  donna  en  même  temps  un 
peloton  de  fil,  afin  qu’après  avoir  erré  dans  les  détours  du  labyrinthe,  il 
pût  en  retrouver  l’iflue.  Vainqueur  du  Minotaure,  il  fortit  promptement  de 
Crete,  accompagné  d’Ariadne  qu’il  avoit  promis  d’époufer;  mais  il  l'aban- 
donna dans  l’ifle  de  Naxos,  où  il  avoit  relâché.  Bacchus,  qui  pafla  peu  de 
temps  après  dans  cet  endroit,  confola  cette  Princelfe  de  l’infidélité  de  fon 
amant,  en  l'cpoufant.  Cependant  Théfée  oubliant  la  promcfTc  qu’il  avoir 
faite  à fon  pere,  ne  fit  point  changer  les  voiles  de  fon  vailTeau.  Egce,  qui 
l’apperçut  de  loin  , ne  douta  plus  du  malheur  de  fon  fils,  & fans  attendre 
un  nouvel  édaircilTcment  fur  le  fort  de  ce  Prince,  il  fe  précipita  dans  la 
mer,  qui  porta  depuis  fon  nom. 

Théfée  de  retour  â Athènes , monta  fur  le  thrône  qui  éroit  devenu  vacant 
par  la  mort  de  fon  pere.  Ce  fut  alors  qu’il  ralTcmbla  toutes  les  différentes 
bourgades  des  peuples  de  l’Attique , pour  augmenter  le  nombre  des  habitants 
de  la  Capitale.  11  fit  en  même  temps  plufieurs  reglements  pour  la  police  de 
l'Etat,  & travailla  avec  ardeur  à donner  un  nouveau  luflre  au  Royaume. 

Après  avoir  établi  tout  ce  qu’il  croyoit  néceflaire  pour  l’avantage  de  fes 
nouveaux  fujets,  il  fongea  à faire  valoir  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  le 
Royaume  de  Mégare  en  qualité  de  petit-fils  de  Pandion  II.  Maître  de  ce 
pays , il  marcha  conrre  les  Amazones  , Sc  alla  les  attaquer , à ce  qu’on 
prétend,  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne.  La  fortune  Sc  la  valeur  fécon- 
dant toujours  fes  entreprifes,  il  fortit  glorieux  de  cette  expédition,  & époufa 
Hippolite,  Reine  de  ces  femmes  guerrières. 

, Peu  de  temps  après , il  fe  lia  d’amitié  avec  Pirithotis,  fils  d'Ixion , & ces 
deux  Héros  entreprirent  enfemble  diverfes  aventures.  Ils  vainquirent  les 
Centaures  demi -nommes  Sc  demi-chevaux,  ou  plutôt  les  Cavaliers  de 
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--  ■-  ThefTalie,  enlevèrent  Helene,  fille  de  Tyndare,  Sc dcfcendirent  aux  Enfer* 

Lis  Grecs.  pQur  ravjr  proferpine  ) felon  la  Fable.  Pyrithoüs  fut  dcchtrc  par  Cerbere  , 
& Théfée  ne  fut  remis  en  liberté  qua  la  priere  de  Neptune , ou , félon 
d’autres,  il  fut  tiré  de  cet  affreux  féjour  par  la  valeur  d’Hcrcule. 

Cependant  Caftor  Sc  Pollux  s’étoicnt  avancés  vers  Atliénes  pour  ravoir  leur 
four.  Les  Athéniens , à la  lolliciration  de  Mneflhée , petit-fils  d’Erechtée  , 
réfolurent  d’ouvrir  les  portes  de  leur  ville,  & de  rendre  Helene.  Théfée 
ne  pouvant  fouffrir  l’ingratitude  d’un  peuple  à qui  il  avoir  fait  tant  de  biens , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  avec  fa  famille , Sc  prononça  contre  fes  fujets  une 
malediélion  folemncllc.  11  avoir  dcfTein  d’abord  de  fe  tendre  dans  l’ifle  de 
Crere  auprès  de  Deucalion , fils  Sc  fuccefTeur  de  Minos , dont  il  avoit  époufé 
la  four  nommée  Phedre.  Il  fe  flattoit  que  fon  beau-frere  lui  fourniroit  des 
fecours  pour  fe  venger’  des  Athéniens  ; mais  une  violente  tempête  porta  fon 
vailfeau  vers  l'ifle  de  Scyros.  Lycomede,  Souverain  de  cette  ifle,  lui  accorda 
volontiers  l’afyle  qu’il  cherchoir.  Théfée  ne  profita  pas  long- temps  de  la 
bienveillance  de  ce  Prince , Sc  il  perdit  la  vie  en  tombant  du  haut  d’une 
montagne,  où  il  avoit  coutume  d’aller  fe  promener  tous  les  foirs.  Plufïeurs 

firétendent  qu’il  en  avoit  été  précipité  par  les  ordres  de  Lycomede,  que 
’ufurpateur  d'Athènes  avoit  mis  dans  fon  parti.  Dans  la  fuite  les  Athéniens 
érigetent  un  Temple  à la  gloire  de  Théfée,  Sc  lui  rendirent  les  honneurs 
héroïques.  Cimon,  fils  de  Miltiade,  ravagea  l’ifle  de  Scyros  pour  venger 
la  mort  de  Théfée , Sc  tranfporta  à Athènes  les  os  de  ce  Prince  qu’il  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à trouver. 

Après  la  mort  de  Mneflhée , qui  avoit  enlevé  le  thrône  à Théfée , les 
Athéniens  reconnurent  pour  leur  Roi  Démophon,  fils  de  ce  Héros  Sc  de 
Phedre.  Cet  événement  arriva  l’année  même  de  la  prife  de  Troye.  Il  eut 
pour  fuccefTeurs  fon  fils  Oxynthès , Sc  fes  deux  petits-fils  Aphidas  Sc  Thy- 
meetes.  Leurs  régnés  furent  au  moins  de  80.  ans.  Le  throne  fut  enfuite 
occupé  par  Mélanthus,  un  des  Princes  MefTéniens  defeendus  de  Nélée,  pere 
de  Neflor,  qui  avoient  été  chafTés  de  leur  pays  par  les  Héraclides,  Sc  qui 
s’étoient  retirés  dans  l’Attiquc.  Lorfqi’il  arriva  dans  ce  pays,  les  Athéniens 
étoient  en  guerre  avec  les  Béotiens  pour  la  pofTefTioii  d’une  Place,  fituée 
dans  les  vallées  du  Mont  Parnès,  fur  la  frontière  des  deux  Etats.  Xanthus, 
qui  commandoit  les  Béotiens,  envoya  défier  Thymœtès,  qui  étoit  alors  Roi 
des  Athéniens.  Ce  Prince  qui  avoit  fait  périr  fon  frere  pour  s’emparer  de 
la  Couronne,  n’eut  pas  le  courage  de  fe  battre  contre  le  Roi  de  Béotie. 
Mélanthus  accepta  le  combat  à fa  place,  Sc  vint  à bout  de  vaincre  fon  ad- 
verfaire  par  un  ftratagême  indigne  d’un  brave  homme  ( i ).  Les  Athénien* 
honteux  d’obéir  à un  Prince  tel  que  Thymœtès,  le  dépolerent,  & mirent 
en  fa  place  celui  qui  venoit  de  procurer  un  fi  grand  avantage  à l’Etat. 

Mélanthus  devenu  Roi  d’Athènes,  perfuada  a fes  fujets  de  recevoir  dans 
leur  pays  les  defeendants  de  Nellor,  & les  MefTéniens  qui  avoient  été  chafTcs 
de  leur  patrie.  Ainfi  l’Attique  qui  jufqu’alors  avoit  reçu  peu  d’Etrangers , 
devint  un  afylc  ouvert  pour  tous  ceux  qui  cherchoient  à fe  mettre  à l’abri 
des  révolutions  que  les  Héraclides  occafionnoicnt  dans  le  Péloponnefe, 

(r)  Voyez  ci-devant  dans  tes  fîtes  des  Apaturies,  pag.  466.  à la  note. 
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Mélanthus  eut  pour  fucceflcut  fon  fils  Codrus.  Il  étoit  à peine  fur  le  thrône , “ J 

Îjue  les  Héraclides  excités  par  les  habitants  de  Corinthe,  auxquels  la  puif-  ES 
ance  des  Athéniens  paroidoit  redoutable  à caufe  du  voifinage , prirent  les 
armes  & entrèrent  dans  l’Attique,  fous  la  conduite  d’Althemene,  petit-fil* 
de  Théminus,  Roi  d’Argos.  11  ctoit  accompagné  d'Aletès,  Roi  de  Corinthe. 

L’Oracle  de  Delphes , que  les  Héraclides  avoient  confulté  au  fujet  de  cette 
guerre,  leur  avoir  promis  un  heureux  fuccés,  pourvu  que  le  Roi  des  Athé- 
niens ne  fût  point  tué  dans  le  combat,  mais  que  s’il  périfioit,  les  Héra. 
clides  dévoient  s’attendre  aux  plus  grands  malheurs.  Frappés  de  cette  réponfe, 
ils  défendirent  d'attaquer  Codrus,  Si  de  lui  porter  aucun  coup.  Ce  Prince 
infiruic  par  hafard  de  la  réponfe  de  l’Oracle , prit  un  habit  de  payfan , & 
alla  infuiter  quelques  foldats  ennemis,  qui  ne  le  connoilfant  pas,  lepercetent 
de  leurs  épées.  Les  Athéniens  apprirent  bientôt  la  mort  de  leur  Roi  par 
ceux  à qui  Codrus  avoir  confié  fon  fecrec.  Ils  envoyèrent  demander  le  corps 
de  ce  Prince  , Si  les  Héraclides  furpris  & effrayés  de  cet  événement,  aban- 
donnèrent fur  le  champ  l’Attique,  8c  délivrèrent  les  Athéniens  d’une  guerre 
dont  le  fuccès  paroidoit  douteux.  Ils  fe  contentèrent  de  laider  une  Colonie 
Dorienne  à Mcgare , qui  avoir  fait  jufqu’alors  partie  de  l’ancienne  Ionie, 
c'eft-à-dire  de  l'Attique,  8c  ils  abattirent  lacolomne  que  Théfée  avoir  élevée 
autrefois  i l’entrée  de  l’Ifthme,  pour  marquer  la  réparation  de  l'Ionie  8c  du 
Péloponnefe. 


NOUVELLE  FORME  DU  GOUVERNEMENT  D’ATHENES. 


Araut  J.  C. 


Après  la  mort  de  Codrus  les  Athéniens  lui  déférèrent  les  honneurs  héroï- 
ques , 8c  comme  s’ils  euflcnt  craint  de  profaner  le  titre  de  Roi  en  le  con. 
férant  à des  fucccfleurs  indignes  de  ce  grand  homme , ils  ordonnèrent  qu’on 
ne  donneroit  plus  au  Chef  de  l’Etat  que  le  nom  d’Archonte  ou  de  Prince. 

Ils  accordèrent  cette  nouvelle  dignité,  qui  étoit  alors  perpétuelle,  àMédon 
fils  de  Codrus,  Si  frere  de  Nélée.  Il  y eut  cependant  une  querelle  entre  les  deux 
freres.  Nélée  vouloir  difputer  la  fouveraine  puidànce  à Médon  fon  frété 
aîné,  parce  qu'il  étoit  boiteux  ; mais  l’Oracle  de  Delphes  confulté  fur  ce 
fujet,  fit  une  réponfe  favorable  à Médon.  Nélée  ne  pouvant  fe  déterminer 
à vivre  fous  l’empire  de  fon  frere , fe  mit  i la  tète  d’une  partie  des  Ioniens 
du  Péloponnefe.  Avec  cette  nombteufe  Colonie  il  pada  dans  l’Afie  Mi- 
neure , Sc  s’empara  du  pays  qui  eft  des  deux  côtés  de  l’emboudiure  du 
Méandre. 

Médon'  eut  douze  fuccedeurs  dans  l’Archontat  perpétuel , 8c  cette  dignité 
pada  fuccedivement  des  peres  aux  fils.  La  durée  des  régnés  de  ces  treize 
Archontes  eft  d’environ  trois  cent  trente  - neuf  ans.  Ce  fut  fous  l’Archontar 
perpétuel  d’Efchile , douzième  Archonte , que  commencèrent  les  Olympiades  commtneemmr 
vulgaires , qui  fervireut  de  fondement  i la  chronologie  de  l’Hiftoire  Grec-  d,‘ 
que.  J'ai  parlé  plus  haut  des  Jeuz  Olympiques,  8c  j’y  renvoyé  le  beéteur.  ?u  8’lrc!' 

Après  le  régné  d’Alcméon , dernier  des  Archontes  perpétuels , la  forme  du 
gouvernement  changea  de  nouveau.  Les  Athéniens  qui  dès  le  temps  de 
Théfée  avoient  pris  des  idées  oppofées  au  gouvernement  Monarchique  , 
crurent  n'avoir  pas  allez  pourvu  à leur  liberté  eu  aboiidanc  le  nom  de  Roi, 
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£ (Ï7e^7  ^ e.n  retranchant  une  partie  de  l’autorité  Royale.  Une  adminiftration  qui 

•«  * ne  finillbit  qu’avec  la  vie,  & à laquelle  on  ne  parvenoit  que  par  la  voye  de 

fucccllion , reffembloit  encore  trop  à la  royauté.  Ils  rendirent  donc  les  Ar- 
chontes éleâifs  ; mais  ils  s'attachèrent  dans  leur  choix  à la  famille  de  Co- 
drus, fie  les  anciens  donnent  le  nom  de  Midonûdts , defeendants  de  Mcdon, 
aux  Archontes  éleâifs,  de  même  qu’aux  autres.  La  durée  de  leur  pouvoir 
fut  réduite  à dix  ans,  après  lefquels  ils  cédoient  leur  place  à un  autre,  Se  fe 
trouvoient  alors  expofés  au  reflentiment  de  leurs  concitoyens,  auxquels  ils 
rendoient  compte  de  l’ufage  qu’ils  avoient  fait  du  pouvoir  fupreme.  Ces 
Archontes  élcéhfs  font  au  nombre  de  fept  qui  fe  font  fuccedés  pendant 
foixante  & dix  ans.  Sous  leur  régné,  ainfi  que  fous  ceux  des  Archontes  per- 
pétuels, il  ne  fe  palfa  rien  dé  confiderable  dans  l’Attique. 

Archontes  m-  Les  dix  ans  d'autorité , auxquels  les  Athéniens  avoient  reftreint  les  Ar- 
rüî  l'  chontes,  parurent  encore  une  durée  trop  longue  à des  peuples  qui  ne  ref- 

6S).  piroient  que  la  liberté.  Ils  crurent  devoir  abréger  cette  durée  en  la  réduifant 

a une  feule  année,  fie  diminuer  leur  puilTânce  en  la  partageant  entre  neuf 
Archontes  choilis  indifféremment  parmi  tous  les  Citoyens.  C’eft  depuis  cette 
réforme  que  fe  forma  le  Tribunal  des  Archontes,  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Ce  gouvernement  fubfifta  tant  que  les  Athéniens  furent  libres,  fie  les  diffé- 
rentes révolutions  que  le  pays  eut  1 fouffrir , n’occafionnerent  aucun  change- 
ment fur  cet  article.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  depuis  Mcdon 
jufqu’au  dernier  Archonte  décennal , Athènes  n’avoit  été  gouvernée  que  pat 
un  feul  Archonte,  fie  que  le  nombre  de  neuf  ne  fut  établi  que  depuis  qu’il* 
devinrent  annuels. 

Le  peuple  à chaque  révolution  avoit  acquis  quelqu’avanrage,  Se  l’autorité 
des  Magiftrats  fe  trouvoit  trop  foible  pour  captiver  ces  efprits  faélieux  fie 
légers.  Ils  avoient  befoin  du  lecours  des  Loix , Si  la  Grece  n-'en  avoit  point 
encore  décrites  : la  volonté  des  Archontes  étoit  la  feule  réglé  de  l’Etat.  De-li 
naiffoient  des  difputes  continuelles,  tant  fur  la  Religion  que  fur  le  gouver- 
nement civil.  La  moindre  innovation  devenoit  un  fujet  d’allarme  aux  igno- 
■ rants,  & de  révolte  aux  ambitieux.  Cylon,  Citoyen  d'Athènes,  fier  du  prix 

de  la  courfe  du  double  ftade  qu’il  avoit  remporté  aux  Jeux  Olympiques,  fie 
de  fon  alliance  avec  Thcagène , Tyran  de  Mégare,  profitant  des  divisons  qui 
regnoient  à Athènes,  forma  à fon  retour  d'OIympie  le  projet  de  fe  rendra 
fouverain.  Les  Athéniens  le  voyant  maître  de  la  citadelle  tremblèrent  pour 
leur  liberté.  Animés  pat  un  (i  puiffant  motif,  ils  prirent  bientôt  les  armes, 
fi c bloquèrent  ce  faûicux  dans  l'afyle  qu’il  s’étoit  choifi.  Une  vigoureufe 
défenfe  rendit  long-temps  inutiles  les  efforts  des  Athéniens  ; mais  le  défaut 
de  vivres  obligea  enfin  Cylon  d’abandonner  la  citadelle  avec  fes  compagnons, 
fie  de  fe  fauver  au  pied  de  la  llatue  de  Pallas.  Comme  on  n'ofoit  violer  la 
majefté  du  lieu , on  les  engagea  à les  quitter  en  leur  promettant  la  vie. 
Cylon  trop  crédule  fortit  du  Temple  avec  fes  complices,  mais  ils  furent 
auffitôt  arrêtés  fie  mis  à more.  Cette  aétion  irrita  tellement  dans  la  fuite  les 
Athéniens  contre  l’Archonte  Mégaclèsfie  fa  famille,  qu’on  les  regarda  comme 
une  race  impie  fie  maudite,  fut  laquelle  le  bras  des  Dieux  vengeurs  étoit 
toujours  fufpendu. 

Çettç  famille  des  Alcméonides,  ainfi  nommée  d’Alcméon,  fils  de  l’Archonte 

, Mégaclès, 
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Mégaclès,  dit  bannie  d’Athènes,  Se  long-temps  perfccutce.  Solon  tâcha  ~ — q~'~ 
d’ctfacer  les  préjuges  qu’on  avoir  contre  eux,  Se  qui  étoient  une  fource  con- 
tinuelle de  troubles  & de  défordres.  Dans  la  quarante- fixieme  Olympiade, 
dont  la  première  année  répond  à l'an  ipj.  avant  J.  C.  il  furvint  une  maladie 
épidémique,  que  le  peuple  regarda  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine. 

Epimenide  de  Crete,  homme  célébré  par  fon  intelligence  dans  les  matières 
de  Religion,  ordonna  des  facrifîces  expiatoires,  fit  bâtir  des  Temples,  élever 
des  Autels,  cônfacrer  des  ftatues,  Se  par  ces  cérémonies  religieufes,  il  calma 
pour  un  temps  les  fuperftitions  de  la  populace.  Les  ennemis  des  Alcméo- 
nides fijurent  bientôt  les  réveiller,  Se  ils  leur  fufeiterent  des  persécutions 
fi  vives , qu'ils  ne  purent  éviter  une  ruine  totale  que  par  la  fuite  & par  un 
exil  volontaire.  On  les  nommoit  toujours  les  impies.  Pififlrate  obligé  par 
des  motifs  de  politique  dcpoufer  une  femme  de  cette  famille,  fe  fervit  de 
ce  ptétexte  pour  ne  pas  confommer  le  mariage.  Clifthène  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à fa  patrie  en  chafTant  les  Pififtratides,  Se  en  perfection- 
nant le  gouvernement  par  des  loix  fages,  fur  condamné  i l’exil  avec  fept 
cents  petfonnes  de  fa  famille  ou  de  fes  amis,  fur  le  feul  prétexte  du  crime 
de  leurs  ancêtres.  On  pouffa  la  rigueur  jufqu’à  déterrer  les  morts  pour  porter 
leurs  os  hors  de  l’Attiquc  : mais  cet  exil  ne  dura  pas  long-temps,  & les  ■ 

Alcméonides  furent  bientôt  rappelles.  Ils  ne  durent  leur  parfait  rctabliffe- 
ment  qu’aux  prefTantes  follicitations  de  la  Pythie,  qu’ils  avoient  gagnée  à 
force  dargent  (i).  Ce  fur  ainfi  qu'on  vengea  la  mort  d’un  homme  qui 
avoir  voulu  donner  des  fers  â fa  patrie. 

L’entreprife  de  Cylon  étoit  d'un  dangereux  exemple,  & les  Athéniens  Loix  de  Dr,»», 
craignoient  d chaque  inflant  qu’il  ne  fut  imité.  Enfin  inflruir  par  leurs  mal-  * 
heurs  que  la  vraye  liberté  confifte  dans  la  foumiffion  à l’équité  Se  à la  rai-  *' 
fon,  Sc  qu'ils  avoient  befoin  d'un  Légifiateur,  ils  jetterent  les  yeux  fuc 
Dracon,  lept  ans  après  le  meurtre  de  Cylon.  Dracon  étoit  un  homme  ver- 
tueux Se  éclairé  ; mais  prefque  inhumain  à force  d'être  févere.  Il  fit  un  grand 
nombre  de-  loix  qui  fe  fentoienr  de  la  dureté  de  fon  caraâere , Se  il  en 
confia  l'exécution  au  Tribunal  des  Epheres,  qu’il  avoir  établi  pour  ce  fujet. 

La  moindre  faute  étoit  punie  de  mort,  ainfi  que  le  plus  grand  crime.  Des 
loix  aulïï  dures  ne  fubfillerent  pas  long  temps.  Le  pauvre  n’y  trouvoit  point 
un  afyle  contre  l'inhumanité  ordinaire  aux  riches  ; le  peuple  continua  de 
haïr  la  Nobleffe , le  noble  de  craindre  le  peuple , & l’Etat  étoit  toujours  près 
de  fa  ruine.  La  polTeffion  de  Sieée , petite  ville  de  la  Troade,  occafionna 
quelques  conteftations  entre  Athènes  & Lesbos  de  Mytilène.  Les  Athéniens 
s’en  étant  enfin  rendus  maîtres , elle  leur  relia , en  conféquence  de  la  déci- 
fion  de  Périandte  de  Corinthe.  . 

Cependant  les  mêmes  défordres  continuoient  toujours  à Athènes,  & les  ioî»JtSo!o,. 

loix  de  Dracon  n’y  avoient  apporté  aucun  remede.  Les  Athéniens  qui  en 

avoient  reconnu  l’infuffifance  à caufe  de  leut  extrême  rigueur,  fenrirent  ^4* 
qu'ils  en  avoient  befoin  de  nouvelles.  Solon  connu  par  la  prudence , fon 
fquité  Sc  la  douceur  de  fon  caraétere , fut  celui  qu’ils  choifirent  pour  être 

( i)  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’article  de  l'Oracle  de  Delphes  en  parlant  de  1« 
tonflruftion  du  dernier  Temple. 

Tome  VI,  C c c c 
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**~**""~  leur  nouveau  Légillateur.  Il  s’étoit  déjà  fait  connoîcce  par  la  rédu&ion  de 
Giucs.  Salamine , qu’il  avoit  fait  rentrer  fous  la  domination  Athénienne , dont  elle 
avoit  fecouc  le  joug  pour  fe  mettre  fous  la  puilTance  de  Mégare.  Les 
Athéniens  avoient  lait  fi  fouvent  d’inutiles  tentatives  pour  reprendre  cetto 
ifle , qu’on  décerna  peine  de  mort  contre  ceux  qui  oferoienr  dans  la  fuite 
proposer  cette  entreprife.  La  crainte  ne  découragea  point  Solon  : il  contrefit 
l’inlenfé , mais  tous  les  difeours  qu’il  tenoit  ne  tendoient  qu’à  porter 
les  Athéniens  à faire  une  nouvelle  enrreprife  contre  Salamine.  Le  peuple 
féduir  par  les  artifices  de  Solon  fe  détermina  à la  guerre , dont  le  fuccès 
fut  confié  à celui  qui  l’avoit  confeillée.  Salamine  fut  reprife  par  des  foldats 
déguifés  en  femmes,  Sc  cette  aétion  fut  tellement  agréable  aux  Athéniens, 
qu'ils  ne  tardèrent  pas  à décorer  Solon  du  titre  d'Archonce.  On  lui  accorda 
de  plus  le  pouvoir  de  réformer  la  Magifirature , de  confirmer  ou  de  dif- 
foudre  toutes  les  confiirutions  qu'il  jugeroit  à propos,  en  un  mot  de  faire 
dans  le  gouvernement  tous  les  changements  qn'il  croiroit  nécefiaires  pour 
le  bien  de  l'Etat.  Athènes  étoit  alors  déchirée  par  différentes  faisions,  Sc 
chacun  demandoit  un  gouvernement  conforme  à fes  intérêts  particuliers. 
Le  peuple  prêt  à fe  révolter  vouloir  qu’on  partageât  également  les  terre» 
» publiques  dont  les  riches  étoient  en  pofleffion  ,&  il  fe  difpofoit  déjà  à joindre 

la  violence  à fa  demande.  Dans  ces  circonftanccs  les  plus  confidcrables  de» 
Citoyens  confeillerent  à Solon  de  prendre  le  titre  de  Roi , mais  il  rejetta 
une  telle  propofition. 

Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  autorité  fut  de  publier  une  loi  qui 
anéantilfoit  toutes  les  dettes,  & il  augmenta  en  même  temps  la  valeur  de 
la  monnoye.  11  defiina  aux  riches  les  dignités  & les  emplois,  mais  il  eut 
foin  d’en  affoiblir  l’autorité,  en  accordant  à chaque  Particulier  le  droit  de 
fuffrage  dans  l'afTemblée  générale  de  l'Etat.  Ce  privilège  tiroir  à des  confé- 
quences  dont  on  ne  s’apperçut  pas  d’abord  ; réuni  au  droit  d’appel  que  tout 
Citoyen  pouvoir  interjetter , il  foumettoit  au  peuple  les  caufes  les  plus  im- 
portantes. Anacharfis,  que  la  réputation  des  fages  de  la  Grece  avoir  attiré  dc9 
extrémités  de  la  Scythie , ne  put  s'empêcher  de  dire  à Solon  qu’il  étoit  étonné 

3ue  les  gens  de  bon  fens  propofalfent  les  que  fiions , Sc  qu’on  les  laiflàt 
écidet  à des  infenfés.  Ce  lage  ajouta  dans  une  autre  occafion,  que  lés  lois 
étoient  des  toiles  d’araignées  capables  d'arrêter  l’indigent  & le  foible  ; mai» 
que  le  piiiflànt  & le  riche  rompoient  fans  difficulté.  Solon  lui  répliqua  que 
les  uns  Sc  les  autres  les  relpeéferoient  tant  qu’ils  trouveroienr  leurs  intérêts 
à les  obferver.  Entre  les  différentes  loix  que  fit  Solon  , il  en  publia  particu- 
lièrement contre  la  fainéantife , Sc  il  déclara  qu’un  fils  ne  feroit  pas  obligé 
de  nourrir  un  pere  qui  ne  lui  auroit  pas  fait  apprendre  dans  fa  jeunefie  une 
profeflion  pour  gagner  fa  vie.  Il  permit  à chacun  de  tefter  ; car  avant  cetto 
Ordonnance , la  fucceffion  palfoit  nécefTairement  au  plus  proche  parent.  Il 
défendit  de  doter  les  filles , afin  que  les  mariages  ne  fe  filtent  plus  par  in- 
térêt. Il  ne  fit  aucune  loi  contre  le  parricide,  parce  qu’il  ne  pouvoit  s’ima- 
giner que  quelqu'un  fe  rendît  coupable  d’un  crime  fr  horrible.  Solon , dit 
Plutarque,  ne  fit  que  pallier  les  maux  de  la  République.  Quelques-unes  de 
fes  loix  font  fages  : mais  elles  ne  partent  jamais  du  même  principe  pour  aller 
au  même  but  ; fouvent  même  elles  fe  contrarient.  Solon  mécontente  le* 
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fiches  par  l’abolition  «les  dettes , & les  pauvres  en  leur  refufant  un  nouveau  ^ ç • ~ 

partage  des  terres.  Pour  fatisfaire  les  Grands,  il  veut  que  les  Magiftratures  '* 

ne  foient  données  qu’d  ceux  qui  recueillent  de  leurs  terres  deux  cents  me* 

fures  de  froment,  d'huile  ou  de  vin.  Par-là  il  aigrit  le  peuple,  d qui  les 

Grands  ne  pardonnèrent  pas  de  leur  côté  de  connoître  par  appel  des  fenrences 

des  Magiftrats.  Sa  démocratie  étoit  raonftrueufe,  en  ce  quç  le  peuple  faifoic 

lui-même  exécuter  les  loix  au- dedans  3c  au-dehors.  Après  la  chute  des  Pifif- 

fratides,  Ariftide  porta  une  loi  par  laquelle  tout  Citoyen  pouvoir  parvenu 

aux  Magiftratures.  Solon  , pour  prévenir  les  objections  qu’on  pourrait  faire 

aux  diverfes  loix  qu’il  avoir  prelcrites,  s’abfenta  d’Athènes  pendant  dix  ans, 

fie  parcourut  l’Egypte,  l’Ifle  de  Chypre  3c  la  Lydie  (1).  Un  autre  motif 


(1)  L’origine  du  Royaume  de  Lydie  paroit 
Te  perdre  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  , fit 
nous  ignorons  les  actions  de  la  plupart  de 
fes  premiers  Rois.  Manès  ou  Maton , qui 
occupoit  fe  Thréoe  de  Lydie  fit  de  Phrygle 
l’an  1 579.  avant  J.  C.  établit  dans  fes  Etats 
le  culte  de  Cybéle  fit  d’Atys  fur  le  modèle 
des  lères  d’Ifis.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que 
pluGeurs  l’ont  fait  pere  de  Cybéle.  Un  de 
fes  fuccefleurs,  nommé  Tmolus,  étant  mort 
fans  enfants , lai  (fa  la  Couronne  à Omphale, 
fon  époufe.  Hercule  vendu  en  qualité  d’ef- 
clave  à cette  Princefle , l'an  1350.  avant  J.  C. 
eut  l’année  d'après,  d’une  efclave  nommée 
Malis , un  fils  qui  fut  appellé  Alcée.  C’efi 
de  lui  que  defeendoient  les  Héraclidcs  qui 
ont  régné  en  Lydie.  Hercule  ayant  gagné 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine,  eut  en  1 348. 
de  cette  PrincelTe  un  fils  nommé  Agclaiis. 
Ce  il  de  lui  que  defeendoit  Créfus , félon 
Apollodore.  Argon  defeendu  d’Hercule , 
monta  fur  le  Throne  de  Lydie  en  1119.  fit 
fes  dépendants  régnèrent  jufqu'à  la  m'  gé- 
nération. Le  dernier  de  cette  famille  fiit  Can- 
daule  , qui  perdit  l'an  708.  la  Couronne  fit 
la  vie  par  la  révolte  de  Gygès.  Les  circonf- 
tances  de  cet  événement  font  diverfement 
rapportées  dans  les  Auteurs.  Selon  Héro- 
dote, Candaule  ne  dut  fon  malheur  qu’à  fon 
imprudence  d’avoir  expofé  fa  femme  nue 
aux  yeux  de  fon  favori  Gygès.  La  Reine 
irritée  contre  fon  gaari , le  fit  poignarder  par 
Gygès  même , à qui  elle  donna  enfuite  la 
main , fit  quelle  fit  reconnoitre  Roi  de  Ly- 
die. Platon  fait  deGygès  un  Berger  qui  ayant 
découvert  le  cadavre  d’un  homme  extrême- 
ment grand , lui  avoir  enlevé  un  anneau  que 
celui-ci  portoit  à un  de  fes  doigts.  Cet  an- 
neau avoit  la  vertu  de  rendre  invifible , lorf- 
qu’on  retournait  le  chaton  dans  le  dedans  de 
a main.  Gygès  en  fit  ufage  pour  féduire  la 


Reine  fit  faire  mourir  Candaule.  Plutarque 
rapporte  ce  fait  d'une  manière  plus  vraifem- 
blable.  11  dit  que  Gygès  s’étant  révolté  con- 
tre Candaule,  fe  ligua  avec  Arlèlis,  Prince 
de  Mylaflâ  en  Carie,  qui  lui  amena  un  Corps 
confinérable  de  Cariens.  Ces  peuples  ont 
été  fameux  dès  les  premiers  temps  par  leur 
humeur  belliqueufe , fit  par  leur  intelligence 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Candaule  ayant 
été  défait  St  tué  dans  un  combat,  Gygès 
monta  fur  le  Thrône  de  Lydie.  Cet  ufurpa- 
teur , chef  de  la  famille  des  Mermnades  qui 
régna  fur  les  Lydiens , enleva  ainli  la  Cou- 
ronne aux  Héraclides. 

Ce  fiit  fous  le  régne  de  Gygès  que  la 
Lydie  commença  à devenir  un  Etat  tlorif- 
fant.  Il  fit  la  guerre  aux  habitants  de  Milet , 
de  Smyme  fit  de  Colophon , fit  fe  rendit 
maître  de  cette  demicre  Place.  Efclave  des 
femmes , il  fut  toujours  occupé  du  foin  de 
leur  plaire,  6c  une  d’entr’elles  eut  tant  d'em- 
pire fur  fon  efprit , qu'elle  le  gouverna  ab- 
iolument  lui  fit  fon  Royaume.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Ardys  fon  fils,  Prince  encore  plus 
ambitieux  que  lui.  11  joignit  la  Ville  de  Priene 
au  domaine  de  fes  Etats  : mais  il  attaqua 
inutilement  les  Milefiens,  8t  il  perdit  la  Ville 
de  Sardes.  Sadyatte,  fon  fils  fit  fon  fuccef- 
feur , fut  un  des  plus  puifiants  fit  des  plus 
courageux  Princes  de  l'Afie , St  à l'exemple 
de  fes  prédécefleurs  il  longea  à étendre  les 
bornes  de  fon  Empire.  Epris  des  charmes  de 
fa  propre  fœur , il  l’enleva  à fon  mari , l'é- 
poufa  publiquement , fit  en  eut  un  fils  nommé 
Halyatte.  Ce  Prince  devenu  fon  fuccefleur, 
fit  livra  d'abord  à toutes  fortes  de  plaifirs  : 
mais  ouvrant  enfin  les  yeux  fur  l'irrégularité 
de  fa  conduite , il  s'occupa  férieufement  des 
devoirs  de  fon  état , fit  fe  fit  aimer  de  fes 
fujets.  Il  continua  la  guerre  «pie  fon  pere 
avoit  «ntreprife  contre  les  Habitants  de  Milet, 
Cccc  ij 
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ls  Gr £ s ^ en8aSea  encore  peut-être  â quirter  Athènes,  & ce  furent  fans  doute  les 
s R s*  fadhons  qui  rroublerent  la  Republique , & qu’il  ne  fe  fentoic  pas  en  état  de 
didiper.  Il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  l’an  559.  avant  J.  C.  la  fé- 
condé année  du  régné  de  Pififtrate. 

Tyrannie  de  Ce  Prince  defeendant  de  Codrus,  & l’allié  de  Solon  du  coté  maternel, 
HüJüfl  cachoit  fous  un  dehors  ouvert  & défintérefle  l'ambition  la  plus  exceflive. 

560.  D’un  efprit  capable  de  profiter  de  toutes  les  circonstances , 6c  fou  vent  même 
de  les  faire  naître , il  vint  à bout  par  des  voies  les  plus  détournées  d'impofes 
un  joug  à un  peuple  qui  ne  refpiroit  que  la  liberté.  Lgrfqu’il  fut  alluré  de 


battit  deux  fois  les  ennemis  : enfin  las  d’une 
guerre  dont  il  ne  retiroit  aucun  profit , il 
confentit  à faire  la  paix.  11  jouHToit  à peine 
de  quelque  repos , lorfqu’il  fe  vit  contraint 
de  marcher  contre  les  Medes.  Cyaxare  leur 
Roi  avoit  maltraité  une  troupe  de  Scythes 
qui  ctoicnt  attachés  à fa  Cour,  6c.  ceux-ci 
après  s’être  vengés  du  Roi,  avoient  été  cher- 
cher un  afyle  dans  la  Lydie.  Halyatte  les 
ayant  pris  fous  fa  prottâion , refufa  de  les 
rendre  à Cyaxare,  qui  les  redemandoit.  On 
prir  les  firmes  de  part  & d’autre,  & la  guerre 
dura  fix  ans  avec  des  fuccès  aflez  variés.  Une 
éclipfe  totale  de  foleil  qui  arriva  dans  le  mo- 
ment d’une  bataille , effraya  tellement  les 
deux  partis  qu’ils  convinrent  de  terminer  leur 
querelle.  Halyatte  tourna  enfuitc  fes  armes 
contre  les  Caricns  : mais  on  ne  fçait  point 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  expédition. 

11  laiffa  le  Thrône  à fon  fils  Créfus  , & la 
première  année  du  reenc  de  ce  Prince  efl 
de  l'an  559.  avant  J.  £.  Il  faut  placer  dans 
cette  même  année  le  voyage  de  Solon  en 
Lydie.  En  effet , fi  l’on  veut  confcrver  dans 
l’Hiftoire  l’entrevûe  de  Solon  & de  Créfus , 
il  faut  fuppofer  que  le  Légiflateur  ayant  quitté 
Athènes  la  première  année  de  la  tyrannie 
de  Piflftrato , il  alla  d’abord  à Sardes , Capi- 
tale de  la  Lydie , 6c  que  trop  âgé  pour  vivre 
a la  Cour  d’un  Prince  enivre  de  fa  puiflancc, 
H fe  retira  dans  rifle  de  Chypre  pour  y finir 
fes  jours  dans  la  Ville  de  Soli  qu’il  avoit  fon- 
dée. Cette  façon  de  placer  le  voyage  de  So- 
lon à la  fin  de  fa  vie , efl  conforme  au  fenti- 
rnent  de  celui  qui  avoit  fuppofé  les  lettres  de 
ce  Philofophe  rapportées  par  Dioeene  Laër- 
ce.  Les  témoignages  de  Thucydide , d’A- 
tiflote,  de  Phanias  ôc  de  Soficrate , comparés 
enfemble , font  voir  que  Solon  efl  mort  la 
même  année  de  l’inftallation  de  Créfus  fur 
le  Thrône.  Voye\  les  Mémoires  de  P Aca- 
démie des  Belles- Lettres  , Tome  V,  page  276 
6>fuiv.  Tome  XXL  page  126.  127.  140.  & 
fuir . dans  la  panie  des  Mémoires»  La  CQn- 


verfation  que  Plutarque  fait  tenir  à Solon 
avec  Créfus  , eft  contraire  au  caraâere  du 
Légiflateur  d’Athènes,  dont  1 es  mœurs  éteienr 
bien  éloignées  de  celles  d’un  Diogene  oü  de 
quelau'autre  Cynique.  Solon  n’étoit  point 
un  Philofophe  auflere.  Sa  vie  mdlle  6c  déli- 
cate , fon  exceflive  dépeafe , 6c  la  grande 
licence  de  fes  Poèmes  avoient  befoin  d’apo- 
logie , comme  Plutarque  en  convient.  11  au- 
roit  donc  p\itôc  cherché  à inftruire  Créfus 
avec  douceur , qu’à  fonger  à l’irriter  par  une 
fiertc  ridicule.  Mais  Plutarque  croyoit  ce  trait 
néceflaire  pour  avoir  occaiion  de  moralifer. 

Créfus , le  plus  riche  6c  le  plus  puiflant 
Prince  de  Lyaie,  rendit  Tributaires  6c  mit 
fous  fa  domination  plufieurs  peuples  de  l’Afie 
Mineure.  Les  peuples  de  la  "Babylonie  &.  de 
la  Médie  redoutant  les  entreprifes  de  Cyrus, 
eurent  recours  au  Roi  de  Lydie , qui  mh 
bientôt  fur  pied  une  armée  formidable.  Celle 
de  Cyrus  etoit  de  moitié  plus  foible  : mais 
il  fçut  réparer  ce  défavantage  par  fes  difpo- 
fitions  & par  la  manoeuvre  qu’il  fit  faire  à fes 
troupes  pendant  le  combat.  Cette  fameufe 
bataille  qui  décida  de  l'Empire  de  Lydie  v 
fe  donna  près  de  Thymbrée  dans  la  Phrygie. 
Voye^  Us  remarques  fur  cette  bataille  dans  Us 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres  9 
Tome  VI.  page  /ja.  & fuir.  Cyrus  forti  vain- 
queur d’une  aâion  fi  fanglante , alla  mettre 
le  fiéee  devant  Sardes , où  Créfus  s’étoit  re- 
tiré. La  Ville  fut  prife , 6c  Créfus  ayant  été 
fait  prifonnier , fut  condamné  par  Cyrus  à. 
perdre  la  vie  fur  un  bûcher.  On  rapporte 
que  ce  Prince  fe  voyant  jjans  une  fnuatioi* 
li  fàcheufe , fe  rappclla  que  Solon  lui  avoir 
dit  autrefois  qu’on  ne  pou  voit  eflimer  un 
homme  heureux  qu’après  fa  mort.  Occupé 
de  cette  penfée , il  s’écria  : O Solon , Solon  l 
Cyrus  inilruit  du  motif  qui  avoit  engagé  Cré- 
fus à prononcer  ces  paroles,  fit  ôter  ce  Prince 
de  deflus  le  bûcher,  & en  fit  le  plus  intime 
confident  de  fes  fecrets.  Ainfi  fut  détruit  le 
Royaume  de  Lydie  l’an  5 46,  avant  J.  C» 
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l’âffeition  des  Athéniens,  cju'il  avoir  gagnés  par  fes  artifices,  il  fe  fit  lui*  - - 

oicme  une  blelfure  qu’il  afteita  de  faire  voir,  en  fe  plaignant  qu’on  n'avoit  Lts  CjnEtl* 
attenté  à fa  vie,  que  parce  qu’il  témoignoit  trop  de  zele  pour  le  bien  public. 

11  demanda  alors  une  garde  pour  le  mettre  à l’abri  de  fes  ennemis,  & fa' 
faétion  lui  fit  obtenir  cinquante  hommes  : mais  il  en  augmenta  bientôt  le» 
nombre.  Ce  fur  alors  qu’il  ne  dillïmula  plus  fes  véritables  fenriments,  Sc 
qu’il  fit  tomber  Athènes  dans  les  fers,  en  s’emparant  de  la  Citadelle  Sc  de  la 
louverainetc.  Toute  la  Ville  fur  aulli-tôt  en  allarmes;  mais  perfonne  ne  fe 
mettoit  en  devoir  de  s’oppofer  à la  tyrannie.  Pififtratc  jouit  tranquillement 
pendant  trois  ans  de  fon  ufurparion , & ne  fur  déplacé  que  par  Mégaclès  Sc 
Lycurgue , Chefs  de  deux  autres  faétions,  dont  la  méfintelligence  donna  lieu 
cinq  âns  après  à fon  rétablilTcmenr.  Mégaclès  peu  fatisfair  de  la  conduite  de 
Lycurgue  a fon  egard , offrit  à Pififtratc  de  le  remettre  fur  le  Thrône , s'il 
vouloir  époufer  la  fille.  Pififtrate  accepta  cette  offre  : mais  dix  ans  après , 

Mégaclès  fouleva  le  peuple  contre  lui.  Ce  Prince  craignant  de  fuccomber, 
s'exila  volontairement , & fe  retira  à Eritrée  dans  l’Eubèe.  Il  avoir  déjà  palier 
dix  ans  dans  cet  exil , lorfque  fon  ambition  le  porta  à faire  alliance  avec  les 
Thcbains  & les  Argiens.  Secondé  de  ces  peuples,  il  s’empara  de  Marathon  , 

Ville  de  l’Atrique , marcha  contre  les  Athéniens,  les  mit  en  déroute , & leur 
propofa  alors  de  faire  la  paix.  Les  Athéniens  effrayés  de  leur  défaite , fe  fou- 
rnirent de  nouveau  à Pififtrate , qui  remonta  pour  la  troificme  fois  fur  le 
Thrône.  Il  s’y  conferva  par  fes  richeffes,  par  fes  alliances,  & en  retenant  en 
otage  les  fils  de  fes  ennemis.  Il  mourut  après  avoir  régné  trente-trois  ans, 
en  comprenant  fes  deux  exils.  Il  ajouta  aux  Loix  de  Solon  quelques  nouveaux 
Réglements,  par  lefquels  il  pourvoyoit  à l’entretien  des  Invalides  Sc  au  labour 
des  terres.  Le  prétexte  de  ce  dernier  établiflèroent  étoit  de  prévenir  la  fai- 
néantife  & d’avancer  l’agriculture  : mais  le  véritable  motif  étoit  dedifperfer 
le  peuple,  afin  de  l’empccher  de  former  des  faétions  contre  lui.  Il  étoit  na- 
turellement éloquent,  aimoit  la  littérature,  cflimoit  les  Sçnvants , Sc  érigea 
en  leur  faveur  la  première  bibliothèque  publique.  Il  n’Aufa  jamais  de  ion- 
autorité,  8c  peu  s'en  fallut  qu’il  n'éteignît  dans  le  cœur  des  Athéniens  leur 
éloignement  pour  la  Royauté.  . 

Pififtrate  laiftà  trois  fils , Hyppias,  Hipparque  & Theftàlus.  Ib  partagèrent 
entr’eux  le  gouvernement  : mais  Hyppias  s’empara  de  la  fouverainete.  On  ' 
donne  à Theftàlus  un  caractère  intrépide  Sc  féroce.  Diodore  l’éleve  au-deftus 
de  fes  freres , Si  dit  qu’il  fut  aimé  du  peuple  pour  avoir  abdiqué  la  tyrannie. 

Scs  deux  freres  ne  firent  aucune  altération  dans  le  gouvernement  : ils  em- 
bellirent la  Ville , & bornèrent  leurs  revenus  à la  cinquième  partie  des  rente» 
publiques.  Ils  regnerent  en  bonne  intelligence  , & fuivirent  l’exemple  de 
leur  pere  avec  tant  de  fnccès,  qu’Athcnes  ne  pouvoir  leur  obj citer  que  le  nom 
de  tyrans.  ' 

Cependant  Policrate  avoir  ufurpé  le  gouvernement  de  Samos,  qui  aupa-  Troui^tiSt- 
ravanr  étoit  Démocratique,  Sc  après  l’avoir  d’abord  partagé  avec  fes  freres  , 0*M' 
il  fit  mourir  l’un  & chaftà  l’autre  de  cette  Iflc.  Maître  abfoln  de  Samos,  il 
fongea  à affermir  fa  domination , en  faifant  alliance  avec  les  Egyptiens.  Une 
flotte  de  cent  VailTeaux,  avec  laquelle  il  infeftoit'les  côtes  voifines  , le  ren- 
dirent formidable  eu  Europe  Sc  en  Aüe.  Il  avoir  tant  de  confiance  dans  fes 
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forces,  qu’il  ofa  afpirer  à la  Souveraineté  de  la  Grèce  en  opprimant  fes  fujets 
& fes  voifins.  Les  Lacédémoniens  qui  avoient  alors  le  plus  de  réputation  , 
entreprirent  à la  priere  d’une  troupe  de  fes  fujets  révoltés , de  traiter  Poli- 
crate  comme  un  ennemi  commun.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  nombreufe, 
firent  une  defeente  dans  l'ifle  , & mirent  le  fiége  devant  la  Capitale.  Les  per- 
tes confidérables  qu’ils  efluyerent  les  contraignirent  à fe  retirer  & à retourner 
dans  leur  patrie.  Les  habitants  de  Samos  qui  étaient  entrés  dans  la  confpi- 
ration  , allèrent  chercher  un  afyle  dans  l’ifle  de  Crcte , & fondèrent  Cydome. 
Quelque  temps  après  Policrate  fut  livré  entre  les  mains  des  Perfes , qui  le 
crucifièrent.  Mcandrius  fon  Secrétaire  lui  fuccéda  : mais  il  fut  châtié  par 
Silofon,  frere  de  Policrate,  qui  fe  rendit  maître  de  Samos  à la  tète  d’une 
armée  de  Perfes.  Il  eut  pour  luccefïeur  fon  fils  Eaccs.  Les  Samiens  profitant 
d’une  révolution  générale  dans  l’Ionie  , lui  ôterent  la  Couronne  & fe  remi- 
rent en  liberté.  Ce  fut  vers  ce  meme  temps  que  les  Platéens  firent  alliance 
avec  les  Athéniens , pour  les  engager  à venger  les  infultes  qu’ils  avoient 
reçues  des  Thébains. 

Jufqu’alors  Athènes  paroifloit  voir  tranquillement  Hyppias  8c  Hipparque 
fur  le  Tbrône  : mais  l’infulte  que  ce  dernier  fit  à un  jeune-homme  nommé 
Harmodius , fuc  caufe  d’une  révolution  qui  fit  perdre  aux  Pififtratides  toute 
leur  autorité.  On  confpira  bientôt  contre  Hipparque , & il  fut  tué  dans  les 
Panathénées.  Hyppias  diflimula  le  reflèntiment  qu’il  avoit  de  la  mort  de  fon 
frere  : mais  réfolu  de  la  venger , il  devint  cruel  & impérieux.  Les  Alcméo- 
nides profitant  du  mécontentement  des  peuples,  faifirent  cette  occafion  pour 
rentrer  dans  leur  patrie,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  hauc.  Ils  gagnèrent  la 
Pythie  , qui  ne  ceffa  d’engager  les  Lacédémoniens  à délivrer  Athènes  de  fes 
tyrans.  La  liberté  de  cette  Ville  devint  pour  eux  une  affaire  de  religion,  & 
les  força  à envoyer  une  armée  contre  Hyppias.  Les  Lacédémoniens  vaincus 
dans  cette  première  rencontre  , reparurent  de  nouveau  devant  Athènes.  Un 
fécond  combat  répara  la  honte  de  leur  défaite  ; les  Pilîflratides  abandon- 
nèrent aufli-tôt  la  Ville , & Hyppias  fe  retira  à Lampfaquc.  Ainfi  Athènes 
recouvra  fa  liberté  au  bout  de  cinquante  3c  un  an. 

. L’extin&ion  de  la  puilîànce  Royale  donna  trop  de  part  au  peuple  dans  le 
gouvernement.  Ifagoras  & Clifthcne  qui  avoient  travaillé  avec  tant  de  fuccès 
a la  chute  des  Pififlratides , devinrent  bientôt  rivaux  , en  voulant  ufurper  un 
pouvoir  contre  lequel  ils  avoient  paru  s’élever.  Cliflhene  l’emporta  enfin  fur 
Ifagoras  : mais  celui-ci  ne  pouvant  fouffrir  d'être  fournis  à fon  concurrent , 
fe  retira  à Sparte , & engagea  le  Roi  Cléomene  à prendre  fes  intérêts.  Ce 
Prince  marcha  aufli-tôt  contre  Athènes,  fit  exiler  Cliflhene  & les  principaux 
de  fa  faélion , tenta  d’abolir  le  Sénat,  & de  confier  l’entiere  adminiftration 
des  affaires  aux  partifans  d’ifagoras.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Citadelle  : mais 
au  bout  de  trois  jours,  il  fut  obligé  de  capituler  pour  obtenir  la  liberté  de 
fe  retirer  à Lacédémone  avec  fes  troupes.  Les  Athéniens  qui  avoient  trempé 
dans  cetre  confpiration  furent  emprifonnés  & mis  à mort.  On  rappella  en- 
fuite  Cliflhene  & toutes  les  familles  qui  avoient  été  exilées..  Celui-ci  encore 
effrayé  du  danger  qu’il  avoit  couru  en  afpirant  à la  Souvfiraineté,  rendit  de 
nouveau  le  gouvernement  Démocratique. 

Les  Athéniens  appréhendant  de  fe  voir  cucore  attaqués  pat  les 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  tfl 

Spartiates , recherchèrent  l'alliance  des  Perfes.  Ceux-ci  profitant  de  l’occa-  les  Grecs 
lion  exigèrent  que  les  Athéniens  leur  donnaient  la  terre  & l’eau.  Les  Am-  ‘ * 

bafladeurs  Athéniens  qui  avoient  cru  devoir  accepter  des  conditions  fi  hon- 

reufes , furent  blâmés  A leur  retour.  La  crainte  des  Athéniens  n’étoit  pas  fans  

fondement,  Si  en  effet  ils  virent  bientôt  fur  leurs  terres  Cléomene  i la  tète 
d’une  armée  compofée  de  Lacédémoniens , de  Béotiens  Si  de  Chalcidiens 
de  l’Eubée.  Les  Athéniens  attaquèrent  d'abord  les  Péloponnefîens  d’Eléufis  , 
auxquels  s’étoient  joints  les  Corinthiens  : mais  ces  derniers  â la  perfuafion 
deDemaratc,  collègue  de  Cléomene,  fe  retirèrent  avant  l’aâion.  Le  refie 
fuivit  leur  exemple , Si  les  Athéniens  profitant  de  cette  défeélion , tombèrent 
fur  les  Béotiens  Si  les  Chalcidiens , les  mirent  en  fuite  jufques  dans  l'Eubée, 
où  ils  entrèrent  avec  eux.  Les  Thébains  firent  alliance  avec  les  habitants 
d’Egine,  qui  étoient  fort  puisants  fur  mer.  Les  Eginetes  infeflerent  bientôt 
les  côtes  de  l'Attique,  Si  Lacédémone,  rivale  d’Athènes,  crut  que  le  moyen 
le  plus  sûr  de  l’humilier  étoit  de  lui  donner  un  Souverain.  On  jetta  les  yeux 
fur  Hyppias  : mais  les  Confédérés  s’y  oppoferent.  Les  Perfes  firent  cepen- 
dant tout  ce  qu'ils  purent  pour  contraindre  les  Athéniens  â recevoir  Hyppias  i 
leurs  efforts  furent  inutiles , Si  Athènes  aima  mieux  s'expofer  A toutes  fortes 
de  dangers , que  de  fe  remettre  fous  un  joug  quelle  avoir  brifé.  Ce  refus  efl 
une  des  caufes  de  la  longue  guerre  que  les  Perfes  firent  aux  Grecs , & la  ré- 
volte des  Ioniens  en  précipita  l'exécution.  Les  Ioniens  , les  Eoliens,  les 
Cariens  Si  les  autres  Nations  qui  bordoient  les  côtes  de  l’Afie  Mineure 
étoient  pafTés  de  la  domination  de  Crçfus  fous  celle  des  Perfes  depuis  la 
deilru&ion  du  Royaume  de  Lydie.  Ces  peuples  à demi  fubjugués  ne  négli- 
geoient  aucune  occafion  de  fe  procurer  la'liberté  après  laquelle  ils  afpiroienc 
avec  tant  d’ardeur.  L’expédition  de  Darius,  fils  d’Hyftafpe , contre  les  Scy- 
thes, leur  parut  une  circonllance  favorable  pour  fe  révolter.  Ils  étoient  ré- 
folus  de  rompre  le  pont  que  Darius  avoit  conftruit  fur  le  Danube , Se  par  ce 
tnoyen  ils  expofoient  l’armée  de  ce  Prince  à être  entièrement  détruite  par 
les  Scythes  qui  la  poutfuivoient.  C’étoit  le  fentiment  de  Miltiade  : mais 
Hyfliée,  tyran  de  Milet,  empêcha  l'exécution  de  ce  projet.  Darius  échappé 
â la  fureur  des  Scythes , laiflà  en  Europe  Mégabife  avec  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Ce  Général  força  Amyntas,  Roi  de  Macédoine,  à lui 
donner  la  terre  Si  l’eau  ( t ) j il  réduifît  enfuite  Chalcedoine , Byzance , 
s’empara  de  Lemnos  Si  de  quelques  autres  Villes. 

Hyfliée  qui  s’ennuyoit  à la  Cour  du  Roi  de  Perfe  f n’épargnoit  aucun 
tnoyen  de  loulever  les  Ioniens  , dans  l’efpérance  de  profiter  des  troubles 
pour  fe  rétablir  A Milet.  Ariflagore  fon  neveu  mit  tout  en  ufage  pour  faire 
réuflir  le  projet  de  fon  oncle.  Auteur  de  l’expédition  de  Darius  fur  les  ifles 
de  la  Mer  Egée,  dont  on  lui  «voit  confié  le  fuccès,  il  craignoit  de  repa- 
roître  devant  le  Roi  de  Perfe  après  avoir  échoué  dans  cette  affaire.  Pour  fe 
mettre  à l’abri  du  reffentiment  de  Darius,  il  excita  les  Ioniens  A fe  révolter. 

Après  avoir  gagné  l'affeélion  des  Miléfiens,  Si  en  avoir  reçu  les  fecours  dont 
il  avoit  befoin,  il  fe  rendit  maître  de  la  flotte  des  Perfes,  dont  le  comman- 
dement lui  avoit  été  confié.  Comme  il  ne  fe  trouvoir  pas  encore  en  état  de 

(i)  J'ai  dit  dans  un  des  Chapitres  précédents , que  c’étoit  une  formule  ordinaire  de 
founufhon. 
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réfifter  aux  forces  des  Perfes  , qu’il  prévoyoit  devoir  tomber  fur  lui , il  s'a- 
drcffa  aux  Lacédémoniens  qu'il  ne  put  engager  à entrer  dans  fes  intérêts. 
Athènes  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  joindre  à lui , efpcrant  par  ce  .moyeu 
fe  venger  des  Petfes , qui  avoient  pris  fi  vivement  le  patti  d’Hy  ppias.  Arif- 
tagore  à la  tête  des  troupes  confédérées  s’avança  fur  les  frontières  de  la  Perfe, 

& furprit  la  Ville  de  Sardes.  Les  Lydiens  & les  Perfes  revenus  de  leur  pre-  , 
mier  effroi,  fe  rallièrent  promptement  Si  chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de 
furie  qu’ils  le  mirent  bientôt  en  fuite.  Ce  mauvais  fuccès  n’empêcha  pas  les 
Ioniens  de  fuivre  leur  projet.  Après  s’ètre  rendus  maîtres  de  Byzance  & de 
quelqu’autre  Ville  fur  l’Heliefpont , ils  tentèrent  la  conquête  de  l’Ifle  de 
Chypre,  qui  gémiffoit  fous  la  fervitude  des  Petfes.  La  défaite  desCyptiens 
révoltés  fit  perdre  aux  Ioniens  cous  les  avantages  qu’ils  avoient  eus.  Décou- 
ragés pat  cet  incident,  ils  fe  renfermèrent  dans  leurs  Vaiffeauxôc  abandon- 
nèrent toutes  leurs  conquêtes.  Les  Perfes  reprirent  alors  toutes  les  Places 
qu’ils  avoient  perdues , Si  Ariftagore  qui  avoit  voulu  fe  retiret  dans  la  Thrace 
avec  le  relie  de  fes  troupes , y fut  entièrement  défait.  Milet  ainfi  abandon- 
née , fe  trouva  feule  expofée  au  reffenriment  des  Perfes.  Elle  eut  recours  aux 
habitants  de  Chio  , de  Lesbos  & de  Samos,  Si  avec  les  VaifTeaux  qu’elle  en 
reçut,  elle  mir  en  mer  une  flotte  de  trois  à quatre  cents  voiles.  Les  Lef- 
biens  Si  les  Samiens  faifant  réflexion  qu’ils  s’oppoferoient  en  vain  à la  puif- 
fance  des  Perfes , rompirent  l'alliance , & la  flotte  Grecque  fe  trouva  par 
ce  moyen  confïdérablement  affaiblie.  Ceux  de  Chio  tinrent  ferme  : mais 
leur  défaite  entraîna  la  ruine  de  Milet.  Hyffiée  qui  étoit  encore  1 la  tête  de 
quelques  troupes,  fut  vaincu  dans  la  My fie  Si  arrêté  prifonnier.  Artapherne, 
frere  de  Darius , le  fit  mourir  fans  «ttendre  les  ordres  du  Roi.  La  mort  d’Hy  f- 
tiée,  & la  ruine  de  Milet,  mirent  fin  à la  guerre  qui  avoit  duré  fix  ans.  Les 
peuples  effrayés  fe  fournirent  au  vainqueur.  Si  tous  les  Grecs  de  l'Afie  Mi- 
neure repaffèrent  fous  le  joue  de  la  Perfe. 

Un  tel  fuccès  fervit  à fortifier  l’envie  que  Datius  avoit  de  conquérir  toute 
la  Grèce.  Deux  ans  après  la  prife  de  Milet,  il  envoya  en  Ionie  une  armée  de 
terre  & une  flotte  confidérablc , fous  la  conduite  de  Mardonius , fon  gendre. 
Ce  Général  après  avoir  purgé  l’Ionie  de  tous  fes  tyrans  , & rétabli  la  Démo- 
cratie, envoya  fa  flotte  devant  l’Ifle  de  Thafc,  pendant  qu'il  s’avançoit  vers 
la  Macédoine.  Les  Bryges , peuple  de  la  Thrace , fondirent  d’abord  fur  fon 
armée  qu'ils  mirent  en  déroute  : mais  les  Perfes  s’étanc  ralliés , forcèrent 
bientôt  les  Bryges  à prendre  la  fuite.  Mardonius,  dont  l’armée  étoit  confi- 
dérablement  affaiblie  , & qui  d'ailleurs  avoit  perdu  un  grand  nombre  de 
Vaiffeaux  par  la  tempête  , retourna  promptement  en  Afie. 

Darius  qui  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  réduire  toute  la  Grece 
fous  fa  puiffancç  , 6t  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une  entreprife  ü 
conGdérable.  Il  commença  par  envoyer  des  Héraults  dans  toute  la  Grece 
demander  la  terre  Si  l'eau.  Athènes  Si  Lacédémone  maltraitèrent  les  Héraults: 
mais  les  habitants  d’Egine  Si  de  quelques  autres  Villes,  rendirent  hommage 
à Darius.  La  lâcheté  de  ces  infulaircs  leur  attira  la  colere  des  Athéniens  & 
des  Spartiates.  Cléomene,  Roi  de  Lacédémone , fe  feroi^vengé  des  Eginetes,  • 
s’il  n’eût  pas  été  traverfé  dans  fes  deffeins  par  Demaratc  fon  Collègue.  Ce 
dernier  ayant  été  dépofé  par  les  intrigues  de  fon  adverfaire , fe  retira  à la 

• Coût 
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Cour  du  Roi  de  Perfe.  Cléomene  mourut  peu  de  temps  après , s’étant  déchiré 
les  entrailles  dans  un  accès  de  phrénéfie.  Il  avoit  donne  en  otage  aux  Athé- 
niens dix  des  principaux  Citoyens  d'Egine.  Les  Eginétes  s’en  étant  plaints 
inutilement,  firent  prifonniers  quelques  Citoyens  d’Athènes  qui  s’en  alloient 
à Délos.  Les  Athéniens  armèrent  contre  eux  ; mais  ils  ne  purent  venir  à 
bout  de  réduire  Egine  : ils  furent  contraints  d’abandonner  la  guerre  après 
quelques  années  pendant  lefquelles  ils  avoient  eu  plufieurs  défavantages. 
Toutes  ces  dilfenfions  domeftiques  inftruifirent  les  Athéniens  dans  la  marine, 
fie  les  mirent  infenfiblement  en  état  de  réfifter  aux  Perfes. 

Cependant  Darius  avoit  mis  fur  pied  une  armée  formidable,  dont  il  avoic 
donne  le  commandement  à un  Méde  nommé  Datis,  qui  avoit  fous  fes  or- 
dres Hyppias  fie  Artapherne,  neveu  du  Roi.  Des  troupes  fi  nombreufes  s’em- 
barquèrent fur  une  quantité  fuffifante  de  vaifleaux  pour  les  tranfportcr.  Elles 
s'emparèrent , en  croifânt  la  mer  Egée , de  Samos , de  Naxos , de  Délos  , 
du  refie  des  Cyclades  fie  de  l’Eubée , dont  la  Ville  Capitale  foutinr  pendant 
fix  jours  un  affaut  continuel.  Hyppias  conduifit  enfuite  les  Perfes  dans  l’At- 
tique  , fie  les  fit  camper  dans  les  plaines  de  Marathon. 

Les  Athéniens  allarmés  de  l’approche  des  ennemis,  envoyèrent  demander 
du  fecours  A Lacédémone ; mais  on  répondit  que  les  Spartiates  ne  pouvoient 
fortir  que  dans  quatre  jours.  On  délibéra  fi  l’on  attendroit  les  Perfes , ou 
Ci  l’on  iroit  au-devant  d’eux.  Miltiade,  un  des  dix  Généraux  qu’ Athènes 
avoit  choilis  pour  commander  l’armée , vint  i bout  de  perfuader  à fes  Citoyens 
de  fe  mettre  en  campague.  Ils  fortirent  donc  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes, en  comptant  mille  Platéens.  Miltiade  à qui  on  défera  le  commandement 
^ général , fit  des  difpofitions  fi  avantageufes  qu’il  rendit  inutiles  le  nombre  des 
ennemis,  fit  les  efforts  qu’ils  firent  pour  enfoncer  les  Athéniens.  Les  Perfes 
furent  entièrement  défaits,  fit  on  les  pourfuivit  même  jufqucs  à leurs  Vaif- 
feaux.  On  leur  en  prit  fept , fit  on  mit  le  feu  à plufieurs  autres.  Ariftide  fie 
Thémifiode  fe  fignalerenc  dans  cette  journée,  fit  on  récompenfa  Miltiade 
en  faifant  faire  un  tableau  qui  le  repréfentoit  à la  tête  des  Athéniens.  Le 
lendemain  de  la  bataille , deux  mille  Spartiates  arrivèrent  dans  les  plaines 
de  Marathon , fit  furent  témoins  de  la  gloire  des  Athéniens.  Les  Perfes 
croyant  réparer  la  honte  de  leur  défaite  pat  la  prife  d’Athènes  , s’avancèrent 
en  diligence  vers  cette  Ville , fe  flattant  de  la  furprendre  avant  l’arrivée  de 
l’armée  Athénienne.  Les  Athéniens  qui  fe  doutoient  du  deffein  de  leurs 
ennemis,  firent  tant  de  diligence  qu’ils  fe  trouvèrent  en  état  de  défendre 
leur  ville.  Les  Perfes  reconnoiflant  l’impoflibilité  de  la  prendre,  fe  retirèrent 
en  Afie,  Se  emmenerent  avec  eux  les  Eretriens,  qu’ils  avoient  pris  dans 
l’Eubée.  Darius  leur  permit  de  s'établir  fur  le  Tygre , Se  leur  poftetité  con- 
ferva  fa  langue  fie  fes  mœurs  pendant  plufieurs  liecles. 

Les  Athéniens , après  la  retraite  des  Perfes , équipèrent  une  flotte  pour 
fe  venger  des  Infulaires,  qui  avoient  pris  les  intérêts  des  Perfes.  Miltiade 
chargé  de  cette  expédition , fournit  bientôt  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants des  Ifles,  6c  Paros  fut  la  feule  qui  ofa  faire  une  longue  rcfiftance. 

• Miltiade  étant  débarqué  dans  l’ifle,  y fit  de  grands  ravages,  & mit  le  fiége 
devant  la  Capitale.  Pendant  qu’il  en  preflbit  vivement  les  opérations,  le 
feu  prit  à un  bois  voifin  de  la  Place.  Miltiade  croyant  que  c’étoit  un  fignal 
Tome  VI.  D d d d 
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pour  l’armée  des  Perfes,  combla  les  travaux  & leva  le  liège.  Xantippe,  perC 
de  Pcriclès , 8c  fes  autres  ennemis  que  fon  mérite  lui  avoit  faits , prétendi- 
rent qu'il  étoit  d’intelligence  avec  les  Perfes.  Comme  il  étoit  malade  d’une 
chute  qu’il  avoit  faite  pendant  le  liège,  fes  amis  furent  obligés  de  compa- 
roître  pour  défendre  fa  caufe.  Ils  eurent  beau  rappcller  les  fervices  qu'il 
avoit  rendus  â l’Etat  â la  journée  de  Marathon , ils  ne  purent  obtenir  que 
de  commuer  la  peine  de  mort  en  une  amende  de  cinquante  talents,  8c  en 
une  prifon  qui  ne  devoit  finir  qu’après  le  payement  de  cette  fomme.  Il 
Mon  de  Mil-  mourut  de  fa  bleflure  avant  que  d’y  avoit  fatisfait,  & Cimon  fon  fils  n’eut 
la  permilfion  de  lui  donner  la  fépulture,  qu’en  fe  chargeant  de  la  dette  de 
fon  pere.  Ses  talents  avoient  excité  la  jaloufie  de  fes  Concitoyens,  qui 
ctaignoient  qu’il  ne  fongeàt  un  jour  à devenir  leur  Souverain. 

Les  pertes  que  Darius  avoit  faites,  loin  de  le  faire  renoncer  â fesdefleins 
fur  la  Grece , fembloient  l’exciter  encore  davantage  à les  pourfuivre.  La  ré- 
volte de  l’Egypte  ne  fut  pas  capable  de  l’empeener  de  fonger  aux  affaires 
de  la  Grece.  Kéfolu  de  porter  en  meme  temps  la  guerre  dans  ces  deux  con- 
trées , il  fit  des  préparatifs  confiderables  pour  l’exécution  d'une  telle  entre- 
priie.  Il  étoit  prêta  faite  partir  fes  armées  contre  les  Egyptiens  8c  les  Grecs, 
lotfqu’il  mourut. 

ittxdit.'otudt  Xerxès  fon  fils  héritier  de  fa  couronne,  ne  perdit  point  de  vue  les  projets 
wiiriioni"  n jron  pere.  [|  a(Tcmbla  des  millions  d'hommes,  & crut  qu’avec  une  fi 
grande  multitude,  il  alloit  fubjuguer  facilement  toute  la  Grece.  Il  fit  en 
effet  trembler  plufieurs  Etats  de  ce  pays,  & tout  le  fort  de  la  guerre  ne 
tomba  que  fur  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens,  auxquels  fe  joignirent 
les  Thelpiens  & les  Platéens.  Thémiftocle  fut  choifi  pour  commander  les 
Athéniens,  & Léonidas  fe  mit  â la  tête  des  Lacédémoniens.  Quatre  mille 
hommes  furent  envoyés  aux  Thermopylcs  pour  défendre  le  feul  pafiage  par 
où  les  Perfes  pouvoicnr  entrer  en  Achaïe.  Xerxès  fit  inutilement  attaquer 
ce  corps  à trois  reprifes  confécutives,  8c  il  avoit  déjà  perdu  plus  de  vingt 
mille  hommes,  lorfqu’il  découvrit  un  fentier  qui  le  mit  en  état  de  gagner 
les  hauteurs.  Les  Grecs  enveloppés  de  toutes  parts  vendirent  chèrement  leur 
vie,  8c  trois  cents  Lacédémoniens  qui  avoient  juré  de  ne  point  abandonner 
un  polie  qu'on  leur  avoit  confié,  périrent  les  armes  à la  main.  Xerxès  entra 
alors  dans  l’Attique,  marcha  vers  Athènes  qu’il  trouva  abandonnée,  8c  la 
réduifit  en  cendres.  Les  Athéniens,  par  le  confeil  de  Thémiftocle,  s’étoient 
embarqués  fur  leurs  vaifTeaux , dans  l'efpérance  de  vaincre  plus  facilement 
les  Perfes  fur  mer  que  fur  terre.  Ce  même  Général  engagea  la  Hotte  Grec- 
que à refier  près  de  Salaminc,  afin  que  les  ennemis  ne  pufTent  profiter  de 
R.n.iii!e  .le  Sa-  la  multitude  de  leurs  vaifTeaux  dans  un  endroit  fi  refTerté.  Les  fages  mefures 
3n':l''l:'  de  Thémiftocle  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  en  avoit  attendu.  La  flotte  en- 
480.  nemie  fut  battue,  8c  les  Athéniens  fe  couvrirent  de  gloire  dans  cette  jour- 
née. Thémiftocle  qui  avoit  delfein  de  forcer  Xerxès  à quitter  la  Grece,  lui 
fit  dire  que  les  Grecs  étoient  réfolus  de  lui  couper  la  retraite,  8c  qu'ainfi  il 
lui  confeilloit  de  fe  retirer  le  plus  promptement  qu’il  pourroit.  Le  Roi  de 
Perfe  donna  dans  le  piège  qu’on  lui  tendoit,  fe  hâta  de  gagner  l'Hellefponr,  ■ 
8c  de  rentrer  en  Afie.  Mard  onius  étoit  cependant  refté  avec  trois  cent  mille 
hommes,  & ce  Général  fc  flattoit  de  réduire  bientôt  les  Grecs  qui  n'avoient 
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voulu  accepter  aucune  des  propofitions  qu’il  leur  avoir  faites.  On  en  vint  lis  Grecs. 
encore  aux  mains  auprès  de  Platée,  8c  les  Perfcs  furent  défaits  de  nouveau  d. 

par  les  Lacédémoniens  8c  lcsTégéates.  Les  Athéniens  qui  pendant  le  combat  rluéc  & Je  Mf- 
avoient  été  obligés  d’employer  leur  valeur  contre  les  Grecs  partifans  des  calc- 
Perfes,  rejoignirent  enfin  les  Lacédémoniens,  8c  forcèrent  le  camp  où  l’en-  479. 
nemi  s'étoit  retiré.  Le  même  jour  les  Grecs  remportèrent  fur  les  Perfes  un 
autre  avantage  fur  mer  à Mycale,  promontoire  d'Afie.  Tant  de  fuccès  obli- 
gèrent Xcrxès  à renoncer  à tout  projet  de  guerre,  8c  i abandonner  fes  def- 
ïeins  fur  la  Grece  (i). 

Les  Athéniens  n’ayant  plus  fujet  de  redouter  les  Perfes , fongerent  à ré-  n&iMiAraut 
tablir  les  murailles  de  leur  ville.  Les  Lacédémoniens  jaloux  de  la’gloire  que 
les  Athéniens  s’étoient  acquife,  réfolurenr  de  traverfer  leurs  travaux,  fous 
prétexte  que  les  fortifications  de  cette  ville  pourroient  bien  quelque  jour 
ièrvir  de  fureté  à l’ennemi  s'il  venoit  à bout  de  s'en  emparer.  Ces  remon- 
trances avoient  fait  impreffion  fur  les  Athéniens  ; mais  Thémiftocle  foup- 
çonnant  le  véritable  motif  qui  faifoitagir  les  Spartiates,  engagea  fes  Citoyens 
a continuer  les  ouvrages.  Il  fe  rendit  enfuite  à Lacédémone  en  qualité  d’Am- 
bafladeur , 8c  après  avoir  différé  le  plus  long-temps  qu’il  lui  fut  poflible  de 
demander  audience,  il  ofa  alTurer  les  Lacédémoniens  qu’on  leur  en  avoir 
impofé.  Pour  preuve  qu’il  ne  leur  avançoir  rien  de  faux , il  leur  confeilla 
d'envoyer  des  Députés  à Athènes.  Lorfqu’il  fut  certain  qu’ils  y étoient  arri- 
vés , il  déclara  ouvertement  aux  Lacédémoniens  qu’ Athènes  étoit  fortifiée  ; 
qu’il  étoit  lui-même  l’aateur  de  cette  entreprife , 8c  qu’en  cela  les  Athéniens 
n’avoient  rien  fait  qui  ne  fut  permis  à un  peuple  libre.  Si  qui  n’avoit  de 
loi  i recevoir  de  perfonne.  Il  ajouta  que  (î  on  lui  faifoit  quelque  violence, 
on  uferoic  de  repréfailles  envers  leurs  AmbafTadeurs.  Les  Lacédémoniens 
furent  obligés  de  dillimuler  leur  relTentiment,  8c  Thémiftocle  étant  de  re- 
tour à Athènes,  y fut  reçu  comme  ayant  triomphé  de  Sparte.  Il  étoit  en 
effet  le  premier  qui  eût  eu  la  hardieffe  de  contredire  un  peuple  qui  s’étoit 
arrogé  la  fupérioriré  fur  toute  la  Grece.  Thémiftocle  vouloit  qu’on  brulâc 
la  flotte  des  Lacédémoniens  qui  étoit  dans  le  port  de  Pyrée,  mais  Ariftide 
f'y  oppofa. 

Comme  les  Perfes  pofledoient  encore  quelques  villes  en  Europe,  8c  dans  offinaitsex- 
l’Afie  Mineure,  les  Athéniens  8c  les  Lacédémoniens  équipèrent  chacun  une 
flotte,  dont  ils  donnèrent  le  commandement,  les  premiers  d Ariftide,  8c  * " 
les  autres  i Paufanias.  Cette  armée  navale  chafla  de  l’Iflc  de  Chypre  tous- 
les  Perfes  qui  y étoient  reftés  en  garnifon.  Byzance  tomba  enfuite  fous  la 
puiflance  des  Grecs,  8c  Paufanias  qui  avoir  beaucoup  contribué  à la  prife 
de  cette  ville,  devint  d’un  orgueil  infupportable.  La  dureté  8c  le  mépris 
avec  lefquets  il  traira  les  Lacédémoniens  8c  leurs  Alliés,  irritèrent  tellement  * 
les  efprits,  qu’on  refufa  de  lui  obéir.  On  voulut  alors  lui  faire  fon  procès, 
parce  qu’on  n’ignoroit  pas  les  intelligences  fecrettes  qu’il  avoit  à la  Cour 
de  Perle  ; mais  comme  on  ne  trouva  pas  allez  dequoi  le  convaincre,  on  fe 
contenta  de  le  dépofer.  Les  Ioniens  8c  toutes  les  villes  de  l’Ifthme  fe 
rangèrent  fous  la  protection  des  Athéniens , qui  nommèrent  Cimon  pour 

( I ) J’ai  parlé  plus  au  long  des  guerres  de  Darius  6c  de  Xerxès  contre  les  Grecs  dans 
J'Hiüoire  de  Perfe.  Voyet  ci-devant  à la  page  > 59.  8c  aux  fuiv. 
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’ — — remplacer  Paufanias.  Les  Lacédémoniens  ne  virent  pas  fans  chagrin  qu’ils 

lu  vjucs.  avolent  perdu  fur  nper  le  commandement,  fie  qu’ Athènes  commençoit  i 
avoir  dans  la  Grece  plus  de  crédit  qu’eux.  Comme  ils  n’étoient  pas  en  état 
d'attaquer  leurs  rivaux,  ils  fufpendirent  les  effets  de  leur  dépit.  Les  Athé- 
niens chargés  de  continuer  la  guerre  contre  les  Perfes , eurent  la  permifTion 
de  taxer  toutes  les  villes  proportionnellement  à leurs  revenus , pour  fub- 
venir  aux  frais  qu’exigeoit  cette  expédition.  Ce  fut  à Dclos  qu’on  dépofa 
les  fommes  que  chaque  ville  eut  foin  de  fournir. 

Cimon,  dont  on  ne  peut  trop  louer  les  vertus,  entra  dans  la  Thrace,  prie 
Eion , ville  fituée  fur  les  bords  du  Strymon , 8e  châtia  les  peuples  circonvoi- 
iîns  qui  avoient  pris  le  parti  des  Pctfes.  Il  palfa  enfuite  a Scyros,  qui  e'roic 
alors  habitée  par  des  Pirates  qu’il  détruifit,  fie  il  rendit  par  ce  moyen  la 
• navigation  libre  fur  la  mer  Egée.  Il  peupla  toutes  ces  villes  de  Colonies 
Athéniennes,  reduifit  les  Caryftiens  de  l’Eubée,  fubjugua  Naxos,  Se  la  punit 
de  fa  révolte,  en  privant  fes  habitants  de  la  liberté.  C’eft  le  premier  aéte 
d’autorité  par  lequel  les  Athéniens  ayent  attaqué  les  droits  des  Alliés, 
rin  tragique  Cependant  Paufanias  n’avoir  point  renoncé  à fes  dcfTeins  ambitieux. 
de raufantü.  Affûte  de  la  ptoteéHon  des  Perfes,  il  fe  flattoit  par  leur  fecours  de  parvenir. 

â la  domination  de  la  Grece.  On  voulut  encore  l’attaquer  en  juftice,  mais 
comme  on  n’avoit  pas  de  preuves  afTez  convaincantes , on  abandonna  la 
pourfuite  de  fon  procès.  Une  lettre  qu’il  éçrivoit  à un  des  Gouverneurs  de 
la  Petfe,  Se  qui  fut  décachetée  par  un  Efclave,  acheva  de  découvrir  la  tra- 
hifon.  Craignant  alors  le  jugement  des  Ephores,  Paufanias  fe  retira  dans 
le  Temple  de  Minerve.  Comme  on  n’ofoit  point  violer  la  majefté  du  lieu, 
on  prit  le  parti  de  murer  la  porte , fie  on  dit  que  la  mete  de  ce  Prince 
pofa  la  première  pierre.  , 

ïtil  de  Thi-  Les  Athéniens  qui  redoutoient  les  talents  de  Thémiftocle , l’avoient  auflï 
miitocU.  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Ce  Général  ayant  fubi  la  peine  de  l’Of- 
tracifme  s’étoit  retiré  â Argos.  Ses  ennemis , funout  les  Lacédémoniens  t . 
prétendirent  avoir  des  preuves  qu'il  étoit  entré  dans  le  complot  de  Paufa- 
nias.  On  étoit  fi  animé  contre  Thémiftocle,  qu’il  fut  condamné  fans  avoir 
la  liberté  de  fe  défendre.  Pour  éviter  l’exécution  de  ce  jugement,  il  alla 
chercher  un  afyle  à la  Cour  du  Roi  de  Perfe , qui , étonné  que  fon  plus 
grand  ennemi  fût  venu  fe  jerter  entre  fes  bras,  lui  accorda  ü proteélion, 
fie  lui  alligna  de  gros  revenus  pour  fa  fubfiftance.  On  prétend  qu’il  s’em- 
poifonna  long-temps  après,  afin  de  n'êrre  pas  obligé  de  marcher  contre  fa 
patrie.  Ariftide  ne  furvécut  pas  beaucoup  a la  retraite  de  Thémiftocle , fie 
quoiqu’il  fut  le  Thréforier  de  la  Grece , il  ne  lai  (Ta  pas  dequoi  payer  fes 
funérailles.  Quand  fa  vieillefle  ne  lui  permit  plus  de  fupporter  les  fatigues 
■ du  gouvernement,  il  s’occupa  de  l’inftruétion  des  jeunes  gens < fie  fon  ca- 
binet devint  une  école  de  politique , où  il  préparent  des  fuicts  à l’Etat, 
suite  det  «-  Cimon  fucced.i  à ces  grands  hommes,  fie  marcha  fur  leurs  traces.  Sel 
ÊS5- <omrc  fuccès  contre  les  Perfes  furent  fi  rapides  qu’il  ne  leur  laifTa  pas  un  pouce  de 
terre  depuis  l’Ionie  jufqu  a la  Pamphilie.  Informé  que  l’armee  ennemie  fou- 
renue  de  cent  cinquante  vaifTeaux  s’avançoit  fur  les  côtes  de  la  Pamphilie, 
il  fit  voile  pour  rifle  de  Chypre , fie  contraignit  les  Grecs  de  Phafelis  à réunir 
leurs  forces  aux  fieunes.  Cimon  attaqua  la  flotte  des  Perfes  â l’embouchure 
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de  l’Eufimcdon , 8c  la  défit  entièrement.  Profitant  de  cet  avantage,  il  def-  Les  Grecs. 
ccndit  à tetre  Sc  fondit  fur  l'ennemi  qui  ne  put  foutenir  le  choc  des  Grecs. 

Pour  rendre  complexes  les  deux  célébrés  vi&oires  qu’il  venoit  de  remporter 

en  un  même  jour,  il  enleva  aux  Phéniciens  huit  vailfcaux  qui  venoient  au 

fecours  des  Petfes,  3c  maflacra  tout  l’équipage.  Artaxerxe  Longuemain  qui  Fin  delà  pitn; 

étoit  alors  fur  le  thrône  desPerfes,  allarmé  par  tant  de  défaites , téfolut  enfin  c<œ(rclc,PclU‘ 

de  conclure  la  paix  avec  les  Grecs.  Les  principaux  articles  du  traité  croient 

que  les  Grecs  de  l’Afie  Mineure  feroient  entièrement  libres,  6c  que  les 

flottes  3c  les  armées  des  Perfes  n’approcheroient  point  de  leur  territoire.  Il 

paroît  vraifemblable  que  ce  traité  ne  fut  pas  inviolablement  obfervé;  mais 

comme  depuis  la  bataille  de  l'Eurimedon,  jufqu’au  régné  d’Alexandre  le 

Grand,  il  ne  fe  palfa  rien  de  confiderable  entre  les  deux  nations,  on  peur 

terminer  ici  la  guerre  de  Perfe. 

On  ne  défarma  pas  cependant  encore  la  flotte  Athénienne,  8c  Cimon 
eut  ordre  d’entrer  dans  la  Cherfonncfe  de  Thrace  pour  en  punir  les  habitants 
qui  avoient  favorifé  le  parti  des  Petfes.  Après  la  réduction  de  ce  pays  il  at- 
taqua les  Thafiens,  qui  n’ayant  pû  recevoir  aucun  fecours  des  Lacédémo- 
niens,  auxquels  ilss’ctoient  adrefles,  fe  fournirent  au  bout  de  trois  ans.  Ci* 
mon  au  lieu  des  lauriers  qu’il  avoit  droit  d’attendre  pour  tant  de  victoires, 
penfa  devenir  la  viétime  de  la  jaloulïe  de  fes  concitoyens.  On  lui  fit  un 
crime  de  n’être  pas  entré  dans  la  Macédoine  auflitôt  que  les  paffages  en 
avoient  été  ouverts , ôc  on  l’accufa  d’intelligence  avec  le  Roi  de  ce  pays.* 

Il  fe  juflifia  d’une  telle  accufation,  3c  Péridès  qui  étoit  alors  A la  tête  des 
affaires  n’ayant  parle  contre  lui  que  foiblement , on  confentit  A le  déclarer 
innocent. 

Péridès,  fils  de  Xantippe,  forroit  d’une  des  meilleures  familles  d’Athè-  de 

nés.  Doué  d’un  efprit  vif  6c  d’une  imagination  féconde,  il  profita  des  leçon»  

d'Anaxagoras , qui  l'inllruifit  dans  l’art  de  gouverner.  11  joignit  à une  bril-  yCo. 
lante  éloquence , la  beauté  de  la  voix  3c  la  nobleffe  du  gefte.  Lorfqu’il  voulue 
entrer  dans  l’adminiftration  des  affaires,  il  n’eut  d'autre  rival  que  Cimon  : 
mais  afin  de  contrebalancer  fon  crédit,  il  chercha  A gagner  l'affeûion  du 
peuple  qu'il  vint  à bout  de  corrompre  avec  les  propres  deniers  de  l'Etat.  Il 
médita  dès-lots  la  ruine  de  l’Aréopage , 8c  enleva  A ce  Tribunal  la  connoif- 
fance  d’un  grand  nombre  d’affaires.  Cimon  plus  content  de  l’honneur  d’a- 
voir fervi  la  patrie,  que  jaloux  de  la  récompenfe  de  fes  fervices,  vit  tran- 
quillement que  Péridès  tentoit  â s’élever  fur  fes  ruines.  Sa  modération  ne 
l’empêcha  cependant  pas  de  fuccomber  à la  haine  d’un  peuple  qui  ne  crai- 
gnoic  rien  tant  que  ceux  à qui  il  étoic  redevable  de  fon  falut.  Sur  des  pré- 
textes affez  légers,  Cimon  fut  banni  pour  dix  ans  , 3c  fubit  ainfi  le  fort  des 
grands  hommes  d’Athènes. 

Athènes,  après  l’expulfion  de  Cimon,  rompic  toute  alliance  avec  les 
Spartiates,  3c  en  forma  de  nouvelles  avec  les  Argiens  8c  les  Theflàliens  leurs 
ennemis  déclarés.  Mycenes  réfolut  alors  de  recouvrer  fon  ancienne  fplen* 
deur,  8c  de  fecouer  le  joug  des  Argiens  i mais  cetre  entreprife  lui  devine 
funefte  -,  car  les  Argiens  prirent  la  ville  8c  la  raferent.  Ce  fut  dans  ce  même 
temps  que  Mégare  abandonna  le  parti  des  Lacédémoniens,  8c  fe  mit  fous 
la  protection  d’Athènes.  Cette  alliance  excita  la  jaloufie  des  Corinthiens,  3c 
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les  indifpofa  contre  les  habitants  de  Mégare.  De-là  naquirent  ces  diflenfions 
qui  coûtèrent  la  vie  à tant  de  milliers  d'hommes.  Athènes  & Corinthe  pri- 
rent les  armes  l’une  conrre  l'autre,  & pendant  qu'elles  fe  livroient  de  rudes 
combats,  les  Athéniens  déclarèrent  la  guerre  aux  habitants  d’Egine  par  un 
pur  motif  de  jaloufte.  Les  Doriens  Se  les  Phocéens  n’étoient  pas  alors  plus 
tranquilles , fie  les  premiers  foutenus  par  les  Lacédémoniens  remportèrent 
une  viftoire  complcrte  fur  leurs  ennemis.  Les  Athéniens  prirent  le  parti  des 
Phocéens , fie  allèrent  chercher  les  Spartiates  dans  le  voifinage  de  Thebes. 
Cimon  faififlant  cette  occafion  fe  rangea  parmi  ceux  de  fa  Tribu,  quoique 
le  temps  de  fon  exil  ne  fut  pas  encore  expiré.  Son  zele  fut  encore  mal  ré. 
compenfé,  & on  le  força  de  fe  retirer.  Cent  de  fes  compagnons  qu’on  ac- 
cufoit  comme  lui  de  favorifer  l’ennemi,  formèrent  par  fon  confeil  un  Corps 
féparé , fie  fe  précipitèrent  avec  fureur  fur  les  Lacédémoniens.  Accablés  par 
le  nombre,  ils  périrent  tous  les  armes  à la  main,  fie  lai!Terent  aux  Athéniens 
la  honte  d'avoir  condamné  avec  tant  d’injuftice  de  fi  braves  gens.  Les  La- 
cédémoniens enfoncèrent  enfuite  les  Athéniens,  fie  profitant  de  leur  vitSoire, 
ils  ravagèrent  le  pays  des  Mégariens , 8e  rentrèrent  dans  le  l’éloponnefe. 

Deux  mois  après  les  Athéniens  reparurent  dans  la  Béotie  fous  la  conduite 
de  Myronide,  Datrirent  les  Lacédémoniens  qui  étoient  reftes  aux  environs 
de  Tanagra,  prirent  cette  ville  d’aflaut,  ravagèrent  une  grande  partie  de  la 
Bcotie  fie  du  territoire  des  Locres  Opunces.  Cependant  on  avoir  continué 
Tans  interruption  le  iîége  d’Eginete,  Se  cette  ville  avoit  été  obligée  de  fe 
rendre.  Les  murs  en  furent  rafés , fie  les  habitants  s’engagèrent  à ceder  leur 
flotte  8e  à payer  un  tribut.  Tolmide  chargé  du  commandement  de  cinquante 
vaiflèaux  Athéniens  Se  de  quatre  mille  nommes  d'équipage,  furprit  Guliée, 
port  de  la  Laconie , brûla  la  flotte  des  Spartiates  & ravagea  leur  pays.  Il 
entra  enfuite  fur  le  territoire  des  Corinthiens , fie  défit  les  habitants  de  Si- 
cyone. 

La  crainte  continuelle  où  l’on  étoit  que  les  Lacédémoniens  ne  fiflènt  quel- 
que irruption  dans  l’Attique,  engagea  les  Athéniens  à rappeller  Cimon,  dont 
on  avoit  roconnu  l’innocence,  rériclès , auteur  de  fon  banniflement  qui 
avoit  déjà  duré  cinq  ans,  di&a  lui-même  l’édit  de  fon  rappel.  Auffit&t  que 
Cimon  fut  de  retour  dans  fa  patrie , il  profita  des  liaifons  qu’il  avoit  avec 
les  Lacédémoniens  pour  faire  conclure  un  traité  depajx  entre  Athènes  & 
Sparte.  Dans  la  crainte  que  les  Athéniens  ne  fe  ferviflent  contre  eux-mêmes 
de  leurs  propres  forces,  il  leur  propofa  une  nouvelle  expédition  contre  l'Ifle 
de  Chypre.  On  prétend  que  Périçlès  qui  avoit  delfein  de  conduire  l’inté- 
rieur de  la  République , croit  convenu  que  Cimon  fe  chargeroit  d’occuper 
au  dehors  une  partie  des  Citoyens.  Ce  Général  arrivé  à la  hauteur  de  Chypre  , 
détacha  quelques  vaiflèaux  de  fa  flotte  pour  l’envoyer  en  Egypte , afin  d’in- 
quietrerlesPerfes.  11  ravagea  cependant  l’Ifle  de  Chypre,  & mit  le  fiége  devant 
Sicium.  Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  fiége  qu’il  mourut,  foit  des  bleflùres 
qu’il  avoit  reçues,  foit  de  quelque  maladie.  Pour  ne  point  interrompre  les 
opérations  militaires  on  eut  foin  de  cacher  fa  mort,  & la  nouvelle  n’en  fut 
répandue  qu’au  bout  de  trente  jours.  L’armée  Athénienne  enleva  cent  vaif- 
feaux,  tant  aux  Phéniciens  qu’aux  Chypriens  fie  aux  Ciliciens.  Il  paroît  que 
l»  paix  qu’on  fie  avec  la  Perfe,  fie  donc  j*ai  parlé  plus  haut  f ne  doit  ct;ç 
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placée  qu’après  cette  derniere  expédition.  La  puifTance  des  Athéniens  fur 
mer  augmenta  tellement  leur  crédit,  que  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  été 
leurs  amis,  leurs  alliés,  leurs  égaux,  fe  trouverenc  infenfiblement  réduits  â 
une  condition  qui  n ctoit  guetes  au  delTus  de  celle  de  fujets,  de  tributaires 
& de  vatfaux.  Cimon  n'avoit  pas  peu  contribué  à les  élever  à ce  haut  poinc 
de  gloire,  & il  avoit  toujours  travaillé  avec  ardeur  à étouffer  cet  efpru  de 
faélion  qui  étoit  fouvent  prêt  A caufer  la  ruine  de  l’Etat.  Toute  la  Grece  qui 
n'avoit  plus  d'ennemis  au  dehors,  fe  déchiroit  par  fes  propres  divilions,  de 
arrofoit  fon  territoire  de  fon  propre  fang.  Enfin  Athènes  & Lacédémone 
conclurent  pour  trente  ans  une  paix , dans  laquelle  furent  compris  les  Alliés 
de  l'une  & de  l'autre  République. 

Périclès  qui  n’avoit  plus  de  concurrent  depuis  la  mort  de  Cimon,  com- 
mença à donner  un  libre  cours  à fes  deffeins.  On  s’en  apperçut  bientôt,  & 
on  lui  oppofa Thucydide  dont  on  connoiffoit  la  prudence,  & qui  étoit  verfé 
dans  l’étude  des  loix.  Devenu  l’émule  de  Périclès,  il  fépara  de  la  multitude 
les  plus  illuftres  Citoyens , & en  fit  un  Corps  qu'on  appelloit  la  petite  Troupe, 
ou  Us  Grands , par  oppofîtion  au  peuple.  Cependant  Périclès  qui  affe&oit 
de  ne  fonger  qu’aux  intérêts  de  l’Etat,  faifoit  renouveller  tous  les  ans  l'é- 
quipage de  foixante  vaiffeaux  que  la  République  entretenoit.  Par  cette  con- 
duite il  répandit  la  teneur  chez  les  Ennemis  & chez  les  Alliés,  & fe  dé- 
livra en  meme  temps  de  la  partie  du  peuple  qui  pouvoit  exciter  plus  de 
troubles.  Pour  occuper  le  refte,  il  multiplia  les  jeux,  les  fîtes,  les  fpeéla- 
cles,  excita  l’émulation  entre  les  Artiftes , fit  élever  les  plus  fuperbes  bâti- 
ments , en  un  moc  il  embellit  la  ville  de  toute  forte  d’ornements.  Ses  en- 
nemis voulurent  lui  faire  un  crime  de  ce  qu’il  diûipoit  en  édifices  l’argent 
du  thréfor  public.  Il  leur  ferma  bientôt  la  bouche  en  propofant  au  peuple 
de  faire  continuer  A fes  dépens  tous  les  ouvrages  commencés.  Athènes  ne 
vouluit  rien  devoir  A un  Citoyen , & on  demanda  A grands  cris  que  tout 
fût  achevé  aux  frais  du  public. 

Il  y avoit  déjà  fix  ans  que  touc  étoit  en  paix  dans  la  Grece , lorfqu’il  s’é- 
leva une  conteftation  entre  les  Samiens  Sc  les  Miléfiens,  A l'occafion  de 
Priene,  ville  d'Ionie.  Ces  derniers  implorèrent  le  fecours  des  Athéniens, 
Si  Périclès  qui  prit  leur  parti  avec  chaleur , vint  A bout  après  divers  évé- 
nements de  réduire  la  ville  de  Samos  A accepter  une  capitulation  honteufe. 
Les  principaux  articles  furent,  que  les  fortifications  de  la  ville  feroient  ra- 
fées  -,  que  les  Samiens  livteroient  leur  flotte  qui  étoit  fort  nombreufe  -,  qu’ils 
payeraient  les  frais  de  la  guerre , Sc  donneraient  des  otages.  Depuis  ce 
temps  jufqu’A  la  vingtième  année  de  la  guerre  du  Péloponnefe , Samos 
relia  fous  la  domination  Athénienne,  Si  confetva  le  gouvernement  Démo- 
cratique que  Périclès  y avoit  établi.  La  réduélion  de  Byzance  qui  s’étoit 
déclaré  pour  les  Samiens,  acheva  de  combler  de  gloire  Périclès. 

De  nouveaux  différends  qui  s'élevèrent  deux  ans  après  entre  les  Corcy- 
téens&  les  Corinthiens,  cauferent  un  incendie  qui  embrafa  toute  la  Grece, 
par  l'intérêt  que  Lacédémone  Sc  Athènes  prirent  A cette  affaire.  Les  Grecs 
croient  comme  divifés  en  deux  patries,  les  uns  fous  le  nom  d’Alliés  étoient 
les  vaffaux  des  Athéniens , les  autres  seraient  mis  fous  la  proteélion  de 
Lacédémone  pour  éviter  le  joug  d’Athènes.  Cette  République , fïere  d’avoir 
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£is  ç.  " " ' délivré  la  nation  d'un  ennemi  commun , affeékoit  la  fouveraineté  de  la  Grece, 
ls  R£C,‘  & Lacédémone  déchu  de  fon  crédit  par  l'élévation  de  fa  rivale,  n’avoit  fait 
aucun  effort  pour  tâcher  de  l'abailler.  Les  villes  foumifes  aux  Athéniens 
avoient  enfin  ouvert  les  yeux , Si  confiderant  que  la  prote&ion  qu'ils  avoient 
cherchée,  croit  tombée  en  efpece  de  tyrannie,  elles  faifilfoient  avidement 
les  occafions  de  rompre  des  liens  qui  les  tenoient  dans  la  captivité.  Les 
troubles  furvenus  à Epidamnus , connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Dirra- 
chium , fournirent  aux  uns  & aux  autres  l’occafion  de  prendre  les  armes. 
Epidamnus  croit  une  Colonie  de  Corcyréens,  qui  devenus  puilfants  chaf- 
fercnt  leurs  principaux  Citoyens.  Ces  exilés  fecourus  par  les  lllyriens,  ré' 
duifirent  les  habitants  d'Epidamnus  aux  dernieres  extrémités.  Cette  ville 
implora  le  fecours  de  Corcyre , d'où  elle  étoit  fortie  ; mais  n’ayant  pu 
obtenir  ce  qu’elle  demandoit , elle  s’adrefTa  aux  Corinthiens  fondateurs 
de  la  Colonie  de  Corcyre.  Les  Corinthiens  envoyèrent  de  nouveaux  habi- 
tants à Epidamnus  avec  une  garnifon.  Ceux  de  Corcyre  mirent  auffitôt  leur 
flotte  en  mer,  & attaquèrent  en  même  temps  Epidamnus  Si  les  vaideaux 
des  Corinthiens.  Ceux-ci  furent  battus,  & la  ville  ne  tarda  pas  à fç  rendre. 
Avant  que  d’en  venir  â de  plus  grandes  hoflilités,  les  deux  Partis  rendirent 
Athènes  juee  de  leur  différend.  Suivant  les  loix  de  la  Grece,  Corcyre  devoir 
être  foumile  à fa  Métropole  1 mais  la  politique  d’Athènes  l’empêcha  de  porter 
un  jugement  contraire  A fes  intérêts.  Les  forces  de  Corinthe  Si  celles  de 
Corcyre  réunies  enfemble  auroient  pu  devenii  redoutables  aux  Athéniens  ; 
ainfi  on  ne  jugea  pas  A propos  de  foumettre  Corcyre  A Corinthe.  On  fournit 
même  A la  première  dix  vaiflëaux,  Si  on  ne  voulut  pas  donner  un  fecours 
plus  confiderable , afin  de  ne  pas  paroître  avoir  rompu  le  dernier  traité  dç 
paix.  Péticlès  en  envoya  cependant  dix  autres  peu  de  temps  après.  Les  deux 
flottes  ennemies  fe  livrèrent  fur  les  côtes  d'Epire  un  comDat  plus  cruel  que 
décifif  i car  les  deux  Partis  s’attribuèrent  la  viâoire  chacun  de  leur  côté. 

Depuis  cette  a&ion  Athènes  Si  Corinthe  fe  regardèrent  comme  ennemies. 
Les  Athéniens  trouvant  plus  d’avantage  à prévenir  les  Corinthiens,  com- 
mencèrent par  fommer  les  habitants  de  Potidée,  ville  fituée  dans  la  pref- 
qu’Ifle  de  Pallene , qui  appartenoit  aux  Corinthiens , de  démolir  les  murs 
qui  regardoient  Pallene , d'envoyer  des  otages , de  chafler  les  Maf»iftrats  qu’ils 
avoient  reçus  de  Corinthe , Si  de  n’en  plus  recevoir.  Les  Potideens  s'adref- 
ferent  alors  aux  Lacédémoniens , qui  promirent  de  faire  une  irruption  dans 
l’Attique  auffitôt  que  les  Athéniens  auroient  commencé  les  hoflilités.  Per- 
dicas , Roi  de  Macédoine,  irrité  de  la  retraite  que  les  Athéniens  avoient 
donnée  à fesfreres,  entra  volontiers  dans  cette  ligue,  Si  engagea  plufieurs 
villes  de  la  Thrace  A fe  foulever.  Il  y eut  bientôt  une  aélion  près  de  Potidée  , 
où  les  Athéniens  eurent  quelqu’avantage.  La  ville  fut  auffitôt  affiégée  pat 
terre  Si  par  mer  -,  mais  pendant  que  les  Athéniens  étoient  occupés  devant 
cette  Place,  les  Corinthiens  fajfoient  le  fiége  de  Corcyre.  Tous  ces  mou- 
vements portèrent  un  grand  nombre  de  villes  A fecouer  le  joug  d’Athènes , 
& même  A fe  déclarer  contre  elle.  Les  Lacédémoniens  n'avoient  cependant 
pas  encore  pris  les  armes.  Si  pour  conferver  les  apparences  de  l'équité,  ils 
envoyèrent  des  Députés  aux  Athéniens  pour  leur  faire  diverfes  propofitions. 
Ils  demandèrent  entr  autres  qu’il;  rendiifent  la  liberté  aux  villes  qui  étoient 
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fous  leur  domination,  & furtout  qu’il  fut  permis  aux  habitants  d'Egine  de  . _ 

fe  gouverner  fuivant  leurs  loix.  Périclès  qui  avoir  interet  d'occuper  les  Athé-  b.  c . 
niens,  de  peur  qu’ils  ne  le  forçaflènt  à rendre  compte  de  Tadminiftration 
du  thréfor  public , parla  avec  tant  de  fubtilité  & d'adreflfe  qu’il  lit  rejetter 
les  propositions  des  Lacédémoniens  ; ainfi  la  guerre  fur  réfolue. 

Les  Spartiates  entraînèrent  dans  leur  parti  tout  le  Péloponnefe,  à l'cx-  Cam(  j,, 
Ception  des  Argiens  & des  Achéens  qui  voulurent  relier  neutres.  Ils  mirent  lop»nn.r.-. 
encore  dans  leurs  intérêts  les  Mégariens,  les  Phocéens,  les  Locriens,  les  “ ,,0 

Béotiens,  les  Ambraciotes,  les  Leucadiens  3c  les  Anadtoriens.  Les  Athé- 


niens avoient  de  leur  côté  les  habitants  de  Lesbos  8c  de  Cbio,  les  Platéens, 
les  Meflcniens  établis  à Naupaéle,  une  grande  partie  de  l’Acarnanie , les 
Corcyréens,  les  habitants  de  Tille  de  Zacinthe,  la  plupart  des  Grecs  Alîa- 
tiques,  particulièrement  ceux  qui  occupoient  les  villes  maritimes  ; plulieuts 
villes  de  laThrace,  & prcfque  toutes  les  cités  qui  payoient  un  tribut.  Enfin 
chacun  prit  dans  cette  querelle  le  parti  qu’il  croyoit  convenable  à fes  inté- 
rêts. Le  motif  de  la  liberté  avoit  attaché  le  plus  grand  nombre  aux  Lacé- 
démoniens, & la  crainte  avoit  retenu  le  relie  du  côté  des  Athéniens,  qui 
ne  manquoient  d’ailleurs  ni  de  vailfeaux,  ni  d’argent,  ni  de  provifions. 

Archidamus,  Roi  de  Lacédémone,  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre, 
entra  dans  l’Attique  pendant  que  les  Athéniens  faifoient  leurs  préparatifs. 

Il  renta  inutilement  d’emporter  d’alfaut  Enoé,  Place  frontière  aux  environ* 
de  la  Béotie;  mais  il  trouva  plus  de  réfiilance  qu'il  ne  s’y  étoit  attendu.  Il 
alla  enfuite  occuper  Acharnes , le  plus  grand  bourg  de  l'Attique  qui  étoit  i 
fept  milles  d'Athènes.  L’allarme  le  répandit  bientôt  dans  la  ville,  & Ton 
auroit  marché  au  devant  de  l’ennemi  fi  Périclès  ne  s’y  fût  fortement  op- 
pofé.  Sa  conduite  fauva  fes  Concitoyens  fans  les  expofer  au  combat.  Ar- 
chidamus ne  pouvant  long  temps  fubfiller  dans  le  pays  faute  de  provifions, 

& apprenant  d’ailleurs  que  la  flotte  Athénienne  avoit  fait  quelque  defeente 
fur  les  côtes  de  la  Laconie,  abandonna  promptement  l’Attique,  & rentra 
dans  le  Péloponnefe.  Les  Athéniens  fe  rendirent  cependant  maîtres  d’Egine, 
qu’ils  repeuplèrent  d'une  Colonie  Athénienne.  Ils  s’emparèrent  encore  de 
plufieurs  antres  villes  & de  l'Ifle  de  Céphallenie.  Tels  furent  les  principaux 
événements  de  la  première  année  de  la  guerre.  Au  commencement  de  la 
féconde  année  Archidamus  rentra  dans  l’Attique , 8c  ravagea  le  pays.  Athènes 
fut  alors  affligée  de  la  perte  qui  dpfoloit  une  partie  de  l’Europe  Sc  de  l'Afie, 
Thucydide  qui  en  fut  attaqué,  en  a décrit  fort  au  long  les  funertes  effets. 

Tant  de  maux  jetterent  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  Athéniens,  & ils  re- 
gardèrent Périclès  comme  l’auteur  de  leurs  maux.  Ils  le  condamnèrent  à une 
amende  confiderable,  & le  privèrent  de  Tadminirtrarion  de  la  République. 

On  fentit  bientôt  le  befoin  qu’on  avoit  de  lui , 8c  on  lui  tendit  toute  fon 
autorité.  La  pelle  qui  avoit  fait  périt  une  grande  partie  de  l’armée  & des 
Citoyens,  empêcha  que  la  guerre  ne  fût  pouflee  avec  beaucoup  de  viva-  f 
cité.  Les  ^théniens  s’emparèrent  de  Potidee,  où  ils  établirent  une  de  lent 
Colonie.  Au  commencement  de  la  quatrième  campagne  l’armée  Lacédé- 
inonienne  mit  le  fiége  devant  Platée  ; mais  cette  ville  fit  une  défenfe  fi 
vigoureufe,  que  l’ennemi  fut  obligé  de  changer  le  fiége  en  blocus.  Les 
Tome  VI,  E e e e 
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Athéniens  eurent  quelque  défavantage  fur  terre,  mais  ils  furent  plus  heuren* 
fur  mer  fous  la  conduite  de  Phortnion. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  Campagne  que  mourut  Périclès.  La  fer- 
meté de  ion  adminiftration  ht  la  fureté  de  fa  patrie , Sc  la  douceur  de  fon 
caractère  garent»  fon  gouvernement  du  nom  de  Tyrannie.  Prompt  à prendre 
les  armes,  & lent  à s’en  fervir,  il  différait  l'action  jufqu’â  ce  qu’il  fur  prefque 
fur  du  fuccès,  tant  il  cherchoit  à ménager  le  fang  de  fes  Citoyens.  Pendant 
quarante  ans  qu’il  gouverna  Athènes,  cette  ville  ne  fut  jamais  plus  flo- 
rilîânre.  Son  éloquence  avoit  tant  de  force  fur  les  efprits , qu’il  venoit  £ 
bout  de  petfuader  tout  ce  qu’il  vouloir.  On  difoit  alors  que  l’Attique  croit 
le  Royaume  d'un  Citoyen  illuitre  que  fon  éloquence  avoit  couronné. 

Peu  de  temps  après  la  perte  de  ce  grand  homme , les  Lesbiens  abandon- 
nèrent le  parti  d’Athènes,  & fe  mirent  fous  la  proteétion  des  Lacédémo- 
niens, auxquels  ils  offrirent  un  grand  nombre  de  vaifTeaux.  Les  Spartiates 
furent  long-temps  à fe  réfoudre  à profiter  de  la  bonne  volonté  des  Lesbiens. 
Cependant  ies  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de  Mithylcne,  ville  de  l'ifle 
de  Lesbos  ,'donr  ils  malfacrerent  une  partie  des  habitants  pour  les  punir  de 
leur  défeâion.  Ils  raferenc  les  murailles  de  cette  Place,  Sc  fe  faiurcnr  de 
tous  les  vaifTeaux  qui  appartenoient  aux  habitancs.  On  confacra  aux  Dieux 
la  dixième  partie  de  leur  territoire,  & les  Athéniens  s’approprièrent  les  re- 
venus des  neuf  autres  parties.  Enfin  Platée  fut  contrainte  de  fe  rendre  à dif- 
crérion,  Sc  les  Spartiates  condamnèrent  i mort  deux  cents  de  fes  habitants 
pour  fatisfaire  la  haine  des  Thébains.  Vingt- quatre  Athéniens  eurent  le 
même  fort.  Platée  méritoit  un  traitement  moins  rigoureux  pour  les  fervices 
importants  qu’elle  avoit  rendus  dans  la  goerre  de  Perfe  ; mais  l’animofité  qui 
fubfifloit  entre  Athènes  Sc  Lacédémone,  ne  permetroit  plus  à ces  deux  Ré- 
publiques d’écouter  les  voyes  de  la  juftice  & de  la  modération.  Il  fufiifoit 
d’avoir  rendu  de  grands  fervices  à fa  rivale  pour  être  traitée  avec  la  der- 
nière rigueur.  On  peut  dire  avec  fondement  que  l’ambition  d’Athènes  Sc 
de  Lacédémone  fut  en  plus  grande  partie  la  fourcc  des  divifions  intefline9 
qui  déchirèrent  la  nation. 

Les  Etats  de  la  Grece  ainfi  divifés  au  dehors,  n’étoient  pas  plus  tranquilles 
au  dedans.  La  NoblefTe  Sc  le  Peuple  de  Corcyre  animés  l’un  contre  l’autre, 
offrirent  la  plus  trafique  fce'ne  dont  il  foit  fair  mention  dans  l’Hiftoire.  Le 
peuple  avoit  appellé  à fon  fecours  les  Athéniens,  Sc  les  Spartiates  s’étoienc 
prefentés  pour  foutenir  les  Magiftrats.  La  flotte  Athénienne  repouffee  d’a- 
bord par  les  Lacédémoniens,  reprit  le  deffus  auflitôt  qu’elle  eut  été  renforcée 
par  foixante  vaifTeaux  qu'on  envoya  d’Athènes.  Le  peuple  de  Corcyre  fe 

Porta  alors  aux  dernieres  extrémités,  Sc  la  ville  n’offrit  bientôt  plus  que 
image  d’une  Place  prife  d’affaur,  où  le  Soldat  qui  n’écoute  que  fa  fureur 
n’épargne  ni  l’âge,  ni  le  fexe,  ni  la  majefté  des  Temples.  Plufieuts  villes, 
â l’imitation  des  Corcyréens,  appelèrent  le  Spartiate  & PAthénien  dans  les 
démêlés  de  la  NoblefTe  Sc  du  Peuple.  Ces  fecours  ne  fervirent  ap’à  préci- 
piter la  ruine  de  ceux  qui  les  imploraient.  Athènes  Sc  Lacédémone  trou- 
voient  leur  avantage  dans  ces  diUenfions  domeftiques , dont  elles  étoient 
fouvent  les  auteurs. 
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La  Sicile  école  alors  troublée  par  les  différends  qui  éroient  furvenus  entre  r — 

Syracufe  & Lcontium.  Les  habitants  de  cette  derniere  ville  attirèrent  dans  L£i  'jRtcs 
leur  parti  les  Athéniens , qui  uetoient  pas  fâches  d’avoir  une  raifon  pour 
encrer  dans  la  Sicile.  Ils  avoient  defTein  de  s’en  emparer,  6c  de  priver  les 
Péloponnefiens  des  bleds  qu’ils  en  tiroient.  La  flotte  Athénienne  s’étant  jointe 
à celle  des  habitants  de  Khégium,  on  attaqua  les  Ifles  Eoliennes  voilines 
de  la  Sicile.  La  petle  qui  avoit  celle  pendant  quelque  temps.  fe  fit  reflentir 
de  nouveau,  6c  devint  plus  funefte  aux  Athéniens  que  la  guerre.  Ces  fléaux 
furent  accompagnés  de  tremblemeocs  de  terre  qui  cauferent  beaucoup  de 
dommages  dans  l’Atrique.  Ces  nouveaux  accidents  empêchèrent  les  Lacé- 
démoniens de  commencer  la  lïxieme  Campagne  par  une  irruption  fur  te 
territoire  d’Athènes.  Nicias  6c  Déraofthène , chacun  à la  tête  d’une  flotte 
Athénienne , s’avancèrent  le  premier  à Mélos  6c  le  fécond  en  Etolie.  NiciaS 
ne  fit  rien  de  remarquable  ; mais  Démoflhéne  ayant  été  défait  par  les  Eco- 
liens,  battit  â fon  tour  les  Ambracioces,  & rétablit  la  paix  entre  ceux-ci  ÔC 
les  Acamaniens.  Ce  Général  fe  rendit  maître  l’année  fuivante  de  Pyle , pro- 
montoire de  la  Melfénie.  U y fuc  bientôt  attaqué  par  les  Spartiates  ; mais 
Démoflhéne  ayant  été  fecouru  â propos,  on  afliégea  dans  Spliaétérie  les  Lacé- 
démoniens qui  s’y  étoient  retirés.  L’impoflibilicé  où  on  fe  trouvoic  de  les 
délivrer , fit  réfoudre  les  Magiflrats  de  Lacédémone  â demander  une  treve 
d’un  an.  Ce  fut  alors  que  toute  la  fierté  de  Sparte  tomba  tout  à coup , 6c 
que  renonçant  i être  la  rivale  d'Athènes,  elle infinua  quelle  accepteroit  (ans 
peine  le  titre  de  Collègue  dans  la  fouvecaineté  de  la  Grece.  Cléon , Ma- 

Siflrat  d’Athènes , voulant  profiter  de  la  foibleflè  où  fe  trouvoienc  les  Lacé- 
émoniens , fit  des  propofuions  fl  exhorbitances  quelles  ne  pouvoient  être 
acceptées  fans  honte.  Les  Spartiates  enfermés  dans  Sphaâéric  fe  défendirent 
avec  une  valeur  extraordinaire,  & les  Athéniens  qui  commençoient  à fe 
repentir  de  n'avoir  pas  accordé  la  paix  aux  Lacédémoniens  , chargèrent 
Cléon , qui  avoit  confeillé  la  guerre , de  terminer  promptement  le  liège. 

Clcon  qui  s’étoir  vanté  de  réullir , ne  put  refufer  le  commandement  des 
troupes  que  Nicias  lui  céda  volontiers.  Réfolu  de  vaincre  ou  de  périr , il 
força  les  Spartiates  jufques  dans  leurs  derniers  retranchements.  Cenc  vingt- 
huit  d’entre  ceux  qu’on  avoit  faits  prifonniers  furent  mis  â mort,  & les  au- 
tres furent  envoyés  â Athènes.  L’armée  Athénienne  battit  vers  ce  même 
temps  les  Corinthiens  dans  l’Ifthme,  & ces  avantages  confécutifs  empêchè- 
rent les  Athéniens  d’écouter  les  nouvelles  propofuions  de  paix  qui  leur  fureur 
faites  de  la  part  de  Lacédémone. 

L’affaire  de  Sicile  ne  tourna  pas  au  gré  des  Athéniens,  & ils  furent  obligés 
de  retirer  leurs  troupes  fans  être  venus  à bout  de  leur  projet.  Les  Grecs  de 
Sicile  qui  avoient  prelfenri  le  deflèin  d’Athènes , fe  hâtèrent  de  faire  la 
paix , afin  d’éloigner  un  Allié  qui  auroit  pû  devenir  le  maitre.  Perdicas, 

Roi  de  Macédoine , allarmé  des  alliances  que  les  Athéniens  faifoient  dans 
la  Thrace,  engagea  Brafidas,  Général  des  Lacédémoniens,  à encrer  dans  ce 
pays  avec  fon  armée.  U y fur  â peine  rendu  qu’un  grand  nombre  de  villes 
fe  fournit  â lui , â condition  qu’on  leur  laifferoit  leur  gouvernement  & la 
liberté.  Thucydide  l’Hiflorien  ne  put  empêcher  la  prife  d’Amphipolis , 6c 
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comme  on  imputa  la  perte  de  cette  Place  à fa  négligence , il  fut  binnî 
d’Atliènes  par  l'autorité  de  Cléon , fie  fon  exil  dura  vingt  ans. 

Les  fuccès  de  Bralïdas  empêchèrent  la  chute  de  Lacédémone,  qui  étoit 
fur  le  penchant  de  fa  ruine ,-  & balanceront  en  quelque  forte  les  grands 
avantages  que  les  Athéniens  avoienc  remportés.  Chacun  profita  de  cette 
circonltance  pour  réparer  fes  pertes  : fous  prétexte  de  travailler  à un  traite 
folide,  on  convint  d'une  treve  d’un  an.  Hile  fut  à peine  expirée  que  les 
hoftilirés  recommencèrent.  Brafidas  obligé  de  fecourir  les  Places  que  les 
Athéniens  affiégeoient,  abandonna  les  intérêts  de  Perdicas.  Ce  Prince  irrite 
de  la  conduite  du  Général  Lacédémonien , renouvella  fes  alliances  avec  les 
Athéniens.  Cléon  fit  voile  pour  laTbrace,  pritTorone,  & envoya  fept  cents 
prifonniers  à Athènes.  Il  voulut  enfuite  fe  rendre  maître  d’Amphipolis;  mais 
Brafidas  avoir  pourvu  à fa  fureté.  Les  Spartiates  firent  une  fortie , & tuerent 
fïx  cents  Athéniens  avec  leur  Général  Clcon.  Brafidas  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  du  côté  des  Lacédémoniens.  La  mort  de  Cléon  n’étoit  pas  une 
perte  confidcrable  pour  Athènes;  mais  les  Lacédémoniens  fe  ttouvoient 
privés  d’un  grand  homme  en  perdant  Brafidas.  Sa  conduite  avoit  ramené 
fous  la  domination  de  Lacédémone  tous  fes  Alliés , & oh  le  regardoit  comme 
le  commun  dcftruâeur  de  la  tyrannie  des  Athéniens.  Les  habitants  d’Am- 
phipolis  le  mirent  nu  rang  des  Héros,  & établitent  en  fon  honneur  des  jeux 
& des  facrifices.  Ils  l’adoprerent  meme  pour  leur  fondateur,  & anéantirent 
tous  les  monuments  de  leur  origine. 

Les  Spartiates  defiroient  la  paix  avec  ardeur,  fie  pour  engager  les  Athéniens 
à écouter  leurs  propofitions , ils  publièrent  qu'ils  étoient  réfolus  d’entrer 
dans  l’Attique  auffitôt  qnc  la  faifon  le  permettroit , fie  qu’ils  avoienr  deffein 
de  s’y  fortifier.  Les  Athéniens  effrayés  de  cette  menace  confenrirent  à entrer 
en  accommodement,  fie  la  paix  fut  conclue  pour  cinquante  ans.  Le  prin- 
cipal article  fur,  qu’on  rerireroit  de  part  fie  d’autre  les  garnifons,  fie  qu’on 
rendroit  les  prifonniers  fie  les  villes.  Nicias  contribua  beaucoup  é cette  pane 
qui  porta  fon  nom.  Par  un  autre  article  du  traité,  il  étoit  dit  que  les  Spar- 
tiates fie  les- Athéniens  auraient  droit  d’en  retrancher  ce  qu'ils  jugeraient  à 
propos,  d’y  ajouter,  Se  même  de  l’altérer  dans  l’occafion.  Les  Béotiens  fie 
les  autres  peuples  du  Péioponnefe  refuferent  de  fonferire  à un  traité  qui 
paroi  (Toit  fi  vague  fie  ft  peu  afTuré.  Nicias  pour  lier  encore  plus  étroitement 
les  deux  Républiques,  les  engagea  à former  entre  elles  une  ligue  olfenlive 
fie  défenfive  pour  cinquante  ans.  Elle  ne  fubftffa  néanmoins  que  pendant 
fept  ou  huit  ans  ; car  le  traité  qui  la  précédoit  n'ayant  jamais  été  bien  exé- 
cuté , on  peut  dire  que  la  guerre  continua  toujours. 

La  reddition  des  Places  embatraffa  les  Lacédémoniens,  qui  ne  parent 
contraindre  plufteurs  villes  à rentrer  fous  la  domination  des  Athéniens.  H 
cft  vrai  qu’ils  n’employerent  point  la  force  comme  ils  en  éroient  convenus, 
fie  cette  nonchalance  commença  à altérer  l’union  qui  n’étoit  pas  encore  bien 
affermie.  D’un  autre  côlé  les  Corinthiens  fe  voyant  abandonnés  des  Spar- 
tiates, fe  liguèrent  avec  les  Argiens,  fl £ formèrent  le  deffein  d’enlever  aux 
Spartiates  la  fouveraineté  du  Péioponnefe.  Mantinée  en  Arcadie  entra  bientôc 
dans  cette  nouvelle  alliance,  fie  plufieuts  autres  villes  fuivirent  fou  exemple. 
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* tes  Lacédémoniens  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  porter  les  Cotinthiens  - — — ■ - • 
à la  paix;  mais  leurs  repréfentations  furent  mal  remues.  Cependant  Athènes  LES  t,RI;c,• 
& Lacédémone  ne  cherchoient  qu’à  fe  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur 
haine  réciproque , Si  l’inexécution  des  articles  du  traité  ne  lervoir  qu’à  les 
irriter  davantage  l’une  contre  l’autre,  en  même  temps  qu'elle  exciioit  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Grece.  La  rupture  éclata  bientôt.  St  la  guerre 
recommença  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant. 

Nicias  avoit  employé  tout  fon  crédit  pour  entretenir  la  paix  ; mais  Al- 
cibiade qui  avoit  des  raifons  pour  confeiller  la  guerre,  déttuilbit  tout  ce  que 
faifoit  Nicias.  Alcibiade,  fils  de  Clinias,  étoit  neveu  de  Péritlès  qui  avoir 
pris  foin  de  fon  éducation.  Toutes  les  pallions  étoient  exceflives  en  lui , 
mais  l’ambition  étoit  encore  la  plus  forte.  » Il  pouffa  la  volupté  jufqu'à  la 
» débauche , Si  la  débauche  juiqu’au  mépris  de  la  Religion  Si  des  Loix  ; 
i>  vrai  l'rothée,  fes  mœurs  étoient  celles  du  pays  où  il  habitoit;  indolent  Sc 
•>  voluptueux  en  Ionie  ; toujours  à cheval  ou  à table  chez  les  Thraces  ; chez 
.j  les  Perfes,  plus  magnifique  qu’eux  j fe  planté  la  vertu  la  plus  étroite, 

».  & à la  difeipline  la  plus  aullere  , on  admiroit  à Sparte  fa  modération , fa 
» frugalité  Si  fon  opiniâtreté  au  travail.  Mais  fi  fes  vices  étoient  grands,  lés 
» talents  l’étoient  encore  plus.  La  grandeur  de  fa  naifiance,  la  gloire  de  fes 
» ancêtres,  l’immenfité  de  fes  richelTes  qu’il  employoit  en  fêtes,  en  pré- 
« fents  Sc  en  toute  forte  de  magnificence  ; la  force  de  fon  éloquence  qui 
« l’égaloit  à Périclès , les  charmes  de  fa  perfonne , un  courage  extraordi- 
» naire,  une  application  infatigable  aux  affaires  de  la  guerre,  tous  ces 
» avantages  réunis , en  lui  procurant  une  foule  d’amis  Sc  de  clients , lui 
» concilièrent  la  faveur  du  peuple,  dont  l’indulgence  alloit  jufqu'à  pallier, 

» par  des  noms  glorieux,  les  plus  coupables  excès.  «•  C’eft  moins  à l’iné- 
galité de  fon  caractère  qu’à  fes  métamorphofes  qu’il  faut  attribuer  la  diffé- 
rence des  jugements  qu’on  a portés  de  cet  homme  célébré.  Difciple  de 
Socrate , il  en  avoit  fait  le  plus  intime  de  fes  amis.  Nicias  qui  n’avoic 
d’autre  but  dans  toute  fa  conduite  que  la  gloire  Sc  l’intciêt  de  fa  patrie, 
lui  parut  un  rival  redoutable  qu'il  eut  foin  d’écartcr. 

Après  avoir  fait  efperer  aux  Anciens  une  ligue  offenfive  & défénfive  contre 
les  Lacédémoniens , il  travailla  a rendre  lufpeéts  ces.  derniers  aux  Athé- 
niens, Si  à faire  difgracicr  Nicias.  Les  Spartiates,  pour  prévenir  l’alliance 
qu'on  vouloit  faire  avec  les  habitants  d’Argosi,  envoyèrent  à Athènes  des 
AmbafTadeurs,  auxquels  ils  avoient  donné  plein  pouvoir  de  rraircr  avec  les 
Athéniens.  Alcibiade  feignant  d'entrer  dans  les  intérêts  de  Lacédémone , 
confeilla  aux  AmbafTadeurs  de  ne  pas  déclarer  l'étendue  de  leur  pouvoir, 
de  peur  que  le  peuple  ne  profitant  de  cette  circonftance,  ne  fît  des  pro- 
profitions que  les  Lacédémoniens  ne  pourroient  accepter  qu’avec  honte.  Les 
AmbafTadeurs  donnant  dans  le  piège  qu'Alcibiadc  leur  avoir  tendu,  fe  con- 
■ duifirent  fuivant  <ûn  confeil.  Les  Athéniens  s'imaginant  alors  que  Lacédé- 
mone ne  cherchoit  qu’à  les  amufer,  renvoyèrent  les  AmbafTadeurs  fans  vou- 
loir les  ccouter,  Sc  ôterent  toute  l’autorité  à Nicias.  On  conclut  tme  ligue 
de  cent  ans  avec  les  Argiens,  les  Elécns  Si  les  Mantinécns.  On  ne  rompit 
pas  d'abord  ouvertement  avec  les  Spartiates;  mais  il  étoit  évident  que  cette 
négociation  ctoit  dirigée  contre  eux.  Alcibiade  fut  nommé  Général  de  l'armée 

» 
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. — qui  dévoie  marcher  au  fecours  des  Alliés  : mais  fa  première  Campagne  ft 

ts  RECS'  borna  à faire  une  irruption  fur  le  territoire  de  Corinthe.  Les  Lacédémoniens 
fe  voyant  abandonnés  de  la  plupart  de  leurs  Alliés,  firent  les  derniers  efforts 
pour  prévenir  leur  ruine  totale. 

Ils  ralîêmblerent  une  armée  formidable  compofée  de  Citoyens,  d'Alliés 
& même  d’Efclaves.  Réfolus  de  foumertre  les  Atgiens,  ils  s’avancèrent  juf- 
qu'aux  portes  de  leurs  villes.  Les  habitants  forcirent  aufiitôt,  & préfencerenc 
ia  bataille  -,  mais  comme  on  étoit  prêt  à en  venir  aux  mains,  deux  de  leurs 
Officiers  allèrent  trouver  Agis  qui  commandoir  les  Lacédémoniens,  & conclu- 
rent un  traité  de  paix  avec  lui.  Elle  ne  fut  approuvée  ni  à Sparte , ni  à Argos , 
& les  Lacédémoniens  marchèrent  de  nouveau  contre  les  Argiens.  L’armée 
de  ces  derniers  fut  mife  en  fuite,  Sc  s’il  n’eût  pas  été  contraire  i la  difei- 
pline  Lacédémoniennc  de  pourfuivre  un  ennemi  qui  fuyoit.  Agis  auroir 
tiré  de  fia  victoire  un  avantage  plus  confiderable.  L’année  fuivante  Argos  Sc 
Lacédémone  firent  encore  la  paix , dans  laquelle  les  Mantinéens  furent 
auffi  compris.  Quelques  troubles  qui  furvintenc  dans  Argos  firent  rentrer 
cette  ville  dans  l’alliance  d'Athènes.  Alcibiade  forma  alors  le  projec  de  fa 
rendre  maître  de  l’Kle  de  Mélos.  Il  trouva  d’abord  quelque  rcfiftance  ; mais 
il  força  enfin  les  habitants  à fe  rendre  à diferétion.  La  plupart  furent  pafics 
au  fil  de  l’épée , Sc  on  mit  dans  les  fers  les  femmes  Sc  les  enfants.  Une 
Colonie  de  huit  cents  Athéniens  fut  envoyée  pour  repeupler  Mélos. 

Gvcr»  de  Sicile.  Les  fecours  que  les  habitants  d’Egefte  en  Sicile  demandèrent  contre 
Sélinunte  8c  Syracufe,  engagèrent  les  Athéniens  dans  une  guerre  qui  leur 
devint  funefte.  Nicias  s'oppofa  tant  qu’il  put  à cette  enteeprife;  mais  Al- 
cibiade flatta  les  Athéniens  de  la  conquête  de  cette  10e,  Sc  les  excita  à tour 
entreprendre  pour  réuffit  dans  ce  delfein.  On  le  crut,  Sc  on  lui  donna  meme 
le  commandement  des  troupes  ; mais  on  lui  nomma  en  même  temps  pque 
Collègues  Nicias  & Lamachus  , afin  de  temperer  fon  impétuofité  par  la 
prudence  de  ces  deux  Généraux.  Nicias  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ne  pas 
partir , mais  il  fur  obligé  d'obéir  aux  ordres  de  la  Republique.  On  équipa 
une  flotte  compofée  de  cent  trente  vaifleaux , Sc  fur  laquelle  il  y avoit  plus 
rie  trois  mille  hommes.  On  étoit  prêt  i mettre  à la  voile , lorfqu’on  trouva 
les  ftatues  de  Mercure  brifées  ou  mutilées.  Alcibiade  fut  accufe  d'être  l’au- 
teur de  ce  facrilége  ; mais  on  remit  l’information  de  fon  procès  à fon 
retour  de  Sicile.  L’armée  navale  étant  partie  de  Corcyre,  alla  débarquer  à 
Catane,  6c  furprit  cette  Place.  Ce  fut  alors  qu’Alcibiade  eut  ordre  de  fe 
rendre  à Athènes  pour  Ce  juftifiec  des  fâcriléges  dont  on  l’accufoit.  Ses  en- 
nemis avoient  profité  de  fon  abfence  pour  l’attaquer  avec  avantage.  On 
avoit  informé  juridiquement  contre  lui,  Sc  il  étoit  convaincu  d’avoir  pro- 
fané dans  une  aflèmblée  de  débauche  les  myfteres  de  Proferpine  Sc  de 
Cerès,  donc  il  avoit  joué  le  rôle  de  Grand  Prêtre.  Alcibiade  redoutant  la 
fuite  de  cette  affaire,  fe  fauva  en  diligence  à Sparte , Sc  promit  aux  Lacé- 
démoniens de  les  dédommager , par  les  fervices  qu’il  leur  rendroit , des 
maux  qu’il  leur  avoir  faits  quand  il  étoit  leur  ennemi.  Lorfqu’il  eue  appris 
que  les  Athéniens  l’avoient  condamné  à la  more,  il  dit  qu’il  le  chargeoic  de 
leur  faire  connoîcre  qu’il  étoit  encore  vivant. 

Cependant  Nicias  étoit  fotti  de  Catane,  Sc  avoit  fait  une  defeente  fur 
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les  terres  de  Syracufe.  Il  y eut  un  choc  entre  les  Syracufains  3c  les  Athé-  Jjj  Ciucv 
niens,  6c  les  premiers  furent  repoudcs  jufques  dans  leur  ville.  Cette  Place 
ne  put  être  bloquée  que  l’année  fuivante  ; mais  la  valeur  ôc  l’adrelfe  des 
alfiégés  rendit  fouvent  inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Lamachus  perdit 
la  vie  dans  une  de  ces  petites  aâions  fi  fréquentes  dans  les  longs  fiéges.  Il 
écoit  un  des  meilleurs  Généraux  de  fon  liecle  -,  mais  ion  extrême  pauvreté 
l'expofa  plus  d’une  fois  au  mépris  de  fes  Concitoyens.  Lorfqu’il  étoit  chargé 
de  quelque  expédition  militaire  par  la  République , il  étoit  obligé  de  mettre 
jufqu’à  les  foutiers  fur  l’étac  des  chofes  dont  il  avoit  befoin.  Nicias  n’ayant 
plus  de  Collègue,  fe  trouva  feul  chargé  de  la  guerre  de  Sicile.  H étoit 
déjà  maître  d’une  grande  partie  des  Places  de  l'Ifle , & Syracufe  comratn* 
çoit  à être  réduite  a la  derniere  extrémité  , lorfque  la  face  des  affaires  chan- 
gea tout  d’un  coup  par  l’arrivée  d'une  Aorte  Lacédémonienne  qui  venoit 
au  fecours  des  Syracufains.  Nicias,  au  lieu  de  s’oppofer  au  débarquement, 
eut  l’imprudence  de  méprifer  un  ennemi  qui  fe  rendit  bientôt  redoutable. 

Gilippe  , Général  des  Lacédémoniens,  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  l’Ifle, 
qu’il  fit  perdre  à Nicias  tous  les  avantages  qu'il  avoir  eus  jufqu’alors.  Le 
secours  que  les  Corinthiens  envoyèrent  peu  de  temps  après  acheva  de  ruiner 
les  affaires  des  Athéniens.  Attaqués  de  tous  côtés,  pourfuivis  fans  relâche, 
bloqués  dans  tous  les  endroits  où  iis  fe  retiroient,  ils  furent  enfin  obligés 
de  fe  rendre  à diferétion.  Nicias  ôc  Démollhène  furent  condamnés  à la 
mort  par  les  ennemis  : mais  on  prétend  qu’ils  prévinrent  eux-mêmes  leur 
fupplice.  L’Orateur  Démollhène  fe  faifoit  gloire  de  defeendre  de  celui  qui 
avoir  commandé  les  Athéniens  en  Sicile.  Tel  fut  le  fuccès  de  l’entrepnfe 
des  Athéniens  fur  Syracufe:  entreprife  qui  leur  coûta  de  braves  Généraux, 
une  flotte  confïderable,  l’élite  de  leurs  Soldats,  ôc  des  dépenfes  étonnan- 
tes. Une  nouvelle  fi  fàchcufe  jetta  les  Athéniens  dan9  la  derniere  confter- 
nation  : ils  firent  de  violents  reproches  à leurs  Prêtres,  qui  les  Battant  de 
l’efpoir  de  conquérir  la  Sicile , les  avoient  engagés  dans  cette  guerre  par  de 
vains  prétextes  de  Religion.  Cependant  réfolus  de  ne  fe  point  tailler  abattre 
par  un  événement  fi  trille , ils  équipèrent  une  flotte  deflinée  à retenir  les 
Alliés  qui  vouloient  les  abandonner. 

Pendant  que  les  Athéniens  étoient  occupés  en  Sicile,  les  Spartiates  étoienl 
encrés  dans  l’Artique,  Sc  s’étoient  emparés  de  Décélée,  ville  frtuée  à cenc 
vingt  flades  d’Athenes.  Les  Lacédémoniens  y mirent  une  forte  garnifon  qui 
faifoit  des  courfcs  continuelles  fur  le  territoire  des  Athéniens.  La  lîtuarion 
de  ces  peuples  étoit  (ï  fàcheufe,  que  vingt- cinq  mille  de  leurs  efclaves, 
prefque  tous  Artifans , pafferent  cher  l’ennemi.  La  paix  étoit  entièrement 
rompue  entre  Athènes  8c  Lacédémone,  8c  Alcibiade  qui  vouloir  fe  venger 
de  les  Concitoyens,  avoit  engagé  te  Roi  de  Perfe  à faire  une  ligue  avec 
les  Spartiates.  Quelques  petits  échecs  que  reçurent  les  Lacédémoniens, 
rendirent  Alcibiade  fufpeél.  Il  s’étoit  d’ailleurs  attiré  la  jaloufie  des  prin- 
cipaux de  Lacédémone,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  fit  honneur  à 
Alcibiade  de  toutes  les  affaires  de  conféquence  qui  fe  rerminoient  avec 
fuccès.  On  réfolut  donc  fa  mort  -,  mais  auflïtôt  qu’il  en  fut  averti , il  fe 
rendit  auprès  de  TilTapherne,  un  des  Généraux  du  Roi  de  Perfe.  Irrité  contre 
les  Lacédémoniens,  il  s’efforça  de  les  rendre  odieux  aux  Perfes.  Il  confcilla 
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à Tiflapherne  de  n’envoyer  qu’un  foible  fecours , afin  d’érablir  la  balancé 
entre  Athènes  ôc  Sparte,  & biffer  ces  deux  Républiques  s’épuifer  mutuel- 
lement. Cet  avis  fufpendit  pour  quelque  remps  la  ruine  d’Athènes.  Alci- 
biade négocioit  en  même  temps  fou  rappel  avec  fes  compatriotes,  dont  les 
principales  forces  croient  à Samos.  Phrinique  s’oppofa  tant  qu’il  put  à fon 
retour;  mais  Alcibiade  trouva  moyen  de  faire  foulever  l’armée  contre  lui, 
& de  le  faire  maffacrer. 

Pour  conclure  le  traite  projette  entre  Alcibiade  & fes  Concitoyens,  on 
abolit  dans  Athènes  la  Démocratie.  Cette  révolution  fut  préparée  par  le 
malTacre  d’Andtoclcs,  ôc  de  tous  ceux  qui  paroiffoient  attachés  aux  intérêts 
du  peuple.  Le  nombre  des  Magiftrats  fut  réduit  à quatre  cents,  6c  le  gou- 
vernement devint  Olygarphique.  Ce  fut  l’ouvrage  du  confeil  des  dix,  qui, 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  injures  du  peuple,  obtinrent  la  permiflion  de  pro- 
pofer  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  fans  encourir  les  peines  de  la  Loi. 
i’ifandre  eut  beaucoup  de  part  dans  cette  innovation  ; mais  Antiphon  qui  ne 
le  cédoit  ni  en  talents , ni  en  vertu  i aucun  de  fes  Concitoyens , en  avoit 
dreffé  le  plan.  Lorfqu’on  lui  fit  fon  procès  au  fujet  des  innovations  qu’il 
avoit  propofées , il  fe  défendit  avec  fermeté , 6c  l’examen  de  fa  vie  lui  fit 
honneur.  Les  quatre  cents  autorifés  par  les  loi* , entrèrent  dans  le  Sénat , 
environnés  de  Gardes , armés  de  poignards , 6c  congédièrent  les  cinq  cents. 
Le  premier  ufage  qu’ils  firent  de  leur  autorité,  fut  d’emprifonner , de  ban- 
nir, de  proferire  ceux  qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  la  nouvelle  forme  du 
gouvernement.  Ils  envoyèrent  enfuite  des  Députés  1 Lacédémone  pour  traiter 
de  la  paix  avec  Agis:  mais  ce  Prince  ne  voulant  écouter  aucune  propofi- 
tion  , s'avança  jufqucs  aux  portes  d'Athènes.  La  réfiftance  qu’il  rencontra  le 
contraignit  de  retourner  à Décelée.  L'armée  Athénienne  qui  étoit  encore  à 
Samos,  ne  pouvant  fouffrir  les  cruautés  qu'on  exerçoit  dans  Athènes,  rap- 
pella  Alcibiade  à la  perfuafion  de  Thrafibule , 6c  le  créa  Général , avec  pou- 
voir de  rentrer  dans  le  Pyrce , 6c  de  détruire  les  nouveaux  Tyrans.  Alcibiade 
ne  voulut  pas  encore  entrer  dans  l’Attique , repréfentant  aux  troupes  que  ce 
feroit  abandonner  à l’ennemi  l’Ionie  ôc  l’Hellefpont. 

Athènes  étoit  fi  remplie  de  troubles  6c  de  faéfions,  que  les  quatre  centx 
redoutant  la  fureur  du  peuple , réfolurent  d’ouvrir  les  portes  aux  Spartiates. 
Ceux-ci  fous  la  conduite  d’Hégefandridas,  battirent  la  flotte  Athénienne 
commandée  par  Tymochare.  Toute  l’Eubée,  à l’exception  d’Orée,  aban- 
donna le  parti  d’Athènes , qui  ne  pouvoir  alors  s’attendre  qu'à  -une  ruine 
prochaine  ; mais  les  longueurs  6c  la  méfiance  des  Lacédémoniens  fauverent 
cette  ville.  Les  Athéniens  dépoferent  alors  les  quatre  cents,  8c  confièrent  le 
gouvernement  à quatre  mille.  Deux  avantages  que  les  Athéniens  remportè- 
rent peu  de  temps  après  fur  leurs  ennemis,  ranimèrent  leur  courage,  6c 
rira  le  peuple  de  l’abattement  où  il  étoit.  On  étoit  redevable  de  la  derniere 
viétoire  d Alcibiade,  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  fes  Concitoyens.  Après 
l’aâion  il  alla  trouver  Tilfapheme  pour  traiter  avec  lui  ; mais  le  Général 
Pcrfân  le  fit  arrêter,  6c  donna  ordre  de  le  conduire  à Sardes.  Alcibiade 
trouva  moyen  de  fe  fauver  après  trente  jours  de  détention  , ôc  rejoignit 
bientôt  fa  flotte.  Il  furprit  alors  celle  du  Péloponncfe , qui  étoit  à l’ancre  i 
J’encrée  du  port  de  Cyziquc , la  mit  en  détordre,  fe  rendu  (naître  de 
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Cyzique,  & obligea  les  Lacédémoniens  à quitter  l’Hellefponr.  Cependant 
Agis  s ’étoit  avance  jufques  fous  les  murs  d'Athènes  ; mais  Thrafile  à la  tête 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  à Athènes,  tant  Etrangers  que  Citoyens, 
força  le  Roi  de  Lacédémouc  à faire  une  prompte  retraite.  Thrafile , avec 
cinquante  vailfeaux  donc  on  lui  avoit  donné  le  commandement , furprit 
Colophon,  enleva  quelques  vailTeaux  Syracufains,  8c  eut  d’autres  avan- 
tages. Alcibiade  de  ion  côcé  battit  les  Pcrfes  commandés  par  Pharnabafe , 
fe  rendit  maître  de  Chalcedomc , de  Salembrie,  de  Byzance,  & de  quel- 
ques autres  Places. 

Alcibiade  couronné  de  gloire  crut  que  c 'croit  le  moment  favorable  pour 
profiter  du  décret  de  ion  rappel , ôc  rentrer  dans  Athènes.  Il  arriva  dans  le 
Pyrée  avec  fes  vailfeaux  couverts  de  boucliers,  chargés  de  dépouilles,  d’en- 
feignes,  8c  fuivis  d’autres  bâtiments  qu’il  avoir  enlevés  aux  ennemis.  Toute 
cette  flotte  étoit  compofée  de  deux  cents  voiles.  Le  peuple  le  reçut  au  mi- 
lieu des  acclamations  les  plus  grandes,  le  couronna  de  Heurs,  le  proclama 
le  plus  grand  Général  des  Athéniens,  6c  déclara  que  la  fcntcnce  qu’on  avoit 
prononcée  contre  lui  étoit  injufte.  On  le  créa  Gcnéraliflîme  fur  terre  6c  fut 
mer,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  le  feul  homme  capable  de  rendre  4 
l’Etat  Ion  ancienne  fplendcur.  Ses  ennemis  craignant  qu’il  ne  fit  ufage  de 
fon  autorité  pour  fe  venger  d’eux,  équipèrent  promptement  une  flotte,  6c 
le  pteflerent  d’aller  contre  l’ennemi. 

Les  Lacédémoniens  oppoferent  à Alcibiade  Lyfandre  defeendant  des  Hé- 
laclides,  homme  brave,  entreprenant,  mais  dont  le  caractère  étoit  fourbe. 
Il  difoit  que  quand  la  peau  du  Lion  étoit  trop  courte,  il  falloir  l’allonger 
avec  celle  du  Renard.  Ce  Général  fe  rendit  à la  Cour  du  Roi  de  Perfe, 
& fit  entrer  ce  Prince  dans  les  intérêts  de  Lacédémone.  Il  fe  mit  en- 
fuite  à la  tête  de  fa  flotte  pour  aller  chercher  les  Athéniens.  Alcibiade  obligé 
de  s’arrêter  pour  quelque  temps  à Phocée,  laifla  le  commandement  de  la 
flotte  Athénienne  à Antiochus:  mais  il  ordonna  en  même  temps  à cet  Oflfï- 
.cier  d’éviter  le  combat  jufqu’à  fon  retour.  Antiochus  jaloux  fans  doute  de 
la  gloire  d'Alcibiade,  voulut  proficer  de  fon  abfence  pour  attaquer  l’ennemi 
qu’il  efperoit  vaincre.  Le  fiia.es  ne  répondit  pas  a fon  attenre,  6c  Ly- 
fandre remporta  fur  lui  une  vi&oire  complette.  Cette  aélion,  dans  laquelle 
Antiochus  fut  tué,  fe  pafla  devant  Ephefe,  Alcibiade  chagrin  de  cette  nou- 
velle , ralfembla  en  diligence  les  relies  de  fa  flotte , Si  alla  préfenter  la 
bataille  à Lyfandre.  Celui-ci  content  de  l’avantage  qu’il  avoir  remporté  , 
refufa  d'accepter  le  combat.  Les  ennemis  d’Alcibiade  profitèrent  de  cette 
circonllance  pour  occafionner  fa  difgrace.  On  l’accufa  de  négligence,  & on 
lui  ôta  le  commandement  qui  fut  donné  à Conon.  Alcibiade  le  retira  alors 
dans  un  fort  de  la  Chcrfonncfe  qu’il  avoit  confirait. 

Callicratidas,  que  les  Lacédémoniens  mirent  à la  place  de  Lyfandre,  prie 
d’aflauc  Méthymne,  battit  Conon,  le  pourfuivit  jufques  dans  le  port  de 
Mytilene  , 8c  lui  enleva  un  grand  nombre  de  vailfeaux.  Les  Athéniens  ayant 
raflemblé  toutes  leurs  forces,  attaquèrent  à leur  tour  Callicratidas,  6c  dilfi- 
perent  entièrement  fa  flotte.  Les  Alliés  qui  n’avoietit  plus  de  relfource  que 
dans  Lyfandre , engagèrent  les  Lacédémoniens  à lui  confier  une  fécondé  fois 
les  forces  navales  ; mais  pour  ne  point  enfreindre  les  loix  de  Sparte , on 
J'orne  Fl.  F f f f 


Les  Gaies. 


Entrée  rr'om- 
’hame  d'Alci- 
>uJci  Ailicuct. 


Digitized  by  Google 


Lis  Grecs. 


Prifc  d’AthinCl 
far  Lyfandre. 


403. 


Tr<  t rente  Ty- 
rant  J Athènes. 


5^4  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

lui  donna  un  Chef  qui  n’en  avoir  que  le  titre  fans  le  pouvoir.  Lyfandre 
déterminé  à abattre  entièrement  la  puiflance  d'Athènes  , prit  toutes  les 
indurés  que  la  prudence  pouvoit  lui  fuggérer  pour  porter  avantageufement 
le  coup  qu’il  méditoit.  Pendant  quatre  jours  il  réfuta  la  bataille  que  la  flotte 
Athénienne  forte  de  cent  quatre-vingt  vaifleaux  lui  préfenta  aux  environs 
de  Laropfaque.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  qu’une  partie  des  troupes  Athé- 
niennes étoit  defeendue  à terre , il  fondit  avec  impétuoflté  fur  la  flotte  en- 
nemie, s’empara  de  tous  les  vaifleaux,  Si  retourna  à Lampfaquc  avec  trois 
mille  prifonniers  qui  furent  mis  à mort.  Conon  s’étoic  cependant  fauvé  en 
Chypre  avec  hilit  vaifleaux.  Le  Général  Lacédémonien  animé  par  un  tel 
fuccès,  força  tous  les  Athéniens  qui  s’étoient  jettes  dans  les  villes  voilincs 
de  fe  retirer  à Athènes. 

Cette  ville  fe  trouvoit  alors  fans  provifions,  fans  flotte,  bloquée  par  mer 
Si  par  terre , Si  abandonnée  de  tous  fes  Alliés , à l’exception  des  Samiens. 
Les  Athéniens  fe  défendirent  pendant  fix  mois,  au  bout  dcfquels  ils  furent 
obligés  de  demander  la  paix.  Ils  ne  purenc  l'obtenir  qu’à  condition  que  les 
murs  Si  les  fortifications  du  Pyrée  feraient  rafés  ; qu’Athènes  ne  fe  réfer- 
vetoit  que  douze  vaifleaux  ; que  les  exilés  feraient  rappellés  ; que  les  Athé- 
niens feraient  avec  Lacédémone  une  ligue  offenfivc  Si  défenfive.  Si  la  fé- 
conderaient dans  toutes  fes  expéditions  par  mer  & par  terre.  Les  dures  ex- 
trémités où  Athènes  étoit  réduite,  la  mirent  dans  la  néceflité  de  fouferire  à un 
traité  qui  la  foumettoit  à la  domination  Lacédémonienne.  Lyfandre  def- 
cendit  dans  le  Pyrée,  Si  rafa  les  fortifications  au  bruit  des  inftruments,  Si 
avec  de  grandes  dcmonftrations  de  joye.  On  avoit  agité  à Sparte  fi  l’on 
détruirait  Athènes  ; mais  lorfqu’on  fit  réflexion  aux  ferviccs  importants  qu’elle 
avoit  rendus  à la  Nation  , on  convint  qu’il  falloir  la  laiflèr  fubfifter  : on 
fe  détermina  feulement  à l’humilier,  & à la  mettre  hors  d’état  de  pouvoir 
jamais  fe  relever  de  fa  chute.  C’eft  ainfi  que  fut  terminée  une  guerre  qui 
avoit  duré  vingt -fept  ans,  Si  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  aux  Grecs.  Ce 
ne  fut  que  par  le  fecours  des  Perfes  que  Lacédémone  put  venir  à bout  de 
foumettre  fa  rivale.  Les  fommes  immenfes  que  les  Lacédémoniens  tirèrent 
de  la  Cour  de  Perfc  leur  fournirent  les  moyens  d’équiper  de  nombreufes 
flottes,  Si  d’entretenir  les  troupes  de  leurs  Alliés. 

Lyfandre  maître  d’Athènes,  y changea  la  forme  du  gouvernement,  & 
donna  la  fouveraine  autorité  à trente  Citoyens  qu’on  appelle  les  trente  Ty- 
rans. Il  introduilit  encore  ce  même  gouvernement  à Samos,  Si  dans  quel- 
ques autres  Places.  11  établit  dans  quelques-unes  un  Déccmvirat,  dont  il 
preferivit  la  forme,  8i  qu’il  compofa  de  les  parrifans.  11  retourna enfuite  en 
triomphe  à Lacédémone  fuivi  des  vaifleaux  Athéniens,  Si  il  apportoir  avec 
lui  quinze  cents  talents  en  argent,  une  grande  quantité  de  riches  dépouilles 
avec  des  couronnes  d’or,  & d’autres  préfenrs  qu’il  avoir  reçus  des  villes. 
Gilippe  chargé  de  conduire  l’argent  qui  étoit  enfermé  dans  des  facs , en 
enleva  une  grande  partie.  Son  vol  fut  découvert , & pour  éviter  le  châti- 
ment ou  la  honte  d’une  a&ion  fi  lâche,  il  s’exila  volontairement.  Ainfi  la 
cupidité  des  richeffès  effaça  la  gloire  que  ce  Général  s’étoit  acquife  par  la 
gtandeur  de  fes  exploits.  On  fut  long-temps  à fe  réfoudre  à recevoir  l’argent 
que  Lyfandre  envoyoit  ; car  cctoit  donner  atteinte  aux  loix  de  Lycurgue  : 
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«mis  pour  pallier  en  quelque  forte  cette  infraûion , on  convint  de  n’em- 
ployer ces  richelles  que  pour  les  befoins  de  l'Etat.  Lyfandre  qui  ambirion- 
noit  la  fouveraineté  de  fa  pattie,  n'omit  rien  pour  relever  fon  triomphe.  Il 
fit  faire  en  bronze  fa  ftatue,  Sc  celles  des  Officiers  généraux.  Il  fit  de  grandes 
libéralités  à fes  partifans  8c  aux  Poètes  qui  chantèrent  fcs  louanges.  On  éleva 
des  autels  à ce  Héros,  & on  lui  immola  des  victimes  comme  â un  Dieu. 

Cependant  les  trente  Tyrans  gouvernoient  Athènes  avec  une  cruauté  qui 
révoltoit  tous  les  efprits.  Soutenus  par  les  troupes  que  Lyfandre  leur  avoic 
envoyées , ils  firent  bientôt  coulet  le  fang  des  Citoyens  pour  ravir  leurs  ri- 
cheffes.  Théramene,  un  des  trente,  ne  put  approuver  la  conduite  de  fes 
Collègues,  6c  dcs-lors  il  leur  devint  odieux.  On  lui  fuppofa  des  crimes, 
de  malgré  fon  innocence,  on  le  força  à boire  de  la  ciguë.  Le  peuple  qui 
avoir  délire  fa  mort,  le  regretta  bientôt,  parce  qu’il  croit  le  feul  en  qui  on 
pût  avoir  confiance. 

Les  Athéniens  ne  pouvant  plus  fupporrer  la  tyrannie  de  ceux  qui  les  gou- 
vetnoient,  jetterent  les  yeux  fut  Alcibiade  qu’ils  regardoient  comme  le  feul 
qui  pût  apporter  quelque  foulagement  à leurs  maux.  Les  Tyrans  s’apper- 
çurent  bientôt  du  comploc  qui  fe  formoit,  6c  ils  avertirent  Lyfandre  qu’il 
étoit  e lien  tic  l de  faire  périr  Alcibiade.  11  écoit  alors  dans  un  petit  village 
de  la  Phrygie,  occupé  de  quelques  négociations  avec  Phatnabafc.  Lyfandre 
engagea  le  Général  Perfin  a lui  livrer  Ion  ennemi  mort  ou  vif.  Pharnabafe 
fit  d’abord  quelque  difficulté , mais  il  confentit  enfin  à la  mort  d'Alcibiade. 
On  environna  la  maifon  où  il  étoit , 6c  on  y mit  le  feu.  Alcibiade  après 
avoir  fait  d’inuriles  efforts  pour  arrêter  la  violence  des  flammes,  fondit 
l’épée  à la  main  fur  fes  ennemis  qui  lui  livrèrent  le  paflage.  Lorfqu’ils  le 
virent  un  peu  éloigné,  ils  le  percerent  de  leurs  fléchés.  Alcibiade  touchoit 
à peine  à la  quarantième  année  de  fon  âge , lorfqu'il  fut  tué. 

La  plus  grande  partie  des  habitants  d’Athènes  fe  détermina  à abandonner 
la  ville  pour  fe  fouftraire  à une  domination  fi  cruelle.  Les  Spartiates  avoient 
fait  defenfe  aux  villes  de  la  Grece  de  les  recevoir  ; mais  ils  trouvèrent  un 
afyle  dans  Thebes  6c  dans  Argos.  Thrafybule  touché  du  malheur  de  fcs 
Concitoyens , forma  le  projet  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  fous  laquelle 
ils  gémifloient.  A la  tête  de  quelques  exilés  il  fe  rendit  maître  de  Pliile, 
qui  étoit  un  fort  conffruit  fur  les  frontières  de  l’Attique.  Les  Tyrans  allac- 
«nés  de  cette  entteptife  marchèrent  contre  Thrafybule , qui  tua  une  partie 
de  leurs  troupes.  Cet  échec  leur  faifant  craindre  une  révolution  dans  Athè- 
nes, ils  fe  retirèrent  â Eleufis,  où  ils  fe  fortifièrent.  La  petite  armée  de 
Thrafybule  devint  en  peu  de  temps  plus  confiderable , 6c  le  mit  en  ctar 
de  s’empâter  du  Pyrée.  Il  battit  de  nouveau  les  trente  Tyrans,  ôc  étant  entré 
dans  Athènes , il  perfnada  facilement  à ceux  qui  étoient  encore  dans  leurs 
intérêts,  de  les  abandonner,  6c  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  Ou 
conféra  donc  l’adminiftrarion  à dix  Citoyens  qui  furent  donnés  par  chaque 
Tribu.  Ces  nouveaux  Magifftats  fe  condui  firent  comme  les  trente  , ÔC 
Athènes  fe  trouva  dans  une  firuation  aufli  fâcheufc  que  la  précédente. 
Lyfandre  pour  foutenir  les  dix,  ou  plutôt  pour  rétablir  les  trente,  fitcon- 
fentir  les  Lacédémoniens  à lui  donner  des  troupes  pour  marcher  contre  les 
Athéniens  qui  refufoienc  d'obéir  aux  Tyrans.  Thrafybule  fe  trouva  bientôt 
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enfermé  par  mer  & par  terre,  Se  réduit  aux  plus  lacheufes extrémités.  Pan»- 
fanias.  Roi  de  Sparte,  jaloux  de  la  gloire  de  Lyfandre,  fous  prétexte  de  lui 
amener  un  nouveau  fecours,  ne  travailla  qu’à  le  traverfer  dans  fes  opéra- 
tions. Il  attaqua  cependant  le  Pyrée,  8e  battit  les  Athéniens  qui  avoient  fait 
une  vigoureufe  fortie.  Il  fit  dite  enfuite  fecrettement  aux  vaincus  de  lut 
dépêcher  des  Amballâdeurs  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui  8e  avec  les 
Ephores  qui  l’accompagnoient.  Le  traité  fut  conclu  à condition  que  chacun 
rentreroit  chez  foi,  à l'exception  des  trente  8e  des  dix.  Après  ce  traité  Pau- 
fanias  retira  fes  troupes,  Sc  Thrafybule  rétablit  dans  Athènes  la  Démocratie. 
Les  auteurs  des  troubles  furent  mafTacrés;  on  publia  une  Amniftie  générale-, 
& chacun  s'engagea  par  ferment  à oublier  les  anciennes  querelles.  Athènes 
fut  redevable  de  fa  tranquillité  à la  prudence , à la  valeur  & à la  modéra- 
tion de  Thrafybule , qui  rétablit  le  gouvernement  fuivant  les  loix  de  Solon. 

Lcs'Grecs  qui  ne  pouvoient  reflet  en  repos , prirent  parti  dans  l’armée 
de  Cyrus,  frété  d'Artaxerxès  Mnémon  (1).  Ils  étoient  au  nombre  de  treize 
mille  fous  les  ordres  de  Cléatque  Lacédémonien  , Je  de  quelques  autres 
Généraux,  tels  que  Xénias,  Proxene  de  Béotie,  Sophenete  de  Stymphalie, 
Socrate  d'Achaïe,  Phalion  de  Mcgare,  Ménon  de  Theflalie,  Socias  de  Sy- 
taeufe.  Sec.  Cyrus  avoir  d’abord  caché  aux  Grecs  le  deflein  qu’il  avoit  d'at- 
taquer fon  firere,  8c  il  ne  le  leur  déclara  que  lorfqu'ils  fuient  bien  avancés 
dans  la  Perfe.  Ils  vouloient  alors  fc  retirer , mais  gagnés  pat  les  promelles 
de  Cyrus , ils  confentirent  à combattre  pour  fa  détenfe.  La  mort  de  ce 
Prince  jetta  les  Grecs  dans  un  extrême  embarras.  Je  les  expofa  à toute  forte 
de  dangers.  Artaxerxès  qui  redoutoit  leur  valeur,  les  fit  fommer  de  mettre 
bas  les  armes,  & de  fe  rendre  à diferétion.  Ils  refuferent  conflamment  d’ac- 
cepter des  propofitions  li  honteufes,  8c  ils  fe  mirent  en  marche  pour  re- 
tourner dans  leur  pays. 

Artaxerxès  les  fuivit  de  près;  mais  Cléarque  obtint  de  ce  Prince  qu’il  ne 
les  artaqueroit  point,  & qu’il  leur  foutniroic  des  provifions.  Trois  jours 
après  TifTapherne  leur  fit  fçavoir  qu’il  avoir  obtenu  la  permiflion  de  les 
reconduire  dans  leur  patrie,  & qu’on  ne  leur  feroit  aucune  peine.  Mais  au 
bout  de  cinquante  jours  de  marche  le  Général  Perfan  fit  arrêter  Cléatque , 
Ménon  , Proxene,  Agias  8c  Socrate  qui  setoient  rendus  dans  fa  tente.  Ils 
furent  tous  mis  à mort  par  ordre  d’Artaxerxès,  qui  défefperant  de  vaincre 
les  Grecs  à force  ouverte , avoit  ufé  de  ftratagème  pour  faire  périt  leurs 
Officiers , perfuadé  que  le  refte  de  la  troupe  ne  feroit  plus  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  En  effet  les  Grecs  conftetnés  par  la  perte  de  leurs  Gé- 
néraux, étoient  fur  le  point  de  fe  difperfet;  car  ils  n’avoient  plus  d’efpé- 
rance  de  revoir  leur  patrie  dont  ils  étoient  fi  fort  éloignés.  La  prudence  8c 
la  valeur  de  Xénophon,  qui  n’avoit  jufqu’alors  fervi  qu’en  qualité  de  Vo- 
lontaire, leur  furent  d’un  grand  fecours  dans  un  moment  fi  critique.  II 
réveilla  par  fes  difeours  leur  courage  abattu , 8c  les  engagea  à fubftituer  de 
nouveaux  Officiers  à ceux  qu’ils  avoient  perdus.  Son  confeil  fut  fuivi , 8c  on 
nomma  Timafion  , Xanthide , Cléanor , Philéfias  8c  Xénophon  pour  com- 
mander cette  petite  armée.  Timafion  8c  Xénophon  furent  chargés  de  con- 
duire l'arriéré  ■ garde.  Tilfapherne  ne  celToit  de  les  harceler  pendant  leut 
{ 1 ) Voyez  ci-devant  l’hiftoiiç  des  Pertes,  page  îGy. 
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marche,  mais  ils  fe  défendirent  toujours  avec  tant  de  courage,  que  les  : ' — 

I'erfes  furenc  contraints  plus  d'une  fois  de  fe  retirer.  Les  Grecs  arrivés  fur  LLS  Rtts' 

les  bords  duTygre  fe  trouvèrent  fort  embarrafles  pour  traverfer  ce  Heuve. 

Animés  par  l’efpérance  d’entrer  dans  les  plaines  fertiles  de  l’Arménie,  ils 
prirent  la  réfolution  de  franchir  les  montagnes,  quoiqu’elles  fulTent  occu- 
pées par  les  Carduqucs,  peuple  barbare  Si  belliqueux.  Ils  employèrent  fept 
jours  entiers  à fe  faite  un  partage  au  travers  de  ces  barbares  qui  leur  difputoienc 
continuellement  le  terrein.  Ils  fouffrirent  pendant  ce  temps  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  trille , Si  ils  fe  trouvèrent  prefque  épuifés  de  faim 
Si  de  fatigues.  Lorfqu’ils  furent  entrés  dans  l’Arménie  ils  rencontrèrent 
Tribazc,  Gouverneur  de  la  Province,  qui  feignit  d’abord  de  les  traiter  en 
amis,  en  leur  offrant  toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin,  à con- 
dition qu’ils  ne  feroient  aucun  ravage  dans  le  pays.  Sous  cette  bonté  ap- 
parente il  cachoit  le  delTcin  d’attaquer  les  Grecs  dans  les  défilés  où  ils  dé- 
voient s'engager.  Les  Grecs  inllruits  de  ce  projet  le  furprirent  dans  fon 
camp,  Si  mirent  fon  armée  en  déroute. 

Après  cette  expédition  ils  traverferent  l’Euphrate,  & entrèrent  dans  les 
tléferts  de  l’Arménie,  où  plulîeurs  périrent  de  froid  & de  faim.  Ils  traver- 
ferent enfuite  avec  beaucoup  de  difficultés  le  pays  des  Phaficns,  des  Ta- 
ches Si  des  Chalybes,  qui  paflbient  pour  les  plus  courageux  d’entre  les  Bar- 
bares. Enfin  après  bien  des  fatigues  & des  peines  ils  arrivèrent  à Trapèze, 

Colonie  Grecque  établie  chez  les  Sénapéens  qui  habitoient  les  Provinces  de 
la  Colchide,  voifine  du  Pont-Euxin.  De-là  ils  fe  rendirent  à Cérafe  autre 
Colonie  Grecque.  Ils  y firent  le  dénombrement  de  leurs  forces,  & la  troupe 
fe  trouva  réduite  à huit  mille  fix  cents  hommes.  Ils  eurent  encore  cependant 
beaucoup  à fouffrir  en  etitoyant  le  pays  des  Mofynéciens  jufqu'à  Cotyora. 

Les  habitants  de  cette  ville  refuferent  d’ouvrir  leurs  portes  ; mais  les  Grecs 
s’en  vengèrent  en  ravageant  tout  le  pays.  On  leur  fournit  des  vaifTcaux  pour 
fe  délivrer  d*un  ennemi  fi  incommode,  & s’étant  embarqués  par  un  vent 
favorable,  ils  arrivèrent  le  jour  fuivant  à Sinope,  où  on  leur  amena  encore 
quelques  vailTeaux.  Ils  voulurent  faire  une  defeente  pour  mettre  à contri- 
bution Héraclée , Colonie  Grecque  ; mais  Chcrifophe  s'y  oppofa.  Les  troupes 
fe  révoltèrent  par  cette  raifon,  Si  fe  partagèrent  en  trois  Corps.  Les  Arca- 
diens  & les  Achaïens  compofoient  le  plus  nombreux  qui  étoit  de  quatre 
mille  quatre  cents  hommes , commandés  par  des  Officiers  qu’ils  avoient 
créés  ; Chérifophe  étoit  à la  tète  de  deux  mille,  Si  Xénophon  en  comman- 
doit  autant.  Toute  leur  Cavalerie  confifloit  en  quarante  chevaux.  Le  pre- 
mier Corps  obtint  des  vailTeaux  d’Héraclée,  & fit  voile  pour  Calpé,  port  de 
Bithynie  : Chérifophe  conduifit  fes  troupes  par  terre  , Si  céda  fes  vailTeaux 
à Xénophon , qui  fe  rendit  pareillement  en  Bithynie.  Les  Grecs  s’étant  réunis 
au  port  de  Calpé , jurèrent  de  ne  plus  fe  féparer.  La  Cavalerie  de  Phar- 
nabafe  les  incommoda  beaucoup  -,  mais  Xénophon  trouva  moyen  de  s’ouvric 
un  partage,  Si  de  conduire  fa  rroupe  jufqu’à  Byzance.  Pharnabafe  qui  re- 
doutoit  beaucoup  ces  Grecs,  mit  dans  fes  intérêts  Cléandre,  Gouverneur  de 
Byzance,  & Anaxibius  Commandant  de  la  flotte  Lacédémonicnnc.  Anaxibius 
fous  prétexte  de  les  pafTcr  en  revue  les  attira  hors  de  la  ville,  Si  leur  fie 
des  propoûùpns  qui  leur  parurent  fi  étranges,  qu'ils  fe  déterminèrent  à 
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mettre  Byzance  au  pillage.  Xénophon  leur  parla  avec  tant  de  douceur,  qu’il* 
forment  de  la  ville  fans  commettre  le  moindre  défordre.  Quelque  temps 
après  Scuthès , Roi  des  Odtifiens  peuple  de  Thrace , prit  ces  Grec*  à fou 
fervice.  Ils  combattirent  pour  ce  Prince  avec  tant  davantage,  que  toute  la 
contrée  fc  fournit!  fa  domination.  Les  Spartiates  qui  venorent  de  déclarer 
la  guerre  à Tillapherne , propoferent  alors  à ces  Grecs  de  fervir  dans  leur 
armée.  Xénophon  qui  les  commandoit,  accepta  c.ette  offre,  & conduiftt  fa 
troupe  jufqu’à  Pergame , où  elle  fe  joignit  à Thimbron  , Général  des  Lacé- 
démoniens. Tel  fut  le  fort  des  (dix  mille  .Grecs  qui  furent  dix- neuf  mois 
à traverfer  un  grand  nombre  de  pays  au  milieu  des  dangers  les  plus  émi- 
nents. 

Les  Spartiates  qui  avoient  rétabli  leur  domination  dans  la  Grece,  fonge- 
rent  ! étendre  leurs  conquêtes  au  dehors.  Ils  en  trouvèrent  bientôt  l’occa* 
fion.  Les  Ioniens  allarmés  de  la  puilfànce  de  Tillapherne  , à qui  Artaxerxès 
avoir  accordé  le  gouvernement  de  toutes  les  villes  qu'il  poffedoit  dans  ces 
contrées , appelèrent  les  Spartiates  à leur  fecoucs.  Ceux-ci  leur  envoyèrent 
auflitôt  quatre  mille  hommes  d'infanterie  8c  trois  cents  de  Cavalerie  fous 
les  ordres  de  Thimbron,  dont  l’armée  fut  augmentée  par  les  dix  mille  que 
Xénophon  commandoit.  Avec  ce  renfort  il  s’empara  de  Pergame  & de  quel- 
ques autres  villes  mal  fortifiées.  Pendant  qu'il  afCégeoit  Lariflà , il  fut  rap- 
pelé 8c  banni  pour  avoir  fonffert  que  fes  troupes  pillaffent  les  terres  des 
Alliés.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  Dercyllidas. 

Ce  Général  trop  foible  pour  combattre  en  même  temps  Tiffapherne  & 
Pharnabafe , fit  la  paix  avec  le  premier , 8c  entra  auflitôt  dans  la  Province 
qui  écoit  aux  ordres  du  fécond.  La  plus  grande  partie  des  villes  d’Eolie 
ouvrit  fes  portes, & le  refte  ne  fît  pas  une  longue  téfiftancc.  Dercyllidas  fit 
enfuite  une  treve  avec  Pharnabafe  , 8c  paflâ  l’année  fuivante  dans  la  Thrace. 
Il  ferma  l’iffhmc  de  la  Chcrfonnefe  par  un  long  mur  qui  mettoic  les  Illcs 
voifines  à couvert  des  incurfions  des  Barbares.  De- là  il  repaflâ  en  Afie,  8c 
S’empara  d’Atame,  Place  forte  de  l'Ionie,  habitée  par  les  exilés  de  Chio, 
Informé  que  TifTaphcme  8c  Pharnabafe  avoient  réuni  leurs  forces  contre 
lui , il  marcha  à deffein  de  leur  préfenter  le  combat.  Avant  que  d’en  venir 
aux  mains , il  eut  une  entrevue  avec  les  Gouverneurs  Perfans , 8c  s’engagea 
d’évacuer  le  pays,  fi  Artaxerxès  vouloir  rendre  la  liberté  aux  villes  Grecques 
de  l'Afie  Mineure.  On  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  ce  que  le 
Roi  de  Perfe  eût  fait  fçavoir  fes  intentions. 

Cependant  les  Spartiates  jaloux  de  l’attachement  inviolable  que  les  Eléens 
avoient  toujours  eu  pour  Athènes , 8c  fâchés  d'ailleurs  de  ce  que  ces  peuples 
ne  les  «voient  pas  admis  à la  célébration  des  Jeux  Olympiques,  leur  déclarè- 
rent la  guerre  fous  des  prétextes  affez  frivoles.  Ils  les  fommerent  d’abandonner 
la  jurifdiéfion  qu'ils  exerçoient  dans  des  villes  originairement  libres.  Sur 
leur  refus.  Agis  Roi  de  Lacédémone,  alla  mettre  le  (îége  devant  Elis,  8c 
le  preffa  fi  vivement,  que  les  habitants  fe  trouvèrent  dans  la  dure  néceflité 
de  fe  foumettre  aux  conditions  qu’on  leur  preferivit.  Toutes  les  fortifica- 
tions d’Elis  furent  rafées , 8c  les  Eléens  renoncèrent  à la  domination  qu'il; 
avoienc  ufurpée  fur  les  autres  villes. 

La  nouvelle  des  préparatifs  que  les  Phéniciens  faifoient  pour  fecourir  le; 
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Pctfes , détermina  Lacédémone  à envoyer  de  nouvelles  troupes  en  Afie  fous 
la  conduite  de  leur  Roi  Agélilas.  Tillàpherne  amufa  long-temps  le  Roi  de 
Sparte , fous  prétexte  qu’il  attendoit  de  nouveaux  ordres  de  fon  Souverain. 
Agéfilas  ayant  appris  que  le  Gouverneur  Perfan  n’avoit  ufé  de  délai  que  pour 
ralfembler  fon  armée,  entra  dans  la  Phrygie  6c  s’empara  de  plufieurs  Places. 
Il  n’ofa  livrer  combat  aux  Perfes,  parce  qu’il  n’avoit  point  de  Cavalerie; 
mais  ayant  tiré  un  grand  nombre  de  chevaux  des  villes  qu’il  mit  à contri- 
bution, il  attaqua  les  Lieutenants  de  Tillàpherne,  5c  remporta  fur  eux  une 
viéloire  fignalée  fur  les  bords  du  Paéfole.  il  fit  dans  cette  occalion  un  riche 
butin  qu’il  trouva  dans  le  camp  ennemi.  Artaxerxés  foupçonnant  que  TifTa- 
pherne  étoit  l’auteur  de  cette  défaite,  lui  fit  trancher  la  tête,  ôc  mit  en  fa 
place  Tithraufte.  Ce  dernier  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager 
Agéfilas  à faire  la  paix , 5c  il  l’afTura  qu’il  étoit  prêt  à accorder  la  liberté 
aux  Grecs  d’Afie  , pourvu  qu’ils  payaient  un  tribut,  6c  que  les  troupes  La- 
cédémoniennes  fe  retiraient.  Agélilas  s’exeufa  fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  rien 
conclure  fans  ordre  de  l’Etat.  Tithraufte  obligé  de  fe  rendre  à ces  raifons, 
fournit  une  fomme  d’argent  à l’armée  Spartiate,  exigeant  qu'elle  rentrât 
en  Phrygie.  Pendant  la  marche  d’Agéfilas  les  Députés  de  Lacédémone  le 
rencontrèrent,  5c  lui  apprirent  qu’on  l’approuvoit  & qu’on  le  laifToit  maître 
de  nommer  un  Commandant  pour  la  Hotte  qui  devoit  agir  de  concert  avec 
lui.  En  vertu  de  ce  pouvoir  Agéfilas  demanda  aux  Infulaires  5c  aux  villes  ma- 
ritimes une  flotte  de  cent  vingt  vaifTeaux,  donc  il  donna  la  conduite  à Pi- 
fandre  fon  beau-frere. 

De  fi  grands  préparatifs  effrayèrent  les  Perfes , qui , pour  forcer  Agéfilas 
à fortir  de  leur  pays,  réfolurent  de  foulever  plufieurs  villes  de  la  Grece 
contre  la  puiflànce  de  Sparte.  En  conféquence  Tithraufte  fit  partir  Timo- 
crate,  l’infttuifit  de  fes  defteins,  5c  lui  remit  cinquante  talents,  dont  il 
devoit  fe  fervir  pour  affiirer  le  fuccès  de  fes  négociations.  Timocratc  par 
fes  préfents  5c  fes  difeours  artificieux  féduifit  facilement  les  habitants  de 
Thcb  es,  d’Argos  5c  de  Corinthe,  qui  à leur  tour  engagèrent  d’autres  Etats 
à fe  réunir  avec  eux.  Les  Thébains  furent  les  premiers  & les  plus  empreffés 
à faire  déclarer  les  Athéniens  en  faveur  des  Perfes  contre  les  Lacédémo- 
niens , ôc  pour  donner  lieu  â quelques  hoftilités , ils  engagèrent  les  Locriens 
Opunces  a révendiquer  une  piece  de  terre  qui  appartenoit  aux  Phocéens. 
Ces  derniers  invoquèrent  auflitôt  la  juftice  5c  le  fecours  de  leurs  Alliés.  Les 
Spartiates  qui  haïlfoient  particulièrement  les  Thébains,  voyant  qu'ils  pre- 
noient  le  parti  des  Locriens,  embrasèrent  les  intérêts  des  Phocéens,  ÔC 
ordonnèrent  à Paufanias  de  mener  un  renfort  à Lifandre  qui  inveftilfoit 
Haliarte.  Les  Thébains  avertis  alîez-iôc  du  départ  de  Paufanias,  tombèrent 
fur  Lifandre  avant  la  jonétion  , 6c  ce  Général  trop  fbible  pour  réfifter , 
perdit  la  bataille  ôc  la  vie.  Telle  fut  la  fin  de  Lifandre  qui  avoit  rendu  i 
fa  patrie  les  fcrviccs  les  plus  importants , 5c  donné  aux  Athéniens  le  plus 
violent  échec  qu’ils  c-ulTent  jamais  reçu.  Les  Lacédémoniens  le  regrettèrent 
beaucoup,  Ôc  rendirent  de  grands  honneurs  à fa  mémoire.  Il  n’étoit  cepen- 
dant pas  fans  défauts  -,  il  en  avoit  même  plus  qu’un  autre , ôc  l’ambition , 
la  vanité,  la  diffimulation , l’avarice  ôc  la  trahifon  faifoient  le  fond  de 
fon  caraâere.  Quelques  vertus  qu’il  affcékoit  de  faire  briller,  aveuglèrent  le 
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— peuple  fur  fes  mauvaifes  qualités  ; de  forte  qu’il  trouva  moyen  de  maintenir 
Lts  Grecs.  jufqU*i  fa  mort  l’afcendant  qu’il  avoir  pris  fur  toutes  les  affaires.  Il  reftrai- 
gnit  conliderablcmcnt  l’autorité  des  Rois  de  Sparte , lors  même  qu'ils  croient 
à la  guerre , & cherchoit  néanmoins  à fe  placer  fur  le  tlirône.  Comme  après 
fa  mort  on  en  trouva  la  preuve  dans  fes  papiers , Léocratidas  qui  les  exa- 
minoit  les  fupprima,  fous  prétexte  qu'il  étoit  indigne  des  Spartiates  d'ac- 
çufer  les  mânes  d’un  Citoyen  à qui  l'Etat  avoit  obligation. 

Paufanias  arrivé  après  la  défaite  des  troupes  de  Lifandre  , n’ofa  faire 
aucune  entreprife.  Il  fe  contenu  de  demander  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
cté  tués,  8c  on  les  lui  accorda  pourvu  qu’il  fortîr  fur  le  champ  du  pays; 
ce  qu'il  exécuta.  Les  Spartiates  regardant  fa  conduite  comme  une  lâcheté 
qui  les  couvroit  de  honte , le  condamnèrent  à la  mort  ; mais  il  l’évita  en 
le  retirant  à Tégée , où  il  finit  fes  jours.  Cependant  Agéfilas  après  avoir 
ravagé  le  gouvernement  de  Pharnabafe , enlevé  8c  pillé  la  tente  même  de 
çe  Général,  confenrir  à avoir  une  cntrevûe  avec  lui.  Pharnabaze  fit  tous  fes 
effotts  pourfe  concilier  la  bienveillance  des  Lacédémoniens,  8c  fur  les  pro- 
teftations  qu’il  fit  à Agéfilas,  ce  Prince  fe  détermina  à fortir  de  fa 'Pro- 
vince, & porta  fes  pas  vers  la  plaine  de  Thcbcs.  Il  y étoit  â peine  entré 
qu’il  reçut  ordre  de  retourner  dans  la  Laconie,  où  fa  préfence  étoit  né- 
ccffaire.  Il  ne  laiffa  que  quatre  mille  hommes  en  Afie  p«ur  y conferver  les 
portes  qu’il  occupoit,  8c  partit  fur  le  champ. 

Le  retour  d’ Agéfilas  ne  pouvoit  être  auffi  prompt  que  le  danger  des  Spar- 
tiates étoit  prerfant.  Les  Athéniens,  les  Argiens , les  Béotiens,  les  Corin- 
thiens & les  Eubéens  dévoient  fondre  tous  à la  fois  fur  Lacédémone,  8c 
cette  ville  étoit  perdue  fans  reffourçe,  fi  les  conteftations  de  fes  ennemis 
fur  le  commandement  & l’ordre  de  bataille  n’euffent  donné  le  temps  aux 
Lacédémoniens  de  raffembler  les  habitants  d’Elis,  de  Sicyone,  d’Epidaure, 
de  Trezene  8c  quelques  autres,  dont  ils  formèrent  une  armée  en  état  de 
marcher  à la  rencontre  des  Athéniens  & de  leurs  Alliés.  Ariftodeme  tuteur 
d’Agéfipolis,  jeune  Roi  de  Lacédémone,  fut  nommé  Général,  & alla  camper 
aux  environs  de  Sicyone,  en  face  de  l’armée  ennemie.  L’aélion  ne  tarda 
pas  à s’engager,  & les  Spartiates,  malgré  la  déroute  de  leurs  Alliés,  firent 
de  li  grands  prodiges  de  valeur,  qu’ils  forcèrent  les  Athéniens  à leur  céder 
le  champ  de  bataille  & la  viétoire. 

Agéfilas  qui  en  reçut  la  nouvelle  à Amphipolis , renvoya  Dercyllidas  en 
Afie  pour  affermir  dans  l’alliance  les  villes  confédérées,  & s’avança  avec 
route  la  diligence  polïible.  Les  Thrales,  peuples  de  Thrace,  voulurent  s’op- 
pofer  à fon  partage , ou  le  lui  faire  payer  ; mais  il  les  châtia  de  leur  témé- 
rité, & s’approcha  des  Etats  du  Roi  de  Macédoine.  La  réponfe  ambiguë 
de  ce  Prince  fur  la  demande  qu’on  lui  fit  de  permettre  aux  Spartiates  de 
traverfer  fon  Royaume,  n’empecha  pas  Agéfilas  de  continuer  fa  route.  Les 
Macédoniens  hors  d’état  d’en  marquer  leur  reffentiment , furent  obligés  de 
le  dirtïmuler , & les  Lacédémoniens  arrivèrent  fans  beaucoup  d'obftacles  dans 
la  Béotie.  Agéfilas  y apprit  la  défaite  & la  mort  de  Pifandre,  à qui  il  avoit 
confié  la  conduite  de  la  flotte  Laccdémoniennc.  Le  combat  avoit  été  livré 
aux  environs  de  Gnide , 8c  la  flotte  des  Perfes  commandée  par  Conon  8c 
par  Pharnabafe,  avoit  enlevé  cinquante  vaiffeaux  aux  Spartiates,  8c  coulé 
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plufieurs  autres  à fond.  Agéfilas  craignant  que  cet  cchec  ne  décourageât  fes 
troupes  déguifa  la  nouvelle,  & diminua  les  pertes.  Il  fe  réunit  bientôt  aux 
Allies  de  Sparte,  Sc  marcha  avec  eux  contre  les  Athéniens  qui  campoienc 
dans  la  plaine  de  Coronée.  Les  Thébains  ne  tardèrent  pas  à faire  l'attaque , Se 
l'action  devint  générale.  Agcfilas,  quoique  bleftc  dès  te  commencement  de 
la  bataille,  ne  cell'a  de  combattre  que  lorfqu’il  fut  alluré  de  la  victoire.  Ce 
nouvel  avantage  que  remportèrent  les  Spartiates  ne  termina  pas  les  hoftilités  : 
elles  fe  perpétuèrent  par  les  incurfions  continuelles  des  Lacédémoniens  en 
Attique,  Sc  des  Athéniens  dans  la  Laconie. 

Le  territoire  de  Corinthe  devint  alors  le  théâtre  de  la  guerre , Sc  les  Co- 
rinthiens accablés  de  toutes  fortes  de  maux,  ne  défiroient  que  la  paix.  Les 
Magiftrats  Sc  les  Citoyens  qui  étoient  dans  le  parti  des  Pcrfes  s'y  oppoferent 
de  toutes  leurs  forces;  ce  qui  forma  deux  factions.  Les  Spartiates  profita-, 
rent  de  cette  divifion.  Si  entrèrent  en  armes  dans  Corinthe  fous  prétexte 
de  foutenir  les  mécontents.  Praxitas,  qui  commandoit  les  Lacédémoniens, 
fit  un  grand  carnage  des  Argiens  Sc  des  Béotiens,  pendant  qu’Agéfilas  rava- 

Î;eoit  leurs  pays.  Les  Athéniens  envoyèrent  â leur  fecours  Iphicrate,  donc 
es  connoiflànces  dans  l'art  militaire  étoient  au  delTus  de  Ton  âge.  L’arrivée 
de  ce  GéncnA  fit  retirer  les  Lacédémoniens.  La  guerre  continua  cependant; 
mais  ce  ne  fut  de  part  Sc  d'autre  que  des  efcarmouçhes  & des  incurfions. 

Les  villes  de  l’Afie  Mineure  s’appercevant  que  les  forces  maritimes  dey 
Lacédémoniens  étoient  confiderablement  diminuées  depuis  la  journée  de 
Gnide,  fe  révoltèrent  à la  follicitation  de  Pharnabafe,  Sc  chaflerent  leurs 
Gouverneurs.  Conon  qui  étoit  toujours  au  fervice  des  Perfcs,  mais  qui  tr»- 
vailloir  fecrettement  pour  les  intérêts  de  fa  patrie,  avoir  confeillc  a Phar- 
nabafe de  rétablir  le  Pyrée  Sc  de  relever  les  murs  d’Athènes,  afin  de  mettre 
cette  ville  en  état  de  contrebalancer  la  puilTance  des  Spartiates.  Conon  étoit 
prefque  a (Tu  ré  de  la  réuffite  de  fon  projet,  lorfque  les  Lacédénîoniens,  qui 
çn  avoient  été  informés,  mirent  tout  en  oeuvre  pour  le  faire  échouer.  Ils 
envoyèrent  Antalcide  pour  entrer  en  accommodement  avec  les  Perfes,  Sc 
rendre  Conon  fufpeét.  Ils  repréfenrerenc  pour  cec  effet  qu’il  n’avoit  allumé 
la  guerre  que  pour  foutenir  les  Athéniens  aux  dépens  de  la  Perfe:  Téribafe , 
à qui  ils  s croient  adrefTés,  fit  arrêter  Conon,  dont  on  ignore  le  véritable 
fort.  On  prétend  qu’un  amour  aveugle  pour  fa  patrie  l’avoit  rendu  ingrac 
envers  fes  bienfaiteurs. 

Pendant  qu’on  travailloit  à la  paix,  de  nouveaux  fujets  de  querelle  firent 
continuer  les  hoftilités  entre  les  Spartiates  & les  Athéniens.  Les  habitants 
de  Rhodes  divifcs  entr’eux  au  fujet  de  la  forme  du  gouvernement,  fe  par- 
tagèrent en  deux  fadions  : les  uns  étoient  pour  la  Démocratie,  & les  autres 
pv>ur  l’Oligarchie.  Ces  derniers,  qui  étoient  les  plus  foiblcs,  furent  chaftès 
de  l’Ifle , Sc  eurent  recours  aux  Lacédémoniens.  Téleutias  fe  rendit  auffitôt 
â Rhodes  avec  les  exilés,  Sc  vint  â bout  de  rétablir  l’Oligarchie.  Athènes, 
à qui  il  importoit  d’enlever  aux  Lacédémoniens  la  fouveraincté  qu’ils  vou- 
loient  ufurper  dans  cette  Ifle , envoyèrent  Thrafybule  avec  ordre  de  rétablir 
la  Démocratie.  Ce  Général  pafta  d’abord  dans  la  Thrace  pour  engager  deux 
Princes  de  la  Perfe  à prendre  le  parti  des  Athéniens,  il  s'affûta  enfuite  de 
Byzance , de  Chalcis,  & de  quelques  autres  villes  fituées  fur  les  côtes  de 
Tome  VI,  G g g g 
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l’Hellefpont , & fut  aflafliné  par  les  habitants  d’Afpende , qui  avoient  été 
maltraités  pat  fes  foldats.  Telle  fut  la  fin  de  cet  îllufire  Citoyen,  qui  mé- 
rita le  notn  de  Libérateur  d'Athènes  à d'aufii  juftes  titres  que  ceux  qui  la 
défendirent  contre  les  Perfes.  Les  allions  de  la  plupart  des  Héros  Athé- 
niens ont  peut-être  eu  plus  d’éclat,  mais  elles  n’avoient  pas  un  mérite  plu. 
folidc.  Cornélius  Ncpos  dit,  en  parlant  de  Thrafybule,  que  fi  la  vertu  n’a 
pas  befoih  du  relief  de  la  fortune  pour  mériter  nos  hommages,  cet  illuftre 
Citoyen  doit  avoir  la  première  place  entre  les  Héros.  Les  Spartiates  ayant 
delTetn  de  reprendre  les  Places  que  Thrafybule  leur  avoir  enlevées  fur  l’Hel- 
lefpont,  chargèrent  Anaxibius  de  cette  entreprife.  Iphicrate,  que  les  Athé- 
niens lui  oppoferent,  le  lurprir  près  d’Abydos,  Sc  coula  fa  Hotte  à fond. 

Cependant  les  Athéniens  & les  Spartiates  ne  celToient  de  s’attaquer  mu- 
•tnellcment  de  tous  côtés,  & de  fe  livrer  de  petits  combats,  qui  en  ne  déci- 
dant point  la  querelle  , affoiblifibient  néanmoins  les  deux  partis.  Enfin 
Sparte,  Athènes  & les  autres  Etats  de  la  Grece  fatigués  par  de  fi  longues 
guerres , convinrent  de  (aire  la  paix  avec  les  Perfes.  Antalcide  envoyé  par 
les  Lacédémoniens  la  conclut,  a condition  que  toutes  les  villes  Grecques 
Afiatiques  rentreroient  fous  la  domination  des  Perfes,  fans  en  excepter  les 
villes  de  Clazomene  ; que  les  Athéniens  conferveroient  dans  Lemnos,  Im- 
brus & Syros,  les  jurifdittions  qu’ils  y exerçoient  depuis  plusieurs  fiecles , 
8c  que  le  refie  de  la  Grece  jouiroit  d’une  entière  liberté.  On  abandonnoit 
par  ce  traité  tout  ce  qu'Agéfilas  avoit  conquis,  8c  tout  ce  que  les  Grecs  avoient 
polTedé  dans  l'Afic  depuis  l’origine  de  la  Nation.  Les  Spartiates  ne  faifoienc 
ce  facrificc  que  pour  le  conferver  la  tyrannie  fur  la  Gtece. 

Ce  traité , tout  honteux  qu’il  étoit  pour  les  Grecs , mettoit  ceux-ci  dans 
l'obligation  de  l’exécuter  entr’eux  -,  puifqu’un  des  principaux  articles  portoil 
que  les  Etat,  conrra&ants  fe  joindroient  au  Roi  de  Perfe  contre  ceux  qui 
voudraient  en  enfreindre  les  conditions.  Les  Lacédémoniens  toujours  jaloux 
de  dominer  fur  la  Grece,  interprétèrent  au  gré  de  leurs  intérêts  ou  de  leurs 
pallions,  l'article  dont  je  viens  deparler.  Sous  prétexte  de  le  faire  exécuter, 
ils  prirent  les  armes  conrre  leurs  voifins,  8c  les  habitants  de  Mantinée  furenc 
les  premières  vi&imes  de  leur  ambition.  Agéfipolis,  Roi  de  Lacédémone, 
réduifit  bientôt  les  Mantinéens  à fortir  de  leur  ville,  Sc  à aller  chercher  un 
afyle  dans  la  campagne.  Ils  ne  traitèrent  ces  peuples  avec  tant  de  dureté, 
que  pour  les  punir  d’avoir  pris  parti  conrre  eux  dans  les  dernières  guerres- 
Quelques  autres  petits  Etats  qui  ne  leur  paroiffoient  pas  fi  coupables,  n’é- 
prouvèrent pas  un  fort  fi  rigoureux.  Enfin  les  Spartiates  employèrent  toute* 
les  rufes  de  la  politique  pour  affermir  leur  domination  dans  le  temps  même 
qu’ils  affe&oicnt  de  n’avoir  d’autre  but  que  de  procurer  le  bonheur  de» 
peuples  de  la  Grece.  Les  petits  Etats  ne  furent  pas  les  feuls  qui  relTentireur 
les  effets  de  la  puiffànce  de  Lacédémone  : Corinthe  fe  vit  forcée  de  retirer 
les  garnifons  qu’elle  avoit  dans  Argos,  fle  les  Thébains  furent  obligés  d’a- 
bandonner les  villes  de  la  Béotic.  Ce  dernier  événement  rendit  aux  Lacé- 
démoniens leur  réputation , & difltpa  pour  quelque  temps  la  haine  qu’on  avoit 
conçue  contre  eux  pendant  la  guerre  précédente. 

Olynthe , dont  la  fortune  avoit  été  rapide  & brillante , Sc  qui  avoit  trouvé 
moyen  d’augmenter  fapuiflance  par  les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites  fur  fe* 
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voifins , fat  la  feule  qui  osât  long-temps  réfifter  aux  Spartiates.  Comme  les  £-s  (j„(i 
troupes  de  ces  derniers  n’étoient  pas  alTez  fortes  pour  réduire  les  Olynthiens, 

Phébidas,  à la  tête  d’un  corps  alfez  conftderabie , partit  de  Lacédémone  à 
delfein  de  les  joindre.  En  paiTant  près  de  Thebes,  il  apprit  que  cette  ville 
étoit  divifée  en  deux  frétions,  dont  les  Chefs  étoient  Ifménias  & Léonriade,  Troubla  i The 
tous  deux  Gouverneurs  de  la  Cité.  Léontiade  ne  pouvant  efperer  détruire  ta- 
ie parti  de  fon  tival,  livra  la  Citadelle  à Phébidas,  qui  ht  auflitôt  arrctet  < 
Ifménias.  La  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  ce  Gouverneur 
fe  retirèrent  à Athènes,  & les  Spartiates  maîtres  de  Thebes,  confirmèrent 
Lcontiade  dans  la  place  qu’il  occupoit,  8c  lui  nommèrent  Archias  un  de 
fes  complices  pour  Collègue.  On  intenta  plufieurs  accufations  contre  lfmé- 
nias  qui  fut  condamné  à la  mort,  8c  les  Spartiates  fûts  des  Thébains,  con- 
tinuèrent la  guerre  contre  les  Olynthiens.  Ces  peuples  fc  défendirent  pen- 
dant trois  ans,  au  bout  defquels  Olynthe  fur  prife  par  Polybiabe,  qui  im- 
pofa  aux  habitants  les  conditions  fuivantes:  •>  Que  les  amis  8c  les  ennemis 
» de  Lacédémone  feraient  aulfi  les  leurs,  8c  qu'ils  entreraient  dans  toutes. 

» fes  guerres  en  qualité  d’ Alliés.  « £ 

Cette  expédition  des  Lacédémoniens  étoit  à peine  terminée  qu’ils  mar.  ta  TMbj.m 
cherent  contre  les  Phliafiens,  dont  la  ville  fut  affiégée,  & emportée  en  JjüjJJJj™*' 
dix-huit  mois  parAgéfilas.  Les  Spartiates,  fous  prétexte  de  travailler  à l’exé- 
cution du  traité  qu’on  avoit  fait  avec  les  Perfes,  étoient  parvenus  à un 
degré  de  puilTance  qui  les  rendoit  fupérieurs  â tous  leurs  rivaux.  Néan- 
moins ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cette  gloire  ; car  les  Thébains  fa- 
tigués du  joug  qu’ils  portoient  depuis  quatre  ans,  fongerent  à le  fecouer. 

Ceux  qui  étoient  à Amènes  entretenoient  une  fecrette  correfpondance  avec 
ceux  de  leur  parti  qui  fe  trouvoient  encore  à Thebes , & ils  formèrent  en* 
femble  une  conjuration  contre  les  Gouverneurs  établis  par  les  Lacédémo- 
niens. L’entreprife  eut  tout  le  fuccès  qu’ils  s’étoient  propofé , les  Gouver* 
neurs  furent  malTacrés,  la  garnifon  Lacédémoniennc  qui  gardoit  la  Cita- 
delle fut  obligée  de  fe  rendre  au  bout  de  quelques  jours  de  fiége  ; 8c  les 
Thébains  recouvrèrent  ainfi  leur  ancienne  liberté , 8c  poferenc  le  premier 
degré  de  leur  grandeur  future. 

Les  Spartiates  furieux  de  la  perte  de  Thebes,  envoyèrent  contre  cette 
ville  le  Roi  Cléombrote.  On  étoit  alors  dans  le  fort  de  l’hyver  ; de  forte 
que  ce  Prince  fit  peu  de  progrès,  8c  fut  obligé  même  de  retourner  à Sparte 
après  avoir  charge  Sphodrias,  Gouverneur  de  Thefpies,  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Thébains.  Cependant  les  Athéniens  qui  ne  vouloient  pas 
avoir  de  démêles  avec  les  Lacédémoniens,  refuferent  de  fournir  des  fecourt 
aux  habitants  de  Thebes.  Ceux-ci  hors  d’état  de  réfifter  feuls , uferent  de 
ftraragême  pour  jetter  de  la  méfintelligence  entre  Lacédémone  & Athènes. 

Dans  cette  vue,  ils  furent,  par  des  voyes  fectettes,  engager  Sphodrias, 
dont  ils  connoilfoient  l’ambition,  à tenter  de  furptendre  le  Pyrce.  Spho- 
drias le  lai  (Ta  facilement  perfuader  ; mais  il  échoua  dans  fon  enrreprife,  8c 
attira  fur  Sparte  les  effets  de  l’indignation  des  Athéniens.  Le  défaveu  que 
les  Lacédémoniens  firent  de  l’attentat  de  Sphodrias  n’appaifa  point  les  Athé- 
niens qui  embraflerent  le  parti  des  Thébains , & entraîneront  beaucoup 
^'autres  villes  dans  l'alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  eux.  Les  Lacédémonien» 
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— firent  de  vains  efforts  pour  détacher  toutes  ces  villes  de  la  nouvelle  alliance 

Lis  Grecs.  qU’e[ies  venoienr  de  contrarier  j Agéfîlas  & Cléombrote  qui  parurent  tour  à 
tour  dans  la  Béotie,  y perdirenc  l'un  & l’autre  un  grand  nombre  de  Soldats  & 
de  braves  Officiers.  Cnabrias, Général  Athénien,  fit  des  prodiges  de  valeur, 
& non  content  d’avoir  battu  les  Spartiates  dans  la  Béotie , il  défit  leur  Botte 
deftinéc  à empêcher  le  tranfport  des  bleds  à Athènes,  & rentra  dans  le  Pyrée 
< chargé  des  dépouilles  des  ennemis. 

Les  Athéniens  fiers  de  l’avantage  qu’ils  venoient  de  remporter  fur  mer , 
formèrent  le  defTein  de  rétablir  leur  marine , Si  de  recouvrer  la  fouverainetc 
des  mers.  En  conféquence,  ils  équipèrent  une  fécondé  Botte,  & en  donnè- 
rent le  commandement  à Timothée,  fils  de  Conon.  Ce  nouvel  Amiral  fçut 
attirer  dans  l’alliance  des  Athéniens  plufieurs  villes  maritimes,  & n’eut  pas 
de  peine  d défaire  près  de  Leucade  la  Botte  des  Lacédémoniens  commandée 
par  Nicoloque.  Pendant  ces  divifions  les  Thébains  reprirent  toutes  les  villes 
<fela  Béotie,  & ces  avantages  leur  faifoient  infenfiblement  perdre  la  cer- 
•feur  qu’ils  avoient  eue  d'abord  des  armes  des  Lacédémoniens.  Pélopidas , 
Obérai  des  Thébains , tua  de  fa  propre  main  le  Chef  des  Spartiates  aux 
environs  de  Tanagra,  & remporta,  quelque  temps  après,  un  avantage  con- 
fiderablc  dans  le  voifinagc  deTégyrc,  quoique  les  troupes  fulTent  des  deux 
tiers  moins  nombreufes  que  celles  des  Lacédémoniens.  Les  Soldats,  d la 
tête  defquels  Pélopidas  combattoit,  étoient  à la  vérité  l'élite  de  l’armée  des 
Thébains.  Ils  étoient  au  nombre  de  trois  cents,  à qui  on  avoir  donné  le 
nom  de  Bataillon  jatri  (i),  d caufe  de  leur  valeur,  & celui  de  la  Troupe 
d'amis,  parce  qu’ils  étoient  parfaitement  unis  entre  eux. 

Les  fuccès  des  Thébains  commencèrent  à faire  craindre  aux  Athéniens 
qu’ils  ne  devinffent  trop  puilTants,  Si  ne  s’élevalfent  aufli  contre  eux.  Cette 
appréhenfion  fut  caufe  qu’ils  fe  prêtèrent  volontiers  aux  propofitions  qu’Ar- 
taxerxès  leur  fit  faire  de  renouvellcr  la  paix  d’Antalcide.  Les  Thébains  ap- 
portèrent d’abord  quelques  difiicultés  d cette  négociation  ; mais  ils  cédèrent 
a la  fin,  & chaque  Cire  le  gouverna  félon  fes  loix  particulières,  & fut  dé- 
livrée de  toute  garnifon  étrangère.  Cette  tranquillité  à laquelle  Artaxcrxès 
avoir  donné  lieu , l'autorifa  d demander  aux  Grecs  un  fecours  de  vingt  mille 
hommes  pour  marcher  contre  les  Egyptiens.  Pharnabafe,  Général  de  l’armée 
des  Perfes , obtint  des  Athéniens  qu’ils  accorderaient  le  commandement  de 
leurs  trou  pesa  Iphicrate  ,&  qu'ils  rappelleraient  Chabrias  qui  fervoit  chez  les 
Egyptiens  en  qualité  de  Volontaire.  Iphicrate  rendit  peu  de  fervices  aux 
Perles,  parce  que  la  lenteur  & la  jaloufie  de  Pharnabafe  l’cmpêcherene 
d’entreprendre  ce  qu'il  vouloir.  L’expédition  des  Perfes  fe  réduifu  à la  prife 

(i)  On  prétend  que  Gorgidas,  un  des  moins  Pélopidas  perfuadé  qu'ils  étoient  plus 
Gouverneurs  de  la  Béotie  qui  eut  beaucoup  forts  & plus  utiles , lorfqu’ils  fe  trouvoient 
de  part  aux  grandes  aélions  de  fon  temps , raflemblés , combattit  à leur  tête  à la  journée 
inliitua  ce  Corps  de  Milice , de  concert  avec  de  Tégyre , où  ils  donnèrent  les  plus  grandes 
Pélopidas.  L'emploi  de  ces  Soldats  étoit  de  preuves  de  valeur.  Depuis  ce  moment  on  ne 
garder  la  Citadelle , & on  les  faifoit  mar-  ies  dilperfa  plus , 8t  ils  païïetent  pour  invin— 
cher  dans  les  cas  extraordinaires.  Ils  étoient  cibles  jufqu’à  la  bataille  de  Cheronée , où  la 
alors  difbibués  parmi  les  autres  troupes , afin  Phalange  Macédonienne  les  mit  tous  en  pis* 
que  leur  exemple  les  encouragent.  Néaa-  ces. 
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de  Mendefium  , au  fiége  inutile  do  Memphis,  & le  Général  l’erfe  fc  plai- 
gnit d Iphicrate  qui,  de  retour  à Athènes,  fe  jultitia  fans  douce,  puifque 
les  Concitoyens  le  nommèrent  Général. 

Cependant  plufieurs  villes  de  la  Grece , 8c  particulièrement  du  Pélopon- 
nefe,  firent  quelques  mouvements  qui  occafionnerenr  de  nouveau  la  guetre. 
La  rupture  éclata  par  les  troubles  que  la  faâion  Lacédémonicnne  excita  dans 
Corcyre  & dans  Zacynthe,  dont  les  habitants  chafierent  les  principaux  Ma- 
giftracs  avec  ceux  qui  leur  étuient  attachés.  Ces  bannis  fc  réfugièrent  fur 
les  vaifteaux  de  Timothée,  qui  leur  fournit  les  moyens  de  s’emparer  d’un 
Château,  8c  de  s’y  défendre.  Les  Spartiates  inftruits  de  ce  qui  le  paiïoit , 
envoyèrent  une  flotte  fous  les  ordres  de  Mnafippe,  â de (lem  de  lecourir 
leurs  partifans,  8c  de  fe  rendre  maître  des  deux  Illes.  Leur  flotte  fut  battue  f 
neuf  vaiffeaux  tombèrent  au  pouvoir  des  Athéniens,  & Mnafippe  perdit  la 
vie.  Vers  le  même  temps  les  Thébains  détruifirent  Platée  8c  Thclpics  qui 
s’étoient  mifes  fous  la  proteûion  des  Athéniens.  Ceux-ci  irrités  de  la  ruine 
de  ces  deux  villes  rompirent  avec  les  Thébains,  8c  les  affaires  de  la  Grece 
changèrent  totalement  de  face.  Les  Athéniens  & les  Spartiates  fongeoienc 
à faire  la  paix  entre  eux , ôc  à la  procurer  auflî  aux  autres  petits  Etats  ',  lorf- 
que  les  Thébains,  qu’on  vouloic  comprendre  parmi  les  derniers,  annoncè- 
rent fierement  qu’ils  prétendaient  être  défignés  par  le  nom  de  Béotiens,  & 
tenir  un  des  premiers  rangs.  Les  coÿraétants  rejetterent  ces  prétentions,  8c 
Agéfilas  infifia  fur  ce  qu’ils  euflent  à rendre  aux  villes  la  liberté,  & â mettre 
la  Béotie  dans  l'indépendance.  Epaminondas  revêtu  de  la  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  des  Thébains , répliqua  que  le  droit  des  Spartiates  n’étoit  pas  mieux 
fondé  fur  la  Laconie,  que  celui  des  Thébains  fur  la  Béotie,  & que  lorfque 
les  Lacédémoniens  montreroient  l'exemple,  on  le  fuivroit  exactement.  Cette 
réponfe  étoit  jufte,  mais  elle  irrita  tellement  Agéfilas,  qu’il  raya  fur  le  champ 
les  Thébains  du  traité,  8c  leur  déclara  la  guerre. 

La  vivacité  d’Agéfdas  fut  blâmée,  néanmoins  les  Lacédémoniens,  afin 
de  priver  les  Thébains  de  toute  alliance,  conclurent  la  paix  avec  les  autres  Etats, 
8c  les  Ephores  chargèrent  Cléombrote  d’enrrer  dans  la  Béotio.  Les  Thébains 
fe  crurent  alors  perdus,  8c  la  confternation  où  ils  tomftrenr  leur  ferait  de- 
venue fatale,  fi  Epaminondas  n’eûr  pris  foin  de  les  raflurer.  11  fe  prépara  à 
recevoir  les  ennemis  avec  une  fermeté  & une  fécurité  fi  apparentes , que 
fes  troupes  commencèrent  à mieux  efperer.  Cléombrote  arrivé  fur  les  fron- 
tières de  la  Béotie,  fit  fommer  les  Thébains  de  rendre  la  libellé  aux  villes 
de  cette  Province,  de  rebâtir  Platée  & Thcfpies,  & de  rembourfer  les  ha- 
bitants de  tous  les  dommages  qu’ils  avoient  fouflerts.  Epaminondas  fit  ré* 

Îiondrc  que  les  Spartiates  n’avoient  rien  â prétendre  dans  la  Béotie,  & que 
es  Thébains  n’avoient  point  de  compte  à rendre  de  leur  conduite.  Le  combat 
devenu  néccflàire , les  Thébains  fortirent  de  leur  ville , quoiqu’ils  fulfent 
effrayés  par  des  prodiges  dont  ils  tiraient  mauvais  augure.  Epaminondas, 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  de  la  terreur  de.  fes  Soldats,  oppofa  aux 
vains  préfages  qui  les  épouvantoient,  d’anciennes  prédirions  propres  â leur 
infpirer  de  la  confiance.  Il  réuffit,  8c  les  mêmes  troupes  qui  paroilfoient 
auparavant  fi  découragées , prièrent  impatiemment  leur  Général  de  les  mener 
à l’ennemi,  Le  Confeil  de  guetre  qu’Epaminondas  j’étoic  formé , décida 
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qu’il  falloir  profiter  de  la  bonne  volonté  des  Soldats;  on  fe  mit  en  chemitf 
en  conféquence,  8c  on  rencontra  l’armée  Spartiate-dans  la  plaine  de  Leu&res, 
ville  de  Béotie. 

Archidame , fils  d’Agéfilas , avoir  conduit  de  nouvelles  recrues  1 Cléom- 
brote  ; de  forte  que  les  Lacédémoniens  étoient  de  beaucoup  fupérieurs  en 
forces.  Néanmoins  Epaminondas  fe  conduifit  avec  tant  d’aôivitc,  de  pru- 
dence & de  valeur  dans  la  difpofition  de  fon  armée,  & dans  la  manoeuvre, 
qu’il  mit  les  ennemis  en  déroute,  8c  acheva  de  rendre  fà  victoire  complette 
en  tuant  Cléombrore , & plufieurs  Officiers  de  diftinttion  qui  combattoient 
près  de  ce  Général.  Les  Alliés  des  Spartiares  a voient  pris  la  fuite  auflîtôr 
qu’ils  s’étoient  apperçus  que  l’avantage  étoit  du  côté  des  Thcbains,  6c  leur 
défection  contribua  à la  perte  des  Lacédémoniens,  qui  laifferent  un  grand 
nombre  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille.  Les  Thébains  fatisfaits  de  la 
viékoire  éclatante  qu’ils  venoient  de  remponer , éleverent  fur  le  lieu  même 
un  Trophée,  6c  envoyèrent  un  Hérault  à Athènes  pour  y porter  la  nouvelle 
de  ce  qui  s’étoit  pa(Té,  8c  demander  du  fecours.  Les  Athéniens  qui  n’a- 
voienr  pas  deffein  de  tranfporter  aux  Thébains  la  puiflânee  dont  les  Lacé- 
démoniens avoient  joui  jufqu’alors,  refüferent  de  donner  audience  au  Hé- 
rault, & auflîtôr  après  fon  départ,  ils  firent  entendre  aux  Spartiates,  que 
les  Citoyens  d’Athènes  fe  chargeroient  de  maintenir  la'paix.  Les  Députés 
des  villes  Grecques,  convoqués  dans  «Athènes,  renouvellerent  le  traité  de 
paix  en  leur  nom  8c  en  celui  de  leurs  Confédérés,  & les  Thébains  perfifte- 
rent  dans  leur  oppofition.  Les  Eléens  fuivitent  l’exemple  de  ces  derniers , 
8c  d’autres  Etats  à portée  d’erre  foutenus  par  les  Thébains,  embraflerent  aufli 
ce  parti  ; ce  qui  rendit  Thebes  l'afyle  de  tous  ceux  qui  étoient  allarmés  de 
la  puilTance  de  leurs  voifins,  8c  en  particulier  de  celle  des  Spartiates. 

Ceux-ci  fupporterenr  leur  difgrace  avec  une  fermeté  dont  on  voit  peu 
d’exemple.  On  célebroit  à Sparte  une  fête  qui  y avoit  attiré  un  grand  nom- 
bre d’Etrangers,  lorfqu’on  apprit  l’affaire  de  Lcuéhes.  Les  Ephores  dilfi- 
mulant  le  dcfefpoir  qu’une  pareille  nouvelle  devoit  leur  caufer,  envoyèrent 
dans  chaque  famill^intéreüée  les  noms  de  leurs  morts,  après  quoi  ils  fe 
mêlèrent  aux  Jeux,  8c  firent  obferver  les  cérémonies  ordinaires.  Les  pa- 
rents de  ceux  qui  étoient  morts  fur  le  champ  de  bataille  fe  félicitèrent  les 
uns  les  autres,  pendant  que  ceux  dont  les  enfants  avoient  furvécu  fe  ren- 
fermèrent dans  leurs  mailons  pour  y cacher  leur  douleur  8c  leur  honte.  Les 
femmes  ne  montrèrent  pas  moins  de  joye  ou  de  triftefTe  que  leurs  maris, 
feivant  les  circonftances.  Telle  étoit  la  manière  dont  les  differentes  familles 
étoient  affeftées  : mais  en  général  on  fut  allarmé  d’une  perte  aufli  confide- 
rable  que  celle  qu’on  venoir  de  faire.  Sparte  fe  trouvoit  fans  Soldats,  fes 
Alliés  l’abandonnoienc,  pour  ainft  dire,  à la  merci  du  vainqueur,  8c  on 
fçavoit  que  l’ennemi  avoit  réfolu  d’entrer  dans  le  Péloponnefe.  Les  habi- 
tants de  Sparte  fe  repentirent  alors  d’avoir  couronné  Agéülas,  première  caufe 
de  tous  leurs  malheurs,  néanmoins  ils  le  chargèrent  d'y  remédier,  Si  s’a- 
bandonnèrent fans  réferve  à fa  conduite. 

Agéfilas  commença  par  rappeller  tous  ceux  qui  avoient  pjis  la  fuite  à la 
dernière  aéfion.  Si  comme  les  loix  les  excluant  de  tout  emploi  8c  les  dé- 
clarant infâmes,  auroient  privé  l’Etat  de  Citoyens  utiles,  il  publia  que  les 
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loi*  feroient  fans  force  le  jour  de  l’arrivée  de  ces  Soldats  ; mais  qu’elles  : “ 

reprcndroient  le  lendemain  leur  autorité  ordinaire.  Après  avoir  ainfi  Ik  Rlts' 
rendu  le  droit  de  porter  les  armes  à ceux  qui  n'auroient  jamais  ofé  y pré- 
tendre fans  l’expédient  d’Agéftlas,  ce  Prince  entra  dans  l'Arcadie,  s’empara 
d’une  petite  ville  du  domaine  des  Mantinéens,  Bc  en  ravagea  le  territoire. 

Les  Mantinéens  entrèrent  dans  la  ligue  que  les  Thébains  avoient  faite  avec 
d'autres  Etats,  Sc  relevèrent  leur  ville  avec  le  fecours  des  Eléens,  Bc  d’une 
partie  des  peuples  d'Arcadie.  Paufanias  raconte  qu’à  la  perfuafion  d’Epa- 
minondas  les  Arcadicns  difperfés  fe  ralTemblerent  dans  une  grande  ville  qu’ils 
bâtirent  Bc  qu’ils  nommèrent  Mégalopolis.  Ces  peuples  jouidoient  à peine 
des  privilèges  du  traité  qui  leur  permertoit  de  fe  gouvernée  par  leurs  pro- 
pres loix,  que  des  dilTenfions  inteftines  leur  cauferent  beaucoup  de  maux. 

Les  Tégéens  Bc  le  relie  des  Arcadiens  formèrent  le  projet  de  ne  compofcr 
enfemble  qu’une  feule  République , 8c  de  placer  le  pouvoir  abfolu  dans 
une  ademblée  de  dix  mille.  L’exécution  de  ce  plan  occalionna  des  faéfions 
dans  lefquelles  plulieurs  perdirent  la  vie,  & quatorze  cents  furent  bannis. 

Agélîlas  informe  de  ces  troubles,  chargea  Polyrrope  d’entrer  dans  ce  pays  â 
la  tête  de  quinze  cents  hommes.  Polytrope  s'empara  d’Orchomene , Bc  y 
établit  garnifon  : mais  Lycomede , Général  Arcadien  , lui  livra  bataille 
fous  les  murs  de  la  ville,  Bc  le  défit.  Cet  avantage  faifant  craindre  au* 

Arcadiens  que  les  Spartiates  ne  ralTqmblalTent  contre  eux  de  plus  grande» 
forces , implorèrent  l’aflïftance  des  Athéniens.  Ces  peuples  refuferent 
l’alliance  des  Arcadiens,  pour  la  même  raifon  qui  leur  avoit  fait  rejetter 
celle  des  Thcbains  ; ce  qui  engagea  les  Arcadiens  à avoir  recours  à ces  der- 
niers. Ils  en  furent  reçus  avec  joye , & formèrent  une  ligue  qui  devint  for- 
midable aux  Spartiates. 

Pendant  que  les  Arcadiens  cherchoient  à fe  faire  un  appui  qui  pût  les 
mettre  en  état  de  réftfter  aux  Lacédémoniens,  les  Argiens  fe  déchiroient 
eux-mêmes  par  les  plus  cruelles  diflenfions.  Les  Orateurs  ou  Démagogues 
fouleverenr  le  peuple  contre  les  Nobles.  Ceux-ci  formèrent  le  projet  d’a- 
bolir la  Démocratie,  Bc  enfin  les  deffèins  des  ims  Bc  des  autres  occafionne- 
rent  des  troubles  8c  des  meurtres  qui  ébranlèrent  la  pui (Tance  d’une  ville 
qui  auroit  pù  difputer  l’empire  de  la  Grèce.  Jafon  revêtu  de  quelqu’autoricé 
à Pherès,  perfuada  aux  Thelfaliens,  dont  il  fe  fit  déclarer  Général,  qu'ils 
dévoient  profiter  des  querelles  inteftines  des  Argiens,  & s’emparer  de  leur 
ville.  Les  difeours  de  Jafon , fes  intrigues , fes  préfenrs , fon  éloquence , 
attirèrent  un  grand  nombre  de  villes  dans  fon  parti , Sc  les  Thébains  s’a- 
dreflerent  à lui  pour  obtenir  un  fecours  que  les  Athéniens  leur  avoient  re- 
fufé.  Jafon  le  leur  promit , mais  il  ne  tint  pas  parole.  Il  fe  contenta  de 
les  exhorter  à ufer  de  modération,  Bc  de  craindre  le  défefpoir  de  l'ennemi, 
tandis  qu’il  cherchoit  d’un  autre  côté  à relever  le  courage  des  Spartiates. 

Le  but  d’une  conduire  fi  étrange  de  la  part  de  Jafon,  étoit  de  s’arroger  une 
certaine  autorité,  & de  parvenir  par  degrés  à faire  la  loi  à roure  la  Grece. 

Il  penfa  qu’il  valoir  mieux,  dans  les  circonftances  préfentes,  fe  rendre 
médiareur  que  d’accepter  le  titre  d’ Allié,  Sc  il  conclut  entre  les  Spartiates 
Bc  les  Thébains  une  paix  dont  lesHiftoriens  parlent  fi  diverfement,  qu’on  ne 
peur  afiurct  fi  elle  fut  antérieure  ou  poftérieure  k la  bataille  de  Leuâres. 
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j Li  (jR£CS  Quoi  qu’il  en  foit , Jafon  arrivoit  infenfîblement  i fes  fins,  Iorfque  Polydor» 
& Polyphron  fes  freres  le  firent  a (l'affiner.  Peu  de  temps  après  Polydore  fut 
tué  pat  Polyphron , qui  perdit  la  vie  à fon  tour  de  la  main  d’Alexandre  fon 
frere  ou  fon  neveu.  Alexandre  fe  rendit  maître  de  Pherès,  où  il  exerça  la 
tyrannie,  Si  les  Theffaliens  dès  la  mort  de  Jafon  furent  privés  de  l’iqfiuence 
qu’ils  avoient  eue  fur  les  affaires  de  la  Grece. 
entreprit'  dc<  Les  Thébains  qui , outre  les  Arcadiens,  avoient  engagé  dans  leur  alliance 
sm’™""*  les  Phocéens,  les  Locriens,  les  Eubéens,  les  Acarnaniens,  Si  quelques 
petits  Etats  de  leur  dépendance,  entrèrent  dans  le  Péloponnefe  fous  pré- 
texte de  fecourir  l’Arcadie.  L’armée  des  Thébains  Si  de  leurs  Confédérés, 
commandée  jv.r  Epaminondas  Si  Pélopidas,  croit  forte  d’environ  foixante 
& dix  mille  combattants.  Elle  fut  divifée  en  quatre  corps,  qui  fondirent 
dans  la  Laconie  en  même  temps,  par  quatre  endroits  différents,  Sç  s’a- 
vancèrent vers  Lacédémone.  Agéfilas  qui  étoit  occupé  1 la  pourfuire  des 
Arcadiens,  ayant  été  informé  de  l’approche  des  ennemis,  accourut  i la  dé- 
fenfe  de  fa  patrie.  Il  trouva  les  Citoyens  dans  une  confternation  d’autant 
plus  grande , que  dans  l’efpace  de  fix  cents  ans  les  ennemis  n’avoient  ofé 
paroître devant  Sparte.  Cependant  Epaminondas,  à la  têtç  de  fon  Infanterie, 
traverfa  l’Eurotas,  Si  malgré  les  difficultés  qu’il  rencontra,  ij  mena  fes 
troupes  jufqu’aux  fauxbourgs  de  Lacédémone.  Agéfilas  eut  alors  befoin  de 
toute  fon  autorité  & de  toute  fa  prudence  pour  arrêter  les  effets  du  défefpoiç 
des  Spartiates , qui  vouloient  fe  précipiter  en  confufion  à travers  l’ennemi. 
Il  s’occupa  d’abord  à calmer  les  efprits,  fongea  enfuite  à pourvoir  i la  dé- 
fenfe  de  la  ville.  Si  propofa  la  liberté  â tous  les  Hilotes  qui  voudroien; 
fervir, 

A deffein  d’attirer  les  Lacédémoniens  dans  un  combat  régulier,  les  Thé- 
bains  formèrent  une  efpece  de  camp  aux  environs  de  la  ville  ; mais  Agé- 
filas qui  fe  tenoit  feulement  fur  la  défenfive,  rendit  inutiles  leurs  efforts  Si 
leurs  ftratagemes.  Les  Thébains  tentèrent  vainement  quelques  attaques,  ils 
y perdirent  beaucoup  de  Soldats,  Si  fe  virent  enfin  obligés  de  lever  le  liège 
& de  rentrer  dans  l’Arcadie.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  expédition  affligea 
Epaminondas,  & pour  en  effacer  la  honte  Si  inquietter  les  Spartiates,  il 
propofa  le  rétabliflèment  de  la  pollérité  des  Mefféniens.  Ces  peuples  qui , 
ft.Mirtcment  trois  cents  ans  auparavant  ayoient  été  chaffés  du  Péloponnefe  par  les  habi- 
ic  Mcifcne. . tants  de  Lacédémone,  s’étoient  répandus  dans  la  Sicile,  dans  l’Italie  Si  dans 
quelques  autres  contrées,  où  leurs  ufages,  leurs  moeurs  Si  leur  dialeéte 
s’étoient  confervés  fans  aucune  altération.  Ravis  de  l’offre  qu’on  leur  fai- 
foit,  ils  fe  rendirent  en  foule  dans  leur  pays  originaire,  Si  en  peu  de  mois 
leur  ville  fut  rebâtie,  peuplée  Si  revêtue  de  fon  ancienne  fplendeur.  Les 
nouveaux  habitants  partagèrent  entr’eux  le  territoire.  Si  les  Thébains  leur 
taillèrent  une  forte  garnifon.  Le  rappel  de  ce  peuple  fit  honneur  è Epa- 
minondas, Si  caufa  un  fenfîble  chagrin  aux  Spartiates.  Les  Thébains  repri- 
rent auffitôt  la  route  de  leur  pays , & y arrivèrent  fans  obflacles  , parc» 
qu’Iphicratc,  que  les  Athéniens  avoient  envoyé  au  fecours  des  Lacédémo- 
niens , avoir  fejourné  trop  long-temps  à Corinthe , avec  les  douze  mille 
hommes  qu’il  commandoit. 

twi  fait  i En  entrant  4-msThebcs  Epaminondas  Si  Pélopidas,  au  lieu  des  récompenfes 
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iju'on  dévoie  à leurs  fetvices,  furent  faits  nrifonniers  d’Etat  pour  avoir  exercé  les  g ecs 
le  commandement  quatre  mois  au-delà  ou  temps  preferit  par  les  Lois.  Le  ’ 

crime  étoit  capital;  on  inltruifit  leur  procès,  ils  furent  interrogés.  Se  fur 
le  point  d’être  condamnés  : mais  Epaminondas  prévint  le  jugement,  8c  rap- 
pelant à fes  Concitoyens  les  differents  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus , il 
demanda  pour  toute  grâce  qu’on  inferivît  fur  fon  tombeau  qu’il  avoit  perdu 
la  vie  pour  avoir  confervé  l’Etat.  Ce  reproche  eut  l’effet  qu’il  en  atten- 
doir  ; le  peuple  eut  honte  de  ce  qu’il  alloit  faire , & fe  hâta  d’abfoudre 
Epaminondas  6e  fon  Collègue. 

Cependant  les  Lacédémoniens  délivrés  d’un  ennemi  redoutable , fonge-  rafl/on»  diu 
rent  moins  à réparer  leurs  pertes  qu’à  les  augmenter  par  des  faâions,  & 

Agéfilas  ne  trouva  pas  moins  de  difficultés  à gouverner  le  peuple  qu’il  en  avoic 
eu  à le  défendre.  Son  aâivité  8c  fa  prévoyance  firent  échouer  deux  conf- 
pirations  dangereufes,  6c  la  féverité  avec  laquelle  il  punit  les  coupables, 
prévint  de  nouveaux  troubles.  Après  avoir  furmonté  ces  dangers  domefti- 
ques  & repouffé  lesThébains,  les  Spartiates  commencement  à jouir  de  quel- 
que repos.  Ils  fentirent  la  néceffité  de  chercher  du  fecours  chez  leurs  voi- 
uns,  8c  quoiqu’ils  en  eulfent  obtenu  des  Corinthiens  & des  autres  habitants 
du  Péloponnefe,  ils  fondèrent  leurs  cfpérances  fur  Athènes,  à qui  ils  avoienc 
cédé  la  fouveraineré  des  mers  à delfein  de  l’attacher  plus  fortement  à leurs 
intérêts.  Les  Athéniens  ne  firent  pas  néanmoins  tout  ce  que  les  Spartiates 
en  artendoient  ; ils  formèrent  des  difficultés  fur  le  commandement  des 
troupes,  8c  on  fut  obligé  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  exigeoient.  On 
avoit  à peine  terminé  les  conteftarions,  que  les  Arcadiens  fe  remirent  en  cam- 
pagne, 8c  emportèrent  d’affitut  la  ville  de  Pallene  dans  la  Laconie.  Trois 
cents  Spartiates  qui  compofoient  la  garnifon  furent  paffés  au  fil  de  l’épée , 

& le  pays  fut  faccagé.  Les  Argiens  8c  les  Eléens  fe  joignirent  aux  Arca- 
diens , auxquels  les  Thébains  envoyèrent  auffi  un  renfort  fous  la  conduits 
d’Epaminondas.  Les  Athéniens  crurent  alors  devoir  fecourir  les  Spartiares, 

8c  ils  firent  partir  Chabrias  pour  difputer  le  paffage  aux  ennemis.  Le  Gé- 
néral Athénien  fe  rendit  à Corinthe , où  fes  troupes  Se  celles  des  Lacédé- 
moniens 8c  de  leurs  Alliés  formèrent  une  armée  alfez  forte.  Epaminondas 
fans  s'effrayer  de  leur  nombre  s’avança,  réfolu  de  fe  faire  jour  les  armes  à 
la  main  : mais  on  avoit  pris  la  précaution  de  fermer  l’Ifthme  d'un  long  mur 
coupé  d’un  folTé  très-profond.  Cet  obftacle  n’arrêta  pas  long-temps  le  Gé- 
néral des  Thébains;  il  s’apperçut  que  le  côté  défendu  par  les  Spartiates  étoic 
le  plus  foible , il  y dirigea  fon  attaque , 8c  s'ouvrit  enfin  le  pafTage.  Ses 
troupes  fe  répandirent  enfuite  dans  le  pays , le  défolerent  8c  lubjuguerenc 
pluueurs  villes.  Corinthe  étoit  prefTce  avec  tant  de  vigueur , que  les  habi- 
tants n’avoient  plus  aucune  efpérance,  lorfque  Chabrias  les  fauva  par  f$ 
valeur.  Il  repou  (Ta  les  Thébains,  qui  perdirent  beaucoup  des  leurs,  8c  fu- 
rent contraints  d'abandonner  Corinthe  8c  le  Péloponnefe. 

La  conduire  d’Epaminondas  paroifToit  à l’abri  des  reproches,  néanmoins  Difgract  Hi- 
le Gouvernement  de  Thebes  en  fut  peu  fatisfait.  On  l’accufa  d’avoir  mé- 
nagé  les  Spartiates  au  moment  qu’il  pouvoit  les  écrafer.  Se  fous  prétexte  qu’il 
avoit  train  les  intérêts  de  la  Béotie , il  fut  écartéde  Padminiftration  des  affaires, 

& réduit  à la  vie  de  fimple  Particulier.  Un  traitement  auffi  injufle  n’altéra 
Tome  VL  H h h h 
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point  l’amour  d’Epaminondas  pour  fa  patrie,  à laquelle  il  rendit  dans  [a  fuite 
d'importants  fervices.  Cependant  les  Arcadiens  fiers  .de  leurs  fuccès  ne 
voulurent  plus  fe  rcconnoitre  pour  fujets  des  Thébains,  Sc  refufetent  de 
leur  rendre  quelques  villes.  Il  y eut  à ce  fujec  de  violents  démêlés , Sc  le» 
Thébains  Sc  les  Eléens  retirèrent  les  troupes  qu’ils  avoient  fournies  au* 
Arcadiens.  Ces  peuples  en  furent  médiocrement  affliges , parce  qu'ils  fe 
croyoient  en  état  de  foutenir  feuls  les  efforts  des  Laccdcmoniens.  L'éve- 
nement  ne  répondit  pas  à une  confiance  fi  étendue.  Archidame,  fils  d’A- 
géfilas,  fe  mtc  auifitôt  en  campagne,  s'empara  de  Caries,  dont  par  re- 
préfailles  il  paflà  la  garnifon  au  fil  de  l'épée , ravagea  le  territoire  de  Par- 
rhalïe , Sc  chargea  fi  vivement  les  Arcadiens , qui  s'étoient  réunis  aux  Argiens 
pour  s’oppofer  à fes  progrès , qu’il  les  mit  en  déroute , Sc  remporta  une 
vidloire  complerte.  Les  Spartiates,  à la  nouvelle  de  cet  avantage,  firent 
éclater  la  plus  grande  joye  -,  tandis  que  les  Arcadiens  découragés  par  leuc 
défaite,  eurent  encore  ie  chagrin  d’apprendre  que  les  Thébains  6c  les  Eléens 
s’en  rcjouilïoient. 

La  grandeur  & la  puiffance  des  Thébains  s’accroilfant  de  jour  en  jour  pat 
les  foins  Sc  par  les  talents  de  Pélopidas,  la  confiance  des  Etats  voifins  s’aug- 
menta i proportion.  Les  Theffaliens  fatigués  de  la  tyrannie  d’Alexandre  da 
Pherès,  eurent  recours  aux  Thébains,  Sc  engagèrent  Pélopidas  à remontrée 
à ce  Souverain  l’injultice  de  plufieurs  de  les  actions.  Le  Général  Thébain 
qui  étoit  de  retour  de  la  Macédoine,  où  il  avoir  été  appaifet  quelques  dif- 
terends,  partit  pour  la  Theflalie.  Il  étoit  près  de  Phatfale , lorfqu’il  apperçue 
Alexandre  de  Pherès  à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Pélopidas  crut  que 
le  Phéréen  venoit  fe  juftifier  des  accufarions  portées  contre  lui , Sc  fe  con- 
fiant au  caraétere  d’AmbafTadeur  donc  il  étoir  revêtu , il  s’avança  fans  Soldats 
Sc  fans  armes  accompagné  de  fon  Collègue  lfuienias.  Alexandre  de  Pherès 
ravi  de  leur  fécurité,  les  fie  faifir  Sc  conduire  k Pherès,  où  ils  furent  gardés 
avec  foin.  Les  Thébains  indignés  de  l’infulte  qu’ils  avoient  reçue  dans  1» 
perfonne  de  leur  Ambaflàdeur,  envoyèrent  une  armée  en  Theffalie.  Le 
malheur  ou  l’inexpérience  des  Généraux  fut  caufe  du  peu  de  fuccès  de 
cette  expédition.  Les  Thébains  furent  contraints  de  fuir  en  defordre , Sc 
pourfuivis  par  lesPhéréens,  ils  auraient  tous  péri  fans  Epaminondas,  à qui 
les  troupes  déférèrent  le  commandement , quoiqu’il  ne  fcrvît  alors  qu’en 
qualité  de  Volontaire.  Cer  habile  Général  remédia  fur  le  champ  aux  faute» 
qu’on  avoir  faites,  & fe  retira  en  bon  ordre.  Auflirôt  qu’il  fut  arrivé  en 
Béotie,  on  le  combla  de  louanges,  Sc  on  le  chargea  de  réparer  le  déshon- 
neur de  cette  Campagne.  Alexandre  fur  effrayé  du  retour  des  Thébains,  Sc 
déterminé  i fe  concilier  leur  bienveillance,  il  rendit  la  liberté  à Pélopida» 
& à Ifménias.  C’étoit  le  feul  but  que  fe  propofbit  Epaminondas,  qui,  fa- 
risfait  d’avoir  réirflï , rejerra  avec  mépris  l’alliance  d’Alexandre  de  Pherès, 
& reprit  le  chemin  de  Thebes. 

Quelque  temps  après  les  Thébains  informés  que  les  Spartiaces  avoient 
commencé  quelques  négociations  avec  la  Cour  de  Petfe,  propoferenr  i 
leurs  Confédérés  d’y  députer  des  Ambaffadeurs  chargés  dn  foin  de  défendre 
leurs  intérêrs.  Les  Arcadiens,  les  Eléens,  les  Argiens  approuvèrent  cet  avis, 
Sc  les  Thébains  nommèrent  Pélopidas.  Les  Athéniens  envoyèrent  aulli  leurs 
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Dcpntés  ; de  forte  que  les  Ambiffadeurs  de  prefque  toute  la  Grèce  fe  trou-  r~ — £ 
verent  raflemblés  près  du  Roi  de  Petfe.  Ce  Monarque  diflingua  Pclopidas  5 c 
de  tous  les  autres  Grecs,  & lui  donna  des  marques  particulières  d'honneur 
Ec  d'ellime.  Pclopidas  de  fon  côté  fit  fa  cour  avec  tant  d'art  qu’il  difpofa 
le  Roi  de  Perfe  à être  favorable  aux  Thébains  , 8c  à accorder  toutes 
leurs  demandes.  Elles  portoient  en  fubftance  que  toutes  les  villes  fcroienc 
confirmées  dans  la  liberté  dont  elles  jouifloient  en  vertu  du  dernier  traité  ; 
que  Meflene  en  particulier  feroit  indépendante  de  Lacédémone  ; que  les 
Athéniens  défarmeroienc  leur  flotte,  6c  que  les  Thébains  continueraient 
d etre  confiderés  comme  les  anciens  amis  & alliés  des  Perfes.  Dans  le  deflein 
de  recueillir  les  fruits  de  cette  négociation,  les  Thébains  convoquèrent  les 
Députés  des  autres  villes  : mais  lorfqu’on  les  fomma  de  jurer  qu’ils  fe  con- 
formeraient au  contenu  du  traité,  ils  répondirent  qu'ils  étoient  allemblés 
pour  en  prendre  connoiflànce,  & non  pour  en  ratifier  les  articles.  Les  cf- 
pérances  des  Thébains  étant  ainfi  trompées , ils  s’adrelTercnt  à chaque  ville 
en  particulier.  Toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles,  les  villes  refufetent 
d’accéder  au  traité,  8c  il  n’eut  point  d'exécution. 

Les  Athéniens  mécontents  de  l’article  qui  refireignoit  leur  puiflance  fur 
mer,  marquèrent  leur  reflentiment  en  condamnant  à la  mort  un  de  leurs 
Députés,  accufé  d’avoir  agi  de  concert  avec  Pélopidas  contre  les  intérêts  de 
Les  Concitoyens.  Cependant  les  Thébains  qui  perfifloient  dans  leurs  defleins, 
eflayerent  à vaincre  par  les  armes  la  réfi fiance  des  Arcadiens  & des  autres 
peuples  du  Péloponnefe.  Epaminondas  encra  (ùhitement  dans  la  contrée  des 
Achéens,  les  fubjugua  fans  peine,  & les  contraignit  de  le  féconder.  Les 
Arcadiens  attaqués  tout  1 la  fois  par  les  Achéens  & les  Spartiates , repro- 
chèrent leurs  malheurs  aux  Thébains.  De  nouveaux  troubles  agitèrent  la 
Grece  pendant  quelque  temps,  8c  Euphron,  Citoyen  de  Sycione,  parvenu 
à en  être  le  tyran,  caufa  beaucoup  de  maux  aux  Phliafiens,  Alliés  des  Thé- 
bains. Les  Arcadiens  8c  les  Argiens  tombèrent  fur  ces  peuples  qui  n’au- 
roienc  pu  réfifter  fans  le  fecoursque  l’Athénien  Charès  leur  amena.  La  peine 
que  les  Athéniens  avoient  eue  d défendre  les  Phliafiens,  les  irrita  contre 
les  Alliés  de  ce  petit  Etat  qui  l'avoient  vû  tranquillement  attaquer,  & les 
Arcadiens  jugèrent  la  circonflance  favorable  pour  propofer  une  alliance  aux 
Athéniens.  Ceux- ci,  après  quelque  examen,  confentirent  à un  accommode- 
ment, 8c  promirent  de  fournir  aux  Arcadiens  un  Corps  de  Cavalerie  qui  les 
mettrait  feulement  à couvert  des  incurfions  des  Spartiates , fans  ccte  tenus  d’ac- 
compagner les  Arcadiens  s'ils  vouloient  faite  une  irruption  dans  la  Laconie.  Les  Rupture  entre 
Athéniens  formèrent  enfuite  le  projetde  fe  rendre  maîtres  de  Corinthe,  où  ils  }«  Athénien»  u 
avoient  mis garniion  a titre  de  ptoteéleursK  d amis.  Le  complot  fut  découvert, 
les  Corinthiens  fermèrent  l’entrée  de  leur  port  à la  flotte  des  Athéniens,  8c 
congédièrent  leurs  troupes.  Ces  procédés  réciproques  rompirent  l’union  qui 
regnoit  entre  les  deux  peuples,  8c  les  Corinthiens  firent  la  paix  avec  les 
Thébains.  A l’égard  des  Spartiates,  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  poferoient  les 
armes  que  lotfqu’ils  auraient  recouvré  fur  la  MefTénie  route  l’autorité  de 
leurs  ancêtres.  Néanmoins  plufieurs  peuples  ayant  traité  avec  les  Thébains, 
à condition  que  chacun  ferait  indépendant,  Arraxerxc  reprit  la  qualité  de 
médiateur,  8c  établit  enfin  une  paix  générale  dans  la  Grèce.  Les  villes  fe 

H h h h ij 


* 


ed  by  Google 


Les  Grecs. 

Fin  de  U guêtre 
de  lie  oi ic. 


Mort  de  Félo- 
ÿidai. 


«i3  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

défarmerent  toutes  jufqu’à  Lacédémone , ôc  c’eft  à cette  époque  qu’on  peu  pli-* 
cer  la  fin  de  la  guertc  de  Bcotie  qui  dura  cinq  ans  depuis  la  bataille  de  Leu&res, 

Ce  dernier  traité  ne  procura  pas  une  tranquillité  folide  6c  de  longue 
durée  ; l'étendue  de  la  puifiance  des  Thébains  caufa  de  l’ombrage  aux  grande* 
Républiques  qui  prirent  les  armes  de  nouveau , ôc  entraînèrent  dans  leurs 
querelles  les  autres  petits  Etats.  Les  Eléens  demandèrent  la  fouveraineté  de 
Triphile  qui  leur  appartenoit.  Si  dont  les  Arcadiens  étoienr  en  poflefiion  ; 

Si  pour  appuyer  leur  demande,  ils  appelèrent  les  Lacédémoniens  à leur  fe- 
cours.  Les  Athéniens  fc  rangèrent  aufiitôt  du  côté  des  Arcadiens,  ravagerenc 
l'Elide  Si  s’emparèrent  de  quelques  villes.  La  Campagne  fuivante,  les  Piféens, 
à l’inftigation  des  Athéniens , revendiquèrent  far  des  prétextes  fabuleux , le 
droit  de  préfider  aux  Jeux  Olympiques,  ôc  fe  chargèrent  de  la  conduire 
de  certe  folemnité.  Les  Eléens  obligés  de  céder  pour  le  moment , fe  saf- 
femblerent,  ôc  au  milieu  des  exercices  ils  fondirent  fur  les  Arcadiens,  les  * 
mirent  en  fuite.  Si  défirent  un  Corps  de  deux  mille  Argiens,  Cependant 
les  Eléens  ne  purent  profiter  de  leur  avantage,  la  multitude  les  repoulü r 
Si  les  força  de  fe  retirer  dans  leur  ville.  Les  Piféens  maître*  du  champ  de 
bataille , continuèrent  les  Jeux  ; mais  les  Eléens  refiiferent  d’infetite  cette 
Olympiade , 6c  d’en  conferver  la  mémoire  dans  leurs  Annales.  Les  troubles 
qui  commençoient  à s'élever  de  toutes  parts , firent  fonger  à Epaminondas 
qu’il  feroit  facile  aux  Thébains  de  s’attribuer  la  fouveraineté  des  mers.  Il 
ht  plufieurs  démarches  en  conféquence.  Si  malgré  l’oppofition  des  Athé- 
niens, il  étoit  fur  le  point  de  réuflîr , lorfque  les  Thébains  furent  obligé» 
de  prendre  part  aux  conteftations  de  leurs  voifins , Si  de  fufpendre  l'exé- 
cution du  projet  d’Epaminondas. 

Dans  le  temps  qu*il  étoit  occupé  aux  négociations  nécefiaires  à fon  def- 
fein,  les  Orchotnéniens  formèrent  une  confpiration  avec  quelques  Thébams 
fugitifs.  Le  complot  fut  découvert.  Si  les  Thébains  pour  punir  les  habitants 
d’Orchomene,  aflîégerent  certe  ville,  l’emportèrent  d’aflaut,  la  raferenr, 
pafierenc  les  hommes  au  fil  de  lcpée , Si  chargèrent  de  fers  les  femmes  Sc 
les  enfants.  Pélopidas  ne  fe  trouva  pas  à cette  expédition , il  étoit  allé  au 
fecours  des  Thefialiens  qui , fatigués  de  la  tyrannie  d’Alexandre  de  Piierès, 
s’étoient  révoltés  contre  lui.  Les  Thébains  touchés  du  trille  état  où  fe  trou- 
voient  les  Thefialiens , leur  avoient  d’abord  accordé  fept  mille  hommes  j 
mais  au  moment  du  départ  de  ces  troupes  une  écliplè  de  Soleil  qui  furvint, 
les  épouvanta.  Pélopidas  s’apperçut  de  leut  frayeur,  les  congédia.  Si  partit 
d la  tête  de  trois  cents  Cavaliers  qui  ne  voulurent  point  l'abandonner.  Il 
eut  à peine  joint  les  Thefialiens  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  d'Or- 
chomene,  6c  des  ordres  pour  continuer  ce  qu’il  avoit  entrepris  contre  le 
Tyran.  Pélopidas  prefie  parfon  propre  refientiment,  n’avoit  pas  befoin  d'être 
excité  par  d'autres  motifs;  il  campa  en  face  d’Alexandre  de  Phercs,  ôc  lui 
livra  batail  le.  La  fupériorité  du  nombre  des  troupes  du  Tyran  balança  quelque 
temps  la  viéloire,  qui  fe  déclara  enfin  pour  les  Thefialiens;  mais  elle  coûta 
la  vie  à Pélopidas,  Si  ce  funefie  accident  changea  en  triftefie  la  fatisfadion 
que  les  vainqueurs  auroient  pû  goûter.  Les  Thébains  arroferent  de  leurs 
larmes  le  corps  de  leur  Général , ôc  les  Thefialiens  demandèrent  comme 
une  faveur  fwgulicrc  la  permifiien  de  l’inhumer  chez  eux,  Certe  grâce  leur 
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fut  accordée,  & ils  célébrèrent  fes  funérailles  avec  une  pompe  & une  — 

magnificence  dignes  de  l’eftime  qu’ils  avoient  eue  pour  lui.  Pélopidas  me-  **£s  ^,Rtcs' 
ritoit  de  tels  fentiments;  né  d’une  des  meilleures  familles  deTnebes,  Si 
avec  des  biens  confidcrables  , il  s'appliqua  à foulager  les  gens  vertueux  qui 
fe  trouvoienc  dans  le  befoin.  Il  voulut  partager  les  richeflès  avec  Epaini-. 
nondas , pour  lequel  il  fe  fentoit  une  amitié  lîncere  : mais  ce  dernier  les 
refufa  toujours , quoiqu'il  lui  marquât  être  reconnoilTanr  de  fes  offres.  L’é- 
troite amitié  qu’il  y eue  enrr'eux,  & que  la  jaloufie  ou  la  rivalité  n’altéra 
jamais,  fait  l'éloge  de  l’un  Sc  de  l’autre.  Sans  intérêts  particuliers,  au  delTus 
de  toutes  baffes  confiderations , la  gloire  de  l'Etat  étou  leur  unique  objet , 

& ils  fe  réjouifToient  des  avantages  que  tout  autre  reraportoit  comme  s’ils 
les  euffent  remportés  eux-mêmes.  Quanta  Pélopidas  en  particulier,  il  étoit 
aétif,  brave,  infatigable,  entreprenant , & fi  heureux  qu’il  ne  perdit  ja- 
mais de  batailles.  Suivant  quelques  Auteurs,  il  fut  élu  treize  fois  Gouver- 
neur de  la  Dcotie;  & félon  Diodorc  dé  Sicile,  il  gouverna  ce  pays  fans 
interruption  depuis  la  délivrance  de  la  Cadmée  jufqu’à  fa  mort. 

Les  Thébains  furent  fenfibles  â la  perce  qu’ils  avoient  faite , & pour 
venger  la  mort  de  Pélopidas  & mettre  les  ThelTalicns  en  écac  de  profiter 
de  leur  viéloire , ils  leur  dépêchèrent  un  renfort  de  fept  mille  Fanrafiins 
& de  fix  cents  chevaux.  Les  ThefTaliens  avec  ce  fecours  aifliperent  les  refies 
de  l’armée  d’Alexandre  de  Phercs,  Sc  le  contraignirent  â reftitucr  toutes 
les  villes  qu’il  avoit  pri fes.  Les  Thébains  ne  permirent  au  Tyran  de  rentrer 
dans  fes  Etats,  qu’à  condition  qu'il  feroit  ferment  de  les  aider  de  fes  troupes 
toutes  les  fois  qu’on  les  lui  demanderait.  Alexandre  fe  retira  auflîrôt  à Phe- 
tès,  où  il  vécut  encore  fept  ans-,  devenu  alors  odieux  par  fes  cruautés,  il 
fut  égorgé  dans  fon  lit  par  fa  femme  Sc  par  fes  freres,  Sc  fon  corps  fut  ✓ 
traité  avec  ignominie  par  le  peuple.  Cependant  les  Thébains  toujours  at- 
tentifs à faifir  les  occahons  de  s'agrandir,  en  trouvèrent  une  dans  les  divi- 
sons qui  Survinrent  entre  les  Tégéens,  les  Mantinéens  & les  Arcadiens. 

Ces  derniers  avoient  tiré  du  Temple  d’OIympie  une  Somme  d'argent  qui 
avoit  fervi  aux  frais  de  la  guerre  qu'ils  faifoient  aux  Eléens.  Les  Manti- 
néens firent  déclarer  cette  aclion  comme  un  facrilége,  Sc  de  concert  avec 
les  Tégéens , ils  en  demandèrent  la  punition.  Les  Arcadiens  effrayes  réfo- 
lurent  de  chercher  à accommoder  cette  affaire  par  la  douceur;  mais  ceux 
qui  étoient  à la  tête  du  gouvernement,  craignant  d’être  oWigés  de  rendre 
compte  de  l’argent  qu’ils  avoient  touché,  crurent  devoir  augmenter  encore 
les  troubles.  Dans  cette  vue,  ils  firent  entendre  aux  Thébains  que  les  Ar- 
cadiens alloient  fe  jettet  du  côté  des  Spartiates,  fi  on  ne  fe  hâtoit  d’arrêter 
la  révolte. 

Epaininondas  ravi  d avoir  un  prérexte  pour  entrer  en  armes  dans  le  Pélo- 
ponnefe,  s’y  prépara  en  diligence- Il  refufa  d’écouter  les  repréfentations 
des  Arcadiens  les  mieux  intentionnft,  & la  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  fi  fiete, 
qu'elle  indifpofa  une  partie  des  peuples  qui  affe&ionnoient  le  plus  la  caufé 
des  Thébains.  Les  Mantinéens  & quelques  autres  prévoyant  le  danger  où 
ils  alloient  fe  trouver,  en  donnèrent  avis  aux  Spartiates  & aux  Athéniens' 

& implorèrent  leur  affiftance.  Ces  peuples  fe  prêtèrent  d ce  quon  défiroit 
d’eux,  formèrent  une  ügue  offenfive  Sc  defenfive  avec  les  Mantinéens,  & 
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il  fut  arrête  que  chacun  commanderoit  fur  fon  territoire.  Auffitôt  qu’Epa- 
minondas  fut  en  état  de  marcher,  il  fe  mit  à la  tête  des  Béotiens,  de  plu* 
fleurs  Eubéens,  ôc  d’un  Corps  de  Cavalerie  Theffalienne , 6c  s’avança  dans 
le  Pcloponnefe.  Il  lit  quelque  fejour  i Némée,  ville  ficuée  fur  le  territoire 
d’Argos , ôc  il  compcoit  empêcher  pas  ce  moyen  la  jon&ion  des  Athéniens 
avec  leurs  Alliés  ; mais  ces  peuples  avoient  pris  une  autre  route.  Sur  cette 
nouvelle  les Thébains s’approchèrent  deTcgeetjui  embrada  leur  parti,  ainfi 
que  différentes  villes  de  l’Arcadie.  Cependant  les  Lacédémoniens  avoient 
de  (igné  Mantinée  pour  le  rende*- vous  général  de  leurs  forces  ôc  de  celles 
de  leurs  Alliés , ôc  tandis  qu’ils  fe  fortihoient  devanc  cette  Place , Epamt- 
nondas  perfuadé  que  Lacédémone  étoit  fans  détente,  forma  le  projet  de  fur» 
prendre  cette  ville.  Agéfîlas  (1)  informé  à temps  du  péril  de  tes  Citoyens, 
marcha  fi  promptement  à leur  fecours  qu'il  arriva  avant  les  Thébains.  Epa- 
minondas  n’eut  pas  de  peine  d s’appercevoir  que  fon  deflein  avoir  été  dé- 
couvert, néanmoins  il  affaillit  la  ville  par  différents  { t ) endroits.  La  réfif- 
tance  fut  égale  partout,  ôc  Archidame,  fils  d’AgéfilaS,  ayant  traverfé  l'Eu- 
totas,  attaqua  les  Thébains  ôc  les  mit  en  déroute. 

Epatninondas  chagrin  du  peu  de  fnccès  de  fon  entreptife,  tourna  fes  pas 
<du  côté  de  Mantinée.  Il  fçavoit  que  les  Alliés  des  Spartiates  étoient  fottis 
de  cette  ville,  & il  fe  flattoit  de  pouvoir  aifément  s’en  emparer  ; mais  un 
renfort  d’ Athéniens  qui  venoit  d’y  arriver,  livra  bataille  aux  Thébains,  Ôc 
les  repoufTa  avec  perte.  Ce  nouvel  échec  mortifia  Epaminondas , qui  crai- 
gnit que  la  confiance  de  fes  Alliés  ôc  la  gloire  de  fes  premières  aéfionc 
n’en  (ouff rifTcnt.  Cette  apptéhenfion  loin  d'abatrre  fon  courage,  lui  infpira 
le  defir  de  laver  dans  le  fang  de  fes  ennemis  l’affront  qu’il  croyoit  avoir 
ëlTuyé.  En  confcqucnce  il  fe  prépara  à attaquer  les  Spartiates  qui  s’appro- 
choient  pont  fecourir  les  Mannncens.  L'armee  des  Thébains  ctolt  renforcée 
par  les  Arcadiens,  les  Argiens,  les  Eubéens,  les  Corcyrcens,  lesSicyouiens, 
les  Melféniens , les  ThefTaliens  ôc  quelques  autres  peuples.  Dans  celle  des 
Lacédémoniens  fe  trouvoienr  les  Athéniens,  les  Mantinéens,  les  Achcens, 
les  Eléens  ôc  plufieurs  autres  Confédérés.  Epaminondas  ne  tarda  pas  à en- 
gager une  aftion  générale  \ il  donna  pendant  le  combat  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  valeur  ôc  de  fa  conduite  : mais  les  Spartiates  mis  en  défordre 
par  les  Thébains  fe  rallièrent , 6c  tournant  leur  défefpoir  contre  Epami- 
nondas, ils  firdht  pleuvoir  fur  lui  une  nuée  de  traits.  Ce  Général  en  arracha 
plufieurs  de  fon  corps,  ôc  les  leur  renvoya.  Enfin  blefTc  mortellement  d’un 
coup  de  javelot  qu’il  reçut,  à ce  qu’on  croit,  de  la  main  de  Gtyllus,  filj 
de  Xcnophon  , il  fut  emporté  dans  fa  tente.  Sa  bleffute  fembla  terminer  le 


(1)  Diodore  de  Sicile  attribue  à Agis, 
ce  qu'on  rapporte  ici  d’ Agi  filas  ; mais  quoi 
qu'il  en  foit , il  paroit , fui  vont  le  rapport  des 
Auteurs  , que  ce  Prince  eut  beaucoup  de 
part  à la  défenfe  de  Lacédémone. 

(1)  Un  jeune  Spartiate  nommé  Ifadas, 
fil  voir  dans  cette  occafion  une  bravoure 
peu  commune.  Il  étoit  il  peine  au  deflüs  de 
l'adolefcence , 8c  s'occupoit  à fe  frotter , 
Jonque  l'allarme  fe  répandit  dans  la  ville. 


11  fonit  de  fa  maifon  fans  fe  donner  le  temps 
de  s’habiller  entièrement , 6c  tenant  une  pi- 
fcie  d’une  main  ôc  une  épée  de  l’autre , il 
le  précipita  au  milieu  des  ennemis  6c  les 
renifla.  Les  Ephorcs  inftruits  de  cette  ac- 
tion , accordèrent  une  couronne  à la  valeur 
d’ifadas,  ôc  le  condamnèrent  à une  amende 
pour  s’ètre  préfenté  au  combat  fans  toute? 
fes  armes. 
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combat , Si  les  deux  armées  fe  fépareront  comme  d'un  confencement  una-  ■ ■ - ^ ~ 

nimc.  Xénophon  en  parlant  de  cette  bataille , prétend  que  l’avantage  ne  ES 

fut  ni  du  côté  des  Spartiates,  ni  de  celui  des  Thébains,  Si  que  les  choies 

fe  trouvèrent  au  même  état  qu'elles  étaient  avant  l'action.  Ce  fentimenc 

eft  contredit  par  les  autres  Hiftoriens,  qui  airurenc  que  la  victoire  demeura 

aux  Thébains,  qui  n’en  profitèrent  pas  à eau  le  de  rabattement  dans  lequel 

ils  fe  trouvèrent. 

Tranfportcdans  fa  tente  fans  connoifiance , mais  encore  vivant , Epaminon- 
das  n’eut  pas  plutôt  recouvré  la  parole , qu’il  demanda  fon  bouclier , Se 
s’informa  fi  les  Thébains  avoient  eu  l’avantage.  On  lui  répondit  qu’ils 
étoient  vainqueurs:  alors  ce  Général  fatisfait  d'apprendre  cette  nouvelle, 
ordonna  qu'on  arrachât  de  fon  corps  la  pointe  du  javelot  dont  il  avoic  été 
frappé,  & il  mourut  dans  l’opération.  Il  fut  inhumé  dans  le  lieu  mctue  du  Mr.n dipani- 
combat.  Si  on  lui  drelfa  une  colonne,  où  on  fufpcnditfon  boucliec,  fie  fu*  noodi‘' 
laquelle  on  mit  une  infeription  Béotique  qui  faifoic  mention  de  fes  exploits 
les  plus  importants.  Panfanias  parle  de  cette  colonne,  Si  d’une  fécondé  que 
l’Empereur  Adrien  avoir  fait  pofer  avec  une  nouvelle  infeription.  Tous 
les  hiftoriens  font  d’accord  fur  l’éloge  d'Epanlinondas.  Il  étoit  d'une  fa- 
mille peu  favotifée  des  biens  de  la  fortune,  mais  noble  fie  fi  ancienne  qu’on 
en  falloir  remonter  l’origine  jufqu'aux  temps  fabuleux.  Polymnis  fon  perc , 
malgré  la  médiocrité  où  il  fc  trouvoir  réduit,  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Le  jeune  Epaminondat  porté  naturellement  aux  chofes  ferieufes  fit, 
des  progrès  furprenanrs  dans  l’étude  de  la  Philofophie.  Quand  il  fut  par- 
venu â rage  d’adolefcence,  temps  où  les  jeunes  gens  coramcnçoicnc  â faire 
leurs  exercices,  il  préféra  ceux  qui  pouvoient  lui  rendre  le  corps  ferme  8c 
difpos,  à ceux  qui  n’auroienr  fervi  qu’â  augmenter  fes  forces,  fie  il  s’ap- 
pliqua particulièrement  à la  lutte  fie  à la  courfe.  A ces  difpofitions  du  corps 
il  joignoit  les  plus  belles  qualités  de  l’aine.  Il  étoit  inodefte , prudent , 
maître  de  lui-même,  habile  â prendre  confeil  du  temps  fie  de  l’occafion, 
lçavaiu  dans  l’art  militaire , homme  d’exécudon  & d’un  grand  courage  ; 
avec  cela  chaftc,  tempérant,  doux,  ami  de  la  vérité,  pulqui  s'interdire  le 
menfonge  le  plus  léger  fie  le  plus  innocent  ; d'une  patience  à toute  épreuve, 
fouftrant  fans  murmurer  tout  ce  qui  lui  arrivoit  de  fâcheux  de  la  part  de 
fes  amis  comme  de  la  pari  du  peuple,  fçaehant  fe  rairc  Si  garder  inviola- 
blement  un  fecrer,  enfin  parlant  peu,  écoutant  beaucoup,  fie  fe  prêtant 
toujours  â l'inftruftion.  11  méprifa  conftamment  les  richelfes , fie  ne  voulut 
jamais  tirer  de  l’Etat  aune  chofe  que  la  gloire  de  le  bien  fervir,  ni  exiger 
de  fes  amis  rien  au-delà  que  le  ptaifir  d’en  être  aimé.  L’amitié  confiance 
qu'il  témoigna  à Pélopidas,  fie  qui  leur  fit  tant  d'honneur  à cous  les  deux, 
commença  à l’expédition  de  Mantinée,  lorfque  les  Thébains  envoyèrent  du 
fecours  aux  Lacédémoniens  qui  croient  encore  leurs  Alliés.  Epam  inondas 
dans  le  combat  voyant  Pélopidas  renverfé  par  terre  fie  dangereufement  blelfé, 
le  couvrit  de  fon  corps,  fie  lui  fauva  la  vie  an  péril  de  la  fienne.  Depuis  ce 
moment  Pélopidas  s’attacha  intimement  â Epaminondas,  Se  comme  ils  pen- 
foienc  de  même  fur  le  bien  de  l’Etat,  ils  ne  cédèrent  jamais  de  fe  donner 
des  marques  de  l’union  la  plus  parfaire.  L’occafion  où  le  défintcrelTemeni 
d’Epaminondw  parut  avec  le  plus  d’éclat,  fur  lorfque  Diomédon  de  Cyziqu 
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entreprit  de  le  corrompre  à la  priere  du  Roi  de  Perfe.  Cet  homme  avoir 
déjà  gagné  Micythus  jeune  Thébain,  ami  d'Epaminondas,  & l’avoit  engagé 
à l'introduire  près  de  ce  Général.  Diomédon  cnit  l’éblouir  par  le  détail  des 
Tommes  conlîderables  qu’il  étoit  chargé  de  lui  offrir;  mais  Epaminondas  fans 
s’informer  de  ce  qu’on  exigeoit  de  lui , fît  tranquillement  Sc  avec  fc-rmcté 
cette  réponfe  : Il  n’ejl  pas  befoin  d’argent,  fi  te  que  vous  ave;  à me  propofer 
ejl  avantageux  aux  Thébains,  parce  que  je  le  ferai  gratuitement;  mais  fi  c’eji 
contre  leurs  intérêts,  votre  Roi  n’a  pas  affe;  d’or  pour  me  le  faire  faire  ; car 
toutes  Us  richeffes  du  monde  ne  me  feraient  pas  manquer  à ma  patrie,  jb'ous 
me  connoiffe;  mal , vous  ave;  cru  trouver  en  moi  votre  femblable,  je  ne  m’en 
étonne  pas,  & je  vous  U pardonne;  mais  forte-;  de  la  ville  au  plutôt  de  peur 
que  vous  n’en  corrompit ; d’autres.  Et  vous,  Micythus , rende;  l’argent  que 
vous  ave ; reçu,  autrement  je  vous  dénoncerai  au  Magiftrat.  Diomédon  fur- 
pris  Sc  effrayé  demanda  à fe  retirer  & à remporter  fon  argent  avec  fureté. 
Je  vous  accorde  cela  volontiers,  dit  Epaminonaas,  non  pour  l’amour  de  vous, 
niais  pour  l’amour  de  moi-même.  Enfin  un  Hilforien  de  la  vie  d’Epaminondas 
la  finit  par  ce  trait:  Avant  & après  ce  grand  homme , dit-il,  les  Thébains 
furent  toujours  fournis  à quelqu’ autre  puiffance,  & tant  qu’il  fut  à la  tête  de 
leurs  affaires.  Us  firent  la  loi  à toute  la  Crece. 

La  mort  d’Epaminondas  fut  l’évenement  le  plus  funefte  pour  les  Thé- 
bains  ; toutes  leurs  efpérances  s’évanouirent  avec  lui.  Si  leur  chute  fut  aulll 
prompte  que  leur  élévation.  Suivant  les  confeils  que  leur  Général  leur  avoir 
donnes  dans  les  derniers  moments  de  fa  vie,  ils  firent  quelques  propofitions 
de  paix , que  leurs  ennemis  acceptèrent , Sc  on  drefla  un  traité  par  lequel 
on  décida,  que  chacun  garderoie ce  qu'il  poffedoit,  & que  toute  dépendance 
feroit  anéantie.  Les  Lacédémoniens  refuferent  feuls  de  ratifier  le  traité , 8c 
ne  voulurent  pas  entrer  dans  la  ligue  oft’enfive  Sc  défenfive  qui  le  fuivir , 
parce  que  les  Mefféniens  y étoient  compris.  Agélîlas,  auteur  de  cette  oppo- 
sition, fut  regardé  comme  un  homme  difficultueux,  Oc  on  lui  reprocha  les 
maux  Oc  les  pertes  qu’il  avoir  caufés  à fes  Concitoyens  ; mais  il  ne  fe  cor- 
rigea pas,  & foutint  fon  opinion  avec  opiniâtreté.  La  paix  dont  les  villes 
de  la  Grece  jouirent  pendant  quelque  temps  ennuyoit  Agéfilas,  qui  ne  pou- 
vant relier  ainfi  dans  l’inaélion , partit  pour  l’Egypte,  où  Tachos  l’avoic 
appelle  à fon  fccours  contre  les  Perles.  Arrivé  en  Egypte , Agéfilas  au  lieu 
du  commandement  général  qu’il  comptoit  obtenir,  ne  fut  chargé  que  de 
la  conduite  des  troupes  auxiliaires.  Les  hauteurs  qu’il  eut  d’ailleurs  à logffrir 
de  la  part  de  Tachos  le  rebutèrent  ; il  embraffa  le  parti  de  Ne&anebus  qui 
s’étoit  fait  déclarer  Roi,  & Tachos  fut  chaffé  de  l'Egypte.  Agéfilas  après 
avoir  contribué  à placer  Neélanebus  fur  le  thrône , l’y  affermit  en  l’aidant 
à vaincre  un  nouveau  compétiteur  qui  s’étoit  préfenté.  Ce  Monarque  fatis- 
fait  des  fervices  que  lui  avoit  rendu  Agéfilas , le  renvoya  l'hyver  fuivant 
comblé  de  préfents  conlîderables.  Le  Roi  de  Sparte  fe  mit  auflitôt  en  che- 
min ; mais  le  mauvais  temps  l’ayant  contraint  de  débarquer  fur  une  côte 
déferre  d’Afrique  appellée  la  Baye  de  Ménélas,  il  y tomba  malade,  Sc  mourut 
la  quatre- vingt -quatrième  année  de  fbn  âge,  Sc  la  quarantième  de  foq 
régné. 

Çe  frince  qui  n’étoic  parvenu  qu’avec  peine  au  rang  qu’il  avoit  occupé, 
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Jouit  d’une  autorité  plus  étendue  qu'aucun  de  fes  prédéccffcurs.  11  étoit  mal  ^^"*****— - 
fair,  8c  d’une  figure  balle  & difgracieufe  : élevé  durement,  il  ne  s’éloigna  “s 
jamais  de  la  tempérance  & de  la  frugalité  des  premiers  Spartiates , & Ion 
averfion  pour  tour  ce  qui  paroilfoit  trop  recherché,  fut  caufe  qu’il  défendit 
À fia  femme  & à fa  fille  de  fie  diltinguer  par  la  parure.  Au  relie,  il  airnoit 
tendrement  fes  enfants,  8c  fe  prêtoit  même  quelquefois  à leurs  amufe- 
ments  (1).  Son  attachement  pour  fes  amis  alloir  jufqu  a la  partialité , 8c  il 
les  protégeoit  fouvent  fans  s’informer  s’ils  avoient  tort  ou  raifon.  L’am- 
bition qu’on  lui  remarqua  dans  fa  jcunelTe,  & qui  le  rendit  ufurpatcur,  le 
domina  pendanc  toute  fa  vie,  8c  éteignit  en  lui  toute  autre  considération. 

Cependant  il  gouverna  les  trente  premières  années  avec  tant  de  modéra- 
tion , que  le  peuple  lui  fut  finceremcnt  dévoué.  Il  devint  dans  fa  vieil- 
lelTe  haut , impatient , ennemi  du  repos , méditant  continuellement  des 
entreprifes , ne  refpirant  que  la  guerre , 8c  ne  fe  trouvant  bien  que  dan* 
un  camp.  Il  avoit  aulli  tous  les  talents  d’un  grand  Général  : vigilant,  aélif, 
brave  , il  fupportoir  patiemment  le  froid  8c  le  chaud,  & fe  comportoit  en 
tout  comme  un  fimple  foldat.  Il  fçavoit  fe  poller  avant3gcufement,  attaquer 
â propos,  8c  fe  procurer  pat  adreffe  ce  qu'il  ne  pouvoir  obtenir  de  vive 
force.  Il  étoic  maître  de  fon  impétuofité  naturelle,  & fe  poffedoit  parfaite* 
ment  dans  l’aélion,  tranquille,  ardent  ou  défefperé,  fuivant  les  occurences. 

Ses  Citoyens  convaincus  de  fa  capacité,  le  nommèrent  Commandant  de  la 
flotte,  8c  Général  dans  l’expédition  d’Alie,  honneur  qu’ils  n’avoient  fait  1 
rerfonne  avant  lui.  Lacédémoue  épuifée  d’hommes  8c  d'argent  dut  fes  mal- 
neurs  à l’opiniâtreté  d’Agéfilas,  & perdit  toute  reflource  â la  mort. 

Cependant  la  paix  que  les  autres  Etats  de  la  Grèce  avoient  conclue  en- 
tr’eux , fit  tomber  les  Grecs  dans  une  fécutité  qui  fit  tort  â leur  valeur  natu- 
relle, & leur  devint  funelte.  Les  Athéniens  particulièrement  fe  livrèrent  aux 
plaifirs,  aux  jeux  & aux  fpeétacles.  Lorfque  Périclès  avoit  été  à la  tête  du 
gouvernement  il  avoit  favorifé  le  penchant  naturel  dçs  Athéniens  pour  la 
diffipation , & afin  de  fe  fouflraire  à un  examen  qu’il  avoit  lieu  de  craindre, 
il  s’etoit  fervi  de  l’argenc  du  thréfor  public , & avoir  fourni  tous  les  jours 
de  nouveaux  amufements.  Les  deniers  deftinés  à l’entretien  des  flottes  8c 
des  armées  fe  confommoient  donc  à payer  des  chanteurs  8c  des  danfeurs, 
qui  fe  raffafioient  des  mets  les  plus  délicats , tandis  que  les  Généraux  8c 
les  Soldats  avoient  à peine  du  pain.  Enfin  les  Athéniens  fembloient  avoir 

Iierdu  cette  prudence  & cet  efprit  qui  les  animoient  dans  la  guerre  contre 
es  Perfes,  8c  pendant  qu’ils  s’endormoient  dans  la  mollette,  fans  crainte 
d’être  troublés  par  leurs  anciens  ennemis,  ils  fe  virent  tout  à coup  attaillis 
parles  Macédoniens.  Ce  peuple,  quoiqu’entreprenant  8c  belliqueux,  n‘a- 
Voit  point  encore  pris  part  aux  affaires  de  la  Grece,  parce  que  les  divifions 
inteftines  l’avoient  fuffifamment  occupé  : mais  Philippe , pere  d'Alexandre 
le  Grand , fe  voyanc  alors  affermi  fur  le  thrône  de  Macédoine  (a) , commença 


( i ) Un  de  fes  amis  le  furprit  un  jour 
qu’il  couroit  avec  fes  enfants  à cheval  fur 
pn  bâton.  GarJer-moi  le  fecret , dit  Agéfilas 
p fon  ami , jufqu  à ce  que  vous  foyeq  pere. 
(a)  Caranus  çriginaire  d'Argos , né  l'an 
Tome  VI. 


889.  avant  J.  C.  & le  feiziemc  dans  la  fuc. 
celfion  des  Héraclides , lut  le  fondateur  de 
la  Monarchie  Macédonienne , & voici  de 
quelle  maniéré  quelques-uns  rapportent  cet 
événement.  Le  tljrùne  de  Sparte  occupé  paj 
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Les  O ri — ^ faire  éclater  fes  ilefleins  ambitieux.  Il  avoit  déjà  déclaré  libre  & indé- 
' pendante  la  ville  d'Amphipolis , que  les  Athéniens  regardoient  comme  une 
de  leurs  Colonies.  Ils  furent  fenubles  à cette  perte , & dans  le  delTein  de 


les  frères  de  Caranus,  ne  lui  lalfloit  aucune 
efpérance  d'y  pouvoir  jamais  monter,  & ce 
Prince  qui  defiroit  ardemment  porter  aufli  la 
couronne , fortit  de  ‘Lacédémone , fie  alla 
confulrcr  l’Oracle  pour  ((avoir  de  quel  côté 
il  tourneroit  fes  pas.  La  feule  réponfe  qu’il 
reçut , fut  que  des  chevres  lui  traceraient  le 
chemin  du  thrône.  Caranus  réfolu  de  s’é- 
loigner de  la  Grece , engagea  plufieurs  de 
fes  amis  à le  fuivre,  fit  partit  avec  eux.  Il 
rencontra  en  route  un  troupeau  de  chevres 
qu’un  violent  orage  faifoit  fuir;  il  les  fuivit, 
entra  après  elles  dans  EdelTe,  oit  Mydias 
regnoit  alors,  fit  fecouru  des  compagnons 
de  fes  aventures,  il  rua  ce  Prince  fit  s’em- 

f ara  du  feeptre.  Ce  premier  fuccès  flatta 
ambition  de  Caranus  fans  la  fatisfairc , fit 
voulant  étendre  plus  loin  les  bornes  de  fes 


Etats , il  attaqua  quelques  Rois  voiflns  St  I e< 
déthrôna , de  même  que  Mydias.  C’eft  ainfi 
que  Caranus  forma  le  Royaume  de  Macé- 
doine , fit  en  mémoire  de  fon  heureux  éta- 
bliflement  il  bâtit  une  ville  qu’il  appelle  Egce 
du  nom  de  fes  conduélrices.  Cet  Empire  refta 
néanmoins  dans  une  efpece  d'obfcurité  pen- 
dant quatre  cents  ans , fit  on  ne  le  connoif- 
foit  que  comme  une  Province  foible  fit  or- 
dinaire , qui  pafloit  alternativement  fous  la 
puiflance  des  Grecs , fit  fous  celle  des  Péo- 
niens  St  des  lllyriens.  Les  Rois  qui  gouver- 
neront cet  Etat , continuellement  occupés  â 
fe  garantir  des  incurfions  de  leurs  voiflns , 
ne  firent  rien  de  remarquable.  Je  vais  feu- 
lement donner  une  lifle  de  ceux  qui  régnè- 
rent depuis  Caranus  jufqu’à  Amyntas,  per* 
de  Philippe  IL 


Caranus,  fondateur  du  Royaume. 

Cenus  fon  fils. 

T hirimas,  fils  de  ce  dernier. 

Perdiccas  I. 

A a a £ e. 

Philippe  1. 

É R o p ï. 

Alcetas. 

Amtntas  I. 

Alexandre  I. 

Perdiccas  II.  tué  prefque  auflitôt  par  fon  frere  naturel. 
Archelaus. 

O r este,  tué  par  Erope  fon  tuteur. 

É R o p E. 

Pausanias,  fils  d’Erope,  alTafliné  par  Amyntas. 
Amyntas  II. 


Ce  dernier,  que  le  crime  plaça  fur  le  thrô- 
ne , vit  fon  Royaume  déchiré  par  de  cruelles 
uerres.  11  fut  contraint  de  payer  tribut  aux 
I y riens  s fit  d’abandonner  a la  République 
d’Olynthe  toutes  fes  prétentions.  Des  trou- 
bles domeftiques  achevèrent  de  mettre  le 
comble  aux  malheurs  d’Amyntas.  Il  avoit 
époufé  Eurydice,  fie  cette  Princeflc  lui  avoit 
donné  trois  fils,  fçavoir,  Alexandre,  Per- 
diccas fie  Philippe , Se  une  fille  nommée 


Eurynoc , qui  lut  mariée  fort  jeune.  Eury- 
dice prit  bientôt  de  l’amour  pour  fon  gendre , 
8e  réfolue  de  le  mettre  fur  le  thrône , elle 
forma  le  deflein  de  faire  périr  Amyntas.  Eu- 
rynoë  découvrit  ces  complots,  fie  fans  en  in- 
former fon  pere , elle  prit  des  mefures  pour 
les  faire  échouer.  Elle  y réuflit  fans  doute  ; 
car  Amyntas  mourut  naturellement  après  un 
régné  a (fer  long.  Sa  mort  réveilla  les  efpé- 
rances  d’Eurydice , qui  fit  mafiacrcr  Alexan- 
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recouvrer  l’autorité  qu’ils  avoient  eue  fur  Amphipolis,  ils  embrafTerent  le  £eS  Grlc 
parti  d’Atgée,  fie  firent  quelques  tentatives  pour  le  mettre  en  poffeffion  du 
thrône  de  Macédoine.  Philippe  s’avança  i Méthonc,  où  Atgée  8e  les  Athé- 
niens s’etoient  ralfemblés,  leur  livra  bataille  fie  les  défit.  La  mort  d’Argce 
qui  fut  tué  dans  l’aékion,  délivrant  Philippe  d’un  dangereux  compétiteur, 
il  affeâa  beaucoup  de  modération  avec  les  Athéniens.  Il  vouloit  les  mé- 
nager encore  quelque  temps,  fie  afin  de  les  difpofer  à faire  la  paix,  il  ren- 
voya fans  rançon  tous  les  prifonniers  qu’il  leur  avoit  faits.  Sa  politique 
eut  le  fuccès  qu'il  en  avoit  attendu  ; les  Athéniens  touchés  de  fa  générofité, 
confentirent  à traiter  avec  lui , fie  promirent  de  ne  le  plus  troubler  dans  fes 
entreprifes. 

Le  Roi  de  Macédoine  tranquille  du  côté  des  Athéniens  marcha  contre 
les  Péoniens,  fie  les  fubjugua;  les  Illyriens  éprouvèrent  enfuite  la  force  de 
fes  armes,  8e  ce  Prince  mit  enfin  tous  fes  ennemis  hors  d’état  de  l’in- 
quiéter davantage.  11  crut  devoir  alors  mettre  une  nouvelle  barrière  entre 
la  Thrace  fie  fes  Etats,  fie  pour  cet  effet  il  jugea  qu’il  falloit  s'empâter  d'Am- 

fihipolis.  Les  habitants  de  cette  ville , furpris  de  fe  voir  aflïégés  par  Phi- 
ippe,  envoyèrent  promptement  demander  du  fecours  aux  Athéniens.  Ceux- 
ci  le  refuferent  fous  prétexte  qu'ils  enfreindroient  la  paix  qu’ils  avoient 
conclue  avec  le  Roi  de  Macédoine.  Quelques-uns  croyenr  que  le  véritable 
motif  du  refus  des  Athéniens  étoit  la  promefie  que  Philippe  leur  avoit  faite 
de  leur  remettre  Amphipolis.  S’ils  fe  fiatterent  de  cette  efpérance,  ils  fu- 
rent trompés;  car -Philippe  garda  cette  ville,  d’où  il  pa(Ta  à Pydna,  qui  fe 
fournit  1 lui,  ainfi  que  Potidée.  La  garnifon  qui  fe  trouva  dans  cette  der- 
nière étoit  Athénienne , ôc  elle  fut  congédiée  avec  de  grandes  marques  de 


dre  fon  fils  aimé,  auflitôt  qu’il  eut  pris  pof- 
fertion  de  la  Couronne.  Cette  aérion  crimi- 
nelle ne  mit  cependant  pas  le  feeptre  entre 
les  mains  de  l’amant  d’Eurydice  ; Perdiccas 
avoit  des  droits  inconteftables  fur  le  thrône , 
fit  il  y monta  fans  oppofition.  La  guerre  qu’ii 
eut  à foutenir  contre  les  Illyriens , Te  mit  alors 
à couvert  des  entreprifes  de  fa  mere  : mais  il 
fut  vaincu , fit  obligé  de  laiflcr  cher  ces  peu- 
ples fon  frère  Philippe  en  otage.  Peu  de  temps 
après  il  le  retira , St  il  fe  flatroit  de  jouir  de 
quelque  repos , lorfque  de  nouveaux  troubles 
fufeirés  par  Eurydice  touchant  la  po (Te filon 
de  la  Couronne , l’obligèrent  à avoir  recours 
aux  Thébains  qui  fe  rendirent  arbitres.  Pé- 
lopidas  fut  envoyé  en  Macédoine , adjugea 
le  feeptre  à Perdiccas , 8t  pour  lui  ôter  tout 
fujet d’inquiétude,  emmena  avec  lui  Philippe 
fit  trente  jeunes  Macédoniens.  Philippe  tut 
élevé  dans  la  maifon  de  Polymnis,  eut  la 
même  éducation  qu’Epaminondas  , fit  en 
profita.  Pendant  qu’il  étoit  1 Thebes , Eury- 
dice qui  n’avoit  point  renoncé  à fes  premiers 
defléins,  fit  mourir  Perdiccas,  dont  le  fils 
encore  enfant  lui  fembloit  un  foible  obfla- 


de.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Per- 
diccas périt  dans  un  combat  contre  les  Illy- 
riens,  fit  non  par  les  ordres  de  fa  mere. 
Quoi  qu’il  en  foit , Philippe , à la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  frere , s'échappa  de  Thebes 
fit  arriva  dans  la  Macédoine,  oh  il  trouva  le 
peuple  conflemé  de  la  perte  de  fes  Rois.  Il 
fe  fit  aufiitôt  reconnoitre  pour  Souverain , fie 
fongea  à rendre  à fes  Etats  la  paix  fit  la  fplen- 
deur  dont  ils  étoient  privés  depuis  long- 
temps. Les  Illyriens  ctoient  prêts  à fondre 
fur  la  Macédoine  ; les  Péoniens  l’infef- 
toient  par  des  courfes  continuelles  ; les  Thra- 
ces  prétendoient  placer  Paufanias  fur  le  rhrô. 
ne,  fit  les  Athéniens  y portoient  Argée. 
Philippe  fans  s’effrayer , s’appliqua  à remé- 
dier à tout;  il  commença  par  abandonner 
Amphipolis , qne  les  Athéniens  révendi- 
quoient  comme  leur  Colonie:  mais  ne  vou- 
lant point  ceder  cette  ville  à fes  ennemis , il 
prit  le  parti  de  la  déclarer  libre.  Enfuite  con- 
vaincu de  la  néccflité  de  combattre,  il  exerça 
fes  fujets,  réforma  ladifcipline  militaire,  8c 
inftima  la  Phalange  Macédonienne  fi  connue 
fit  fi  célèbre. 

1 i i i ij 
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— — — bonté.  Philippe  évitoic  de  rompre  ouvertement  avec  les  Athéniens,  mai* 

is  arcs.  ng  ri^gligeoit  rien  pour  les  atfoiblir  & les  éloigner  de  fes  frontières.  Il 
afligna  aux  Olynthiens  Pydna  & tout  fon  territoire,  & ménageoit  ainfi  ces 
peuples  par  des  ptéfents,  tandis  qu’il  amufoit  d'ailleurs  les  Athéniens  par 
une  paix  iîtnulée.  Crinide  tomba  à fon  tout  fous  la  puilfance  de  Philippe , 
qui  agrandit  cette  ville,  & lui  donna  le  nom  de  Phiiippi. 

«■«ire  focûlc.  Les  Athéniens  commençoient  à s’appercevoir  des  intentions  du  Roi  de 
Macédoine,  & ils  fe  feroient  fans  doute  oppofés  à fes  progrès,  s'ils  n’eulTent 
été  occupés  d'un  autre  côté.  Deux  faélions  partageoient  l’Eubée  ; l’une  ap- 
pella  les  Thébains,  & l’autre  eut  recours  aux  Athéniens,  qui  envoyerenc 
une  flotte  Si  des  troupes.  Les  Thébains  furent  contraints  de  fe  retirer,  les 
habitants  renoncèrent  à leur  querelle , Si  les  Athéniens  reprirent  la  fouve- 
raineté  qu'ils  avoient  toujours  eue  fur  cette  Ifle.  Dès  que  les  troubles  fu- 
rent appaifés,  Byzance  & les  Iflcs  de  Chio , de  Cos  & de  Rhodes  fe  révol- 
tèrent, fe  liguèrent  enfemblc,  Si  firent  naître  une  nouvelle  guerre  qui  fut 
nommée  foaale.  Charès  Si  Chabrias  partirent  auflîtôt  d’Athènes,  avec  ordre 
de  réduire  les  rebelles.  Chabrias , qui  comm  andoit  la  flotte , avoit  déjà  forcé  le 
port  de  Chio , lorfque  les  autres  vaifleaux  l'abandonnèrent.  Refté  feul  contre 
fes  ennemis,  il  fut  bientôt  enveloppé,  & périt  les  armes  a la  main.  Cha- 
rès , Général  des  troupes  de  terre , ayant  appris  la  mort  de  Chabrias , fe 
retira  fans  rien  entreprendre , & la  campagne  finit.  L’année  fuivante  on  fit 
de  grands  préparatifs  de  tous  côtés.  Les  llles  alliées  formèrent  une  flotte 
de  cent  vaifleaux,  ravagèrent  les  Ifles  dépendantes  d’Athènes,  & afliégerent 
Samos.  Les  Athéniens  envoyèrent  d’abord  au  fecours  de  cette  ville  une 
flotte  de  foixante  vaifleaux  fous  les  ordres  de  Charès,  & y joignirent  en- 
fuite  foixante  autres  vaifleaux  montés  par  Iphicrate  Si  Timothée,  nommés 
Collègues  de  Charès.  Auflîtôt  que  les  forces  Athéniennes  furent  réunies,  le»  ’ 
trois  Généraux  fe  déterminèrent  à faire  le  fiége  de  Byzance.  Les  Alliés  in- 
formés de  ce  projet  renoncèrent  an  leur  fur  Samos,  & fe  hâtèrent  d’ap- 
procher de  Byzance  avant  que  leurs  ennemis  y fuflent  arrivés.  Les  deux 
flottes  fe  rencontrèrent  furl’Hellefpont,  Ce  il  y autoit  eu  un  fangianr  combat 
fans  une  violente  tempête  qui  furvint  tout  à coup.  Charès  croit  d’avis  qu’on 
attaquât  l’ennemi  malgré  l’orage  ; mais  Iphicrate  & Timothée  s’y  oppofe- 
rent.  Leur  Collègue  ravi  d’avoir  un  prétexte  pour  les  éloigner,  les  accufa 
de  trahifon , & le  Gouvernement  d’Athènes  les  rappella , & leur  demanda 
compte  de  leur  conduite. 

Charès,  à qui  on  laiflà  le  commandement  de  toute  la  flotte,  fe  préparait 
à pourfuivre  les  defleins  contre  les  Infulaires,  lotfqu’Artabafe , Gouverneur 
de  quelques  Provinces  de  l’Afie  Mineure,  l’appella  à fon  fecours,  en  lui 

Îiromettant  une  rccompenfe  confiderable.  Le  Général  Athénien  fans  prévoir 
es  fuites  de  fon  imprudence,  fe  tailla  gagner,  mena  fes  troupes  à Artabafe, 
qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Perle,  Sc  l’aida  à défaire  l'armée  qu’on 
avoit  envoyée  pour  le  réduire.  Le  Roi  de  Perfe  irrité  de  ce  procédé,  me- 
naça les  Athéniens  de  fournir  aux  Infulaires  une  flotte  de  foixante  vaifleaux. 
îiiiJ:  ta  guette  On  fut  tellement  allarmé  à Athènes,  qu’il  fut  décidé  qu’on  ferait  la  paix  i 
r«uU.  quelque  prix  que  ce  fût.  .Les  Infulaires  profitèrent  des  circonftances,  & fe 
firent  déclarer  libres  Sc  indépendants.  Ainfi  fut  terminée  cette  guette  qui 
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dura  trois  ans,  & pendant  laquelle  il  y eut  peu  d'aûions  remarquables.  , GbecsÎ 
Charès,  qui  étoit  la  première  caufe  d’une  paix  fi  peu  avantageufe,  fut  ac-  IS 
eufe  d'avoir  pafle  les  ordres  de  l'Etat,  & abandonné  fans  raifon  plaufible 
le  fervice  de  fa  patrie.  Il  étoit  coupable,  & méritoit  punition  ; mais  il  avoic 
des  amis  parmi  le  peuple,  8c  il  fe  tira  d'affaire.  Iphicrate  8c  Timothée  na 
furent  pas  aufli  heureux,  & quoiqu'on  ne  pût  leur  reprocher  que  d’avoit 
refufé  de  combattre  l’ennemi  8c  la  tempête,  ils  furent  interrogés  en  forme, 
révoqués  6c  mis  à l’amende.  Quelques  Ecrivains  rapportent  que  Timothé# 
fut  leul  condamné  à payer  cent  talents,  6c  qu’Ipnicrate  évita  un  pareil 
jugement  par  un  ftraragêtne  ( i)  qui  intimida  fes  Juges. 

La  guerre  Sociale  étoit  à peine  finie  qu'une  autre  plus  importante  s’éleva.' 

Cette  derniere,  dans  laquelle  entrèrent  prefque  tous  les  Etats  de  la  Grèce,' 
eft  connue  fous  le  nom  de  guerre  des  Phocéens,  ou  fécondé  guerre  Sacrée. 

Comme  j’en  ai  donné  plus  hauc  le  (a)  détail,  je  ne  le  répéterai  point  ici, 
je  rappellerai  feulement  au  Leéteur  que  les  Lacédémoniens  6c  les  Athéniens 
prirent  vivement  le  patti  des  Phocéens , 6c  que  Philippe  embratîa  les  in- 
térêts des  ThelTaliens  6c  des  Béotiens.  Ce  Prince  fous  prétexte  de  les  fe- 
courir , fongea  J faire  1}  conquête  de  la  Grece  qu’il  méditoit  depuis  long- 
temps, 8c  s’avança  vers  les  Thermopyles.  Les  Athéniens  effrayés  de  voir 
les  Macédoniens  fi  près  de  l’Attique,  envoyèrent  des  troupes  contre  eux, 

6c  Philippe  qui  croyoit  devoir  garder  encore  quelques  mefures  avec  les 
Athéniens,  fe  retira  auflitôt  dans  fes  Etats.  Les  habitants  de  l’Attiquc  durent 
en  cette  occafion  leur  falut  à Démofthêne  ( j) , qui  les  força  par  fon  élo- 


( i)  Voici  de  quelle  maniéré  ce  fait  eft 
raconté.  Iphicrate,  qui  appréhendoit  de  lubir 
le  fort  de  Timothée , introduifit  dans  l’aftem- 
blée  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  fes 
amis  armés  de  poignards.  Pendant  qu'on 
examinoit  l’affaire  d’Iphicratc  , ceux  qui 
étoient  dans  fes  intérêts  faifoient  briller  leurs 
poignards  aux  jreux  des  Juges  qui  intimi- 
dés le  renvoyèrent  abfous.  On  lui  reprocha 
dans  la  fuite  cette  violence,  8c  il  répondit 
toujours  : qu’aprcs  avoir  fervi  utilement  fa  pa- 
trie, il  n’auroit  pas  été  raifonnablc  qu’il  eût 
négligé  defe  fervir  lui-même.  Iphicrate  évita 
ainft  une  condamnation  injufte  ; mais  il  pa- 
roit  qu’il  n'eut  plus  aucun  emploi  dans  la 
République , foit  qu’il  eût  abandonné  le  fer- 
vice  , foit  que  l'Etat  l'en  eût  exclus. 

(a)  Voyez  à la  page  430.  8c  fuiv.  de  ce 
.Volume. 

(3)  Démofthêne , dont  l’éloquence  fit  en 
quelque  forte  toute  la  réputation,  fe  diftin- 
gua  cependant  par  plufieurs  autres  belles 
qualités.  II  étoit  bon  Citoyen,  excellent  Ma- 
eiftrat , 6c  habile  négociateur.  Son  zele  pour 
fa  patrie  8c  fon  intégrité  fe  manifefterent  dans 
toutes  fes  aftions,  6c  occafionncrent  ces  dé- 
clamations véhémentes  qu'il  prononça  contre 


Philippe.  Démofthêne,  fils  d’un  homme  qui 
employoit  un  grand  nombre  d'efclaves  à 
faire  valoir  fes  forges,  naquit  deux  ans  après 
Phdippe  , 6c  perdit  fou  pere  , étant  en- 
core fort  jeune.  Cléobule  fa  mere  ne  s'atta- 
cha qu’à  l 'élever  délicatement  fans  fonger  à 
lui  cultiver  l'efprit , 8c  les  tuteurs  entre  les 
mains  dcfquels  il  tomba  enfuite,  s'embar- 
raflerent  moins  de  fon  éducation  que  des 
biens  dont  ils  le  dépouillèrent.  La  Nature 
d’ailleurs  ne  l’avoit  pas  favorifé,  6c  il  eut 
bien  des  obftades  à furmonter  avant  que 
d’être  aufti  grand  Orateur  qu’il  le  devint.  Il 
avoit  la  prononciation  vicieufe,  la  voix  6c  la 
poitrine  foibles , 6c  il  déclatnoit  de  mauvaife 
grâce.  Le  travail  6c  l'opiniâtreté  i’urmonte— 
rent  ces  défauts.  Il  fortifia  fa  voix  en  parlant 
fur  des  lieux  élevés,  corrigea  fa  prononcia- 
tion en  mettant  de  petits  cailloux  dans  fa 
bouche,  réforma  fon  gefte  devant  un  mi- 
roir, 6c  fe  fit  donner  dus  leçons  à cet  égard 
par  les  meilleurs  Comédiens  de  fon  temps.  Il 
prit  aufti  d’autres  précautions,  6c  pour  n 'être 
point  étonné  du  bruit  d’un  auditoire  tumul- 
tueux, il  déclamoit  au  bord  de  la  mer  6c 
haranguoit  les  flots  agités.  Souvent  il  s'en- 
ferment «Uns  des  lieux  ténébreux,  afin  de 
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: — quence  à pourvoir  à leur  propre  fureté.  Cet  Orateur  étoit,  pour  ainfi  dire, 

Lts  Grecs.  jc  peu|  qUj  démêlât  |es  vues  ambitieufes  du  Roi  de  Macédoine,  &qui  fit 
échouer  plulicurs  de  fcs  entreprifes.  Philippe , à deflcin  de  cacher  fes  projeta 
fur  la  Grece,  étendit  fes  conquêtes  du  coté  de  la  Thrace.  Il  tourna  enfuire 
fes  armes  contre  les  Places  qui  fe  trouvoient  éloignées  d'Athcnes,  mais  qui 
en  dépendoienc  en  qualité  de  conquêtes  ou  de  Colonies.  Les  Olynthiens 
furenc  les  premiers  qu'il  attaqua , Se  ces  peuples  envoyèrent  demander  un 
prompt  fecours  aux  Athéniens.  Ceux-ci  mirent  l'affaire  en  délibération,  & 
Démofthène  s’appercevant  que  quelques  Orateurs  féduits  fans  doute  par 
Philippe,  parloient  toujours  en  faveur  de  ce  Prince,  monta  dans  la  tri- 
bune, Se  ht  un  difeours  fi  éloquent  Si  fi  perfuafif,  qu’il  l'emporta  fur  fes 
rivaux.  On  envoya  donc  du  fecours  aux  Olynthiens,  mais  il  écoit  trop 
foible,  Se  ces  peuples  implorèrent  de  nouveau  l’aflidance  des  Athéniens. 
Enfin  Démofthène  obtint  qu’on  ferait  partir,  fous  le  commandement  de 
Charès,  une  flotte  plus  conliderable  que  la  première,  & des  troupes  mieux 
difeiplinées.  Les  Olynthiens  ne  rirerent  aucun  fruit  du  zele  de  Démofthène  ; 
l'indccifion  Si  les  longueurs  des  Athéniens  avoient  donné  i Philippe  le 
temps  de  corrompre  deux  des  principaux  Magiftrats  d’Olynthe,  qui  lui 


travailler  fans  être  diftrait  j d'autres  fois  il  fe 
rafoit  la  tête  à demi,  8c  fe  réduifoit  par  ce 
moyen  à la  néceflité  de  n’oferfe  montrer.  Un 
travail  fi  fatigant  étoit  d’autant  moins  indifpen- 
fable  , que  Démofthène  qui  s’étoit  absolu- 
ment décidé  pour  l'art  Oratoire , n’avoit  pas 
brillé  dans  fes  coups  d'ellai  ; mais  l'étude  à 
laquelle  il  s’aftitjettit  corrigea  entièrement 
fes  défauts  naturels , & il  reparut  en  Public 
avec  tant  de  fuccès,  qu'on  venoit  des  ex- 
trémités de  la  Grece  pour  l'entendre.  Il  con- 
facra  fes  talents  au  falut  de  fa  patrie , & fans 
celle  en  garde  contre  Philippe  dont  il  con- 
noilToit  la  politique , il  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  engager  les  Grecs  h fe  dé- 
fier de  ce  Prince.  11  perfuada  quelquefois  les 
Athéniens,  Si  fit  échouer  plufteurs  entre- 
prîtes du  Roi  de  Macédoine.  On  reproche 
à Démofthène  d'avoir  fait  éclater  une  joye 
indécente  à la  mort  de  Philippe , St  de  s’être 
lailTé  corrompre  par  Harpalus  qui  s’étoit  ré- 
fugié à Athènes  : mais  le  premier  de  ces 
reproches,  loin  de  déshonorer  Démofthène , 
prouve  fon  attachement  pour  fa  patrie  qu’il 
voyoit  délivrée  d’un  ennemi  redoutable.  A 
l’égard  du  fécond , plufteurs  Auteurs  le  re- 
gardent comme  une  calomnie.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Démofthène  ne  cefla  jamais  de  ren- 
dre à fes  compatriotes  tous  les  fervices  dont 
il  fot  capable , & dans  le  temps  même  qu’il 
fut  exilé , fon  rele  ne  fe  ralentit  en  aucune 
maniéré.  Il  ne  s’oppofa  pas  moins  aux  def- 
feins  d'Alexandre  qu'il  avoit  fait  à ceux  de 
Philippe , St  il  arrêta  les  progrès  de  ce  Prince, 


en  exhortant  plufteurs  villes  Grecques  h fe 
joindre  contre  lui.  Cependant  Antipater  vint 
à bout  de  foumettre  les  Grecs , 8c  il  ne  leur 
accorda  la  paix  qu'à  condition  qu’ils  lui  li— 
vreroient  Démofthène.  Cet  Orateur  s’ap- 
percevant qu’on  étoit  prêt  à l'abandonner 
aux  Macédoniens,  fe  retira  à Calaurie,  & 
fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Neptune.  Il  y 
fut  bientôt  inverti  par  les  Gardes  d'Antipa- 
ter,  qui  l’exhorterent  à fe  rendre  fans  rien 
craindre  ; mais  Démofthène  avala  coura- 
geufement  du  poifon,  & lorfqu’il  commen- 
çoit  à faire  fon  effet,  il  fe  remit  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  St  mourut  bientôt 
après  âgé  de  foixante  ans.  Tes  Athéniens  le 
regrettèrent  beaucoup , érigèrent  une  liante 
en  fon  honneur,  6t  accordèrent  divers  pri- 
vilèges à fcs  descendants.  Démofthène  mé- 
ritott  à tous  égards  cette  marque  de  leur  re- 
connoiffancc  ; car  outre  les  périls  dont  fes 
harangues  les  avoient  fouvent  garantis,  ils 
avoient  éprouvé  les  effets  de  fa  généralité.  11 
fit  travailler  aux  murs  de  la  ville , équipa  des 
vaifTeaux , racheta  des  prifonniers , donna 
des  fêtes  St  des  foeêlacles , St  n’oublia  rien 
de  tout  ce  que  fa  fortune  pouvoit  lui  per- 
mettre. Enfin  le  feul  défaut  qu'on  peut  re- 
procher à Démoftlîène,  8c  qu'il  avouoit  lui- 
même  , eft  la  timidité  dans  les  combats.  Ce 
même  homme  qui  s’expofoit  avec  tant  d'in- 
trépidité à la  foreur  d'un  peuple  affemblé, 
étoit  le  premier  à foir  dans  une  bataille,  Sc 
il  juroit , dit  Plutarque , par  ceux  qui  péri- 
rent à Marathon , qu’il  ne  les  imiteroit  pas. 
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livrctent  la  ville  avant  que  Charès  fût  arrivé.  Le  Roi  de  Macédoine  maître  . , ~ 

de  cette  Place,  la  pilla,  Sc  fit  fes  habitants  efdave*.  Lis  (jRiCS' 

Cependant  la  guerre  facrée  continuoit  toujours,  Sc  les  deux  partis,  quoi- 
quaffoiblis  par  des  pertes  réciproques,  ne  fongeoienc  pas  encore  à quitter 
les  armes.  Les  Thébains  eurent  recours  à Philippe,  & l’engagèrent  à venir 
lui-même  à la  tête  de  fon  armée.  Les  Phocéens  de  leur  coté  demandèrent 
de  nouveaux  renforts  aux  Spattiates  Sc  aux  Athéniens.  Ceux-ci  fatigués  d’une 
guerre  qui  leur  ctoir  défâvantageufe  refuferent  des  troupes,  & firent  pref- 
lentir  fur  la  paix  le  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  y parut  alTez  difpofé , 
ce  qui  détermina  les  Athéniens  à lui  envoyer  Démofthène  à la  tête  de  neuf 
autres  Ambafladeurs.  Cette  négociation  traîna  en  longueur.  Si  Philippe  prit 
des  mefures  pour  ne  donner  audience  aux  Athéniens,  que  lorfqu’il  auroit 
achevé  de  ravager  leurs  domaines  dans  la  Tjirace.  U les  reçue  alorf,  Sc 
agréa  le  traité  qu’ils  lui  préfenterent.  Il  ne  le  ratifia  pas  néanmoins  fur  le 
enamp.  Si  trouva  moyen  d’amufer  les  AmbafTadcurs  jufqu’à  ce  que  fon 
armée  fut  avancée  dans  la  ThelTalie  , Sc  à portée  de  tomber  lut  les  Phocéens. 

Enfin  la  paix  fut  conclue.  Si  le  peuple  d’Athènes  parue  content  de  la  cotv- 
duite  des  Ambalfadeurs.  Efchine  un  d'entr’eux , confirma  les  Athéniens*dans 
l’idée  avantageufe  qu’ils  avoient  du  Roi  de  Macédoine , Sc  Démofthène 
voulut  dévoiler  les  véritables  deflèins  de  ce  Prince , mais  on  refufa  d’a- 
jouter foi  i fes  difeours.  Les  Ambalfadeurs  d’Athènes  étoient  à peine  de 
retour  chez  eux,  que  les  Phocéens  effrayés  de  la  prcfence  de  Philippe,  lui 
propoferent  d’entrer  en  accommodement  avec  lui.  On  a vû  de  quelle  ma- 
niéré ce  Prince  fe  conduiiit  en  cette  occafion , Sc  quel  fut  le  décret  des 
Amphiétyons  contre  les  Phocéens,  Sc  en  faveur  du  Roi  de  Macédoine,  qui 
arrivoit  par  degrés  au  but  qu’il  s’etoit  propofé.  Ce  Monarque  fatisfait  alors 
des  avantages  qu’il  devoir  a fa  politique,  crut  devoir  remettre  1 un  autre 
temps  de  nouvelles  entreprifes  fur  la  Grece.  Il  retourna  triomphant  dans 
fes  Etats,  Sc  marcha  contre  les  lllyriens  fes  anciens  ennemis.  Tandis  qn-’il 
étoit  occupé  à cette  expédition,  les  troubles  furvenus  en  Sicile  engagèrent 
les  habitants  de  cette  contrée  i implorer  le  fecours  des  Grecs,  Sc  ils  s’a- 
drclferent  particulièrement  aux  Corinthiens. 

Les  Sicules  étoient  en  polfeflîon  de  la  Sicile , lorfque  les  Colonies  Grec-  Ancl«  lut  * 
ques  débarquèrent  dans  cette  Ifle  pour  y former  des  ctablilTements.  Ar- 
chias,  originaire  d’Argos,  & qui  s étoit  fauve  dans  des  temps  de  troubles 
i Corinthe,  y trouva  des  vaiffeaux  qui  le  tranfporterent  en  Sicile,  avec 
ceux  qui  voulurent  l’accompagner.  Il  fonda  vers  l’an  768.  avant  J.  C.  la 
ville  de  Syracufe , qui  ayant  elle-même  peuplé  la  Sicile  de  plufieurs  autres 
villes  ilfues  de  fon  fein , rendic  Dorienne  une  partie  confiderable  de  cette 
Ille.  Ces  villes  étoient  originairement  gouvernées  par  le  peuple,  mais  peu 
à peu  la  puilfance  des  principaux  Citoyens  augmenta,  Sc  l’Ariftocratie,  qui 
fuivit  immédiatement,  dégénéra  enfin  en  tyrannie.  Le  gouvernement  de 
Syracufe  éprouva  les  mêmes  révolutions,  Sc  Gelon  fut  le  premier  qui  s’em- 
para de  la  fouverainetc.  Les  avantages  qu’il  procura  à fes  fujers  dans  la  paix 
& dans  la  guerre,  affermirent  fon  autorité,  Sc  le  peuple,  en  reconnoilfance 
de  fes  fervices , accorda  la  fouveraine  puilfance  a Hiéron  Sc  à Thrafybule 
fes  freres.  Hiéron  en  jouit  onze  ans,  Sc  Thrafybule  dix  mois,  au  bout 
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defquels  ils  furent  dépofés  par  le  peuple  qui  étoit  mécontent  de  leur  ad-, 

Eà  secs.  m;mItrat;on_  Les  Sytacufains  recouvrèrent  ainfi  leur  première  liberté,  & la 
Confcrverent  environ  foixante  ans.  Denys  le  Vieux  les  gouverna  enfuite 
Sc  exerça  fur  eux  un  defpotifme  qu'aucun  des  autres  Tyrans  n’avoit  ofé 
faire  éclater.  Au  relie , il  rendit  de  grands  fervices  aux  Syracufains  en  aug- 
mentant leurs  forces  navales,  Sc  en  chaiïant  i plufieurs  reprifes  les  Car* 
thaginois,  qui  cherchorent  à fe  rendre  maîtres  de  la  Sicile.  Ce  Prince  eut 
pour  fuccelleur  un  de  fes  fils  nommé  Denys  comme  lui,  Sc  connu  pat  le 
ïurnom  de  Jeune.  Le  Philofophe  Platon , & Dion  beau-frere  du  nouveau 
Roi , s’efforcèrent  en  vain  de  corriger  fes  défauts  ; ce  Prince  obfédé  pat 
des  flatteurs , s'abandonna  à fes  vices  naturels,  Sc  exila  fes  Cenfeurs.  Dion 
fe  fie  bientôt  des  parrifàns,  chafla  le  Tyran,  & mit  les  Sytacufains  en  état 
de  recouvrer  leur  liberté  : mais  au  lieu  de  profiter  de  l’occafion , ils  devinrent 
jaloux  de  la  gloire  de  leur  libérateur,  Sc  le  traitèrent  avec  indignité.  Il 
oublia  néanmoins  leur  ingratitude,  Sc  travailloit  encore  à leur  avantage  « 
lorfqu’il  fut  tué  par  l’ Athénien  Calippe , qui  s’érigea  en  Souverain  du  pays, 
Sc  régna  un  an.  Denys  rentra  dans  Syracufe  après  dix  ans  d'abfence.  Le 
fouvenir  de  l'affront  qu’il  avoic  elfuyé  augmenta  tellement  fa  férocité,  que 
le  peuple  ne  pouvant  fupporter  fa  domination,  eut  recours  à Icetès  origi- 
naire de  Sicile , & Souverain  des  Léontins.  Icetès,  qui  avoit  formé  le  deffein 
de  fuccedet  à Denys , engagea  les  Carthaginois  à s’approcher  de  la  Sicile 
avec  une  flotte  nombreufe,  Sc  par  ce  moyen  il  jetta  l’ai  larme  parmi  les  Syra- 
cufains. Dans  la  frayeur  où  ils  fe  crouverent,  ils  jetterent  les  yeux  fur  les 
Corinthiens,  leur  demandèrent  du  fecours,  Sc  obtinrent  quelques  troupes 
feus  la  conduite  de  Timoléon  (r). 

Ce  Général,  en  quion  connoilfoit  une  haine  implacable  pour  les  Tyrans, 
partit  avec  dix  vaifleaux,  quoiqu’il  eût  reçu  des  lettres  d’icetès,  qui  cheo, 
choit  A le  dilfuader  de  cette  entreprife , dont  il  lui  expofoit  les  difficultés. 
Arrivé  fur  les  côtes  d’Italie , il  apprit  qu’Icetcs  s’étoit  emparé  de  la  plus 
grande  patrie  de  Syracufe , qu’il  avoit  renfermé  Denys  dans  la  citadelle  , 
&ç  que  les  Carthaginois  avoient  ordre  de  s’oppofer  à la  defeente  des  Co- 
rinthiens. Il  reçue  en  meme  temps  des  Députés  d’icetès,  qui  lui  faifoit 
fjavoir  que  les  troubles  étant  appaifés  dans  la  Sicile,  les  fecours  qu’il 


(i)  Timoléon  étoit  d’une  des  meilleures 
familles  de  Corinthe , & on  remarquoit  en 
lui  de  grandes  qualités.  11  avoit  un  frère  aine 
appelle  Timophane , & il  l'aimoit  beaucoup , 
parce  qu'il  lui  avoit  fauvé  la  vie  dans  une 
aélion  contre  les  Argiens.  Timophane  avoit 
le  commandement  des  gardes  de  la  ville  ; fit 
plus  ambitieux  que  Timoléon,  il  fe  fervit 
des  prérogatives  de  fon  emploi  pour  changer 
le  gouvernement  & fe  faite  déclarer  Roi. 
Son  frère  mit  tout  en  ufage  pour  empêcher 
cette  aélion  qu'il  condamnoit  ; & enfin , 
voyant  que  les  prières  ni  les  menaces  ne  le 
touchoient  point , il  le  fit  tuer  par  quelques 
pmis  qui  fe  trouvoieqt  préfents.  Diodore  de 


Sicile  prétend  que  Timoléon  perça  Timo- 
phane de  fa  propre  main  fur  la  place  pu- 
blique ; mais  ce  récit  efl  contredit  par  plu- 
fieuis  autres  Ecrivains,  & paroit  s’éloigner 
du  caraélere  de  Timoléon , qui  eut  tant  de 
regret  de  la  mort  de  fon  frère , qu’il  voulut 
fe  IailTer  mourir  de  faim.  Ses  amis  s’oppo- 
ferent  à cette  réfolution , Sc  il  confentit  enfin 
à prendre  de  la  nourriture,  pourvu  qu'on 
lui  laiflît  la  liberté  de  fe  retirer  À la  cam- 
pagne, où  perfonne  ne  viendrait  l'interrom- 
pre. Il  exécuta  ce  projet , palTa  douze  ans 
éloigné  de  toute  compagnie,  & ne  fortit  de 
fa  retraite  que  pour  aller  détruire  les  Tyran* 
de  Syracufe, 


amenoit 
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amenoit  étoient  fuperflus.  Les  Députés  propoferent  fecrettement  à Timo- 
léon de  la  part  d’Icetès , de  renvoyer  à Corinthe  les  troupes  qui  étoient 
avec  lui,  & de  fe  rendre  à Syracufe  pour  partager  les  conquêtes  du  Roi 
des  Léonrins.  Tïmoléon  feignit  d’accepter  les  offres  qu’on  lut  faifoit  ; mais 
il  demanda  que  le  traité  fe  fit  en  préfence  des  habitants  de  Rhegium.  Les 
Députés  qui  ignoroient  que  ces  habitants  étoient  entièrement  dans  les  in- 
térêts de  Timoléon,  confencirent  à ce  qu’il  exigeoit,  & on  convoqua  une 
•(Temblée  du  peuple,  où  les  Chefs  des  Carthaginois  fe  trouvèrent.  Rendant 
que  la  conférence  traînoit  en  longueur,  neuf  vaiffeaux  Corinthiens  for- 
ment du  porc.  Timoléon  en  fur  averti  auïïitôc , trouva  moyen  de  s'échapper 
fans  qu'on  s’en  apperçûc,  monta  fut  le  vaiflèau  qui  reftoit,  joignit  ceux  qui 
J’avoient  précédé,  Sc  defcendic  à Tauromenium  en  Sicile.  Andromaque  , 
Gouverneur  de  cette  ville,  réunit  fes  troupes  â celles  de  Timoléon,  Sc 
engagea  quelques  autres  villes â fe  liguer  avec  eux.  Les  Syracufains  avoient 
quelque  confiance  dans  les  Corinthiens , mais  ils  n’ofoient  en  efpeter  de 
grands  fecours,  parce  qu'Icetès  étoit  en  polTeflion  de  la  ville,  Denys  de 
la  citadelle  & les  Carthaginois  de  leur  port. 

Timoléon  s’avança  devant  Adranum,  petite  ville  aux  environs  du  Mont 
Etna,  y rencontra  Icetès  Sc  le  mit  en  déroute.  Ce  premier  fuccés  porta 
Adranum  Sc  plufienrs  villes  voifines  à ouvrir  leurs  portes  aux  Corinthiens, 
Mamerque,  Tyran  de  Catane,  fit  alliance  avec  eux,  Se  les  habitants  de 
Meffine  fe  déclarèrent  en  leur  faveur.  Timoléon , dont  les  troupes  étoienc 
confiderablement  augmentées,  entra  dans  Sytacufe  Sc  inv^àt  la  citadelle. 
Denys  fe  voyant  fans  reffource  fe  rendit,  Se  livra  la  cicaderc  i Timoléon, 
qu'il  eftimoit  plus  qu'Icetès.  Le  Tyran  fut  conduic  â Corinthe,  où , pouf 
(t  confoler  de  la  perte  du  thrône,  il  s'abandonna  à coûtes  fottes  de  débau- 
ches , Se  fe  caouva  enfin  réduit  à une  telle  mifere , qu’il  fut  contraint  de 
tenir  école  pour  vivre.  Cependant  Icetès  demanda  de  nouveaux  fecours  aux 
Carthaginois,  qui  lui  envoyèrent  une  Hotte  confiderable  commandée  pat 
Wagon.  Timoléon  fans  s’effrayer  du  nombre  de  fes  ennemis,  marcha  contre 
eux  à deüein  de  leur  livrer  barailte.  Pendant  qu’il  étoit  campé  devant  Sy- 
taeufe,  quelques-uns  de  fes  Soldats  eurenc  une  entrevue  avec  ceux  d'icetcs, 
& leur  reprochèrent  de  mettre  Syracufe  Ôf  la  Sicile  au  pouvoir  des  Barbâ- 
tes , qui  devroien:  plutôt  être  regardés  comme  des  ennemis  dangereux  qu* 
comme  leurs  Alliés.  Ces  difeours  firent  impreflTion  fur  les  croupes  d’icetcs , 
Sc  Magon  en  ayant  été  informé  craignit  d'être  trahi  Sc  livré  aux  Corinthiens, 
Prévenus  de  la  même  appréhenfion  que  leut  Général,  les  Carthaginois  s'em- 
barquèrent â la  hâte , & fe  retirèrent  brufquement.  Un  événement  fi  peu 
attendu  fournit  à Timoléon  les  moyens  de  vaincre  iWtès,  Sc  d’emporter 
d’alTàuc  la  ville  de  Syracufe.  Auflitôt  qu’il  y fut  enrré,  il  fomma  les  habitants 
de  démolir  la  citadelle,  & il  fut  obéi  fi  ponctuellement,  que  les  Syracu- 
iains  détruifirent  jufqu'aux  palais  & aux  tombeaux  de  leurs  Tyrans,  dont 
)ls  difperferent  les  cendres.  Timoléon  s’appliqua  enfuice  à rétablir  le  bon 
ordre , & en  y travaillant  il  s’apperçut  que  le  nombre  des  habitants  étoit 
diminué  à un  tel  point  que  l’herbe  croifloit  dans  les  rues,  Sc  qu’une  de? 
plus  grandes  villes  de  la  Sicile  étoit  prefque  deferte.  Touché  de  ce  trifte 
état,  il  fit  publier  par  toute  la  Grèce  que  Sytacufe  avoir  recouvré  fa  liberté, 
Tome  FI.  K k k k 
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qu'on  y tranfporteroic  tous  ceux  qui  voudraient  y former  des  établirtementf* 
& qu’ils  partageraient  les  terres  avec  les  naturels  du  pays.  Ces  avantages 
raffcmblerent  un  Corps  de  Vix  mille  hommes , qui  téunis  à ceux  qui  s’é- 
toient  retirés,  ou  qui  avoient  été  exilés,  le  à d’autres  qui  avoient  fuivi 
Timoléon , formèrent  une  Colonie  de  foixante  mille  nouveaux  Citoyens. 

Après  avoir  ainfi  relevé  les  affaires  de  Syracufe,  Timoléon  parcourut  les 
autres  contrées  de  la  Sicile,  & leur  procura  la  liberté.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
à Léonrium,  il  força  Icetis  à rompre  Tes  alliances  avec  les  Carthaginois, 
ie  réduilît  à la  condition  de  (impie  Particulier,  & fit  rafer  les  fortifications 
de  la  ville.  Pendant  que  Timoléon  éroir  encore  occupé  à pacifier  les  trou* 
blés , les  Carthaginois  conduits  par  Hamilcar  & par  Afdrubal , fondirent 
tout  d coup  fur  la  Sicile,  & y répandirent  la  conftetnation.  Timoléon  raf- 
fura  les  peuples , & marcha  contre  les  ennemis  qu’il  furprit  au  pafTage  du 
Crimefe.  Il  les  attaqua,  quoique  beaucoup  inférieur  en  forces,  le  profitant 
d’un  orage  fubit,  il  redoubla  (‘es  efforts  contre  les  Carthaginos  déjà  incom- 
modés par  le  vent,  la  grêle  & les  éclairs  qui  les  frappoient  au  vilage.  Leur 
défaite  fur  complette,  le  Timoléon  rentra  viâoricux  dans  Syracufe.  11  le 
flattoit  d'avoir  rendu  la  paix  d cette  ville  i mais  Icetès  s’étoit  joinc  d Ma* 
merque.  Tyran  de  Catane,  le  d Hyppon  qui  regnoit  d Mefline,  le  roui 
trois  redoutant  Timoléon  invitèrent  les  Carthaginois  d reparoître  & d favo- 
rifer  leur  révolte.  Ils  obtinrent  un  fecours  de  foixante  & dix  vaiffeaux  que 
Gifcon  leur  amena;  leur  expédition  néanmoins  ne  fut  pas  heureufe.  Les 
Carthaginois  firent  contraints  de  fuir  honteufement , le  Timoléon  pour* 
fuivir  Icetès,  Wamerque  le  Hyppon,  difperfa  leurs  troupes,  fe  rendit  maître 
de  leurs  perfonnes , & les  fit  mourir.  Tant  de  fuccès  confécutifs  le  firent 
craindre  des  Carthaginois  qui  demandèrent  la  paix,  le  s’engagèrent  d ne 
plus  aider  en  aucune  maniéré  les  Tyrans  de  Sicile.  Timoléen  d cette  con- 
dition fîgna  le  traité,  qui  fur  fuivi  de  l’extinâion  entière  de  la  tyrannie  le 
du  recouvrement  de  la  liberté  publique. 

Satisfait  d’avoir  accompli  un  fi  grand  ouvrage,  Timoléon  le  dépouilla 
de  route  autotité,  & fixa  fa  demeure  d Syracufe,  où  il  palfa  le  refte  de  fes 
jours  dans  les  douceurs  d'une  vie  privée.  Il  fut  chéri  le  honoré  d’un  peuple 
auquel  il  avoir  procuré  le  bonheur  & la  tranquillité,  le  en  mémoire  de 
fes  fervices,  les  Syracufains  reglerent  que  dans  toutes  les  guerres  au’ils  au- 
raient d l’avenir,  ils  feroient  commandés  par  un  Corinrhien.  Tout  le  temps 
que  Timoléon  vécut  ils  ne  firent  aucun  traité,  ne  créèrent  aucune  loi,  8e 
ne  fouffrirent  aucun  changement  dans  le  gouvernement  fans  l’avoir  con- 
fulté.  Ce  grand  hwime  mourut  au  bout  de  deux  ans,  & fut  univerfelle- 
ment  regretté.  Le  Tublic  fe  chargea  de  fa  pompe  funèbre  , & on  inllitua 
les  Jeux  annuels  en  fon  honneur.  On  remarque  qu’il  eft  prefque  le  feul 
des  grands  hommes  de  la  Grece  qui,  content  de  fes  fuccès,  ait  tranauil- 
lemctK  achevé  fa  vie  fans  devenir  la  viélime  de  fon  ambition,  ou  de  l'in- 
gratitude de  fes  Concitoyens.  Les  Syracufains  après  fa  mort  jouirent  de  la 
liberté  pendant  vingt  ans  ; mais  l'abus  qu’ils  en  firent  donna  enfin  lieu  d 
la  tyrannie  d’Agathocle,  qui  les  replongea  dans  leur  première  fervitude. 

Pendant  les  premiers  troubles  de  Ta  Sicile , Philippe  t’avançoir  dans 
l’Illyrie,  & dans  le  temps  que  Timoléon  décruifoit  les  Tyrans,  il  porta  fes 
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nrmes  dans  la  Thrace , & l’Hellefpont  contre  les  Alliés  & les  Colonies  des  - 

Athéniens.  11  avoit  fçu  mettre  dans  fes  intérêts  les  ThelTaliens  & quelques  “ t,KICS' 
autres  peuples,  lorfqu’il  entreprit  de  foumettre  la  Cherfonnefe.  Les  Atbé-  d. 

niens  avaient  pofleaé  cette  prefqu’Ifle  jufqu’au  temps  de  Cotys  qui  la  leur  Philippe  fur  u 
enleva,  & la  laifla  à fon  fils  Cherfoblepre.  Ce  jeune  Prince  ne  fe  voyant  thet  oaw  c- 
pas  en  état  de  réfifter  4 Philippe , rendit  aux  Athéniens  le  pays  qui  leur 
avoit  appartenu , & ne  fe  réferva  que  Cardia  : mais  les  Cardiens  préférè- 
rent la  domination  du  Roi  de  Macédoine  à celle  des  Athéniens,  &:  ils  fe 
mirent  fous  la  proteéHon  de  Philippe.  Diopithe  envoyé  par  les  Athéniens 
au  fecours  de  la  Cherfonnefe,  regarda  l’entrcprife  de  Philippe  comme  un 
aéte  d'hoftiliré , & ne  croyant  plus  avoir  rien  4 ménager  avec  ce  Prince,  il 
fondit  fur  les  côtes  de  la  Thrace,  où  il  fit  un  butin  confiderable.  Le  Roi 
de  Macédoine  trop  éloigné  pour  fe  venger  de  cette  irruption , en  porta  des 
plaintes  4 Athènes.  Les  partifans  qu’il  avoit  dans  cette  ville  ne  manquèrent 
pas  de  le  fervi*  en  cette  occafion , en  accufant  Diopithe  de  chercher  à re- 
nouveller  la  guette  fans  les  ordres  de  la  République;  de  faire  les  fondions 
de  pirate,  & de  mettre  les  Alliés  4 contribution.  Démofthènc  entreprit  de 
jultifier  le  Général  Athénien,  & dans  le  difeours  qu’il  prononça,  il  eut  foin 
de  jetter  la  faute  fur  Philippe , & de  chercher  4 détruire  les  dangereux 
effets  que  l’éloquence  des  Orateurs,  amis  de  ce  Prince,  avoit  produits  fur 
l'elprit  du  peuple.  Il  prelfa  enfuite  fes  Concitoyens  4 pourvoir  aux  befoins 
prelfanrs  de  l’Etat,  4 mettre  leurs  armées  en  bon  ordre,  & 4 dépêcher  des 
AmbalTadeurs  vers  tous  leurs  Alliés,  pour  les  engager  à fe  liguer  eufemble 
contre  un  ennemi  commun. 

Quel  que  fût  l'effet  de  ces  remontrances  fur  le  peuple , les  progrès  de 
Philippe  ne  fe  ralentirent  point,  & tandis  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
tirer  parti  des  troubles  qui  divifoient  le  Péloponnefe , les  Spartiates  qui 
avoient  réparé  leurs  pertes  domeftiques,  perlécutoicnt  les  Argiens  Sc  les 
Melfcniens.  Ces  peuples  s’allièrent  avec  les  Thébains,  Sc  implorèrent  1* 
fecours  du  Roi  de  Macédoine.  Les  Lacédémoniens  craignant  tant  de  forces 
réunies , firent  folliciter  les  Athéniens  de  fe  joindre  4 eux.  Démofthèn* 
s'empara  alors  des  efprits,  Sc  employa  toute  fa  politique  pour  détacher 
Philippe  de  la  triple  alliance  fans  en  venir  4 une  rupture  ouverte.  La  joye 
qu’on  rc(fentit4  Athènes  d’un  fuccès  fi  peu  attendu,  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  Philippe  gagna  quelques-uns  des  principaux  habitants  de  l’Eubée, 

& par  leur  moyen  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places  de  cette  Ifle.  Plu-  * 
tarque  ou  Clitarque , Gouverneur  d’Eretrie,  fit  avertir  les  Athéniens  du 
danger  où  fe  trouvoir  l’Eubée,  s’ils  n’envoyoient  promptement  4 fon  fe- 
fours.  Phocion  ( i ) partit  fur  le  champ  avec  des  Troupes  ; mais  Clitarque 


(l  ) Phocion  avoit  déjà  donné  des  preuves 
de  fa  valeur  & de  fa  capacité;  mais  il  parut 
* alors  pour  la  première  fois  en  qualité  de 
Général , & commença  à préndre  part  au 
ouvern-ment.  U avoit  les  talents  convena- 
is à tous  les  emplois,  & ne  le  cédoit  à 
Scrfonne  dans  l'art  Oratoire.  Si  fes  difeours 
6 avoient  pas  la  pompe  Sc  l'abondance  de 


reux  des  Orateurs  de  fon  temps , ils  étoient 
d'un  ftyle  fort,  fené  Sc  plein  de  fens.  Dé- 
mofthène  en  étoit  jaloux , & il  l’appelloit  la 
Cotante  de  fes  périodes.  Les  mœurs  de 
Phocion  tenoient  plus  des  Lacédémoniens 

Sue  des  habitants  de  l’Attique  ; il  étoit  gras-e 
t févere , & en  impofoit  tellement , que 
ceux  qui  u'étoient  point  connus  de  lui  u o» 
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r — . qui  avoit  changé  de  Sentiment , voulut  s’oppofer  aux  Athénien!.  Phocioa 

is  MC>.  d’une  tei|e  perfidie  livra  bataille  à Clttarque,  le  mit  en  déroute,  5c 
après  avoit  remporté  une  viâoire  éclatante  fur  les  Macédoniens,  il  re- 
tourna 1 Athènes  rendre  compte  de  fon  expédition.  MolofTe  beaucoup  in- 
férieur i Phocion , fut  nommé  pour  lui  fucceder.  Il  ne  fit  aucune  aâion 
remarquable , & fut  même  fait  prifoDnier.  Cependant  il  paroît  que  l’entre- 
prife  de  Philippe  eut  peu  de  fuccès,  & que  les  Athéniens  durent  la  confer- 
vation  de  l'Eubée  à Phocion. 

Philippe  oblige  de  renoncer  à la  conquête  de  cette  Ifle  , retourna  dan* 
la  Thrace.  Déterminé  à détruire  entièrement  les  affaires  des  Athéniens  dans 
cette  contrée , d’où  ils  tiroient  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions , il 
mit  le  fiége  devant  Périnthe,  Place  forte  de  la  Propontide , & fermement 
attachée  aux  Athéniens.  Les  habitants  de  cette  ville  fe  défendirent  avec  tant 
de  courage,  qu'ils  donnèrent  le  temps  aux  Byzantins  de  leur  fournir  du 
fecours.  Philippe,  i delTein  d’empêcher  cette  communication,  laiflà  une 
partie  de  fon  armée  devant  Périntne,  fie  alla  avec  l’autre  afliéger  Byzance. 
Des  procédés  aufli  violents  allarmerent  la  Grece  & la  Petfe , & les  Lieu- 
tenants des  Provinces  maritimes  eurent  ordre  de  fecourir  ces  villes  avec 
toutes  les  forces  qu’ils  pourroient  raffembler.  Les  Ifles  de  Chio,  de  Co  & 
de  Rhodes  entrèrent  dans  ce  delTein  , & les  Athéniens  commencèrent  i 
ouvrir  les  yeux  fut  la  conduite  de  Philippe.  Ils  envoyèrent  auflitôt  une  Botte 
fous  le  commandement  de  Charès.  Cet  homme  choifi  par  les  créatures  de 
Philippe,  n’étoit  pas  capable  de  remplir  l'emploi  dont  il  étoit  chargé,  8c 
les  Alliés  d’Athènes  qui  bordoient  les  côtes  de  l’Hellefpont,  lui  tefuferent 
l'entrée  de  leurs  ports.  Les  Athéniens  convaincus  de  la  néceflité  de  nommer 
un  Général  en  qui  on  eût  de  la  confiance,  choiütent  Phocion  qui  partit 
avec  un  nouveau  renfort. 

Philippe,  qui  jufqu’alors  avoit  gardé  quelques  mefures  avec  les  Athéniens, 
s apperçut  qu'elles  devenoient  inutiles,  qu’on  avoit  pris  i’allarme,  & qu’ort 
levoit  des  troupes  contre  lui.  Il  leur  écrivit  une  lente , dans  laquelle  il 
ménageoit  avec  tant  d’art  les  plaintes  & les  menaces , que  fans  déroger  i 


Soient  l'approcher.  Cependant  cette  féverité 
extérieure  n'empéchoit  pas  qu’il  ne  fut  d’un 
caraéfere  doux , fociabie  , compatiflam  & 
• officieux’.  Il  étoit  vêtu  Amplement,  fit  lorf- 
qn’il  fe  trouvoit  dans  un  camp , il  marchoit 
ordinairement  les  pieds  nuds.  11  ne  briguoit 
point  les  emplois , & ne  cherchoit  point  non 
plus  à les  éviter.  Il  s’oppofa  en  toute  occa- 
sion aux  caprices  du  peuple , & il  étoit  fi 
ferme  dans  ce  qui  lui  paroifloit  équitable, 

Si’il  fe  ferait  plutôt  expofê  à paner  pour 
che , que  de  eonfeiller  une  guerre  injufle. 
Les  Soldats  le  prefTam  d’engager  l'adion 
dans  une  conjonfture  défavantageufe  : Il  n'en 
fera  rien,  dit-il,  votas  auriez  autant  de  peine 
i me  rendre  brave  à préfent , que  j’en  ai  à 
vous  infpirer  de  la  prudente.  Il  aimoit  la 
paix , St  se  conhderoit  la  guerre  que  comme 


un  moyen  d’y  parvenir.  Les  tentatives  qu'il 
fit  pour  terminer  la  guerre  avec  les  Macédo- 
niens, & la  modération  avec  laquelle  il  trai- 
rait les  ennemis  de  fa  patrie , lui  firent  du 
tort  dans  fefprit  de  fes  Concitoyens.  Il  ac- 
uit  l’eflime  de  Philippe,  d’Aiexandre  & 
’Antipater,  & il  en  aurait  reçu  des  pré- 
fents  confiderables  s'il  eût  voulu  les  accep- 
ter. Antipater  difoit  aufli  qu’il  avoir  deux 
amis  à Athènes , Phocion  & Démade  ; que 
le  premier  refufoh  tout , & que  l’autre  n’é- 
toit jamais  Satisfait.  Phocion  étoit  enfin  le 
plus  fage  & le  plus  honnête  homme  d'Athè-» 
nés  ; mais  Ih  rigidité  de  fa  vertu  ne  lu* 
permit  pas  de  fe  prêter  aux  moeurs  de  foi* 
fiecle , & il  fit  moins  de  bien  que  de  mal 
au  gouvernement,  lorfqu'il  fut  à U tête  de* 
affaires. 
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la  dignité  Royale , il  flattoic  fes  pattifans , & leur  fournifToit  des  mocifs  Lrt 
pour  défendre  fes  intérêts  dans  l’aflèmblée  du  peuple.  Il  reprochoit  aux 
Athéniens  d’avoir  fait  alliance  avec  les  Perfes,  qui  pafloient  autrefois  pouc 
des  barbares  dans  leur  efprit.  Cette  lettre  artificienfe  auroit  fans  doute  fait 
imprcflion  fur  le  peuple,  fi  Dcmofthcne  n’en  eût  prévenu  l’effcr.  Il  fit  voie 
la  foiblelTe  des  raifons  du  Roi  de  Macédoine,  qui  accufoit  les  Athénien* 
’d'être  les  agrefTeurs,  tandis  qu’il  avoir  commencé  loi-même  les  hoftilité* 
en  prenant  leurs  Places , en  interceptant  leurs  provifions , & en  attaquant  leurs 
Alliés  pendant  la  paix.  Démoflhcne  termina  Ion  difeours  par  de  vives  décli- 
mations  contre  l'indolence  des  Athéniens , Si  leur  patience  i écouter  les 
Orateurs  i la  fblde  de  Philippe,  Si  il  confeilla  au  peuple  de  nommer  des 
Généraux  capables  de  rétablir  les  affaires.  Phocion  infifta  fur  ce  dernier 
point , & ce  fuc  alors  qu’on  le  defigna  pour  fuccefTeur  de  Charês. 

Les  Byzantins  qui  connoifToient  les  talents  de  Phocion , le  reçurent  avec 
de  grandes  dcmonflrations  de  joye.  Le  Général  Athénien,  de  concert  avec 
eux,  força  Philippe  à lever  le  fiége  de  Byzance,  ainfi  que  celui  de  Périn- 
the  (i),  & on  lui  enleva  quelques  vaifTeaux.  Phocion  ne  voulut  pas  borner 
fes  exploits  à cet  avantage  ; il  recouvra  plufieurs  autres  Places,  d’où  il  chafla 
les  garnifons  Macédoniennes,  & força  Philippe  à fortir  de  l’Hellefpont.  Cet 
échec  fit  perdre  à ce  Prince  une  grande  partie  de  fes  troupes  ; mais  il  dilïî- 
mula  fuivant  fa  coutume,  Si  entama  ave:  les  Athéniens  une  négociation 
qu’il  fit  durer  deux  ans.  Pendant  qu’il  faifoit  faire  des  proportions  de  paix 
d Athènes,  il  marchoit  contre  Atnéas,  Roi  de  Scythie,  fous  prétexte  que 
ce  Monarque  ne  l’avoit  point  dédommagé  des  fecours  qu’il  lui  avoir  fournis 
contre  les  Iflriens.  Les  Scythes  prirent  Tes  armes,  Si  lui  livrèrent  une  ba- 
taille qu’ils  perdirent.  Philippe  latisfait  de  cette  viéloire  é*  d’un  butin  con- 
fiderable , reprit  la  route  de  fes  Etats.  Quelques  peuples  de  Mefïe  voulant 
partager  les  dépouilles  dont  Philippe  étoit  chargé,  lui  difputerent  le  paffoge,' 

£c  dans  le  combat  qn’ils  lui  livrèrent,  ce  Ptince  eut  Ion  cheval  tué  fous 
lui.  11  reçut  lui-même  une  bleffure , & feroit  tombé  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  fans  la  valeur  d’Alexandre  fon  fils  qui  le  défendit , & fauva 
l’armée. 

Cependant  on  déliberoità  Athènes  fur  la  paix  propofee,  & les  avis  Iraient 
differents ,'lorfque  Démoflhcne  fixa  l’irréfolution  en  opinant  pour  la  guerre. 

Le  peuple  fe  trouva  de  même  fentiment  que  cet  Orateur,  Sc  Philippe  n’ef- 
pérant  plus  traiter  avec  les  Athéniens,  longea  à faire  alliance  avec  les  Thé- 
bains  & les  ThefTaliens,  qui  pouvoient  feuls  ouvrir  un  partage  à fes  troupes, 

Il  fentoir  bien  que  ces  peuples  ne  confentiroient  point  facilement  à le  fervir 
contre  les  Athéniens;  mais  il  imagina  qu’en  excitant  quelques  différends 
entre  les  Etats  de  la  Grece,  il  obtiendrait  alors  un  partage  en  qualité  d’Allié 
de  l’un  ou  de  l’autre  Parti.  Les  Locriens  Ozoles,  dont  les  frontières  tou- 
choient  celles  des  Phocéens,  donnèrent  bientôt  lieu  à l’exécution  des  projets 
de  Philippe.  Us  étoient  accufés  de  s’être  emparés  de  quelques  domaines 

(i)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  j trompés;  car  les  habitants  de  Périnthe  Sc 
Perles  avoient  contraint  les  Macédoniens  à I ceux  de  Byzance  attribuèrent  entièrement 
décamper  de  devant  Périnthe  avant  l’arrivée  1 leur  délivrance  aux  Athéniens , à qui  ils  den- 
dcPItoçion:  amsiJyaappareocequ'ilsfcfont  I nerent  pluTieuts  marques  de  gratitude. 
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— appartenants  au  Temple  de  Delphes,  & cette  affaire  fut  portée , félon  l’ufage , 

Lzs  Ou  es.  au  jribunal  des  Amphictyons.  Ces  Juges  fe  tranfpoiterent  fur  les  lieux; 

mais  infultés  par  les  Locriens,  ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Toutes 
les  villes  Amphiétyoniques  eurent  ordre  de  lever  des  troupes,  & comme  le 
zele  n’étoit  plus  le  même  qu’il  avoit  été  dans  les  guerres  facrées,  fie  que 
les  préparatifs  fe  faifoient  lentement , Efchine  fe  fit  députer  par  les  Atlié- 
aiens,  pour  fe  trouver  à l’affemblée  des  Amphi&yons.  11  étoit  entièrement* 
dévoué  à Philippe,  fie  il  employa  toute  fon  éloquence  pour  le  fervir  en 
cette  oecafion.  Il  fit  remarquer  que  la  guerre  traînoit  en  longueur , parce 
que  les  Alliés  ne  fe  prelfoient  pas  d’envoyer  du  fecours,  fie  il  propofa  d’em. 
ployer  des  troupes  étrangères  que  chaque  ville  payeroit,  ou  de  choifir  pour 
Général  le  Roi  de  Macédoine.  Efchine  appuya  à delfein  fur  ce  dernier 
expédiçnt,  fit  voir  qu’il  épargrteroit  de  grandes  dépenfes,  fie  rappella  les 
fervices  que  ce  Prince  avoit  rendus  dans  Ta  guerre  des  Phocéens.  Les  Am- 
phictyons  ne  découvrirent  pas  l'artifice  d’Efchine;  ils  approuvèrent  au  coït, 
traire  fon  avis , 8e  dépêchèrent  des  AmbafTadcurs  vers  P.nlippe,  pour  le  fol* 
liciter  de  punir  les  Locriens.  Philippe  ne  balança  pas  à accepter  la  qualité 
de  Général,  fie  après  avoir  raflêmblé  les  troupes  qu’il  jugeoit  nccelTaires,  il 
fe  mit  en  marche.  On  avoir  lieu  de  croire  qu'il  artaqueroit  dirc&ement  les 
Locriens-,  mais  loin  de  le  faire,  il  tomba  fubirement  fur  Elatée,  capitale 
de  la  Phocide,  8e  s’en  faifit.  Il  riroit  deux  avantages  de  la  fituation  de 
cette  ville,  qui  le  mertoit  en  état  de  tenir  les  Thébains  en  échec,  & de 
marcher  fans  obftacles  contre  les  Athéniens. 

Cette  a&ion  dévoiloit  les  intentions  du  Roi  de  Macédoine , fie  lorfqu’on 
en  apprit  la  nouvelle  à Athènes,  la  confternation  & la  terreur  s'emparèrent 
de  tous  les  efprits.  Démofthène  s’efforça  de  diflïper  la  crainte  de  les  Con- 
citoyens, & de  les  encourager  à la  défenfe.  Il  vint  â bout  de  les  perfuader 
□ue  l'alliance  de  Philippe  avec  les  Thébains,  qui  étoit  la  eaufe  principale 
de  leur  frayeur,  n’étoit  pas  auflî  intime  qu’on  pouvoir  fe  l’imaginer,  8e 
il  conclut  par  exhorter  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes , à 
fortir  d’Athènes,  fie  à montrer  l’exemple  au  telle  de  la  Grèce.  11  propofa 
encore  d’envoyer  des  Ambaflàdeurs  à tous  les  Etats  de  la  Grece,  8e  furtout 
aux  Thébains  qü’il  étoit  important  de  détacher  de  Philippe.  L'avis  de  Dé- 
mofthène fut  unanimement  approuvé,  & on  en  fit  un  aécrer,  auquel  on 
ajouta  feulement  qu'on  équipperoir  une  flotte  de  deux  cents  vaifleaux,  qui 
mettroient  à l’ancre  aux  environs  des  Thermopyles.  Démofthène  fut  chargé 
d’aller  à Thebes,  8e  y trouva  Python  (i).  Chef  des  Ambafladeurs  de 
Macédoine.  Python  ne  négligea  rien  pour  convaincre  les  Thébains  de  l’a- 
vantage qu’ils  trouvetoient  à te  déclarer  pour  Philippe , ou  au  moins  à gardes 
la  neutralité , en  comparaifon  des  maux  auxquels  ils  s’expoferoient  en  fe 
jeirant  du  côté  des  Athéniens.  Démofthène  combattit  avec  fuccès  les  raifons 
de  Python , & quelqu’inclination  que  les  Thébains  euflent  pour  la  neutralité, 


(i)  Python  étoit  originaire  de  Byzance, 
Ce  y étoit  né.  Les  Athéniens , en  conftdéra- 
tion  de  fes  talents , lui  accordèrent  le  droit 
de  Bourgeoise;  mais  Python  les  paya  d'in- 


gratitude, fie  fe  rangea  du  parti  de  Philippe,' 
qui  connoiflant  fon  éloquence,  cnit  devoif 
l’oppofer  à Démofthène. 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  631 

ils  furent  entraînés  pat  la  force  des  difcours  de  cet  Orateur,  & firent  alliance 
avec  les  Athéniens.  < • . 

Philippe  abandonné  par  les  Thébains,  demanda  la  paix  aux  Athéniens, 
qui  refulerent  tout  a tfpece  d'accommodement , 6c  le  préparèrent  au  combat. 
Le  Roi  de  Macédoine  ellâya  encore  un  nouveau  itiaiagême  avant  que  d’en 
venir  à une  action.  Il  corrompit  l'Oracle  de  Delphes,  & chercha  à effrayer 
fes  ennemis  par  des  augures  8c  des  prediéhons.  Démofthène  ne  donna  pas 
dans  ce  piège  , & ce  fut  alors  qu'il  accufa  la  Pythie  de  Philippifer.  Cepen- 
dant pour  écarter  l’imprcflion  que  toutes  ces  chofes  pourroient  taire  fur  le* 
troupes,  il  rappella  aux  Thébains  l’cxemple  d’Epaminondas,  & aux  Athé- 
niens celui  de  Périclès,  qui  ne  fe  lailloient  pas  féduire  par  des  imaginations 
midi  fuperftitieufes.  L’ardeur  que  les  Athéniens  avoient  pour  la  guerre  les 
mit  au  dellus  de  ces  vaines  terreurs,  Sc  ils  partirent  dans  la  réfolution  de 
fuivre  les  fculs  avis  de  Démofthène.  Les  Thébains  fle  les  Athéniens  ne  fai- 
fant  qu’une  feule  armée,  campèrent  aux  environs  de  Cheronéc  dans  la 
Béotie.  Philippe  arriva  peu  de  temps  après , & dès  le  lendemain  au  lever 
du  Soleil  les  deux  armées  ennemies  fe  trouvèrent  rangées  en  bataille.  Phi- 
lippe commandoit  l'aile  droite,  Sc  faifoic  face  aux  Athéniens^  pendant 
qu'Alexandre  Se  les  meilleurs  Officiers  de  l’armée  étoient  à la  tète  de  l’aîle 
gauche,  Se  avoient  les  Thébains  à combattre.  L’action  commença  bientôt. 
Se  on  fe  battit  de  part  Se  d'autre  avec  tant  de  valeur , que  la  victoire  fuc 
long- temps  incertaine.  Une  faufTe  démarche  de  Lyltele,  qui  commandoit 
avec  Charès  l’armée  des  Athéniens,  fut  caufe  de  leur  perte.  Philippe  s’ap- 
perçut  de  leur  imprudence , en  profita , Se  mit  fes  ennemis  en  déroute. 
Dcmofthène  jetta  les  armes  pour  fuir  (t)  plus  facilement,  Sc  fon  exemple 
fuc  auffitôc  fuivi  pat  la  plus  grande  partie  des  troupes.  Les  Athéniens  dans 
certe  action  perdirent  trois  mille  hotnmes,  dont  mille  furent  tués  Sc  deux 
mille  faits  prifonniers.  La  perte  des  Thébains  fut  à peu  près  égale. 

Le  Roi  de  Macédoine  plus  content  de  certe  victoire  que  d’aucune  de 
celles  qu’il  avoir  jamais  remportées,  fit  célébrer  des  fêtes  à cette  occafion. 
Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  infutta  aux  morts  Sc  aux  prifonniers,  Sc 
danla  fur  le  champ  de  bataille,  en  chantant  le  commencement  du  décret 
que  Démofthène  avoit  prononcé  contre  lui.  Démade , Orateur  Athénien , 
qui  étoit  du  nombre  des  prifonniers,  regarda  fixement  Philippe,  3c  lui  re- 
procha de  faire  le  rôle  de  Therfire  (a) , dans  le  temps  que  la  fortune  l’avoic 
favorife  du  rang  d'Agamemnon.  La  vérité  de  ces  paroles,  loin  d’irriter  le 
Roi  de  Macédoine,  le  fit  rentrer  en  lui-même,  & pour  réparer  fa  faute, 
il  remit  fur  le  champ  Démade  en  liberté,  le  traira  même  dans  la  fuite  avec 
diftinétion,  Sc  renvoya  les  autres  Athéniens  fans  rançon.  11  traita  plus  ri- 
gourtufement  les  Thébains , Sc  afin  de  les  punir  d avoir  renonce  â fon 
alliance , il  exigea  de  grandes  fouîmes  d’argent  pour  la  rançon  de  leur; 


( t ) Quelques  Auteurs , comme  pour 
ajouter  plus  de  ridicule  à la  frayeur  de  Dé- 
mollhène,  racontent  que  fon  habit  s’étant 
accroché  à un  builTon , il  fe  crm  arrêté  par 
un  ennemi,  Sc  demanda  quartier. 


(a)  ThcrCte  étoit  le  plus  laid  & le  plus 
lâche  rie  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvèrent  au 
Cèpe  de  Troye.  On  peut  voir  la  peinture 
au  en  fait  Homere  dans  le  fécond  livre  de 
Ion  Iliade. 


~ — i » 
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' prifonniers,  8e  pour  la  permiffion  d'enterrer  les  morts.  On  ajoute  qu’il  rap- 
’ pella  à Thebes  ceux  qui  en  avoienc  été  exilés,  8e  qu'il  leur  donna  les  charges 
de  Juges  8e  de  Magiftrats , avec  puiffimee  de  vie  8e  de  mort  fur  ceux  qui 
les  avoient  bannis.  £nfuite  il  plaça  dans  cette  ville  une  forte  garnifon,  8c 
fe  retira. 

La  plupart  des  Athéniens  enchantés  de  la  modération  de  Philippe  â leur 
égard  , crurent  n’avoir  plus  rien  à craindre  ; mais  ceux  qui  connoilToient 
ce  Prince  ne  penferent  pas  de  meme,  8e  furent  perfuadés  au  contraire  qu'il 
n'en  refteroic  pas  â ce  premier  fuccès.  Ifocrate  fut  tellement  frappé  de 
cette  idée,  qu’il  aima  mieux  fe  laiiTer  mourir  de  faim,  que  de  furvivre  à 
la  liberté  de  fon  pays.  Les  ennemis  de  Dcmofthène  ne  lailferenr  pas  échap- 
per cette  occafion  de  lui  nuire,  8c  ils  l’accuferent  d’avoir  été  la  caufe  du 
malheur  arrivé  aux  Achéniens.  Le  peuple  prit  ouvertement  le  parti  de  cet 
Orateur  , qui  fut  abfous  des  imputations  dont  on  le  chargeoit,  8c  rétabli 
dans  l'adm in ift ration  des  affaires.  Il  fur  même  choifi  parmi  les  Orateurs 
pour  prononcer  l’éloge  fünebre  de  ceux  qui  éroient  reliés  fur  le  champ  de 
bataille.  La  défaite  des  Athéniens  I Cheronée  fut  attribuée  à la  mauvaife 
conduite  «le  Lyfïcle  8c  de  Charès.  Le  premier  fut  condamné  à perdre  la 
vie  (i),  8c  le  fécond  (a)  qui  avoit  des  partifans  dans  le  peuple,  trouva 
encore  moyen  de  fe  fauver. 

La  bataille  de  Cheronée  étoit  décifïve,  8c  la  terreur  qu’elle  répandit  pat 
toute  U Grèce , difpofa  11  la  foumiflion  les  peuples  qui  l’habitoicnt.  Phi- 
lippe méditoit  depuis  long-temps  une  expédition  contre  les  Perfes,  8c  fous 
prétexte  de  venger  les  Grecs  des  irruptions  des  Barbares,  il  les  engagea  à 
réunir  leurs  forces  aux  tiennes,  8c  demanda  feulement  à être  nommé  leur 
Général.  Les  Députés  de  chaque  ville  fe  rendirent  à Corinthe,  où  Philippe 
les  avoient  convoqués,  8c  tous  acceptèrent  fes  proportions,  à l'exception 
des  Lacédémoniens.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  aux  préparatifs  néceffaires, 
Philippe  foneea  à regler  fes  affaire  domefliques,  8c  comme  la  fidélité 
d’OIympias  la  femme  lui  était  devenu  fufpeéle,  il  la  répudia,  8c  couronna 
Cléopâtre,  niece  d'Attale,  un  de  fes  principaux  Officiers.  Attale  ravi  de 
l’honneur  dont  le  Roi  comblait  fa  famille,  fouhaita  imprudemment  que 
Ja  nouvelle  Reine  donnât  un  fuccefleur  légitime  au  throne.  Ce  difeours 
infultoit  Alexandre,  qui,  furieux  de  recevoir  çet  affront,  lança  fa  coup? 


(i  ) Lyficle  fur  condamné  à U pourfuite 
de  Lycurgue , homme  paillant  parmi  le  peu- 
ple , 6c  un  des  plus  grands  Orateurs  de  fon 
temps.  11  reprocha  à Lyfïcle  la  mort  de  fes 
Concitoyens,  la  home  dont  il  avoit  couvert 
fa  patrie  , 8c  la  lâcheté  qu’il  avoit  de  vivre 
après  une  telle  aétion.  Ces  reproches  font 
voir  le  caraâere  de  Lycurgue,  8c  on  n'a 
pas  de  peine  i découvrir  qu’il  étoit  un  Juge 
tévcrc , & un  accufateur  plus  terrible  en- 
core. D’ailleurs,  fon  intégrité  parut  avec 
éclat  pendant  les  douze  ans  qu’il  adminWra 
les  revenus  de  l’Etat , 8t  il  joun  tout  le  temps 
qu'il  vécut  de  la  réputation  d’homme  d’hon- 


neur. 

(a)  Charès  étoit  un  homme  6ns  mérite 
8c  fans  talents.  Il  fe  battoit  avec  courage , 
mais  il  ne  fçavoit  pas  commander;  8c,fui- 
vant  la  remarque  de  Timothée,  il  étoit  plus 
propre  i porter  le  bagage  d’nn  Général , qu'à 
i’être  lui-même.  En  effet , il  étoit  grand  , 
fort  8c  fait  à la  fatigue,  6c  il  ne  dut  les  em- 
plois dont  il  fut  revêtu  .qu’à  la  faveur  du  peu- 
ple qu’il  avoit  fçu  gagner,  par  l’éloge  qu’il 
laifoit  de  lui-même , 6c  le  mépris  qu’il  af- 
frétait pour  des  gens  de  mérite  dont  cç 
peuple  étoit  jaloux, 

contre 
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contre  Attale.  Le  bruit  que  Philippe  entendit,  obligea  ce  Prince  à fe  lever 
d'une  autre  table  où  il  étoit,  & de  courir  fur  Ton  bis  l’épée  A la  main, 
le  regardant  comme  l’auteur  de  la  querelle.  La  colere  l’empccha  de  prendre 
garde  où  il  marchoit  ; il  tomba,  Si  on  eut  le  temps  d’arrcter  fes  tranfpotts. 
Alexandre  loin  de  s’adoucir,  railla  fon  pere  fur  fa  chute,  & fe  retira.  Ces 
difputes,  dont  on  craignoit  les  fuites,  furent  appaifées  par  les  foins  de 
Démade,  qui  trouva  moyen  de  reconcilier  le  Roi  de  Macédoine  avec  fon 
fils. 

Quelque  temps  après  Philippe  donna  fa  fille  Cléopâtre  en  mariage  A 
Alexandre,  Roi  d'Epire,  Si  fit  célébrer  les  noces  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Il  y invita  les  premiers  Citoyens  de  la  Grcce,  dont  il  reçut 
les  hommages  Si  les  éloges  les  plus  outrés.  Ce  fut  le  dernier  triomphe  de 
Philippe  qui  fut  aflaffiné  au  milieu  de  fes  Gardes  dans  le  moment  qu’il  fe 
montroit  au  peuple , fuivi  d’un  brillant  cortège.  L’alfallin  nommé  Paufanias, 
voulut  fe  fativer,  mais  on  l’arrêta.  Si  il  fut  mis  en  pièces  fur  le  champ. 
Il  avoit  été  pouffé  à une  action  fi  de'teftable  par  le  defir  de  venger  une 
injure  perfonnelle  qu’il  avoit  reçue  ( 1 ) , Si  pour  fervir  le  refTemiment 
d’Olyinpias.  Du  moins  cette  PrincefTe  donna-t-elle  lieu  de  le  croire,  en 
prenant  foin  de  faire  inhumer  le  corps  de  ce  meurtrier.  Si  en  lui  rendanc 
de  grands  honneurs.  La  mort  imprévue  de  Philippe  caufa  beaucoup  de  joye 
à tous  les  habitants  de  la  Grece,  Si  furtout  à ceux  d’Athènes,  où  le  peuple 
fe  para  de  guirlandes , Si  décerna  une  couronne  à Paufanias.  Démolthène 
s'habilla  richement , Si  parut  dans  l'afTemblée  la  facisfaétion  peinte  fur  le 
vifage.  Il  montra  dans  cette  occafîon  plus  d'amour  pour  fa  patrie  que  pour 
fes  enfants  ; car  il  n’v  avoit  que  quelques  jours  qu’il  avoit  perdu  fa  fille. 

Philippe  mourut  dans  la  quarante- feptieme  année  de  fon  âge.  Si  la  vingt- 
cinquieme  de  fon  régné.  Petfonne  n’euc  plus  d’ambition  que  ce  Prince  ; mais 
il  fçavoit  la  déguifer  par  des  apparences  de  bonté,  de  julUce  &:  d’ardeur 
pour  la  défenfe  des  opprimés.  Toutes  fes  a étions  étoient  réglées  par  la 
prudence.  Si  le  fecrer  de  fes  defTeins  ne  lui  échappoic  en  aucune  rencontre. 
Ses  favoris  ne  devenoient  point  fes  confidents,  Sc  toujours  impénétrable 
dans  fes  délibérations,  il  étoit  maître  de  changer  fubitement  d’avis,  lorfque 
les  circonftance  l’exigeoient.  Il  ne  manquoit  point  d'expédients  pour  arriver 
à fes  fins.  Si  il  fe  Taifoit  autant  d'honneur  du  fuccès  d’une  négociation, 
que  du  gain  d’une  bataille.  Néanmoins  dans  une  aétion,  il  étoit  brave  juf- 
qu’à  l’intrépidité.  Si  fongeant  A pourvoir  A tout,  il  étoit  auflî  aétif  A réparer 
les  fautes  qu’il  pouvoit  faire  pendant  le  combat , que  prompt  à tirer  avantage 

(1)  Paufanias,  jeune  Seigneur  Macédo- 
nien , avoit  été  invité  à un  feftin  par  Attale , 
oncle  de  la  nouvelle  Reine  de  Macédoine. 

Attale  échaufé  de  vin  infulta  Paufanias , qui 
n'ofanten  tirer  vengeance  fur  l'heute,  porta 
fes  plaintes  à Philippe.  Ce  Prince  ne  voulut 
pas  agir  trop  rigoureufement  avec  fon  oncle  ; 
mais  pour  appaifer  Paulanias , il  lui  accorda 
un  emploi  honorable  dans  fes  Gardes.  Ce 
jeune  homme  outré  des  ménagements  que 
Je  Roi  avoit  pour  Attale , tourna  fa  fureur 
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contre  Philippe,  Si  ne  s'occupa  plus  qu’à 
chercher  l'occafion  de  lui  en  faire  éprouver 
les  effets.  L'affeélarion  de  Philippe  à s’éloi- 
gner de  fes  Gardes  pendant  les  fêtes  du  ma- 
riage de  fa  fille , favorifa  l'exécution  des  pro- 
jets de  Paufanias,  qui  le  frappa  de  fon  poi- 
gnard, & l’étendit  mort  fur  la  place.  Il  avoit 
I médité  (à  fuite , & fe  ferait  fans  doute  échap- 

Ipé , fi  un  de  fes  pieds  ne  fe  fut  etnbarraUé 
dans  un  fe p de  vigne. 


Lis  Gaies. 
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de  celles  de  Tes  ennemis.  Ses  Soldats  disciplinés  avec  foin , mais  traités 
doucement  fie  avec  afSeétion,  ne  ttompoient  jamais  fon  efpcrance,  & les 
Macédoniens  pafToient  alors  pour  meilleurs  guerriers  que  les  Grecs.  Philippe 
joignoit  aux  talents  militaires,  les  qualités  propres  à un  homme  de  lettres. 
Il  étoit  doué  d’une  grande  pénétration , parloir  facilement , écrivoir  avec 
dignité  fie  juftefle,  quoiqu’on  apperçut  dans  Ses  lettres  trop  d’art  & de  Sub- 
tilité, fie  enfin  polTedoit  beaucoup  d'autres  belles  connoiflanc^.  Le  mérita 
de  ce  Prince  fut  en  quelque  Sorte  obfcurci  par  Ses  Subterfuges,  Son  avarice. 
Ses  trahifons,  Ses  parjures.  Son  zele  peu  fincere  pour  la  Religion,  fie  Ses 
débauches  qu'il  poufloir  quelquefois  jufqu'à  l’excès  ( i ).  Ce  mélange  de 
bonnes  fie  de  mauvaifes  qualités  le  fie  arriver  au  but  qu’il  s’étoit  propofé  ; 
il  difpofa  les  Grecs  à la  foumiffion,  fit  applanit  des  difficultés  qu’ Alexandre 
n’auroit  peut-être  pas  Surmontées.  Enfin , Suivant  le  Sentiment  général , Phi- 
lippe mérita  mieux  que  Son  fils  le  titre  de  grand  homme. 

La  mort  de  Philippe  ébranla  l’Empire  qu’il  avoit  fondé,  fit  routes  les 
villes  de  la  Grece  regardant  cet  événement  comme  une  circonflance  favo- 
rable de  Secouer  le  joug , Se  Soulevèrent  de  tous  côtés.  Démofthcne  St  les 
Orateurs  de  Son  parti  avoient  occafionné  tous  ces  mouvements  par  leurs 
difeours , dans  lelquels  ils  affeékoient  de  traiter  AlAandre  d’enfant  fit  d’im- 
bécille.  Les  Thraces  qui  ne  fupportoient  qu’avec  peine  une  domination 
étrangère  , voulurent  auffi  Sortir  de  la  Servitude  où  Philippe  les  avoit  ré- 
duits. Alexandre,  après  avoir  gagné  l’affeâion  des  Macédoniens,  marcha 
contre  les  Thraces  qu’il  battit  en  diverfes  rencontres , fie  Soumit  en  même 
temps  les  Péoniens,  les  Illyriens , les  Getes  fit  les  Tribales.  Les  Thébains, 
à qui  on  avoit  rapporté  qu'Alexandre  étoit  péri  dans  fon  expédition  contre 
les  Thraces,  maflacrcrent  la  garnifon  que  Philippe  avoit  lailTée  dans  leur 
ville.  Alexandre  Se  rendit  auflitôt  dans  la  Béorie , fit  Sa  préfence  caufa  tant 
d'allarmes  aux  Athéniens , qu’ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Le  Roi  de  Macédoine  ne  voulut  l’accorder  qu'à  condition 

3u’on  lui  livreroit  Démofthène , fit  les  autres  Orateurs  qui  avoient  mal  parlé 
e lui.  Phocion  , qui  avoit  toujours  confeillé  aux  Athéniens  de  refier  tran- 
quilles , Se  chargea  d’aller  trouver  Alexandre , fit  de  tâcher  d'en  obtenir 
d’autres  conditions.  La  SagefTe  de  Ses  difeours  fit  une  telle  impreffion  Sur 
Alexandre , que  non-feulement  il  lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut , mais  il 
en  fit  encore  fon  ami , fit  lui  en  donna  toujours  des  marques  authentiques. 
Phocion  ne  Se  Servit  de  fon  crédit  que  pour  l’avantage  de  Ses  Concitoyens, 
fit  refufa  toujours  généreufement  les  prefents  que  le  Roi  lai  envoyait. 


( i ) Quelque  goût  que  Philippe  eût  pour 
les  plaifirs  de  la  table , il  permettoit  qu’on 
Fen  reprit , ainfi  que  de  fes  autres  défauts , fit 
on  raconte  à ce  Sujet,  qu’une  femme  fe  pré- 
fentant  à lui  un  jour  qu'il  fortoit  d’un  grand 
repas,  lui  demanda  juuice.  Il  écouta  fes  rai- 
fons , fit  décida  contre  elle.  fen  appelle, 
lui  dit  cette  femme  ; 6-  à qui,  reprit  le  Roi  ! 
A Philippe  à jean , répliqua-t-elle.  Cette  ré- 
ponfe  hardie  ne  déplut  pas  au  Roi , qui  exa- 
mina plus  tranquillement  l'affaire  qu’on  lui 


propofoit,  fit  rét rafla  fon  jugement.  Une 
autre  femme , après  avoir  follicité  pendant 
long-temps  une  audience  que  Philippe  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  fous  prétexte  qu'il 
n’avoit  pas  le  temps , lui  dit  : Si  vont  n’uvrf 
pas  le  temps  de  me  rendre  juftice , ceffe^  donc 
(titre  Roi.  Philippe  moins  irrité , que  touché 
de  ce  reproche , répondit  fur  le  champ  aux 

Îtlaintes  de  cette  femme,  8c  devint  par  U 
uite  d'un  accès  phis  facile  pour  fes  lu  jeu. 
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Cependant  les  Thébains,  au  lieu  de  chercher  à appaifer  ce  Prince,  ne  ^"T*"**^ 
cefToient  d'inquiéter  fon  armée.  Alexandre,  qui  avoit  toujours  différé  d’em-  Grec4' 
ployer  la  force  ouverte  contre  ce  peuple  dans  l’efpérance  qu’il  fe  fournée-  T®^lûio“  dc 
troir  de  lui -même,  fc  détermina  enfin  à l'attaquer.  La  fortune  parut  da-  Alc.kndrc dé- 
bord favorifer  les  Thébains,  mais  une  bataille  qu’ils  perdirent  dans  la 
fuite  occafionna  leur  ruine  totale.  Le  vainqueur  les  ayant  pourfuivis  juf- 
qu'au  pied  de  leurs  murailles , entra  avec  eux  dans  leur  ville , & y fit  un 
carnage  affreux  fans  diflinéfion  d’âge  ni  de  fexe.  La  ville  même  fut  rafée 
& entièrement  détruice  : on  excepta  feulement  la  maifon  du  Poète  Pindare, 
celles  de  fes  parents,  des  Prêtres  & PrêtrefTes.  La  féverité  d'Alexandre 
lui  fit  beaucoup  de  tort;  mais  il  vint  à bout  de  ramener  les  efprirs.  Auilitôt 
que  les  troubles  de  la  Grece  parurent  un  peu  calmés,  Alexandre  fongea 
à exécuter  le  projet  que  fon  pere  avoit  conçu , & fe  difpofa  â marcher 
contre  les  Perles.  Dans  la  crainte  où  il  étoit  que  les  Grecs  n'artaquafTenc 
fes  Etats  pendant  fon  abfence,  il  chercha  à gagner  leur  amitié,  8c  â faix* 
approuver  la  guerre  contre  Darius  Codoman.  Il  indiqua  pour  cet  effet  une 
aflemblée  générale  i Corinthe,  fie  repréfenta  aux  Grecs  combien  il  leur 
intéreffoit  d’abattre  la  puifTance  des  Perfes  : mais  il  ajouta  qu’une  entreprife 
de  cette  importance  ne  pouvoit  avoir  de  fuccès  qu’autant  que  les  Grecs 
relieraient  unis  entr’eux.  On  approuva  fon  deffein , & il  fut  nommé  Géné- 
ralilïime  des  Grecs.  L’ardeur  d’acquérir  de  la  gloire  ne  permit  pas  à Alexan- 
dre de  différer  long-temps  fon  départ  pour  l’Afie.  Je  ne  fuivrai  point  ce 
Prince  dans  le  cours  de  fes  viétoires  en  Perfe,  & je  renvoyé  le  Leéleur  à 
l’Hiftoire  de  ce  pays,  où  i’en  ai  fait  mention. 

Pendant  qu’ Alexandre  le  rendoit  maître  de  l’Empire  de  Darius,  les  La- 
cédémoniens qui  avoient  refufé  de  reconnoître  le  Roi  de  Macedoine  eu 
qualité  de  Généraliffime  des  Grecs,  fc  joignirent  à fes  ennemis,  8c  cherchè- 
rent â lui  en  fufeiter  de  nouveaux.  Agis,  Roi  de  Lacédémone,  setant  mis 
à la  tète  de  huit  mille  hommes  qui  s'étoient  fauvés  de  b bataille  d'hTus, 
pafia  dans  l'Ifle  de  Crete,  & la  fit  foulever  en  partie  contre  Alexandre.  11 
fit  aulG  alliance  avec  Memnon  de  Rhodes,  General  de  Darius,  fie  s’empara 
de  plufieurs  Places  maritimes.  Cependant  les  Thraces  profitant  de  l'éldigne- 
ment  d'Alexandre,  fe  fouleverent  de  toutes  parts,  perfuadés  que  ce  Prince 
trop  occupé  dans  la  Perfe , ne  ferait  pas  en  état  de  les  foumettre.  Antipa- 
ter , qu' Alexandre  avoit  lailfé  dans  la  Macédoine , marcha  contre  les  re- 
belles, fie  les  força  bientôt  à mettre  bas  les  armes.  Les  Lacédémoniens  in- 
formés de  la  révolte  des  Thraces , engagèrent  plufieurs  villes  du  Péloponnefe 
â profiter  de  la  circonflance  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté , & fe 
fouflraire  à la  puifTance  du  Roi  de  Macédoine.  Prefque  tous  les  Grecs  en- 
trèrent dans  cette  ligue , à l'exception  des  Athéniens , des  Achéens , des 
Etoliens  fie  de  quelques  autres.  Antipater , après  avoir  fournis  les  Thraces, 
entra  dans  laThefTalie,  s’avança  jufques  dans  le  Péloponnefe,  fie  en  vint 
aux  mains  avec  Agis  près  de  Mégafopolis.  La  fortune  favorifa  pendant 
quelque  temps  les  Lacédémoniens-,  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  Anri- 
pater,  malgré  la  valeur  du  Roi  de  Lacédémone.  Ce  Prince  percé  de  mille 
coups,  combattit  encore  long  temps,  ne  pouvanc  plus  fe  foutenir  que  fur  % 

L 1 1 1 ij 


Digitized  by  Google 


*J<S  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

lis  Grecs  un  ^cu*  £enou-  Ce  ^ut  ^ans  cet,e  att'mde  qu’il  reçut  le  dernier  trait  qui 
le  priva  de  la  vie.  Les  Lacédémoniens  hors  d état  de  fupporter  la  guerre  , 
envoyèrent  des  Ambalfadeurs  à Alexandre  pour  lâcher  de  l'appaifer.  Le  Roi 
qui  vouloir  gagner  Taffeftion  des  Spartiates,  reçut  avec  bonté  leurs  Am- 
balTadeurs,  & promit  d’oublier  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Mon  d’Atcun-  Depuis  cet  événement  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre,  il  ne  fe  fit  dans  la 
«uViifnîcafion-  Grcce  aucun  mouvement  confiderable  ; mais  auflitôt  qu'on  eût  appris  que 
ne  dim  la  cre-  ce  Prince  avoir  rendu  les  derniers  foupirs,  on  fe  porta  à des  excès  de  joye 
■ " que  les  plus  fages  condamnèrent.  Ce  fut  furrout  â Athènes  que  les  Orateurs 

jxj.  ment  le  plus  de  bruit,  & qu’ils  portèrent  le  peuple  à prendre  les  armes. 
Phocion  s’y  oppofa  autant  qu'il  put , mais  on  le  traita  de  lâche  & d'in- 
fenfé,  & la  guerre  fut  déclarée  aux  Lacédémoniens.  Anripater  étonné  d’une 
révolution  fi  fubite  demanda  du  fecours  aux  Généraux  d’Alexandre , &:  mar- 
cha cependant  contre  les  Athéniens.  Battu  dans  une  première  rencontre  , 
il  fut  contraint  de  s'enfermer  dans  Lamia,  où  il  fut  auflitôt  aflîégé.  La 
longueur  du  fiége  ennuya  bientôt  les  Grecs,  qui  fe  féparerent  fous  différents 
prétextes.  L’arrivée  des  troupes  que  Cratete,  Général  d'Alexandre , comman- 
doir,  fit  changer  les  chofes  de  face,  & releva  le  parti  des  Macédoniens. 
Les  Grecs  vaincus  près  de  la  ville  de  Cranon , fe  laiflerent  tellement  abattre 
par  cet  échec , qu’ils  envoyèrent  porter  des  propofitions  de  paix  â Antipa- 
ter.  Le  vainqueur  vouloir  traiter  en  particulier  avec  chaque  République  -, 
mais  les  Grecs  s’y  étant  oppofés,  il  fit  de  grands  ravages  dans  la  Theflalie. 
On  étoit  pafle  â Athènes  d’une  extrémité  a l’autre , & on  y blâmoit  haute- 
ment ceux  qui  avoient  confeillé  la  guerre.  Démofthène  qui  avoir  été  rap- 
pelé depuis  la  mort  d’Alexandre,  & les  autres  Orateurs  de  fon  parti,  forti- 
rent  promptement  de  la  ville  pour  éviter  le  relTentiment  d’Antipater  Sc  la 
fureur  du  peuple.  Après  bién  des  délais  il  fallut  fe  foumettre  à la  loi  du 
vainqueur,  qui  diéfa  lui- même  les  articles  du  traité.  Les  principales  con- 
ditions étoienr  : que  les  Athéniens  lui  livreroient  Dcmoûhène  & Hypéride  -, 
qn’ils  rétabliroient  le  gouvernement  fur  l’ancien  pied,  où  les  charges  étoient 
données  aux  riches-,  qu’ils  recevraient  garnifon  dans  le  fort  Munychia -, 
qu’ils  payeraient  tous  les  frais  de  la  guerre , Sc  une  amende  dont  on  con- 
viendrait. Plufieurs  ne  pouvant  fupporter  la  honte  d'un  tel  traité  fe  retirè- 
rent en  Thrace,  où  Anripater  leur  afligna  une  ville  Sc  des  terres  pour  y 
habiter.  Athènes  fe  relfentit  vivement  des  troubles  dont  la  Macédoine  fut 
agitée,  & devint  plus  d’une  fois  le  théâtre  des  guerres  que  les  Régents  ou 
les  Prétendants  du  Royaume  fe  firent  entr’eux. 

1 Anripater  étant  mort,  CalTandre  fon  fils  & Polyfperchon  fe  difpurerent 

> 1 la  Régence  de  la  Macédoine.  Ils  tâchèrent  tous  deux  de  gagner  l’affeéfion 
des  Athéniens,  Sc  le  fécond,  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts,  promit  de 
rétablir  la  Démocratie.  Les  promefles  de  Polyfperchon  flattèrent  les  Athé- 
niens, Sc  le  plus  grand  nombre  prit  fon  parti.  Nicanor,  que  CalTandre 
avoit  envoyé  pour  s’alTurer  de  la  citadelle  de  Munychia,  fe  rendit  maître 
du  Pyrée.  Alexandre,  fils  de  Polyfperchon,  fe  rendit  en  même  temps  dans 
l’Attique  à la  tête  d'une  armée.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  les  interets  de 
CalTandre,  furent  ou  privés  de  leurs  biens,  ou  bannis,  ou  condamnés  â la 
morr,  Sc  Athènes  n’offrit  plus  qu’une  ville  pleine  de  troubles  Sc  de  confufion. 
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Phocion , qui  avoit  été  dépofé,  fortit  d’Athènes,  & alla  fe  juftifier  auprès 
de  Polyfperchon  des  accufations  intentées  contre  lui  : mais  celui-ci  ref'ufa 
de  l’entendre,  Sc  le  renvoya  à Athènes  fous  bonne  garde.  Cet  homme  qui 
avoit  rendu  de  ft  grands  fervices  A fa  patrie  par  la  fageffe  de  fes  confeils, 
fut  condamne  à boire  de  la  ciguë,  Sc  on  défendit  fous  de  rigoureufes  peines 
de  lui  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture.  Un  Artifan  le  tranfporta  au  delà 
de  la  terre  d’Elcufis,  lui  dreffa  un  bûcher,  Sc  le  brûla.  Les  Athéniens  ne 
tardèrent  pas  à reconnoître  leur  ininftice , & la  perte  qu’ils  avoient  faite 
dans  la  perfonne  de  Phocion.  Ils  lui  éleverent  une  ftatue  de  bronze,  Sc 
firent  apporter  fes  os  qu’ils  enterrerent  honorablement  aux  dépens  du  Pu- 
blic. Ils  tournèrent  enfuite  leur  fureur  contre  les  auteurs  de  fa  mort,  Sc 
leur  firent  fubir  le  même  fupplice. 

Pendant  qu’ Athènes  étoit  ainfi  déchirée  par  différentes  fadions,  CafTandre 
vint  au  fecours  de  Nicanor,  8c  fe  mit  en  devoir  de  chafTer  Alexandre.  Po- 
lyfperchon accourut  au  fecours  de  fon  fils;  mais  quoique  fon  armée  fût 
plus  forte  que  celle  de  fon  rival,  il  fut  obligé  de  le  retirer  dans  le  Pélo- 
ponnefe  faute  de  vivres.  Alexandre  qu’il  avoit  laifTé  devant  Athènes,  ne 
put  rien  entreprendre,  & les  Athéniens  craignant  de  fuccomber  fous  les 
efforts  de  Caflandre,  prirent  le  parti  de  fe  foumetrre  & d’abandonner  les 
intérêts  des  Roi  de  Macédoine , dont  Polyfperchon  étoit  tuteur.  L'Oligar- 
chie fut  alors  rétablie  dans  Athènes , & Caflandre  mit  à la  tête  du  Gouver- 
nement Démétrius  de  Phalere.  Ce  Magiftrat  fe  conduifit  pendant  dix  ans 
avec  tant  de  douceur  & de  fageffe , qu’il  fit  regner  la  paix  Sc  l'union  entre 
les  Grands  Sc  le  Peuple.  Après  fon  année  d’Archontat,  il  perdit  le  titre  de 
cctte.dignité,  mais  il  en  conferva  tout  le  pouvoir,  Sc  Athènes  fouffrit  vo- 
lontiers cette  efpece  d’Etat  monarchique.  On  prétend  que  cette  République 
ne  fut  jamais  gouvernée  avec  tant  de  prudence  Sc  de  modération  -,  car  Dé- 
métrius agidoit  de  façon  qu’on  ne  s’appercevoit  point  qu’il  eût  toute  l’au- 
toritc.  Il  augmenta  les  revenus  d’Athènes,  embellit  cette  ville  de  nouveaux 
édifices,  fit  des  loix  pour  diminuer  le  luxe  Sc  les  dépenfes  fafhieufes  , 
furtout  celles  qui  fe  raifoienr  aux  funérailles.  Il  ordonna  qu'elles  ne  fe 
feroient  plus  que  la  nuit,  & qu’il  ne  feroit  permis  de  mettre  fur  les  tom- 
beaux aucun  ornement,  fi  ce  n’étoit  une  colonne  haute  de  trois  coudées. 
U commit  un  Magiftrat  particulier  pour  faire  obferver  cette  loi.  Il  en  fit 
d’autres  pour  regler  les  mœurs.  Les  pauvres  Citoyens  furent  encore  l’objet 
de  fon  attention,  & il  eut  foin  particulièrement  de  la  famille  d’Ariftide, 
qui  étoit  dans  une  trille  fituation.  Les  Athéniens  furent  fi  fatisfaits  qu’ils 
lui  cleverent  trois  cent  foixante  flatues.  Duris,  auteur  cité  par  Athénée, 
reproche  A Démétrius  de  Phalere  fa  vie  licenüeufe  & les  excès  de  débau- 
ches qui  le  déshonorèrent.  Ces  mêmes  reproches  font  faits  dans  tous  les 
Ecrivains  A Démétrius  Poliorcetes,  fils  d’Antigonus  Roi  de  Syrie;  ce  qui 
fait  voir,  ou  que  Duris  a pris  l’un  pour  l’autre,  ou  que  par  méchanceté  il 
a charge  Démettius  de  Phalere  des  a&ions  qui  couvrirent  de  honte  Démé- 
trius Poliorcetes;  puifque  tous  les  Auteurs,  à l’exception  de  Duris,  font 
le  plus  grand  éloge  du  Magiftrat  Athénien. 

Pendant  que  Démétrius  n’étoit  occupé  que  des  moyens  de  rendre  heureux 
fes  compatriotes,  Caflandre  fit  tuer  Olympia* , mere  d’Alexandre  le  Grand. 
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Cet  événement  fournie  à Antigonus  un  prétexte  de  recommencer  la  guerre, 
& aux  Athéniens  une  occalion  de  fecouer  le  joug  des  Rois  de  Macédoine. 
Quelque  temps  auparavant  ces  derniers  avoient  envoyé  fecrettement  des 
Députés  à Antigonus  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  troupes  Ma- 
cédoniennes, qui  étoient  toujours  en  garnifon  à Munychia.  L’arrivée  de 
Ptolémée  neveu  d’Antigonus,  dans  l’Attique , porta  les  Athéniens  à fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  l’Oligarchie.  Ils  contraignirent  Démétrius  de 
Phalere  de  traiter  avec  le  Roi  de  Syrie  & de  faire  alliance  avec  ce  Prince. 
Démétrius,  qui  ne  pouvoit  plus  compter  fur  CafTandre,  alors  occupé  dans 
la  Macédoine , fe  trouva  dans  la  nécellité  de  contenter  le  peuple.  Cette 
négociation  n’eut  pas  lieu,  CafTandre,  Ptolémée  Soter  & Lyumachus  ayant 
fait  la  paix  avec  Antigonus,  CafTandre  fut  déclaré  Chef  fouverain  en  Eu- 
rope, jufqu’â  la  majorité  d'Alexandre,  fils  de  Roxane.  Le  nouveau  tuteur 
fit  périr  peu  de  temps  après  le  fils,  la  mere , Hercule  & fit  mere  Bar  fine. 

Antigonus,  qui  craignoit  que  CafTandre  ne  le  troublât  en  Afie,  forma  le 
projet  de  chafTer  les  gatnifons  Macédoniennes  de  toutes  les  villes  de  la  Grece. 
Démétrius  Poliorcetes  chargé  de  cette  expédition , fe  rendit  au  port  de 
Pyrée  avec  une  flotte  de  deux  cent  cinquante  vaiffeaux.  Démétrius  de  Pha- 
lere réfifla  autant  qu’il  put  à l’effort  des  ennemis  ; mais  ceux-ci  ayant  efca- 
ladé  les  murs  du  Pyrée , il  fut  obligé  de  fe  lâuver  dans  la  ville.  Les  Athé- 
niens invitèrent  le  fils  d'Anrigonus  à fe  rendre  dans  leur  ville , & lui  pro- 
diguèrent les  noms  de  Sauveur  & de  Libérateur.  Démétrius  de  Phalere 
voyant  qu’il  avoit  tout  â craindre  de  fes  Concitoyens,  pria  Démétrius  Po- 
liorcetes de  le  faire  conduire  â Thebes , où  il  avoit  réfolu  de  fe  retirer.  Le 
fils  d' Antigonus  pour  gagner  Taffeéêion  des  Athéniens,  obligea  la  garni- 
fon Macédonienne  de  fortir  de  Munychia.  Apres  ce  fervice  qu’il  venoit 
de  rendre  aux  Athéniens,  il  ne  balança  plus  a entrer  dans  leur  ville,  Sc 
on  fit  pour  fon  entrée  les  mêmes  cérémonies  qu'on  avoit  coutume  d’ob- 
ferver , lorfqu’on  portoit  les  flatues  de  Cerès  6c  de  Bacchus.  On  fit  même 
un  décret,  par  lequel  il  fut  ordonné  qu’on  répéteroit  les  mêmes  cérémonies 
toutes  les  fois  que  ce  Prince  rentreroit  dans  la  ville. 

Les  Athéniens  toujours  ingrats  pour  ceux  qui  leur  avoient  rendu  le  plus 
de  fetvices,  renverferent  le  grand  nombre  de  flatues  qu’ils  avoient  élevées 
à la  gloite  de  Démétrius  de  Phalere.  Ils  ternirenc  même  la  réputation  de 
ce  grand  homme,  Taccuferent  d’avoir  fait  beaucoup  de  chofes  contre  les 
loix  pendant  fon  gouvernement,  6c  le  condamnèrent  à la  mort,  Il  fe  retira 
en  Egypte,  où  il  vécut  encore  long -temps  â la  Cour  de  Ptolémée  Soter. 
Ptolémee  Philadelphe,  fils  de  ce  Prince,  étant  monté  fur  le  thrône  fit 
mourir  Démétrius,  qui  avoit  confeillé  à fon  pere  de  donner  la  couronne 
à un  autre  de  fes  fils.  On  prétend  que  Démétrius  prévint  le  fupplice  que 
Philadelphe  lui  préparoit  en  fe  faifant  piquer  par  un  afpic. 

L’embarras  ou  fe  trouvoit  Antigonus  en  Afie , l’avoit  cependant  obligé 
de  rappeller  auprès  de  lui  Démétrius  fon  fils.  CafTandre  profitant  de  fon 
abfence , fe  rendit  maître  d’Athènes  par  le  moyen  d’un  riche  Citoyen  nommé 
Lacharès,  qui  vouloit  rétablir  l’Oligarchie.  Démétrius  informé  de  cette  nou- 
velle , parut  bientôt  dans  TAtrique , d’où  il  chaflâ  Caflândre , & fournit 
prefque  toutes  les  villes  de  la  Locride , de  la  Phocide  & de  la  Bcotie.  U 
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rendit  aux  Athéniens  les  foiterelTes  de  Phyle  & de  Pana&e,  après  en  avoir 
fait  fortir  les  garnifons  de  Caflandre.  Les  Athéniens  qui  avoient  pouffé  la 
flatterie  jufqu’à  mettre  Démérrius  au  rang  des  Dieux,  lui  offrir  des  victimes , 
& lui  confacrer  un  Prêtre , ne  fçavoient  plus  comment  reconnoitre  les  fer- 
vices  qu'il  venoit  de  leur  rendre.  Ils  imaginèrent  de  lui  affigner  pour  fort 
logement  le  derrière  du  Temple  de  Minerve  appelle  Panhtnon , on  Temple 
de  la  Vierge.  Les  débauches  les  plus  exceffives , dans  lefquelles  Démérrius 
fe  plongea,  fouleverent  les  efprits,  & on  fit  un  décret  contre  ce  Prince. 
La  crainte  de  fon  reffentiment  porta  prefqu'auffitôt  les  Athéniens  à caffcr 
ce  décret , & i punir  ceux  qui  l’avoient  dreffé  ou  confeillé.  On  en  fit  un 
autre , par  lequel  il  fut  dit  : que  tout  ce  qui  émaneroit  des  ordres  du  Roi 
Démétrius,  feroit  reçu  pat  le  peuple  d’Athènes  comme  faint  envers  les 
Dieux,  & j lifte  envers  les  hommes.  Les  Athéniens  qui  paffoient  toujours 
d’une  extrémité  à l’autre,  n’eurent  pas  plutôt  appris  qu’il  avoit  été  défait  à 
Ipfus,  & que  fon  pere  avoit  été  tue  dans  le  combat,  qu’ils  fecouerent  en- 
tièrement le  joug.  Démétrius  qui  ignorait  encore  la  réfolution  des  Athé- 
niens , voulut  fe  retirer  dans  leur  ville  comme  dans  le  feul  afyle  qui  lui 
reffoit  alors.  11  fut  extrêmement  furpris,  lorfqu’ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils 
étoient  déterminés  à ne  recevoir  aucun  des  Rois  qui  fe  difoient  fuccefleurs 
d’Alexandre.  La  foibleffe  où  il  fe  trouvoit  ne  lui  permit  pas  de  fe  venger, 
il  fe  contenta  de  leur  envoyer  faire  fes  plaintes  avec  modération. 

Cependant  Caffandre  s’étoit  encore  préfenté  devant  Athènes,  8c  s’étoic 
emparé  du  Mufée  qui  étoit  dans  un  des  fauxbourgs.  Olympiodore,  à qui 
les  Athéniens  donnèrent  le  commandement  de  leurs  troupes,  raffembla  une 
armée  en  diligence,  & battit  les  Macédoniens  de  tous  côtés.  C.ctce  viétoire 
rendit  pour  quelque  temps  la  liberté  aux  Athéniens  ; mais  deux  ans  après, 
Démétrius  qui  avoit  réparé  fes  forces,  mit  le  liège  devant  Athènes,  & ré- 
duilit  le  peuple  è une  fi  dure  extrémité,  qu’il  fut  obligé  de  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Démétrius  qui  vouloir  s'attacher  les  Athéniens,  les  traita  avec  plus 
de  douceur  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus.  Pour  lui  témoigner  leur  rccon- 
noiffance , ils  lui  remirent  le  port  du  Pyréc  8c  le  fort  Munychia.  Tarit  de 
marques  d’affeftion  n’avoient  néanmoins  rien  de  folide , 8c  Démétrius  fe 
vit  encore  abandonné  des  Athéniens  auflitôt  qu’il  eût  été  vaincu  par  Pyr- 
rhus. Ils  s’attachèrent  à ce  dernier,  & l'appellerent  à leur  fecours.  Démé- 
trius voulut  s’en  venger , mais  fes  intérêts  perfonnels  l'engagèrent  à lever 
le  liège , & à tourner  fes  armes  contre  l’Afie. 

Les  mêmes  motifs  qui  avoient  porté  Démétrius  à lairter  les  Athéniens 
tranquilles , le  forcèrent  à abandonner  fon  entreprife  fur  Lacédémone.  Dé- 
livrée de  ce  péril , elle  fe  vit  bientôt  expofée  a tomber  fous  la  puiffance 
du  Roi  d’Epire.  Cléonyme,  oncle  du  Roi  Aréus,  irrité  de  ce  qu’on  lui 
avoit  refufe  la  couronne,  eut  recours  à Pyrrhus , & : le  follicita  de  lui  fournir 
les  moyens  de  monter  fur  le  thrône.  Pyrrhus  qui  ne  cherchoit  que  l’oc- 
calîon  de  fe  (ïgnaler  8c  d'étendre  fes  conquêtes,  fe  mit  auflitôc  en  marche 
avec  une  armée  conlïderable  5 mais  il  eut  foin  de  cacher  fon  projet,  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  entré  dans  la  Laconie.  On  prétend  que  fi  Pyrrhus  fe  fût  préfenté 
tout  d’un  coup  dêvant  Lacédémone , il  fe  feroit  facilement  rendu  maîrre 
de  cette  ville , qui  ctoit  alors  fans  défenfe.  Les  Lacédémoniens  profitant  du 


Lis  Gares. 


301. 


300. 


1-yS. 


Siège  de  Lacé- 
démone par  l'/f- 

rhua. 


Digitized  by  Google 


<r4o  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Lls  Grecs. 


I igue  de* 


repos  qu'ils  vouloienr  accorder  à fes  troupes,  fe  mirent  en  état  de  lui  réfifter, 
On  étoit  réfolu  d’envoyer  les  femmes  en  Crete,  mais  elles  repréfenterenr 
qu’on  leur  faifoit  peu  d'honneur  de  fe  méfier  de  leur  courage,  & qu’elles 
eroient  déterminées  à s’enfevelir  fous  les  ruines  de  leur  ville , fi  elles  ne 
pouvoient  la  défendre.  En  effet,  elles  travaillèrent  avec  tant  d’ardeur  aux 
fortifications  qu’elles  les  mirent  promptement  en  état  d’arrcter  l'ardeur  de 
l’ennemi.  Les  hommes  animés  par  l’exemple  des  femmes,  fe  battirent  en 
dcfefperés,  8c  quelques  fecours  qu’ils  reçurent  pendant  le  fiége  les  rendirent 
allez  puiflants  pour  forcer  Pyrrhus  1 la  retraite.  Son  arriere-garde  fut  même 
taillée  en  pièces,  & fon  fils  Ptolémée  périt  dans  l’aétion. 

Pendant  que  la  Grèce  devenoit  de  jour  en  jour  plus  efclave,  8c  qu’elle 
Achc.-n!, & fon  étoir  agitée  par  tant  de  révolutions,  les  Etoliens  qui  jufqu’alors  n’avoient 
oijïüj:.  prcfquc  jamais  eu  part  à aucune  affaire  importante,  fe  rendirent  redoutables 
a leurs  voifins.  Ils  étoient  les  feuls  de  tous  les  Grecs  qui  eufïènt  confervé 
cet  efprit  de  piraterie  8c  de  brigandage  que  les  autres  avoient  perdu  en 
formant  des  fociétés.  Les  Etoliens , dit  Polybe.yônr  plutôt  des  bites  féroces 
que  des  hommes:  jujlice,  droit , alliances , traités , ce  font  de  vains  noms, 
l’objet  de  leurs plaif ont  cries.  Accoutumés  à ne  vivre  que  de  butin , ils  ne  font  grâce 
à leurs  alliés  que  quand  ils  trouvent  à contenter  leur  avarice  cher  leurs  ennemis. 
Tant  que  la  Grece  fut  en  état  de  leur  en  impofer,  ces  brigands  n’exercerent 
leurs  violences  que  dans  la  Macédoine,  dans  l’IUyrie,  fur  mer,  ou  dans 
les  Ifles  qui  avoient  le  moins  de  relation  avec  le  Continent.  Auffitôt  que 
les  différents  intérêts  eurent  défuni  les  Grecs , & qu’ils  fe  furent  affaiblis 
par  leurs  guerres  domeftiques,  les  Etoliens  entrèrent  dans  le  Péloponnefe, 
défolerent  cette  Province,  & parcoururent  enfin  toute  la  Grece.  Ces  défor- 
dres  rappelleront  à quelques  Républiques  le  fouvenit  de  leurs  anciennes 
affociations.  Dyme , Patras , Tritée  8c  Phare , villes  les  plus  célébrés  de 
l’Achaïe,  & les  plus  expofées  aux  infultes  des  Etoliens,  renouèrent  les  pre- 
mières leur  alliance , 8c  ce  traité  donna  naiffance  il  la  fécondé  ligue  des 
Achéens.  Elle  devint  fi  puiffante,  qu’elle  prit  la  place  qu’ Athènes  8c  Lacé- 
démone avoient  autrefois  occupée  parmi  les  Grecs. 

L’Achaïe  avoit  d’abord  obéi  à des  Rois  defcendus  d’Orefte.  Les  derniers 
s’étant  rendus  odieux  par  leur  conduite,  furent  chaffés  de  leurs  Etats,  8c 
les  villes  de  l’Achaïe  devenues  libres  formèrent  féparément  une  République 
indépendante  qui  avoit  fon  gouvernement,  fon  territoire  8c  fes  Magiftrats 
particuliers.  La  Démocratie  qui  y fut  établie  étoit  temperée  par  les  loix 
générales  donc  les  différences  Républiques  convinrent,  en  contractant  une 
alliance,  que  leur  foibleffe  rendoit  néceffaire.  On  avoit  confenti  d’ailleurs 
que  chaque  République  ne  pourroic  traiter  feule  avec  l’Etranger;  qu’une 
extrême  égalité  ferviroit  de  fondement  à l’union  de  ces  Républiques , & 
que  la  puiffance,  ou  l’ancienneté  d’une  ville,  ne  lui  donnerait  aucunes 
prérogatives  fur  les  autres.  On  créa  un  Sénat  commun  de  la  Nation.  Il 
s’affembloit  deux  fois  l’an  à Egium  au  commencement  du  Printemps  8c  de 
l’Automne,  & il  étoit  compofé  des  Députes  de  chaque  République  en 
nombre  égal.  Ces  villes  étoient  au  nombre  de  douze,  fçavoir,  Patras, 
Dyme,  Phare,  Tritée,  Léontium,  Egire,  Pellcne,  Eghim , Boure,  Ce- 
taunie,  Olen  & Elym.  Cette  dernière  fut  fubmergée  par  la  mer  peu  de 
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temps  avant  la  bataille  de  Leuétres.  L’affemblée  de  la  ligue  Achéenne  avoic  le 
pouvoir  d’ordonner  la  guerre  ou  la  paix , de  contracter  feule  des  alliances , 
de  faire  des  loix  particulières  pour  fon  gouvernement , d’envojrer  des  Am- 
balfadeurs,  ou  de  recevoir  ceux  qui  croient  adreffés  aux  Achéens.  Si  pen- 
dant le  cours  de  l'année,  il  furvenoit  quelque  affaire  importante,  les  deux 
Prêteurs  convoquoient  extraordinairement  l’affemblée.  Ces  Magiftrats , donc 
l’autorité  étoit  annuelle,  commandoient  les  armées,  & ils  écoient  en  quel- 
que forte  les  depofitaires  de  l'autorité  publique  tout  le  temps  que  le  Sénat, 
auquel  ils  préfidoient , n’étoit  pas  affemblé.  Ils  ne  pouvoient  cependant 
tien  entreprendre  fans  la  participation  de  dix  Commiffaires  qui  formoient 
leur  Confeil.  Les  Achcens  naturellement  portés  à la  modération,  ne  fon- 
geoient  ni  à acquérir  de  grandes  richeffes , ni  à fe  rendre  redoutables  à leurs 
voilins.  Leur  Sénat  rcfpeâé  par  fon  attachement  à la  vertu,  fut  fouvent 
l’arbitre  des  différends  qui  s'élevoient  dans  le  Péloponnefe,  dans  les  autres 
parties  de  la  Grèce,  & meme  chez  les  Etrangers.  Les  Achéens  fe  fentirenc 
des  malheurs  que  la  Grece  éprouva  fous  les  lucceffeurs  d’Alexandre,  & les 
villes  de  l’Achaïe  reçurent  les  garnifons  de  tous  ces  Princes  qui  fe  difpu- 
terent  l'Empire  du  Conquérant  de  l’Afie.  Le  lien  qui  uniffoit  toutes  les 
villes  de  l’Achaïe  fut  rompu,  & des  Citoyens  faétieux  exercèrent  la  tyran- 
nie dans  quelques-unes  d’erur'elles. 

Tant  de  maux  infpirerent  à quelques  villes  le  delîr  de  fe  procurer  la  li- 
berté. Dyme  Si  les  trois  autres  villes  nommées  plus  haut  commencèrent  à 
jetter  les  fondements  d’une  fécondé  ligue  fur  le  modèle  de  la  première. 
Les  Egéens,  les  Caryniens  Si  les  Bouriens,  après  avoir  maffacrc  leurs  tyrans, 
fe  joignirent  à cette  nouvelle  affociation , qui  fut  bientôc  augmentée  par 

(’lufieurs  villes  du  Péloponnefe.  La  multiplicité  des  Préteurs  nuilît  pendant 
ong-temps  aux  intérêts  des  Achéens:  mais  tout  changea  de  face,  lorfqu’on 
prit  le  parti  de  ne  confier  l’adminiftration  des  affaires  qu’à  un  feul  Ma- 
giftrat.  Arattis , qui  avoir  délivré  Sicyone  fa  patrie  du  tyran  qui  s’en  étoit 
tendu  le  maître , fut  choifi  pour  être  le  Chef  de  cette  ligue.  Sous  fa  Ma- 

tiftrature,  qui  fut  perpétuelle,  il  attaqua  tous  les  tyrans  du  Péloponnefe, 
: engagea  toutes  les  villes  auxquelles  >1  avoir  rendu  la  liberté , d’enttet 
dans  ja  ligue  des  Achéens. 

Il  voulut  délivrer  les  Athéniens  de  la  fervitude  où  ils  étoient  fous  la 
domination  de  la  Macédoine,  mais  ils  refuferent  long-temps  de  féconder 
les  efforts  qu’il  avoir  faits  pour  chaffer  les  Macédoniens  du  Pyrée.  Ils  eu- 
rent meme  la  lâcheté  de  fe  couronner  de  fleurs  fur  le  faux  bruit  de  (a 
mort.  Aratus  indigné  d’une  telle  ingratitude  attaqua  les  Athéniens,  Si  s’a- 
vança jufqu'au  parc  de  l’Académie.  La  crainte  les  faifit  alors , & ils  furent 
obligés  d’avoir  recours  à fa  clémence.  Il  confentit  volontiers  à oublier  l’af- 
front qu’on  lui  avoir  fait.  Si  les. Athéniens  s’étant  joints  à lui,  il  remit  en 
leur  puiffance  le  Pyrée,  le  fonde  Munychia,  le  Mufée,  l’ifle  de  Salamine 
& le  promontoire  de  Sunium. 

Les  villes  qui  avoient  autrefois  dominé  fur  la  Grece  , étoient  jaloufes  des 
progrès  de  l’Achaïe,  Si  cependant  la  ligue  Achéenne  par  elle-même  étoit 
encore  trop  foible  pour  infpirer  de  la  confiance,  Si  mettre  en  mouvement 
Tome  VI.  M m tn  m 
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cous  les  peuples  qui  fembloienc  être  déjà  accoutumes  3)4  joug  des  Etrangers.' 
Aratus  qui  n’étoit  point  homme  de  guette , câchoit  de  maintenir  l’union 
Sc  la  paix,  Sc  ne  fongeoic  à faite  aucune  conquête.  » C’étoit,  dit  Polybe , 
» l’homme  le  plus  propre  à conduire  les  affaires  d’une  République  ; la  juf- 
» telle  de  fon  efprit  le  portoit  toujours  à prendre  le  parti  le  plus  conve- 
» nable  dans  les  dilTenfions  civiles.  Habile  à ménager  les  pallions  diffé- 
» rentes  des  perfonnes  avec  lefquelles  il  traitoit , ïl  parloir  avec  grâce  , 
» fçavoit  fe  taire , & polTedoit  l’art  de  fc  faite  des  amis  Sc  de  fe  les  atta- 
» cher.  Sçavant  à former  des  Partis , à tendre  des  pièges  à un  ennemi  & à le 
» prendre  au  dépourvu,  rien  n cgaloit  fon  activité  Sc  fon  courage  dans  la 
» conduite , & 1 exécution  de  ces  fortes  de  projets.  Aratus  iî  fupérieur  par 
» toutes  ces  parties , n’étoit  plus  qu’un  homme  au  delfous  du  médiocre  à 
» la  tête  d’une  armée.  Troublé,  quand  il  falloir  agir  à force  ouverte,  une 
» timidité  fubitc  fufpendoit  toute  l’aétion  de  fon  efprit  ; & quoiqu’il  ait 
» rempli  le  Péloponnefe  de  fes  trophées , peu  de  Capitaines  ont  eu  cepen- 
» dant  moins  de  talents  que  lui  pour  la  guerre.  » 

Plus  politique  que  brave,  il  fongea  à tirer  profit  de  la  rivalité  qui  re- 
gnoit  entre  les  fuccefTeurs  d’Alexandre.  Aratus  réfléchidànt  que  les  Cour» 
d’Egypte  Sc  de  Syrie  vovoient  avec  fatisfaftion  que  les  villes  du  Pélopon- 
nefe  tefufoient  de  fubir  le  joug  Macédonien  , contracta  alliance  avec  elles, 
Sc  en  impofa  de  cette  maniéré  à Antigone  Gonatas  & à fon  fils  Démétrius. 
Ce  Magiftrat  avoit  tâché  de  prévoir  tous  les  dangers  que  la  République  de» 
Achéens  avoit, à craindre  ; mais  celui  auquel  on  devoit  le  moins  s’attendre, 
en  changea  la  fnuation  Sc  la  politique. 

Lacédémone,  plongée  dans  la  plus  honteufe  corruption  depuis  Alexandre, 
étoit  bien  différente  de  cette  ville  qui,  obéilTant  avec  rigueur  aux  loix  de 
Lycurgue , avoit  dominé  fur  la  Grece  8c  fait  ttembler  les  Perfes.  Agis  III. 
en  voulant  travailler  à la  réforme  de  fes  fujets,  fouleva  contre  lui  une  Ré- 
publique à laquelle  fes  vices  éroient  devenus  chers,  & fuccomba  fous  le» 
artifices  Sc  la  violence  que  lui  oppofa  le  déreglement  des  mœurs.  La  fin 
tragique  de  ce  Prince  ne  découragea  point  Cléomene  un  de  fes  fuccefTeurs, 
anime  comme  lui , mais  par  un  motif  différent , à la  réforme  des  Lacé- 
démoniens. L’amour  de  la  vertu  avoit  engagé  le  premier  dans  fon  entre- 
prife , Sc  l’autre  ne  cherchoit  à bannir  les  vices  de  fon  temps  que  pour 
rendre  les  Spartiates  capables  de  reprendre  leur  ancien  empire  fur  la  Grece, 
& favorifer  en  même  temps  fon  ambition.  Cléomene , après  avoir  fait 
a (Ta  limer  les  Ephores,  & bannir  les  Citoyens  les  plus  intéredes  par  leur  for- 
tune à contrarier  fes  projets,  fit  un  nouveau  partage  des  terres  & abolit  les 
dettes.  Les  Lacédémoniens  charmés  de  ù conduite,  fe  prêtèrent  à fes  idées, 
Sc  approuvèrent  tout  ce  qu’il  fit.  Dans  l’intention  de  rendre  à fa  patrie  la 
fupénoritc  qu’elle  avoit  perdue , il  tourna  routes  fes  forces  contre  le» 
Achéens.  Aratus  fentit  alors  que  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  Rois 
d’Egypte  Sc  de  Syrie  ne  pouvoit  le  mettre  à l’abri  des  efforts  de  Cléomene. 
Obligé  de  choifîr  entre  deux  partis  fâcheux,  ou  de  fe  foumettre  au  Roi 
de  Sparte,  ou  de  faire  rentrer  les  Macédoniens  dans  la  Grece,  il  prit  ce 
dermer  pour  fauvet  ù.  République.  Il  ne  pouvoit  d’ailleurs  fe  dilpenfer 
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d'agir  de  la  forte,  puifqae,  fuivant  Polybe,  les  MelTéniens  & les  Mégalo-  : — 

polnains  étoient  refolus  de  fe  féparer  de  la  ligue  pour  rechercher  la  pro-  t'*£CS- 
teilion  d’ Antigone  Dofon,  Roi  ou  Ragent  de  Macédoine. 

Antigone  n’héfita  pas  de  faifir  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  revenir  dans 
la  Grece.  Aratus  le  mit  en  polTeffion  de  la  citadelle  de  Corinthe,  & lui 
ouvrit  ainlî  l’entrée  dans  le  Pélopennefe.  Les  hoftilités  commencèrent  bien- 
tôt entre  les  Macédoniens  & les  troupes  commandées  par  Cléomcne.  Ce 
Prince  vaincu  plulîeurs  fois  par  les  Macédoniens  demanda  du  fecours  au 
Roi  d’Egypte;  mais  cette  négociation  n’ayant  eu  aucun  fuccès,  il  arma  deux 
mille  Hilotes,  3c  fe  rendit  maître  de  Mégalopolis,  dont  il  Ht  rafer  la  plus 
grande  partie  des  fortifications.  Un  fi  foible  avantage  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Antigone  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  nouveau  renfort  qu'jl  attendoit  de 
Macédoine , & réuni  fes  Alliés,  qu’il  marcha  de  nouveau  vers  la  Laconie  , 

& battit  Cléomene  d Sellafie.  Le  Roi  de  Sparte  honteux  de  fa  défaite  fe 
retira  en  Egypte,  après  avoir  exhorté  les  Lacédémoniens  à fe  foumettre  au 
vainqueur.  Antigone  traita  les  Spartiates  avec  beaucoup  de  douceur,  leur 
permie  de  vivre  fuivant  leurs  loix , & ne  changea  tien  dans  la  forme  de  leur 
gouvernement.  L'incurfion  que  les  Illyricns  firent  dans  la  Macédoine  ver* 
ce  même  temps,  obligèrent  Antigone  à abandonner  la  Laconie.  Cependant 
Pcoléinée  Evergete  avoir  promis  i Cléomene  de  lui  fournit  des  troupes 
pour  le  faire  remonter  fur  le  thrône  de  Lacédémone  ; mais  la  mort  du  Roi 
d’Egypte  détruifit  toutes  les  efpérances  du  Spartiate.  Ptolémée  Philopator 
le  regardant  comme  un  homme  dangereux,  le  fit  enfermer  dans  les  pnfons 
publiques  d’Alexandrie.  Quelques  Lacédémoniens  qui  étoient  dans  cette 
ville  le  firent  fortir  de  prifon;  mais  comme  les  portes  d’Alexandrie  étoient 
fermées,  & qu’on  voulut  fe  faifir  de  leurs  perfonnes,  ils  vendirent  cher 
leurs  vies,  & périrent  tous  les  armes  à la  main. 

Les  Lacédémoniens , après  la  retraite  de  Cléomene  3c  de  fon  frere  Eucli- 
das , relièrent  fournis  aux  Macédoniens  qui  les  traitoient  comme  des  Allié*. 

L'intrigue  de  trois  Ephorea  troubla  la  tranquillité  dont  on  jouilfoic  à Sparte 
depuis  quelque  temps.  La  jeunette  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  leur 
fit  efpercr  que  la  révolution  qu’ils  confeilloient  auroit  un  fuccès  favorable, 
ils  propofoient  de  fe  liguer  avec  les  Etoliens,  ennemis  déclarés  de  Philippe 
& des  Achéens.  L’arrivée  des  troupes  Macédoniennes  les  fit  bientôt  repentir 
de  leur  conduite,  8c  ils  redoutèrent  un  Prince  iuftement  irrité.  Philippe 
les  traita  néanmoins  avec  bonté,  & fe  contenta  de  leur  faire  rcnouvcller  le 
ferment  de  fidélité.  Le  Roi  de  Macédoine  fut  encore  oblige  de  marcher 
contre  les  Spartiates  commandés  par  leur  Roi  Lycuigue  , qui  avoit  voulu 
fecouet  le  joug  des  Macédoniens.  La  défaite  des  Spartiates  les  mit  encore 
dans  la  néceflîté  de  demander  la  paix. 

Cependant  les  Etoliens  accoutumés  à vivre  de  brigandages  ne  pouvoient 
fe  tenir  tranquilles,  8c  rompoient  continuellement  les  traités  qu’on  fàifoit 
avec  eux.  Aratus  rafTcmbla  promptement  fes  forces,  mais  perfuadé  qu’elles 
ctoient  rrop  confiderables  pour  attaquer  les  Etoliens , il  en  renvoya  une 
partie.  Cette  confiance  lui  devint  funefte  : les  ennemis  le  battirent  près  de 
Caphie , dans  le  territoire  de  Mégalopolis.  Philippe  vengea  bientôt  le* 

Acnéens,  par  les  avantages  confccutifs  qu’il  remporta  fur  leurs  ennemis, 

M ni  m m ij 
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— L’attachement  fincere  qu'Aratus  avoir  pour  Philippe  excita  la  jaloufie  Je* 

Les  Grecs.  Grands  de  fa  Cour,  qui  indifpoferent  enfin  le  Roi  contre  ce  fage  Magifirat. 
Mcn  d'Arjtui.  j(  vjnt  cer,endant  à bout  de  fe  juftifier  & de  rentrer  en  grâce  auprès  de  ce 
114.  Prince.  Philippe,  devenu  l’amant  de  la  femme  du  jeune  Aratus,  regarda 
bientôt  le  Préteur  des  Achéens  comme  un  cenfeur  incommode,  qui  ne 
celfoit  de  lui  reprocher  l'irrégularité  de  fes  mœurs.  Sa  mort  fut  réfolue , & 
un  poifon  lent  fut  le  moyen  dont  on  fit  ufage  pour  lui  faire  perdre  la  vie. 
Son  fils  eut  le  même  fort,  mais  on  employa  pour  lui  un  poifon  plus  vio- 
lent qui , après  lui  avoit  fait  perdre  la  raifon , le  conduisit  au  tombeau. 
Aratus  mourut  à Egium  étant  Préteur  pour  la  dix-feptieme  fois.  Il  fut  en- 
terré à Sicyoue  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville  avec  la  pompe  la 
plus  magnifique. 

■ Philopeinen,  Citoyen  de  Mégalopolis,  qui  cft  regardé  comme  le  dernier 
ao  Ü.  des  grands  Capitaines  de  la  Grece,  ayant  été  nommé  quelques  années  aprè9 
Préteur  des  Achéens,  releva  beaucoup  la  gloire  de  cette  ligue.  Dès  fa  plus 
tendre  enfance  il  s’étoit  appliqué  aux  exercices  militaires,  & avoit  fait  fon 
étude  continuelle  de  la  guerre.  Il  avoit  accoutumé  fon  corps  à toutes  fortes, 
de  fatigues , & fe  traitoit  aufli  durement  que  fes  efelaves.  Son  mérite  le 
fit  bientôt  connoître,  & les  Achéens,  qui  fentoient  le  befoin  qu’ils  avoient 
d’un  Chef  tel  que  lui,  le  chargèrent  de  l'adminiftration  de  leurs  affaires. 
Ses  premiers  exploits  furent  contre  Machanidas  qui,  de  fimple  Particu- 
lier, étoit  venü  a bout  de  fe  placer  fur  le  thtône  de  Lacédémone.  Ce  Tyran 
pour  occuper  les  Lacédémoniens,  & les  empêcher  de  fonget  à le  privée 
d’un  porte  qu’il  avoit  ufurpé,  les  tenoit  toujours  en  campagne,  & les  me- 
noit  tantôt  fur  les  terres  d’Argos,  & tantôt  dans  l’Elide.  Devenu  plus  hardi 
par  quelques  fuccès , il  ofa  attaquer  l’armée  des  Achéens.  Philopemen  arrêta 
bientôt  fes  progrès,  l’enveloppa  de  toutes  parts,  défit  entièrement  fon  ai- 
mée , & le  tua  de  fa  main. 

Hihit,  Tyran  La  mort  de  Machanidas  ne  fit  point  changer  le  fort  des  Lacédémoniens, 
*•'  qui  retombèrent  bientôt  fous  la  tyrannie  de  Nabis , riche  Particulier  de 

Sparte.  Devenu  Souverain  de  cette  ville  par  fes  intrigues , il  conferva  fon 
autorité  pendant  quatorze  ans  par  des  violences  Si  des  meurtres  continuels. 
Soutenu  d’une  troupe  de  fcélérats  qui  lui  fetvoient  de  gardes  & de  bour- 
reaux, il  s’appropria  les  revenus  de  la  Couronne  & les  richertes  de  la  plu- 
part de  fes.  Concitoyens.  La  quatrième  année  de  fon  ufiirpation  il  ofa  atta- 
quer Mcllene,  qui  étoit  de  la  ligue  des  Achéens.  Philopemen  marcha  promp- 
tement au  fecours  de  cette  Place , que  Nabi»  abandonna  aurtitôr.  Quelque 
temps  apiès  Philippe  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Romains,  donna  la 
ville  d’Argosà  Nabis,  à condition  qa’il  prendroit  fcm  parti  contre  eux.  Nabis 
devenu  maître  d’Argos  par  cette  ceflïon , y exerça  les  mêmes  cruaucés  & les 
mêmes  vexations  qu’à  Lacédémone.  Lorfqu’il  eut  latisfait  fon  avarice,  il  voulut 
livret  cotte  ville  aux  Romains  pour  gagner  lew  amitié  ; mais  cet  arrangement 
n’eut  pas  lieu , parce  qjue  Nabis  refufa  d’accepter  de  certaines  conditions  que 
■ ■■■  ■ le  Général  Romain  lutpropofa.  Argos,  Mégalopolis  & une  grande  partie  du 

Jp8.  Péloponnçfe  qui  gémiflbient  fous  une  fi  cruelle  tyrannie,  implorèrent  le 
feeours  des  Romains.  Titus  Quinnus  Flaminius  eut  ordre  de  déclarer  la 
guette  à Nabis  Si  de  la  poullèr  vivement.  Le  Conful  qui  avoit  déji  vaincu 
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Philippe  à Cynocéphale , faifoit  alors  la  loi  à toute  la|  Grece  , excepte  aux  : — 

Etoliens.  Dans  l’aflêmblée  qu’il  indiqua  à Corinthe,  les  Députés  de  toutes  Les  recs<’ 
les' villes  qui  s’y  étoient  rendus,  offrirent  de  contribuer  aux  frais  d’une  guerre 
ouffi  jufte , Sc  il  n’y  eut  que  les  Etoliens  qui  s’y  oppoferent. 

Flaminius  alla  auffuôc  mettre  le  fiége  devant  Lacédémone,  Sc  ce  fut  tw. <1. Lci» 
alors  que  Nabis  qui  redoutoit  les  Lacédémoniens,  en  lie  maffacrer  un  grand  Ic* 

nombre , Sc  força  plufieurs  à forrir  de  la  -ville.  Il  appella  pour  fa  défenfe  

vingt  mille  Etrangers  qu’il  introduit  dans  Sparte.  Les  Romains  prefferent  \’)6. 
le  uége  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  forcèrent  Nabis  à capituler.  On  murmura 
hautement  de  ce  que  Flaminius  avoir  laifle  la  vie  & la  couronne  à Nabis, 
mais  il  fe  juftifia,  en  repréfentant  qu’il  ne  l’avoic  fait  que  pour  éviter  de 
détruire  entièrement  une  ville  auffi  célébré  que  Sparte.  Argos  encouragée 

Î>ar  le  fuccès  des  Romains,  chaffa  la  garnifon  que  Nabis  y avoit  établie, 
é mit  fous  la  proteéfion  de  Flaminius,  Scie  nomma  pour  prélider  aux 
Jeux  Néméens,  qui  furent  célébrés  peu  de  temps  après.  Flaminius  ayant 
rendu  la  paix  à toute  la  Grece,  retira  toutes  fes  troupes  qui  étoient  dans 
plufieurs  villes,  & il  eut  foin  d’infinuer  que  les- Romains  n’étoient  entrés 
dans  la  Grece  que  pour  lui  rendre  fa  liberté. 

C’eft  ainfi  que  les  Romains  eflàyerent  dès-lors  fur  les  Grecs  cette  poli- 
tique adroite  & fçavanre  qui  avoit  déjà  trompé  Sc  affervi  tant  de  Nations. 

Sous  prétexte  de  rendre  à chaque  ville  fa  liberté , fes  loix  & fon  gouver- 
nement, ils  mirent  réellement  la  Grece  dans  rimpuiffance’d’avoir  un  meme 
intérêt,  Sc  de  fe  réunir.  La  République  Romaine  commença  à dominer 
les  Grecs  par  les  Grecs  mêmes  : elle  le  ht  des  parrifans  zélés  dans  chaque 
ville , en  comblant  de  bienfaits  les  Citoyens  qui  lui  étoient  attachés.  Ces 
hommes,  entièrement  livrés  i leurs  bienfaiteurs,  prétendirent  qu’il  n’y  eût 
plus  dans  la  Grece  d’autres  loix , d’autres  mœurs , d’autres  ufages  que  la 
volonté  des  Romains.  Devenus  Tyrans  de  leur  patrie , ils  furent  en  même 
temps  les  délateurs  de  leurs  Concitoyens.  Au  moindre  différend  qui  s’é- 
levoit,  Rome  offroir  fa  médiation,  ne  parloit  que  de  paix,  parce  qu’elle 
vouloir  avoir  feule  le  privilège  de  faire  la  guerre,  donnoir  des  confeils, 
hafardoit  quelquefois  des  ordres , mais  toujours  en  cachant  fon  ambition 
fous  le  voile  fpécieux  du  bien  public.  Ce  fut par  ces  voyes  indirectes  quelle 
parvint  à mettre  route  la  Grece  fous  fa  puiffance. 

L’armée  Romaine  ne  fut  pas  plutôt  retirée  que  les  Ëtoliens  te  Nabis 
«auferent  de  nouveaux  troubles  dans  toute  la  Grece.  Ce  Prince  avoit  fait 
foulever  toutes  les  villes  maritimes  qu’il  avoit  perdues  par  le  traité  fait 
avec  les  Romains,  & avoit  conflruit  une  nouvelle  flotte.  Les  Achéens 
firent  fçavoiPces  nouvelles  à Rome,  8c  Flaminius  leur  promit  un  prompt 
fecours.  Cependant  de  l’avis  de  Philopemen  , on  prit  les  armes  avant  l’ar- 
rivée des  Romains,  l’on  réfolur  de  fauverGythieque  Nabis  afCégeoir.  Phi- 
lopemen avec  une  foible  marine  s’avança  contre  la  flotte  Lacédémo- 
nienne,  mais  elle  ne  put  tenir  long-temps.  Le  Général  des  Achéens  s’en 
vengea  fur  terre , mit  en  pièces  l’armée  de  Nabis , Sc  ravagea  la  Laconie 
pendant  trente  jours.  Les  Etoliens,  qui  fe  flattoient  d’obrenirla  fouveraineté 
de  toute  la  Grece,  entreprirent  de  fe  mettre  en  poffcfTion  de  Démétriade, 
de  Chalcis  & de  Lacédémone.  Démétriade  fut  ptiffe  d’affaut , mais  ils 
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n’eurent  pas  le  même  fuccès  à Chalcis.  Craignant  de  ne  pouvoir  fe  tendre 
maîtres  de  Lacédémone  i force  ouverte , ils  employèrent  la  rufe  Sc  la  per- 
fidie.-Sous  prétexte  de  donner  du  fecours  à Nabis  qui  n’ofoit  fortir  de  la 
ville,  ils  lui  envoyèrent  un  Corps  de  troupes  fous  la  conduite  d’Alexa- 
mene.  Ce  Général  exhorta  Nabis  à exercer  fouvent  fes  troupes  dans  la 
campagne,  afin  de  les  tenir  toujours  en  haleine.  Nabis  donna  dans  le  piège 
qu’on  lui  tendoit , & Alexamene  le  trouvant  un  jour  éloigné  des  foldats 
Lacédémoniens , le  fit  malTacrer  pat  les  Etoliens.  Les  Spartiates  qui  croyoient 
qu’Alcxamene  vouloir  devenir  leur  Tyran,  fe  jetterent  fur  lui  & l’égorge- 
rcnc  avec  tous  ceux  de  fa  fuite. 

Philopemen  profita  de  la  fituation  où  fe  trouvoir  Lacédémone , pour 
Tengaget  à fe  joindre  à la  ligue  des  Achéens.  Le  difeours  qu’il  prononça 
devant  le  Sénat  & le  peuple,  leur  fit  une  telle  imprelfion  qu’ils  confen- 
rirent  i faire  déformais  partie  de  la  République  Acnéenne  comme  les  au- 
tres villes  du  Péloponnefe.  Ainfi  fut  abattu  l'orgueil  des  Lacédémoniens 
qui  avoient  voulu  donner  des  loix  à la  Grece.  Pour  récompenfer  Philope- 
xnen  des  fervices  qu’il  leur  avoir  rendus , ils  lui  offrirent  toutes  les  richeffes 
de  Nabis,  mais  il  les  rcfufa  genéreufement.  La  tranquillité  qu’il  avoir 
procurée  il  Sparte  ne  dura  pas  long- temps , & de  nouvelles  faétions  brouil- 
lèrent bientôt  les  Achéens  Sc  les  Spartiates.  Les  exilés  de  Lacédémone  fu- 
rent caufe  de  cette  querelle.  Les  uns  avoient  été  chafTés  de  la  ville  par 
Nabis  ou  par  les  Acheens,  pour  avoir  voulu  foutenir  les  droits  8c  la  liberté 
de  la  République  ; les  autres  l’avoient  été  par  les  Ephores  mêmes  & par  le 
peuple , comme  coupables  d’avoir  trahi  la  patrie  pour  fervit  Nabis  & les 
Achéens.  Le  Sénat  voulant  enlever  ceux-ci,  envoya  fccrettement  des  croupes 
dans  les  bourgades  maritime»  de  la  Laconie , donc  tes  Achéens  s’étoiem 
emparés.  Philopemen,  Préteur  des  Achéens,  envoya  ordre  aux  Spartiates 
de  lui  livret  les  Sénateurs  qui  avoienc  fait  cette  entreprife.  Les  Spartiates 
après  avoir  fait  mourir  trente  Cicoyens  qu’ils  fou pçon noient  d’être  en  in- 
telligence avec  Philopemen,  invitèrent  le  Conful  M.  Fulvius  qui  étoit  à 
Pille  de  Céphalenie  avec  la  flotte  Romaine,  de  venir  prendre  poffeflion  de 
Sparte  au  nom  du  Sénat.  Le  Conful  engagea  les  uns  Sc  les  autres  à une 
fufpenfion  d’armes  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des  nouvelles  du  Sénat.  Rome 
qui  vouloir  gagner  du  temps  pour  reconcilier  les  deux  Partis , chercha  1 les 
appaifer  par  une  réponfe  équivoque  , fans  néanmoins  condamner  les  Spar- 
tiates. Philopemen  ne  jugea  pas  i propos  d’attendre  la  décifion  des  Ro- 
mains, & refolut  d’employer  la  force  pour  faire  rentrer  les  exilés  dans 
Lacédémone,  & en  chafler  les  Etrangers  qui  s’y  ctoient  établis  fous  les 
derniers  Tyrans.  Maîcre  de  la  ville,  il  en  fit  abattre  les  murailles,  cafla  8c 
annulla  les  loix  de  Lycurgue,  défendit  qu’on  élevât  les  enfants  fuivant  la 
maniéré  preferite  par  ce  Légiflateur , & voulut  que  les  Achéens  apprilTent 
l’ancienne  difeipline  des  Spartiates  , afin  de  faire  paffer  la  valeur  d’une 
Nation  à l’autre.  Une  telle  démarche  excita  les  murmures  des  Lacédémo- 
niens; mais  Philopemen  s’en  vengea  en  faifanc  mourir  ceux  qui  patloient 
avec  le  plus  de  hardiefle.  Les  Lacédémoniens  portèrent  leurs  plaintes  à 
Rome , Sc  cette  fiete  République  qui  fe  croyoit  déjà  en  droit  de  décider  du 
fort  des  Grecs , défapprouva  la  conduite  des  Achéens  à l’égard  de  Lacadémone. 
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Les  fervices  importants  que  Philopemen  avoir  rendus  â fa  République, 
le  firent  nommer  de  nouveau  Préteur  dans  la  foixante  & dixième  année  de 
fon  âge.  Informé  alors  que  les  Mefleniens  s'ctoient  féparés  de  la  ligue  par 
. le  confeil  de  Dinocrate  leur  Chef,  il  marcha  contre  eux  , & battit  d’abord 
les  rebelles.  Craignant  enfuite  detre  enveloppé  par  la  Cavalerie  Mefft- 
nienne , il  fit  fa  retraite  en  bon  ordre , mais  ce  ne  fut  pas  fans  être  obligé 
de  tourner  fouvent  bride.  Son  cheval  épuifé  de  fatigue  l’ayant  enfin  jetté 
par  terre,  il  fut  pris  par  les  ennemis  qui  le  conduifirent  à Meflene  en  lui 
faifanc  toutes  fortes  d’infultes.  Les  principaux  de  la  ville  étoient  cependant 
portés  à la  modération  ; mais  Dinocrate  qui  craignoit  d’être  obligé  de  le 
rendre,  chargea  le  bourreau  de  lui  porter  du  poifon.  Ainft  périr  ce  grand 
homme,  que  Cicéron  appelle  le  dernier  des  Grecs,  & que  Tite-Live  met 
en  parallèle  avec  Annibal  6c  Scipion  l’Africain.  Il  fut  extrêmement  regretté 
des  Achéens , qui  lui  firent  des  obféques  magnifiques.  Lycorras  fon  fuccef- 
feur  vengea  fa  mort  par  celle  de  ceux  qui  l’avoicnc  fait  périr,  & par  la 
défaite  des  MelTéniens. 

Rome,  qui  agifloic  toujours  fuivant  les  circonftances , prit  le  parti  des 
Achéens,  6c  refufa  d’écouter  les  plaintes  de  Lacédémone.  Cette  République 
entièrement  abandonnée  de  tout  le  monde,  fe  trouva  de  nouveau  forcée 
de  faire  partie  du  Corps  des  Achéens.  Les  difpures  continuelles  entre  ces 
derniers  Sc  les  Spartiates  au  fujet  du  retoar  des  exilés , frayèrent  aux  Ro- 
mains la  route  qui  les  conduifir  au  but  où  ils  tendoient  depuis  long-temps. 
Callicrate , homme  prêc  à tout  facrifier  pour  fon  ambition  , mais  dont  le 
caraétere  n’étoit  pas  encore  connu,  fut  envoyé  à Rome  de  la  part  dès  Achéens. 
Au  lieu  de  parler  en  faveur  des  Grecs,  il  eut  la  perfidie  de  tracer  au  Sénac 
le  plan  qu’il  falloir  fuivre  pour  fubjuguer  le  Péloponnefe.  Il  ne  manqua 
pas  d’infinuer  que  la  ligue  Achéenne  étoit  l’ennemi  le  plus  redoutable  pour 
les  Romains.  Rome  profita  de  cet  avis,  & excita  contre  les  Achéens  les 
peuples  de  l’Etolie,  de  l’Epire,  d’Athènes,  de  la  Béotie  6c  de  l’Acamanie. 
On  vit  alors  croit  Partis  contraires  dans  la  Grèce.  Les  uns  vouloient  qu’on 
s’attachât  aux  Romains  -,  les  antre*  penfoienr  qu’il  éroic  plut  naturel  de  fe 
mettre  fous  la  protection  des  Rois  voifins  & Grecs  d’origine-,  les  autres 
enfin  vouloient  conferver  leur  loi,  leur  liberté  & leur  indépendance.  Les 
Romains,  vainqueurs  de  Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine,  ne  (aillèrent 
plus  aux  Grecs  le  choix  du  parti  qu’ils  vouloient  prendre , & agirent  en 
Souverains.  Ils  envoyèrent  dix  Commilîaires  en  Grèce  pour  prendre  con- 
noilTance  des  conteltarions  qui  y regnoient  entre  différents  peuples,  6c 
pour  les  regler  conformément  aux  vues  du  Sénat.  Mille  des  principaux  de 
la  ligue  Acnéenne  furent  obligés  d’aller  à Rome  pour  fe  jultifier,  mais  on 
ne  jugea  pas  â propos  de  les  entendre , 6c  ils  furent  diftribués  dans  les 
villes  d’Etturie,  où  ils  refterent  pendant  dix-fept  ans.  Polybe  l’Hiftorien 
étoit  du  nombre  de  ces  infortunés. 

Cependant  les  Romains  travaillèrent  avec  ardeur  â défunir  la  ligue 
Achéenne,  & à fe  faire  des  Partifans.  De  nouveaux  différends  furvenus 
entre  les  Achéens  & les  Spartiates,  occafonncrent  la  guerre  entre  ces  deux 
peuples.  Les  premiers,  fans  égard  pour  les  remontrances  des  Romains, 
attaquèrent  les  Spartiates,  & les  pouffèrent  vivement.  Aurelius,  Chef  des 
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Lis  Gares  CommitTaices  que  Rome  envoyoit  dans  la  Grece,  fe  rendit  à Corinthe,  où 
* il  artembla  tous  ceux  qui  avoient  quelque  autorité  dans  les  villes  d’Achaïe. 

Il  leur  déclara  que  Lacédémone,  Corinthe,  Argos,  Héradée  Si  Orchomene 
ne  dépendaient  plus  du  confeil  des  Achéens.  Cette  déclaration  irrita  telle-  , 
ment  ces  derniers  que,  pour  s’en  venger,  ils  le  jetterent  fur  les  Spartiates, 
à qui  ils  firent  toutes  fortes  d'infultes.  Critolaiis,  Préteur  des  Achéens,  af- 
fembla les  Etats  à Corinthe,  Si  leur  perfuada  de  déclarer  la  guerre  aux  Ro- 
mains. Pythéas  qui  commandoit  dans  Thebes  entra  dans  ce  complot,  Si 

— i promit  le  fecours  des  Béotiens.  Métellus , qui  vouloir  terminer  cette  guerre , 

1 47-  n’eut  pas  plutôt  appris  la  décifion  des  Achéens,  qu’il  leur  envoya  faire  des 
proportions  d’accommodement.  Ses  Députés  furent  chartes  de  l’affemblée 
où  ris  seraient  rendus,  Si  les  Corinthiens  tnonrrcrent  plus  de  fureur  que  les 
autres.  Métellus  fe  mit  aufiitôt  en  marche  pour  venger  l’affront  qu’on  avoir 
fait  aux  Romains.  U tailla  en  pièces  l'armce  des  Achéens,  8c  Critolaüs,  qui 
la  commandoit,  ne  fut  trouvé  ni  parmi  les  morts,  ni  parmi  les  vivants. 
Dicüs,  qui  fut  mis  en  fa  place,  raffembla  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  fut 
poflible,  Si  fit  prendre  les  armes  à tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  les 
porter.  L’armée  Romaine  s’avança  cependant  jufqu’à  Thebes , dont  elle 
trouva  les  portes  ouvertes.  Métellus  en  épargna  les  habitants  qui  avoient  eu 
artèz  de  confiance  pour  l'attendre.  De- là  U s’avança  jufques  dans  l’Ifthme 
de  Corinthe,  8c  offrit  encore  la  paix  aux  Achéens  ; mais  Dieiis  fut  affez 
infenfé  pour  la  rejetter. 

■ L’arrivée  du  Conful  Mummius  obligea  Métellus  de  repaffer  en  Macé- 

r 4 C>.  doine , Sc  S’abandonner  à un  autre  le  fruit  de  fes  travaux.  Le  Conful  atta- 

qua Dieiis  qui,  entièrement  défait,  fe  fauva  à Mégalopolis.  Une  jatoufie 
barbare  porta  ce  dernier  à poignarder  fa  femme  dans  la  crainte  qu’elle  ne 
tombât  entre  les  mains  des  ennemis.  Après  une  aétion  aurti  horrible , il 
Dtflnictiou  (te  s’abandonna  à fa  fureur,  Si  termina  fa  vie  par  le  poifon.  Mummius  profi- 
i-’IiTim T”  ***  tant  de  fa  viéfoire  entra  dans  Corinthe , qu’il  traita  avec  la  derniere  rigueur. 

Les  hommes  furent  partes  au  fil  de  lcpce ; on  vendit  les  femmes  8c  les 
enfants  ; les  richeffes  des  Temples  6c  des  Places  publiques  devinrent  la  proye 
du  vainqueur,  8c  le  feu  confirma  tout  ce  que  les  Romains  négligèrent  d’em- 
porter. Le  Conful  démantela  enfuite  toutes  les  villes  qui  avoient  pris  les 
armes  contre'  les  Romains,  8c  abolit  par  ordre  du  Sénat  tout  gouvernement 
populaire.  Il  impofa  un  tribut  à la  Grece,  Si  interdit  toute  affemblée  d’E- 
tats aux  peuples  de  l’Achaïe , de  la  Béotie  Si  de  la  Phocide.  Cette  rigueur 
fut  modérée  quelque  temps  après;  mais  la  Grece  n’en  fut  pas  moins  réduite 
en  Province  Romaine,  8c  le  Sénat  y envoya  tous  les  ans  un  Officier  qu’on 
nommoit  Préteur  d’Achaïe.  Ce  coup  anéantit  la  ligue  des  Achéens , 8c  les 
Çrecs  perdirent  alors  toute  leur  liberté. 

Tfrucie  J A-  Athènes,  en  flattant  les  Tyrans  de  la  Grece , avoir  acheté  la  tranquillité , 8c 
">n-  jouiffoit  toujours  de  la  Démocratie.  La  rapidité  des  conquêtes  de  Mithridate 

89.  le  Grand  ou  Eupator,  Roi  de  Pont,  lui  fit  appréhender  d’être  affervie  par 
ce  fier  vainqueur.  Les  Athéniens  lui  envoyèrent  une  Ambaffade , Si  cette 
démarche  occafionna  bientôt  la  derniere  ruine  d’Athènes.  Ariftion , qu’ils 
chargèrent  de  leurs  intérêts , profita  de  ce  moyen  pour  fatisfairc  fon  am- 
bition. Pour  mettre  le  Roi,de  Pont  dans  fon  parti , il  promit  d’engager  les 

Athéniens 
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Athéniens  à abandonner  celui  de  Rome.  En  effet,  de  retour  à Athènes,  il 
fit  au  peuple  un  long  difcours,  dans  lequel,  aptes  leur  avoir  fait  connoitre 
tout  ce  qu’il  avoit  à redouter  de  Mithridate,  il  peignit  le  bonheur  dont  il 
jouiroir,  s'il  vouloir  fe  mettre  fous  la  protection  de  ce  Prince.  Les  Athé- 
niens féduits  par  fes  paroles,  le  déclarèrent  Chef  de  la  République,  & lui 
remirent  les  clefs  de  l'Arfenal.  Ariftion  ne  tarda  pas  i faire  ufage  de  l'au- 
torité qu’on  lui  avoit  confiée,  Sc  peut  s’y  affermir  davantage,  il  ne  donna 
oua  fes  Partifans  les  principales  charges  de  l’Etat.  U fit  approuver  par  Mi- 
thridate la  forme  du  gouvernement  qu’il  jugea  à propos , Sc  l'annonça  comme 
une  loi,  dont  on  ne  pouvoir  s’écarter  fans  encouru  la  difgrace  Sc  la  colere 
d’un  Roi  puiffant  6 c vengeur.  Devenu  par  ces  moyens  le  Tyran  de  fa  pa- 
trie, il  exerça  toutes  fortes  de  violences  Si  de  cruautés,  Si  réduific  le  peuple 
à la  derniere  extrémité. 

Archclaiis,  Lieutenant-Général  de  Mithridate,  fe  rendit  quelque  temps 
après  à Athènes  avec  cent  vingt  mille  hommes,  & Ariftion  lui  en  fit  aufu 
tôt  ouvrir  les  portes.  La  plupart  des  villes  de  la  Grece,  effrayées  des  progrès 
rapides  de  Mithridate,  fe  fournirent  d'clles-mêmes  à Archclaiis,  qui  en- 
voya un  détachement  de  deux  mille  hommes  pour  châtier  les  Déliens,  que 
la  violence  d’Ariftion  avoit  portés  â fecouer  le  joug  d’Athènes.  Les  con- 
quêtes de  Mithridate  allarmerent  les  Romains , qui  chargèrent  Sylla  de 
marcher  contre  ce  Prince.  La  préfence  du  Général  Romain  ramena  toutes 
les  villes  de  la  Grece  dans  le  parti  de  Rome , Sc  elles  s’empreffcrent  à 
fournir  abondamment  â l’armée  Romaine  tout  ce  dont  elle  avoit  befoin. 
Sylla  fe  trouvant  en  état  d'exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  entra  dans 
l'Attique,  & alla  faire  le  fïége  d'Athènes,  où  Archclaiis  s’étoit  retiré.  Il 
commença  par  attaquer  le  Pyrée,  mais  comme  il  n’avoit  pas  de  machines 
fuffifames  pour  en  ébranler  les  murailles,  il  en  fit  conltruite  avec  les  arbres 
des  allées  de  l’Académie  Sc  du  Lycée.  Il  employa  en  meme  temps  les 
thréfors  des  Temples,  & même  de  celui  de  Delphes  pour  l’entretien  de 
fes  troupes.  Il  avoit  tellement  bloqué  la  ville  qu'on  y relTentit  bientôt  toutes 
les  horreurs  de  la  plus  cruelle  famine , puifqu'on  prétend  qu'on  y mangea 
de  la  chair  humaine. 

Cependant  Ariftion  pafloit  les  jours  Si  les  nuits  en  débauches  & en  fef- 
tins,  & fe  faifoit  un  plaifir  de  la  calamité  publique.  Les  Prêtres  & les 
Sénateurs  le  prièrent  inutilement  de  les  tirer  de  l’état  affreux  où  ils  fe 
trouvoient,  Sc  de  traiter  avec  les  Romains.  Enfin  Sylla  vint  à bout  de  faire 
breche,  Sc  fon  armée  étant  entrée  dans  la  ville,  en  maftacra  inhumaine- 
ment les  habitants.  Le  carnage  dura  pendant  un  jour , Sc  ceux  qui  étoient 
échappés  au  fer  du  vainqueur  furent  réduits  à l’efclavage.  Ariftion  fut  ar- 
raché du  Temple  de  Minerve,  & le  Général  Romain  lui  fit  perdre  la  vie 
dans  les  tourments.  Archelaiis  défendit  encore  quelque  temps  le  Pyrée  v 
mais  enfin  il  fut  obligé  d’abandonner  la  Place  Sc  de  fe  fauver  en  Theflalie. 
Ce  coup  abattit  tout-i-fait  la  puifTance  d’Athènes,  qui  ne  fe  releva  jamais 
de  fa  chute.  Elle  conferva  cependant  fa  Démocratie,  & parut  fatisfaite  du 
titre  d’amie  & d’alliée  des  Romains , fur  qui  elle  fe  repofoit  de  fon  fort. 

•>  En  pallant  fous  la  domination  des  Romains,  la  Grece  conferva  une 
» forte  d'empire,  mais  bien  honorable,  fur  fes  vainqueurs.  Ses  lumières 
Tome  VI,  N n n n 
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Les  G»£c7  “ ^ ^on  Pour  *es  Lettres  & les  Arts , la  vengerenc  de  fa  défaite,  & 
* » fournirent  à leur  tour  l'orgueil  des  Romains.  Les  vainqueurs  devinrent 
» les  difciples  des  vaincus,  & apprirent  une  langue  que  les  Homere,  les 
» Pindare , les  Thucydide , les  Xcnophon , les  Démofthène , les  Platon 
» & les  Euripide  avoient  embellie  de  toutes  les  grâces  de  leur  efpnt.  Des 
» Orateurs  qui  charmoicnt  déjà  Rome,  allèrent  puifer  chez  les  Grecs  ce 
» goût  fin  & délicat  qui  doit  guider  le  génie , ces  fecrets  de  l'art  qui  lui 
» donnent  une  nouvelle  force,  & fe  former  un  talent  enchanteur  de  tout 
» embellir.  Dans  les  Ecoles  de  philofophie  où  les  Citoyens  les  plus  diftin- 
» gués  de  Rome  fe  dépouilloienc  de  leurs  préjugés,  ils  apprenoient  à ref- 
•»  peâet  les  Grecs  j ils  rapportoient  dans  leur  patrie  leur  reconnoiffance 
» & leur  admiration,  & leur  République  rendoit  leur  joug  plus  léger, 
» craignoit  d’abufer  des  droits  de  la  viftoire,  & par  fes  bienfaits  diftin- 
» guon  la  Grece  des  autres  Provinces  quelle  avoit  foumifes.  Quelle  gloire 
» pour  les  Lettres  d’avoir  épargné  au  pays  qui  les  a cultivées  des  maux 
» dont  fes  Législateurs,  fes  Magiftrars  & fes  Capitaines  n’avoient  pu  le 
» garantir!  Elfes  font  vengées  du  mépris  que  leur  témoigne  l’ignorance, 
» 6c  sûres  d’être  refpe&ées , quand  il  fe  trouvera  d'auflï  juRes  appréciateurs 
» du  mérite  que  les  Romains  (1)  "• 

C J ) Observations  fur  les  Grecs  par  M.  l'Abbé  Mably. 


Fin  dujixiemc  Volume. 
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dée,  p.  57.  eft  obligé  de  partager  le 
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AriJIobule  II.  fils  d’Alexandre  Janée,  & 
frere  de  Hircan  , iouit  du  fouverain 
pouvoir  fur  la  nation  juive  , p.  j».  pri- 
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contre  les  Scythes,  ibid. 

Artabane , fils  de  Vologefe  I.  fuccéde  à 
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Artabane,  fils  de  Vologèfe  III.  fuccéde 
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fondu mal-à-propos  avec  AfTaradinus 
Roi  de  Babylone  > p.  116. 
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d'abord  par  des  Rois  , p.  (46.  (62.  & 
Juiv.  eniuite  par  des  Archontes,  p.  {48. 
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que  , p.  592.  6)7,  elle  eft  au  pouvoir 
des  trente  Tyrans  , p.  594.  en  eft  déli- 
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fa  jeune(fe , p.  560.  & fuiv.  fes  Légif- 
lateurs  , p.  {69.  & fuiv. 

Athéniens  fies),  leurs  fêtes  particulières , 
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lion , ibid.  Egifte , fils  naturel  de  Thyef- 
te , le  fait  mourir , ibid. 
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Schedah  aulfitôt  dépoté  qu'élu  Souvc- 
verain,  p.  16).  meurt  a lia  (finée  , & à 
quelle  occafion , ibid.  Ecriv.  Or, 

B 

Baafa , Roi  d’Ifrael , p.  24. 
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Benjamin , fa  nailfance , p.  j.  eft  mené 
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cédémone» p.  (Ut 

Chofroès , frerede  Pacore  II.  fuccéde  à ce 
Prince  au  thrône  des  Partbes  maîtres 
de  1a  Perlé  , p.  tiq.  fes  guerres  contre 
les  Romains  , p.  110.  dépofé  par  Tra- 
jan  ; rétabli  par  Adrien  ;fa  mort , ihii. 

Chofroès  I.  dis  de  Cavadès , en  vertu  du 
teftament  de  fon  pere , monte  fur  le 
thrône  des  Perfes  Saflanides  , au  pré- 
judice de  fes  freres  ai  nés,  p.  114.  on 
conjure  inutilement  contre  lui , ibid.  fa 
.roauvaife  foi  envers  les  Romains  , p. 
x 1 j.  fes  différentes  guerre*  avec  eux  , 
& leurs  fuites,  ibid.  àr  p. fuiv.  il  meurt 
de  langueur,  p.  xt8.  fentiments diffé- 
rents fur  le  caraétere  de  ce  Prince  , 
ibid.  & p.Juiv. 

Choi  (rois  II.  (uccéde  à fon  pere  Hormif- 
das  II.  à l'Empire  des  Perfes  rétabli, 
p-  t)9.  fe  fauve  chez  les  Romains  , p. 
14a.  abat  la  faélion  de  Varame , ibid. 
fon  ingratitude  envers  les  Romains , 
ibid  fr  p.  fitiv.  fes  malheurs  dans  la 
guerre , p.  141.  eft  dépofé , mis  en  pri- 
fon , 5c  percé  de  traits  par  l'ordre  de 
fon  dis  Siroès  , élu  en  fa  place , p.  14*. 

Ciel  ( famille  du  ) 6c  de  la  terre , Mytk. 
p.  )o6.  ir  fuiv. 

Ci  mon  t Général  des  Grecs  , p-  J 80.  fes 
exploits  contre  les  Perfes  , ibid.  & 
p.  fuiv.  fon  bar.niflément , p.  581.  fon 
rappel , p.  <81.  (à  mort,  ibid. 

Claros  ( Oracle  de  ) , p.  41 

Cliomtne  , troifiéme  du  nom  , chafle  du 
thrône  de  Lacédémone,  p.  y *6. 

Clèomene , fuccelfeur  d'Agis  III.  maître 
de  Lacédémone , fait  alfa  dîner  les  Epho- 
res , p.  641.  battu  par  le  Roi  de  Sparte  , 
p.  64).  prifonnier  à Alexandrie  , ibid. 

Clijjhene , 8c  If  agoras , rivaux , après  l'ex- 
tinâion  de  la  puiflance  Royale  à Athè- 
nes, p.  j 74. 

Cobad , frere  de  Balafch  , fuccéde  à ce 
Prince  , an  thrône  des  Perlés  SafTani- 
des  > p.  154.  fa  dépofition,  p.  a;  5.  fon 
rétabliffement , (a  mort , ibid.  Écriv. 
Or. 

Codrus,  fils  de  Melanthus  & fon  fuccef- 
feur  au  thrône  d'Athènes  , p.  567. 
aftion  généreufe  de  ce  Prince  , ibid. 

Conon , obtient  des  Athéniens  le  comman- 
dement, à la  place  d'Alcibiade  , p.  59). 
battu  par  CaJlicratidas , ibid.  fe  retire 


en  Chypre , p.  794.  fon  véritable  fort 
ignoré,  p.  601. 

Cote , puni  de  h révolte  contre  Moyfe, 
p.  10. 

Corinthe  , Royaume  de  la  Grèce  , 
p.  (40.  changea  plufieurs  fois  la  for- 
me de  fon  gouvernement,  p.  (41.  fon- 
de les  Colonies  de  Corcyre  8c  de  Sy- 
raeufe  ; fon  commerce  8c  fes  richef- 
fes  ; elle  eft  détruite. par  les  Romains  , 
p.  (41.  648.  puis  rebâtie  par  Jules  Cé- 
far  ; prife  plufieurs  fois  par  les  Véni- 
tiens , qui  n'en  font  plus  les  maîtres  , 
ibid.  ennemie  d’Atltènes  , p.  {84. 

Corybames  ( les) , Mytk.  p.  j 19.  ér  fuiv. 

Courfe  ( la ) , combat  des  Grecs • p.  45). 
il  y en  avoit  de  plufieurs  efpeces , ibid. 
lieux  deftinés  aux  courfes,  p.  4(4.  ré- 
gime des  coureurs,  P.  455.  leurpré- 

Îaration  , ibid.  leur  équipage  , p.  jf<î- 
.oix  qu'ils  dévoient  obkrver  , ibid. 
courfe  du  ftade,  P.  4Î7.  courfe  nom- 
mée Diaule,  ibid.  autre  courfe  nom- 
mée Dolique , ibid. 

Cranaus , Roi  d'Athènes  , p.  j 61. 
Crcjphontc , Roi  de  Mycenes  , p.  jio. 
Cureter  ( les  ) , Mytk.  p.  ) J4-  & Juiv. 
Cyaxare , fils  de  Phraortès  , fuccéde  à fon 
pere  au  thrône  des  Medes  , fuivant  Hé- 
rodote , p.  141.  met  fin  à l’Empire  de 
Ninive,  P.  141  & 108. 

Cyaxare  II.  (le)  de  Xenophon , n'eft 
qu'un  Prince  imaginaire,  p.  14). 
Cybele  , My/k.  p.  111.&  fuiv. 

Cf  clopes  ( les  ) , Mytk.  p.  441.  & fuiv. 
Cypfelut , de  la  famille  des  Bacchiades  , 
rétablit  la  Royauté  â Corynthe , p.  j 41 . 
Cyrus , Roi  des  Perfes , p.  146.  fon  liif- 
toire  fuivant  Hérodote  , ibid.  (y  p. 
fuiv,  félon  Xenophon  . p.  148.  p.  jgfi. 
& Juiv.  il  détruit  ÎEmpire  de  Baby- 
lone.p.  111.6c  ijo.  8c  autres,  p.  150, 
diverfité  de  fentiments  fur  fa  mort , ibid. 
avoit  eu  i)«oo  Grecs  à fon  fervice  , 

p.  59 6. 

D. 


DaByles  ( les  ) , Myth.  p.  557.  tfy  fuiv. 

D alita  , trahie  Samfon  , p.  14. 

Damafickton  , petit-fils  de  Penélée , eft 
élu  Roi  de  Tbebes , après  la  retraite 
d'Autéfion , p.  144. 

Danaüs,  Roi  d'Argos,  p.  tu.  fon  arrivée 
dans  la  Grèce , p.  491.  forcé  par  Egyp- 
tus  , fon  frere,  de  donner  fes  cinquante 
filles  en  mariage  & fe;  cinquante  neveux , 
P-  Jih 
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p.  m.  comment  il  fe  venge  de  cette 
violence  > ibid. 

Dm  ms  I.  fuccéde  à Smerdis  le  Mage  au 
thrône  de  Perfe , 8c  comment , p.  i 56. 
loumet  les  Babyloniens  révoltés,  p.  157. 
Tes  guerres  contre  les  Scythes,  p.  ■ 38. 
taie  la  conquête  des  Indes,  p.  139. 
porte  la  guerre  dans  la  Grèce  p.  160. 
t76-  Ta  mort,  p.  16).  578. 

Darius-Cadoman , après  la  mort  d'Arsès, 
efl  placé  fur  le  thrône  de  Perfe  parl'Eu- 
nuuue  Bagoas , Minière,  p.  18).  fait 
avaler  à ce  dernier  le  poiion  qui  lui 
étoit  prérenté , tbid.  efl  vaincu  plulieurs 
fois  par  Alexandre,  p.  184.  pyfuiv.  fe 
retire  1 Ecbatane  , p.  183.  confpiration 
contre  Darius,  8c  fes  fuites,  p.  186. 
fa  fin  tragique , tbid.  fon  caraétere , ’bid. 
avec  lui  finit  la  Monarchie  des  Perfes  , 
fondée  par  Cyrus  , p.  187. 

Darius- Medus , rie  Daniel.  Difculfion  fur 
ce  Prince , p.  111.  tr  fuiv. 

Darius-Noihui , fils  naturel  d'Artaxerxe, 
fuccéde  à fon  frere  Ochus,  qu'il  fit  pé- 
rir cruellement , au  thrône  de  Perfe , p. 
174.  révoltes  continuelles  fous  fon  ré- 
gné,^. 173.  fuiv.  fa  mort  ,p. 178. 

Dathan  , puni  pour  s'être  révolté  contre 
Moyfe  , p.  10. 

David  , facré  par  Samuel , p 1 j.  tue  le 
Géant  Goliath  , ibid.  devient  cher  & 
Saül , 8c  en  ell  perfécuté , ibii.  fes  con- 
quêtes , p.  16.  fon  amour  pour  Berfa- 
bée , 8c  fes  fuites  ; fa  pénitence , p.  17* 
fléau  dont  Dieu  le  chitie,  p.  >8.  fa 
mort , p.  19. 

Déjocis , Roi  des  Medes , fuivant  Héro- 
dote, P.  134.  & 141. 

Delphes  ( Oracle  de  ) , p.  4*4.  & fuiv. 

Dcmétriui  de  Pbalere  , fait  par  Caffandre 
Archonte  d' Athènes , p.  637-  fa  retraite 
en  Egypte,  p.  638.  fes  flatues  font 
renverfées,  ibid. 

Dimètriut  Poliorcetes,  maître  d' Athènes, 
p.  637.  ditférents  décrets  des  Athéniens 
à fon  égard  , p.  6 39. 

Dimophan,  fils  de  Théfée,  fuccéde  à fon 
pere  au  thrône  d'Athenes , p.  766. 

Demoflheue , Général  d'une  flotte  Athé- 
nienne, p.  387.  fes  différents  fuccès , 
ibid.  condamné  à la  mort  par  les  en- 
nemis, p.  39t. 

Diane , Mysh.  p.  373.  dr  fuiv. 

Difeoboles  ( les  ) , étoient  chez  les  Grec9 
les  Athlètes  qui  faifoient  profelfion  de 
l’exercice  du  Difque , p.  459.  régies 
qui  leur  étoient  preferites  , ibid. 

DiUorde  ( la  ) , Mytb.  p.  306. 

Tome  yi. 


TÏERES. 

Difque  ( exercices  du  ) , chez  les  Grecs  , 
p.  438.  quel  étoit  le  difque  ou  palet  , 
ibid . 

Dodone  ("Oracle  de  ) , p.  410.  & fuiv. 

Dracon,  Légiflateur  d' Athènes , p.  369. 

E. 

Egce,  fils  de  Pandion  II.  & Roi  d'Athè- 
nes , p.  56a.  & fuiv. 

E gifle  , 8c  Clytemneflre , femme  d'Aga- 
mernnon , après  avoir  aflaflïné  ce  Prin- 
ce , relient  maîtres  du  Royaume  de 
Myccnes , p.  519. 

Ela,  Roi  d'ifrael , p.  14. 

Eleazar  , fuccede  à fon  frere  Simon  à [a 
grande  Sacrificature , p.  43,fouffre  le 
martyr , p.  48. 

El  cens , ou  Eléates  , voyez  Hilotis. 

Eleufss  ( Mylleres  d' ),  p.  359.  & fuiv. 
grands  8c  petits  Mylleres,  p.  36a.  Mi- 
niflres  de  fêtes  d’Eleulis , p.  363.  céré- 
monies oblervées  à ces  fêtes,  p.  363. 
Cr  fuiv.  Mysh. 

Eliakim  , voyez  Joakim. 

Eliafil , Grand  Sacrificateur  des  Juifs,' 
P . 43. 

Elit  , confond  les  Prophètes  de  Baal , 
p.  16. 

Eole  , Mysh.  p.  400. 

Eores  ( les  ) , fêtes  particulières  aux  Athé- 
niens , p.  467. 

Epaminondas , chef  des  Thébains  contre 
les  Spartiates , p.  603.  gagne  la  bataille 
de  Lcuâres  , p.  606.  rétablit  Mcflène  , 
p.  608.  les  Thébains  lui  font  fon  pro- 
cès , ibid,  il  efl  difgracié  , p.  609.  s'a- 
vance dans  le  Péloponnefe  , p.  614.  (à 
mort , t.  61  j.  fon  portrait , ibid. 

Ephores  ( les  ) , leur  Tribunal  établi  à 
Lacédémone  par  Lycurgue,  p.  33a. 
leur  autorité  devenue  plus  confidéra- 
ble  par  les  droits  que  le  Roi  Théo- 

Fompe  leur  accorde,  ibid.  alTaffinés  par 
ordre  de  Cléomene , p.  841. 
Epiméthéc  , Mysh.  p.  313.  & fuiv. 
Epiflaie  ( 1’  ) , étoit  un  Officier  du  Gym- 
Epopce,  Roi  de  Sicyone, p.  34;. 

nalê  des  Athlètes  , p.  441. 

Ercühie  , Roi  d'Athenes , p.  36t. 
Erifthonius , Roi  d'Athenes,  p.  36». 
Esope  I.  Roi  de  Macédoine  , p.  618. 
Erope  II.  Roi  de  Macédoine  , p.  618. 
Efaii  8c  Jacob , leur  naifTance , p.  3.  caulë 
de  leur  inimitié , p.  4.  leur  entrevue  , 
P-,  f • 

Etbeocle  8c  Polynice , fils  d'Œdipe , con- 
viennent d'occuper  te  thrône  de  The- 
O o 00 
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bes  alterna  rivement  , p.  544-  fe  font  la 
guerre  , & pourquoi , périuent  dans  un 
combat  fingulier  , ibid. 

Ether , (TJ  Myik.  p.  300. 

Eu  yftkic,  Roi  de  Mycenes , p.  414. 
charte  les  Héraclides  de  la  Grece , p. 
{■8.  tué  dans  un  combat  par  un  d'eux» 
p.  j 19. 

Euryjihciie  & Proclès  , fuccedent  à leur 
pere  Ariftodeme  au  thrôue  de  Lacé- 
démone » p.  fil. 

Evitmerodac , Régent  du  Royaume  de 
Babylone  > pendant  la  pénitence  de  Ton 

f)ere  Nabuchodonolbr,  p.  119.  prend 
e titre  de  Roi , p.  no.  meurt  aflafliné , 
ibid. 

Ezéckias , fils  d'Achaz , fuccede  à fon 
pere  au  Royaume  de  Juda  , p.  ij.  ré- 
tablit le  culte  du  vrai  Dieu , ibid.  abat 
le  ferpent  d'airain  qui  avoit  été  élevé 
par  Moyfe  , & pourquoi , ibid.  pro- 
dige opéré  en  fa  faveur , p.  ’)6.  il  fait 
lever  le  fiége  de  Jérufalcm , ibid.  fa 
mort , ibid. 

F. 

Ferokhzad  , un  des  petit-fils  de  Khofrou 
II.  placé  fur  le  thrône  des  Perfes  Saf- 
faniaes , après  la  mort  d'Azurmi-Dockt, 
p.  161.  meurt  empoifonné , ibid.  Ecriv. 
Or. 

Ftrouz  , fils  aîné  de  Jezdegerd  II.  dé- 
thrône  Hormouz  III.  fon  frere,  qui 
i'étoit  fait  reconnoitre , en  l’abfence  de 
fon  Prince , Roi  des  Perfes  SaiTanides  , 
p.  ajj.  fes  cruautés  envers  Hormouz , 
ibid.  il  échoue  dans  fes  expéditions 
contre  les  Haiathélites . ibid.  fa  mort , 
p 1)4.  Ecnv.  Or. 

Ftjlii! , tris  d Hercule,  auteur  des  Rois 
de  iicyone  , p.  tiz. 

Fortune  (la)  , Myth.  p.  310.  t r fuiv. 

G. 

Gauridts  ( la  Dynartie  des)  , maîtrcITe 
de  la  Perle  , p.  >41. 

Gaznevtdcs  fia  Üynartie  des  ) , maitrerte 
de  la  Perfe,  p.  141. 

Gedc'on  , juge  d'Ilrael , p.  ij. 
Geagbiskkanicns  ( la  Dynaliie  des)  , maï- 
trerte  delà  Perlé,  P.  141. 
Giknn-Schedt , après  la  mort  de  Touran- 
Dockt , ert  placé  fur  le  thrône  des  Per- 
fes SaiTanides  , p.  161.  à l'inrtant  dé- 
pofé , & pourquoi , p.  16).  Ecriv.  Or. 
Glaucus , Myth.  p.  409, 


Gorgones  ( les  ) Myth.  p.  397.  tr  fuiv. 

Gottrze  , fils  d'Artaban  , fuccéde  à fon 
pere  au  thrône  des  Parthcs  maitres 
des  Perfes,  p.  itj,  fa  fuite  ; a guerre 
& fait  un  accommodement  avec  fon 
frere  , & à quelle  occafion,  p.  116.  fe 
retire  en  Hyrcanie  ; remonte  fur  le 
thrône , & comment , ibid.  meurt , p. 
Z17.  foupçon  fur  fa  mort , ibid. 

Grâces  fies  ) , Myth.  p.  370.  dr  fuiv. 

Croies  ( les  ) , Myth.  p.  (97.  dr  fuiv. 

Grecs  ( Topographie  de  la) , p.  *67.  dr 
fuiv.  arrivai  des  Colonies  orientales 
dans  la  Grece  , p.  494.  dr  fuiv.  diffé- 
rents royaumes  de  la  Grece,  p.  jts. 
& fuiv.  Province  Romaine , p.  648. 
fon  éloge , ibid  tr  fuiv. 

Grecs  (les).  Leur  hiffoire  , depuis  la  p. 
i6|.  jufqu'à  la  fin  du  volume,  Avant- 

Îiropos  fur  leur  origine  , p.  xC  j . & fuiv. 
eut  Mythologie,  depuis  la  p.  174.  juf- 
qu'à  ja  p.  401.  leurs  oracles , p.  401. 
& fuiv.  leur  tribunal  des  Ampli liffyons , . 
p.  410.  tr  fuiv.  leurs  guerres  facrées  , 
p-  416.  & fuiv.  leurs  athlètes , jeux 
& fêtes  particulières,  p.  449.  & fuiv. 
leurs  Miniffres  facrés , p.  467.  & fuiv. 
leurs  imprécations  publiques , p.  471. 
& fuiv.  leur  origine  fuivant  l'Ecriture 
fàinte,  p.  474.  & fuiv.  fuivant  eux- 
mêmes  , p.  47<î.  tr  fuiv.  leur  ancienne 
langue  & fes  altérations , p.  489.  tr 
Juiv.  ils  ont  été  policés  à l'arrivée  des 
Colonies  orientales  dans  la  Grece,  p. 
490.  49).  & 49).  leurs  différentes  Co- 
lonies , p.  496.  motifs  qui  les  occafion- 
uerent , p.  497.  cérémonies  oblervées 
pour  envoyer  une  Colonie , p.  498. 
droits  des  Métropoles  fur  les  Co'o- 
nies,  p.  499.  devoirs  des  Métropoles 
envers  les  Colonies , p.  joo.  guerre  des 
Grecs  contre  les  Troyens  , p.  501.  tr 
fuiv.  perte  confidérable  d'hommes, 
qu'ils  firent  durant  le  fiége  de  Troyes, 
P.  j! a.  ils  s'emparent  de  Byzance  , p. 
J79.  leurs  expéditions  contre  les  Per- 
lés, p.  579.  597 . & fuiv. 
Gymna/iarquc  (le),  éroit  le  furintendant 
du  Gymnafe  des  Athlètes  , p.  441 . 
Gymnajle  ( le  ),étoit  un  Officier  du  Gym- 
nafe  des  Albletes  , p.  441. 

H. 

Harpies  (les  ) , Myth.  p.  396.  tr  fuiv. 
Haffan-Bcg , voyez  UJfum-CaJfan. 

Hcbc , Myth.  p.  369. 
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Hébreux , fies  ) , voyez  I frai  tint  & luift. 

Hr.ate  , Myih  , p.  43  \ & fuiv. 

Heli , Juge  dllrael , p.  u. 

Hellanodique  (1)  , étoit  un  Officier  oui 
prélidoit  chez  les  Grecs  aux  jeux  des 
Athlètes , p-  44*. 

Ht  lit  ne  s (difcufiion  lut  les),  p.  ai6.  & 
fuiv.  leurs  droits  , p.  477 . ils  n'ét oient 
qu'un  démembrement  des  Pélafges, 
p.  481. 

Ht  loi,  ville  de  lsGrece,  qui  a donné 
Ton  nom  aux  Hilotes,  p.  44 6.  Ton  ori- 
gine , fit  fa  poütion  peu  connues  > ibid. 

Herailidei  (les),  ou  defeendans  d'Her- 
cule , chaiTés  de  la  Grèce  par  Eurif- 
thée , p.  418.  leurs  tentatives  pour  ren- 
trer dans  le  Péloponnefe  . ibid.  p. 
fuiv.  en  deviennent  tranquilles  pofléf- 
feurs . p.  519.  maîtres  des  Royaumes 
d'Argos  & de  Mycenes,  Si  de  celui 
de  Lacédémone  , ibid.  & p.  fuiv.  ex- 
tinction de  leur  famille  , p.  436. 

Hercule , p.  114,  regardé  comme  le  fils 
de  Jupiter  fie  d’Alcmene , 1 bid.  Tes  tra- 
vaux , p.  jh.  fes  guerres  fie  exploits , 
p.  t i6.  tr  Juiv.  il  meurt , comment , 
fie  à quelle  occafion , p.  417  & ti8. 
mis  au  rang  des  Dieux  . p.  418. 

Hcrode , fécond  rilsd  Antipater , gouver- 
neur de  la  Galilée , p.  [a.  venge  la  mort 
de  Ton  pere  , époufe  Mariamne  > ibid. 
elt  (iit,  par  Antoine,  Tetrarque  des 
Juifs  , p.  (j_.  fes  guerres  contre  Anti- 
gone , ibiaTàdiégc  , prend  Jerufalem  , 
fit  elt  reconnu  pour  Roi  des  Juifs  , 
p.  jfi.  avoit  été  élevé  i cette  dignité 
par  le  Sénat  Romain,  p.  34.  fes  cha- 
grins dôme  (tiques  fie  leurs  fuites , ibhi. 
& p.  luiv.  fes  cruautés  , là  mort  , p. 
47-  fes  femmes  ; fes  enfans  ; fon  tefta- 
ment  , ibid. 

Hêjiodt , Précis  de  (à  Théogonie, p.  184. 
& fuiv.  juiqu'à  la  p.  494. 

Hifpèridei  ( les  ) , Myib.  p.  401.  & fuiv. 

Huromncmon  (V) , fa  fondions  parmi 
les  Amphiétyons  , p.  44  4 . & fuiv. 

Hiloies  ( les  ) , habitants  d'Helos , Colo- 
nies des  Achéens , p.  uj.  font  réduits 
ii  l'el'elavage  , 1 bid.  leur  révolte  con- 
tre les  Lacédémoniens  , fie  leur  capi- 
tulation, p.  449. 

Hircan,  fils  d'Alexandre-Janée , fuccéde 
à fon  pere  à la  fouveraincSacrificatu- 
re , f.  4 1.  s'accommode  avec  fon  frère , 
ibid.  fes  guerres  avec  le  même , ibid. 
elt  rétabli  par  Pompée  dans  la  charge 
de  Grand  Sacrifiteur , p.  j t , elt  con- 
firmé par  Céfar  dans  cette  dignité  , p. 
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<4.  mauvais  traitement  qu'il  efinye  de 
la  part  d'Antigone  ,p.  n-  là  mort  ,p. 

jd. 

Hormifdai  L fils  de  Sapor  L fuccéde  à 
fon  pere  à l'Empire  des  Perlés  réta- 
bli , p.  417. 

Hormijdai  if.  fuccéde  à Chofroès  I.  fon 
pere  , i l'Empire  des  Perfa  rétabli  , 
g.  a 40-  lés  cruautés  ; fes  mauvais  fuc- 
cès  dans  la  guerre  ; i)  elt  privé  de  la 
vue  , fit  du  thrône,  ibid.  meurt  par 
les  ordres  de  fon  fils  Chofroès  11.  re- 
connu Souverain  a fa  place  , ibid. 

Hormijdai  /II.  voyez  Ljdigtrie  III. 

Hormouz  L ou  Hormijdai , fils  de  Scha- 
bour  L fit  fon  fucccfléur  an  thrône  des 
Perfa  Safianides  , p.  44 0.  fa  vertus  i 
& mort , ibid.  Ecriv.  Or. 

Hormouz  II.  ou  Hormijdai , fils  de  Narfi  ,■ 
fuccéde  i Ion  pere  au  tbrône  des  Per- 
fes  Safianides  , p.  148.  fâ  mort,  ibid. 
Ecriv.  Or. 

Hormouz  III.  fils  cadet  de  Jezdegeid  II. 

• . lé  fait  reconnoitre  Roi  des  Périls  Saf- 
lànides , en  l'abfcnce  de  Ferouz  fon 
frere  aîné , p.  14  z.  elt  détbrôné  par  F e- 
rouz  qui  le  fait  mettre  à mort , p.  an, 
Ecriv.  Or. 

Hormouz  IV.  fils  de  Noufchirvan,  fuc- 
céde à ce  Prince  au  thrône  des  Perfes 
Safianides , p.  1 to.  fon  caractère , ibid. 
à la  note.  Son  fils  fe  met  à la  tète  des 
rebelles  , p.  *60.  Hormouz  meurs 
étranglé  , p.  461  ■ Ecriv.  Or. 

L 

MuueaUp tr(l’  ) , étoit  un  Officier  du  Gym- 

nafe  des  Athlètes,  p.  441. 

Iliihye  , Myih.  p.  470. 

lnacbut , fondateur^ du  Royaume  d’Ar- 
gos , p.  j ix.  fon  arrivée  dans  la  Grè- 
ce, p.  495. 

Ino  , Alyih.  p.  400.  fuiv. 

bii , Myth.  p.  406. 

Ijaac , fa  naiffance  , p.  ».  foti  mariage  ; 
p.  3.  pere  d'Efaü  Si  de  Jacob , ibid.  là 
mort , p. 

lfagorat  , voyez  Clijlhtnt. 

Ijdigtue  L fuccéde  à Varane  IV.  à l'Em- 
pire des  Perfes  rétabli,  p.  X41.  favo- 
rife  le  Chriltianifme  , ibid. 

Ifdigerte  II.  voyez  Varane  VI. 

1/digtrte  III.  neveu  de  Siroès.  elt  élevé, 
après  la  mort  deSarbatas,  fur  le  tbro- 
ne  des  Perfes  Safianides , p.  444.  oblt— 
é d'abandonner  fes  Etats  aux  An- 
es , ibid.  (à  retraite  , fa  mort , ibid. 
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avec  loi  finit  la  Dynaftie  Perfane  des 
SalTanides  , ibid. 

Ifmaél , fa  naiiTance  p.  1. 

Ijra.lnts  ( les  ) , forcent  de  l'Egypte  foos 
la  conduite  de  Moyfe,  p.  7.  leurs  dif- 
férents états  en  Egypte , ibid.  à la  note. 
Prodiges  opérés  en  leur  faveur  , ibid. 
& p.  Juiv.  leurs  différentes  guerres  , 
P-  <2i  & fuiv.  ils  partagent  le  pays  de 
Chanaan , p.  iz,  voyez  Juifs. 

J. 

Jacob , jumeau  d’Efaü , fa  naiiTance  ,p.  j. 
fon  départ  ; fa  vifion  ; fon  retour , p.  4. 
fes  enfants  , p.  j.  fon  arrivée  en  Egyp- 
te s p.  6.  fa  mort , ibid. 

Jaddiis , fuccéde  à fon  pere  Jonathan  à 
la  grande  Sacrificature , p.  4^.  faveurs 
qu'il  obtient  d'Alexandre  > p.  44.  fa 
mort , ibid. 

loti , tue  Sifara  , p.  n. 

Jopei,  Myth.  p.  )n. 

Jafon . fuccéde  à Ion  frere  Onias  III.  à la 
grande  Sacrificature,  fie  comment , p, 
47.  en  eft  dépouillé  par  fon  frere  Mé- 
néfas  , ibid.  contraint  de  fe  retirer  chez 
les  Ammonites,  ibid. 

Jean  Hircan , fils  de  Simon , fuccéde  à 
fon  pere  dans  la  charge  de  Grand  Sa- 
crificateur , p.  y.  fa  fuite  à Jerufaiem  , 
& quelle  en  fuFla  caule;  fa  tendreife 
pour  fa  mere  fit  fes  frères , 8t  fes  effets  ; 
fes  fuccès  ; les  exploits  de  fes  fils  contre 
Anciochus  ; fa  more  , ibid. 

Itchonias , voyez  loachin. 

Jthu . Roi  d'Ifrael , p.  19.  fait  périr  Je- 
zabel  > ibid.  fait  maflacrer  tous  les  Sa- 
crificateurs de  Baal , p.  jo.  là  mort, 
ibid. 

Jepbii , fon  vœu  , p-  14. 

Jtroboam  L Roi  d'Ifrael , p.  zz.  fon  ido- 
lâtrie ; fa  punition  ; fon  repentir,  ibid. 
fes  rechutes  ; là  mort,  p.  ij. 

Jtroboam  LL  fils  de  Joas  , feul  poffefleur 
du  thrône  d'Ifrael,  à la  mort  de  fon 
pere , p.  )2.  fon  idolâtrie  ; fes  conquê- 
tes ; interrègne  après  fa  mort , ibid. 

Jerufaiem  , afiiégée  par  Scnnachérib  , p. 
i6.  prife  par  Nabuchodonofor  , Roi 
de  Babylone , p.  afiiégée  de  nou- 
veau par  ce  Prince , p.  1 j.  & fuiv. 
mife  au  pillage  p.  40.  prile  par  Ptolé- 

. mée , p.  44.  par  Antiechus  , p.  48.  par 
Pompée,  p.  n.  par  Hérode,  p.  ;6. 
détruite  par  Tîte , p.  «la 

Jeux  , chez  les  Grecs  ; Olympiques , p. 
460.  & fuiv.  Ifthmiqucs , p.  46  a.  & 
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fuiv.  Nétnéenj , p.  4S1.  Pythique*  l 
ibid.  & p.fuiv.  Carniens , p.  464.  fr 
fuiv. 

Jczdegerd  L fils  de  Baharam  IV.  fuccéde 
à fou  pere  au  thrônes  des  Perfes  Saf- 
fanides  p.  aiq.  fon  cara&ere  cruel , 
ibid.  & p.  juiv.  il  meurt , St  comment , 
p.  MO.  Ecriv.  Or.  m 

Jtzdegérd.  II.  fils  de  Baharam  V.  & fon 
fuccefTeur  au  thrône  des  Perfes  Safl'a- 
nides,  p.  au.  fes  vertus  ; il  meurt  fu- 
bitement,  ibid.  Ecriv.  Or. 

Jezdegerd  [LL  dernier  Roi  de  Perle 
de  la  Dynaftie  des  SalTanides , p.  26 1, 
incertitude  fur  fon  origine  ; événe- 

^mens  de  fon  régné,  ihia.  contradic- 
tion fur  le  commencement  de  l'Ere 
de  ce  Prince,  ibid.  & p ■ fuiv.  Ecriv. 
Or. 

Joacbaz , fi|$  de  Jehn  , fuccéde  à fon  pere 
au  thrône  d'Ifrael,  p.  jo. 

Joacbaz,  fils  de  Jolias  , placé,  après  la 
mort  de  fon  pere  , fur  le  thrône  au 
préjudice  de  fes  freres,  p.  j8.  fou, ido- 
lâtrie , fa  punition , ibid. 

Joachim  , fils  de  Joakirn  , fuccede  à fon 
pere  à la  couronne  de  Juda  , P.  p?.  fe 
livre  â Nabuchodonofor  qui  l'envoye 
en  captivité  à Babylone,  ibid. 

Joakim  , alnfi  nommé  par  Nechao , pla- 
cé par  ce  Prince  fur  le  thrône  de  Joa- 
cbaz fon  frere  ,p.  $8.  fes  abominations  ; 
eft  chargé  de  fers  par  le  Roi  de  Baby- 

, lone  ; remis  en  liberté  ; enfin  tue , ibid. 

Joas  , paiûble  poflêfTçur  de  la  couronne 
de  Judas  , pat  la  more  d'Athalie  , p. 
jo.  fes  crimes , ibid.  cr  p.  fuiv.  meurt 
afTafliné  , p.  ; 1 . 

Joas , fils  de  Joacbaz  , Roi  d'Ifrael,  p. 
jt.  fes  victoires  fur  les  Syriens  i fa  mort , 
ibid. 

Joashan , fils  d'Ozias  , Roi  de  Juda , P.  j t . 

Jonathan , fils  de  Joyada  , lui  fuccéde  à la 
fouveraine  Sacrificature,  p.  ü.  tue  fon 
frere  Jesbua , ou  Jéfus , St  à quelle  oc- 
cafion  ; fa  mort , ibid. 

Jonathan,  fils  de  Mathathias,  eft  élu  chef 

• des  Juifs,  p.  co.  fes  différents  fuccès, 
ibid.  Triphon  fe  fait  mourir  , p.  fi. 

Joram , fils  d' Achab  , Roi  d'Ifrael  , p.  17. 
fon  idolâtrie  . P.  1.8-  fa  viâoire  furie 
Roi  de  Syrie  . ibid.  (à  mort , p.  an. 

Joram  , fils  de  Jofaphat , Roi  de  Juda  , 
p.  27.  éponfe  Athalie  , ibid.  fes  impié- 
t és~&  la  punition  , ibid,  & p*  fuiv.  fà 
mort , p.  28. 

Jojaphat , Roi  de  Juda , P.  ? t.  fa  piété  ; 
danger  qu'il  court , ibid,  défait  les  Moa- 
bites , p.  17.  Jofcph , 
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Joftpb , eft  muta  par  les  freres , p.  fo  Ton 
élévation  en  Egypte  ; fa  conduite  envers 
fes  freres  ; fa  mort , ibid. 

Jajias , tils  d'Amon , luccéde  à Ton  pere 
au  thrône  de  Juda,  p.  \y.  fa  piété  8c 
fes  vertus  ; il  ordonne  la  célébration  de 
la  Pâque  , ibid.  meurt  d'une  bleffure, 
& à quelle  occafion  . p.  38. 

Joint , chargé  de  la  conduite  des  I fragi- 
lités > p.  11.  renouvelle  la  cérémonie 
de  la  Circoncilion , ibid.  affiége  Jéri- 
cho,^. li.  commande  au  foleil  de  s'ar- 
rêter 8c  pourquoi , ibid.  fa  mort , p. 
«). 

Joyada , fuccéde  à Eliafib  fon  pere , à la 
fouveraine  Sacrificature , p.  41.  ♦ 

Judm  Matkabtt , fils  de  Matbathias , dé- 
claré Général  des  croupes  Juives  , p. 
49.  fes  l’uccès , ibid.  & p.  fuiv.  nom- 
me louverain  Sacrificateur,  p.  30.  tué 
dans  un  combat , ibid. 

Judit  (la),  délblée  par  des  révoltes  8c 
des  brigandages  fomentés  par  l'avarice 
des  Gouverneurs  Komains,  p.  (9-  en- 
tièrement foumile  par  Adrien,  p.  67.  là 

• defeription  géographique  , p-  %£.  & 
fuiv. 

Juifs  1 leur  biftoire , depuis  la  p.  i_.  juf- 
qu  à la  p.  leurs  plaintes  8c  apolta- 
fies  8c  leurs  châtiments,  p.  10.  1 3 . & 
fuiv.  leurs  différents  Rois  tant  de  Juda 
que  d'ifrae! , p.  11.  & fuiv.  emmenés 
en  captivité  par  Salmanafar  en  AITyric, 
p.  ; 3.  leur  retour  à Jérufàlem  , p.  40. 
pa fient  fous  le  gouvernement  des  lou- 
verains  Sacrificateurs  . p.  41-  & fuiv. 
rentrent  fous  le  gouvernement  Monar- 
chique , p.  ji.  & fuiv.  leurs  guerres 
avec  les  Romains  , p.  (5.  & Juiv.  leur 
difperlion  , p.  bru  iiy  en  a de  différen- 
tes lortes  , ibid.  leurs  Loi»  , ibid. 
forme  de  leur  gouvernement , p.  6JL 
adroiniftration  civile  de  leur  Républi- 
que, ibid.  châtiments  établis  chez  eux, 
p.  bÿ.  Minières  de  leur  Religion , p.  -jo. 
leurs  facrifices  8c  oblations . p.  u- leurs 
lieux  faints  , p-jii  'eors  *^tej  > P'  Ui 
leurs  fchifmes . feSes  8c  Doâeurs  , p. 
79.  leurs  coutumes  8c  ufages  dans  tous 
les  temps  ,p.  81.  leur  cabale,  p.  8 6. 

Jtinon , Myth.  p.  366.  tr  Juiv. 

Jupiter  , Myth.  p.  346,  dr  Juiv. 

K. 

% 

JCrrfa  , élu  Roi  des  Perfes  SafTanides  , 
• après  la  mort  de  Jczdegerd  L dont  le 
fils  Baharam , eu  haine  de  fon  pere , 
Ttm.  YU 
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avoit  été  exclus  du  thrône,  p.  no, 
comment  Kcrfacédala  couronne  à Ba- 
haram  , qui  en  étoit  l'héritier  légitime , 
p.  1(1.  Ècriv.Or. 

Khobad-Schirouiti , fils  aîné  deKofrou  II. 
mis , à la  place  de  fon  pere  dépolé , (ur 
le  thrône  des  Perfes  SafTanides . p.  16 1 . 
fait  affafliner  fon  pere , ibid.  maffacrer 
Ces  freres , p.  uSi.  meurt  de  langueur  , 
ibid.  Ecriv.  Or. 

Kho/rou  L voyez  NoufcUrvtn. 

Khofxou  II.  fils  de  Hormouz  IV . après 
la  retraite  de  l'ufurpateur  Baharam- 
Tchoubin  ■ monte  fur  le  thrône  des 
Perfes  SafTanides,  p.  ifrueft  dépolé; 
affafiiné  par  les  ordres  de  fon  fils  élu 
Hoi  en  fa  place , ibid.  Ecriv.  Or. 

Kbovar tfmicm  ( la  Dynallie  des  ) , mai- 
treffe  de  la  Pcrfe , p.  14». 

b. 

Labdacus , fils  de  Polydore,  fuccede  à 
Ton  pere  au  Royaume  de  Thebes,  p. 
541. 

Ltbingt , voyez  Bahhafar. 

Laboroforcod , fils  de  Nerigliflbr , fuccéde 
à fon  pere  au  thrône  de  Babylone  , p. 
iso.  meurt  affalliné  , ibid. 

Lacidt'mo» . régardé  comme  le  premier 
Roi  connu  de  Lacédémone,  p.  tio. 
fon  hiftoire  très-incertaine  , ibid. 

Jjctdimom , Royaumede  la  Grece,  p.  (1» 
fon  origine  incertaine , i btd.  gouver- 
née par  des  Rois . ibid.  £2  p.fuiv.  dont 
l'autorité  ell  affoîblic  par  Lycurgue , 
p.  (*1.  qui  avoit  inflitué  le  Tribunal 
des  Ephores , p.  331  devient  une  ville 
particulière,  p.  336,  reçoit  les  Loix 
Achéennes  ; tombe  fous  la  puiffance 
Romaine,  p.  340-  fous  celle  ae  Maho- 
met II.  Empereur  des  T uras  , p.  31(1. 
alTiégée  par  Pyrrhus,  p.  Û39.  le  réu- 
nit  à la  ligue  des  Achéens  , p.  646.  ré- 
volution dans  cette  ville  fous  le  regr.e 
de  Cléomene , p.  642. 

Lacrdintomcni  ( les  ) , gouvernés  par  deux 
Rois  8c  depuis  quand,  p ■ 311.  font 
prêts  à tomber  dans  l'Anarchie  , ibid. 
reçoivent  de  Lycurgue  une  oouvelle 
forme  de  gouvernement,  p.  311.  Cr  fuiv. 
6c  des  Loix  contre  les  vices  , 8c  pour 
l’éducation  de  lems  enfants  , p.  514.  & 
fuiv.  cultivent  les  fciences , p.  318.  ju- 
gement de  Platon  fur  ces  peuples , p. 
319.  leurs  guerres  contre  les  MelTé- 
niens , p.  33a.  6c  334.  ils  font  la  con- 
quête de  la  Mefletflë . p.  336.  leurs 
Pppp 
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guerre»  contre  les  Athénien»,  p.  78t. 
©-  Juiv.  p.  '86.  & fuiv.  p.  soo.  wi. 
6m.  contre  les  Thebains,  p.  6o$.  ils 
concluent  la  paix  avec  les  Athéniens , 
p.  6ni.  refient  fournis  aux  Macédo- 
niens , p.  641.  leur  orgueil  clt  abattu  , 
p-  646. 

Laïus , fils  de  Labdacus  8c  Ion  fucceflèur 
au  tbrône  de  Tbebes  , p ■ 541.  détlirô- 
né  par  Ampbion  Si  Zethus  ; remonte 
fur  le  tbrône  après  leur  mort  r tué  par 
Œdipe  Ion  fils  8c  comment , sbsd. 

Lamachus , établi  collègue  d’Alcibiade  , 
avec  Nicns  dans  la  guerre  de  biciie  > 
P • 590. 

Ltsmasts  ; voyez  Zambade. 

Laodamas  , fils  d'Kthéocle,  fuccéde  à h 
couronne  de  Thebes  , p.  <44. 

Latont  , Myth.  p.  571.  & Juiv. 

Ltltx , perfoonage  imaginaire,  p • 48t. 
no. 

Lcomdas , Ge'néral  des  Lacédémoniens  li- 
gués avec  IcsAthéniens  & autres  peuple» 
de  la  Grèce  contre  Xerxis  , p.  178. 

Lunt  ( la) , Myih.  p.  i iq. 

Lunt  ( la) chez  les  Grecs,  p.  471.  il  y 
en  avoit  de  trois  fortes , p.  an. 

Lycurgue , frere  de  Polyde&es  , Roi  de 
Sparte,  préferve  d une  mort  fùnefte  fon 
neveu  r Prince  poflhume,  8c  le  fait  ro- 

. connoitre  Roi  par  tous  les  Magtflcats 
de  Sparte,  p.  ;n.  voyage  8c  à quel 
deflèin , p.  na.  introduit  à Lacédémone 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement , 
ibid.  tr  p.  fuiv.  ^réforme  les  mœurs 
des  Lacédémoniens , p.  s 14.  établit  des 
Loix  pour  l'éducation  de  leurs  entants , 
tbid.  & p.fuiv.  fa  mort,  p.  ; )t. 

Lyfandre,  oppofé  à Alcibiade  par  les  La- 
cédémoniens T p.  $97.  s'empare  d'Athè- 
nes , y établit  les  trente  T yrans,  p.  794, 
caufe  de  la  mort  d'Alcibiade 797. 
meurt  , p.  799. 

M. 

J Hi;êd»lnf,  (la)  : fille  de  fesRois , jufqul 
A.nynus  , pere  de  Pliilippe  11.  p.  618, 

Maehanidss , ulurpatour  <Sc  tyran  de  La- 
cédémone , p.  644.  tué  de  la  nmin  de 
Philopemen  , fon  vainqueur , r bid. 

Manahcm , monte  fur  le  thtône  d'ifrael , 
après  avoir  tué  Sellum , p.  H. 

ManaJJé , fils  de  Jaddus,  fucoeae  à Elea- 
zarà  la  l'ouveraine  Sacrificature,  p.  46. 

Manaff's  fuccéde  à Ion  pere  Ezechia» 
au  tluône  de  Juda , p.  }6.  fon  impiété, 
ihd.  le,  cruautés,  p.  jjy,  ts.lbnnkt  à 


Babylone  y Ton  repentir  ; fon  rétablKTe- 
ment  dans  Jérulàlem  ; fa  mort . ibid. 

Mandaucis , fuccetleur  d Arbacès  au  thrô- 
nc  des  Medes  , félon  Ctélias , p.  114. 

Mines  ( (êtes  eu  l'honneur  des  Dieux  ) , 
célébrées  par  les  Athéniens,  p.  4 66. 

Murs  r Myth.  p.  169.  & Juiv. 

Majliyophart  (le),  ou  Porte-verges,  étoiC 
chez  les  Grecs  un  Otiicier  prépofé  à la 
maniéré  de  tirer  au  fort  les  Athlètes  , 

M“t aillas , effets  de  fon  zélé  pour  la  Re- 
ligion . p.  49. 

Medes , leur  hïïloire  , depuis  la  p.  1)4. 
iulqu'i  la  p.  144.  celle  des  Medes  d'Éc- 
batane,  fuivant  Hérodote,  depuis  la  p. 
r^r.  julqu'à  la  p.  144.  maniéré  de  fe  for- 
mer un  lyilème  fur  ces  peuples , p.  rja. 
& /air.  leur  gouvernement  d'abord  ré- 
publicain , enluite  Monarchique,  fuivanC 
Hérodote,  p.  114.  toujours  Monarchi- 
que ,.  fuivant  Ctéfias  , ibid.  fin  de 
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leur  Empire , p.  14». 
Médit  t Defcription  Géo| 


Royaume,  p. 


. ^ /«À» • 

Mrgapeme,  frere  a Acrtfius , monte  fur 
le  tbrône  d'Argos,  après  l’abandon  que 
lui  en  lait  Perfée  , p.  r»4. 

Mêlant hus  , fuccéde  à Tbymoetes  dépofé, 
au  tbrône  A' Athènes,  p.  r66. 

Mélicerte , Myth.  p.  400.  ù Juiv. 

Mintl es  , dépoffïde  fon  frere  Jalon  de  la- 
fouverains  facrificacure  8c  comment , 
p.  47.  fes  crimes , p.  48.  lunor  t , p.43. 

Menùas , mari  d'Hélène  , fuccéde  à Cal- 


cor  St  à Poilu*.  au  tbrône  de  Lacé- 
démone , p.  no. 

Mercure  Myth.  p.  ÙL  fuiv. 

Milsiade , fes  expéditions  contre  les  P«r- 
fes,  p.  777-  fa  mort,  p.  578. 

Minerve  ,Mysk.  p.  7.70.  & Juiv. 

Mijdasty  nommé  encore  Hormifdas,  fuc- 
céde  à Narsès  au  tbrône  des  Pcrfe* 
Saffanides , p.  11». 

Mithiidase  L frere  de  Phraate  L fuccédo 
à ce  Prince  à la  couronne  des  Parthe» 
maîtres  de  la  Perferp.  ig}.  fes  exploits  , 
p.  rot,  là  mort , tbid. 

Mtthrtdiie  U.  affaffin  de  fon  pere  Phraato 
lit.  auffi  bien  que  fon  frere  Orode  r 
enleve  à ce  dernier  la  couronne  des 
Par  thés  maîtres  de  la  Perle,  p.  u,6. 
fa  cruauté  ; fa  retraite  ; fes  tentative» 
pour  recouvrer  le  thrône,  tbid.  eftaf 
fiégé  , pris  , mis  à mort  par  l'ordre  de 
fon  frere  , p.  197. 

Mné.nojinc,  Myth.  p.  771  .(y  juiv. 

Mnejihte , Roi  d'Atbcues  , p.  $66. 
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M omns , Myib.  p.  jot. 

Mon  (la),  Myth.  p.  \o6. 

Mort  ( Oracles  rendus  par  les  âmes  des  ) 

f 408.  & fuiv. 

Moyit,  la  nailiance , p.  -.  fa  million  > ibid. 
prodiges  qu'il  opéré , p.  S & fuiv.  re- 
çoit les  tables  de  la  Loi , p.  IL  conf- 
truit  le  Tabernacle  , rbtd.  éleve  le  ter- 
pent  d’airain  , p.  i o.  nomme  Jofué  fon 
fuccefleur  , p.  si.  meurt  ; le  lien  de  fa 
fépulture  elt  inconnu,  ibid. 

M'i/ei  ( les ) Myth.  p.  571.  tr  fuiv. 

Myeenes . Royaume  de  la  Grèce  , fondé 
par  Perfée , p.  t ' 4. 

Myrr-  iMagmua  , fils  de  Mirr-Wheys  , 
oblige  Tamerlan  de  lui  céder  la  cou- 
ronne de  Perle , p.  141. 

Myrr  - tVtys  , chef  de  la  révolte  des 
Aehuans.  contre  Tamerlan,  p.  t«a. 

Mythologie  Gruque  , depuis  la  p.  174. 
jufqu'a  la  p.  4Qt.  idée  qu'on  doit  s'en 
■fermer  , p.  174.  différents  changements 
dans  la  réligion  des  Grecs  > p.  177. 
différentes  idées  des  Anciens  fur  la  for- 
mation de  l'Univers,  p.  191.  & fuiv. 

N. 

Nobii , Tyran  de  Lacédémone , p.  jj 6. 
alTaffiné  . ibid.  & p.  646. 

Naboandel , rayez  Bahta/ar. 

Nabonodtui , voyez  Balthaftr. 

Nabonaffar  , Roi  de  Babylone  , p.  1 16. 

Nabontd  , voyez  Balthajar. 

Nabopolaffar , monte  par  ordre  de  fncccf 
fion  fur  le  thrône  de  Babylone  ■ p.  nrt. 
s'afibeie  au  Gouvernement  lôn  fils  Na- 
buchodonofor , p.  U7.  fa  mort,  ibid. 

N.ibuchodonojor , aifocié  au  thrône  de  Ba- 
byloue  par  fon  pere  Nabopolaffar  , p. 
117.  emmeneà  Babylone  un  g;rand  nom- 
bre de  J u ifs  , ibid.  fon  premier  fooge  , 
ibid.  fait  taire  le  liège  de  Tyr,  p.  1 18. 
fait  la  conquête  de  l’Egypte , ibid.  fon 
fécond  fooge,  p.  iiq.  l’accompliffe- 
ment  de  ce  fonge , ibid.  fa  mort , p. 
110. 

N'adab , Roi  d’ifrael , p.  t}.  meurt  afiafli- 
né  , ibid. 

tfadir-KouIi,voyezThamat-Kotiii-Kban. 

Nanti , fucceileur  de  Varane  III.  i l'Em- 
pire des  Perfes  rétabli , p.  n8.  les 
guerres  contre  les  Romains , St  leurs 
fuites  ; il  meurt  de  chagrin  , ibid. 

N or  fi , frere  de  B'haram  III.  lui  fuccéde 
au  thrône  des  Perles  Safiartides , p.  147. 
perd  toutes  les  Provinces  frontières  ; 
meurt  de  chagrin  , ibid.  Eiriv.Çr . 


Ni  hernie , introduit  la  réforme  dans  Jé- 
rufalem  , p.  4J. 

Niméjit , MytbTp.  jQj-  & fuiv. 

Nemrod , fondateur  de  Babylone , p.  1 re, 

Neptune  , Myth.  p.  iqo.  tr  Jutv. 

N nie.  Myth.  p.  tôt. 

Neréidet  ( les  ) , Myth.  p.  »qf. 

NérigliJJor , fuccéde  à Evtlmerodac  au 
thrône  de  Babylone  , p.  no.  meurt 
dans  un  combat , ibid. 

Niciat , Général  d'une  flotte  Athénien- 
ne , p.  187.  cède  le  commandement  de» 
troupes  à Clèon , ibid.  contribue  fi  la 
paix  entre  les  Athéniens  & les  Lacé- 
démoniens , p.  t8o.  difgracié  , ibid. 
établi  collègue  d'Alcibiade , avec  La- 
machus  dans  la  guerre  de  Sicile , p.  too. 
condamné  à la  mort  par  les  ennemis  , 

N mit/,  fuccéde  à Sétuiramis  fa  mere  au 
thrône  d'AITyrie  , p.  soi.  lilence  des 
Hiftoriens  fi  fon  fujet , & à l'égard  de 
fes  lucceffeurs , ibid. 

Ninive , fon  ancienneté,  f.  +7. révolution 
de  fon  Empire  , p.  xoyTcr  fuiv.  foi» 
rétablillement , p.  104.  la  dclirudlion, 
p.  »t>8, 

Nmut  X,  fils  de  Bêlas , & fon  facceffeur 
au  thrône  , recule  les  bornes  de  l'Em- 
pire Aflyrien  , p.  2Z;  époufe  Sétnira- 
mis  , fii  partage  le  thrône  avec  elle  , 
p.  g8.  incertitude  fur  fa  mort , ibid. 

Ninutll.  Roi  d'AITyrie,  p.  107. 

Noi , fauvé  du  déluge  avec  fes  fils , p,  u 

floujehirvan  , (accède  fi  fon  pere  Cobad 
au  thrône  des  Perles  Saffanides,  p.  ayy. 

„U  réglé  la  oolice  de  lés  Etats , J>id.  tr 
p.  fuiv.  les  exploits,  p.  tj6.  (r  fuiv. 
il  cil  obligé  de  prendre  les  armes  con- 
tre fon  bis , ibid.  (z  mort , p,  a;8 .Ecriv. 
Or. 

Nuit  (la)  & fa  famille  , Myth.  p.  50®. 

O. 


Obalai , voyez  t'aient. 

Ocré»  ( I'  ) , Myth.  p.  ;o8.  & fuiv. 

Ochofias  y luccéde  fi  Acfiàb  fon  pere  an 
Royaume  d.'Jfricl,p.  17.  fa  mort,  ibid. 

Ocho/iai  / fils  de  Joram  , & petit-fils  de 
Jofaphat  , fuccéde  à joram  au  Royau- 
me de  Juda , p.  a8.  tué  par  l'ordre  de 
Jehu  , ibid. 

Othut , voyez  Darint-Noihur. 

Ochut  , fils  d Artaxerxe-Mnémon,  occu- 
pe le  thrône  des  Perfes , après  la  mort 
de  Ion  pere , 6t  comment , p.  181.  avoie 
«aofé  la  mort  de  lès  frères  aînés , ibid. 
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fes  cruauté*  > iVa  & p.  fklv.  fournit 
les  rebelles . p.  181.  meurt  empoifonné , 

oln.m  ) d'Athenes,  p.  449. 

Qf.dtpe  , tue  fou  pere  Laïus , 8c  comment, 
p.  S4i.  devient  Roi  de  Thebes  par  Ion 
mariage  arec  fa  mere  , ibid.  fes  enfants 
d'an  fécond  mariage  , ibii.  quitte  la 
thrône  jp-  544. 

On: a,  L fuccéde  fi  fon  fils  Jaddus  à 1a  fou- 
veraine  Sacrificature . p.  44. 

Onias  LL  fils  de  Simon  L grand  Sacrifica- 
teur après  Manalté  • p.  46 

Ont m LU.  fuccéde  1 SimonlI.  à la  fou- 
veraine  Sacrificature,  p.  47.  fon  inimi- 
tié avec  Simon , Gouverneur  du  Tem- 
ple de  Jérofaiem  » fie  fes  fuites  ; con- 
traint de  fe  retirer  fi  Antioche , ibid. 

Oniat , fils  d'Onias  111.  privé  du  fouve- 
rain  Pontificat , fe  retire  en  Egypte , 
p.  4a.  bâtit  un  Temple  fi  Alexandrie  ; 
allure  fi  fes  enfants  la  grande  Sacrifica- 
ture  de  ce  Temple , ibid. 

Oracles , divers  i'antiments  fi  ce  fujet,  p, 
40a.  & fuiv.  Oracles  rendus  par  les 
âmes  des  morts  , p.  408.  & juiv.  Ora- 
cle de  Dodone,  p.  410.  & fuiv.  d' Am- 
phiaraOs  ■ p.  ai  1.  déTrophonius , ibid. 
& juiv.  de  Claros,  p.  41).  de  Delphes, 
p.  414.  & 

Çrefte,  fils  d’Agamemnon  & de  Clytem- 
neftre  , après  avoir  vengé  fur  fa  mere 
St  fur  Egyfte  , le  meurtre  de  fon  pere, 
devient  maitredes  RoyaumesdeMyce- 
nes  8t  d’Argos.p,  tin,  (es  remordsp.no. 
fes  avantages  fur  les  Héradides.  p.  jig, 
obtient  le  thrône  de  Lacédémone,?.  5 *0. 
fon  logement  par  l'Aréopage , p.  jja. 

Orejte,  Roi  de  Macédoine,  p.  6t8. 

Qrodc  L afliflm  de  fon  pere  Phraate  III. 
aulfi  bien  que  Ion  frété  Mithridate , 
s’empare  de  la  couronne  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perfe , p.  îoé.  eft  dé- 
thrûné  par  Mithridate  ; remonte  fur  le 
thrône , ibid.  fes  gueres  contre  fon  Ité- 
ré, ibid.  & p./uiv.  il  le  fait  mourir , p. 
107.  fes  guettes  contre  les  Romains, 
ibid.  & p.  fuiv.  fa  douleur  de  la  mort 
de  fon  fils  Pacore , p.  sot,  partage  l'au- 
torité fouveraine  avec  Phraate , l'aîné 
des  fils  qui  lui  reftoient  ; meurt  & com- 
ment . ibid. 

Orode  II.  après  la  mort  de  PItraatice  . eft 
élu  Roi  des  Parthes  maîtres  de  la  Per- 
lé , p.  art.  aïïaffmé , ibid. 

0/?r  , fils  d'ETa , Roi  d'îfrael.p.  ta.  fon 
idolâtrie  ■ ibid.  tombe  au  pouvoir  de 
Salmanafar,  p.  jj.  fin  du  Royaume 

dlfracl , rird. 


BLE 

Oflracifme  (f),  ce  que  e'étoit  fi  Athènes , 
premier  Juge  d'Ifrael , p.  y. 


p.  117. 

«ri  , premier  juge  a xiraei . p.  n. 
Oxynthei , fils  de  Demophon  , & ion  luc- 


Oihamti 


ceffeurau  thrône  d’ A tbenes,  p.  4 66. 

Oziai , fils  d'Amalias , fuccéde  fi  fon  pere 
au  thrône  de  Juda,p.  as,  fes  avanta- 
ges fur  les  Philiftins,  ibid.  frappé  de 
lèpre,  8t  fi  quelle occalîon , p.  «j.  fou 
repentir;  fit  retraite  ; (fi  mort,  ibid. 

P. 

Pacore  L fils  d'Artabane , monte , aprè» 
la  mort  de  fon  pere  fur  le  thrône  des 
Parthes  maîtres  de  la  Perlé  > p.  iq6. 
fait  alliance  avec  les  Romains , ibid. 

Pacore  II.  fils  d’Artabane  , & petit-fils 
de  V ologelé  L fuccéde  a fon  pere  au 
thrône  des  Parthes  maîtres  de  la  Perfe, 
p.  110. 

Palet  fie ) , exercice  des  Grecs , voyez 
Dtjque. 

Panathenhs  {ht)  fêtes  particulières  aux 

. Athéniens,  P.  464.  < 

Pancrace  f\e  ),  elpece  de  combat  chez 
les  Grecs , p.  444. 

Pandion  L Roi  d'Athenes  , p.  461. 

Pandion  II.  Roi  d'Athenes , p.  56t. 

Pandore  , Myck,  p.  ;n.  cr  fuiv. 

Parquer  (les)  MyitTp.  )7j.  & fuiv. 

Partkamafpatic,  mis  par  Traian,  fi  fa  place 
de  Chofroès  . fur  le  thrône  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perfe , p.  no.  charte  du 
thrône , ibid. 

Panhemetu,  rofctrt»  de  Lacédémone  8c 
quels,  p.  (|4.  fe  liguent  avec  les  Hi- 
lotes  contre  les  Lacédémoniens , & 
pourquoi , ibid.  partent  en  Italie,  8e 
y fendent  la  ville  de  Ta  rente , ibid. 

Panket  (l'Empire  des  J ,|fbndé  par  Ar- 
facc  L p.  iqi.  ils  font  maîtres  de  la 
Perfe  , ibid.  & P-  Juiv.  jufqu'fi  la  p, 
a 14. 

Paujaniai , Roi  de  Macédoine  , p.  ritg. 

Paufanias , Commandant  de  la  flotte  des 
Lacédémoniens , liguée  avec  celle  des 
Athéniens  contre  les  Perfcs , p.  480.  dé- 
pofé  , ibid.  fon  ambition  ; fa  fin  tragi- 
que , ibid. 

Pédonibe  ( le  ) , étoit  un  Officier  du  Gyra* 
na(é  des  Athlètes,  p.  441. 

Vêlafget  ( difeuffion  fer  les  ) , p.  481.  it 
fuiv.  ils  ont  été  les  premiers  habitants 
de  la  Grece , p.  481.  fe  rendent  maîtres 
de  I.emnos , p.  48  ;■  réfutation  des  fen- 
timens  des  Anciens  fer  ces  peuples  , 

Peler, 


p.  48t.  & fuiv 
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Pelée,  Myih.  p.  393. 

Pélopidas , Collègue  d'Epaminondas  dans 
la  guerre  des  ï'hébains  contre  Sparte  > • 
p.  6o8.  accroit  la  puiiTance  des  Thé- 
bains  , p.  (jlu,  eil  détenu  à Pherès , 
eft  remis  en  liberté  , ibid.  h mort , 
p ■ 611. 

Piloponntfc  (guerre  du)  , p.  <8<.  fon  ori- 
gine, p.  <8 <.  fuite  de  cette  même  guer- 
re. p.  <88. 

Ptnclee  , élu  chef  des  Thébains , 8c  pour- 
quoi , p. 

Ptnthilc  , voyez  Tifament. 

Per  ducat  L Roi  de  Macédoine , p. 

618. 

Perdiccat  II.  Roi  de  Macédoine,  p.  dig. 

Ptüandrt,  fils  de  Cyplelus,  fuccéde  à 
fon  pere  au  thrône  de  Corinthe  , p. 
<4i,  Tyran,  tbid.  avec  lui  finit  la  fé- 
condé Monarchie  de  Corinthe  , ibid. 

Pericltt,  fils  de  Xantippe,  s'élève  à l'ad- 
minillration  des  affaires  des  Athéniens 
fur  les  ruines  de  Periclès,  p.  <8i.  les 
vires  arobitieulés  , p.  t8i.fes  exploits  , 
p.  lii.  dépofé , & rétabli , ibid.  fa 
mort , l'on  éloge . P.  <86. 

Petofe , fils  de  Varane  VI.  & fon  fuc- 
cefTeur  à l'Empire  des  Perlés  rétabli, 
£•  »}--  meurt  dans  un  combat , ibid. 

Péëfi  { la  ) , démembrée  après  la  mort 
d Alexandre  le  Grand  , p.  19t.  foomile 
à Anügonus  & à Démetrius  Ion  fils  ; 
pille  fous  la  domination  de  Lylimaque  ; 
devient  une  dépendance  du  Royaume 
de  Syrie  , dont  Séleucus  fut  le  fonda- 
teur i relie  fous  la  puiiTance  des  fuc- 
ccITcurs  jiv  ce  Prince,  juiqu'au  régné 
de  Démetrius-Nicanor  ; paife  (bus  ta" 
dominatrojfc  de  Mithridate  L Roi  des 
Parthes , 8c  de  les  fuccelfeurs , jufqu'à 
la  fondation  de  la  Dynaflie  Perfane  des 
SalTanides , ibid.  conquife  par  les  Sar- 
rahns  , ou  plutôt  par  les  Arabes  , p. 

14». 

Pnlée  , fils  de  Danaé  , fille  d’Acrifius , 
6t  Roi  d'Argos,  après  la  retraite  de 
ce  Prince , p.  < 1 3.  <ÿ  Juiv.  merveilleux 

■ répandu  fur  fa  naifTancc , ibid.  fes  ex- 
ploits enveloppés  de  lubies  , p.  tia-  tue 
Ion  grand -pere  8c  comment  , ibid. 
abandonne  le  thrône  à Mégapente  , 
frere  d Acrifins  ; lé  contente  de  la  cou- 
ronne de  Corinthe, bâtit  la  viilede  My- 
cones  ; meurt , ibid. 

r.rfet  ( les).  Leur  billoire  depuis  Cyrus 
lulquâu  régné  d'Alexandre  le  Grand , 
p.  143.  & Juiv.  fous  les  fuccelieurs 
d'Alexandre,  8c  fous  les  Rois  Parthes, 
Tenir  PI. 
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P.  191.  & f“iv.  SalTanides,  ou  depuis 
le  rétabliflement  de  la  Monarchie,  juf- 
qu'à la  conquête  des  Arabes,  p.  tr<. 
& Juiv.  Hilloire  des  Perfes  SalTanides 
fuivant  les  Ecrivains  Orientaux , p.  i~ta. 
C r l«iv.  mœurs  des  Perfes  du  tenip* 
d'Hérodotç,  p.  188.  tf  Juiv. 

Phacit , ufurpateur  de!  la  couronne  d'If- 
rael , p.  i g.  meurt  alTafiïné  , ibid. 

Phateia  , Roi  d’ifrael  , après  Manahem 
fou  pere,  p.  33.  aflafliné  par  Phacée , 

-P-  } 4- 

Phacion,  flfyih.  p.  ? ,7. 

Pkatain,  fa  dureté  envers  les  Ifraelites, 
P • 7 • conttaint  de  les  laifTer  fortir  de 
fes  Etats , ibid.  s'en  repent , court  après 
eux , eft  englouti  lui  8c  fon  armée  dans 
la  mer  Rouge,  p.  8. 

Phazacl , fils  d Antipatcr , Gouverneur 
de  Jerufaiem  , p.  y.  fait  par  Antoine 
Tétrarquc  des  JuitS , p.  jj.  fa  mort 
tragique,  ibid. 

Philippe  , partage  avec  fon  frere  Arché- 
laiis  le  Royaume  de  Judée , p.  18. 

Pnihppc  L Roi  de  Macédoine  , p.  61S- 

Pnihppc  II,  Roi  de  Macédoine  , p.  61 7. 
fes  entreprîtes  fur  la  Giece,  & leurs 
fuites, p.  619.  61 1.  & Juiv.  gagne  la 
bataille  de  Chcronnée , p.  631.  meurt 
aflalliné , p.  633.  fon  portrait , ibid. 
troubles  dans  la  Grèce  occalionnés  par 
la  mort  de  ce  Prince,  p.  634. 

Pbihjlini  (les),  réduifent  Tes  IfraSlites 
en  elclavages , p.  14.  prennent  Simfon  , 
ibid.  s'emparent  de  l'Arche  , ibid. 

PhilopeiniH , regardé  comme  le  dernier 
de,  grands  Capitaines  de  la  Grece , p. 

Préteur  des  Achécns  ■ ibid.  tue 
de  la  main  Machanidas , uftirratetir  du 
thrône  de  Lacédémone,  «i.d.  annulle 
les  Loix  de  Lycurgue , p.  646.  fa  fin 
tragique , p.  647.  regretté  des  Achécns  , 
[btd.  Ion  éloge  , ibid. 

Pboronée  , fils  d'Inachus , fuccéde  à fon 
pere  au  Royaume  d'Argos , p.  <11.  cru 
par  quelques  Ecrivains  fondateur  de 
ce  Royaume , ibid.  il  Taggrandit , ibid. 

Phraatc  L I ainé  des  enfants  de  Priapatus  , 
e(l  couronné  par  fon  pere  Roi  des  Par- 
thes maîtres  de  la  Perlé , p.  193,  fon 
amour  pour  fes  fujets , ibid. 

Phr aai c il . fils  tic  Mithridate , 8c  fon  fuc- 
ceiîeur  au  thrône  des  Parthes  maîtres 
de  la  Perle  , p.  uu.  a guerre  avec  les 
Scythes. p-  ng.  clt  tué  dans  un  com- 
bat, ibid. 

Phr  naît  UI.  fils  de  Paeore  L 8c  fon  fuc- 
cellcur  au  thrône  des  Parthes  maîtres 

Qq  q<i . 
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de  la  Perfe , p.  136.  meurt  affaffiné  par 
les  fils  , ibid.  , , , 

Pbraate  ir.  fils  d'Orode . nommé  du  vi- 
vant de  fon  pere  Ion  lucceffeur  authio- 
ne  des  Parthes  maîtres  de  la  Perle  » 
p.  i07.  partage  l'autorité  fouveraiue 
avecïon  pere  ; fon  parricide  8c  autres 
cruautés,  ibid.  & p.Juîv.  fes  guerres 
contre  les  Romains,  p.  ia.8.-  & Ju‘v’ 
il  recouvre  fa  couronne  ufurpéc  par 
Tiridate  chef  d'une  rébellion  , p.  ijul. 
meurt  eropoifonné  par  l'ordre  de  fon 
fils  Phraatice,  p.  11*. 

Phraaiitt , après  avoir  fait  empoilonner 
fon  pere  Phraate  1 V . monte  fur  le  th.o- 
ne  des  Parthes  maîtres  de  la  Perle  » 
p.  ut. eft  chalTe  du  Royaume , P.  it_i. 
meurt  peu  de  temps  apres  , 1 bid. 

Vbraoriii , fils  de  Dejoces,  fuccéde  à fon 
pere  au  thrône  des  Medes  , liiivant  Hé- 
rodote , p-  141.  tué  dans  un  combat , 
ibid. 

Pltul,  ou  Put,  premier  Roi  d'Aflyrie, 
dont  la  Bible  tait  mention,  p.  ioj. 

Pilait , fait  par  Tibère  Gouverneur  de 
la  Judée , p.  IQ- 

Pijiftrau , Tyran  icT  Athènes,  p.  tü- re- 
monte pour  h troiliéme  fois  fnrlethro- 
ne  . p.  57}.  f»  mort , ibid.  fes  fils  par- 
tagent entr'eux  le  Gouvernement , ibid. 
fin  du  régné  des  Piliftratides,  p.  s74- 

P linon , Myth.  p.  toi.  & Juiv. 

Pollux  , voyez  Caftât. 

Polydtaei , occupe  le  thrône  de  Sparte 
avec  Archclaüs,  p.  511. 

Polydort  , cru  fils  de  Cadmus , Si  fon 
lucceffeur  au  Royaume  de  Tbebes,  p. 


Polynict , voyez  Ethiocle. 

Pj.'yfptribon  , difpute  à Cafiandre  la  Ré- 
gence de  1a  Macédoine , p.  6 \6. 

Po  u ( famille  du  ),  & de  la  terre  , -Myri. 


Priàpawi , fils  d'Arface  II.  monte,  à la 
mort  de  fon  pere  , fur  le  thrône  des 
Parthes  maitres  de  la  Perfe.  p.  rp}. 
fes  enfans  , ibid. 

Proclèt  , voyez  Euryftbtnr. 

Pranus,  Roi  d'Argos  , p.  5M-  fa  crédu- 
lité pour  la  femme  ; comment  il  fe  venge 
de  Bellerophon,  ibid. 

Promiihie,  Myth.  p.  jt).  il  fubv. 

Profrpmt,  Myth.  p.  £56.  itfuiv. 

Pryianté  (le  ) , Tribunal” d Athènes  , p. 
\ tt-  & Jmv. 

Pi  démit  , fils  de  Damafichton  , 8c  fon 
fuccelfrur  ! la  couronne  de  Tbebes , 


?•  H4. 


Puantpfitt  ( les  ),  fîtes  particulières  aux 

Athéniens , p.  466. 

Pugilat  (le,) , combat  gymnique  chez 
les  Grecs , p.  448.  & ftnv. 

Pylagmt  (le)  > lés  fondions  parmi  les  Am- 
phidyons , p.  4M. 


R. 

Racbtl , mere  de  Benjamin , p.  5.  fa  mort , 

ibid. 

Rhia  , Myth  ,p.  ni(f  fuiv. 

Roboam,  fils  de  Salomon,  premier  Roi 
de  Juda,  p.  11. 11.  fes  guerres  contre 
Jéroboam  ; il  introduit  dans  fon  Royau- 
me le  culte  des  Idoles,  p.  n,  fa  mort , 
p.  a}. 


S. 

Salmanajfar  , fuccefieur  de  Téglathpha- 
laflar  au  thrône  d'Aflyrie , p.  loj. 

Salor  on  , fa  naiflance , P.  17.  Roi  de  tou- 
tes les  Tribus  d'Ifrael , p.  13.  ù lagefle  , 
ibid.  jette  les  premiers  fondements  du 
Temple  , p.  ce,  eft  vifité  par  la  Reine 
de  Saba  , p.  ai.  fes  égarements1;  6 
mort , ibid.  le  Royaume  de  David  eft 
divife  en  deux  parties,  ibid. 

Samanidts  ( la  Dynaftie  des  ) , maitreflè 
de  la  Perfe  , p.  ni. 

Sam/on  , trahi  par  Dalila , p.  14.  fait  pé- 
rir les  Philistins  , 8c  comment , ibid. 

Samuel,  Jugcd’llraëi , p.  14.  ûcre  Sauf, 
p.  15.  Sc  David,  ibid. 

Sanihoniaion  , Précis  de  fon  fragment  , 
p.  10t.  & juiv. 

Sapor  L fils  d'Artaxare , fuccéde  à fon 
pere  il  l'Empire  des  Perles  rétabli, p. 
116.  fes  guerres  avec  les  Romains  , 
ibid.  ir  p.  Jmv.  fes  cruautés  . p.  iiy- 

Sapor  II.  fils  d'Hormifdas  II,  fuccéde  à 
fon  pere  à l’Kmpire  des  Perfes  rétabli , 
p.  X19.  fes  différentes  expéditions  con- 
tre les  Romains,  & autres  Peuples, 
ibid.  ir  p.  Juiv.  là  mort , p.  a}i. 

Sapor  III.  fils  d Aruxerxe , fuccéde  à 
ion  pere  à l'Empire  des  Perfes  rétabli , 
p.  au. 

S or  bai  ai  , Général  de  l'armée  de  Siroès  , 
fuccéde  au  fils  de  ce  Prince  Atdktfir 
qu'il  avoit  fait  alfalfuier , à l'Empire  des 
Perles  rétabli,  p.  1 4t.  faction  en  laveur 
de  Bornarim , Prince  de  la  famille 
Royale  • mort  bientôt  apiès,  ibid.  Sar- 
baras  eft  détbrôné  , 8c  mis  à mort , 
ibid.  * 

Sarb.11 aza, , voyez  Sarbaras, 
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Sardanapale , trente- troifiéme  Roi  d'Af- 
fyrie  , félon  Velleius  . p.  104.  fa  mort 
tragique  , ibid.  d'autres  Rois  de  ce 
Royaume  ont  porté  le  même  nom  > 
p.  96.  & fuiv.  Etymologie  de  ce  nom , 
p.  104. 

Sajfan  , frere  d’une  reine  des  Perfcs  Safla- 
nide»,  renonce  au  thrône  , & meurt 
hors  de  fa  Patrie,  p.  144-  Ecriv.  Or. 

Sajfanides  ( lea  Perfes  ) , p.  124-  & fuiv. 
doit  ils  tirent  leur  nom  de  Salfanides , 
ibid. 

Saturne  , Myth.  p.  541.  fr  fuiv. 

Saul , reconnu  Roi  par  toutes  les  Tribus 
des  Juifs,  aftemblées,  p.  ij.  il  perfé- 
cutc  David  , & par  quel  motif , ibid. 
fe  prive  de  la  vie,  p.  16. 

Schabour  I.  ou  Shah- Pour  , on  Sapor , fils 
d’ Ardfchir  I.  fuccéde  à fon  pere  au  thrô- 
nc  des  Perfes  Safi'anides , p.  146.  danger 
qu'il  avoit  couru  dés  le  berceau  , p. 
14I  • variété  de  fentiments  fur  ce  Prin- 
ce , p.  146.  Ecriv.  Or. 

Schabour  II.  fils  poli  hume  de  Hormouz 
II.  fuccède  à ton  pere  au  thrône  des 
Perfes  Safi'anides , p.  148.  fes  guerres 
contre  les  Arabes,  St  h quelle  occafinn; 
contre  les  Romains  , ibid.  & P- fuiv. 
Ecriv.  Or. 

Schabour  III.  fils  de  Schabour  II.  fuccéde 
à Ardfchir  II.  au  thrône  des  Perfes  Saf- 
lànide»,  p.  149.  Prince  pacifique , ibid. 
Ecriv.  Or. 

Schah-Abai  III.  Roi  de  Perfe , ù mort , 

c fV4’’ 

Schah-Huffein,  met  fin  à la  Dynafiie  des 
Sophis  > St  monte  fur  le  thrône  de  Per- 
fe»  p.  *42. 

Schtheriar , oncle  d’ Ardfchir  III.  après 
avoir  fait  périr  fon  neveu , s'empare  du 
thrône  des  Perfes  Safi'anides , p.  *62. 
meurt  afiafiïné  , ibid.  Ecriv.  Or. 

Sedeciai , ainfi  nommé  par  Nabuchodo- 
for , eft  placé  par  ce  Prince  fur  le  thrône 
de  Jécbonias , fon  neveu  , p.  59.  fes 
défordres  , ibid.  là  cruauté  envers  Jé- 
rémie , p.  40.  a les  yeux  crevés , St 
eli  envoyé  dans  les  prifons  de  Babylo- 
ne , ibid. 

Siltucut , fondateur  du  Royaume  de  Sy- 
rie . p.  1 91.  fait  de  la  Perfe  une  dépen- 
dance de  ce  Hoyaume , ibid. 

Stllum , Roi  d'Ifrael , par  trahifon , p.  jj. 
fa  mort , ibid. 

Sellum  , voyez  Joechaz , fils  de  Jofias. 

Sémiramis , après  la  mort  de  Ninus  , fon 
mari , a la  tutele  de  fon  fils  , St  fe  fiait 
reconnoitre  pour  Souveraine  de  l'Em- 
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pire  Afiÿrien  , p.  98.  étend  fes  Ftats  , 
ibid.  & p.  fuiv.  eft  détbrônée  par  fon 
fils,  p.  99.  fa  retraite  , ibid. 

Stnnachenb , fils  St  (ucceficur  de  Salma- 
nafiar  au  thrône  d'Afiyrie  • p.  104.  Ion 
armée  détruite  miraculeufement  ; fes 
cruautés  ; il  eli  poignardé  par  fes  fils.» 
p.  106.  • 

S cpiantei  ( les,) , p.  45 . 

Scikoi , dixiéme  Roi  d'Aifyrie  , depuis 
Ninus,  p.  10a. 

Sicile  ( guerre  de  la  ) ,'p.  490.  elle  eft  dé- 
livrée de  fes  Tyrans  par  Timoléon  , 
p.6ij.  & fuiv. 

Sicyone  , le  plus  ancien  des  Royaumes  de 
la  Grece  , p.  511.  réuni  à celui  d'Ar- 
gos  , ibid.  oblcurité  fur  I hiftoire  de 
les  Rois,  ibid. 

Simon  I.  tbuverain  Sacrificateur  , après 
la  mort  de  Ion  pere  Onias  I.  P.  45. 

Simon  II.  fils  d'Onias  II.  l'uccedc  à foTi 
pere  à la  Ibuveraine  Sacrificature , p.  46. 
ià  piété  : il  empêche  Ptolémée  Philipa- 
tor  de  pénétrer  dans  le  Temple  , ibid, 

Simon , fils  de  Matathias  , fe  joint  a An- 
tiochui  contre  Tryphon , qu'U  tue  dans 
un  combat,  p.  jt.  délivre  fa  patrie  de 
la  domination  des  Rois  de  Syrie,  ibid, 
il  étoit  alors  grand  Sacrificateur,  ibid, 
eft  tué , ibid. 

Sirois,  l'aîné  des  fils  de  Chofroès  II.  lui 
fuccéde  au  thrône  des  Perfes  Safi'ani- 
des , p.  141.  comment  il  empêcha  Mer- 
dafas  fon  frere  , d'obtenir  la  couronne 
que  Chofroès  vouloit  faire  palier  fur 
la  tête  de  ce  dernier,  p.  141.  lès  cruau- 
tés envers  l'on  pere  ; fa  mort , p.  241. 

S/Jppte , cru  fondateur  du  Royaume  de 
Corinthe  p.  540.  tué  par  Théfée , ibid, 

Smerdii , frere  de  Camby  fe  II.  mort  avant 
fon  frere,  P.  1 44-  MI- 

Smerdis  le  Maie  , monte  fur  le  thrône  de 
Perfe  avant  la  mort  de  Cambyle  II.  & 
comment , p.  1 (4.  fa  mort  tragique  , 
p.  nj. 

S on  arien  s ( la  Dynafiie  des) , maitrefle  de 
Ta  Perfe,  p.  242. 

Sogdien  , fils  naturel  d'Artaxerxe,  après 
avoir  fait  afialfiner  Xerxès  II.  feul  fils 
légitime  d'Artaxerxe , entre  en  pofief- 
fion  du  thiône  de  Perfe,  p.  174.  fa 
mort  tragique , ibid. 

Soleil  (le),  Myth.  p.  ) 16.  tr  fuiv. 

Solon,  Légifiateur  d'Athenes,p.  469, 
& fuiv,  la  mort , p.  472. 

Sommeil  (le ) & les  fonges , Myth.  p. 
j 00.  ér  /hiv. 

Sophis  (la  Dynafiie  des  J , tnaitreffe  de 
U Perfe , p,  24». 
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Sofarme  , Roi  des  Medes  , félon  Ctéfias, 

o p-  **<•  , 

oparte , voyez  Lacedemont. 

btyx  ( le ) , Myth.  p.  )<i.  & fuiv. 

T. 

Talmud  ( le) , p.  85. 

Tamtrlan  , fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Timurides  en  Perfe  , p.  141.  les  A- 
ghuans , Peuple  Tartare  , fe  foulevent 
contre  loi  > ibid.  il  eft  déthrôné  par 
Mirr-Maghmud  , p.  14). 

T an  an  (le)  » Myth.  p.  197.  & fuiv. 

Tetlath , ou  TeglathphalaJJar , Roi  d'Af- 
lyrie  ,p.  ioj. 

Trichines  ( les  ) > Myth.  p.  jpt.  (, r fuiv. 

Telecle  , partage  avec  Charilas  le  thrône 
de  Sparte,  p.  fia.  eft  tué  dans  une 

«émeute  , ibid.  à la  note. 

Telcftès , dernier  Roi  de  la  première  Mo- 
narchie de  Corinthe , tué  dans  une 
conl'piration  , p.  441. 

Temenus , Roi  d'Argos  , p.  jio. 

Terre  (famille  de  la  ) & du  Ciel , p.  jo  6. 
& fuiv.  6c  du  Pont,  p.  jçj.  ir  Jttiv. 
Myth. 

Téfmncne , fils  de  Therfandre  , Roi  de 
Thebes,  monte,  après  la  mort  de  Pé- 
nélée  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres , 
P-  J44- 

Téshys , Myth.  p.  19  j. 

Ttutamès,  fuccefléur  de  Béiétaras , au 
thrône  des  Aflÿriens , p.  10). 

Thahrr , fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Thaheriens  maîtres  de  la  Perfe , p. 
141.  ■ — " r~  ■ 

Thomas- Koitli-Khan  , chafle  les  Aghoans 
de  la  Perfe , p.  145.  monte  lur  le  thrône 
des  Perfans  » apres  la  mort  de  Schah- 
Abas  111.  ibid. 

Thargelies  ( les  ) , fîtes  particulières  aux 
Athéniens , p.  467. 

Thaumas , Myth.  p.  J96. 

Thébains  fies),  abandonnent  lenr  ville, 
& à quelle  ôccalion,  p.  544.  ils  n'y  re- 
viennent que  cent  ans  après  , ibid.  leurs 
différends  avec  les  Lacédémoniens , p. 
605.  leur  entrcprifc  contre  Sparte , p. 

608.  & fuiv  . 

Thebes  , d'abord  Royaume  de  la  Grece , 
p.  f4i.  enfuite  République,  p.  S44- 
ruinée,  rebâtie  , p.  545.  détruite  , ibid. 
&p.6 js.fon  état  aftuel,p.  545. 

Themmus , Roi  d'Argos , p.  567. 

Thémis  , Myth.  p.  j 40.  & fuiv. 

Thémijlocle , Général  des  Lacédémoniens 
liguées  avec  les  Athéniens,  8t  autres 


Peuples  de  la  Grece  contre  Xerxès'; 
p.  578.  bat  la  flotte  des  Pcrfes,  ibid. 
rétablit  Athènes,  p.  579.  fon  exil,  p. 
{80. 

Théogonie , voyez  Héftode. 

Théopompe , petit-fils  de  Charilas , Roi  de 
Lacédémone  , p.  jji.  augmente  l'auto- 
rité des  Ephores , ibid. 

Therfandre  , fils  de  Polynice  , félon  quel- 
ques auteurs , régné  fur  les  Thébains 
qu'il  rappelle  de  leur  fuite , p.  544.  tué 
par  Telepe,  ibid. 

Théjée,  danger  auquel  il  échappe,  p.  564. 
& fuiv.  iuccéde  à fon  pere  au  thrône 
d’ Athènes  , p.  j6j.  fon  expéditon  con- 
tre les  Amazones , ibid.  i!  périt  mal- 
heureufement , p.  jCC. 

Thejmophories  ( les  ) , tètes  particulière* 
aux  Athéniens,  p.  467. 

Thiremas  , fils  de  Cenus,  Roi  de  Macé- 
cédoine,  p.  618. 

Thraybuie,  chafle  d'Athenes  les  trente 
Tyrans , p.  595.  rétablit  la  Démocratie  , 
P.  196. 

Thucydide , Emule  de  Periclês  dans  l'ad- 
minillrarion  des  affaires  des  Athéniens, 
p.  y S 1.  oppolé  au  Peuple  le  corps  des 
plus  illuflres  Citoyens  , nommé  la  pe- 
tite troupe  , ou  les  Grands  , ibid. 

Thymœiet , petit-fils  de  Demophon  , & 
Roi  d'Athenes , p.  566.  dépoté, ibid. 

Timoléon  , à la  tête  des  troupes  Corin- 
thiennes, porte  du  fecours  aux  Syra- 
eufains,  p.  614.  déthrôné  Denis  le  Ty- 
ran, p.  fiij.  détruit  les  autres  Tyrans 
de  Sicile,  prAre;  fit  mort,  ibid. 

Timurbeg  , voyez  T amerlan. 

Timurides  ( la  Dynaflie  des)  , maitreffe 
de  la  Perfe  , p.  14t. 

Timurlenck , voyez  Tamerlan. 

Tiridate , Prince  de  la  famille  de  Vonone 
I.  eft  proclamé  Roi  des  Parthes  maî- 
tres de  la  Perfe  , i la  place  d'Artaban, 
p2r  les  foins  de  Vitellius.p.  X14-  là  fuite 
à la  vûe  d'Artaban  » p.  11  j. 

Tiridate , voyez  Arface  11. 

Tifamene , fils  & fucceffeur  d'Orefle  , eft 
chaffé  du  thrône  de  Lacédémone  , ainli 
que  de  ceux  d'Argos  & de  Mycenes, 
par  les  Héraclides , p.  jao.  & Juiv. 

Touran-  Uockt  , une  des  Princeffes  de 
Perfe  , après  avoir  fait  aflafliner  Sche- 
hériar , eft  reconnue  Reine  des  Perlés 
Saflanidss  ,p.iCi.  régné  glorieufement  ; 
meurt  r.on  fans  foupçon  de  poifon , 
ibid  Ecriv.  Or. 

Tribus  des  Juifs  , p.  88.  & fuiv.  celle* 
du  Jordain,  p.  88.  & Juiv,  celles  en 

deçà 
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deçà  du  Jourdain  du  Sud  au  Nord  , 
p.  90.  & fuiv.  celles  vers  la  Méditer- 
ranée , p ■ 94.  & fiùv. 

T ’rophonius  ( Oracle  de)  , p.  411.  Ô-  fuiv. 

Tyndaie  , fils  d'ÛEbalc,  chafîé  du  thrône 
de  Lacédémone  par  fon  frere  Hippo- 
coon  y p.  î 10.  rétabli  par  Hercule , Se 
à quelles  conditions  > ibid. 

U. 

UJfum-CaJJan,  de  la  Dynaflie  du  Mouton 
Jilanc  , défait  Aboufâïde  , p.  141.  fes 
defeendants  régnent  dans  la  Perlé  iuf- 
qu'à  Ifmaiil-Sophi , fondateur  de  la  Dy- 
naftic  des  Sophis , ibid. 

V. 

Valent,  fi-ere  de  Perole  , lui  fuccéde  à 
l'Empire  des  Perlés  rétabli , p.  ijx.  fa 
mort , ibid. 

Varame  , ulurpateur  du  thrône  des  Perfes 
Sadanides  fur  Chofroès  II.  p.  140.  fa 
fàâion  elt  abattue  par  Chofroès  ; fa  re- 
traite ; il  meurt  empoifonné . ibid. 

Varane  I.  fuccéde  à Hormifdas  il  l'Em- 
pire des  Perfes  rétabli  > p.  11 7. 

Varane  II.  fuccéde  à Varane  I.  à l'Em- 
pire des  Perfes  rétabli , p.  *17. 

Varane  III.  fils  de  Varane  II.  fuccéde  & 
ce  Prince  à l'Empire  des  Perfes  rétabli , 
p.  118.  appelle  Seganfaa,  & pourquoi» 
ibid. 

Varane  IV.  fils  de  Sapor  III.  fuccéde  à 
fon  pere  à l'Empire  des  Perfes  rétabli» 
p.  15t. 

Varane  V.  fils  d'Ifdigerte  , & 


p.  n8.  fait  la  paix  avec  les  Romain»  » 
& renouvelle  avec  eux  les  ancienne* 
alliances  » ibid.  & p.fuiv. 

V ologije  II.  fils  aîné  de  Chofroès , fuc- 
céde à fon  pere  au  thrône  des  Parthe* 
maîtres  de  la  Perfe  , p.  110.  fes  guer- 
res contre  les  Romains,  p.  an.  fa  mort» 
p.  11t. 

Voloeffe  III.  fuccéde  à Vologefe  II.  au 
thrône  des  Parthcs  maîtres  de  la  Perfe  » 
p.  îxi.  les  guerres  avec  les  Romains» 
ibid. 

Vononc  I.  fils  de  Phraate  IV.  fuccéde  à 
Orode  II.  au  tluône  des  Parthes  maî- 
tres de  la  Perfe  . p.  irj.  dépofé  par 
les  Seigneurs.  & foutenu  par  le  peu- 
ple ; fes  guerres  avec  Artaban  ; fa  re- 
traite en  Syrie  ; porte  le  titre  de  Roi 
d'Antioche,  a fon  féjour  alfigné  enCi- 
licie  » ibid. 

Vomnt  11.  Gouverneur  de  Médie  > fuc- 
céde à Gotarzeau  Royaume  des  Par- 
thes maitres  de  la  Perfe,  p.  » 17. 

Vulcain,  Alyih,  p.  570.  & fuiv. 

x. 

Xanihui , dernier  Roi  de  Thebes  , p.  144. 
tué  par  furprifedans  un  combat,  ibid. 
pj  p.  fuiv. 

Xerxi  1 I.  fuccéde  à fon  pere  Darius  I. 
p.  164.  fes  fuccès  contre  les  Egyptiens  , 
ibid.  fon  expédition  contre  les  Grecs 
& fes  fuites , ibid.  & p ■ fuiv ■ & p. 
578.  fa  fin  tragique  , p.  «69. 

Xerxii  II.  Roi  de  Perlé  après  fon  pere 
Artaxerxe  , p.  1 7 i - meurt  afifafliné  , 


feur  à l'Empire  des  Perfes  rétabli,  p. 
ni.  perlécute  les  Chrétiens  , ibid.  fes 
» guerres. avec  les  Romains,  ibid.  (r  p. 
fuiv.  fl  devient  favorable  aux  Chré- 
tiens, St  à quelle  occafion,  p.  1)1. 
fa  mort , ibid. 

Varane  VI.  fuccéde  à Varane  V.  à l'Em- 
pire des  Perfes  rétabli , p.  1 ) 1. 

Vtfla  , Alyth.  p.  jjj.  tr  fuiv. 

Vologèfe  I.  fuccéde  à Vonone  II.  au 
thrône  des  Parthes  maîtres  de  la  Perfe, 
p.  117.  doute  à fon  fujet , ibid.  fa  con- 
duite à l'égard  de  fes  freres  , ibid.  tr 
p.  fuiv  fes  prétentions  fur  l'Arménie  , 


Xyjiarque  (le),  étoit  un  Officier  du  Gym- 
nafe  des  Agonothetes , p.  441. 

Z. 

Zacharie  , fils  de  Jéroboam  , & arriéré1 
petit-fils  de  Jehu  , monte  fur  le  thrône 
d lfraël,  p.  )i.  meurt  affalfiné ,J>.  5». 

Zambade  , mis  par  les  Perfes  Saflanide* 
fur  le  thrône  à la  place  de  Cavadès , 
P-  *IV 

Zambri  » ufurpe  le  thrône  d'Ifraél  p.  14. 
périt  dans  les  flammes  , ibid, 

Zcihus,  voyez  Ampkion. 


Fin  de  la  T aile  des  Matières. 
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APPROBATION. 


J'ai  !ù  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  fixieme  Volume  de  flntroduflim 
à l'Htfloire  générait  dt  l' Univers  : cette  partie,  qui  comprend  l'Hiftoire  ancienne, 
compofée  d'après  d'excellent  Mémotree , montre  de  plus  en  plus  l'utilité  de  cette 
nouvelle  édition.  A Paris,  ce  1 1 Avril  17)8.  BELLE  Y. 


Fautes  elïencielles  à corriger  dans  le  fixieme  Volume. 

Page  j.  ligne  4.  Eliczer  , lifez  Eliezer.  P.  it.  I.  is.  le  Roi  Haï , Uf.  le  Roi  de 
Haï.  P.  46.  I.  1 8.  à la  Cour  de  Perfe , lif.  à la  Cour  d'Egypte.  P.  74. 1 4.  le  cin- 
quième jour  , Uf.  le  cinquantième  jour.  P.  g».  /.  3 J.  bebaftes , Uf.  bebaflos.  P.  >18. 
î.  41.  Dubafîe  , lif.  Bubaltc.  P.  171.  /.  1.  & a.  l'Armagolide , Uf.  l'Argolide. 
P.  175. 1.  JO.  P Aitucohinihe  , Uf.  XActocorimhe.  P.  jo8.  I.  ,4.  Ncrée  & la  mere  de 
Grèce , lif.  Nerée  & la  Mer  de  Grèce.  P.  416.  dans  U première  note,  plus  de  cinq 
cents.  Uf.  plus  de  douze  cents. 
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AVIS. 

SUR  LA  NOUVELLE  ÉDITION 

DE  L'INTRODUCTION 

A 

L'HISTOIRE  DE  L’UNIVERS, 

Commencée  par  le  Baron  de  Pu  fendokff. 

Lorsqu’on  entreprit  de  donner  une  nouvelle  édition  de  l 'Hijloire  de  l'Univers , 
commencée  par  le  Baron  de  PufendorfF,  8c  continuée  par  M.  Bruzen  de  la 
Martiniere,  on  n’avoir  eu  d’autre  dclTein  que  de  corriger  les  fautes  qui  fe  trou- 
voient  encore  dans  la  derniere  édition  de  cet  Ouvrage  ; d’y  faire  quelques  aug- 
mentations, 8c  de  continuer  l’Htftoire  de  chaque  Pays  jufqu’d  la  derniere  paix 
d’Aix-la-Chapelle.  C’eft  par  cette  raifon  que  l’Hiftoire  d’Efpagne  eft,  à plufîeurs 
changements  près,  femblable  à celle  de  M.  de  la  Martiniere.  M.  de  Grâce  chargé 
de  la  fuite  de  l’Ouvrage,  voyant  qu’il  lui  en  coûtoit  plus  de  corriger  chaque  arti- 
cle, que  de  le  refondre  entièrement,  abandonna,  dès  le  fécond  Chapitre  du 
premier  Volume,  tout  ce  que  M.  de  la  Martiniere  avoir  fait,  3c  il  alla  putfer  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin  pour  l’Hiftoire  de  chaque  Nation,  dans  les  fources  que 
les  Sçavants  lui  fournirent,  ou  lui  indiquèrent. 

Maître  alors  de  rracer  le  plan  qui  lui  paroifloit  le  plus  utile  pour  l’étude  de 
l’Hiftoire  Univerfelle,  il  jugea  qu’il  étoit  nécelTaire  de  parler  de  l’antiquité  de 
chaque  Pays,  avauc  que  de  faire  mention  des  temps  pollérieurs,  & c’eft  déjà  en 
partie  en  quoi  cette  nouvelle  -édmno  Jiflà»»  -4»  adla  de  M.  de  la  Martiniere. 
M.  de  Grâce  s’apperçur  encore  que  ce  dernier  avoit  traité  trop  brièvement  l’Hif- 
toire  moderne,  8c  il  fentit  qu’il  étoit  ertentiel  de  lui  donner  beaucoup  plus  d’éten- 
due. En  effet,  quel  fruit  peut-on  retirer  de  ces  abrégés  trop  concis,  qui  ne  font 
que  fimplemcnt  indiquer  quelques  événements  fans  en  faire  connoître  les  caufcsè 
Tel  étoit  l’Ouvrage  de  M.  de  la  Martiniere.  Il  avoit  d’ailleurs  parte  fous  filence 
l’Hiftoire  de  plufîeurs  Peuples;  mais  ces  omirtîons  fe  trouvent  réparées  dans  la 
nouvelle  édition  qu’on  préfente  au  Public. 

On  y a ajouté  l’Hiftoire  du  Grand  Duché  deTofcane,  celles  de  l’ancienne  Italie, 
des  Ufcoques,  des  Irlandois,  des  Ecortois,  des  Samojedes,  des  Oftiackes,  des 
Lapons,  des  Livoniens,  des  Chevaliers  Portes-Epêès,  de  Curlande,  de  Lithuanie, 
de  l’Ordre Teutonique , de  la  Walachie,  de  la  Moldavie,  des  Awares.  Dans  le 
Chapitre  de  l’Allemagne  on  a remonté  jufqu’à  l’antiquité  reconnue  des  premiers 
habitants  de  ce  pays,  & après  avoir  rapporté  ce  qu’on  lit  dans  Tacite  à leur  fujet, 
on  a fait  des  articles  fcparés , pour  les  Suéves,  les  Allemans , les  Francs,  les  Goths, 
Wifigorhs,  Oftrogoths,  les  Gépides,  les  Hérulcs,  les  Wandales,  les  Lombards, 
les  Bourguignons,  les  Alains.  On  a fait  fuivre  ces  articles  par  une  Hiftoire  générale 
des  révolutions  que  ces  Peuples  ont  occafionnées  dans  toute  l’Europe , en  tenverfant 
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l’Empire  Romain.  Ce  Chapitre  eft  terminé  par  différents  autres  articles  qui  expli- 
quent tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  conffitution  du  Cotps  Germanique. 

Telles  font  les  additions  qu'on  trouve  dans  les  cinq  premiers  Volumes  qui  ren- 
ferment l’Hiftoire  de  l'Europe. 

Après  avoir  ainfi  traité  cette  partie  du  Monde,  l’Auteur  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  fuivre  la  meme  méthode  pour  l’Atie  & l'Afrique,  c"elt-i  dire  , qu’il  fe  voyoit 
obligé  de  faire  mention  de  l'antiquité  de  ces  pays.  Il  deftina  en  conféquence  le 
fixieme  Volume  pour  l'Hiftoire  ancienne  de  l'Alic.  La  liaifon  intime  qui  fe  trouve 
entre  celle-ci  & l'Hiftoire  Grecque,  ne  permettoit  pas  de  les  féparer.  Cette  Hiftoire 
ancienne  n’eft  point  une  répétition  de  toutes  celles  qu'on  a données  jufqu'à  prêtent  : 
elle  eft  tirée  en  très  grande  partie  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  & Belles  Lettrts;  c’eft  le  précis  de  ces  fçavantes  Differtations,  qui  font  con- 
noître  tous  les  jours  l’avantage  que  la  République  des  Lettres  retire  d’un  Corps, 
dont  les  membres  fe  diftinguent  continuellement  par  leur  génie  Si  leur  profond 
fçavoir.  Conduit  par  des  guides  fi  éclairés,  l’Auteur  a préfenté  des  vues  nouvelles 
fur  l'Hiftoire  des  Affyriens,  des  Medes  Si  des  Grecs.  Le  fyftcme  religieux  de  ces 
derniers  eft  traité  d’une  maniéré  bien  différente  que  dans  les  Ouvrages  de  M.  l’Abbc 
Banier,  Si  des  autres  Mythologues  : c’eft  une  expofirion  nouvelle  d’un  fujet,  donc 
la  connoi (Tance  nous  eft  devenue  néceffaire  pour  la  Pocfie,  les  Arts  Si  les  Sciences. 

Toutes  ces  différentes  augmentations  n’ont  pas  permis  à l’Auteur  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  étroites  de  fix  Volumes,  Si  il  fe  trouve  obligé  d’en-  annoncer  deux 
nouveaux  pour  completter  l’Ouvrage,  qui  offrira  en  meme  temps  l’Hiftoire  an- 
cienne Si  moderne  de  chaque  Pays.  La  fuite  de  l’Hiftoire  de  l'Alie,  celles  de  l’A- 
frique Si  de  l’Amérique  feront  la  matière  des  deux  derniers  Volumes. 


AVIS 

DES  t F-B-Rr-A  IRES  I É S. 

À Mejjicurs  les  Soufcripteurs  pour  /'Hiftoire  Univerfelle,  commencée  par  le  Baron 
de  PUFESDORFFj  continuée  par  M,  BRUZEN  DE  LA  ÀÎART1S1ERE , refondue , 
& confidérablement  augmentée  par  M.  DE  GRACE. 

Nous  avons  annoncé  dans  le  Profpeftus  de  Y Hiftoire  Univerfelle , qu’elle  formeroit  fix 
Volumes  i/ï-40.  Dans  cette  vûc,  nous  avons  furchargé  les  Volumes,  de  maniéré  que  nous 
avons  mis  jufqu’à  cent  feuilles  dans  un  même  : nous  avons  eu  moins  égard  à notre  intérêt  qu’au 
défir  de  fatisfaire  le  Public , & nous  avons  préféré  cette  furcharee , plutôt  que  de  divifer  l’ordre  des 
matières.  Malgré  cette  précaution , il  ne  nous  eft  pas  poflibie  de  donner  l’Hiftoire  Univerfel  e 
complette  fans  y ajouter  encore  deux  Tomes,  que  nous  promettons  de  donner,  les  deux  enfemble, 
à la  fin  de  cette  année  1758  ; ce  que  nous  pouvons  d’autant  mieux  affurer,  que  l’Auteur  eft  fow 
avancé  fur  £on  manuferit. 

Mefticurs  les  Soufcripteurs  retireront  le  fixieme  Volume  au  prix  ordinaire,  St  on  leur  tiendra 
compte  de  la  première  avance  fur  les  deux  derniers  Volumes , qui  feront  du  meme  prix  que  les  fix 
premiers. 

Nous  croyons  avoir  mérité  la  confiance  du  Public  par  notre  défintérefiêment,  & par  la  belle 
exécution  de  cet  Ouvrage  ; aufii  nous  nous  flattons  que  l’on  voudra  bien  concourir  à fa  perfefiion, 
en  s’empreflant  de  retirer  le  fixieme  Volume  fous  la  condition  que  nous  propofons. 
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